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BOSC. 


BoSC  (Jean  dti),  en  latin  Bos^  pape ,  reprit  le  froc  ♦  (*).  Il  est 

chœus  ,    seigneur  .d'Esmendre-  auteur  de  plusieurs  livres ,  dont 

ville ,  président  à  la  cour  des  ai-  on  ne  fait  plus  de  cas  :  sa  /?em- 

des  de  Rouen ,  mort  par  la  main  me  Héroïque  est  de  ce  nombre, 

du  bourreau,  pour  cause  de  re-  Les  plus  méprisés  de  ses  ouvra, 

ligion  ♦,  l'an    i562.   Cherchez  ^es  sont  ceux  qu'il  fît  contre  les 

EsMEWDHEViLLE.  lansénistes.  On  ne  daigna  point 

•  LedeE«  dii  pour  eanie  d«  rrfËelliott.  *®^  réfiiter  (B)  ;  et  ce  silence  , 

Jui  au  fond  est  une  espèce  de 

,,  ,  étrissuré  pour  cet  écrivain,  a 

a  vécu  au  XVII*.  siècle.  Il   se  été  glorieusement  interprété  par 

mit  en  vogue  par  un  livre  qu'il  quelques  anti-jansénistes  (C). 

intitula  UHonnête  Femme  *^.  .„      .  ^    , 

P'Ablancourt ,  son  boa  ami.  y  i^l::^f::„'rm^^.'"^'''' 

joignit  une  préface  (a).  J'ai  ouï  (6)  Golomlé*,  Bibliothèque  choiaie,  pag, 

dire  que  la  traduction  des  Ser-~  ^'^^'     . 

mons  du  père  Narni.,  qui  a  cou-  (a)  Tai  ouï  din:  que  la  truduc^ 

m  sous  le  nom  du  père  du  Bosc,  tion  des  Sermons  du  père  Narni  ,  qui 

est  un  ouvrage  de  d'Ablancourt  ^  couru  sous  le  nom  ouoèreduBosc, 

(A).   On  dit   que  ce  cordelier  ,  ff^,  ^  d'Ablancourt.^  Voici  comment 

A     '    '          1                   fi  1  ai  OUI  conter   la  chose.  Du   Bosc . 

ayant  vécu  quelques  années  hors  i^«y,^t  point  d'argent,  pria^d'AbUa' 

ûu  couvent  par  la  permission  du  court  de  lui  en  prêter  ♦.  D'Ablan- 
court ,  bien  marn  de  n'en  avoir  pas , 

*' OaplatAK/uBofr^,  comme,  dit  Joly,  lui  ojSrit  une  traduction  qu'il  avait 
d  signait  aoa  nom  dans  les  prtmièr«s  an- 

'^^'  *  Leducli«t  raconte  que  d^Ablancoart  s'élant 

**  n  te  nommait  Jacques,  et  ^tait,dit  fait  catholique  et  se  destinant  à  la  chaire ,' avait 

Leclerc ,  de  la  même  famille  qne  le  pvécé*  traduit  quelques  beaux  endroks  des  Sermons  de 

dent.  Narni  •  que  rentré  peu  apris  dans  la  communion 

•'  n  n'était  plas  cordelier,  dit  Leclerc ,  ^  «formés ,  il  donna  son  travail  au  pire  du 

quand  a  publuJTe  Uvra  qui  eat  de  ,633.  ^S\^^  riS:;^^^?^\Lt^T^:^; 

^  (a)  auloire  de  rAcadémie  française,  jDaf.  expose  se«  raisons  à  Tartide  Paamor:  il  répète 

->^i*  ce  que  Lcclere  avait  dit  à  Tarticle  NAajru 

TOME  nr.  I 


a  BOSC. 

faite  des  Sermons  du  père  Warni ,  et        B08C  (  PiÉBtBE  DV)  •  ministre 

en  traita  avec  ua  libraire  pour  la  cateur  qui  mt  de  son  temps  par- 
somme  de  trente  ou  quarante  piste-  mi  ceux  de  la  religion ,  était  fils 
les  ,  et  lepublia  sousson  nom.  Il  y  à  de  inrfîtfe  Guillaume  du  Bosc^ 

tres-peu  a  auteurs  qui  voulussent  te-    ^^^*  i  *.  j     -n 

moigner  leur  amitié  par  cette  sorte  *^^^*  ?"  parlement  de  Rouen  , 

de  présens  (i).  et  naquit  à  Bayeux ,  le  2 1  de  fe— 

(B)  Ses  lii^res  tontre  les  jansénistes  vrier  i6a3.  Il  se  trouva  si  avan— 

/«rwrt /or*  m^nWi.  O^  he  daigha  ce     aptes  âVoit  étttdié  en  thëo- 

^e  raison^ien  désobligeante ,  pour-  J^g^®  dix-huit  mois  à  Montau- 
quoi  on  ne  répondit  point  aux  livres    oani ,    et  trois   ans    à  Saumur 


garde  envers  ses  adversaires  doit  pis-  fut  donné  à  cette  église  par  un 

ser  pour  une  preuve  d'impuissance,  colloque  le  1 5  de  novembre  1645, 

riiw  *ÛJJ' Jt   aHm  ^îs^nce"  uC  ®*  ""^^^^  l'imposition  des  maifas 

l  nê'^îé^p"o*nV*pmnVrq^^  le  ij  de  défcèmbi-e  de  la  iiiêine 

»  dist>ense  de  répondre  ou^en  se  con-  âhiiee.  Le  lîierite  dfe  ses  colle-' 

»  formant  au  jugement  au  publib.  Ot  guès ,  et  SUrtôut  Celui  de  M.  Bô- 

*  c'est  ce  qui  arri^  quand  on  dëdai-  ^,3^  ,  fet  là  délîUtesSë  d'e^pHt 

»  ene  de  retuter  de  petits  auteurs,  -    •    •>      ^t.    j         ,  .  a..     ^  •• 

»  qui,  pour  se/fli^u;»  /lom,  â'avi-  ÎJ^^    Wgrtâit   dâUS  fcétte   éellse  , 

»  sent  oe  prendre  parti  dans  lés  que-  il  'étxïpêchetiiïïi  pa3  c[ué   M.    du 

»  i-ellés  deà  savans...  C'est  pouf  bctié  Bosc    n'acquît  prôtnptémènt   la 

5,  raison,  que  dans  le  même  temps  où  réputatien   d'un   d«s    premiers 

i>  Ton  se  donnait  la  peiile  de  répondre  ,    *  j         ■     -i        xri» 

»  sérieusement  aux  pères  Ànnat  et  Fer-  nomipes  de  sa  robe.   Il  fut  re- 

»  riet ,  ob  laissait  abbyer  lés  Maran-  gardé  daiàs  soil  pairs  côitLiiie  Un 

»  dfcfc  et  les  Dtt  tioSto ,  sans  lent  Faîrc  ^AîtuR  PARLAIT ,  et  soii  élôùUén- 

^  l'bbiJàeur  de  pens^  à  eux  (ti).  »  ^^  ^^^^^^  ^^  ^^^^^     ^^  ^     ^  j^ 

(C)  .....et  ce  silence a  ete  glo-  ,    ,       ^  ..     „..  i.*^    ,.    ^^ 

rieusemeht  inienrété  pttr  ^uirfÇiie*  royaume ,  que  1  feglise  de.  Cha- 

and'jansémstés.  j  ft  La  ttùestibil  dëè  rentbh  ie  VbulUt  âyioir  Jpoiir  soh 

»  aides  de  la  grâce  ponr  Ife  libre  arbi-  fnihistre  ,  et  TénvttVà  ttfemâtldfet 


»  décise.  Toutefois  ,  les  jansénistes  plbya   les   initia  fôHës   Sollicita- 

>)  l'ont  fait  iitipriiiier  depuis  peu  ,  tiotlfe  ;   ïliàis   ni  rëbduènfce  dès 

»  cbant  là  grâce  efficace;    mai»  le  trfeà  des  personnes  les  pltls  qua- 

)>  père  du  Bosc  ,  coft-déliet ,  les  a  ren-  iifiées   qui    fiisseut    éti    Flrance 

»  dus  ttairetB  lout-à-fait  dans  un  livre  parmi  ceux  de  la  religion  (A) ,  ne 

:?oryrfcVn£nKeâ^d:  ?-«»  e«g^r  .i;é|?i«  de  Caen 

Saink-Komuald  ,  qui  parle  ainsi  (3).  a  se  priver  d  un  si  excellent  pas- 

f\ïr      i*r4     '    j         Bui  .uz  texiT  y  ni  cc  pasteur   à  vouloir 

(i;  roje%  m.  Colomiea,  dans  sa  Bibliotfaeque  •  ^  i- 

<^iO\%\t,pag,^1x^.  il  avaU  ouï  dire  à  peuples  quitter    SOU     trOUpeaU.     l-«eS    TC- 

Lameme chose.  therchcs  de  îhessieùrs  dé  ttia- 

(3)  Aroauld  ,  Olorale  pratique  ,  tom.  III  \  »-"*'* '^'*»^«»    **o    mxw^i^xw m.*  •«    ■««    ^m»^ 

chap,  X/,  pag,  a6i.  •         .     ,  w    >    **• 

(3)  Dans  le  Journal  chronologiqae  et  l)ia(ôri-         (««)  m.   Hachés^  ministre ^  et  M.   cte  mas» 

que,  sous  le  3o  de  novembre  y  png.  674 1  5^5.  sanes  ,  ancien. 


BOSC.  S 

renton  »  rciK»avelées  diverses  fois  pins  étraa^s  qui  se  soient  vues 
depuis  ce  tempft4à  avec  tout  Tem-  (B).    Cette   disgrâce  dé  M.   du 
pressementiinAciii<able9  n'eureut  Bosc  lui  fit  connaître  combien  il 
jamab  wt  moilettr   succès.    H   était  aimé  et  considéré  (€).  Les 
était    isaposible    qu'un  mérite   honnêtetés  qu*î!  reçut  de  révê«> 
aussi  éclatant  que  le    sien,  et  que  de  Chatons  ne  doivent  pas 
aussi  utile  à  s«m  parti ,  ne  don*   être  oubliées  (D).  Il  commença 
nât  de  Finquiétnae  et  de  Tom^  d'avoir  en  i665  les  occupations 
brage  aux  ennemis  de  la  religion   dans  lesquelles  sa  prudence ,  sa 
protestante.  Ils  le  témoignèrent  gravité  et  son  éloquence  se  soirt 
Tan  1664 9  ^^  surprenant  une   si  fort  signalées;  j'entends  lea 
lettre  de  cachet  (6) ,  qui  le  relé^  procès  quon  fit  aux  églises.  Il 
jraa  à  Châlons  jusqu'à  nouvel  or-   défendit  celle  de  Caen,  et  plu* 
dre.  On  a  su  qu'un  nommé  Pom-   sieurs  autres  de  la  province ,  con« 
mier  (c)  se  vanta  d'être  la  cause   tre  les  injustes  poursuites  de  Té- 
de  cette  disgrâce.  Le  faux  témoi-  véque  de  Baveux.  Le  roi  ayant 
gaage  qu'il  rendit  regardait  la  publié  en  1066  une  déclaration 
confession  auriculaire ,  dont  il   accablante  contre  ceux  de  la  re* 
prétendait  que  M.  du  Bosc  edi  ligion ,  toutes  les  églises  députe» 
parlé  dans  les  termes  les  plus   rent  à  Paris  pour  faire  de  très* 
choquons;  jusque  là  qu*il  Vac^  humbles  remontrances  à  sa  ma- 
culait danfoir  comparé  V oreille  jesté.  Les  églises  de  Normandie 
des  préires  à  une  cloaque ^  un  députèrent  M.  du  Bosc,  qui  pan* 
égOÊiti  et  un  canal  y  qui  recevait  tit  de  Caen  le  3  de  juillet  rG68. 
toutes   les  tfrdures  de  la  ville.   Dès  qu*îl  fut  arrivé  à  Paris ,  les 
Gela  fit  que  M.  du  Bosc ,  passant   autres  députée  le  choisirent  pour 
par  Paris  ,  pour  dler  au  lieu  de  dresser  divers  mémoires  {d).  Le 
son  exil  ^  expliqua  à  M.  le  Tellier  bruit  s^étant  répandu  que  le 


roi 


son  sentiment  sur  la  confession ,  voulait  supprimer  quelques  charnu 
et  de  quelle  manière  il  en  avait  bres  de  TÉdit  (e) ,  tous  les  dépu- 
parlé.  M.  le  Tellier  en  parut  coor*  tés  des  provinces  coururent  cnee 
tcnt ,  et  lui  dit  même  qu'il  n'a-  M.  de  Ruviçni  le  député  gêné* 
vait  )amai«  douté  de  la  fausseté  rai ,  pour  lui  parler  sur  une  ma* 
de  l'accusation.  M.  du  Bosc  re-  tière  si  importante.  Ou  avait 
couvra  la  liberté  de  retourner  à  pour  but  d'obtenir  la  permission 
9on  église  le  i5  d'octobre  1664 ,  de  se  jeter  aux  pieds  de  sa  ma— 
et  l'on  ne  saurait  exprimer  la  jesté  :  on  l'obtint ,  mais  de  telle 
joie  qui  se  répandit  dans  Caen  sorte  qu'il  n'y  eut  que  M.  du 
parmi  les  frères  ,  lorsqu'il  y  ren-  fiosc  qui  fut  admis  à  4'audience. 
ira  le  8  de  novembre.  Un  grand  II  harangua  le  roi ,  qui  était  seul 
nombre  d'honnêtes  gens  de  l'au-  dans  aon  cabinet ,  le  27  de  no- 
tre parti  le  furent  feliciter  ;  et  il  vembre  1668;  et,  après  avoir  fini 
y  eut  un  gentilhomme  catholi— 

!U^A    «^:  ^»  »t^««  »»«*    />>ine«>  ^Ac  (d)  Par  exemple ,  ies  Oh$€rrakiiùna  mr  )tL 

<pi€,  qui  fit  alors  une  chose  ûes  j^,,;,ii„„  ^e  iSSè.  çui  om  été  imprima 

à  AmiUrdamy  par  Jacques  le  Jeune^  en  1 670, 

{b)  Elle  éUni  datée  du  2  d^avril.  et  Us  Observa  lions  sur  la  déclantion  contra 

(c)  //  M^ait  été  de  la  religion  ,  et  était  d»  l«s  Relaps.  EUes  sont  pubUifues  aussi. 

Montauban  («)  <f*//w  de  Paris  et  de  Rouen. 
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son  discours ,  il  eut  la  liberté  de  une  fin  fort  cbrétienne  ,  et  di- 
représenter  plusieurs  choses.,  gne  de  cette  yie  réglée ,  et  tout— 
Tout  cela  lui  réussit  d'une  ma—  à-fait  édifiante  qu'il  mena  tou— 
niëre  qui  fit  parler  de  son  élo-  jours  {k)»  Jamais  homme  nesou- 
quençe  et  ^e  sa  prudence  à  tint  plus  dignement  que  lui  la 
toute  la  cour.  Apres  plusieurs  gravité  de  son  caractère  :  le 
conférences  avec  AL  le  Tellier ,  corps  en  cela  répondait  à  l'âme  ; 
et  plusieurs  allées  et  venues ,  on  car  il  avait  la  mine  majestueuse , 
obtint  au  mois  d'avril  1669  quel-  ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à  la 
que  chose  contre  la  déclaration  gloire  qu'il  s'acquit  en  matière 
de  l'année  1666.  Depuis  ce  de  prédication  :  cela  est  fecile  à 
temps-là  9  M.  du  Bosc  a  fait  comprendre.  Il  eut  aussi  de  fort 
une  infinité  de  voyages  pour  les  grands  talens  pour  présider  à  un 
affaires  des  églises ,  et  les  a  sou-  synode  (E) ,  et  pour  se  faire  es- 
tenues  devant  les  ministres  d'é-  timer  dans  le  grand  monde  (F). 
tat ,  et  devant  les  intendans  ,  On  lui  rendit  justice  en  Hol— 
avec  toute  la  force  et  toute  Fha-  lande  ;  il  y  fiit  généralement  es- 
bileté  imaginable  (/),  jusqu'à  timé  :  les  sectaires  mêmes  ne 
ce  qu'il  fut  réduit  lui-même  ,  purent  refuser  à  la  sagesse  de  sa 
par  un  arrêt  du  parlement  de  conduite  le  respect  qu'elle  méri- 
jNormandie  ,  le  6  de  juin  i685  ,  ta  ;  et  ils  vénéraient  M.  du  Bosc, 
à  ne  pouvoir  plus  exercer  son  autant  qu'ils  méprisaient  ces 
ministère  dans  le  royaume.  S'il  gens  violens  ,  qui ,  par  leur  hu- 
avait  été  possible  de  sauver  l'é-   meur  turbulente  et  misanthrope, 


l'on  eut  pu  employer  (g).  Il  est  expressément  aux  ministres  de 
certain  qu  il  a  éloigné  le  mal  par  Jésus-Christ  (Z).  Il  avait  été  ma- 
ie^ soins  et  par  sa  prudence  rié  deux  fois ,  et  n'a  laissé  que 
(h)  y  et  qu'il  sas^ait  manier  ces  deux  filles  (G).  Nous  parlons  de 
.affaires ,  avec  tant  âH adresse  et  ses  écrits  dans  l'une  de  nos  re- 
jLaM  d'agrément  ,  quelles  ne  marques  (H).  Le  Ménagiana  fait 
poussaient  tomber  en  de  meilleur  mention  de  lui  d'une  manière 
res  mains  (i).  H  se  retira  en  Hol-  qui  n'est  pas  désavantageuse  (I). 
lande,  après  son  interdiction,  ^^^  ^^^^  ^^^.^  ^^^^^^  p^^M  ,, 

et  y  a  été  ministre  de  1  église  de  Gendre,  à-decant  ministre  de  Rouen,  et 

Rotterdam  •  iusau'à  sa  mort  ar-  présentement  de  BotUrdam, 

rivée  le  a  de  janvier  1092,  11  ht  v^        r                               . 

(A)  On  employa, . . .  pour  V attirer  a 

(/)  Le  détail  de  sa  conduite  dans  tout  Charenton  ,  les  lettres  des  personnes 

le  cours  de  ces  affaires  est  exaetêmmU  rap-  ^^  pi^^g  qualifiées  de  la  religion]  M. 

porté  parU.  le  Gendre,  dans  sa  Vie  d^  et  madame  de  Turcnne,  M.  et  raa- 

M.  du  B08C.  ^^^^  jg  J3  force  ,  madame  de  la  Tri- 

(jg)                      Si  Perg^'^na  dexirâ  mouille  et  madame  de  Rohan  ,  firent 

i                                  Pefendi  passent ,  etiam  hoc  defensa  fuis-  ^^^^^  ^^  ëcrivirent  à  M.  du  Bosc  de 

:                                            ""  •  Virgil. ,  Mn. ,  lib.  Il,  ,s.  291.  l^r  P'^n  '^"'  ;.  P^'T    r  '^ÏTaI 

<TxT7-    A   M  LKa.r   nn<r  J  d'acceptcrk  vocatioD  de  leghsede 

^M'n^"!' A^  1:'  '  '''  P-ris.  *Leurs  lettres  sont  encore  dans 
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son  ctbinet.  Celle  qae  M.  dé  Tnrenne  offices  de  M.  de  Tarenne  ,  de  M.  de 

hii  éciÎTit  pix^prio  ptigno  e»t  inftërée  Beringhen  ,  premier  ëcuyer  ,   et  de 

dans  U  Vie  de  M.  du  Boso(i)  ,  avee  plasieim  autres  personnes  de  qualité 

deaxfort  belles  lettres  qae  M.  Pellisson  de  Tune  et  de  Fautre  i«Iigion  ,  pro- 

écrivit  à  ce  ministre  ,  qu'il  avait  an-  duisit  son  efiet'(6).  M.  de  Ta  Vritliére 

trefois  Gonna  à  M ontauban.  Toulnt  bien  lire  â  sa  majesté  la  lettre 

(B)  A  son  retour  à  Caen  ,  ungen^  qu'il  avait  reçue  de  M.  du  fiosc  (7). 

tdhonune  catholique  JU  une  ehose  des  (D)  Les  honnêtetés  que  lui  nt  Vé- 

plus  étranges  qui  se  soient  t^ues.  ]  La  véque  de  Chdlons  ne  doiuent  pas  être 

voici  :  «  Un  gentilhomme  de  la  reli*  otù>Uées.'\  Je  me  servirai  des  propres 

>  gion  romaine ,    distingué  dans  la  termes  de  M.  le  Gendre  ,  auteur  ae  la 

»  province  ,  dont  la  vie  n'était  pas  Vie  de  M.  du  Bosc.   «r  L'év^ne  du 

y*  tort  réglée ,  maia  qui  faisait  proies-  »  lieu ,  de  la  maison  de  Herse  vialart . 


»  sion  ouverte  d'aimer  les  pasteurs    »  se  fit  aussi  un  plaisir  de  contribuer 


point 

»  solenniser  la  féie  par  une  débau-  »  mangé  â  d^autre  table ,  s'il  en  eàt 

»  cbe,  prit  deux  cordeUers  qu'il  cou-  >»  voulu  croire  sa  générosité,  et  il  le 

>  naissait  pour  être  bons  frères ,  et  les  »  faisait  deux  fois  règlement  toutes 

»  fit  tant  Doire  ,    qn?il  y  en  eut  un  »  les  semaines^  Comme  ce  seigneur 

1»  qui  en  mourut  sur-le-cnamp.  Il  alla  »  lui  montrait  un  jour  sa  maison* , 

»  voir  M.  du  fiosc  le  lendemain  et  lui  »  dont  les  meubles  et  les  apparte- 

»  dit  qu'il  avait  cru  devoir  immoler  »  mens  étaient  superbes ,  il  loi  de- 

9  un  moine  à  la  joie  publique  :  que  »  manda  ce  qu'il  en  pensait ,  et  si 

»  le  sacrifice  aurait  été  plus  raisonna-  »  cette    magnificence   lui    paraissait 


d'un  cordelier.  Cet  accident  tragi-  »  répondit  au'il  avait  deox  qualités 

»  ^ae  ,  dont  il  n'était  que  l'occasion  »  dans  la  vule  ,  qu'il  était  comte  et 

»  innocente  »  ne  laissa  pas  de  troubler  »  évéque  de  Cbâlons  ,  et  que  sa  di- 

»  la  joie  qu'il  eut  de  se  revoir  dans  sa  »  gnité  de  comte  lui  donnait  des  droits 

3*  famille  et  dans  son  troupeau.  Il  la  »  et  des  privilèges  tout  autres  que  ceux 

2»  témoigna  dans  le  premier  sermon  »  de  l'épiscopat  ;  qu'il  ne  voyait  rien 

»  qu'il  ut ,  ayant  pris  pour  texte  :  »  dans  sa  maison  qui  fût  au-dessus  de 

A  hfie  iHiiei ,  Seigneur^  et  les  enfans  »  la    magnificence  convenable   a  un 

3»  que  tu  m* as  donnés  (9).  »  »  pair  de  France.  Une  réponse  si  ga- 

(C)  «S'en  exil  lui  fit  connaître  com»  »  lante  ne  déplut  pas  au  prélat  (0).» 

d'en  il  était  aimé  et  considérée]  M.  de^  (E)  //  avait  de  fort  grands  talens 

Turenne  pria  M.  Boucherat ,  qui  est  pour  présider  a  un  synode,  }  Son 

aujourd'hui  chancelier  (3)  ,  d'obtenir  nistorien  exprime  cda  trop  beureose- 

de  l'intendant  de  Caen  une  lettre  qui  ment ,  pour  ne  me  pas  engager  à  me 

rendit  bon  témoignage  de  M.  du  fiosc  servir  oe  ses  paroles.  //  était ,  dit-  il 

à  M.  le  Tellier  (4)- •/Voiisieif rie eomre  (9)9    «n  des  présidens  du  synode 

de  Roussi ,  qui  possédait  de  grands  qui  se  tint  à  Rouen  en   i663.  On  y 

biens  aux  portes  de  Chdlons,  eut  la  examina  des  affaires  épineuses  et  dif- 

honte  de  prendre  le  soin  du^logement  ficiles  ;  et  il  njr  acquit  pas  moins  de 

de  M,  da  Bosc  ,  et  de  toutes  les  autres  gloire,   qu'il  avait   fait  ailleurs*  Il 

choses  qui  pouvaient  aider  à  adoucir  est  urai  qu'il  réussissait  admirable^ 

ses  ennuis  (5).  M«  le  duc  de  Monta  u*-  ment  dans  ces  assemblées,  La  pré^ 

sier  se  chargea  de  faire  connaître  son  9ence  et  la  netteté  de  son  esprit ,  la 

ionooence  au  roi.  Le  témoignage  a  van*  force  et  la  solidité  de  son  jugement , 

tageox  qu'il  lui  rendit ,  joint  aux  bons  y  paraissaient  avec  éclata  il  avait  des 

„  ,   „  vues  et  des  ouvertures  surprenantes  » 

(x)  Vie  de  M.  an  Bosc ,  pag.  7.  j-                   ^ 

(a)  là  mfm» ,  pag.  44-  (6)  ^^  m^m»,  pag.  38. 

(3>  On  écrit  C0Ci  en  1699.  (7)  ^  mène,  pag.  4i. 

(4)  Vie  de  M.  du  Bon ,  pag.  33.  (8)  Là  mSa^e ,  pag.  36. 

ISJ  Là  mfme,  pag.  3&  (9)  Là  mime,  pag.  3t» 
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{facile  et  si  m^réa*  Tépoosa  sur  U  un  de  Vmoiét  1657. 

ble  aux  choses ,  qu  ii  erOrainait  ordi^  fille ,  quHl  en  a  eue ,  a  époosé  en  Hol- 

nairement  la  compagnie  dans  ses  sen-  lande  Philipf»e  le  Gendre ,  ci-devant 

timens*  ministre  de  Rouen,  et  présentement 

(F)  . . .  et  pmir  se  faire  estimer  dans  de  Rotterdam.  C*e»t  lui  qui  a  composé 
le  grand  monde,  ]  J^ai  dëià  uomm^  la  Vie -de  M.  du  Bosc,  que  je  cite  tant 
(10)  plusieurs  pejvoanes  de  la  pre-  de  fois  dans  cet  article. 

mière  importance ,  qui  eurent  pour       (H)  Nous  parlons  de  ses  écrits  dan* 

lui  une  estime  tjrés-particuliére.  J*a-  ¥une  de  nos  remarques.  ]  Ce  sont 

joute  que  le  duc  de  Koquelaure  ,  qui  deux  volumes  de  sermons ,  et  un  re- 

fut  complimenté  par  M.  du  Bosc  1  an  eueU  de  pièces  diverses ,  qui  a  ctë  pu* 

1674,  lorsqu'il  fut  envoyé  pour  com-  blié  après  sa  mort.  11  avait  publié  en 

maiMer  aur  les  côtes  de  Normandie ,  France  quelques-uns  de  ces  sermons  : 

conçut  pour  lui  une  affection  qu'il  lui  le  premier  de  tous  fut  les  Larmes  de 

témoigna  toute  sa  vie  de  la  manié*  saint  Pierre,  11  l'avait  prononcé  un 

ne  la  pliil  obligeante.  M.  et  Mme.  de  jourdeieûneilesmissiMinairesy  trou* 

Scbomberg  l'aimèrent  et  l'estimèrent  vèrent  de  quoi  lui  faire  un  procès ,  et 

infiniment ,  et  lui  donnèrent ,  quand  il  fallut  que  le  duc  de  ionguevîMe  em* 

il  sortit  du  royaume  ,  Us  lettres  de  ployât  son  autorité  «  pourjkire  cesser 

recommandation  les  plus  obligeanies  la  persécution  :  il  le  fit  avec  empres' 

pour  divers  officiers  et  eommandam  sèment,  tant  parce  qu'il  enfui  solli^ 

des  places  ,  et  des  garnisons   qui  cité  par  la  duchesse  èe\9iTTimom\lei 

étaient  sur  sa  T»ute  (11).  M.  le  comte  qui  était  cause  de  l'impression ,  et 

de  Roye  se  fit  un  très-grand  plaisir  de  ^pù  en  faisait  son  ajfaire ,  que  parce 

lui  apprendre  que  la  reine  de  Dane^  qu'd  a  toujours  eu  une  bienveillance 

marck  lui  offrait  une  douce  retraite  particulière  pour  l'auteur  (  i5).   Il 

dans  ses  états ,  et  qu'elle  l'jr  assurait ,  prêcha  sur  la  doctrine  de  la  grâce  en 

et  d'un  troupeau  dont  eWe  aurait  bien  1661.  Les  jésuites  prétendirent  qu'il 

tfoulu  eUe-méme  être  patiie ,  et  d'un  avait  imputé  à  l'église  roméune  des 

établissement  avantageux  pour  sa  fa^  sentimens  qu'elle  nia  point,  ce  qui 

«u7/e  (1  a)«  M.  le  prince  et  madame  la  l'obligea  à  faire  imprimer  son  sermon 

princesse  d'Orange  lui  firent  toutes  (16).  Quelques  années  après,  il  publia 

sortes  d'honnêtetés  i  son  arrivée  en  deux  Sermon»,  qai  eurent  pour  titre , 

Hollande ,  et  lui  ont  donné  en  toutes  La  Censure  des  iiédes*  Ces  sermons  » 

rencontres  des  marques  de  leur  esti-  et  presque  tons  ceux  qui  avaient  déjà 

mie.  Le  texte  de  cette  remarque  sera  paru ,  ont  été  réimprimés   en  Hol- 

confirmé  par  diverses  choses  que  je  iimde  \  accompagnés  de  plusieurs  au- 

touvherai  ci-dessous  (i3).  très  qui  n'avaient  jamais  été  impri- 

(G)  Il  a  été  marié  deux  fois,  et  n'a  mes.  \U  font  dcax  volumes  inr%^.  , 
laissé  que  deux  filles.  ]  ïl  épousa  sa  comme  je  l'ai  déjà  dit.  M.  du  Bosc  ne 
première  femme  en  i65o ,  et  la  perdit  survécut  que  peu  ée  jours  à  la  publi- 
en  i656.  Elle  lui  laissa  deux  enfans  ,  cation  dn  dernier  tome.  Quant  au  Re* 
un  fils  et  une  fille*  Le  fils  mourut  en  eueU  de  pièces  diverses,  il  contient  : 
1676,  lieutenant  de  la  mestre  de  i^»  les  Requêtes  ,  les  P lacets  ^  les 
camp  du  régiment  de  Schomberg.  La  Mémoires  ^  lee  Remarques  qui  con* 
fille  fut  mariée  en  Normandie  à  Mi*  cernent  les  affaires  de  ceec  àe  la  reli- 


lors  de  la  révoeatîon  de  l'édit  <le  en  diverses  occasions  :  la  première 
Nantes.  Il  aima  mieux  quitter  de  harangue  est  celle  qu'il  fit  (17)  à  ma- 
grands  biens ,  que  d'abjurer  sa  reli-*    dame  la  duckesse   de  Longueville  , 


(10)  Dans  Us  remarfuês  (à)  êt(C), 
(ti)  Vie  de  M.  dn  Beie ,  ifug.  147. 
(la)  Là  mfme^  pag.ti^. 
(x3)  Dans  la  remarqué  (0), 


(i4)  On  écrit  ceci  U  i4  defmn  1699. 
(i5)  Vie  de  M.  du  Bote  ^  peg.  17. 

(16)  Là  mAne,  pag*  Bt. 

(17)  En  1648. 
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qaieiifut.charmée(iS);  3°.  plusieurs    est  quVa   i€65  on  -vit  paraître  un 


les   >^eiv  grecs  ,  /a^i«^  et  fiwiçais  >  heureuse  mère  du  fiU  de  Dieu  (aa)  \ 

qaHl  composa  en  divers  temps ,  et  et  qui  étMerft  assez  nuU  digérées , 

quelques   autres    poésies  faites  a   sa  pour  faire  de  la  peine  à  eelui  à  qui  on 

loaaoge.  Le  public  e^  redeyiible  de  ce  attriBuait  faussement  la  pièee.  Mais 

recueil  au  même  M.  le  Gendre ,  qui  a  d  pourfuitdt  si  i^iuement  timprijneur, 

composé  la   belle  Vie   4e  .ce   grand  que  V  on  ne  put  auoir  de  prise  sur  lui 

homme.  Ces  pgl^ea  foo t  voir  que  M.  du  (33)  • 

Bosc  était  très-propre  au^  affaires.        Lie  public  verra  bientôt  (  34)  t''^)^ 

bon  théologien,  homme  poli,  et  sa»  volumes  de  Sermons  de  M,  du  Bosc 


majesté  britannique  Charles  II.  Il  y  divers  te^te?. 

décoavre  ses  sen^imeos  &ur  Timisco-  ( ) )  JÇe  Bléoagiana  fait  mention  de 

pat.  Une  partie  4e  cette  lettre  fut  in-  lui  d'une  manière  ....  auantageuse,'\ 

aérée  4aiu  M9  livre  composé  avr  cette  k  Dans  ie  temps  que  j'étais  à  Cae» , 

matière  :  les  presbytériens  s'en  plai*  »  Tentendis  nrécher  )e  opinistre  du 

ndreii^.   On  trouve  toute  la  lettre  »  Bosc.  ie  i^  ai  iaçiais  enten4ji>  P^^' 

9ao5  la  Vie  de  Vauteur  (1^9)*  M.  ie  »  cher  de  ministre  que  cette  fois-là. 

Gendre  y   a  joint  <\ette  remarque.  »  |1  prêcha  fort  bien;  mais  il  me 

«c  La  joie  que  M.  du  Bosc  témoigne  p  sembla  étrange  de  voir  un  pr^ica^ 

»  dans    Qette  lettre  »  du  rétablisse'^  »  teur  en  chaire  avec  un  chapeau  sur 

»  ment  du  roi  d'Angleterre  ,  montre  »  la  tête.  Montasne  a  écrit  qu'il  n'y 

»  bien  qu''il  p'était  point  d'autre  sen-  »  a  point  de  vêtement  plus  ridicule 

»  tiqient  q|te  le  reste  de  nos  ihéolo-  m  que  le  bonnet  carré  de  nop  prêtres. 

^  giens,  qvki  ont  condamné  si  haute-  9  ^ous  y  sommes  accoutumés  (36).  v 

n  ment  le  pamci4e  de  Charles  !<<'.  Il  M.  Ménage  i^e  'serait  pfis  allé  au  ser- 

^  a  toiyours  regardé  lea  rois  comçne  mon  de  M.  du  Bosc ,  si  on  ne  lui  eût 

»  les  images  vivantes  deDieueur  la  donné  une  grande  idée  du  prédica- 

»  terre ,  que  leur  caractère  doit  reo-  teur.  S^s  amis  ,  c'est-à-dire  tout  ce 

)>  dre  i<i.Tiolal)4es  à  leur?  peuples.  Per-  qu'il  y  avait.de  pins  savant  et  de  plus 

»  saune  ^'en  a  jamais  pavlé  avec  plua  fipirittiel  dap^  )a  ville ,  i^e  crurent  pas 

»  de  r^pect  :  personne  ne  s^eM  sou-  qu'ils  pus^sent  la  lui  faire  connaître 

»  mia  a«i9L  puissances  plus  gaiement  et  bar  tous  ses  beaux  endroits ,  s'ils  ne 

»  plus  i^noîieiiient  que  lui.  H  n'ou-  lui  faisaient  entendre  le  prédicateur 

»  hliaitiriei»  pour  inspirer  à^es  brebis  huguenot ,  que  les  cathoU^fiieff  ipêmes 
»  l'amour  et  l'^^ÎMance  qui  leur  est  a4iQifaient. 
»  due.  U /y  atUchail  principalement      ,   .  _       .  ,  ^  „. .       .      ,        , 

»  Aïkna  10«  ni*tfuisîonfl  ATtraordinaires  '"^  Sursmnt  matthitu,  chap>  I ,  »f,  »3. 

»  <lans  195  occasions  eXiraOCOinaireS  ,         ,  ,^  ^ela  s*  r^ippone  i^ux  fausses  plainte, 

»  comme   U  :Ut  a  AOUeO  en    IVM  ,  ou    ^uVn  lisuite  avait  faites  depuis  peu  en  pleine 

»  prêchant  en  Arése^ce  du  synode   çhairs^qtfeM.duio^JBflvaitp^Hiiçoiurei'fion- 
)»  sur  le  nremier  chapitre  de  l'Apo-   '^'«rdfU  rierge.^  »  Bocj.ari  91  m;  d^  Bom 

9W  9B  |i^ow»«:>  -v«Hwa»9  «»  *4*Y         allèrent  trouvet  V  intendant^  et  en  sa  présence 

»  calypte»  V8.  10,  U  Ut  un  portrait   confondirfir^thjesuit^^  Tv  *»  ¥-  d*  Boic, 
»  de  «a  majesté  •tréS'ChrétienDe  .tout*-   pag.^B.  * 

»  à-fatt  propre  à  affermir  acs  sujets      (?\\  ^^  mf'ne,j,ag.  L<i. 

,  f   ^"^1  i        .  i-i      ^  (^1^  On  écnt  ceci  te  %&  de  tuin  mofi. 

»  dans  tous  Jeura  dévoua.  Comme  J^J)  c,,  tn>is  i^olumZ  a  Us  dSi  pre'c/dens 

»  cette  pièce  est  .devienne  rare»  oi^  ^la  M  ia^rin^f  ii  itm^dttfnt  çhv  Reinier 

»  pourra  )a  faire  réimprimer  pour  A/^'-..,     .                c  ^  ,           i     ^j- 

>.  këtruire  les  calQqinies*^d7ceux  aui  ,>ite:;3;;'^^'^^'^"'''^'*''''''' 
»  font  passer  les  ministres  pour  Las 

»  ennemis  de  la  royauté  <«o).  »  Une  JBOSQUET  (Fk^COIS  ) ,    évê- 

antre  chose  qu'il  ne  fout  p^s  oiiblier ,  ^^  j^  Montpellier ,  a  été  un  des 

(tS)  Yi*  ^  H.  4a  «o*c,  pag.  6.  pi^g  savBBS  prélat^  de  France  ,. 

llSl^lULI^'.i*,»..  a"  XVir,  siècle.  U étaitnatif  de 
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Karbonne,  et  fit  ses  principales  que  ce  prélat  retrancKa  de  son 
études  à  Toulouse.  Avant  que  Histoire  Gallicane  j  en  la  fai-- 
d'entrer  dans  l'état  ecclésiasti-  sant  réimprimer  (c) ,  montre  que 
que ,  il  avait  exercé  de  trës-4>el-  s'il  ménageait  les  abus  ,  il  ne  le& 
les  charges ,  celle  d'intendant  de  ignorait  pas. 
Guyenne  et  de  Lanraedoc .  celle  ,  .^       ,               ,ax   x»  ,.  ^ 
de  procureur  gênerai  au  parle- 
ment de  Normandie  y  et  celle  de  (A)  Il  a  composé  quelques  Uvres 
conseiller  d'état   ordinaire  (a).  «»  ^«''«  >  f  "*  *<>"«  esumés.  ]  Le  pre- 
Jean  de  Plantavit ,  dont  il  culti-  Tr  ^aI!^^V'"/"'"w''''°^/"  P"*'*''' 

i>  'x*  '  j  *•*  *  abrège  de  la  jurisprudence ,  que 
va  soigneusement  lanaitie,  de-  Psellus  avait  composa  en  vers  grec» 
puis  le  temps  qu'il  avait  été  losé  ^  pour  Michel  Dacas,  son  disciple ,  dans 
avec  lui  à  Toulouse  dans  le  col-    ",  onzième  siècle.  Ce  poème  de  Psellus 

1^  ^j«  17^:     i«;  »<:^ ;<**.»  a^..  ^«^     n  avait  jamais  ëté  imprimé.  M.  Bos- 
lege  de  Foix,  lui  resicna  son  eve-    ^^^^  ^^^  ^^^^^^  ^P  ^^  ,^  ^^^^.^^ 

che  de  Lodeve  1  an  1040.  M.  l5os-  en  latin ,  il  y  ajouU  des  nous  ,  qai 

quet  en  prit  possession  au  mois  maraaent   les'  sources  où  Psellus   a 

de  îanvier  i65o.  Cinq  ans  après,  P»i»«.  et  qui  expliquent  les  passages 

nj     •   X   '   *      ^  j^  iJt^^*^A\'^^  le*  Plt*9  difficiles.  Le  second  ouvraee 

devmt  eveque  de  Montpellier,  ^ ,  J  ^,^  \^Uistoù^  de  V église  gJi- 

et  il  le  fut  ]usqu  a  sa  mort ,  qui  cane ,  depuis  que  les  Gaules  eurent 

arriva    le   24    de  juin   1676.    Il  recula  foichTëtienne,jusqu^au régne 

était  dans  sa  soixante-troisième  de  Constantin.  On  en  a  deux  éditions. 

,    M      .  •!         •*             ^^„j:  ,  .te  même  auteur  a  publié  lAfwtoiTw  a«* 

année*,  et  il  avait  pour  coadm-  papes  français  qui  ont  siégé  h  Aui^ 

teur  depuis  un  an  M.  1  abbe  de   gnon.  C'est' rhistoire  de  huit  papes  : 


M.'      '      /  k\     -M"      W^-^-:       ;i^»4.  -«ifMrc*  a  j/ï/ioc«/M  jIJ^  la;,  avec  aee 

estimes   (AKjBJ.,>^Oreri,    dont  r£tesfonfricheft:hées.f&,Yéyèqntàe 

j'ai  tiré  presque  tout  ce  que  1  on  Montpellier ,  et  M.  Tabbé  de  Lacan  , 

vient  de  lire ,  s'est  fort  étendu  neveux  de  M,  Bosquet ,  doivent  pu- 

sur  les  éloges  de  ce  prélat,  et  n'a  l>ï>«r  ^«"f  ouvrages  considérables  de 

o  '^-t-       -I      c     A      /T>\    19  ce    savant  nomme  :   Lun    regarde 

jpas  fait  bien  des  fautes  (B).  J  ou-  ^^,  ^-^^^^  ^^  p^^^^^  gaUicaSe,  et 

bliais  de  dire  que  Henri  de  Me-  l'autre  contient  des  notes  sur  tout  le 

mes ,  président  au  parlement  de  àroit  canonique  {^).  M.  Doujat 

Pans,  fut 

François  Bos< 

la  Chambre 

par  les  témoignages  avai^tageux  M.  Bosquet  sur  le  décret  de  Gratien. 

qu'il  rendit  de  lui  à  M.  le  chan-  fj""'  /^  ""/«"y  «^o^"  V,'^  ^ 

^  ..       f,        .       /xv    TT  lUteratis  expetita,  imprums  uero  Cont- 

ceher   SegUier  {b).  Un  passage ,  nîentaria  uel  Noue  m  decretum  Gra- 

.  .  T         ij     o           »  a.  J»     "«.#:-#:  tiani  nondum  prodierunt,    nec  ubi 

(«Journal de. Sav.n.,cfot3irf'ao«/ 1676.  ^              diseere    uUd  nitione   adhuc 

*  Leclerc  observe  que,  dans  la  remarque  ',,^^Z.'^^  vr^      .f,        i       '*"*' 

(A)derarlicleMAKTiHi(loineX),Bayledk  /»OtM«  (4).  S  il  était  possible ,   les  au- 

oue  F.  Bosquet,  en  1620,  fouilla  cfaiw  loi»  r  \  -w     *^'r  •                     _.      r 

7"        .        .^  I      ...1.   .ij     ^  j    «T  .          »   •!  (i)  Je  ne  fats  que  rapporter  le  rang  que  te 

les  coins  de  la  bibUoÛiéque  ^  Fotx ,  ou  il  ^J^  ^^^  -{^  j^^^  J^  ^^^  ^  3*  J,^'^ 

l)it  et  copM  quelque  chose  du  Pugio  de  Mar-  ^5^6. 

tini.  Il  n'aurait  alors  eu  que  sept  ans ,  s'il  (,)  Cest-k-éUr;  Us  XIU ,  XIF,  J^V 

n'en  avait  que  soixanle-trois  en  1O7O  ;  mais  et  XVI;  Uvres  du  Begistre  de  ce  pape,  ù^/oUq. 

la  nouvelle  édition  du  GalUa  Christiana^  Journal  des  Savant  du  3i  d'août  1676. 

dit  que  Bosquet  naquit  le  28  mai  l6o5.  (3)  Tir/  de  <'£loge  de  M.  Bosquet ,  insM 

{b)  Journal  des  Sa  vans,  (jfu  3l  d^août  1676.  dans  le  Journal  des  Savans  du  3i  d'tfodc  1676» 

Voyez  aussi  Dou|atii  Prsen.  Canon. ,  p.  6S3.  (4)  Dcajat.  rmoi.  canooic. ,  pag.  653. 
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Iran  deTTaîent  prendre  coanaissance  La  seconde  édition  de  cette  Histoi" 

^es  écrits  les  plus  communs ,  et  des  re  de  l'église  gallicane  est  de  l'an 

Sièces  les  pins  fugitiTes.  Ils  j  appren-  i636,  1/1-4^.  :  elie  est  beaucoap  plus 
raient  dès  choses  dont  Tignoranoe  ample  que  la  première  ,  qui  était 
ne  leur  fait  aucun  honneur.  Au  res«  iit'-BP,  ;  mais  elle  est  mutilée  de  quel- 
le, M.  Tabbë  de  la  Roque  ne  devait  ciues  lignes  qu'Usserias  a  pris  la  peine 
pas  oublier  (5)  Tannée  en  laquelle  de  conserver  (8).  Elles  en  valaient 
chacun  des  ouvrages  de  M.  Bosquet  tellement  la  peine  ,  que  je  me  fais  un 
fut  imprimé.  Je  trouve  (6)  que  le  plaisir  de  les  insérer  dans  cet  endroit 
Synopsis  iegum  de  Psellus  fut  impri-  de  mon  ouvrage.  Elles  montrent  que 
mé  à  Paris ,  l'an  i63a ,  in-8®.  Le  Ca-  M.  Bos(Tu^t  demeurait  d'accord  que  le 
talogued*Oxford  marque  sous  la  même  faux  zéie  des  moines  était  la  première 
aanée  VHistoire  des  papes  qui  ofà  cause  des  traditions  fabuleuses  qui 
siégé k  y4uignpn.  Il  marque  sous  l'an-  ont  couvert  d'une  si  épaisse  obscurité 
née  i6S5  les  JSpUres  d* Innocent  III  ^  l'oriâne  de  l'église  gallicane.  Quod 
et  que  cet  oUTrage  fut  imprimé  à  de  GatUeand  nobis  proximd  ecclesid 
Toolouse.  Or,  comme  l'abbé  de  la  Ko-  notavit  nuper  prœtor  Narbonensis 
que  met  an  second  rang  1^ Histoire  de  Franciscus  Bosquetus ,  inoertam  lon- 
l' église  gallicane^  il  faudrait  qu'elle  gà  antiquité  te  et  posterorum  com- 
cût  para  pour  le  plus  tard  en  i634  :  mentis  originem  Ulius  extitisse ,  idem 


à  l'âge  de  TÎnçt-deux  ;  ce  qui  serait  d'inspirer  plus  de  dévotion  aux  peu- 
une  retraite  bien  précipitée ,  et  qui  pies  ,  leur  persuada  ce  qu'ils  persua- 
n'a  eoére  d'exemples.  Il  mérite  d'être  dèrent  ensuite  aux  autres ,  touchant 
rais  dans  la  liste  aes  enfans  célèbres  \  les  grandeurs  prétendues  et  l'antiquité 
si  M.  Baillet  la  réimprime  avec  des  de  certains  saints.  Il  est  difficile  d'a- 
augmentations.  Jesuissûr  quelejoQl^•  voir  cette  bonne  et  cette  charilable 


I  ouvrage  de  m.  nos-  on  ne  l  avait  pas  ue  ceux  ai 

quet ,  il  n'j  a  nulle  apparence  que  le  succédèrent.  Qutii  qu'il  en  soit ,  voici 

père  Morin  n'en  eût  fait  aucune  men-  les  paroles  en  question.  Primas  ^  si 

tien  ,   lorsc^u^en    i633  il  donna  cet  verum  amamus  ,*  hujusmodi  zelotas 

éloge  â  œ  jeune  auteur  :  2Vec  non  monachos  in  GaUiis  fuJfuimus,  Illi 
erutUtus  jiwenis  Franciscus  BosquO" 

tus  doctd  Sjrnopseos  Iegum  Mienaë-'  Toîci  le  titre  éle  la  premiire  idilion  :  Eeelêsim 

lis  PselU  è  grœco  in  latinum  uersione  *«Wc«n*    HisUnimrum   liber  pnmms  ,    apud 

et  Uistonof  Dontificum  qui  e  Gallus  .„„  ^^j  3,  ,,  ,^?^,„,^  !  E^Usim  galUcmnéw 

orti  in  ed  sederuni  correcta  edutone ,  aisioria^  cum  ¥»t.  monum^ntit  ex  Mst.  erutu. 

horumque  eruditis  notis  illustratione  P»n*i**i  «F"**  ^o*^   Camusat,  i636,  m-4«. 

apud  omnes  antiquitatis  amantes  me-  ^«"^ '•  »»"•  «>•  V?»*«,7î^«» PT?  'in'H^'^JdH 

-r«     ,                         <            /  \    j.)  romanorwn  f  qui  e  GalUd  onundi  i  m  em  seae- 

nto  charus  et  acceptus  (7).  Ce  passage  rum ,  Hinoni  ah  mnn.  i3o5  ad  an,  1394  «* 

seul  serait  capable  de  me  faire  croire  Msi.  édita ,  ci  notis  iUustnua  à  Ftanciseo  Bot- 

que  VUistoria  ecclesiœ  gaUieanœ  est  V^'  ^r*''  *^.*  vî"'*.?'*»:  ^'T""*!'^/»- 

2^ â.v  •      «   1» .gi%%       ».  X       11     J  àté  du  Chetne  a  inaèrè  cette  hialoire  dau  aiNi 

pasténeure  a  1  an  lC>33  ,  et  â  CeUe  des  1^^,^  i„titul4  :  Hisiorim  Francomm  Seriptore,; 

papes  d  Avignon  (  )•  et  M.  Baluse  en  a  fait  nue  lemblable ,  en  -voici 

le  titre  :   yiim  pmpanun  aveniwiensium  ^   hce 

{Si  Dans  le  Jovrnal  dea  Savans  ifii  Si  d'aoûl  est,  Historia  Pontifiemm  ronuinoriim ,  tfui  in 

1976I.  GmUid  sederuni  ah  anno  Christi  i3o5  Hsque  ad 

(S)  Jpud  C»yr9  f  îfUu  liUent. ,  pag,  ôcS,  Le  ann.    i394  «    Paris  ^    apud    Franc.    Muguet  ^ 

Catolofâc  d^ntorà  ne  marque  qu*mte /dHion  de  i63<)f  in-4*'-  a  «>"••  M.  Bosquet  n*êtait  pas  en- 

Pmris  de  i63d.  corè  évéque  de  Montpellier ,  lorsqu'il  donna  ces 

*  Ledetc  obserre  qae  Bajle  raisonne  comme  deux  ouvrages  au  pnUic  :  Usserius  ne  le  aualifie 

si  Bosquet  «'avait  que  soiiante-trois  ans  k  »  qa«  de   Fr»tor  Narhonensis  en   1693  dans  la 

■ort.  et  était  aé  ca   i6i3  :  on  a  vn  que  c'était  préface  de  Tédition  de  ses  Antiquités  des  églises 

ca  160S.  britanniques,  faite  k  Dublin  en  1639.  Rav.  cbit. 

(:)  tforini  Kverciut.  Bîblic. ,  pag.  18,  edit,  (8)  Voye»  ta  Bibl.  cboisiede  Colonies,  pag. 

i'n^«. ,  «a.  i633.  84* 

(•)  H.  Bayle  ■*airaîi peut-être  pas  vu  ces  deux  (9)  Useerius,  in  pr/ef-  BailMU.  coclesiar.  An- 

kiitoirca.  Il  f  •  d«n«  éditSoas  d«  la  premiève  {  tiq>  imprimce*  à  DmbUn  ,  «n  1639. 
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fimplici  ac  fetvidd  adeoque  minus  uiUam  îf^  ffercvian€nfipulch9rtimamf 
ca^Atd^et  sœpè' inconsultd  religione  quia  mat€r  fua  alliquando  in  iUd 
percul^i  ad  uLiciendas  hominum  mei%f  custodita  srat  >  dinùt ,  fecitqv^  ejuê 
tes ,  et  augustiori  sanctorum  nomine  perhqc  notabiUmJortiéfuun  :  stanUm 
ad  eorum  cultum  rewocandas ,  dltui-  enitnprœtenna^igahttmut ,  nMne  eau" 
très  eorum  titidos primiim  sibi^dein  sa  dirutqs  quœritvr  (  i3).  Confères 
eredulœ  plebi  persuasos  proposue^  «vec  ceci  ^  qim  j^ai  dit  dans  un  autre 
rurU»' Ex  horum  qfficind  Biartialis    lieu  (i 3). 

Lemovicensis    apostolatus   ,    UrsirU       (B)  M>  Moréri .....  n'a  pas  fait 
Bituricensis  discipulatus  ,  Vionrsii   bie/M  des  famés,  ]  i^.  C'est  parier  pea 
Parisiens is  areopagitica  ,  P^uliJVaj^   e^L^cteipeQt,  que  de  dire  que  M.  Bob- 
honensis  proconsularis  dignitas ,  <zi»-^    fu»et  étudia  dans  le  collège  de  Foix  a 
borum  apostoli  Pauli  magisteriump    Tolosej  o»r  il  n'y  a  ni  professeurs  ni 
et  in  aliis  ecclesiis  similia  prodiére,    r^gem  dans  ce  colUge.  C'est  une  mai- 
Quibus  quidem  sano  judicio  et  con"    son   ou  Ton   enbneticnt  un   certain 
stanti  animo  Galli  primma  episcopi   nombre  d'ëtudianf  »  qui  donnent  une 
restUére.  At  ubi  ecçlesiœ  gallicanes   ccsrtdine  somsde  lorsqu'ils  y  entrent. 
parentibus  >  sanctissimisfidei  prœco-    Il  y  a ,  ou  il  y  a  eu ,  plusieurs  sem- 
nihusy  detructis  his  spoliis  injuriam    blables  collèges  dans  la  même  ville. 
fieii  mentibus  ingenuis  et  probis  per-    ^b  un  certain  sens ,  il  est  très  -rrai 
suasum  est,  pamatim  error  communi   qu^  M.  Bos^et  a  étudié  dans  le  col- 
eonsensu  consurgere ,  et  tandem  anxi-    l^gg  de  Fois  ,  car  il  y  logeait  pendant 
quiuae  sud  contra  verUalem pra^scri-    ses  études,  et  il  était  des  plus  assidqs 
bere  (lo).  Je  ne  sais  si  ce  fut  par  une    ^  \^  bibliothèque  de  ce  collège  :  mais 
politique  bien  entendue,  que  1  on  sup-    ce  n'es(  point  ce  que  l'on  entend  par 
prima  ces  belles  paroles  dans  la  se-    étudier  dans  Un  collège.  L'expression 
conde  édition.  Ce  retranchement  ne    du  journaliste  est  donc  trompeuse  : 
fait-il  pas  voir  i  tout  le  monde  le    ^u^  jette  les  lecteurs  dans  cette  fausse 
servile  ménagement  qu'il  faut  garder    otpinion ,  «pie  le  collège  de  Foix  est  un 
pour  l'erreur ,  et  la  délicatesse  excès-    Ji^u  où  l'on  enseigne.  a°.  M.  Pabbe 
si  ve  ,  ou  plutôt  la  sensibilité  scanda-    de  la  Roque  n'est  pas  plus  exact, 
leuse  de  ceux  qui  ont  intérêt  à  main-    lorsqu'il    met   entre   les  œuvres   de 
tenir  le  mensonge?  et  après   tout,    gf.  bosquet  le  Pugio  Fidei  de  Rair 
n'est-ce  pas  avoir  attiré  l'attention  de    mor^d  Martûd  ;  car  encore  qu'il  ajou- 
tout  le  inonde  sur  ces  paroles  ?  Tel    (e  ces  paroles ,  qi^U  tira  de  la  biblio- 
qui  les  aurait  lues  sans  beaucoup  de    ikéque  de  Foix ,  il  ne  laisse  point  de 
réflexion  ,  apprend  à   les   regarder    conduire  aes  lecteurs  a  cette  fausse 

Bosquet  a  publié  le 

verrons  ailleurs 

faut  donner  à 


dont  les  images  ne  parurent  point  (iuiiiim4)]fAATiiii. 
dans  nne  pompe  funèbre  (n)*  Psr 

cela  même  qu'on  l'a  édipse,  on  lui  BOSQUET  (George),  avocat 

donne  de  l'éclat.  Nous  remarquerons  ^^  parlemeat  de  Toulouse  (a) , 

plus  aisément  si  quelqu'un  n  est  pas  à  Jj        ,           ^      QhnvXes    IX, 

une  certaine  fête,  que  s'il  y  est.  Voici  *'"***  ^^  **-&  ,                                   ; 

un  passage  de  Sénèque  :  C.  C»sar  composa  quelques   ouvrages ,  et 

un  entre  autres,  qui   fut  con- 

tenniear.  eccle«i»r.  prmfat.  aajnue  aU  iCU  \^A,)* 

lii)  Viginti  elarissimarum  familiarunt  ima-  ^      -^     «     ,.        ,,.,  i    /•                       aau 

gines  anûlatat  $unt ,  ManUi  QuinetH,  attaque  («)  Du  Vcrdier,  Bibl.  friOÇ. ,  /ïa^.  44». 
mutdetn  nobilHatù  nomUna  :  s^d  pnmfulgmhant 

Casûus  nufue  Bruiut  eo  ipso  qubd  *ffiêif'  f\\  Jl  composa  quelques  ouvrages, 

lil.injine.  ct  un  ci^re ,autre6  qmfut  condamné 


BOSSU.  Il 

Ml  feu.  ]  Ce  qaHl  composa  en  latio ,  a»,  que  Jacquet  Clément  ayait 
surtédU  du  roi  Henri  il ,  toacham  ^^  i^ipirë  de  Dieu  pour  le  poi- 
U$  nuutages  oomtnustes  par  les  tnfan»  :i  ^  y  \     oo         *i»  ^i 

de  famOU  au  descu  et^Mn  leiour  gnarder  (<?)  ;  3*.  que  1  oa  ne  de- 

Uàr  et  corueniement  de  leurs  père*  et  Wt  point  prier  Dieu  pour  le  re- 


mires ,  fat  impriné  a  Toulouse ,  par  pos  de  son  âme  (d)  ;  4**  ^^'^ 
Jac«esColonuifa,raiii5^  ..^.U  ^^^  ^^i.  ^  chacun  de  le 
publia  chez  le  même,  en  1 563,  ixitfe-    ^  *^    i  ,     •'-^'  j  -__ 

neormm  HeereOcorum  T^Uoei  e^w  *«»  »  ^^  ^  notonete  de  sa  ty- 
nuorwu profligatio memoriœ poska t  munie,  etc.  (e).  Les  excès  de  ce 
m-4«.(i).  C'est  à  ce  dernier  ouvrage,  furieux  prédicateur  contre  le 
•i]eMmeti^pe,^ueconvîentceci:   parlement    de     Paris    séant     à 

le  rm u  ordonné  et  ordonne  que    fL  ^       ^         i  ^i. 

U  livre  compaee  par  un  Georwe  Éoe-   T«ttr8  ,  et  contre  tons  les  catho- 

n»  habitant  de  ladite  uiUe  de  Tau-  liques  qui  demeurèrent  fidèles  à 
B ,  contenant  libelle  ^awtatoire ,  Henri  IV ,  ne  sauraient  être  as- 

S;L^*4;^^/Î^S  sezd^té,.  Il  «>ut«nait  q.e  les 

ne  faire  imprimer,  ne  uendfi,  et  h  catboliques ,  qai   avaient   com- 

iotts  de  n'en  acheter  (3).  Ce  sont  les  merce  avec  les  hérétiques,  en— 

paroles  d'an  arrêt  du  conseil  pnvë ,  ^rouraient    ipso  fado   la   peine 

tenu  au chAteau  de  Vuicennes ,  le  18  a»^,^«.^^f:^»ii«  /  r\.  J^  mi» 

4e  jain  iSfiS  (3).  d  excommunication  (/)  ;  et  que 

.    _  „  1  heresie  étant  pire  que  le  paga- 

pig.  148.  4        ¥  .   nigme ,  et  le  oagamsme  étant  un 

p^'?  tohi."^***^  **^***'***'^*  '^'  ^'   véritable  athéisme ,  il  fallait  qua- 
çi)Latmtme,png.Co.  UùcT  Thérésie  athéisme  y  et  le 

BOSSU  (JâcocratK),  en  la-  pl^  f»rmt  péché  qui  soitjf^ 
titt  if«w*X ,  docteur  en  théolo-  T'  ^'  ^^fV!"^^'**»*'  «*  ^''Y 
gie  *  dans  l'université  de  Paris ,  *«"f   ^\  hérétiques  comme   la 

!t  moine  de  S«nt-Deni»,  fut  un  Pf*?*  («?•  ^T^  ^^Jl^l^ 

des  pins  emportés  prédicateurs  pl«n«  «lors  de  semblables  jrédi- 

delilîgue,  avant  et  après  la  oteurs;  et,  pour  comble  de  mi- 

mort  dl  Henri  III.  Je  ne  sais  »«••,  onfiitcontnimt,  non-seu- 

point  s'il  déclama  dans  les  chai.-  **'^"î  **.  '«  ^""«f  «npunis , 

m  de  Paris;  mais  je  sais  bien  "*ï  ^.^  accorder  ce  qu.ls 

que  celles  de  Hantés  furent  le  «««haïUient;  ,e  veux  dire,  que 

théâtre  de  sa  rébeUion ,  et  que  '»  *^"°P^  "«  *"  soumit  pomt  a 

no.  content  de  prêcher  avec  !P?  .l*«*V^.  *"T' J:  "t** 
l'emportement  le  plus  brutal  fwsait  crtholique.  Ce  triomphe , 
contoe  Henri  III  et  Henri  IV,  q«e  la  rébellion  furieuse  des  pre- 
a  fit  imprimer  des  Dialogues  àia^n  temy^r*»  sur  le  droit 
(«),  k  ««tes,  entre  un  Tithtn  «»  *«r>a  justice ,  servira  de  mo- 

/.•-..-  -.  ...  .^Uti.^^  -»;,  ;i  Ai  dele  dans  toutes  les  occasions 
itmte et  unoolittaue,  ouu  de—         .■  ..  i-  •  it 

bitales  maxîmeslls  plus  outrées  «embl^^;  au  l.eu  que  si  Ion 
de  resprit  de  sédition.  Il  sour-  a^ait  châtie  selon  leur  mente  ces 
tint,  i*.  queBenri  IIÏ  étaitpire    ,  («)  ^^'^  P«^".  P*v  }T.  «8-  «« 

^      1  *..   ,  •    m         f.  V        dit  «aUtmt  d»  celui  qm  Uta  le  prince  ttO^ 

et  plus   athée  que  Judas   (6)  ;   range, 

(d)  Troisihne  Devis ,  pag.  8. 
*  LmIorc  àii  f  «Ul  «vsii  «ttf  rtça  do«tear       («)  ^  mime ,  pag,  ao. 
«a  \^L  If)  Traita  contre  Tadh^sion  avx  h^rtfti- 

(a)  il  4ee  eÊppélh  Oevit.  qnes ,  pag.  56. 

(*)  Second  jWit ,  pag,  *8o.  {g)  Là  méme^  pag.  3. 
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trompettes  de  séclitioii,    un   tel  contre  lui.  Voyons-la  donc  cette  r^- 

exempleeût  servi  de  frein  à  l'a-  flexion.  «  En  vëritë,  vous  êtes  bien 

venir.  Il  n'y  a  rien  de  plus  dan-  *  ^''°';,  vous  autres  messieurs  qui 

j      «^         .    ^       ^,       „.  »  avez  lautonte,  de soufinr de  telles 

gercux  dans  un  état  que  de  telles  „  entrepriecs.  Et  ne  voyez-vous  pas , 

gens  ;  et  c'est  par  rapport  à  ce  »  que  si  la  démarche  dé  ce  concilia  ouïe 

mal ,  qu'il  faut  représenter  aux  »  *e"'  réussissait  (  car  ce  n'est  pas 

souverainsIamaxime,Pr//ic«?«>  '^^^^    ""    conciliabule   chimérique 

/  TiiT     A  ij  „  ^  î  »  comme  ceux  de  M.  Ârnauld),  il 

obsia.  M.   Arnauld  ,  ou  1  un  de  »  n'y  a  pas  un  honnête  homme  dans 

ses  bons  amis  ^  ne  m'en  démen-  »  Liëge ,  à  qui  ces  eens-là  ne  pussent 

tira  pas   (A).    Il   fallait  que  le  '*  ^**'«  "^^  sembhible  insulte,  s'il 

père  le  Bossu  eût  quelque  mé-  '^  V°*^V^  ^*"''  fl>î«re,  ou  à  leur 

*.  ,     ^       "»-i^»  .  »  devenir  suspect  de  favoriser  le  fan- 

rite ,  puisqu  outre  qu  il  negentait  „  tome  du  jansénisme ,  dont  ils  font 

la  théologie  parmi  les  bénédic-  »  M.  Arnauld  le  chef?  H  est  toujours 

tins ,  il  fut  l'un  des  membres  de  *  dangereux  de  laisser  fortifier  une 

lacongrégationrfe^i/a:i7«>*sous  '*  î""^  ""^•^^^  ^^  ^^l""  "^  f^^^^^^^^^' 

I  p     1  V  /J:^  •*'•«  y^  jours  quand  on  n  a  pas  soin  de  la 

ie  pape  raul  V  (n),  ^  „  réprimer  dès  le    commencement. 

M.  Arnauld  l'a  fort  loué  (B).  »  Croyez-moi, des af^semblées de pna 

Je  ne  pense  pas  qu'il  le  faille  dis-  »  poussés  d'un  faux  zélc  de  religion, 

tinguer  de  celui  dont  M.    du  l  IZ^^^ ,ttT!t^é:^:\Z 

Flessis  Mornai  a  lait  mention  en  »  austérité  extérieure ,  armé»  du  cré- 

ces  termes  :  «  Le  Bossu  (/) ,  éco-  »  dit  que  la  direction  leur  donne  sur 

»  nome  de  l'évéche' de  Nantes,  de-  »  l'«8p"*  des  peuples,  et  surtout  ani- 

«  couvrit  cela  (h) ,  prêcha  à  l'en-  "  "•'  '  f  «°°''«g??  '  .f  conduits  par 

^7''  '  r»^"»  «m^i*  j^  ^^  recteur  des  jésuites,  sont  plus  à 

«contre,  en  vint  iaire  remon-  »  craindre   qu'on  ne   pense;    et  si 


1    •       ^T  Ml                       f       ;    Jf  »  ou  commission ,  ou  permission ,  dfi 

»  lui.  »  Voila  comment  les  chefs  „  son  altesse,  de  faire  arrêter  M.  Ar- 

mémes  de  la  ligue  étaient  les  es—  »  nauld  partout  où  il  le  trouvera  dans 

claves  des  prédicateurs.  *  1.®  diocèse. Croyez-moi,   il  ne 

»  faut  pas  laisser  la  bnde  trop  lâche 

*  Il  7  fut  grand  adversaire  des  jésuites ,  »  à  ces  sortes  d'esprits.  Car  si  après 

dit  Leclerc.  »  des  avîs  donnés  aux  supérieurs ,  et 

{h)  Voyez  le  Gompendium  des  actes  âé  »  dont  on  n'a  fait  ni  le  cas,  ni  l'usage 

eette  congrégation ,  impriméà  Framfort  {ou  »  qu'ils  désiraient ,  on  les  voit  si  dis- 

piutot  a  Rotterdam)    en  iGt^y,  pag.  9.  „        g^g  ^  ^^  ^^^^^  ^  ^^g  violences  de 

(î)  Memoir^  de  du  Plessis .  tom.  H,  pag,  „  ^ette  nature ,  j  usqu'à  se  vouloir  bien 

&Jîo«ue5/7««/i/ferfe  théologal  de  Nantes.  »  ^^^^  '*  permission  du  souverain, 

(*)  C'est-à-dire  que  le  duc  de  Hïercaur  »  »*«  n'auront  pas  de  peine  à  se  passer 

avait  eu  dessein  de  conférer  avec  un  roja-  ""*  de  cette   permission   pour   tout  ce 

liste.  »  qu'il  leur  plaira   d'entreprendre, 

(/)  Cesl-à-dire ,  le  due  de  Mercœur,  »  aussitôt    qu'ils   se   sentiront  assez 

»  forts  et  assez  appuyés  de  la  popu- 

CA)  M.  Arnauld ne  m* en  dé-  »  lace  (3).» 

mentira 


leur 
donner 

3ui  a  été  faite  sur  un  conventicule  »  ^  ,      , . 

ans  lequel  on  machina  quelque  chose    rft^^LSTaî",^"*""'  "  ^'  ^  "* 

(3)  Difficoltit  propoiées  k  M.  Stejaert ,  IX*». 
(i)  Citation  (i)^  pttrt. ,  pag,  aSi ,  édil,  de  Cologne  ^  en  16^1. 
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unextnùtJes  mémoires  de  M.  Pegnay  qa*il  «unit  po  la  rt^citer  tonte  mot 

doyen  de  ta  Rote  f  sous  les  papes  Clé'  â  mot.   Il  en  fit  l'épreuTe  à  l'égard 

meni  F'III  et  Paul  y  ^  touchant  ce  d'une  bonne  partie ,    en  présence  de 

mù  s* était  ptusé  sous  ces  deux  papes  la  Croix  du  Maine   trois  jours  après. 

ions  la  congrégation  de  AuxUus.  On.  Cette  harangue  était  un  éloge  de  l'art 

avait  transcrit  de  ces  mémoires  le  suf-  oratoire  etdes  orateurs.  Bossulus  parla 

^^hi^  de  M  m  le  Bossu ,  religieux  de  d'un  certain  orateur  qui  sembla  être 

Saint-Denis  et  docteur  de  Sorbonne  ,  descendu  du  ciel ,  pour  empêcher  que 

iu  mois  d'octobre  1607  ,  l'un  des  plus  les  deux  armées  du  roi  François  i"**. 

tavans  consulteurs  de  cette  congréga^  et  de  V empereur  Charles  le  Ôuint  ne 

Uon,  Il  témoignait  par  ce  suffrage  ne  se  combattissent  (a).  Je  Tondrais  que 

pas  approuver  qu'on  consultât  ^  sur  cette  harangue  fût  imprimée,  afin  d'y 

(es  matières  qui  s'y  agitaient  y  une  trouver  le  nom  de  cet  orateur  qui 

eertâine  université  ;   et  entre  autres  fit  une  chose  ,  que  le  seigneur  Jules 

raisons  y  il   apportait  ces  deux-là  :  Mazarini  imita  si  heureusement  au- 

tune ,  qu'on   n'jr  avait  pas  désap-  prés  de  Cazal  ,  et  qui  fut  le  com* 

prouvé  de  certaines  notes  sur  Cassien^  mencement  de    sa    gloire    et  de  sa 

mù  allaient  a  donner  un  prétendu  bon  fortune.  Bossulus    n^cmait    que  le 

sens  aux  propositions  erronées  de  cet  sommaire  de  ses  harangues  :  il  iovit^ 

auteur  ^  dont  les  ouvrages  avaieru  été  nissait   le  reste  en  chaire  et  sur-le- 

don 

.,  .  C'est 

propres  paroles  de  ce  savant  Brantôme  qui  me  l'apprend.  Je  me 
docteur  f  touchant  ce  deuxième  grief  suis  laissé  dire ,  âii-it (i^) ,  qu'il  s'é- 
contre  cette  université ,  etc.  tait  fait  un  livre  en  Espagne ,   voire 

imprimé ,  des  opiniâtretés  et  bizarre- 

BOSSULUS  (Matthieu)  ,  Pa-    ries  de  don  Carlos,  de  ses  traits  et 

risien  *  (a)  y   régentait  dans  le   humeun,  là  où  a  y  en  a  de  toutes 

„,      ji     T>  °      Ln     '      1»-.-.  façons  de  quoi  passer  le  temps  en  les 

collège  de  Boncour,  k  Pans ,  1  an  -^n/^^^  iVavaU  eu  pour  précepteur 

l583  {b)  (A).   C'était  un  grand    iP/.  Bossulus,  Français,  qu'on  a  vu 

orateur  :  il  avait  été  précepteur    depuis  en  France  ,  Vun  des  savans  et 

de  don  Carlos,  fils  de  Philippe  II  f'f'»  ^^'^^,.'^  ^on  temps  ,  et  qui  par- 
,_  -^  •       »  1       i5 ^  •<"*  aussi  eloquemment  plusieurs  lan- 

(B) ,  et  avait  enseigne  la  rheton-  ^^^ .  j^  léchante  vie  pourtant ,  dont 
qne  dans  l'académie  de  Valence  d  lui  en  pouvait  faire  de  bonnes  le- 
en  Espagne  (C).   Je   ne  trouve    çons.  Voilà  un  homme,  qui,  selon 

point  t'U  «.  «»it  fiùt  imprimer.    fei^r„,n.^o'rrJrin,^^^^^^^^ 

•  LwïUfclecroyaii  de  Saint-Demi,  «td,  moins  ,  je   suis  assuré  qu'il  est  peu 

h  Béme  famUla  que  le  pr&édçnt,  Joly,  Connu  dans  la  république  des  lettres  , 

à^ftè»  des  maanacriu  d'un  aniear  contem*  et  qu'il  j  a  eu  une  infinité  de  gens  beau- 

pomn,  le  croii  ItalieD.  et  pense  que  son  coup  moins  habiles  que  lui  ,  qui  sont 

non  élail  Bossolo.  Leclerc  remarque  ^ue  du  cent  fois  plus  connus  :  c'est  quUls  ont 

Boda*  rapporte  qae  Bosaalui  se  rendit  sua-  publié  des   livres ,  et  que  la  presse 

peet  aiitfréne  en  1672  et  fut  même  condam-  *■,  •    .         w  ge«  nroductiona 

«T  par  contumace.  Mais  il  parait  que  son  "*   P®'^  rouie  sur  ses  proQUCtlons. 

aft£e.*««omanoda.  Il  était  o^rt avant  1594.  I)  imporle  extrêmement  aux  hommes 

(«>  UCroU d.  Maille,/.^,  i»,  ^o<^^«8  »  oui  ne  veulent  pas  tomber 

/          f  r-^  riger  en  auteurs  :  sans  cela  leur  nom 

(A)  //  résentait  a  Pans ,  dans  U  ne  passeguèrela  première  génération: 

Méfte  de  Boncour,  Van  i583.  ]  En  f»*  «'«^  "«'»«  «^<«*-.  ^  commun  des 

celte  année,  Bossulus  récita  une  ha-  lecteurs  ne  prend  pomt  garde  au  nom 

rmeue  au  coUégc  de  Boncour,  /a-  des  savans  quils  ne  connaissent  que 

ifudie  dura  environ  une  heure  et  de-  (,)  jr^  „/,„^. 

nUt[i).  Du  Perron  la  retint  si  bien  ,  (3)  ik  mfmt ,  pag,  184. 

f4)  Brant. ,  Vie  des  Capitaines  étraB|en,  iaa|« 
(j)  La  Cfoîx  da  Haine  ,  pag»  i83.  Jl ,  P«if'  »  «  7. 
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qa'en  font  ks  autres  finit  p«  te  ^.  *^«*  Mapliee ,  qui  fol  ensuite  ai^- 

blic  n'a  rien  fu  de  lui.  Exceptée  cet»  cheveque  de  Raguse,  lui  fit  pren- 

qui,  commeM.  de  Peineic,  Mtigna-  dre  cette  bonne  molution,   et 

lent  d'un  fiiç<m  singulière.  l'amena  bientôt  après  à  Padoue  , 

(C)  Il  a  enseigné  la    r^uftûriatie  ^;,  ;t  ^«oCo».»;*  i«  ^k  '  i     •     t> 

daJ  If  académie  &  dolente  en  X-  ""^  ^  enseignait  la  théologie,  Bos- 

pagne.]  J'ai  anpris  cela  dans  an  K-  *"?  JM^mla  beaucoup  auprès  de 

vre  d'André  Schotj^uite  (5).  Je  crois  lui,  soit  dans  les  sciences  ^  soit 

att'on  tira  B««mlus  de  ce  poste ,  afin  dans  Fart  de  prêcher ,  et  rempUt 

de  le  mettre  auprès  de  don  Carlos,  '«„^^    „           •^  j      ,,*              jf"t. 

ou  quedoinoins  cette  régence  lui  serl  ^         "^    Ç*"*»^    ««^«  ^    «^    «vec 

Tit  d'intixMlQetion  médiate  ;  et  je  ne  beaucoup  de  capacité ,  le  devoir 

laisse  pas  de  m*étonner  qu'un  Français  des  charges  que  ses  supérieurs  lui 

ait  été  choisi  poor  an  tel  emploi.  Je  donnèrent.   Il  fit  reparer  plu- 

m'etonne  encore  darantage  de  ce  qne   „• .  j         •■       i    * 

les  Francau  ont  si  peu  parlé  d\n  "^'^^  maisons^  de  son  ordre ,  et 

homme  de  lenr  nation  ,  qui  arait  <ioinmenient  Tabbaje  de  Fiesoli 

été  honoré  d^une  telle  charge  à  la  cour  dans  la  Toscane.  Cosme  de  Më— 

d'Espagne  au  XVI«.  siècle.  Jicis  fournit  septante  mille  ëcus, 

(5)  Bibiiotheca  hXtfnkcm^  pag.  3a,  o^,  «a  POUf  la  réparation  de  cette  ab- 

B^iL'f'S^""  '*^"*"  PârUieo-.,  Uf^  ^ye  X  l'édifice  fut  admirable,  et 

Tourrage  de  Philippe  Brunel- 
BOSSUS  (Matthieu),  né  à  lesci,  Florentin,  l'un  des  plus 
Vérone  l'an  14^79  mérite  un  excellens  architectes  de  ce  temps- 
rang  honorable  parmi  les  hom-  là  (a).  Ce  fut  dans  cette  église  ^ 
mes  illustres  en  vertu  et  en  sa-  <2«ie  Matthieu  Bossas  donna  à 
voir.  Il  fut  envoyé  fort  jeune  k  Jean  de  Médicis  les  omeinens  du 
Milan ,  pour  y  apprendre  les  bel«>  cardinalat  (4)«  Laurent  de  Mê- 
les-lettres sous  François  Philel-^  dicis  le  voulut  :  je  ne  remarque 
phe ,  et  sous  Pierre  Perleon ,  et  il  cela  que  pour  faire  voir  combien 
y  fit  de  bonnes  études  ;  mais  il  se  il  considérait  Matthieu  Bossus, 
serait  gâté  par  rapport  aux  Le  pape  Sixte  lY  ne  lui  donna 
mœurs ,  s'il  ne  fût  sorti  bientôt  pas  de  moindres  marques  de  sa 
d'une  ville  aussi  corrompue  que  considération  ;  car  dès  qu'il  fut 
l'était  alors  celle-ia,  oii  il  était  élevé  au  pontificat,  il  songea  à 
sur  sa  bottne  foi ,  au  milieu  des  réprimer  ées  dtiréglemens  des  re^ 
tentations ,  et  sans  être  secouru ,  ligieu&es  de  la  Ligurie ,  et  des 
ni  par  les  conseils,  ni  par  les  provinces  voisines,  et ille  char- 
censures  d'un  bon  précepteur,  gea  de  cet  emploi.  Pour  le  ré^ 
Rappelé  à  Vérone,  il  vétut  sous  compenser  de  sa  peine ,  qui  n'a-~ 
une  meilleure  discipline  :  il  trou-  vait  pas  été  fort  utiie  (B) ,  il  lui 
va  moins  d'occasions  de  se  per-  offrit  une  bonne  prélature  jus-> 
vertir  ;  et  il  eut  des  directeurs  qu'à  trois  fois ,  et  le  pressa  vive* 
vigilans ,  qui  lui  firent  perdre  te  («j  j^  ^^^  ^  ,,  ^^^^  ^^^  ^^  ^^ 

goût    qu'if  prenait    aux   vanités    rioce  fmm  vont  ua  ch«r-aVNm«.  Ce  fut 

Hp  la  tprrp   II  tourna  ses  nensées    ¥  "^^  **  **  "***  ^^•'*PP*'  intfnamUU  «r. 
de  la  terre,  ii  tourna  ses  pensées   ^^ig^cutrum  eorjphmo,  o^'m  prodigiosum 

d'un  autre  côte  ,   et  il  se   voua  à    wgtnium  si^er  anUquos  çuosrunçue  uc  mo- 

l'état  ecclésiastique,  l'an  1461  ,   f'^^.'^,  «««f  .'*^^«  '«'  ustudo  majoHs 

dans  la  congrégation  des  ChanoX-    Laterancnse ,  tom.  il,  m.  XI,  pag.  34' 


•    bossus;  ,5 

ment  de  Facx:e{»ter  ;  mais  Bossus  senatum  aasumptutfuent  ùb  Inno- 
s'en  défendit ,  et  porta  le  pape  *^«'*''<>  éciauo  ponti/lce,  hde  und  ex- 
par  ses  prières  à  le  laisser  dans  sa  î^""^,  condUione ,  ne  pnlam  insigni^ 
condiUon.  Il  s'opposa  vigoureu-  luthem  nisi  triennio  expletô^J^ 
sèment  au  décret  d'Innocent  ffiidamœUitem{t).CB\ermtetpiré, 
Vlll,  qui  commandait  à  toutes   "***hién  Boêsus  fut  choisi  pour  iol 

^rtesdereligieuxdedonnerau.  e^LtK!:rc.^!r«^^^^^^^^^ 

clercs  de  sa  chambre  chaque  an-  beaucoup  de  gravite  dans  Fabbaye  de 

aee  une  partie  de  leurs  retenus.  Fiesoli.  Laarent  de  Médtcis,  père  de 

Il  fut  cinq  fois  uîsiteur  de  l'or-  ^*"*  »  '*  choisit  pour  cette  fonction , 

drc,  et  deux  fois  son  procureur  tUt  w?'  ^'^  wj^"^'*  "««  P««ûp« 

<i  *    111                ^F**  |»»v^«n7«t  tr«*toacnifique.  Vous  trooterez  aîie 

gênerai  k  la  couf  de  Rome.  Je  ne  relation^de  Vette  cëi^mmSe  dîns  U 

parle  point  de  plusieurs  députa-^  C  VIII».  lettre  de  Matthieu  Bossus.  L'an- 

tions  oii  il  déploya  son  éloquence  ^^^  ^^®  J*  ^^^  J*  •  insërë  un  long 

et  les  autres  qualités  les  plus  né-  ll^J^s^f^lV^.^'^t^  ^^7?"^' 
.^.....^      U        ^  ^     •  ^'^  (*)•  ^  y  ^^^^  <ï"e  Jean  de  Médicts 

cessaires.    Il  composa  plusieurs   n'avait  qui^  quinze  ant  (  5  )  lorsqu'à 

livres    qui    mentent  d'être    lus   fut  nommé  au  cardinalat  .par  ïnno- 

CC);  car  ils  contiennent  une  très*   ?^^*  VHI;  Il  n'est  pas  nécessaire  que 

helle  morale,  et  ils  sont  d'un  tf  «^^^.^ ^J.^**^^^^^ 

»»-i^  !•  j  -C^  1    1,    ^r,     **•  J"l«*   II  >  «t   au  il   tut  nommé 

style  aasec  poh  de  ce  9iècle-.là.  Ce  Léon  X.  nomme 

Qu'il  écrivit  sur  la  pâTure  des       (B)  La  peine qu*aprU  deté- 

femmes,  et  pour  empêcher  quW  fi^^^^^^igi^useà^.neJutpasfoH 

nerévoquât  ladéfense  .u'onleur  "t^  Vo«n  -J^-e  glo^^^^^^^ 

avait  faite  de  porter  des  orne-  premières  pensées  depuis  son  etalU- 

mens,  est  fort  chrétien  (D).  11  tionfut  de  corriger  leê  débordemens 


e*ièbn«  de  ce  temps^ià.  Il  mou^  d^,:;  ir^;LTa;«'dri.7eHi«:s: 

ntt  à  Padoùé,  1  an  l5o2 ,  à  l*âgô  Fixdum  sacto  £adetnate  càput  or^ 

de  fixante  et  quinze  ans  * .  Cet  ^*'*'^«  thaà^ntt^  iUe  pontifiât  Sixtus 

article  est  tiré  du  tome  II  (  *)  H!^  ^/f iîf  !? '•  ^^'^  7*"^  '^"'^ 

du  L^ceirm  £aterék«^/we  de  l'ab-  hiuîes  m^i^nSs  Ui^,  et  cohœrentù 

bé  Rosini  ,  imprimé  à  Césëiie  ,  Insubréée ,  adaue  Genaensci  pttesep' 

l*an  i64q.  en  deux  volâmes  in-  ^^  rtfotihàndûi ,  tfuarutn  status  pa- 

fylif,    ^  *"'«*    ^ias  peYditlonis    intraperat  ; 

•^       *  iahtAfn  propinmiam ,  tam^ue  laborich 

mboès  4t  Falirietiiftv  *À   torhfn^hi,  du  ^^^  5"'  Bqssô  eomihendatàm  Pùtuit 


père  Oudia ,  du  Scriptor.  ^ethsiast.  ,  «<  àtt  vIa*  J'otre  Matthieu  fut  choisi  pour 

XXVIIIe.  volame  des  MémoiM  de  iWbc-  un  emploi  si  difficile ,    et  d'un  sttccés 

'•■•  si  dbutbuk,  et  ne  Taccepta  qn'à  regret  : 

W  ^«V-  ^  ««  *««'•  «aais  il  s'en  aci^nitta  avec  heaucoap 

fkx  n  J^^      i.   t       ^    oiJt^j-  .  "^^  courage  et  de  vigilance.  Il  fit  des 

(A;  Il  donna  hJeandeMeâicti  cxhoMationt  publiques  et  particnlié- 

ui^TT?  ^"  can^Vio^O  Jean  de  res,  le  plus  pathétfquement  qu'il  lui 

vter^îan^^rr^n^^^^  futpossible:iianim^ales«agllrats. 

IHMir  saliver  léë  apparences ,  d^etiser  ^'^ilr*K"î  *5,^«>"*>«»  «i»  t^c«>  lUteraaensi, 

/)•  1..;      —                 j      *.  A                      r»  o  foin. // ,  /iA.  X/ .  va«.  3Sfc 

de  lu, .  q„e  pendant  trois  an»  il  »e-  (,)  ^^„    .j;^'.^^-  «* 

(trdoukt.  C&M^ni«r<ui«»emtiija<<in  (4)  iy«i  l.u«,^,  «,«.  « ,  J,.  4!,. 
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il  leur  montra  ce  quUl  fallait  faire ,  il  gescet   ardens    et  petulca  lUxurie^* 
méprisa  les  périls  à  quoi  sa  repu  ta-  notez  que  les  soins  de  Bossus  ne  furent 
tion  et  sa  vie  même  furent  exposées  (5);  pas  absolument  inutiles  ;  car  encore 
et  il  avait  déjà  mis  les  choses  en  assez  quHl  ne  se  fit  point  de  réformai  ion 
bon  train ,  lorsque  le  gouverneur  de  quant  an  gros ,  i\  y  eut  quelques  rd' 
Génes,   corrompu  par  des  présens,  ligieuses  en    particulier   qui   furent 
cessa  de  le  seconder,  et  renversa  tous  touchées  par  ses  discours  ,  et  qui  re^ 
ces  beaux  commencemens.  Quœ plané  noncérent  â  leur  vie  déréglée  (8).  Il 
res  Christo  propUio  et  magistraUbus  avait  un  grand-  talent  pour  représen- 
suffrttgantibus  omnibus  eo  tum  loci  ter  leur  de  voir  aux  nonnes.  Voyez  les 
peruasUf  atque  as  fuit  uaUata  et  con^  lettres  qu^il  écrivit  a  Isota  Nogarola  ^ 
stUuta proBsidUs  y  ut  qui  desiderabatur  religieuse  docte  et  dévote ,  à  \^olante 
exitum  prorsits  foret  habitura ,  nisi  Séraphiqne ,  à  Cassandra  Fidelis ,  à 
urbis  tune  prœsiaens  alienatus  mag-  Antonia  de  Regge ,  à  Marguerite    d& 
nd  ui  munerum ,  quod  maximum  esse  Mantoue  qui  avait  beaucoup  dVsprit, 
solet  ad  omne  scelus  incitamentum ,  beaucoup  de  mémoire ,  et  beaucoup 
h   nobis  turpUer  defecisset,  cœpta^  de  science,  et  à  Pauline  (9).  Il  voulait, 
que  omniaperturbdsset,  etquœerant  et   cela  avec  beaucoup    de   raison , 
jam  acta  sanctissimè ,  awarus  ille  at  qu^une  religieuse  ne  vit  que  fort  rare- 
que  infidus   et^ertisset  (  6  ).   Quelque  ment  les   hommes .  même   très- ver- 
temps  après ,  comme  on  l'apprend  par  tueux ,  et  qu^eUe  observât  en  cela  bien 
la  même  lettre  d^où  j'ai  tiré  ce  pas-  des  précautions  (10).  Oh  que  c'était 
sage ,  les  magistrats  prirent  des  me-  un  bon  conseil  ! 
sures  plus  efficaces  pour  mettre  enfin        (C)  Il  composa  plusieurs  Usures  qui 
à  la  raison  ces  religieuses  effrénées,  méritent  d'être  lus.}  Ses  dialogues  do 
Bossus    apprit   cette    nouvelle    avec  ueris  ac  fam'diaribus animi gai  Uis*'^ 
beaucoupde  plaisir.  Çuo^e^o^emper  de  instituendo  sapientid  ani-  o ,   de 
optawi  qui  Genuensem  patnam  istam  tolerandis^  ad%fersis ,   ne  sont  .pas  les 
singulari   pietate    atque    constahtid  moindres  de  ses  ouvrages  :  sott  traité 
sum  prosecutus ,   tuis   litteris  audio  de  gerendo  magistratu  justitidque  cO" 

fieri Citées  scilicet  istos  ardenter  lendd  n^est  pas  mauvais.  Ces  quatre 

^curare  atque  moliri  ut  tandem  mania'  ouvrages  ,  avec  celui  de  immoderuto 

libus  suis  istis  miniis  honestè,  miniis-  mulierum  cultu  ,  furent  imprimés  à 

que  sobriè  ac    religiosè  uersantibus  Strasbourg,  m-4^. ,  l'an  i5o9,précé- 

modus  adhibeatury  adhibereque  jam  dés   d'une  lettre  de  Politien ,  ou  la 

cœperint  {j).  Les  magistrats  défen-  vie  et  la  doctrine  de  l'auteur  sont  fqrt 

dirent  aux  supérieures  des  couvens  louées(ii).  Ses  Harangues ,  aes  Ser^ 

de  recevoir  aucune  fille  :  ils  leur  fer*  mons  ,  ses  Lettres  ,  lui  font  honneur 

mèrent  la  source  de  l'abondance  des  et  ont  passé  souvent  sous  la  presse  ^*. 

richesses ,  qui  était  aussi  la  source  de  On  fit  une  nouvelle  édition  de  ses 

la  luxure ,  et  des  autres  voluptés  que  œuvres,  à  Florence,  Tan  1627(12). 

l'on  voulait  corriger.  Quod  scribis  mo-  Quant  au  Commentaire  qu'il  avait  fait 

do  concordi,  pubucoquedecreto  quœsi"  sur  quelques  ouvrages  de  Cicérgn  (  1 3)  , 

tum,  simulque  de finitum  omnibus  at-  on  ne  sait  pas  s'il  a  été  imprimé.  II 

que  propositum  nepuellœ  videlicet  ea  en  fait  mention  dans  quelqu'une  de 
ipsa  in  monastena  ullo  modo  ampliiis 

excipipossint;  Metur  mihi  sanè  opti-  .  (8)  CcImu  de  Roii»i.,  Lycei  Lateraumuu  , 
mus  modus  y  optima  ratio  »'*  tuiaunt  œ-'       /q\  j^ifl^fn. 

quèfemims  istis  magnœ  opes  et  inge-       (,.)  Vpanè  cauOque  venando  Moctù  «<mm 

runtfomenta  lihidinum,  ambitioniSf  de-  eum  viris.  Ibid. 
litiarum  et  sumptuum,  quibus  si  vel  ex        *'  Le  Dialt^ae  dt  verU  ac  talutaribus  animi 

parte  caruerint,  in  hù  fortasse  frir  '''f^f^P""*'^'^*.?' ? '49«-    ^^ 

-^  >  ^  ./  (xi)Getaer,  in  hihlîoùï.^  folio  SoS  perso. 

(5)  QiUMÛun  exudaverim  »  i/uanûim  dimica-  **  S«*  premièrei  lettres  m  aombire  de  quatre 
vmm  .tfuandun  dtni^fue  ad  dUcrimen  usque  fa-  «««*  «OMânte^iaq ,  «ccoBpagiieeB  de  .w  ïcr- 
m»  et  ^ilm  conUnderim,  potes  tu  saiis  mimir  "Miiii,  forent  dit  Joly,  imprimées  k  Bologae 
nisse.  Matth.  Bomus,  EpUt.  LXXXVII .  apud  «"  »483 ,  loui  le  Utre  de  RecuperaUones  JestA- 
Celsam  de  Rosinii ,  Lycei  Laterenciu.  tout.  //,  "»''^' 

pag.  41.  (>>)  Celau   de  Rotinia,  Lycei  Lateran.  fom. 

(6)  Idem  ,  ibidem  ^  apud  eundem»  ^l  *  P**g'  ^7* 

(7)  Ibidem.  (x3)  Sur  cinq  Oraicona  et  f »r  la  Rhitoriqae. 
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MsIettni(i4V  jn    «nt   la  plaisir  de  était  jasle  de  rërooner  la  dëfente.  Rfa- 

roir  quitre  éaitions  de  ses  ourraget  :  phée ,   qui  était  allé  en  Toscane  dés 

nais  oonuoie  «n  les  imprimait  séparé-  que  le  carême  fut  passé  ,  ne  se  trouva 

Dent,  U eut  pitîtf  de  leur  dispersion  ;  pas  en  état  de  réfuter  le  censeur  de 

et  c*at  pour  tseUi   qu'il  résolut  d*en  rordonnance  auHi  avait  obtenue  ,  ni 

{un  «Bcorpa  ,  et  d*y  joindre  d'autres  d'agir  contre  l  impression  que  Tapolo- 

écrils  qui  étaient  encore  dans  les  t^-  giste  des  femmes  pouvait  faire  sur  les 

nébres  de  aen  cabinet ,   ou  parmi  les  esprits.  Ainsi  le  discours  de  Papolo- 

papensses  de  aes  coi^rèrès.  H  intitula  gis^e  courait  partout  sans  obstacle  ;  et 

oe  recueil  Mèetipevyatioites  Fesuianœ ,  comme  il  était  asseï  éloquent ,  et  qu'il 

etle  dédia  au  cardinal  Jean  de  Médi-  appuyait  une  thèse  fort  agréable  aux 

ds(i5).  Hôtes  ^tt'^  fi^   un^  espèce  gens  du  monde,  il  fut  applaudi  par 

(T^pola^fte  de  Phalaris ,  tyran  a'A«  plusieurs  personnes  :  mais  les   tetea 

grigente ,  et  f|a*il   rëfota  solidement  les  plus  sages  furent  indignées  que  la 

an  ^vre  apocryphe ,  que  le  président  licence  de  se  parer  ,  si  contraire  a  la 

Chnsanë  *  n^a    point    eu  ae    honte  modestie  ,  et  si  dangereuse  par  rap- 

dHnster  dana  aes  ouvrages.  Lises  ce  port  à  la  chasteté ,  trouvât  un  oatrun 

latin  :  Phaiaridenk  dudum  Af^eif  qui  la  soutint  avec  toutes  les  adresses 

lïJiMjis    tyraruuum  ab  oppositiombu*  de  la  rhétorique.  Alii  i^erb  ,  quorum 

BemtàkU  Caichi  coneanoniei  tutatus  sanior  erat  mens  ,    rectiusque  Judi" 

est ,  occosioiie  epistolarum  quas  iUe  cium ,  doMant  omameniorum  Uctn- 

seripsU,  inquibus  prœtereioquentiam  tiam  injuria  continentiœ  pudicitiœque 

nrtun  tfUgue  mùnabUem,  multa  gra^  discrimine litterisiliustratam(iS),  On 

vissimafK  msiita  sanctissima  et'swnmo  pria  donc  instamment  notre  Matthieu 

phdaso^Jto  et  christiano  digna  corn-  Bossus  de  le  réfuter.  Notez  que  l'apolo- 

/erâiK^Jlr.    Siseerdotium    temporale  gistene  senomma  point,  et  ^u'ilsuppo- 

Christi  Domini  aj^rypham  cantUe^  sa  qu'une  honnétedame,  qui  s'appelait 

nom  etfUieniissinus  nuionibus  confu»  Nicolose  Sanuta  ,  plaidait  la  cause  du 

tavit ,  seribens  ad  Pùijrcietum  Pf^T'i-  beau  sexe.  H  la  représenta  fort  fâchée 

cmfm,qmem  tamen  ineptissimè  Éai^  de  l'interdiction,  et  faisant  retetttir  de 

thoitmÊ4Bus  Cassanœus  in,suo  Gloriœ  ses  murmures  et  de  ses  plaintes  le  ciel 

mundi    Theatro    insenUt  ex  libeUm  et  la  terre.  Nous  ne  savons  nas  si  cette 

inaatiore  (i6).  dame   trouva    mauvais  qu^on  se  Âkt 

(D)  Ce  qwii  écrù^  sur  la  parure  servi  de  son  nom  pour  ane  affaire  de 

des  femmes ....  est  fort  ehrétien.  ]  cette  nature  :  nous  savons  seulement 

TîmotMe  llapbée ,  prêchant  le  caré-  qu'elle  était  considérée  comme   una 

me  à  Bologne ,  fit  voir  avec  tant  de  femme  d'honneur.  Operi ,  ob  turpitw 

force  dans  ses  sermons  qu'il  fallait  in-  dinem  ,   nomen   non  euderit  auctor 

terdiTe  ans  femmes  par  une  ordon-  suum  ;  i^riim  ingènuam   matronam 

nance   publique  le  luxe  des  habits  »  Ificolosam  Sanutam  loquentem  ad» 

ooe  cette    ordonnance   fut  publiée  «  duxerit ,  omnia  muliebn  querimowd 

Ègissmt  ex  pulpito  utpublico  décréta  replentem  :  cui  ignotum  gratiamne  an 

petulantiarnumerum  cultus ,  et  inun^  ùyuriamfeeerit,  cian  nobilissima  fe* 

dan*  yestimentorum  luxuries  compris  mina  magisprœ  se  ferre  videreturpu» 

(17}.  On  vit  paraître  une  ha»  didtiam ,  honestatem  ,  frugalitatem  , 


ranpie  peu  de  temps  après  adressée    antiquos  mores  atque  animi  constan^ 
linal  Bessarion  »  légat  de  Bolo-    tiam  ,  gMihm  lascit^iam  et  im 


au  cardinal  Bessarion  ,  lé|at  de  Bolo-  tiam  ,  qMihm  lascit^iam  et  immodera^ 

gne»   dans  laquelle  on  refforçait  de  tum  omamentorum    affeetum    (ig). 

piouTCT  cpi'il  ne  Miait  pas  interdira  Bossus  se  chargea  de  plaider  la  causa 

aux  femmee  leurs  omamens ,  et  qu'il  du  prédicateur  Maphée ,  et  adressa  un 

très-beau  discours  au  cardinal  Bessa- 

(i4)  Dmms  fEfhn  XVI  à  B«rtb4l«mi  â.  ^on  (ao)  ,  pour  lui  montrer  qu'il  na 

ÎÎZr;iS:"/^.à          •^*"  fallait  point  permettre  que  1«  femmes 

(lS^  C«W  ém  Ronais ,  Lycma  LatenneM. , 

•M.  il ,  ^mg.  e$.  (18)  Idem ,  Md. ,  pmg,  6x. 

*  C«  pi^arat,  dit  Jdy  ,  t^appAlMt  Bartk^  (19)  ïd»m  ,  ibidtm, 

Imi  de  GbaaMMU.  v(ao)  tl  m  pmmr  lilrw  •■  N«  fcoùami  onaattU 

(i€)  lâmut  i^id, ,  pmg:.  60.  BooonimiBibM  raatitaantur ,  ad  Bassarioaam  «a»> 

(17)  Caki  d«  Roaiaia ,  Lyceam  LateraotM. ,  dioalem  at^a  lasatam  CoharUtw.  On  U  ci(« 

a*.  // ,  p4tg.  60.  «tf«i  de  kwiMdtrats  iV>U«'an  <■!*"• 

TOME  IT.  ^ 
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cret  subsista  dans  toute  sa  force   p  »  bits ,  tot^uFs  dmi»  V or  ^  les  pierre» 

pendant  la  légation  de  ce  cardinaf  »  rits ,  et  les  omemêns  extérieurs.  Et 

(31).  Après  qu^îlU  fut  finie ,  on  vit  »  à   Dëmétiies    (*)  :   Lorsque   pous 

paraître  un  écrit  qu'un  fort  savant  »  étiez,  dans,  le  siècle ,  tnms  aimiez  les 

personna^  (aa)  adressa  à  SanctesBen-  »  choses  du  siècle  ,  comme  de  hlan- 

iivogUo  ,  dont  rautoritë  était  très-  »  ctùr  uotre  visage  ,  de  relever  i^otre 

grande  dans  Bologne.  On  l'exhortait  »  teint  auec  du  v^rmiUotê  j  de  friser 

par  cet  écrit  k  rendre  aux  femmes  la  u  i/oe  cheueux  ^  et  d'orner  f^ttss  tête 

liberté  de  se  parer  ,  et  l'on  s'emporta  »  de  cheveux  étrttngen.  Je  ne  dis  rien 

beaucoup  contre  ceux  qui  soutenaient  y*  de  la  richesse  des  diamans ,  de  la 

le  cpntraire.  Bossus  écrivit  une  belle  m  blanioheur  des  perles  péchées  au 

lettre  a  cet  auteur ,  et  retoucha  la  ma-  »  fond  de  la  mer  Aouge ,  du  beau  i^ert 

tière  si  habilement ,  qu'il  le  ramena  >»  des  émeraudes  ,  de  P éclat  des  ru*- 

dans  le  bon  chemin  (a  3).  Je  n'admire  a  bis,  ni  de  la  ofmleur  de  la  mer  gui 

point  qu'il  ait  converti  cet  antaf^-.  »  paraît  dans  les  saphirs  et  dans  les 

niste  \  mais  j'admirerais  qu'il  eût  été  u  jacinthes ,  fui  sont  l'ol^  de  la  pas- 

assez  éloquent  pour  persuader    aux  »  sion  et  de  la  folie  des  dames  de 

femmes  d  acquiescer  à  l'ordonnance.  »  qualité  {^S)* 
C'était  U  le  point  difficile  :  Hoc  opus, 

hic  lahor  esU  J'ai  dit  ailleurs  (a4)  que  5*  T^Tf^^'^iH'**^'  «''>;1««P«»««<-  Hi«». 

IW  fut  contraint  d'abolir  à  fiome  '^^rOuî^I'lf^}^^^^^^^                      , 

.   it    1    •    ir                     •  1  ^  )  V**""*  *'^''  *"  saeula  ,-ed  dutà  étant  sce- 

une  telle  loi.  Voyez  aussi  la  remarque  euH  datgéba»;  ftoUn/aeiMi  furpurUso,  et  ce- 

(C)  de  l'article  PyTHAGOB»  ,  et  le  cha*  rus»d  ora  dfpingere^  itmmre  eiinem  ,  «(  aliénés 

pitre  IV  du  H*,   livre  des  Avis  chré-  ««^«î'  turritum  verticem  strueré.  Ut  taceam  de 

f.                      17'      i'i.    i-        j            r»    »    iLt  inauruum  preUi* .  candore  tnargarilarum  Kubri 

tiens  pour  l'institution  des  enfanS.  M.  ^ritrroyïmda  iesninUum  ,   JLaragdorum  W- 

Joly  ,  qui  en  est  l'auteur  ,  y    parle  de  fn  ,  c«ratmifiimjlahunui  kfatinAorum  pe* 

cette  dispute  de  Matthieu  Bossus  ,  et  '<»*•»  «^  «»*  ardent  et  ia*aniuui  suuUa  ma- 

cite  plusieure  curiosités    Je  nae  «on-  ,,5^  joiy ,  totiwtiaii  d«  Ènfart,.  p«^.  ,57. 

tente  de  çelle-ci.  <c  Une  des  plus  dif-  câà.                                           ire;» 

3»  fi'cile&  choses  à  gagner  sur  les  fiUeft  -nrwrri  a  t      t 

D  est  de  leur  6ter  Ta  curiosité  des  ha-  BOTAL  (LÉOKAR»)  ,    «n   latin 

»  bits  et  des  ornemens  du  corps.  Ls^  Botallus ,  a  vëcu  au  XYI*.   sië- 

y.  raison  de  cela  est  que  les  femmes  ^,^   jj  ^^^^^^  ^  ^^^    ^^^  j^p^^ 

»  aiment  naturellement  a  êtrç  parées.  „       .^.^          ^  <  Vi     •    1    « 

1»  Saint  Jérôme  (*')  appelle  le  sexe  fé^  i»o»J  >  «*  il  reçut  a  Pavie  le  bon- 

»  mininp^i/e<?o«i?u>/i(^*),  c'est-à-dire,  uet  de  docteur  ea  z»ëdecine.  IL 

V  qui  aime  la  brat'eriei  et  il  ajoute  vint  ett  Francd,  et  y  ftt  fortune  ; 

»  qu'a   sairait  beaucoup  de  femmes  ^^^  ^  f^^  médecin  du  duc  d'A- 

»  d  une  insigne  pudicite ,  qui  se  pa*  «                   «  1     tv       •  rrr     -ri  • 

«  raient  pour  leur  seule  satisfaction  ,  lençon,  et  de  Henn  III.  Il  m- 

ii  sans  avoir  dessein  de  plaire  à  au-  troduisit  dans  Pari»  la  pratique 

»  cun  homme.  C'est  donc  une  des  iià«.  de  la  fréquente  saignée.  On  écri- 

«  perfections  particulière»  qu'il  re-  ^j^  ^^ntre  lui  sur  Ce  sujet ,  et  sa 

»  proche  à  oe  sexe  «  dans  ces  paroles  ^^i     1     ^  .           v         ^             t 

»  à  Euêloebie  {*')  :  L'<^eetion  des  metfiode  fut  condamnée  par  la 

faculté  de  médecine.  On  verra 

««L^'Ia^-Zô^^^  €i-dessous  k»  piwres  de  tout 

(ai)  C'étaU  Guarin  àe  Vérone.  ceci    (A).   H    puhlia   nlusîeurs    lî— 

,oi?.'i/?pi/.'6Î*"''"*  ^^*'^"  ï-^^-""-- .  yres  de  médecine ,  et  de  chirur- 

(a4)  Dans  Vartide  PasTEXTàT  ,  vers  le  milieu  gîe  (a)  y  dout  OU  fit  Un(  QOUVelle 

''\^)'^i^  E^ill^^d  G.ade«iUum ,  d«  P«c.t«i»  édition   à   Leydç  ,  Fan    i66o  , 

in««-           ^  i/i-o". ,  par  les  soins  et  avec  les 

(*3)    Imperfeetusimu»    muUenan    affecta»*  (<f)  f^ous  en  troutferes  Us  titres  dans  Lin- 

Sernper  in  véMtibtUf  aemptr^iadurOf  U^idiba»  denius  renovatus,  pag.  'jt\\. 
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notes    du    ttédecin    Jean    vaa  »  decioe.  Sfemie  fat  compose  un  H- 

Horne  {b).  *  ^w  «après  conlire  loy  par  Graoger , 

....  V  <jui  fut  rece»  d'«a  gruad  a^n- 

(*)  Z^Mfeiw.  »  Jissçraent  de  tous.  Toutefois  ,  de- 

(A)  Il  irUroekdsU  dans  Paris  lafre-  ^  P"«  H  dëcez  de  Botal ,  sa  pratique 

(fuente  M^fTiee  .*  on  écriuh  contre  lui,  *^  *  repris  rie  en  ropinion  de  nos  mé- 

VoiciUspreui^sde  tout cecr. 3a Botal...  *  deeins  y  qiû  ne  mettenlea  espargae 

»  PiémêKtais  ,  de  ta  ville  à'u4st,  et  '*  \^  amlliplicité  des  s«ig«^es«  non- 

»  docteur  de  JPayie ,  ayant  reconnu  "  seulement    envers    leurs,    makides 

»  l«  grands  effets  de  la  saignée  aux  *  cstrangers  ,  mai%  envers  leurs  pro- 

»  maladies  qu'il  traitait ,  ëtant  fort  *'  prea  femmes  .en&ns  et  frères ,  dbnt 

»  employé  dans  P'ariset  à  la  cour  de  '*  ^^^  ont  rapporte  de  très -heureux 

»  la  suite  àa  <|iiatriènae  fils  d'iTen-  »  siiccès.  » 
»  ri  //  ,   q\ 
»  ttjiiençon 
»  tre  lequel 

»  nommé  B^nat^enture  Griingier  ,  a  ^«'on  ne  sera  pas  fâche  de  trouver  ici 

»  écrit,  pour  apporter  une  mode'ra-  «^  passage  tout  entier  ,  et  d'être  averti 

»  tion  à  cette  grande  licence  de  tirer  q*>«  j'«i  rapporté  ailleurs  (5)  ce  que 

»  àa  saag  ,  et  à  savoir  bien  user  de  >^conte  le  fnéiue  auteur  touchant  Tu- 

»  ce  grand  remède  (i).  »  *age   de    la   saignée    pratiquée    par 

Voici  un  second  témoin,  et  d'autant  Averroés, 

jAhs  MtbenfMue  ,  quHl  avait  connu  «>  «  ^  *-               y.««  ^   »    . .  . 

trWliculi^ment  notre  B,^\.  «  Et  „S^.  iîT/ï.^'^  ^'  *  '""^  *"- 

>  aun  que  je  ne  sorte  des  tenues  de 

•  IsMigoée,  il  me  souvient  (a)  qu'ea        BOTEREIUS  (iÙ)DOLP»B), 

l  W^"'*  ïe»  médecins  y  étoient   avocat  au  grand  conseil  à  Paris, 
»  fort  sobres  ,  et  y  apportoient  de        ^  ,,  ®     tt-  ,   •        i     „       ' 

»  erandes  ctrcoqspections  avant  quç  auteur  d  une  Hxstoire  de  Henri 

»  oerofdonaer,  et  plaseneore  avant  IV.  Voyez  Tarticle  BqtJ££LQ»  k  1^ 

»  qae  de  la  réitérer.  Monsieur  Duret ,  remarque  (B). 

»  mien  amy ,  médecin  de  sin&uliérà  ^ 

»  recommandation  ,    me  voyant  en        BOTERO  ou  BOTERUS  ( Jean), 

»  mes  maladie»  ,  et  se  jouant  sur  Té-  natif  de  Bèno  (a)  da^S   le  Pi4- 

!;i!!3:!i^"r'î«'!l^'"^'iT-î  «<>n^>  fiorissait  rers  la  «n  du 
»  aceoQstomé  de  me  dure  qu  il  estoit    v.ttc      •«   i       rt  r  ^        ^ 

»  un  fort  petit  seigneur.  Depuis  ar-    ^^^  •   8^^^»«-   "  "^*  précepteur 

»  rita  eo  France  un  Botal ,  Piedmon*  des  enfans  de  Charles  Emanuel , 

»tois,qui  fut  médecin  de  Henri  III,   duc.de  SaToie,   et  mourut  Tau 

:!2&-ft4"„^77„,'îrS  ,'.6o8  (*),  Il  compo»  plusieur. 

»  mal  des  gouttes;  et  ne  doutoit  de  "^F^*  *^  italien ,  que  I  on  a  tra- 

>  It  réitérer  quatre  ou  cinq  fois  sur  duits  en  diverses  langues.  Ce  soiit 
»  on  patient.  Et  eomme  je  lui  remon*  des  relations  du  ffouveraenenl 

»  des ,  c'estoit  les  allangourir  }  il  me  J  Europe,   ou  bien   ce.  sont  de 

^respondit,  que  plus  on  tiroit  de  simples  récits  des  événemensmo- 

»  l  eau  croupie  d*un  puits ,  plus  il  en  demes.  Il  composa  aussi  des  trai« 

»  rcYenoit  de  bonne ,  et  plus  la  nour-  ^_   j^  «AlifWnw»     «t/v  fk\    Cxn 

»  riceestoit  tétée  par  sonWant ,  plus  **^/*  ^  -^^  *.  ®*^  ^^V  ^^? 

»  elle  avoit  de  laU.  Que  hs  semMable  sultez  M.  Morén  ,   avec  les  ob- 

»  estoitil  du  sang  et  de  la  saignée.  Ce  servatîons  que  je  mettrai  ci-des- 

l  "«»;*»««nt  cette  proposition  fut  Içrs^OUS  (B).  M.  de  Thou  se  plaignit 
»  condamnée  par  tiQstre  faculté  de  mé<-  ^ 

.(0  IMhm  ,  Reeherehet  des  Éeolet  de  ibéde-  ^f )  ^^'^  P°^  9^  1^*^  (atinon  lui  don. 

****«  Pt^-  a36 ,  937.                                         *  '^  l^  surnom  de  BeDesius  ou  de  Beoeasû. 

(»)  Oett  Est.  PMqnier  qui  parie  tUnsi^  Lettr.,  (^)  Baadrand ,  in  Gatftiogo  geographorum  » 

w>  ^IXfpag,  54s   du  II*.  tome»  ad  calcem  Lezici  geograpluci. 


le  BOTERO. 

du  traducteur  de  Botero  i  et  le   ^tarocat  »  qui  se  donne  à  la  tête  de 

traita  d'imposteur  (C).  Je  rap-  «*  *i^«»  >|  "^"  ^^^  t*  Radoiphus 

*  1  j  •  i?     *  X    JSotereius,  Le  père  du  Breul  le  cite 

porterai  ses  paroles ,  qui  feront   ^^^^^^^  ^  ^^  l'ippelle  tantôt  matirt» 

voir  que  la  gravure  ne  sert  nas   Raoul  Boterev  (a)  ,  tantôt  Boterays 

moins  que  Timprimerie  à  la  wl-   (3) ,  tantôt  Éotrays  (4) ,  tantôt  mon- 

sification  de  l'histoire ,  et  que  la   "i"^""^  ^^'^^'STVrV  **''??''  f  onaieur 
,.  j         ur^- 1     a^       Af  ^    ^ottïeiYir*  (oj.  C'est  en  citant  le  poe- 

licence  de  publier  la  figure  d  un   ^^  composé  par  cet  auteur  touchant 

prétendu  monument  public  na  la  ville  de  Paris  ('7).  Il  me  semble 

pas  commencé  de  nos  jours.  que  AI.  Baillet  toame  dans  quelqu'un 

'  de  ses  ouvrages  Botereius  par  BoutC' 

(A)  //  composa  des*.,  traités  dépoli'  roue.  Le  Catalogue  d'Oifora  se  fixe  aa 

liaue ,  etc.]  Je  n'en  remarquerai  qu'un,  nom  Botereius  ;  mais  il  en  marque 

c'est  celui  qui  s'intitule  :  DeUa  Bagion  deux  autres  Botoreus  et  Bouthrujrs  *^ 

di  Stato  ,   libn  dieci  ,  con  tre  libri  parmi  tant  de  variations  Je  ne  yoûi 

délie  Cause  délia  grandezza  e  nui'  pas  le  nom  Boterus  »  que  Mnrëri  met 

grUficenza  délia  Citth,  il  fut  imprime  a  la'  tête  de  deux  autres.  L'histoire 

a  Venise ,  chez  les  Gioliti ,  l'an  iSSg»  que  Botereius  publia  en  1610 ,  ne  com- 

iii-4®.   L'auteur   remarque  dans  son  mence  qu'à  l'année  i5q4  •  et  finit  à 

ëpttre  dëdicatoire  ,  datée  de  Rome  le  la  mort  de  Henri-le-Grand.  Il  n'est 

10  de  mai  iSSg,  que  pendant  les  an-  donc  pas  vrai  qu'elle  s'étende  depuis 

nées    dernières    il  avait  fait  divers  le  règne  de  Henri  II  ^ Jusqu'au  com^ 

voyages  »  tant  au  deçà  qu'au  delà  des  mencement  de  celui  de  Louis  XIII.  £lle 

monts ,  à  la  cour  des  rois  et  des  grands  est  intitulée  de  Rehus  in  GalUd  et 

princes.  Naudé  fait  mention  des  ou-  penh  toto  orbe  gestis  Commentario- 

vrages  de  Botero  en  divers  endroits  ¥%im  libr.  XVIil ,  in  très  tomos  tri" 

de  sa  Bibliographie  politique ,  et  pa-  huti.  Le  premier  tome  comprend  Vlil 

rattles  estyner.  livres ,  et  finit  à  l'an  1601  ;  le  second 


obsenfations 

joiM.]  C'est  u     ,  ^  _   . .    .  - 

voir  tout  le  Piémont  érigé  en  abbaye  ;  livre  de  al  pi^g^^»  qui  n'est  qu'une  re- 

Boterus  abbé  de  Piémont  »  lit-on  dans  lation  de  la  mort  d'Henri-le-Grand  » 

M.  Moi^ri.  Une  virgule  après  abbé  se-  et  de  ce  qui  se  fit  peu  de  jours  après, 
rait  quelque  chose  ;  mais  eHe  ne  ca-       (C)  M,  de  Thou  se  plaignit  du  tra^ 


que  »  -  . 

ba3re  :  c'était  celle  de  Saint-flficbel  de   il  fallut  que  les  procureurs  de  ce  mo- 


lations  sous  ce  titre  :  AmphUheatrum  tait  le  psaume  u  (8).  A  ^chaque  ver- 

seu  Rdationes  unU^ersales,  Il  n'est  pas  set ,  le  pape  les  touchait  doucement 

vrai  que  ce  Rodolphe  Botereius ,  dont  de  sa  baguette  :  le  rituel  le  veut  ainsi, 

il  le  raut  distinguer ,  se  nomme  indif-  selon  la    vieille    pratique    des   an- 

féremnent  Botebus  ou  Boteret  ,  ni 

uue  l'histoire  ,  qu'il  publia  en  1610  ,  (a)A«tiqiiit4«  de  Paru,  pof.  10,  i4,  /diu 

«détende  depuis  le  règne  de  Henri  II,  •*•  '~g»  «"4*- 

iusaii^du  commencement  de  celui  de  }A  j^'  /l 

LoLis  XIII  ,  ni  qu'elle  soit  diflë-  (KJ^'.SJ; 

rente  de  VOuvrage  latin  sous  le  nom  (g^  p^'.  ^^ 

de  Commentaires  en  XVIII  livres ,  (^)  //  «/dWiMt^Laietia. 

au! on  a  en  trois  tH)lumes  in^S^,  Voilà  •  G'eit  U  le  nom  de  ce  penoBBage  né  k  Cfaft. 

bien  des  foutes  en  peu  de  lignes.  Je  «••«f««  «■  ;55«,  dit Ledete.  il  •  •« |«^*» 

ne  sais  pas  bien  le  nom  français  de  ^^irei  de  mcenm.     ' 

(i)  Bandrand,  in  Catalogo  scofr«pl>>  «d  cal-'  (8)  Ou  U  L*>  selon  Ut  Latins»  Cui  le  Vite^ 

eèm  Lcxici  sui.  *«^' 


boucher;  21 

âens  Komains  dans  rafiranchiasemeDt  lÎTres^  car  ib  trompent  1m  personnea 
des  esclaves.  On  considérait  Henri  IV  les  plus  incapables  de  se  garantir  de 
comme  on  homme  chargé  des  chai-  Ferrear.  Ils  trompent  même  les  sa- 
MsderexoommunicatioD ,  lequel  on  vans  :  car  quand  on  voit  une  estampe 
mettait  en  liberté  solenneUement.  11  qui  a  été  publiée  dans  le  temps  que 
est  certain  que  le  pape  se  donna  de  la  chose  représentée  a  dA  exister ,  on 
trop  crands  airs  de  hauteur ,  et  quHl  la  regarde  comme  une  preuTO  anthen- 
ne  &uait  pas  trouver  étrange  que  les    tique  ;  de  sorte  que  ceux  qui  voienl 

Îmtestans  Ten  blâmassent  :  mais  il   cette  âgure  de  colonne,  dont  M.  de 
lUsit  se  tenir  dans  les  bornes  de  la    Thou  se  pl»int  ,  n*osent  douter  que 
Téritë ,  et  n'outrer  point  la  raillerie  ;    le  pape  ne  se  sost  érigé  effectivement 
car ,  dès  U  ,  ce  n^est  plus  une  juste   ce  pompeux  trophée.  Et  quand  on  se 
plainte ,  c'est  une  satire ,  c'est  une   voit  attrapé  par  la  montre  de  ces  pré- 
malideose  falsification.  Ceci  ne  re-    tendus  monnmens  publics  ,  on  ne  sait 
carde  point  d'Aubigné  :  car  comme  sa   plus  à  qui  se  fier  :  on  ne  sait  si  les  mé- 
Confession  catholicjue  de  Saocy  est    daiUes,  si  les  inscriptions , si  tels  au- 
one  pièce  docte  et  ingénieuse  à  la  vé-    très  monumens  ,  sont  plus  sincères 
rite,  mais  burlesque  ,on  ne  prend  pas    qu'un  historien  à  gages  et  è  pension 
an  pied  de  la  lettre  tout  ce  qu'il  dit.  Il    annuelle  ;  et  voilà  une  confinnation 
n^en  va  pas  de  même  des  Relations  da   du  p^rrhonisme  historienne.  Dissipons 
Botero  :  on  les  prend  pour  des  narra'    la  tristesse  de  cette  cntioue  par  les 
tions  graves  et  sérieuses  ^  il  ne  fallait    railleries    du  sieur  d'Âubigpé*  «  Ne 
donc  pas  que  le  traducteur  latin  les    »  voyez-vous  pas  ,  disent-ib,  comme 
filsifiât,  en  supposant  que  lesprocu-    »  l'iitat  se  soumet  à  Péglise,  aue  ce 
renrsdorai  reçurent  cent  coups  de  bâ-    j>  brave  roif  après  tant  d'armées  dé» 
ton  (9] ,  et  que  le  pape  fit  énger  une    »  faites,  tant  ae  sujets  soumis ,  tant 
colonne  pour  un  monument  étemel  de    »  de  grands  princes  ses  ennemis  a- 
son  triomphe  snr  la  France.  Voici  la    »  battus  à  ses  pieds,  ila  faDu  que  lui, 
plainte  de  M.  de  Thou.  ReUaionem    »  se  prosternant  au  pied  du  pape , 
de  ed  n  a  Joanne  Botero  (10)  Be^   »  ait  reçu  les  gaolades  en  la  personne 
nerui^  aliis  editis  libris  non^bscuro  ^    »  de  M.  le  convertisseur,  et  du  car- 
vtrnacidk  scriptam  qui  latine  vertil ,    »  dinal  d'Ossat?  lesquels  deux  furent 
et  Coloniœ  cum  ineptd  admodàm  et    »  couchés   de  Tcntre    à  becbenés  , 
nundaei  picturd  tfpi»  exeudendam   <»  comme  une  paire  de  maquereaux 
cumnt.  er^h  regem  regnumque  injw    »  sur  la  grille  ,  depuis  miserere  jus* 
riotusfiiit ,  quippè  qui  in  explicandd    u  au'à  uilulos.  Encore  dit-on  qu.il  a 
f^ùuUetœ  adhdfitœ  raUone  fustibus  cœ-    ^  fallu  depuis  jouer  le  même  jeu  en- 
<o<  ptocwratoret  dicit ,  quod  maxime    »  tre  la  personne  de  sa  majesté  et  M.  le 
ifudnoseontumeliosumdieitur.Deinr    »  légat,  toutefois  ça  été  doucement 
0^  proeunaores  qui  yestibus  modestiœ    9  et  sous  la  custode  (13).  »  Vovez  la 
idftràoudiconwementihus  induti  erant   remarque  (K)  de  l'article  HaNai  IV ,  et 
eum  penuiiâ  et  gladOs  in  scenam  in-   la  remarque  (A)  de  l'article  TExaaA. 
ducU  ,  et  eobannam  quasi  insigne       .   ^  ^    ,  .    ^  «  ,.    »     t 

u<e  potuijtets   monumentum  Bornas 

tnetam  confingU  (  1 1).  On  a  coutume        BOUCHER  (  Jean  )  ,    Parisien 

dedircqueles  images  sont  les  livres  .  x     docteur  de   Sorbonne,   et 

<wsiftnorans:  les  auteurs  se  devraient  ^  '  \  \y     o-*t>       **jin- 

^nc  faire  une  religion  de  ne  point  Cure    de  ^aiQt-l5eiioit  à  l'aris  , 

mettre  de  Causses  figures  dans  lenrs  ^  temps,  de  la  li^e ,   fut  une 

trcunpette  de  sédition  y  et  Tes- 

Ji^;£;7^:n%r!i!^;i:^A  prit  le  plu»  mutin  et  leplus  fou- 

?■  t  ^Ti  "*î  ?^.  fe  *^*''  .^?  '^  JÇh*  l'^'y  ff ueux  qui  se  trouvât  parmi  les  re- 

tOMW.Ji  Ton  r/p/ioit  racle  p{M#Mitr«/o»#,  Hfi    P   ,,        ^,  .,  '^  >.. 

<««r  wais^a  fondé  k  dire  iju'on  a  diané  een  t  belles .  Lcuv  première  assemblée 
1^%^tr'::^'^,^i.  se  JU  da^  rappariant  qu'il 
«e'm.tiiiBokcro.  û\^ii  au  coIl^e  de  l^ortet,  lan 

.  (m)  ThiM. ,  HUior. ,  Ub.  CXIfl  ntk  fin, ,         ,  ,  -,.  ...    ^^^  ^o^ 

'•!•  «^  »  -4l  «ni».  1595.  ,  («)  Thuan. ,  Ib.  XCf',  fo^.  180. 
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r58S  {b).  Ce  fut  lui  qui ,  don-  l'abjuration  du  Béarnais  n'était 

nant  ordre  qoe  i*<m  sonnât  \t  qu'une  feinte,  et  que  son  absolu.— 

tocsin  dans  son  église  le  deuxie-  tion  était  nulle  (Ë).  Malgré  lui  e%, 

me  jour  de  septembre  1 587  (c)  i  mai^vé  ses  dents ,  et  en  dépit  de 

contribua  .plus  que  tcmt  autre  à  ses  sermons  et  de  ses  libelles  ,  les 

nne  émotion  dtt'pefuple,  dont  les  Parisiens  se  soumirent  à  Henri 

suites  furent  si  honteuses  à  Ben-  IV.  Ses  sermons  furent  bràlés  k 

ri  III .  ri  devint  plus  insolent  par  la  Croix  du  Tiroir  ,  le  lendemain 

le  sucées  de  cette  journée,  et  de  la  réduction  de  la  ville  (e). 

prêcha  brutaleîtttettt  des  le  ^en-  Mais  il  persista  dans  le  parti  des 

demain   (contre  la  personne  du  ligneux,  et  se  retira  au  Pajs— 

roi ,  et  contre  «elle  de  ses  cou-  Bas  {f) ,  avec  la  garnison  espa— 

seillers  {d).  L'histoire  remarque  gnole  qui  avait  été  à  Paris  du— 

que  la  faiblesse  de  ce  prince  fut  rant  la  ligue,  et  qui  sortit  le  2a 

la  principale  cause  de  la  har-  de  mars  1 594*  H  obtint  une  cha- 

diesse  des  rebelles  (A).  Boucher  noime  à  Tournai,  et  mourut  * 

fie  prostitua  pas   seulement  sa  doyen  du  chapitre  de  cette  ville 

langue  aux  chefs  de  la  ligue  ,  il  cinquante  ans  après  ^  mais  -bien 

leur  prostitua  aussi  sa  plume ,  et  changé  d humeur^  et  aussi  zélé 

publia  entre  autres  choses ,  un  Français  parmi  les  étrangers  , 

traité  de  la  juste  Dépositiûn  de  qu'il  aidait  été  furieux  Espagwwl 

Henri  ÎU^),  Ce  fut  lapins  in-  en  France  (^)(F).  On  connaîtra 

fâme    satire    que    l'on   pouvait  «on  caractère  par  le  discours  que 

faire  (C).  Il  y  a  beaucoup  d'ap-  je  rapporte  dans  les  remarques  ; 

parence ,  qu'il  fot  complice  de  t'est  uife  censure  que  le  roi  Hen- 

Faction  énorme  de  Jacques  Clé-  ri  lïl  lui  fit  (G).  Sur  la  nouvelle 

ment  (D).   Il  fut  d'autant  plus  qu'il  devait  venir  à  Rome  ,  le 

hardi  après  la  mcM-t  de  ce  prince^  cardinal  dH}ssat  supplia  le  pape 

qu'il  se  pouvait  armer  du*  pré-»»-  de  le  faire  emprisonner  (H) ,  et 

texte  que  le  successeur  était  ac-  4ui  parla  fortement  contre    ce 

tuellement  et  notoirement  bu-  mutin.  Que  peut-on  lire  de  plus 

guenot.  Ce  .prétexte  lui  m«iqua  affreux  ,  que  la  plainte  qu'il  alla 

à  son  grand  regret,  lorsque  Hèn-  faire  au  duc  de  Mayenne ,  après 

ri  lY  eut  fait  profession  de  la  le  juste  supplice  de    ceux   qui 

catholicité  : -itéanmoins  il  ne  dé-  avaient  fait  p^idre  le  premier 

mordit  pas  de  ses  premiers  sen-  président  Bnsson  ?  N'eut-il  pas 
timens.  Il  continua  deprèDliter, 

qu'U  ne  fallait  poitit  toi '4!>béir;  w^,^â%i^.^Î5^':  °''^'*°°""'^^^^ 
et  il  publia  neuf  semiom\,  qu'il      ^f]  M<«ewi.  âbr.chron.,^  Fann.  1594. 

idédia^au  ovrJinal  de  PliÂsanoe*^  «yi^qr.  114.  > 

aifvrrité,   et  en  cette  qoalittf  il  harangua 

(Jb)  TanlUf  ^Hist.^e  Henif  lUi  Uv^KHÎt  ll«nri  III  ett  15^4.  Boucher  étant  en  licence 

pag,  325 ,  édition  de  Hollande.  et  prieur  de  la  maison  de  Sorlmnne ,  fut  rec- 

(c)  Thuan.,  lih.  LXXXFII^  pt^.  12^.  teur  de  TuaiTersitë  de  Parn  en  i58o,  et  re- 

^  CofùidhaiorèèveVo  et  in^  îfàMilMM  ^u. docteur  en  i.58b.  II  avait  »éca  près  d'un 

duùêns  BuceniJ  ev«mÀiNie  i»  regt^mnvi^JHf  siècle  lorsqu'il  mourut  eu  1^49. 

consiliarios  palam   débacchari,   thuanus,  .{g\  Méionû*  Abr.  shton. ,  à  Patin.  lâg), 

lit.  LXXXrift  p^,  l2';f,    .           .    ».  p«ry.  n4, 
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rimpiété  de  dire  que  ces  scélérats  con^estere ,  sed  Hôt*ô  anificio  fopere 
éuient  des  martyrs  de  Jésus-  •*  propogaro  de  induHrid  nisus  es  s 
rk*:.*  fi\'>  patere  me  teeum  uehemeatius  paulà , 

Uinst(i;/  sed  ieniàe  iam€n  quàm  reiifu^nitas 

4  a)Ottte  qu  11  fut  1  ita  des  ad*  JUgitat^  regum  et  regnorum  omnium 
Tersakes  de  Rioher  ,  et  qu'il  pu-  nomine  de  hde  injuria  expàstuiare 

blia  contre   lui   quelques  écrits  <*J-^  ^»^"  î~?îîîX^  *"*  reproche 

£>  •  ^>i     ^  1  1  tst  encore  plus  Boëlérat  que  le  letin  : 

en  français  ,  ou  U  se  donna  le  car  c'est  riofAme  apologie  de  Jean 

toux  aoui  de  P/nd  Tùnont  ^  ,  Chàtel.  En  toIoI  le  titre ,  Ap<dogip 

et  de  Pompée  Rêbemom  {h).  fourJean  Chaneî,  Parisien,  exécuté 

-d  mort»  otpomr  les  pères  et  écoliers  de 

•  IMhé  Benardy  m'«  m«nd4,  dit  Joly ,  i^  société  de  Jésus  bannis  du  royaume 

Ï''*'/J*%*"'*.'ï'"  P*"*r*S'î^  *•  ****  **■  de  France ,  contre  t arrêt  du  parle- 

P^^GunonteinonPaulTunont.  ment  donné  contre  eux  k  Pafia  le  1^ 

^j^  fe  Jouru^a  d«S.T«u.  du  4  A  ^^^     ,5^  .^^j^  cinOi^anier. 

'  Par  rraniqois  de  vérone  Constant 

(A)  Jja  foMesse  de  Uenfi  III  fut  tin*  Le  nom  de  francois  de  F'érone 
la  principale  cause  de  la  hardiesse  Constantin  est  une  preuve  convain- 
cu reketias.  ]  Vojrez  M.  de  Thou  (i),  cante  que  Barclai  attribue  à  Boucher 
et  M.  de  Mëzend  il).  Ceci  confirme  cette  a])ologie  de  Jean  Châtel  :  nuan- 
ce que  j'ai  dit  quelque  part  (3) ,  que  moins  je  me   servirai  encore  d'une 
pour   ToidiBaire  oe  n'est    point  la  autre  raison  ;  je  citerai  un  passage 
tyrannie ,  mais  le  pen  de  capacité  de  qui  ne  laisse  aucune  sorte  de  doute 
se  faire  «armindre ,  qui  ^e  aux  rois  iV-dessus.  Cur  in  spurcissimd  Uld  et 
lenn  aoeptrea  et  leurs  couronnes.  Les  infami  tud  Apologid ,  quampropar- 
Batlears  du  peuple  Tondraient  bien  ricidd  etperuuelle  Tnanifesto,  recenti 
persQader  qu^il  ne  faut  rien  craindre  ird  et  inueterato  odio  furens  acfre- 
oe  lui  pendant  qu'on  gouvernera  bien,  meiu  evomuisti,  nefarium perditi  ado- 
C'est  na  abus  :  un  bomoie  d'intrigue  lescentis  oonatum  ,  facinusqSe  omni 
dit  tout  oe  €|a'ii  veut  des  peuples,  memorid  execrandum ,  in  régis  itidem 
MNisnngoaveniementmouetdëoon*  Christianissimi ,  et  {sialium  Gallia 
naire.  unquiam  habuit)  clementissimi  pemi" 

(B)  //  publia  »  enêre  autres  choses ,    ciem  meditatum ,  ut  pulcherrimum  et 
un  Traité  de  la  juste  déposition  de   propè  diuinum  ,  ataue  omni  ex  parte 


lee 

ques  (4).  M*  de  Thou  nous  l'apprend  Châtel ,  «t  avouaient  qti'il  avait  été 

encoK  plus  clairement  :  vojrez  la  re-  justement  puni  comme  parrioide.  Ilotts 

marque  suivante.  Le  même  E^rclai  verrons  dans  la  remarque  f  H) ,  ciU- 

observe  que  Boucher  publia  un  autre  tion  (i5),   que  le  cardinal  d'Ossat 

livre  en  français ,  sous  le  nom  de  était  du  sentiment  de  Barclai ,  ton- 

François  de  Vérone  Constantin.  Ômo-  chant  l'apologie  de  Jean  GhÉtel. 

niam turbos  iitas  ciînles pnori"        (C) Ce  fut  lapins  infime  sa- 

bus  tuis^libris  et  eoneionibus  excitatas  tire  que  l'on  pout^it  faire,]  M.  de 

aeeensaque  in  reges  odia ,  posteriore  Thou  raconte  <|ue  Guillaume  Rose , 

scriptOj  quodpatrid  lif^ud  sub  Frart-  évé^e  de  Senhs ,  le  petit  Feuillant , 

tisd  f^eronensis  Constantini  nomine  le  jésnite    Commolet  ,    Génebrard  , 

diêndgdsti^nonmodo  nonmitigareet  Feuardent  ,   l'ex  -  ministre  Launoi  , 

Boucher,  et  quelques  autres,  dëchi- 

(i)TliM»..BMiM.,(«*.ZJCXXr4/,|Nv  rèrent  avec  une   rage  prodigieuse, 

'  (i  rom.  ///.  i-folk» .  pag.  644.  ?*«*  ^«  ^*^®  ^^«  '  ^".®  îf'  ^^\}?*^K 

l3)Dan,Ur€maniiuiA)tUearUdeJiM9w^'  ws  anonywe» ,  le  rov  Hçnri  JUl,et 

'^(è'L^P^'.lH^,  dont  UiUMpaHUnOUrest,  (5)  ««»•  «•'*W".  '»'  ^^  ^«"  "«*"- 

A«ï?n«s  libTOram  Jo.  Boocheril ,  d« ju.tâ  .  md  •''^r*?'- '  W  ^^             __„     ^     ^       ^ 

uùmitd.  Hean<!i  III  *bdic»ti«»«  ^  FrMeontn  (6)  Idem,  Ub  F/,  eep.  XX^,  Goiitr»no. 
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qu'enfin  ils  se  firent  un  lionneur  de  »  tdmoin  irréprochable  ,  me  eepé^ 
se  nommer  à  la  tête  de  ces  écrits  sati-    »  ranoe  comme  certaine  que  Dieu  les 

riques.  Il  ajoute  que  Boucher  eut  la  »  en  délivrerait  bientôt  j  ce  qui  fit 
hardiesse  de  mettre  son  nom  au-de-  »  croire  â  bien  des  gens  qu'ils  avaient 
Tant  du  livre  dont  il  s'agit  •  qui  fut    »  eu  communication  de  rabomina- 

imprimé  en  beaux  caractères,  ches  »  ble  dessein  du  parricide (9).»  Pem- 

Nicolas  Nivelle ,  et  dont  l'impression  prunte  cela  de  M.  Maimbourg  ,  qui 

ne  fut  achevée  qu'un  peu  après  la  n'était  pas   homme  â  précipiter  ses 

triste  mort  de  ce  monarque  {^),  Il  n'y  conséquences  dans  une  telle  matière, 
eut  point  d'abomination  qu'il  ne  pu-        (£)  //  publia  neuf  sei'mons  contre 

bliât  contre  le  roi  dans  cet  ouvrage  :  Vtijuration  de  Henri  //^,  et  oh  il 

Lisez  ce  qui  suit.  Udc  fiducie  fretus ,  êoutefudt    que    son  absolution  était 

librum  scripsit    Bucherus    Je  justd  nulle."]  Ce  fut  à  Paris  qu'il  les  publia 

Henrici  lit  abdicatione,  nomensuum  la  première  fois  :  il  en  fit  une  seconde 

professus ,  apud  JViaolaum  Nivellum  édition  â  Douai ,  après  sa  sortie  de 

caracteribus  elegantibus  expressum  f  France  :  faible  consolation  du  chaeriii 

neque  dum ,   ciim  rex  uit^ere  desiit ,  qui  le  rongeait,  de  voir  sur  le  trône 

consummatum ,  quo  non  aliudflagi"  celui  qu'il  avait  tant  déchiré  par  ses 

tiosius   toto  illo    effrenatœ    licentiœ  discours  et  par  ses  écrits.  M.  de  Thou 

tempère publicatum  est,  eoque  rabula  l'accommooe  comme  il  faut.  Inter  eos 

impudentissimus  innumeradtctufoeda  verà,  dit-il  (lo),   unus  repertus  est 

et  audilu  horrenda  per  summam  ca-  Joannes Bucherus  S,  BeneaictiCurio^ 

lumniam  regiaffingebat,  propterquœ  tfui  maledicendi  rabie  efferatus  càm. 

eum  tanquam  a  commumone  ecclesiœ  m  defunetum  regem  contumeUosus 

ipso  jure  erclusum,  ab  omni  regni  fuisset,  in  hune  in^uriosus  esse  uoUùty 

jure  excidisse,  et  légitimé  abdicatum,  et  IXlongas  conciones  ad  Mederici 

ac  tandem justoDeijudicio  et  impuisu  fanum  habuù  de  simulatd   HenricL 

interfectum  esse  colîigebat  (7).  *  Borbonii  Beneami principis  ad  ecclc' 

CD)  Il  y  a  beaucoup  d' apparence  siam  reconeUiatione ,  et  irritd  absolu* 

qu'UfÊtt  conwlice  de  l'action  énorme  tione ,   quas  anno  proximo  Kalend, 

de  Jacques  Clément  (S^.]  «  Le  sieur  Mort,  cardinali Placentinoinscriptas 

i)  Antoine  Loysel  a  laissé^  par  écrit  ac  typis  in  urbe  excusas  ,  postek  càm 

»  dans  son  journal ,  que  le  jour  même  ab  ed  exularet ,  Duaci  in  Atrebatibus 

»  que  le  roi  fut  blessé ,  et  avant  que  recudendas  curat^it  »  fwrore  nondum. 

»  1  on  eût  reçu  la  nouvelle  de  sa  blés-  per  secutam  rerum  cont^ersionem  aut 

»  sure,  il  ouït  à  Saiot-Merry  le  ser-  locorumautteniporis  inter eapedinem 

»  mon  du  docteur  Boucher,  qui  dit,  domito, 

»  pour  consoler  ses  auditeurs ,  que       Voici  tout  entier  le  titre  de  cet  ou-    . 

»  comme  ce  jour-14 ,  premier  du  mois  vrage  dans  mon  édition ,  Sermons  de 

»  d'août ,  qu'on  câèbre  la  fête  de  la  simulée  conversion  et  nullité  de  la 

»  saint  Pierre  aux  liens ,  Dieu  avait  prétendue  absolution  de   Menri   de 

»  délivré  cet  apôtre  des  mains  d^Hé-  nourbon ,  prince  de^  Béam ,  a  Saint* 

»  rode ,  on  devait  espérer  qu'il  leur  Pen)rs  en  France ,  le  dimanche  a5 

t  VéuangUe 

lilsis  pro- 

Prononcés  en 

Paris,  depuis 

»  roi  hérétique ,  ou  fauteur  d'héréti-  le  premier  jour  d'août  prochainement 

»  ques.  Les  autres  prédicateurs  aps-  sutpont ,  jusqu'au    neuvième    dudit 

y*  sant  de  concert  avec  lui  prêchaient  tnois,  par  M^.  Jbah  Boucreb  ,  docteur 
7>  en  même 
»  tement 


»  jamais 

»  et  donnaient  au  peuple,  dit  le  même  la  copie  imprimée  a  Paris ,  chez  G, 

(^)F€!ye%  le    Catholieon  d'Espagne ,   édil.  (9)  Maiabourg,  Hiitoir*  de  la  Ligaa,  &>. 

ae  «71»,  lo«.  Il ,  pas.  33a.  Rim.  c«it.  IJf  à  Pan  iSSg,  pag.  35o,  édùion  de  Hol- 

(>))  Tbnaa. ,  Hialor. ,  lih»  XCV,  pag.  380  ,  lande, 

col  I.  (le)  Thua.,  HiiUv. ,  iib,  CFIIf  pag.  558» 

(8)  Moins  iasohin ,  qui  tua  le  roi  ffewi  III,  ad  ann,  iSgli, 
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Chaudière^  Jt.  JfUfeiU,etR,  Thierrr^  contre  lequel  on  témoigna  plus  d^in- 

rue  Saint-Jacques  ;  ilf  .  D,  XCll/l,  dicnation  en  France ,  que  contre  ce- 

L'appro^tioa  des  théologiens  de  Pa-  Ini-li  :  il  était  intitulé,  G.  G.  7%eo- 

ris  se  TQtt  aa  reyers  du  titre.  L*épttre  logi ,  ad  Ludovicum  deeimum  Urtium 

dédicatoire  au  cardinal  de  Plaisance ,  Galliof  et  Nauarrœ  regem  christia-' 

légat  du  saint  siège  apostoUquê  au  nissimum^  AowimrîO  ^fideUssimè ,  hu* 

royaume  de   jPWtnoe,  est  datée  de  miUimè,perUsimèfaeta  et  ex gtdUco 


eelles  <mi  avaient  été  préchées.  On  }r  injustum  beUum  hoc  tempore  contra 

yoit  à  la  fin  quelques  lettres  d'Henri  ea^licos  motnsse ,  saludque  reUgione 

ly  au  canton  oe  Berne ,  A  la  dame  de  prosequi  non  passe,  Augustœ  Franr 

Tinteville ,  â  la  reine  d'Angleterre ,  eorum ,  eum  facuUate  cathotici  ma' 

à  la  TÎlIe  de  la  Rochelle,  et  antres  gistraiks ,  anno  M.  DC.  XXP^Al  fut 

semblahles ,  et  à  certains  particuliers  csondamné  par  la  Sorbonne ,  et  par 

hoguenots.  l'assemhlée  du  clergé  de  France  :  le 

(jp)  Il  mourut  dojrendeToumajr;,,,  lieutenant  civil  le  fit  brûler  parla 

mais  bien  changé  d'humeur ,  et  aussi  main  du  bourreau  ;  le  parlement  de 

zéié  Français  parmi  les  étrangers ,  Paris  prononça  plusieurs  arrêts  pour 

qu'il  avait  été  ^furieux  Espagnol  en  empêcher  que  la  censure  de  Tassem- 

rranee,'}  Il  ëtait  bien  difficile  que  les  blée  du  clergé  ne  lût  énervée.  Voyez 

médisances  continuelles  des  Flamands  le  Mercure  Jésuite ,  au  premier  tome , 

contre  les   Français  ne  réveillassent  ouvrage    qu'on    attribue  à   Jacques 

peu  k  |>en  la  tendresse  naturelle  pour  Godemi  fils  de  Denys  (  la). 

k  patrie  dans  Tâme  de  ce  mutin.  On  (G)  On  connaitra   son    caractère 

n'était  pas  troj>  persuadé  de  son  chan-  par  une  censure  que  le  roi  Henri  III 

eement  à  Paris  l'an  i6a5  ,  car  le  li-  luijit.']  Ce  prince  manda  au  Louvre 

nelle  qui  parut  en  ce  temps-là  contre  le  parlement  et  la  faculté  de  théolo^ 

la  France ,  et  dont  on  verra  ci-dessous  gie ,  et  fit  une  forte  réprimande  aux 

le  titre ,  fut  attribué  par  bien  des  gens  théologiens  sur  leur  insolente  et  ef- 

à  Boucher.  11  s^en  justifia  nar  lettres  :  frénée  licence  de  prêcher  contre  lui 

voici  ce  qu'on  trouve  la-aessus  dans    et  contre  toutes  ses  actions  ; et 

le  Mercnre  Français  :  Pour  éterla  ns-  s* adressant  particulièrement  à  Bou- 

connaissance  que  ce  Hure  avait  été  cher,  curé  ae  Saint- Benoit,  l'appela 

imprimé  en  Italie ,  on  a  écrit  qu'on  le  méchant ,  lui  dit  que  défunt  Poisle 

fit  courir  en  Flandres  premièrement  son  oncle ,   qm  avait  été  indignement 

que  de  le  semer  en  France;   et  que  conseiller  de  la  cour,  était  un  méchant 

c'était  le  docteur  Boucher,  qui  est  homme ,  mais  qu'il  était  encore  pire 

encore  iwant  à  Toumajr,  lequel  avait  que  lui ,   et  que  ses  compagnons  ne 

autr^ois  Jait  plusieurs  livres  sur  ces  valaient  guère  mieux  :  mais  qu'il  sta- 

matières,  durant  la  ligue  de  ]588  et  dressait  particulièrement  h  lui,  parce 

années  suivantes ,  et  contre  les  rois  qu'il  avait  été  si  impudent   que  de 

très-chrétiens  ) ,  qui  en  était  P auteur;  prêcher  qu'U  avait  faU  jeter  en  un  sac 

mais  ce  docteur  en  ayant  eu  avis,  en V eau Burlat, théologal df Orléans , 

par  lettres  écrites  a  de  ses  amis  h  combien  que  ledit  BurlatfiU  tous  les 

Paris,  il  leur  protesta   que  c'était  jours  avec  lui,  buvant,  mangeant, 

une  charité  qu'on  lui  prétait ,  et  que  et  se  gaussant;  leur  disant  davantage, 

foi  de  prêtre  il  n'avait  point  vu  ce  qu'ils  ne  pouvaient  nier  qu'ils  ne  fus» 

livret  <r  Admonitio.  Sa  lettre  se  voit   sent  notoirement  malheureux  et  dam* 

même  courir  entre  les  mains  des  eu-    nés  par  deux  moyens  :  l'un,  pour 

rieux;  ce  qui  leva  le  soupçon  que  l'on  avoir  en  la  chaire  de  vérité  détracté 

en  avait  pris  contre  lui ,   et  se  tourna    contre  lui ,  leur  roi  naturel  et  légitime, 

contre  le  jésuite  Eudemon  Joannes ,  et  avancé  plusieurs  calomnies  contre 

Grec  de  nation,  qui  était  venu  en   son  honneur.:  ce  qui  leur  est  défendu 

France  avec  M,  le  légat  (i  i).             •  par  toute  l'Écriture  sainte  :  t autre  , 

Att  reste ,  il  n'jr  eut  jamais  de  livre    que  sortant  de  la  chaire ,  après  avoir 

{iijlfercaie  Fmf  aia»  tom.  XI ,  jp«g*  io58,  (la)  Viât  Prefat.  Samad.  Maresii ,  ad  Dis* 

i%5^,  tinctiooes  Gutamd. 
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hien  menti  et  médit  de  lui^  ils  s'en  »  tetë,  et  la  conditfon  du  temps,  et 
allaient  droit  a  l'autel  dire  la  messe,  »  autres  respects,  oe  lui  conseillaient 
fans  se  réconcilier  et  confesser  des-  »  point  d'user  en  l'endroit,  de  cet 
dits  mensonges  et  médisances ,  cw»-  »  hominede  la  rigueur  qu'il  méritait, 
hien  que  U»is  Us  jours  Us  prêchent ,  ^  »  qu'au  moins  sa  sainteté  lui  montrât. 


concilier  at^ec  lut  at^ant  que  se  pré-  »  dre    de  sa   sainteté  les  accueils  et 

senter  al  autel  {i5).  Jl  c'y  a  rien  de  »  grâces   qui  sont   dus  aux  gens  de 

plus  solide  que  cette  censure^  mais  ce  »  bien  paisibles  et  modérés.  Le  pape 

n  est  pas  à  un  roi  à  s'en  servir  :  *1  »  me  répondit  qu'il  se  souvenait  d'a- 

doitavou- recours  à  d'autres  armes;  »  voir  autrefois  onï  parler  de    cet 


a  sainteté  me  demanda   s'il  était 


(H)  i$ur  la  m)ui*elle  qu'il  uenait  a  »  arrivé.  Je  lui  dis  que  non ,  que  je 
Rome,  le  cardinal d'Ossat^npplia  le  »  susse.  Or  bien  (dit-il)  nous  ver- 
pape  de  le  faire  emprisonner:]  Le  »  rons(i6).»  Quand  on  soncc  que  les 
compte,  quil  rend  de  cela  à  M.  Vil-  Espagnols,  non-seulement  donnaient 
leroi,  fera  connaftjie  de  plus  en  plus  retraite  à  un  homme  comme  celui-là , 
les  actions  et  le  caractère  du  person-  mais  aussi  des  canonicats  ,  on  ne 
nage:  c'est  pourquoi ,  je  le  rapporte  peut  s'empêcher  de  dire  qu'en  ce  mon- 
tent du  long.  «  Je  lui  (i4)  dis  enco-  de  toutes  choses  sont  sacrifiées  à  Tin- 
»  re,qu  auparavant  ledit  Comte  était  térét  de  la  politique  et  à  la  haine 
»  parti  de  ce  pays-là  le  docteur  Bou-  nationale.  On  voyait  un  homme,  qui. 


»  qui  lui  avait  domiéuncanonicaten    Tautorité  ecclésiastique  :  il  ôtai 
j>  son  église  :  et  là-dessus  ,  j'expo-    pape  te  pouvoir  d'absoudre,  il 


ôtait   au 
sou- 


.  . jnncipes    

»  contre  la  conversion  «t  contre  la    aussi  opposés  à  la  foi  des  Espagnols , 


...  voyage 

»  lent  mie  jamais,   et  qu'il  y  avait  écrivait  le  ao  de  janvier  1601 ,  qu'on 

»  trop  de  lieu  et  de  raison  de  l'arré-  lui   avait  dit  que  Boucher  était  de- 

»  ter  prisonnier,  et  de  le  bien  punir  meure  malade  a  Cologne  {1%).  Il  ne 

»  de  ses  forfaits  et  blasphèmes  :  mais  fut  pas  le  seul  que  les  Espagnols  pro- 

»  si  la  bonté  et  clémenoo  de  sa  sain-  fégèrent  et  récompensèrent  au  Pays- 

,  «.  -,       ,   -        ,  ,    ,T     .  „-           .  Bas.  Mongaillard ,  si  connu   sous  le 

(i3)  ror«s  le  Journal  d«  Henri  lU .  sotu  h    ^         ji  i.-i.  r»      'ii.    ■     i> j 

Zode^d/cïmbrt  iS», ,  pag.  109.         '  »om  de  petit  Feuillant ,  l  un  des  pa- 

(i4)  Savoir  ,  au  pape. 

Ci5)  Cela  montre  que  le  cardinal  d'Ossat  (16)  £«   I*tfre  o«  h  curdiHal  ^'Oên^t  parL, 

croyait  que  le  prétendu  Fraoçois   de   Vérone  *»""*   >'  ^'''^  ^*    *^**'^    **    *    "    àicenkhrm 

ConsUntin,  auteur.  d«/' Apologie  de  Jean  Cbitclt  '"'*^* 

iiVfatX  autre  que  Jean  Boucher.    C/lait  aussi  la  (>7)  ^  Tournai,  le  a5  d'octobre  iSgS. 

pensée  de  Guillaume  Bardai.   Projet  ck-dessus  (iB)  Cest  ta  G€LIV«.  lettre  dans  Féditiou 

la  remarque  (B).  de  M.  Aroelot  de  ta  Houcaaie.' 
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«rfgynsj"  d«  l'asMsàtt  du  roi  Henri  BO  0  CH  E  T  <  Jea»  ) ,  auteur 

scélénusj  qui /ireiu pcndnt  le prési'  irançais,  m  uns  en  yen,  les 

42eAt  i^rùMn ,  étaient  des  maHyrs  àe  ftutret  en  prose ,  était  die  IVutien, 

/.C]  Voiciles  parole»  de  M  ae  Thou.  et  a  flettn  an  XVP.  stëcte  ♦».  îl 

ûczelatorumnomine^ntti^nnn  expos-  <*<jroiK  dU  Marne  \«)  ;  mais  du 

tuUaoriam  ad  ipsum  (  Mediwnom  )  V«pdier  Vau-PrîvaB  ne  leiût  que 

h^,  gudpublicam^tionem,  eai-^  nxxwreiir ^«  (h).  Lc  plus  consi- 

m  ^ecta*,  Z)ei  £!^jrd  ùmigm  ^eraMe  de  BC8  écrits  est  celm  qui 

impmderuid  voeabat  (ao).  *  pour  titre  Zie9  jinnaiCS  a  A^ 

(19)  c>tt«  éro^éd,  quitaine  (A).  Il  le  publia  à  Paris, 

(.•)Ti.«««..  Hi.i#r.   w.  cf/  p«*  443  fan  t557  ,  tfi-/b/w  (c),  et  il  le 

tom. /f7,în-roiio, ;ia^.  998.  revit  ensuite,  et  le  fit  reimpn* 


dédia  aux  marchands  de  la  ville  P""  ««  Ion j^  détail  des  machina- 

de  Poilders ,   <{tti  l'av^eat  créé  **«°«  secrètes  des  Espagnols  sur 

leur  juge  et  consul.  Il  le  divisa  quelques  places  de  Trance  ;  et 

en  Xri  chapitres ,  et  continua  ce  comme  ces  entreprises   avaient 

travail  jusqu'au  troisième  volu-  ^^^  ^*^*®*  pendant  la  trêve  con- 

xne;  ÙB  sorte  que  ses  Sérées  sont  clue  l'an  1 556 ,  il  prétend  prou- 

divi^lb    en   III    parties,  dont  ^«r  4^®  le  roi  Henri  II  ne  la 

chacune  a  XII  chapitres.  La  rai-  rompit  pas  le  premier  (B).  Il  faW 

son  de  ce  titre  est  qu'il  suppose  ^»*  ^^^  ^^^  Bouchet  fut  assee 

que  les  discours  qu'il  rapporte  vieux  en  ce  temps-là  ;  car  il  nous 

furent  tenus  par  des  personnes  apprend  que  Pierre  Bouchet  son 

qui  passaient  le  soir  ensemble.  P^^,  procureur  en  court  Iqjre 

Ces  discours  sont  farcis  de  toutes  ^  Poitiers,   soupant   l'an   1480 

sortes    de    plaisanteries    et    de  *v«c  ^^  procureur  sien  voisin , 

quolibets  î  les  obscénités  grossie-  «  Sur  cet  aniel«,  Joly  ren^k»  «u  1om« 

res   J  sont   fréquentes  ;  mais    ils  XXVU  «les  Mémolrts  de  Nkmvn,  en  Mip- 

out  ce  c«actère  particulier ,  que  fij^un'r  iTlt""  """^  '^ 

J  on  J  trouve  une  érudition ,  qui  («)  L*  Croix  du  Maine,  BiUîotK.  :frviDç. , 

fait  connaître  que  Bouchet  avait  P^^-  *>^- 

lu  extrêmemeat   II  n'éUît  plus  .;;.'r!?At''^t«ii''îï!ir.£n;ï:ïS 

en  vie  ,   lorsque   1  epitre  dedlCa-*  part  compagnon  de  Bazodie. 

toire  de  son   troisième  tome  fut  (*)  Du  Verdier,  BibL  franc., /»«^.  656. 

faite ,  le  i^.  jour  de  novembre  ^fi.^p'^^' .,.  ^  ^  ,,      r 

c           <ti             •',      .               »,..  {d)  Par  Enguubert  de  Mamtf, 

1007.    ^\  y^  a  nlusieurs    edlUonS  o  i^ederc  croit  que  l'édition  de  1537  n'est 

de  ses  Sérées  *  2  je  me  sers  de  «r**  *■  4*-  »  ^'  *ï  •▼■>*  l'édition  uerùement 

eellede Pan, ,  chez-M||pie  Pé-  m"Ù::UUfd,l5"4 T^:^ 

ner  ,    en    1008.,    en   B^folumes  Lelong  donne  pour  U  première.  ÉnSn  il  cita 

if^l2,  ^^^  édition  de  l545.  La  ML  historique  de 

la  France^  revue  par  Ferwt  de   Fontette , 

*  Im  I'*.  Mitioa  Mt  de  i5S4t  >a-4^. ,  et  im  cit^  cependant  que  les  éditions  de  i5a5  . 

fut  imprimée  par  l'auteur.  iSSj,  i54o,  i557,  1607,  l6^|4* 
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pnnst  la  poison  dont  rimpudi"  j^m  tineis  membmnas  vet  lUteris  eio» 
que  femme  de  son  voisin  cuidoit  ^^centibus  ,  werbisque  interpunctùr. 
bailler  à  son  mari,  et  mourut  le  ^:^'^^^  J^^^!^  y  scafptos  la- 

iters  jour  d'après  (e).  Il  nous  ap-  omnia  (hercule)  in  historid  (non 
prend  encore ,  qu'en  1 486 ,  il  vit  médiocre  fidei  et  dUigenUœ  argumen- 
jouer  et  monstrer  par  mystères   '""*J  seduldmanu  revolvU,  tempora 

€t personnages  à  Poictiers  la  no-  T^'^'îlii  gestagestU,  resque  rébus 
^••'.w  •  ^  v»»ti#«  *wr«««-    acn  admodum   et  oculaid  supDUia- 

tivité, passion  et  résurrection  de   tione  componens  (3).  ^^ 

Notre-SeigneurJésus-'Christyen  (B)  Il  prétend  prouver  que  U  roi 
grand  triomphe  et  sumptuosité ,  -^««^  it  ne  rompit  pas  la  tréue  le 
où  se  trouvèrent  plusKurs  ffen-  /""*"»««'*•]  H  en  fut  accuse ,  etlesap- 

tUshor^el  darnoisellJ  du  i:So'«îtS.TalV«c.^T 
pqjrs  de  Poictou  et  lieux  Circonr-  le  justiaer.  Le  sieur  François  de  Boy- 
voisins  (/).  ▼in ,  baron  du  VUlars ,  fait  aussi  une 

déduction  des  entreprises  secrètes  des 
M  Boachet,  Ann.1.  d'Aqait.,  à  Vann,    Espagnols,  et  dit  que,  «a  coiMÛlenpm 

if)  Idem,  ibuUmfoUo  168.  nesques ,   excusera^ les  ressentiment 

{h^LeplusconsidérattedesesécnU  fi^^^'*^(i)'  ^If,  maxime      qu'il 
rt  celui  des  Annales    d'Am,ît«in«  \    fT"*  avancée ,   à  1  occasion  de  sem- 


>»  qu'il  a  écrit  dVs  Français ,  ce  livre  *  ^"^'^  ^Z'-  ^^f^'  **  ^*«  *SI 

y»  des  Annales  de  Jean  Boichet  est  ""  ^"^T  f*'«"' *  «»!»«««•  (5)- 

»  l'un  des  plus  dignes  que  nous  ayons  En«ffct,  l  agresseur  est,  non  pas 

^  en  toutes  nos  histoires  françaises  *^''?*  ^"*   donne  le  premier  coup  5 

»  et  qui  mérite  d'être  traduit  en  latin'  "*"  ***"*  *!"*  ®*  résout  et  se  prépare 

»  afin    ^ue  les   étrangers   en    aient  aie  donner.  C'est  ce  une  M.  deP»- 

»  connaissance  (i).»  Ifn'r  a  point  de  «'""orfa  fort  bien  établi.  Lorsqu'il 

flatterie   dans  ce  jugement   :   mais  R^^^  P^r  des  indices  manifestes  ,^ 

pour  les  éloges ,   que  Jean  Quintin  a  *^  '  ^  ^  '   qu'un  homme  travaille 

donnés  â  cet  auteur,  et  aux  Annales  '^^^^^^Uement  a  chercher  les  moyens 

d'^quitaine(2),ie  crois  qu'on  en  peut  ^  «ou,  faire  du  mal^  quoique  ses 

rabattre  beaucoup ,  sans  néanmoins  *"*««*  "  ^entpas  encore  écUué ,  on 

réFoooer  en  doute  ce  qu'il  dit ,  que  ^*^'*'  "^  "^^  commencer  a  se  mettre 

Jean  Bouchet,  ne  compilant  point  les  *"  ^^^  ^  défense ,  et  prévenir  ta- 

bruits  des  rues,  comme  tant  d'autres  S!^*^^^  «"  milieu  de  ses  prépara- 

ont  fait , a  fouillé  dans  les monumens  *U\i^n  entendu^  fgu'U  m  reste 

les  plus  sûrs ,  de  quihus  (  Gallis  )  tam  ^  «*'«*''*  aucune  esferance  de  le  ra- 

nudta  egregiè  Bouchetus   ut  èdolio  f/'^''  P""^ /**  exhortations   amia-- 

iquod  aiunt)  hausisse  videatur  •  nec  *'**  '  ^^  ^"  *^"  *"^'*'  "*  *'*"*  •^"'  ** 

ea  {crede)ex  tonstrinis  ,  sutiinisque  ^^^^r*  o» /?«  coure  pas  risque  de 

deprompta,quo maxime nominerdalè  porUr préjuge  a  ses  propres  inlé^ 

audU  bona    nostrorum  hUtoricorum  ^éts.  Ainsi  ^d  faut  tenir  wi  pour  ta- 

pars.  Paginas  in  Annalibus  magis-  6^^'^»^  celui  qui  forme  U  premier  U 

tratuumyfastisque,  non  sine  longœ  ,„  •           ^.  ..       „  ,         •    w  ^ 

^nquisUionis  tœdioac  sudofeperl^  le^l.^ïSACÏ^'Su^^^^^                   ^ 

ru,  lectusœpè  difficiles (scio)  exesas  (4)  MéiA^c  a>  VàU««,  Im».  FIII,pmg. 

(i)  L«  CroU  daTlame  ,  pag.  m»,               ■  (S)  La  mâiw ,  U,.  I ,  pmg.  xS. 

M  D«n#  une  préface  Uuine  ma-dtvmiU  d»9  <6)  pHfcaaorr,  Oevoiri  4c  VhtaoÊt  et  Aa  ci* 

Anii»k«  d'A^pulamt.  toyen .  p«^.  96. 
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dessam  «le  mure*   d  se  dispose  U  premier  plaidoyer  est  «ur /e/ai^  ifu» 

premier  h  V exécuter;  quoiqu'U  ai^  préUndu  impubère^  accusé  et  ans  à 

rweensuUe  que  tautre,  faisant  plus  partie,  pour  at^ir  dU  en  plusieurs 

de  dOigence ,  commence  les  actes  dé-  lieux .  qu'une  femme  mariée  at^aii  été 

c^rss  drhostUUé,    Car  la  juste  dé-  trout^éeàdit^enesfoisat^c  soncuré 

jense  de  soi-même  ne  demande  pas  qui  la  connaissait  charnellement   Le 

toujours    qu'on  reqoiue    le  premier  second ,  contro  une  fille  accusée  de 

coup ,  ou  qu'on  ne  fasse  que  parer  et  nouement  d'aiguOleUe,  Le  troisième 

repousser  ceux  qu'un  agresseur  nous  contre  un  fils  accusé  criminellemerU 

porte  actuellement.  par  son  père.  Le  quatrième ,  pour  un 

Selon  J.  Bouchet ,  et  le  baron  de  vigneron  condamné  en  l'amende    à 

Villars  ,  c'est  là  le  cas  où  se  trouTait  cause  ^u'il  auait  dérobé  de  la  pâte 

Henri  II,  par  rapport  a  Charles-Qnint  pr^re  a  faire  du  pain ,  en  temps  de 

n#«rT^tn,«r    ^  ^^^i?^'  ï'«^<ânquième  ,  touchant  la 

BOUGHIIV  (  Etienne  ),  conseil-  P^fcrence  des  créanciers  et  person" 

fer  et  procureur  du  roi  ♦  aux  ^ P^''^jSi^>*w' la  dénudes meur 
co««  rurale. à  BeauneenBou..  ^A^^TA^Tcn^Z-^t^^U 

cogne  ,  exerça  cette  charge /7e/l-  une  femme  qui  s'était  remariée  in- 
dora  le  terres  de  s^ingt  années ,    c^^^'^nt  après  le  décès  de  son  mari 

r««a«rt  «,«,  eremfe  p/w  de  „u»v!s  quelque  -nre« /.ourXfi^ 
soixante  ans  (a).  Il  publia  quel-  fu'ds  avaient  faits  (  >  )  :  cela  ienr 
qaes  plaidorers  et  conclusiont  "y*"'  ^**  refiu^,  iU  te  pourvuma 
qu'a  autorises  pendant  Pexer-  {^"tHV^  '  ^T  '  '"^  "^ 
ocedecet^pl/.etileudoa-  Tl'n^it^!^^^^,^:^^ 
na  une  seconde  édition  augmen-  de  cette  sentence.  Bouchin  conclut 
tée,  Tan  1626  (A).  Il  avait  beau-   f  «,q«'il  «^t  dit ,  qu'U  at^ait  été  mai 

coup  de  lecture  ;  mais ,  selon  l'u-  ^"^^i  n^^J^^fjr  ^  ^*^'       v. 

, *  j            .     '      1.      •!    iff    •  Il  n  jr  a  sorte  de  heu  commun  ou  il 

sage  de  ce  temps-la,   il  l'eUle  ne  mette  en  œuvre  ;  il  commence  par 

avec  trop  de  profusion  (B)  ;  car  louer  la  vir^nité  et  les  veuves  qui 

sans  compter  les  vers  grecs     et  ^^,  se  rémanent  point  :  il  passe  en- 

les  vers  français    au'il  cite    il  v  *"^*'  *  déclamer  contre  les  secondes 

âpresqne  autant  de  laUn  que  de  des  yeuves  qui  se  remarient  trop 
français  dans  sesplaidoyers .  Il  sui-  pi^mptement ,  et  contre  l'impudence 
vit  la  même  méthode  dans  le  li-  "•'  vieillards  qui  se  marient ,  et  enfin 
ne^n  intitula  Leparfait  Ma-  ^^J^^^  7:^:^11  o-  Ôfil"^* 

gutnu.  qu'il  venait  de  condamner,  et  se  mu- 

nit de  passages  et  d'exemples ,  comme 


(t)  Trois  senutines  aprèf, 

(A)  li  donna  une  seconde  édition  (*)  Boachin,  PUidojen,  pag,  3oi ,  Soi. 

de  «er  Haidoyers  l'an  i6ao.  ]  GeHe  (^)Jfoie%  qu'il oBserv0,  pmg.  3i6.  «ne  bîea 

édition  est  de  Paris ,  clMLClaude  Mo-  S!ri„'j  '  **  ^^•^»*«  "'«pproaTent  p».  i« 

id,  i»^.  :  elle  ne  cAnt  que  six  e«iir.ir«.  .i  et  écrit  q».  «•«  >c  îîîiri  ," 

PbldOfars  2  et  néanmoins  elle  est  de  «*"*<»»  nubenU,  si  earif^arimm  deuw. 

3(Sopagea.  lia  matière  de  ces  discours  i<^  PUidoye»,  pag.  s6o. 

»t  assez  cariense,  et  donne  lieu  de  ci-  ,^  ilTlK?''"*'  />"•  ?•<•  "•^*«  *«■•  *"  P"«^ 

fr  beaucoup  de  passage.  éroUques ,  Le  &TiZ\r^::;it:  !^tL%.^r  "«^^"^ 
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secondes  noces  (*).  <■  Si  ({iie  Ton  peut    »  Qiiêsî«llMn'ou1»!iene  à  potter  leurs 
»  dire  avec  Bésiode ,  «pe  celui  qui  se    »■  chaînes  et  carcana 


»  remarie , 

»  NtatfragnsntU'igmtèi^jtroftmdKmdifikile, 

Bteied. ,  •»  F  Epipramm. 

3)  II  fait  naufrage  en  un  endroit  où  il 
»  n'y  a  point  de  fond.  Après  la  mort 
»  d^une  femme  en  rechercher  une  se 


»  Gratis  eircumdata  colla  tatenis , 
Prop«rt.,Iik.n,EIeg.  I. 

»  et  s'il  y  a  eiKorc  quelque  peu  de 
»  bonne  |^âcc  f  • 

»  EtfniuM  atré,  nm  vidétuttar  anus. 
0»id.,  II-deArteamAndi,  tk^tB. 


j)  conde,  c'est,  suivant  l'opinion  du  "  9"^"  ""  contraire  de  la  Sosastre 

»  comique  Philémon,  vouloir  flotter  "  de  Haute,  elles  sont  complaisantes 

3>  encore  sur  une  mer  d'inquiétudes  et  **  ®*  cajoleuses  ,  Fon  a  mat  en  tête , 

»  misères  :  c'est  un  jeu  où  le  hasard  ^  ^  ^  «"*'*  ««  dëfiattce , 

»  a  plus  de  part  que  la  raison  ;  et  un  •  Esse  metuscœpU^  tt»  /wrw  jtygfc»  mnîux 

»  effet  de   la  blanque  ,   où   chacun       •  ^'^^  **'^  ssrvassêi 

»  court  aux  bënëfices  ,  et  les    plus  .      ***•"  »  ^"  Meu».,  Uk.  XJtVl ,  ^.  ^5; 

})  heureux  les  rencontrent  :  alors  les  2^  Lalemne  autant  susceptible  deia- 

»  malheureux  se  plaignent  en  vain  de  »  lousie  que  U  majri ,  plus  pâle  que 

»  Cupidon  qui  ne  tes  a  noint  frappe's  »  la  jalouse  Procris , 
»  du  trait  doré  et  arme  par  le  bout 


»  d'une  pointe  luisante  » 

» ,  Cujusjuk  aurea  cusfis , 

Otid.,  YII  Meum.,  fab.  XXYI,  v«.  673. 

»  qu'est  celui  dont  la  blessure  eagea- 
3»  dre  l'amour  dedans  1er  coeurs  sa-* 
»  vres;  mais  de  celui  qui  est  doué 
»  d'une  vertu  contraire ,  qui  porte 
»  avec  soi  la  haine  de  l'amour ,  e1  esl 
V  tout  mousse ,  ei  n'a  son  bois  armé 
ii  que  de  plomb , 

w Pugat  hoCf  facU  illuà  amorem. 

làtm,  IMct.,  (A.  IX,  T».  469.  -If  - 

»  Que  .'il  y  a  encore  quelque  reste    "  PfJjî.  A"vrril!*Î!  ''''"i'*"  '"'^  '* 

»  persuadent  avoir  plus  de  privilèges 
»  que  les  femmeè , 

Phtarautf  aux  B^notkËu  fémaànts.  Omests 
Xri.  EnùUus  Brqbus,  liv.  Xr. 


»  Pnlluit  ut  serd  lectus  d,9  vite  racemu^t 
Idem,  III  it  Arie  amandT,  ts.  708. 

»  plus  sèche  de  ce  peccant  humeur  , 
»  et  plus  jaune  que  les  feuilles  bat- 
»  tues  da  mauvais  vent,  ef  qui  ont 
u  déjà  resseBfci  da  froid  % 

.  •  t  •  .  .  .  Fnmd£»tfKUssiumAtmêUl^ém»  ^ 
Id«m  ^  ibidi  ^  va.  1^, 

»  et  qui  ne  voudiratt  permettre  qoe 
»  ses  servantes  entrassent  dans  le 
»  temrple  de  la  déesse  Lencothea ,  si 
»  ce   n'était   pour  iM  sicMiflleler  „  se 


»  trée , 

.  .  Quasi  sit  signum -pictum  in  pariete  y^ 

»  dit  Plante ,  in  Merc,  act.  Il ,  se.  II. 

•  Nom   isthme  veteres  ,  qum  fe  unguenlif 

itncUtanif  interpoles 
»  Vetuia^  edentul»  ,  qu0  ifitia  cOrporis  Ji^ 

€0  oeeubmt , 
»  Vki  se  se  sudor  aan»  ungventis  consociavit^ 

illico 
»  îtidem  oletilf  quasi   citm  unà  multa   jura 

confundit  coquus, 

Idea,  m  Moalalkm ,  «cl.  I,  se.  III. 


•  Ecastor  lege  duré  vivwii  mulhees 

•  nfuttoque  inUfuiot^  mtjerté,  guhm  uri; 

•  iV«»|  M  yir  toafittm  dm^ie  tt^in  ustme  «roi; 
»  Idsi  rescivit  uxor^  impunh  est  vira  : 

•  Vxor  verb ,  «  clàm  domo  egressm^Hjerms^ 
»  Kirojit  caussay  exigitur  matriinonio. 

»  lJtÀnam..U»  94»^  emdem  inrori-^  qwuaf  est 
viro  ! 

Plant*  y  m  Merc,  act.  IV  ,  »«.  VI. 


»  Que  si  elles  agencent  leurs  che-  »  ElTe  est  susceptible  de  jalousie  lors 

»  veux  avec  un  peu  plus  d'artifice ,  v  mémement    que    quelque    génisse 

....  Comptis  arte  manmjue  comis ,  »  usurpe   se^  pacages  (ce    sont  ks 

0«id. ,  l  Faat. ,  ▼».  4o6.  »  termes  d  OËnone  à   Paris  )  ,  Ovid. 

•»  si  elles  les  détrempent  dedans  de  „    !      ].  an 

»  l'eau  qui  vient  de  la  rivière  de  '       * 

»  Chratis  ou  de  celle  de  Cvbaris, 
»  pour  les  rettdre  c^mme  fil  d'or, 

•  Electro  similes  faciui^  auroqu*  cmpiUgs  ; 
Idc»,  Ub.  XV  Mctaa. ,  fab.  XVIII ,  ▼«.  3i5. 

(*)  BoncLin  ,  Plaidoyers  ,  pag,  33o^333. 


«  Rtnduat  alienstm  arat ,  inoidtum  JkmiiiO' 


rem 
Plaut. 


^t, 

.|P^s.. 


Isinanâ  ,  act.  V  ,  ae.  II. 

»  ce  qu'elle  ne  croit  pas  lui  être  plus 
»  permivH  qu'à  elle ,  perimquum  est  ut 
»  pudicitiam  uir  ah  nxort  exigat  , 
7i  quam  ipse  non  prcMtett  dit  le  ju-> 
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s  riscoBsolte  Papiniea ,  que  s^il  sV-  t^ir  m^urdnad  très-pmi  de  chose 

»  maDcipe  et  s^en  fasse  accroire ,  le  pour  busn  vrétheFi   Le*  avocats  de* 

»  plus  sonTent  elle  suit  sa  brisée  ,  parties   nVUiient  pas  les   seuls  qui 

• rido est  improbMfacta  vint  «onnasient  daos  ce  goftt  :  tes  aTocaU 

Ovia.,  U  d»  ArtouModi,  ▼•..4«o.  ftenéraus  et  les  premiers  présidens  y 

1         ^       •  .  ^  donoaient  aussi.  Cela  paratt  nar  les 

.ménage  ,    îeqMel  pïo.wnt  peul^  ,,^u  pr<m<»io<5  en  robe  riage^M.  de 

.  être  par  fiinte  d'.yoïr  sacrifie  à  la  Bal»«j  désapprouvait  fort  4t  ma» 

.  jugje  Junon  inrenH^a.  do  m«ru-  (  >  ^  ^  „  m^ned'an  p«mierT.§! 

.  ge ,  et  q,«  a  le  soin  des  noces .  V^^  ,^  ^  .«^Hieu  Je  «i  haSnl 

•  .  .  .  .  7Wi«  quœ  prtèsidet  tUma  mariti*,  ftiie  »  apostropha  les  proeufeurs ,  en 

laem,  EpUt.  Il,  Phii.  Demophooati ,  ys.  4.  leur  disant  qu*ils  apprendraient  leur 

*   I        11^      i\'A         w  i     1.  devotv  dans   le  scoliaste   d^Homére 

.  f.i„  L  premiers  sacrifices  .^         ^^^'L  '^"ii^rrCréi 
»  Jmnoni  anie    omnes  eui  vincla  imgaUfi   eratîoms  ouTHi  cvmpëUantcm  his  uer- 

•^   '      *            »       "^  pragmaticos  :  vocebit  ro» ,  ô  procu- 

(B)  4^e^it  l'usage  de  ce  temps^ik  »  ratores ,  officium  vestrum  Homerus 

U  étale  sa  lecture  avec  trop  de  prof  u^  Iliadoe  X,  et  Kustathius,  schoTiastes 

»on(5).  ]  Cette  mauvaise  mode,  qui  Homeri  ^  in  Ulos  versos,   quos  me- 

régnait  non«-senlement  dan?  le  bar-  monter  ad  decefm  aut  duodecim  reci" 

rean  ,  mais  aussi  dans  la  chaira  des  tabai ,   nulld  numerorum  et  accen- 

nrédicateuvs ,  s^est  peu  â  peu  abeHe.  tuum  habité  ratione ,   ut  seires  qui 

M.  de  la  Bruyère  exprime  trés-bten  ioaueretur  yerèprirufipem  et  legHus 

ce  chaneement.  Il  y  a  moins  cCuu  solutum  esse,   Ketus   hicjbri  pari'^ 

jiàWe,dit-Tl  (6),  qi/un  Hure  français  siensis  morbus  est,  quo  Faii,  Pibra- 

était  un  certain  nombre  de  pages  la*  cm  ,  BrissonU  ^  docti  profectè  et  egre- 

fines ,  où  ^on  dêcew/rait  quelques  U"  gU  t^iri ,  miserum  in  modum  labora'- 

gnes  et  quelques  mots  en  notre  lan-  uére(B).  Pajouterai  à  ce  passage  celui 

gue.  Les  passages,  les  traits  et  les  oà  il  censure  du  même  défaut  le  cé- 

eiiethns  ,  rien  éteaentpas  demeurés  lébre  Louis   Servi».  Seis   enim  quo 

Ik.  Oiéde  et  Catulle  achevaient  de  génère  dicendiutereturLudouiçus\\ 

décider  des  miariages  et  des  tesia^  (  Scrviaus),  et  fiM/»<j:(m««s  de/icuf 

mens  f  et  uenaient  afec  hs  Pandectes  gauderet  ,  doetrindque  aliundè  ap* 

au  secours  de  la  ueuwe  etdes  pupil-  portatd ,  uir  alias  prisci  morts  reii- 

les  :  le  sacré  et  le  profane  ne  ^e  quit'  nens ,  et  civis  patnœ  amantissimus, 

teient  poiati  ils  s'étaient  glissée  en*  Apud  te  sunt  uariœ  quas   reliquit 

semble  jusque  dans  la  chaire»  Saint  oratienes^  F'ideutetiamde  ctoaeâ  aut 

Cyrille  ,  Horace  ,  saint  Cyprien  ,  stillicidie  uerbafaeturus , 

Lucrèce ,  parlaient  alternativement  »  Doctor  a>  A»tor»  popoln  «1  lu^r.  rubn' 

les  portés    étaient  de  Fatns  de  sami  Agyptum  .iresque  OrienUft  et  uUima  secum. 

Aunetin  et  de  tous  hs  pères  ;  on      ■*»*'•  '«*»•*• 

panait  latin  et  long-temps  devant  des  Karb  ibi  repérées  prudentûm  respon- 

femmes  et  des  marguilliers  t  on  a  par-  sa  ,   Paulos  ,  Labeenes  ,  ScseuoUs^ 

lé  grec.  Il  fallait  savoir  prodigieuse-  Atpassim  otcurrunt  Rahbi  Maïmon' 

ment  pour  prêcher  si  maL    Autrt  in  Hat.  BetL  UaheccUra  ,  cap,  ^ ,  et 

temps ,  autre  msase  :  le  texte  est  en--  in  Hal,  Celé  Hammikdasch ,  cap.  10  , 

core  latin ,  tout  Te  discours  estfran-  et  Rahbi  Abraham  ben  David,  et  Raè' 

cois  et  d'un  beau  français  j  l'Evad-  bi  Zacuth  in  libro  Juchasin  ,  et  TaU 

gile  méhte  ri  est  pas  cité.  Il  faut  sa^  mud  in  Massechta  lema ,  etc» 

Pisons  ea  passant  que ,  lors  inéme 


(5)  Conférât  ta  rernarfue  (B)  de  Varu'cU  Se 


(7)  Voye»  entn  Ut  LeMjre«  UUnct  tU  Bultac , 
(6)  La  Bniyèra ,  Carcctèrei  de  ee  siècle ,  au    i»  f^r  ei  ta  KT: 
^tliUre  de  U  Chtin,^^.   6»)  ,  éOHiom  4*        (8)  Baluciot ,  Episiol.  >«!ect. ,  png.  54 ,  «dk. 
rarit  en  1699.  ia-&Uo. 
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T  ""^  r1!fT  j*  ^*î^?*»''*  ^*«iV«  contenterai  doncde  les  indiquer  . 

plus  a  la  mode  dans  le  barreau ,  il  r  ^*  j>  v  t     .  \.^,  * 

avait  des  ayocats  qui  citaient  peu  les  **  ^  observer ,  qu  entre  ces  diflFe- 

auteurs  classiques ,  soit  qu'ils  con-  ^^^  éloges ,  ceux  qui  se  trou— 

sussent  l'abus ,  soit  qu'ils  manquas^  vent  dans  le  Journal  des  Savans 

sent  de  l'art  d'apijliquer  une  ërudi-  çt  dans  le   Mercure  Historique 

tion,  soit  enfin  qu'ils  ne  fussent  pas  „_   ^  j        •^**"*   **wwit4u«7 

bons  humanistes.  Uur  méthode  va*  ^^\  ^^^  P®^*  ^^  V^^  ««  servir 

lait  mieux  sans  doute  que  l'autre  j  car  1®  plus  utilement, 
à  quoi  pouvait  servir  cet  attirail  de        _  -a 

citations ,  c|u'à  dissiper  l'attention  des        BOULAI  (  CÉSAR  Ëgasse  DU  )  , 

juges ,  et  a  leur  cacber  l'ëUt  d'une  en  latin  Bulœus,  irreffier  et  his- 

t..i  1 ■_.^.,   -  ••  A      r«  ..    Harift  ▼    a  -nfr^YMo^t^  plusieurs  au-^ 

[ans  le  collège 
./^vfi~r- i^-'^'T—r — -™    «^  j.i<iv«»i«7.  Xi  publia  même  ua 

fo  w  î  De.  quel  secours  pou-  traité  de  rhétorique,  sous  le  titre 
vaient  être  aux  juges  de  Beaune  les  j  o  ,  i-*^,  ovm»  4c  uin- 
versd'UoméreFSavait-onlegrecdans  ^®  Spéculum  Eloyuenine^  dont 
ce8  petites  juridictivis  ?  il  est  à  on  nt  cas.  Son  Trésor  des  ArUi" 
craindre  oue  r«».tr^niit^  onnAsée  .  nÀ  «>*^>««*#^«    7}^«m^*—^«     ^..>*i i.i*- 


plusieurs 
Factums   sur  les  différens  qui 

BOUGI  (lemarquis  de),  lieu-  s'élevaient  touchant  V Élection, 
tenant  général  dans  les  armées  <fc'  officiers  de  l'université,  où 
de  France  au  XVir.  siècle,  choses  semblables.  Ces  écrits  té- 
Gherchez  Révérend.  moiçnent  son  zèle  pour  la  fa-^ 

culte  des  arts ,  et  la  grande  con-* 

BOUHOURS  (Dominique),  je-  naissance  qu'il  avait  des  us  et 
suite  célèbre,  mourut  à  Paris ,  sa  coutumes  de  l'université.  L'ou- 
patrie,  le27  demai  1702,  dans  vrage  qui  doit  principalement 
sa  soixante-quiniième  année.  Je  l'immortaliser ,  est  l'Histoire  de 
ne  donne  point  son  article;  car  VUnix^ersité  de  Paris  y  qu'il  a 
on  le  trouve  tout  dressé  dans  des  publiée  en  six  volumes  in-folio 
ouvrages  qui  sont  entre  les  mains  (A).  On  arrêta  pendant  quelque 
de  tout  le  monde  :  savoir,  dans  temps  le  cours  de  cette  impres- 
les  Mémoires  de  Trévoux  (a)  ,  sion  {a)  ;  mais  les  commissaires 
dans  les  Nouvelles  de  la  Repu-  que  le  roi  nomma  pour  examiner 
blique  des  Lettres  (*) ,  dans  le  ce  qui  était  déjà  imprimé ,  et  le 
Journal  des  Savans  (c) ,  et  dans  dessein  de  l'auteur ,  rapportèrent 
le  Mercure  Historique  (rf).  Je  me  que  rien  n'empêchait  que  l'im- 
■  ,  ^  .  ^,   ^  n  «     .  pression  ne  continuât.  Du  Bou- 

{a)  Mou  iPaoUt  170a,  pag.  3a8,  édition  dt    *" 

,.-.  r%.        .    M    ji^  r%  parmi  let  litres  de  du  Boulai,  celmd'mcieu 

(6)  Du  mots  tPaoat  1702.  pag.  23 1.  recteur  de  Tuni ventté. 

(c)  Du  24  de  Juiilet  1702.  («)  ^^^,  /^  Mf rcwe  Galnt  du  mois  d9 

{d)  Du  mois  d'octobre  1702 ,  pag.  ^iZ^        notwnbr^  1678. 
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lai  n'était  point  de   Tours  (B),    archeyéché.  Et  ainsi.  César  Egasse  du 
comme  on  Ta  cru  ordinairement.    ^<^^^h  qui  était  du  diocèse  de  Véyéque 

«mourut  le  .6  d'octobre  .678.  t frA^J^i^l'^^Fo::^': 0^2 
(A)  ZW«^e  ,«•  aoU,nncipa.   df."  *„^"„'^i  ^â'^^je"  d„  tX 


M-T!?™'  **  S"°^  r^^Se  >em-  commenorfe  d'imprimer,  et  ce  que 

.  He»t  dunmuer  peu  .peu:  elles  Pon  en  di»it  alor».  «  MM.  de  l'uni- 

.  po««K.t  bien  dup.r,tt«  à  la  fin ,  «  «rsilé  de  Paris  (4)  ont  fait  t«- 

.  pour  donner  heu  au  public  de  re-  «  ,,aier  „n  habile  ïomme  nommé 

.  ût-       ♦"?  *T"  '  ''"••.^*  ""^H  »  plusieurs  ânn^s  1.  première  dSnï 

.  qm  est  d  adieurs  très-  utile  pour  ,  de  leur  corps  ,  StudU  ParUiensii- 

•  ""'  ^  connaissance  des  actions  „  a  y  ,„„  plSsiUrs  Tolumes  in-%Ho. 

>  et  des  écrits  des  savans  de  France .  »  rtn  •^•n  J.  -..M»  '"'"""=»  mjoiio. 
.  .>  -.i_.- j. j            •■■u«*s,  1)  un  «en  va  mettre  sons  la  presse  le 

•  el  m«me  de  ceux  des  pays  étran-  »  p„mier  d'iceui  • ,  lequel  contien- 
.  gm  qm  ont  paru  dans  cette  pre-  »  àra  l'éutdes  étad^s  rPari8°v«St 

«i^aniTemte  du  royaume.  Et  »  l'université ,  et  après  exrfiquera  et 

^   ^.l'  •°°  ~'",'°"~  i«  <^>«  •";  »  prouvera  la  fondation  qu'en  fit  le 

.  jourd'hu,  que  c  est  un  bon  hyre  ♦  »  !«>„  roi  Charlemagne  dans  le  vîlK 

.  s^ndement  parknt    et  <,n'il  est  ,  ^^^     ^  ^  continuation  dVoel- 

»  rempli  de  quantité  de  pièces  im-  »  fe.  » 

>  portantes  ,  qu'il  serait  difficile  de 

»  trouver  ailleurs  si  bien  ramassées  (4)P>Ua,<o<ii.  //,  Vam  CCXTIII , itouï 

»    /fV    s  dû  >6  nOvMiftr*  t66o ,  ^of ,  158. 

loun,  J  M.  OaïUet  ,  qui  la  fait  natif  troiaième,  en  1G66;  Je  aoatrième.  en  1668  ;  1« 

de  cette  ville  (a)  ,  en  a  éié  censuré  «««ï"»*"»»!  «•»  "fi?®".  ««  «•  siùème,  en  1673.' La 

par  M.  Ménase  .  dont  voici  les  naro-  ''*'"^**  ^*  **•"-■  •y*"*»  •"  »^7»  P»^'*  ""• 

u«  ai.   «eaage  ,  aoni  VOlCl  leS  paro-  centre  de*  trois  premiers  volumes,  dn  Boulsi 

les  :  «    Lésar  fcgasse  du  Boulai publia   pour   sa  défense  :  Noum  ad  eensuram, 

»  était   du    Village    de   Saint- EUier,  «àiuun  nomîn»  faciduais  tkeohgttg,  etc.  Joly 

•  dans  le  Bas-Maine ,  oui  est  la  der-  ****  "'*".  •«*"•  ,*>'«»  ««'«^  »n«  pariicniariti 

.  .:a.^  ->-r-   •         J     M   •"      -1         A.  #   1  '"«»  cariense  :  c'est  que,  quand  du  Boulai  eut 

B  Oiere  paroisse  du  Maine  du  côté  de  fini  son  ourrage ,  on  jîta  iuhu  ou  ion  Suierla 

»  la  Bretagne  jjjyB^qui  a  fait  faire  cette  •*»*  ressource    tous  les   actes  ,  lettres  ,  anciens 

»  faute  à  M.  Wllet ,  c'est  que  ce  du  "«*•?»•,"»  <*ocumen*,  etc. ,  sur  lesqueU  il  avait 

I»  Boulai  éliit*  doyen  de  la  tribu  de  '"'*'"•• 

;;  m"?  ^âlJ'^'Tuî  *^*  ^^"^  BOULEN  (Anne)  ,  maîtresse  et 

»  (3;.  »  La-iessns,  M.  Ménage  nous    ^„-    ç^ ^  j^  ti        •  tjttt 

dit  que  dans  celte  universill  la  na-  ÇJ^'*  ^®°^^®  ^®  ^®°"  ^^'^  '  «*^* 

Hon  de  France  est  divisée  en  cinq  ^  Angleterre.  .  Cherchez  BoLEYN. 

tribus ,  qui  portent  chacune  le  nom  -n^Trrxrm^r    « 

d'an  archevêché.  Ces  cinq  triifus  sont  •  BOUQUIN  (PlKKRE  ),  religieux 

la  tribu  de  Paris ,  celle  de  Sens ,  celle  carme  ,  prit  à  Bourges  *  le  degré 

de  AaHw,  celle  <U  Tours    et  ceUe  de  docteur  en  théologie  le  23 

ae  Bourges Les  suppôts  des  na-  j>       -i     rô     /  \    ti  r  *^    • 

tiom  sont  de  la  tribu  qui  porte  le  nom  ^  ^^^^  ^  ^^9  W'  I*  '"*  P"eur  au 

de  V archevêché  d'oïl  ils  sont,  ou  de  couvent  de  la  même  ville,  et  il 

f^tuéché  où,  ils  sont  nés  relevant  de  cet  aurait    pu   parvenir  à   de  plus 

*LaMo«oi««;e.«pa.decet.vi..(Voye.se.  ^"""^^  dignités  dauS  SOU  Ordre  , 


sur  BaiUet.) 

^  (i)  BaiUet,  Jugem.  des  S«Taas,  snr  les  Cri-  *  ^  était  de  cette  ville,  ou  da  moins  du 

*>tBcs  histor. ,  iiiun.  .i38.  dioc^e ,  dit  Leclerc  ;  car  il  prend  le  litre  de 

(«}  Là  mime.  BiUuicensis.                                                  ^ 

13}HéaAge,  Aati-BaiII«t,  ehap.  XXXIK  (a)  Gathtriaot ,  Galviniimo  de  Berri ,  p,  3. 
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s'il  n*eût  mieux  aimé  jeter  le  froc,    fit  obtenir  la  charge  de  prêcher 
pour  se   retirer  en   Allemagne   dans  la  grande  église  de  Bourges. 
Ters  les  protestans  {b).  Il  alla   Ces  emplois  et  ces  gratifications 
d'abord  à  Ëâle,  l'an  i54i  ?  et  il  continuèrent  après  la  mort  de 
y  passa  l'hiver.  Ensuite  il  fit  un  cette  dame  ;  car  Michel  de  l'Hô* 
Toyage  à  Wittemberg,  oii  Lu-  pital^  chancelier  d'une  autre  Mar- 
ther  et  Mélanchthon  le  reçurent  guérite  de  Valois  (e)  ,  qui  avait 
-avec  beaucoup  d^amitié.  Son  des-  les  mêmes   inclinations  que  la 
sein  était  de  se  retirer  en  Pomé»  première ,  la  porta  facilement  à 
ranie ,  oii  il  avait  un  bon  .ami  ;    ne  rien  changer  dans  la  fortun-e 
mais  Mélanchthon  lui  fit  chan*-   de  Pierre  Bouquin.  Mais  cette 
ger  de  dessein  ,   et  l'engagea  k  protection  fut  enfin  insuffisante: 
s'en  aller  à  Strasbourg ,  où  l'on   il  se  vit  exposé  à  tant  de  dangers, 
demandait    une    personne    qui   que  ne  voyant  nulle  apparence 
remplît  la  place  que  Calvin  par   de  faire  servir  ses  travaux  à  l'œu- 
son  retour  à  Genève  avait  laissée  Vre  de  l'Évangile ,  il  se  défit  de 
vacante.  Il  fit  des  leçons  sur  l'é-   son    emploi.    Cette    abdication 
pitre  de  saint  Paul  aux  Galates   n'arrêta  pas  les  mauvais  desseins 
dans  le  collège  de  Strasbourg,    de  ses  ennemis  :  on  lui  suscita 
Quelque  temps  après  il  s'en  re-   3es  afiaires,  et  il  fallut  qu'il  plai- 
tourna  en  France ,  où  il  avait  un   dât  sa  cause  au  parlement  de  Pa- 
frère  qui  était  docteur  en  théo-   ris ,  et  ensuite  devant  l'archevé— 
logie ,  et  qui  ne  haïssait  pas  les   que  de  Bourges,  non  sans  courir 
protestans.  Il  logea  chez  lui  à   risque  de  la  vie.   Il  eut  le  bon» 
Bourges ,  et  ne  rentra  point  dans   heur  d'échapper  tous  ces  dangers , 
le  monaftère.    Heshusius  lui  re—   et  il  songea  à  donner  bon  ordre 
procha  faussement  d'y  {être  ren-  qu'il  n'y  fàt  plus  exposé.  Il  s'en 
tré.  Êouquin ,  persuadé  par  son   retourna  à  Strasbourg  (B) ,  et  y 
frère  qu'il  y  avait  lieu  d  espérer  exerça  pendant  quelques  mois 
la  réformation  de  l'église  galli-   le  ministère  dans  l'église  fran— 
x:ane  ,  fit  publiquement  des  le-   çaise.  L'électeur  palatin  Othon 
^ons  sur  la  grammaire  hébraï-  Henri  le  fit  venir  à  Heidelberg 
que ,  et  puis  sur  la  Sainte  Ecri-  l'an  1 557  >  ®^  ^®  ^^  professeur  en 
ture.  Il  les  fit  sans  gages;  mais   théologie.  Cet  emploi  donna  bien 
après  qu'il  eut  salué  Marguerite   de  l'exercice  à  la  patience  de  Bou- 
de Valois  (A) ,  lorsqu'elle  passa  quin ,  à  cause  des  disputes  de 
proche  de  Bourges  au  temps  du  l'ubiquité  ,   et  de    la  présence 
mariage  de  Jeanne  d'Albret  sa  réelle.  On  tâcha  de  les  calmer  à 
fille  (c)  9  il  fut  gratifié  d'une  pen-  la  conférence  de  Maulbrun  ,  où 
sion  par  l'ordre  de  cette  princes-  il   assista  l'an    i564;  mais  elle 
se  {d)y  qui  d'ailleurs,  avec  leçon-  n'eut  pas  un  meilleur  effet  que 
sentement  de  l'archevêque,  lui  la  plupartdes  assemblées  de  cette 

(6)  Melch.  Adam,  in  Vil.  éxter.  Uxaol. .  "^^^"^^^  ^  V^  aigrissent  k  plaie  , 
paf.  143. 

(c)  Cest-à-dire ,  Pan  1 548.  •  («)  Scmr  de  Henri  11^  et  duchesse  de  Berri . 

{d)    Notez    çu^elle    était    non-seulement  Bouquin    lui   avait   présenté  son  Hure  de 

rfine  de  Navarre  ^  mais  aussi  duchesse  de  /'Homme  parfait.   Voyez  Melchior  Adam  , 

tlerri.  in  Vitia  tbeol.  estemam  ,  pag.  i45. 
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an  lieu  de  la  consolider.   Ayant  Balduinus  magftd  eum  laudejecîsset 

été  démis  de  sa  charge  Tan  1 5jn ,  officmmsuum ,  tandem ,  qui  fuit  an- 

«ec  U»s  le.  autre.  prafc««,r.  Z-t^"^  G^rt^'»'::^^,?^*^ 

qui  ne  voulurent  pas  adkerer  an  puriorU  jurisprudentiœ  studia  uocan- 

luthëranisme  ,    il   fut    appelé   à  tUnu„„  Comitem  ec  (ut  ioqueris)  asse^ 

Lausanne  ,    et   il  y  enseurna  la  ^^^  futbuit  Bouqmnum  nunc  uea^ 

Jéolo6ieiu«i«e.à«mor?,c'ert.  ',^:i±r:::^r'>§™^or 

Mire  y  îasques  en  lannee  i5oa  (4).                                     '^ 

(/).  Je  donnerai  la  liste  de  ses  (G)  F'oici  la  liste  de  ses  écrite.]  Je  la 

écrits  (C)  ,    et   i'obserTerai  que  donne  toute  teHe  que  je  Fai  trouvée 

Baudouin  délite  qu'il  lesecourut  ^^^  Melcbior  Adam  {S).  Defensioad 

j         ,          .  ,        ^  »    ,         tf.         ,  calumnias  doetons  cujusdam  Ai^ii  in 

dans  la  nusere  ou  les  reformes  EwangelU  pmjessores  (6).  Examen 

rayaient  réduit  (D).  Consultez  la  Ubri  quem  D.  TUemannus  He&husius 

Gaule  Orientale  Cg),  inscnpsit  de  Pnesentiâ  norporis  Christi 

^  in  cœnâ  Domini  (7).  Uteses  de  cœnd 

{/ )  Tin  de  sa  Yie ,  composée  par  Melch.  Domini,  Exegesis  diuinœ  communica' 

IduB.  y^ojm»  ses  YiUe  tkee].  exterorum.  tionis,  Adsertio  t^eteris  ae  ueri  ckris'- 

(^)  CokMMs.,  Gai.  OrieBUl.,  poi^.  Sa,  33.  tianismi  adt^ersiu  nocicm  etfictumje- 

suitismum  (8).  Breuis  notatio  prœci- 

(A)  //  salua  Bfarguerite  de  y  a-  puarum  causarum  diutumitatis  con^ 
/oif .]  Ajoutons  qa'il  lui  présenta  un  trouersiœ  de  cœnd  Domini  (g),  CanO' 
Inm  de  La  Nécessité  et  de  P  usage  de  nés  qmbus  defendàur  Haf^ta.  in  t^eiiis 
la  Saime  Écriture  ,  et  qti'il  en  pré»  Christi  Roc  est  corpus  meum  ,  et  con» 
•enta  an  autre  de  Jésus-Christ. ,  fÉ"  trouersiœ  de  ccend  Domini  atque  simi- 
poux  spirituel ,  à  la  princesse  Jeanne  Hum  dgudicandœ  certissima  ratio  <2e- 
d'^Albret.  fl  était  Tauteur  de  ces  deut  monstratur;  item  Adsertio  ritdsfran- 
ouTragea  (  i  ).  Notez  qu^ayant  lai  au-  g^ndi  et  in  manus  surniendipanis  Ew 
cuoproCnseur  en  théMogie  n'avait  eu  charistici  (10).  Les  dates,    que  j'ai 

près 

dium  ex  cerario  publi  ^   ^  

jussii  (tepnm  IXaYsrrm) ,  quod  née  ante  d'Hospinien.  J'ai  trouvé  dans  cette 

nec  pQst  eum  théologorum  concessum  Histoire   un  ouvrage  dont  Melchior 

fuit  nesnini  (a).  Rapportons  ici  les  pa-  Adam  ne  parle  point  :  c'est  Pétri  Bo- 

rôles  de  Jehan  Chaumeau,  seigneur  de  qiùnijusta  Defensio  àduersUs  injustam 

Lassai  :  les  docteurs ,  que  j'ai  cogneus  ^<m  ffeshusU  et  f^iUagagnonis  dejw 

dans  la  noble  académie  de  Bourges  ,  diciQ  PhUippi  Melanchthonis  ad  elec 

sont  maistre  Pierre  Bouoquin ,  pro^  torem  palatmum  misse  de  cœnd  Do*- 

fesseur  de  la  langue  hébraïque  ,  etc.  mini  (1 1}. 

(3).                                   ^  (D)  Baudouin  débite  qu*il  le  secou- 

(B)  //  y  en  retourna  a  Strasbourg^]  rut  dans  la  misère  oà  les  réformés 

Melcliior  Adam  a  oabKé  une  eircon-  taraient  n^uit.]  Il  exprime  cela  d'une 

stanœ  ,  qui  nous  apprend  l'année  de  façon   très-odieuse  :  ipse  ciim  uolet 

ce  voyage  \  c'est  que   Bouquin  sortit  et   audebit  Bouquinus  idoneus  testis 

de  Bourges  avec  le  jurisconsulte  Fran-  erit  :  quem  uos,  quia  uosfugiens  Gai' 

cois  Baudonin  ,  et  qu'ils  allèrent  en-  lus  ùermanis  initio  se  dabat,  tam  cru" 

semble  en  Ailamagne.  C'est  Baudouin  déliter  persecuti  estis  ,   ut  nisi  subue- 

lui-même  qui  nous  l'apprend  ,  et  qui  nisset  liberalis  miserieofdia  Baiduini 

VMraoeqoe  ce  fat  en  i555.  Càmjam  ,,,«,,.       .  «         ,^  , 

tept^m  annis  in  ed  schoU  (bituricensi)  «  v'/";f  "î  '"  ^"P*  '^  ^'*^-  **  '^^  '/•  85. 

/^        M^M^M^                             V                       '  (5)  VittB  theologor.  extcroram ,  pmf,  147. 

#  ,  —  .  .     .  -            .    v.«    *v    1           .  (6)  Imprimé*  Van  i558 ,  in-a®. 

mam     4?^   •■-—  »  •                       -•  (7)  imprimé  a  BdU  ,  ehetk  Oponn^  en  xS6t. 

TôAtoi.    ibid                                              *  (B)  Imprimée  kffeidelberg,,eni5:Q,in-Bo. 

nickmuiLma     Hi-t.  de  Berri,  imprimée  Van  (b)  Imprimée  tan  1576. 

•  sS^.^ïïSr^i.     ?V?r»*    Colimii,    cm*  (to)  imprimée  kffeidelberg,  en  t56i,in-S^. 
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qui  muerum  aleret ,  wesira  clemen-  nier  à  la  bataille  de  Poitiers,  l'aa 
tiahominemfame  etfngoreenectum  ,355  ^prës  avoir  donné  mil^e 
JuguUsset.  Atque  is  ^^r^'^J'^^^f'j;^  marques  d'un  grand  courage  en 

Henrico ,  abs  t^obis  comiptus  objecta  combattant  auprès  de  son  père 
tpe  offœ  novœ  ,  et  ubi  uobis  turpiter  (è).  Quelques-uns  disent  que  ce— 
9eruire  cœpit ,  repente  uestro  judicio   j^  £^^  cause  qu'on  le  surnomma 

dentés  ' 

t^obis  I 

ment 

dore 

puis  caressé  ce  personnage  ,  -..w- 

quHls  le  voyaient  ami  ou  ennemi  des    1  an   1 009  {et).  11  recueillit  cette 

Luthériens,  belle  succession  par  la  mort  de 

(ta)  Rwpont.  ad  Calvia.  «t B«saa  pro  Frane.     SOn  beau-përe  ,  l'an  l384-  H  mît 

Mdttiao,/o(.  7».  fin  l'année  suivante  à  une  guerre 

BOURGOGNE  ,  maison.  Il  y  civile  qui  avait  duré  sept  ans  en 

a  eu  deux  maisons  de  ce  nom-  Flandre  (c) ,  et  dans  laquelle  les 

là  :  îe  ne  dirai  que  peu  de  chose  Gantois  principalement  avaient 

Je  la  première.  Elle  commença  fait  paraître  leur  esprit  de  sëdi- 

•ous   Robert,    roi  de  France,  tion.  Lui ,  et  le  duc  de  Bourbon, 

fils  de  Hugues  Capet.  Le  troi-  forent  chargés  de  réducation  de 

siëme  fils  de  ce  Robert,  et  de  CharlesVI,  roi  de  France,  par  le 

0)nstancede  Provence,  eut  nom  roi  Charles  V^ui  mourut   l'an 

Robert  ,    et  fot  duc  de  Boud-  i38o  (/):  la  r^nce  fot  laissée 

cogne ,  et  mourut  Tan  1 075.  Ses  à  Louis ,  duc  d'Anjou ,  frère  aîné 

d5»ndans  possédèrent  ce  duché  de  notre  Philippe-le-Hardi.    La 


iusques  à  Iftiiuppe  1  .  au  nom  ,  uivi^iun  »  cicva  mcuwi.  cmu^  10 
qui  décéda  sans  enÊaos ,  le  ai  de  deux  frères  ,  par  la  jalousie  du 
novembre  1345.  Après  cela  Jean  çouveraemcnt.  Cette  passion 
roi  de  France  donna  la  Bouigo-  eclaU  d'une  mailtère  plus  fanes* 
jrnc  à  PhHippe-le-Hardi  son  qua-  te ,  lorsque  Charles  YI,  ayant  at- 
trième  fils  {a).  Ce  fot  le  com-  teint  l'âge  de  vingt  ans ,  déclara 
mencement  de  la  seconde  maison  qu*il  voiUait  prtndre  en  main 
de  Bourgof  ne ,  qui  a  été  extrè-  radminUiraiùm  de  sonétai  {g). 
moneiit  îorissanle  sous  «piatre  il  retint  auprès  de  loi  le  duc 
prinoes  çornsfe^t^'^  doat  je  vais  dXMeans ,  son  frère.  Le  doc  de 
^i^^|.^  Bourgogne  ,  son  onde  ,  se  retira 

*  •..-....>,       mal  content ,  et  ce  fot  ta  source 

*\îr ÎV£^  "^'  •^    Jw^e  i«in^*i^  ««*««^  «tre  la 

^.t«,-.^,  ^^^^^^  dXMéans  et  U 

BOURGOGNE  (Pmuiw^iicc 
M),  qoatnèoie  fikde  Jean  de  Va-      J*  ^% 

lo^,  roi  de  France,  naquît  à Pon»  538. 

toise ,   le  iS  de  janvier  i34i  (a)      ^^ ^_ 

(A\  Il  fol  Messe  et  fait  prison-  **.  /r,  f^.  4s. 
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ie  Boulogne.    Marguerite   de  obligée  de  frustrer  les  créanciers 

Flandre  ,  fenune  de  Philippe-le-  (D).  C'était  une  femme  impé- 

Hardi ,  et  Valentine  de  Milan. ,  rieuse  et  vindicative^  et  qui  avait 

femme  du  duc  d'Orléans  ,  nour-  bien  donné  de  la  peine -à  son 

rirent  uar  leur  vanité  le  feu  de  mari  (E).  Elle  lui  donna  trois 

k  division  (C).   Les  maladies  du  fils  et  quatre  filles ,  et  mourut  le 

roi  y  qui  le  mirent  dans  le  be*  1.7  d'août  i4o5  (m).   Il  ne  fut 

soin  d'une   tutelle  y  donnèrent  adonné,  ni  au  jeu^  ni  au  vin,  ni 

lieu  aux  désordres  de  celte  fu-  àl'amour  (F):  on  ne  trouve  point 

neste  émulation.   Les  états  du  qu'il  ait  eu,  ni  des  maîtresses,  ni 

royaume  y  qui  s'assemblèrent  à  des  bâtards  ;  mais  il  fut  très^rin— 

Paris  Tan  iSgi ,  mirent  larégen-  génieux  à  sucer  le  peuple  ,  et  il 

ce  entre  les  mains  du  duc  de  îomenta  le  schisme    des  anti- 

Bourgogne,  quoique  le  duc  d'Or-  papes, 

lëans  la  demandât,,  et  qu'il  fon-  ,  ^  ^^       .^.^  ^       ^      * 

dât  sa  prétention  sur  ce  quil  «„«  ( a)  ,  new  to> ,  «w/teitt  <*•  fi«r  F.- 

était  frère  du  roi  {h).   Ces  deux  ^t- 

rivaux  se  déboutèrent  par  deux      (^j  ji        ^ ^  ,5  dejaw^ier 

Jois  Vun  Foutre  de  ce  poste  avan"  1 34 1 .]  Cette  date  me  paratt  plus  sùrv 

lageux  (i).  Le  duc  d'Orléans  t^  que  celle  de  Pontus  Henterus.  Il  met 

nait  le  dessus  l'an  lîoi.    Celui  Jf  "•?««>«»,  ^«  Philippc-le-Hardi  à 

1    «  _   «     ^  •♦        •«  «  Tan  1334  (1).  Ce  n'est  point  une  faate 

de  Bourg<^ne  ne  pouvait ^i/i«er  a'impression ,carUmetsa  mortau  a6 

sa  part  :  lunetl  autre  fit  assem"  d^avril  \\o\y  et  il  lui  donne  soixante- 

blée  de  ses  amis  ;  mais  ils  cou-  dix  ans  de  vie  (a).  On  le  peut  réfuter 

sentirent  à  une  réconciliation  au  P»!f  "«*»  ^<>'»**«  Tf^T'  }t^^''\^V?  J^T 

D^     .  „      qmt  le  afi  d^avnl  i3to  (3) ,  et  fut  mar 

moms  en  apparence.  Peu  après  ,   ^^  ^^^  ^^^^  ^  LSxembourç,  Tan 

le  duc  d  Orléans  impetra  du  roi  133^  (4).Iln^e8tdonc  pas  possible  crue  * 

que ,  pendant  que  sa  majesté  se-  PhiUppe-le-Hardi ,  son  quatrième  fils  , 

rait  malade ,  il  aurait  la  condui-  *>i*  "^  »'»  «334  ;  •»  P-i"!"  £î'»'^ 

te  de  fétat.  ^  duc  de  Bourgo-  ^  „  'j^  ;^„„^  ,33^  (5)  ,  juge»  si 

gae  ,  étant  de  rttour  à  la  cour ,  PoDtas  Heuterus  a  iii  bon  chrono- 

te  trouva  assez  foH  dans  le  con-  logœ.  Son  erreur  a  éxé  •»»»«  P««" 

*eil,pour  se  faire  redonner  le   h"!?  ?^"°'  ^V\  "  ^f  ÎÎJ^L* 

^^  y         r         •       ,     *    (7)-  Celui-m  a  fait  une  faute  particu- 

gouvememeni. ...  Leroi  sortant   \(l^  ^  ^„,y  ^      i^e  a^  Miiierai  :  il  a 

dun  autre  accès   ordonna   que    m^^  la  mort  de  Philippe  au  27  d^avril 
tous  deux  gouverneraient  con-    i4o3.  Cette  erreur  est  plusjpardon- 

iointen^smaislcconseil,  la  "^^Ti:  .ll^aïl'il  r'^fu  Sr. 

n?i«r,  et  les  autres  prmces  et  * ei-  J^esse  ne  survéSu  à  son  mari  qu'o/we 

gneursjîeprièrentdes*endépai>  mois,  étant  morte  au  mois  d'août 

ur  {k).  Philippe  mourut  à  Éal ,  ^^^  ^^^^  r„.  j.^^.  ^, 

M  ao  d  avril    1404  (/)•  Il  laissa  ti.pag.t». 

tant  de  dettes ,  que  sa  veuve  fut  (>)  ii::;;*;''^-.^^*!!^  a.  u  -.i.oa 

(Ai ««^,  pa,.  ,4^.  "^(éiS-Sir-U.  .-8. 

(^Làmàm,  pagr-  iS?-  (5)  Xi  même,  pug.  »«. 

(*)  Tiré  de  Misera»,   Abrégé  chronol.,  r6)GoIlut,  Miaoirw  d«  Boargoga* ,  pag. 

to».  ///,  pmg^.  i57,  i5».  6i6. 

(/)  Postas  Ueulerui ,  Keram  Bwgttodie.  (7)  F«bcri,  Bût.  4«s  aactdt  Bonrso|««» 
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i4o5.  Si  l'oB  ni*  voyait  pas  de  telles  bica  servir  le  roy  d^Angieterre  le  pre- 
choses ,  on  ne  croirait  pas  que  le  de-  mier  ,  quand  le  roy  de  France  se 
faut  d'attention  pût  être  si  grand.  No-  treuve  présent  ?  Ce  que  le  roy  Ëdoard 
tezque  PoBtu6Heuteros,eansse  trom-  d'Angleterre  (qui  faisait  compte  des 
per  9  a  été  cause  de  Terreur  :  Unie'  actes  génémax  ,  antant  ou  plus  que 
cimopost  Audacismortemïïnense fait-  d'autres  choses  du  monde  ),  maeni- 
il  (  8 } ,  Mar^areta  apoplexie  Atrc'  fia  grandement ,  et  luy  dict  aiai- 
haU  tacta  maritum ,  aecimo  sexto  ca-  grement  et  d'une  voix  joyeuse  :  vous 
lendarum  septembres  anno  i4o5  ,  ui-    estes  Philippe-le-Hardi.  Ce   que  luy 

beau 


encor 
qui 

plexie  dont  elle  mourut  au  mois  d'août  fut,  de  ce  que,  au  sacre  du  roy 
i4o5.  Il  faut ,  selon  le  calcul  d'Hente-  Charles  VI ,  â  se  treuva  (  comme 
rus  ,  que  l'apoplexie  ait  commencé  premier  pair  de  Fraitce)  entre  les 
au  mois  de  mars ,  et  qu'ainsi  la  dame  princes  séctUiers ,  k  cause  de  son  du- 
ait  aurvécu  prés  de  seize  mois  à  son  cJiédeBourgou^ne.jàumoiendequoiy 
mari.  es  actes  roïaux  ,  le  premier  et  plus 


moignage  à  la  valeur  de  son  fils  :  Ad  'sur  ce  quil  estait  comme  gom^smeur 

memonam  reducentes ,  dit-il  (9)  ,  gra-  du  roy  ,  voulut  frév^erùr  :  et  de  faict^ 

taetloMide  dignaservitiaquœ  charissi'  U  se  assit  tout  au  plus  près  du  r'oy. 

mus  PhUippusJilius  noster  quartoge^  Dequoy  le  duc  Philippe  s^ estant  ap~ 

nitus  f  qui  sponte  expositus  mortispe-  perceu ,  le  reçulla  aune  main  '  puis 

riculo  ,  nobiscum  inqterterritus  et  im-  d'un  plain  sault  ,  se  lançea  entre  le 

pauidus  stetit  in  acie  propè  Pictauos  roy  et  l'Angevin,  prenant  le  plus  ault 

vulneratus ,  captas  etaetentus  in  hos-  lieu  ,  qu*U  maintenoit  lui  appertenir» 

tium  potestmte  ,  ibi  et  post  libération  Dequoy  tous  les  assistons  jurent  mer" 

nem  nostram  hactenUs  exhibait.  On  t^eiUeusement  éba'is  :  et  néantmoins 

dit  que  ce  jeune  prince  blessé  ne  ces-  ne  l'en  mésestimèrent  ,  mais  le  sun- 

sait  (c  de  se  défendre ,  a^rès  même  que  nommèrent  le  Hardy  ,  pour  ce  fait  y 

■  »  son  père  lui  eut  dit  de  mettre  bas  exéquuté enla  pi  ésence  du  grand  roy 

»  les  armes.  Cette  vigueur  si  extraor-  des  François, 

}»  dinaire  dans  un  jeune  prince  éton-        (C)  Marguerite  de  Flandre  ,    sa 

)>  na  les  Anglais.  Un  ,  ne  voulant  pas  femme  ,....  et  Valentine  de  Milan,,^^ 

»  cueillir  une  si  belle  rose  en  son  bou-  nourrirent  par  leur  inanité  le  feu  de  la 

)>  ton,  lui  dit  tout  haut:  Sus,  rendez-  division»  ]  «t  Les  fréquentes  pointillés 

»  uous ,  hardi  Philippe*  Cette  parole  »  d'entre  leurs  femmes  les  aignssoiexit 

3)  fut  applaodie  de  tons  les  assistans  ,  »  encore  plus  que  leurs  véritables  in« 

»  et  le  nom  de  hardi  demeura  depuis  »  térests  :  celle  du  duc  de  Bourgou- 

3>  au  jeune  guerrier  (10).   v.Onrap-  .»  gne  ,  estant  plus  aagée  ,  héritière 

porte  d'autres  raisons  de  cette  ^i-  »  de  grands  estats  ,  et  issue  d'un  très- 

tbéte  :  car  quelques-uns  (i  t)  content  »  nome  sang ,  taesprisoit  l'antre,  qui 

qu'il  donna  un  soufflet  à  l'un  des  plus  »  en  efiet  eust  esté  bien  au  -  dessous 

plus  grands  seigneurs  d'Angleterre  ,  »  d'elle ,  si  on  ne  l'eust  considérée 

qui  ,  en  servant  les  rois  de  France  ee  »  comme  femme  du  frère  unique  du 

d'Angleterre  ,  auait  présenté  seruice  »  roi  (i^).  v  Les  partisans  de  la  maî- 

à  celui-ci  avant  qu'à  celui-là.... ,  ad-  son  de  Boargosne  médisent  beaucoup 

joustant  sur  le  soufflet  :  Quoy  !  oses-tu  de  Valentine  duchesse  d'Orléans.  Voi- 

.„  _.         _  „     «.         ,...,,  ci  quelques-uns  de  leurs  traits.  «  En 

.p«S  fô"*"*      "*""'  H«r.B»,gu«d.  W.  //,  ^  ^uoy  (i3)  la  duchesse  de  Bourgou- 

(9)  rir*.  GoUnt ,  Mémoires  de  Boarfogne ,  »  g°e  tenoit  la  bonne  mein  ,  aon-seu- 
pag.sii.  »  lement  en  faveur  du  duc  de  Breta- 

(10)  Fabert ,  Histoire  des  daes  de  Bourgogne , 

pag.  6.  fojes  aussi  Postas  Hentcrns,  Âer.       "(za)  Méxerat ,  Abrigé  dironol. ,  tom.  III, 

Borg. ,  pag.  xg.  pag.  iS'j  ,  à  l'ann.  1401. 

fii)  GoUat,  Mémoires  de   Boai|;ognc  f  ;»a^.        (it)  C'est-à-dire,  de  faire  en  sorte  ^u'on  ne 

6i6.  f^  point  la  guerre  au' duc  de  Bretagne. 
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9  ene  son  coQsin  ^  et  fils  de  la  sceur  duchesse  ^Orléans  ,  qui  hapoit  dé' 

>  de  Lois  de  Malain  ,  son  père  :  mais  siré ouvrir  le  chemina  son mary  pour 
»  encor  ,  pour  Faine  granoe ,  qu^elle  emporter  la  eorone,  A  quoy  Ion  ad- 
*  portoit  à  la  Milanoîse  (  ducbesse  joustoit  d'amani  plus  de  foy ,  que 
»  d'^Orléans  )  contre  laquelle  elle  ha-  l'ambition  de  œste  dame  ,  et  les  eo» 
»  Toit  tousjours  quelque  chose  à  dé*  gnoissanees  qu'elle  hauoit ,  de  mesler 
»  mesler  :    l'Ojrant  ceste  estrangerc  et  destremper  les  poisons ,  estoient 

>  tant  présomptueuse ,  qu'elle  ne  t^ou-  à  la  ueue  de  tous.  De  manière  que 
•»  loit  permettre  les  grandes  prin"  sontnajy,  s'en  estant  encornpeneu  y 
»  cesses  (de  nteilleur  lieu  qu'elle  n'es*^  après  la  mort  de  son  fils  aisné ,  (  em^ 
n  toit  )  marcher  en  leurs  rancs,  et  te'  poisonné  par  une  pome  ,  que  ceste 
»  nir  les  places  qui  leur  apperlenoient.  dame  hat^fit  apprestée ,  en  espoir  de 
»  Car  ceste  dam^  italienne  se  marriS"  faire  que  le  dauphin-  thauroil  en 
»  soit  aue  La  duchesse  de  Bourgow  main  ,  et  la  mordroà ,  et  en  mourrait, 
^  gne  havoit  esté ,  au  jugement  du  Et  ace  dessein ,  tauoit  mise  entre  les 
»  rojretdes  estais  ,  nommée  première  mains  de  son  fils  ,  lui  commandant 
tt  dame  ^honeur  de  la  roine   Ysa^  de  la  porter  au  dauphin  de  France  : 

>  hdle  y  et  que  par  ce  moïen ,  la  Bour»  ee  que  l'enfant  ne  feit  ;  mais  , 
9  eougnone  tenait  la  première  place  ^  sans  user  de  oérétnonie-f  n^auoit  pas 
»  la  main ,  et  l'oreille  de  la  roine.  he-  fiùUjr  de  mordre  dedans  ,  et  d'en  ti' 
V  qod  dédain  de  la  duchesse  d^Or-  ver  ce  que  le  fait  mourin:  )  l^  hâtait 
»  leans  estoit  bien  sousteou,  et  brav^  fiù^t  resserrer  dedans  le  cHasteau  de 
u  par  la  duchesse  de  Bourgougae ,  /a-  JYeirfchastel  sur  Loire  ,  oèUant  pour 
>•  quelle  estoit  princesse  généreuse ,    un  temps  V amour  qu'U  lui  portoit  , 

>  et  mal  endurante ,  qui  sqauoit  les  causé  par  les  mignardises  d*iceUe ,  et 
»  richesses  et  moïens  qu'Ole  havoil  ,   par  la  grandeur  de  son  dot ,  qui  lujr 

>  qui  cognoissoit  le  crédit  ,  la  ualeur  hauoit  apporté  la  comté  de  f^ertu ,  et 
»  et  le  mérite  de  son  espoux  ,  et  qui  ,  5oo,ooo  escuz ,  par  le  moyen  desquels 
T»  au  surplus  ,  s' estant  aperceue ,  que  il  acheptat  la  comté  de  Élois ,  en  l'an 
»  ceste  estrangère  en  voulait  aux  en"    1399  ,  pour  20,000   escuz  ,   celle  de 

>  fans  de  France  ,  oju  rojr  ^  et  h  son  Soissoris  ,  et  la  seigrteurie  de  Coussy 
»  marjrntesme^  ne  se pouvoit  si  ava/U  (i5).  Pontus  Heuterus  dit  à  peu  près 
1*  conunender^  que  de  dissimuler  avec  les  mêmes  choses  (1^.  Sii  nous  avions. 
»  elle  :  encor  qu'elle  sceut  ,  et  que  le  détail  de  tous  les  discours  et  de 
»  souvent  ellejust  advertie  ,  que  ceste  toutes  les  intrigues  de  ces  deux  da- 
n  dame  f^alentine  v/fdloit  beaucoup  mes  ,  nous  verrions  des  anecdotes  qui 
^  pour  entreprendre  sur  la  vie  des  «e  feraient  guère  d'honneur  au  sexe,. 
»  homes  par  sorcelleries  et  poisons  y.  le  premier  mobile  presque  toujours 
s  et  q^'U  s' en  faUoix  garder.  Mais  ,  descuerres  civiles  ,  et  plus  digne  que 
»  ou  lindigruition  de  la  duchesse  de  Bom  de  l'épithète  Q^ Artisan  des 
•'»  Mourgougne  y  ou  son  naturel  vrai"    ruujfrag^  {l'j), 

»  ment  gaulois   (  qui  mal  aisément  (D)  Il  laissa  tant  de  dettes  ^  que 

u  peut  dtssùnMiler  t  si  la  peur  n^est  sa  veuve  fia  obligée  de  frustrer  les 

»  tousjours  dfivaat  les  yeux  ,  )  fair'  créanciers,  ]  Le  moine  de  Saint-Denys 

s  soient  que  peu  ou  rienelle  s' en  sou-  qui  a  compose  une  histoire  de  Char- 


il  Ut  Gorieasement  sur  ses  afiaires  ,  élevé  le  roi  son  neveu ,  d^avoir 

»  à  sa  scorie  »  et  sur.  la  personne  du  une  excellente  musique  pour  le  ser-' 

»  Toj  f  i4)«  ^  I^  même  «uteur  dit  que  vice  divin ,  d'avoir  été  si  ëclairë  dans 

la  dociiesse  d'Orle'ans  Cut  soupçon-  la  politique  quil  n'arrivait  rien  qu'il 

née  d'avoir  procuré  la  maladie  de  n'eût  prévu  de  loin,  dVvoir  été  fort 

Charles  VI  >    et  qu'elle   avait  voulu  bloquent;  laais,  lyoute^-il(iB),  une 

empoisonner  le  dauphip.    Servons-  t^s)  Lk  mfme.pag.eoi, 

nous  de    son    mauvais    style.    Autres  (,$J  poatn«    HeuMras  ,  Rero»  Burifnndic. 

ny^«e»»  1.  «»MU,  du  roii/«  «»;"';.'».t.a^„(»)rf.,wfcB..i.. 
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seule  chose  ternit  la  gloire  d'un  nom    quàm  animi  affectibus  referehat  (  JUai^ 

qu'il  aidait  rendu  si  recommandable  :    gareta.  )  Erat  enim  in  ed  animus  ejc- 

c'est  au*  il  ne  se  souciait  point  de  payer   celsus ,  ferox ,  ambitiosus,  uindictœ  in> 

ses  dettes  y  et  que  ses  argentiers  et  ses    eum  à  quo  se  lœsam  existimahat  per^ 

contrôleurs  ne  faisaient  aucune  justice    cupidus ,  ac  qui  nunquhm  sincère  cuwfs, 

h  ses  créanciers ,  non  pas  même  pour   inanico  in  gratiam   redire  poterat  , 

ce  qui  regardait  la  dépense  ordinaire    nulldque  ratione  ferens  quos  dignita" 

de  sa  maison ,  dont  le  payement  ne  se    tis  œmulaUone  secum  certare  existi" 

pouvait  refuser  sans  crime.  Aussi  ses    mabat  :  quas  animi  affectiones  Audésac 

meubles ,  quoique  d'un  prix  inestima"    in  ordinem  coacturus ,   non  pariim 

hle ,  ne  suffirent-  ils  pas  pour  l'acquit'    summd  adhibitd  prudentid  simulatiO'^ 

ter;  et  c'est  ce  quint  faire  a  sa  ueuue    neque  per  omnem  vitam  labordrat  , 

ce  que  les  plus  chéUt^es  femmes   ne    coactus  nonnunquam  aliquid  de  jure 

font  pas  sans  regret,  non  plus  que    suo  cedere,  quod praiter ampUssima- 

sans  injure,  c'est-à-dire,  de  se  servir   rumprovinciarumdotem  ,eumpatrent 

du  privilège  de  la  renonciation  ,pour    septem  prœstantissimorum  liberorum 

se  délivrer  de  l'accablement  des  dettes*    ^ecisset.  Voilà  un  prince  qui  ne  trou- 

EUe  observa  les  cërémonies  ordinaires    va  presque  rien  dans  le  royaume  qaHI 

dans  cette  renonciation  j  car  elle  des'    ne  soumit  à  sa  loi ,  non  pas  même   la 

eeigmt  sa  ceinture  avec  ses  clefs  et  sa    propre  frère  de  son  souverain ,  et  qai 

èoursexur/ecenciieiZdesonmari(i9)«    cependant  n'est  pas  le  mattre  chez 

Pontus   Heuterus  nous  apprend   que    Im  :  il  est  oblige  de  caler  les  voiles 

cet   acte  arrête  les  intérêts ,  et  ote    devant  sa  femme  orgueilleuse  de  son 

tout  droit  aux  créanciers  sur  les  (*)    naturel ,  et  par  sa  fécondité ,   et  par 

immeubles ,  et  les  oblige  de  transiger,    son  beau    patrimoine.  Receyoir  un 

UxorMarsaretaliberiquecadaverex-    bienfait  c^est  perdre  sa  liberté,  di- 

pédantes  Sisigni  exequiarum  pompa    saient  les  anciens  (a3).  Cela  est  sUr* 

justa  solvunt  :  cùmque  rei  familiaris    tout  véritable  à  Tégard  des  dot8(a4)- 

statum  magno  œre  alieno  çravatum        (F)  //  ne  fut  adonné ,  ni  au  jeu  , 

Margareta   reperisset ,  ne  a  credito-    fà  au  vin ,  ni  a  V amour; mais.»., 

ribus  vexaretur  ,  matronales  feretro  ingénieux  à  sucer  le  peuple.']  Sa  chaa- 
claves  ,  cingulum ,  marsupiumque ,  teté  paraît  admirable  avec  raison  aux 
secundiim  regioois  leges ,  imposuit»  historiens ,  vu  qu'il  était  d'un  tempë^ 
Hoc  enim  facto  creditoribus  prœter-  rament  robuste  ,  et  que  Taffluence 
quam  in  supellectilem ,  ac  ea  qucB  ^  toutes  choses ,  avec  la  commodité 
bona  vocant  mobilia,  jus  non  erat.  Ses  occasions,  a  beaucoup  de  force 
usurarum  cursus  sistebatur,ac  de  sorte  sur  les  sens.  JVec  aleator,  nec  mvlie- 
debitisque  in  hoc  tempus  usuris  ,  certis  posus ,  nec  ébriosusfuit ,  undè  raris- 
solutionis  ex  pacto  conventoque  datis  gimè  ejus  in  auld  condtatuque,  con^ 
terminis  convenire  cogebantur  {oo).  tentiones ,  jufgia ,  rixte ^  pugnœ ,  cth- 
C'est  proprement  une  banqueroute,  messationes  ,  intempestives  vigilice , 
L'accord ,  que  Ton  lit  avec  les  créan-  nec  somnus  cemeoantur  :  animus 
ciers ,  fut  exécuté ,  en  partie  par  la  i^erb  in  eo  perturbatus  iracundusque 
veuve,  en  partie  par  ses  enfans(ai).  perraro.  De  eoncubinis  ,  illegitimis 
(E)  Sa  femme  était  impérieuse  et  liberis ,  aut  uUo  incontinentiœ  Ubidi" 
vindicative  ,  et  avait  donné  bien  de  la  nisque  génère  ml  plané  reperio ,  quœ 
peine  a  son  mari."]  Le  témoin  que  je  tamen  virtus  inter  principes  vatenti 
vais  citer  n'est  point  suspect  j  car  eorpore prasditos perrara  esse  consue>^ 
c'est  Pontus  Heuterus.  Patrem ,  dit-  tfit ,  quhd  libertas  ,  rerumque  ont" 
il  (33) ,  non  miniu  corporis  linea-  mum  affluentia ,  facile  sensus  pe^e- 
mentis ,  ac  humorum  temperamento ,    mentissimis  voluptatis   illecebris    ae 

titillatione  deceptos  inficiant ,  animum 
(i9)Méter»,  Abrégi  chmnol.,  tem.  //.    cmolliant ,  effctminentque Duos 

^  O  l2^  ««*!«.  clm.  paru  U  pussage   ob  causas  ascnpUmbm  aliquot  pro- 
de  Pontas  Hcatenu  fw  suit,  Abd.  d«  la  cin-   scuidour.  Pnmo ,  quod  immensu  con" 

qaième  idîtion. 

(ao)  Pontus  Hcutcrot»  E«r.  Bttrgvad.  pag.        (aS)  Bme/tcium  accipên ,  UbertaUm  vender» 

6a,  63.  #/<.  Pablitts  Sjnu. 

(ai)  Id^m,  ihid.  (a4)  ^oye%  àrdstnu  U  titaUon  (iS)  de  far» 

(aa)  Id«m .  ikid.  !»««•  Atb»ti». 
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tùfuisquB    peeunimrum   exactionibus    comte  de  Hollande  (c).    Il  SOU— 

ç>pulumexhauserit,aeinexcogitanr  ^^^  passionnément  d'aller  en 

v,es<,nMUsfue  in  ^ndo.i..  Al-  Hongne  1  an  iSgô,  avec  les  trou- 
teraprosctmUfndi  causa  est,  quod  uni»  pes  que  le  roi  de  France  envoya 
veno  uitœ  temporc  dissidium  in  chriS'    \  l'empereur  Sîgîsmond  contre 

tiand  rtpublied  duorum  summorum  Baîazeth.  Il  fut  non-seulement 

pontificum  creatione  orlum  omnibus     %'i,:t         i      ^   •  *  *    -i 

artihus  aiuerU  ,  Jbuens  paHes  and-  Chef  des  volonUires,  mais  il  com- 

Dopœ  (aS).  A  regard  des  exactioDS,  manda  aussi  le  corps  de  bataille 

Bcuterus  Pexcase  sur  les  dépenses  ex-  (J),    Cette   expédition  fut  mal- 

traMdinaires  q^'^/aUait  faire  Dour  te^^euse  (A)  :  toutes  ces  troupcs 

entretenir  des  troupes,  et  pour  forti-  ^_  ^  «ii»  •«  *  *  i 

fierdesviUes.  Mais  pourquoi  au  moins  ™teat    taillées   en  pièces   a   la 

ne  payait-il  pas  ses  dettes  ?  Chose  journée  de   Nicopolis.   Il  y  fut 
étrange  !  les  princes  ne  se  font  pas   fait  prisonnier ,  et  quelques-uns 

an  cas  de  conscience  de  ruiner  leurs    j- ^JF*.   ^„»^^  i».k««*î»  ♦^i     «:  ».. 
-.:^—  ..^»j»«»^»>;u  ^».:«i  •-«— *  clisent  qu  on  1  aurait  tue  ,  si  un 
créanciers, pendantqu ils enncmssent    _  /     .  ,     '. 

a  autres  personnes.  Lisez  ce  passage  Turc   jihysionomiste  n  avait  as- 

de  Mëzerai  :  Ce  fut  la  que  la  reine  suré  Baîazeth  que  la  vie  de  ce  cap* 

Marguerite  tint  sa  petite  cour  le  reste  tif  serait  funeste  à  la  chrétienté 

de  ses  jours  ^  mêlant  bizarrement  les  /  n      p_  :^„«.«  ^«:«.«^  •»•...«•  ^»»^ 

^luptéi  et  Ùi  dévotion,  Camour  des  W-   Ce  jeune  pnnce  ayant  paye 

lettres  et  celui  de  la  ùanité,  la  chanté  ^  rançon  revint  en  France  1  an 

chrétienne  et  F  injustice;  car  y  comme  1397.      Il    prit    solennellement 

elle  se  piquait  d'être  vue  souvent  a  possession  de  la  duché  et  de  la 

réalise,  ^entretenir  des  savans,  et  Jomté  de  Bourgogne ,  de  TArtois 

de  donner  la  dune  de  ses  revenus  aux  ^"*"''  .     vïi       1  ^  ^      '      .     „       ., 

moines ,  eUe  faisait  gloire  d'avoir  et  de  la  Flandre,  au  mois  d  avril 

toujours  quelque  galanterie  y  d'inven-  i4o5  (f);  et  dès  lors,  il  ne  son- 

ter  de  nouveaux  divertissen^ns ,  et  gga  qu'à  la  querelle  que  feu  son 

de  ne  payer  jamais  ses  dettes{:S).  ^  ^e  ^vait  eue  avec  le  duc  d'Or- 

(s5)  Pmuu  Heauru,  R«r.  Barg.  Uk.  tiiy  léaus.  I]  se  proposa  de  la  pousser 
^;\^'     '    K^^L  L  ^      .  «-r     ^  toute  outrance  \  et  il  fortifia 

(36)Meaenii,   Abrégé  chronol. ,  tom.  ri,  ^.  .        '       .  , 

fog.  3i6,  à  faim.  i6o5.  son  parti  par  le  mariage  de  son 

fils  avec  Michel  le  de  Valois ,  fille 
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op- 

il  donna  de  trës-honne  heure  posant  aux  levées  de  deniers  que 

tontes  les  marques  d'un  prince  l'on  voulait  ordonner  ;  et  il  pro- 

guerrîer,  et  digne  du  surnom  de  fiu  du  scandale  ,   que  la  trop 

sans  peur ,  qu'on   lui   imposa,  étroite  union  du  duc  d'Orléans 

Des  l'âge  de  douze  ans,  il  suivit  avec  la  reine  produisait  partout 

son  père  à  l'expédition  de  Flan-  {h) ,  et  des  plaintes  du  peuple  ac- 
dre,  contre  les  sujets  rebelles  de 

sonaïeHlinaternef(*).Oalem».  |^  ^î^iw:.  ;,ay.  69. 

fia  deux  ans    après,    avec  Mar—  {ê)Fojrestar9manfue{k)tàlaJin. 

guérite  de  Bavière ,  fille  d'Albert  '^^  Poatu.He«teras,  Rer.  Burg.  lib.  ///, 

(g)  Louis ,  duc  de  Gujêtme^  qui  mourut 

(«)  Pontos  Henlarut,  Rer.  Burg.  lib,  IIT^  avant  son  pire. 

pag.65.  (A) Muterai,   Abr^tf  chronol.,  tom. ///, 

;ft)  Idem, ,  ibid,  PV-  «^ i  à  Cann.  ii(o$. 


42  BOURGOGNE. 

cable  par  des  extorsions  redou'^   duchesse  d'Orléans,  accompagn^e- 
blées  et  violentes ^  dont  la  reine ,    de  ses  trois  fils ,  demanda  justice 
disait-on,  envoyait  une  partie  en   au  roi  :  on  n'osa  lui  rien  promet- 
Allemagne ,  et  employait  Vau^   tre  ;  on  redoutait  trop  le  duc  de 
tre  en  toutes  sortes  de  profusions^   Bourgogne ,  qui  avait  promis  de 
tandis  que  le  roi  et  ses  enfans   venir  se  justifier,  pourvu  que  les 
étaient  en  pauvre  équipage.  Il  se   portes  de  Paris  ne  fussent  point 
retira  de  la  cour,  avec  le  duc  de   gardées  (A).   Il  rentra  dans  Paris 
Bretagne.  Le  roi ,  ayant  su  dans   au   mois  de  février   1408,    et 
un  intervalle  lucide  la  cause  de   avoua  hautement  qu'il  était  l'au- 
leur  retraite,  convoqua  une gran-   teur  de  Tassafisinat,  et  fit  soute* 
de  assemblée,  et  y  maivda  le  duc   nir  par  un  cordelier  (  l  )  que  l'ac- 
de  Bourgogne  ,  qui  s'y  rendit  si   tion  était  trës-juste.  On  lui  don- 
bien  escorté  de  gens  de  guerre  ,    na  des  lettres  d'abolition  ,  et  on 
que  la  reine  et  le  duc  d'Orléans   le  réconcilia  en  apparence  a\rec 
se  retirèrent  à  Melun  ,  ayant   la  reine  (m).   Il   se  retira  dans 
bû&sé  ordre  qu'on  leur  amenât  Je   l'Artois.  Pendant  son  absence  y 
dauphin.  Le  duc  de  Bourgogne  la  veuve  renouvela  ses  poursuî— 
courut  après ,  et  attrapa  ce  jeu-  tes  :  rXfut  déclaré  ennemi  de  Fé^ 
ne  prince,  et  le  ranatena  à  Paris   tat^  et  ordonné  qu'on  fnandei:aii 
de  son  consentement.  Cette  rup-   des  troupes  de  tous  côtés  pour  lui 
ture  qui  mit  Paris  dans  une  alar*  courre  sus  (n).  Mais  quand  on  sut, 
me  continuelle,  fut  suivie  d'une  qu'après  avoir  remporté  une  fa- 
réconciliation  apparente  ;  après   meuse   victoire  sur  les  Liégeois 
quoi  l'on  résolut  d'attaquer  les   (o)  ,  il  se  préparait  à  revenir  à 
villes  qui  appartenaient  aux  An-  Paris,  les  Orléanais  ne  se  crurent 
glais.  Le  duc  de  Bourgogne  se  pas  en  sikreté  :  la  reine  même  se 
chargea  de  la  conquête  de  Calais,  sauva  à  Tours  avec  son  mari.  Il 
et  fut  si  malheureux  «dans  cette   entra  dans  Paris  «  avec  six  mille 
entreprise  ,    qu'il   n'osa   nciême  honmies  :  on  parla  d'une  nou-- 
s'approcher  de  cette  place  (<*).  Il   velle  réconciliation  ,  ce  qui  fit 
imputa  au  duc  d'Orléans  la  cause  mourir  de  colère  et  de  chagrin 
de  cette  disgrâce,  et  résolut  de  le  (p  )  la  veuve  du  duc  d'Orléans  , 
faire,  assassiner.  Ladiose  fut  exé-  princesse  hautaine  etuindicatii^, 
cutée  dans  Paris,  la  nuit  du  23  au  Ses  enfans  furent  contraints  de 
24  de  novembre  1407»  H  fit  d'à-  se  réconcilier  avec  le  meurtrier 
bord  bonne  mine,  et  assista  me-  de  leur  père.  Cela  se  fit  avec 
me  aux  funérailles  du  mort;  mais  beaucoup    de   solennité,   dans, 
enfin  il  confessa  au  duc  de  Bour-  Chartres,  sur  la  fin  de  mars  1 409 . 
bon  qu'il  avait  fait  fairece  meur-  Le  roi  retourna  à  Paris,  et  le  duc 
tre,  et  se  retira  en  Flandre  avec      ,,,,,_-        _  .«« 

Jes  assassins.  Un  a  cru  que  1  am-        (/)  Nommé  Jean  Petit.  Voyez    son  ar- 

bition  seule  ne  le  poussa  point   «cf«-  .    .,  .  .  .       ,     ,       „, 

h  cet  excès    et  au'il  sV  mêla  des       ^""^  a  ^■""'  ^^"^^^ ''^'"'''^'  '  ^"*  "  ' 
intérêts  matrimoniaux  (B).  La      {n)Làméme,pag.  ino.  ^,    ^ 

(o)  Ils  avaient  chassé  leur  evéque  offert  de 


(  i)  Mtfceni,  Abrogé  cliroDol. ,  Umi.  Ill,     la  femme  du  duc  de  Boutvwê 
9g.  i65 ,  à  Vann.  i4o6.  (/»)£«  4  d*  décembre  i^oS. 
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aa  Pays-Bas  ,  d'où  il  repassa  ea  ruineuses  pour  la  France.   Le 

France  au  mois  de  [juillet ,    et  roi  l'ayant  bu  jura  leur  perte ,  et 

s'empara^tout-à-fait  du  gouver-  alla  en  personne  assiéger  Bour- 

nement.  Les  ducs  de  Berri  et  de  ges  ,   et  les  fit  attacjuer  ailleurs 

Bourbon,  et  plusieurs  autres  ,  se  par  ses  généraux  ;  mais  de  gran-* 

lignèrent  contre  lui  avec  la  mai-  des  raisons  le  contraignirent  à 

son  d'Orléans  (g)  ,   et  levèrent  leur  accorder  la  paix.  Après  mille 

des  troupes,  et  se  postèrent  pro-  confiisions  dans  la  yille  de  Paris, 

che  de  Paris.    Il  convoqua  Par-  le  duc  de  Bourgogne,  ne  se  sen- 

rière-^n  :  on  se  fit  la  guerre  ;  et  tant  pas  le  plus  fort,  se  retira  au 

puis  il  fallut  consentir  à  un  ac-  Pays-Bas  l'an  i4i3.  On  destitua 

commodément.   Il  sortit  de  la  ses  créatures ,  et  on  le  détesta 

capitale,  selon  les  conventions;  crnnme  un  meurtrier  exécrable 

mais   l'antre    parti   ne   se   tint  (i^).  Il  revint  avec  une  armée,  et 

point  en  repos  :  le  duc  d'Orléans  se  présenta  devant  Paris,  nonob^ 

Tépée  à  la  main  demiÈndait  jua^  siani  fme  le  roi  lui  eût  défendu 

iice  de  la  mari  de  son  père  ,  et  d'en  approcher  sur  peine  de  lèse- 

enfoya  un  cartel  fort  outrageux  majesté  (x).  Rien  né  branla  en 

au  Bourguignon^  qui  lui  rùfon^  sa  faveur  :  il  se  retira  confus  , 

dit  de  même  (r)  (G).   Yoitii  le  après  la  déclaration  fulminante 


guignons  ,   et  l'autre  celle  des  comme  l'ennemi  de  l'état  {y) 

Orléanais ,  qi^on  nommait  vul*  ne  lui  accorda  la  paix  (z)  qu'à 

gairement  Armagnacs  (s).   De  des  conditions  bien  rudes.  L'au- 

là  procédèrent  une  infinité  de  tre  parti  {iit  supérieur  ,  jusqu'à 

meurtres ,  de  sacci^emens  et  de  ce  qu'en  i4i8  »   ^^  <u^s  ^^  ^^ 

proscriptions  (D).  Les  Orléanais  faction    bourguignonne   intro- 

bioqnèrent   Paris  ,  bien   résolus  duisirent  dans  Paris  Philippe  de 

de  le  piller.   Le  duc  de  Bourgo-  Villiers  l'Isle-Adam  {aa).  Ce  fut 

gne ,  avec  un  secours  d'Anglais  ,  alors  que  Tannegui  du  Châtel 

les  c^ligea  de  se  retirer ,   et  fut  sauva  le  dauphin ,  comme  je  l'ai 

reçu  dans  la  wlle  comme  le  libé-  dit  ailleurs  (M).  Les  cruautés  , 

râleur  de  la  France  {t)A\^tXota?'  que  l'on  exerça  sur  les  Arma- 

ber  sur  eux  toutes  les  disgrâces  gnacs,  furent  terribles.  La  reine, 

que  souffre  un  parti  en  déroutes  que  le  roi  avait  reléguée ,  s'unit 

il  les  fit  excommunier ,  il  mit  au  duc  de  Bourgogne  et  fit  son 

leurs   biens  à  l'encan  ,   il  leur  entrée  dans  Paris  avec  lui.  Ils 

donna  la  chasse  partout.    Gela  eurent  le  roi  en  leur  puissance  , 

les  contraignit  à  s'allier  avec  les  et  abusèrent  de  son  nom  ,  pen- 

Anglais,  sons  des  conditions  très-  dant  que  le  dauphin  faisait  tout 

itf)  Vtm  ifio.  »  ^  w»^^»  /"V»  '^• 

(r)  HéBcrai,  AbrM  ehronol.,  fom.  ///,  (x)  Là  m4me^pag.  187. 

pmg.  178,  à  Pann.  ijn.  (^)  Là  méiUy  pag,  i88» 

(j)  Â  cause  que  h  conUe  éPdnnagnac  était  (s)  En  septembre  14^4* 

tma  des  prmeipaux  cÂ^.  {aa)  Meserai ,  Abrégé  ehronol. ,  tom.  III, 

(f)  Hélerai,  Abrège  ehronol. ,  tom.  III y  paff-  mi. 

pag.  180,  à  Fann.  1412.  {pt)  Dans  Vartich  de  ce  vu  CaàTiL. 
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ce  qu'il  pouvait  contre  le  duc.  dans  Pontus  Ileateras  le  discours  sn- 

On  tâcha  de  pacifier  ces  troubles:  f^^^  ^^'^^  suppose  que  le  sultan 

le  dauphin  et  le  duc  s'rf.ouckè-  Î:l"crurrdtnfe^ôn3e!  ^^1 

rent  en  pleine  campagne  ,  et  se  qui  scripsére  Joanni  Imrepido  vitam 

donnèrent  un  autre  rendez-vous  concessam^  qu6d  Turca  quidam  ,  qui 

k  Montereau-faut-Yonne ,  pour  **  «^  hominum  uultu ,  corporUque  II- 

régler  to^  les  .rticles  deTeur  ^^r^/^STn.!^"^^ 

traite.  Le  duc  se  rendit  à   lassi-  profitervtur,Bajazethodixùset  .  f^i- 

gnation  le  iode  septembre  i4^99  ^^^  nobilis  ilUj  efus  enim  operd  cau- 

^ê,  ^  r..«.  — 1 1 .*.  Jl-  sdque ,  plus  christiam  sanguinis  pro- 

beila. 

pOS" 

,        i       1  -  —  ^_,. — j un  ser- 

tards  (Ë).    Sa  mort  fut  tout  au—  ^i^  inestimable  à  la  France ,  s'il  n'a- 

trement  vengée  que  celle  de  l'Or-  1*^^  pas  épargne  la  vie  k  «î  comte  de 

1» •      .       ''.i    ^      1,.    ,     ,.^»    ^  Revers.  Ce  fut  pour  les  pèches  de  la 

leanais,  tant  il  y  a  d  inégalité  et  France  que  ce  barbare  s^an  écouta 

de  caprice  dans  1  esprit  humain,  plutôt  les  conseils  de  rararice ,  que 

(«)  Tiré  À  Mé««rti,  AMgé  chmiiol..  ^"î,"^  la  cruauté.  Mais  s'il  était  tc- 

tùm.  m,  pa^.  lot  cl  suv.  ritable  qu  un  diseur  de  bonne  aven- 
ture 1  eût  déterminé  à  mettre  a  ran- 

(A)  L'txpéâiMion  de  Hongrie,  oà  çon  ce  prisonnier,  il  eût  agi  plutôt 

il  tHkuiut  àUer ,  fut  moMettreic^e.]  Ce  en  homme  cruel ,  qu'en  homme  avare . 

qu'en  a  dit  Méxerai  me  fournira  un  £d  un  mot,  la  mort  de  ce  comte  eût 

bon  commentaire.  «  Ils  firent  du  com-  été  la  vie  d'une  infinité  de  Français. 

»  menoement  des  actions  d'une  va-  elle  eût  prévenu  la  désolation  la  plus 

>»  leur  incroyable  :  mais  leurs  folies  afireuse  où  un  royaume  puisse  être 

»  et  leur  dissolution   les  rendirent  réduit. 

»  ridicules  aux  Turcs  mêmes.  D'aU-        (B)  On  a  cru  que  F  ambition  seule 

^  leun  leur  présompbon  enflée  par  ^  /^  porta  pointa  faim  assassiner  U 

*  quelques  succ^  en^gaa  les  Hon-  ^^u:  éOriàins ,  etqu'U  sW  mUa  des 
»  «rrois  au  siège  de  NicopoU,  et  puu  i„téréu  matrimonidluc.^  Je  veux  dire 
»  a  la  bataUle ,  le  ^  septembre  5  ou  ,  ^^  ^^ulot  venger  le  déshonneur  qui 

*  l«s  Hongrois  ne  se  souciant  point  lui  ,^t  été  £1 1  par  un  commerce 
>»  de  Jes  seconder,  ils  fuient  tous  tues  ^e  galanterie  avec  sa  femme.  Laissons 
»  ou  feits  prisonniers.  Baiateth  en  fit  «conter  cela  â  Brantâme.  «  Le  duc 

»  hacher  en  pièces  plus  de  six  oents  ^  Louî^  d'Oriéans s'estant  une 

»  en  présence  du  onute  de  Revers  ^  ,»  f^  ^.^té  tout  haut  en  on  banquet, 

*  f  •Ç«>5l*^uP  Eut mounr autant  .  oùestoilleduc JeandeBouiRogne. 
^  de  fois  de  frayeur  et  de  douleur  il  ,  5^^  oonsiii .  qu'U  avott  en  son  ca.- 
»  le  réserva  avec  quinte  autws  des  ,  bi^et  le  pouitiait  des  plus  belles 

*  !;w*8«.«d*«»«o«iK ,  pour  lesquels  ,  dames  dont  il  avoit  iooy  :  par  cas 
«  d  sohljsiea   de  payer   deux  cent  »  fortuit,  unjour  le  duc  Jcmi  entrant 

*  mille    ducftts    de    rançon.    Cette  «  dans  œ  cabuict ,  la  piemîàe  dmme 

*  ««5»«,JÇ«*<^'*«  fourme  cju^mkhs  ,  ^-^  ^|  pourtiaite,  et  se  présenta 

*  »pws»  ils  lumt  tous  mis  ealiberte.  ,  J^  piemier  aspect  devant  ses  yeux , 
»  Le  comte  de  Hevers  amva  en  •  «  Kit  sa  noble  dame  et  espoose  . 
a  France  sur  la  fin  du  mois  de  mais  ^  qu^on  tenait  de  ce  temps  très- 
»  J««^?t.  On  dit  qae  Bajasetk  ,  .  i^^ne,  dk  s^app^oit   Maismnte, 

*  rf^  •?;■  ^  I»~*«  seiment  de  ,  fin^  d'Albert  de  Bavî£n,  comte  de 
»  lui  «a\l  ne  fenit  jamais  la  sucne  ,  Baynault,  Hollande ,  ei  Zâande. 
a  aux  Turcs,  Texhorta  d'avoir  sa  le*  »  Qm  lut  esbahv ,  ce  fut  le  bon  #^ 


»  vancbe,  et  l^assura  qu^U  le  tixmve-    .  ^^^  fVnsex'»  tMÉtde  bon   U 

»•  rait  to«|ours  en  campagne  prêt  de 

»  le  satîsiaîi«(i),»  Vous  trouvères       ,  . 
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»  dit  :  ab  !  jVn  ay  !  et  ne  faisant  cas  fut  débattae  dans  le  conseil  de  Boiir- 

>  de  la  puce  qui  le  piquait  autre-  gogne ,  et  cpi'il  y  fut  résolu  de  ne 
>«nent,  dissimula  tout,  et  en  cou-  prendre  point  ce  prétexte  pour  se 
»  TantlaTcngeance.  le  querella  pour  yenger  de  VOrUsinnii.  Mejrerus  Jiet 
»  la  régence  et  administration  du  bien ,  par  Us  escnpts  de  quelque  boi^ 
»  royaume ,  et ,  colorant  son  mal  sur  auûteur  {duquel  u  rapporte  les  pro^ 
»  ce  sujet ,  et  non  sur  sa  femme ,  le  près  mots  latins  )  que  la  duchesse 
»  fit  assassiner  â  la  porte  Baudet  â  ^étoit  pleùue  précédemment  au  due 
»  Paris  y  sa  femme  estant  morte  au-  son  mary  ,  de  ce  que  le  duc  d^  Orléans 
»  parafant ,  pensez  de^  poison  :  et  l'hai*oit  espiée  seule,  et  qu'il  Vliavoit 
»  après  la  Tache  morte,  il  espousa  en  sollicitée ,  et  uoulu  forcer  en  son  Ao- 

>  secondes  nopoes  la  fille  de  Louys  neur  :  aquoy^le  le  prioà  de  prendre 

>  troisiènie  ,  duc  de  Bourbon  (4)  :  égard.  Ce  que  le  duc  hauoit  receu  en 
»  possible  qu^il  n'empira  le  marché  ;  telle  part  j  que  telles  matières  sont 
»  car,  à  tels  gens  sujets  aux  cornes ,  prinses  et  interprétées  par  maris .  qui 
»  ils  ont  beau  changer  de  chambres  nont  quelque  cœur ,  et  quelque  oone 
»  et  de  repaires,  ils  y  en  trouyent  réputation  en  souyenance.  Néan* 
»  tonsjours.  Ce  duc  en  cela  fit  très-  moins  U  ne  youlut  pour  lors  passer 

>  sagement  ,  de  se  yaneer  de  son  h  la  uengeance,  mais  résolut  seule^ 
»  sottitère,  sans  se  scandaliser,  ny  ment  Vexéquution  auec  le  temps ,  et 
*  lay,  nr  sa  femme;  qui  fut  à  luy  de  punir  le  forfaict.par  le  meurtre 
»  une  tres-sage  dissimulation  (5) du  duc  d'Orléans  ,  quelque   choso 

>  Pour  ces  raisons,  ce  duo  Jean  fut  qu' en peust  advenir,  it adjoustCy  que 
»  ti^-sage  de  dissimuler  et  cacher  le  duc  havoà  fait  assembler  soncon^ 

>  ses  cornes ,  et  se  reyancher  d'ailleurs  seil ,  et  soubs  le  serment  il  demandât 
n  sur  son  cousin  qui  Payait  honny  :  aux  grands  personnages  auxquels 
»  encor  s'en  moquoit-il ,  et  le  faisoit  il  en  communiquât ,  conune  c'est  qu'il 
»  entendre ,  dont  ce  faut  point  dou-  feroit  la  vengeance  d'une  injure  si 

>  ter,  que  telle  dérision  et  scandale  grande  ,  le  chastor,  et  le  meurtre  : 
V  ne  lui  touchât  autant  au  cœur  que  adyertissant  ,  qu^u  demandoit  non 
»  son  ambition ,  et  luy  fit  faire  ce  pas  s'il  le  feroit ,  mais  seulement , 
M  coup  en  fort  habile  et  très-sage  comme  ,  en  quelle  sorte  et  seurté 
«  mondain  (6).  »  N'allez  pas  croire  il  l'ezéquteroit.  Sur  quojr  les  con- 
m  ce  soit  l'un  de  ces  contes  que  seiUers  ,  après  diverses  excuses  et 
Ton  n'apprend  que  par  tradition  :  il  après  trois  jours  de  délibérations  , 
a  été  inséré  dans  les  histoires  ;  yous  respondirent  :  qu'il  estoit  nécessaire , 
letrouyerez  dans  les  mémoires  de.Louis  de  faire  et  moyener  ,  que  les  ac- 
GoUut(7).  Il  est  yi<ai  que  cet  auteur  tions  du  duc  d1[)rléans  fussent  re- 
snppose 
ne  crut 

été  infidèle  :  il  crut  que 
léans  se  yan tait  à  tort  d'en  ayoirété  efiect,  il  seroit  bon  de  commettre 
favorisé.  Cette  yanterie  ne  laissait  gens  de  toutes  parts,  qui  calengeas- 
pas  d'être  une  offense  dont  il  voulut  sent  les  faicts  de  l'Orléanois ,  et  in- 
tirer raison.  Gollut  y  a  nous  dire  que  citassent  le  peuple  contre  luy  (8).  Ces 
la  duchesse  de  Bourgogne  s'était  dernières  paroles  de  Gollut  sont  bien 
plainte  que  le  duc   d'Orléans  ayait  remarquables. 

youlu  la  déshonorer.  Rapportons  ses  (C)  Le  duc  d'Orléans  lui  envoya 

propres  termes  :   ils  nous    appren-  un  cartel  fort  outrageux ,  auquel  il 

dront  que  cette    affaire   si  délicate  répondit  de  même,'}  On  ue  sera  pas 

fâché  de  trouTer  ici  la  teneur  de  ces 

(4)  BffaaiAoM  #•  tromp*  :  e«  dmc  dt  Bowf  e-  cartels.  Celui  des  Orléanais  était  con- 
«,r  ">*  ^y'-r/T-V  •*  *'  moiinu  «vani  ^^  ^^  termes  :  «  Charles ,  duc  d'Or- 
îitu^^rR-'*?^"'^^^^  -  ^^^  «»  d«  Valois,  comte  de  Blois 

Jake  cewr  fai  Ud  donnent  deuxftmmês,  »   et  de  BcaumOUt  ,  seigUCUr  de  Con- 

(5)  BrantAiM  ,  D«iB«t  gaUatis  ,  iom.  //,    »  chy  ;  Philippes,  comte  de  Vertus;  et 

^'^^    ^  ,„  »  Jean,  comte  d'Angoulesme,  frères; 

(6)  Lmmimm,  jutg.  354.  « 

(?'  Louis  Gollal,  Mémoirea  de  Bsargofne  ,  (8)Louw  Gollot,  Miaoïrm  d«  Boargoioc, 
iv.  X,  cAi^,  ///,  pag,  6a6.  ««'.  *,  cAof .  /// ,  pag.  6»6. 
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}>  à  toi  Jean ,  qai  te  dis  dac  de  Boor*  debyoà  laisser  vivre  :  et  mesmement 

V  gogne ,  poar  le  très-horrible  ineur'>  nous  qui  sommes  cousin  germain  d.6 
»  tre  par  toy  faict  en  grand  trahison  monàict  seigneur ,  doyen  des  pairs 
T»  de   guet  appens  ,    par  meurtriers  et  deux  fois  pair  y  et  plus  astraints  a. 
»  affectés,  en  la  personne  de  nostrt  luf  et  a  sadicte  génération,  queitutre 
»  trés-cbcT  et  redouhté  seigncsr  et  quele&nque  de  sadicte  génémtion  ,  ne 
»  père ,  monseigneur  Lonïs  aoc  d'Or-  devions  un  si  faux ,  desloyal,  cruel ^ 
»  téansy  seul  mf  germain  démon-  et  feUon  trahistre ,  laisser  sur  terre 
»  seigneur  le  roy  ^noslre  souverain  plus  longuement,  que  ce  nefust  à 
»  seigneur    et  le   tien  ,  nonobstant  nostre    très-grande    charge ,    avons 
»  plusieurs   sermens ,  alliances  ,   et  porur  nous  aequiter  loyaument  y    et 
9  compagnies  d'armes  qu'af  ois  à  Iny,  fuire  nostre  debvoir  envers  nostre  très- 
»  et  pour  les  grandes  trahisons ,  des-  grand  et  souverain  seigneur,  et  sa- 
»  loyautés,  deshonneur,  et  mauvais*  diète  génération,  faict  mourir  ainsi 
»  tiës,  que  tu  as  perpétrés  contre  nos-  qu'il  devoit  ledict  faux  et  desloyal 
»  tre  dict  souverain  seigneur  monsei-  trahistre ,  et  ainsi  avons  faict  plaisir 
»  gneur  le  roy,  et  contre  nous  en  k  Dieu,  service  loyal  h  nostre  dict 
«plusieurs    manières    :  Te 'faisons  très-redîoubté  et  souverain  seigneur , 
»  sçavoir  y    cpie    de    ceste  journée  exécuté  a  raison;  et  pour  ce  que  toy 
-»  ensuivant  nous  te  nuirons  de  tonte  et  tesdicts  frères  ensuivez  la  trace 
»  nostre  puissance,  et  par  tontes  les  fausse,  desloyale,  et  félonne  de  vos^ 
TÊ  manières  que   nous   pourrons;  et  tredict  feu  père ,  cuulans  venir  aux 
3»  contre  toy,  et  de  ta  desloyaaté  et  damnâmes  et  desloyaux  faits  h  quoy 
»  trahison ,  appelons  Dien  et  raison  il    contendoit  :  Avons   très-grande 
»  à  nostre  aide  j  et  tous  les  prud'hom-  liesse  au  cœur  desdites  dejfiances; 
»  mes  de  ce  monde  :  En  témoin  de  nuus  du  surplus  contenu  en  icelles  , 
»  vérité,  nous  avons  fait  sceller  ces  toy  et  tesdits  frères  avez  menty,   et 
»  présentes  lettres   du  scel  de  moy  mentez  faussement  ,  mauvaisementy 
»  Charles  dessus  nommé  :  Donné  à  et  desloyaument ,  trahistres  que  voêis 
9  Jarjjeao,  le   dix-huitième  jour  de  estes;  et  dont  à  T aide  de  nostre  sei- 
»  juillet,  Tan  de  grâce  mil  quatre  cens  gneur  qui  scait  et  cognx^st  la  très-en- 

V  onze  (9).»  Voici  la  réponse  du  Bour*  tière  et  parfaite  loyauté,  amour  et 
guignon.  JeaH,  due  de  Bâurgongnç  ,  bonne  intention  que  tousjours  avons 
comte  tt Artois  ,  de  Ftandres  et  de  et  aurons  tant  que  vivrons  a  nostre" 
Bourgongne  ,  palatin  ,  seigneur  de  dict  seigneur,  sadicte  génération  ,  au 
SalinesetdeJkialines:  A  toy  Charles  bien  de  son  peuple,  et  de  tout  son 
qui  te  dis  duc  d*  Orléans ,  a  toy  Phi-  royaume,  vous  ferons  venir  h  la  fin 
Uppes  ,Jui  te  dis  comte  de  f^ertus,  et  et  punition  telle  que  tels  faux  et  des- 
à  toy  Jean ,  qui  te  dis  comte  t^An-  loyaux  trahistres  ,  rebelles ,  et  déso- 
gouïesme,  qui  riagueres  nous  avez  béissans  félons  comme  toy  et  tesdits 
escript  vos  lettres  de  deffiance  ;  fai-  frères  estes ,  doibvent  venir  par  rai- 
sons soavùif*,  et  voulions  que  chascun  son  :  En  tesmoin  de  ce  nous  avons 
sache  ^  que  pour  abattre  tes  très-hor-  fait  sceller  ces  lettres  de  nostre  scel  ; 
ribles  trahisons,  très-grandes  mau-  donné  en  nostre  ville  deDauay,  le 
vaistiés ,  et  aguets  appensés ,  conspi-  14  jour  d'aoust^  tan  de  gfdce  mil 
rées,  machinées  etfaietesfélonnement  quatre  cens  onze  (10). 

a  Fencorare  de  monseigneur  le  rojr        (D) De  la  procédèrent  une  in- 

nostre  très-redoubté  et  souverain  sei-  finité  de  meurtres et  de  proscrip- 

gneur,  et  le  %H>sire,  et  contre  sa  très-  tiens.']  On  peut  comparer  cette  divi- 

noble  génération,  par  feu  Louis  vostre  gion  à  celle  de  Marins  et  de  Sylla  ,  et 

père,  faux  et  desloral  trahistre  ,  de  jm  malheureux  triumvirat  de  Marc 

parvenir  h  la  finaUe  exécution  détes-  Antoine  ,  d'Octavius  et  de  Lépidus. 

table,  h  laquelle  il  a  contendu  h  YoyonsdequeUe  manière  un  historien 
t  encontre  de  nostre  dict  très-reéhubté  partisan  des  Bourguignons  s'est  expri- 

seigneur  et  le  sien ,  et  aussi  contre  sa-  ^^  ;  ^  Pendant  que  ces  choses  se  f  raic- 

dicte  génération,  si  fausse  et  notoi-  »  toient ,  messire  Pierre  des  Essards  , 

rement ,  que  nulprud'  homme  ne  U  j^  entrât  secrettement  dedans  Paris  , 

fq)  Ennerraad  4c  Moastrdct,  voZ.  / ,  ehmp* 
LXXIL  {10)  Idem,  Ibidem, €hâp.LXXIII. 
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»  et  trenvat  moyen  de  gaigner  les  Gollut  ne  dise  rien  de  la  bâtarde  de 

.  boachen  ,  escorcheurs  ,  et  autres  ce  même  duc.  Elle  s'appelait  Philippe 

»  semblables  de  la  populace ,  qu'il  sa-  et  ftit  mariée  avec  Antoine  de  RocJie- 

»  Toil  porter  amitié  au  duc  de  Bouf-  baron  sieur  de  Bréze-le-Chastel  (i3) 

»  googne  ,   «* Jeur  persuadât  la  re^  Vn  historien  moderne  des  ducs  de 

■  cherche  des  Orléanois.  Peur  raison  Boargogne  ne  dit  rien  non  plus  de 

»  deqaojr ,  les  paouyres  Orléanois  ,  cette  bâtarde  (14)  •   mais  il  obserre 

»et  mal-heureux  ,   forent   battus,  qn*on  oaria  mal  da  dac  harn  et  de  ta 

»  chassés ,   massacrés  ,  justîciés  ,  et  reine  de  France,  qui ,  depuU  sa  dëli- 

»  en  fia  y  traictés  en  façon ,  plue  (}oe  vranee  de  Tours  ,  lui  auait  été  forte- 

»  d'ennemis.  Ce  que  donnât  la  pre-  ment  attachée,  elle  qui  auparavant  ne 

»  mière  entrée  au  mécontentement ,  respirait  que  les   Orléanais  (i5)    Ji 

»  que  le  roy  ,  le  dauphin  ,  la  roine ,  nWWie  pas  la  trahison  d'une  seconde 

»  et  tous  les  bons ,  conceorent  contre  Dalila ,  la  dame  de  Giac  (16)       qui 

»  leducdeBonrgougae  :  eûmidéroHU  perdant  tout  à  la  prise  de  MontJ- 

»  ces  façons  estranges,  plus  tost  di-  reau ,   la  capUulation    excluant   les 

»  gnes  de  ^elques  Sfllans ,   Ma-  domestiques  du  duc  de  Bountoene 

»  Tians  ,  tnumn^irs  ,  et  autres  baiifa-  subit  lajoeine  de  son  impudicUé  et  de 

^res  ethniques  y  que  de  princes  chres'  son  infâme  déloyauté  (17).   Pontus 

»  tkns ,  nourris  en  ieccUsedeJésuê-  Heotéfus  avait  dît  les  mêmes  choses 

»  C*mf  ,  père  de  paix ,  et  de  douà-  et  nommément  ce  qui   concerne  les 

«  ceur  :  et  préuoians  que  (  h  leur  mauvais  bruits  de  la  reine  (i8).  Celte 

.  tour)  Us  CMeanois  seraient  occa^  princesse  ne  se  fit  point  estimer  par 

»  siones  de  faire   amst  dedans   U  sa  chasteté  :  on  crut  qu'eHe  s'était 

.  *Ms  mesme  de  Paris  .  et  autres  ,  mal  gonveméeavec  le  duc  d'Oriéans, 

»  esqueUes  dspourroiênt  treu^r  et  et  qu'ensuite  le  meurtrier  de  ce  duc 

«  attmperquefauesubject,  smiteur,  se  gouverna  mal   avec  elle  Oq).  Joi- 

D  ou  partial  a  la  faction  de  Bourgon-  gnez  à  cela  ces  paroles  de  Mezerai  • 

»  gne.  De  quoyr  seferùtt  une  bouche-  Comme  on  ^dt^ait  auec  beaucoup  de  li- 

y>  ne  ,   maudae  et    inaccoustuméé  ,  eence  dans  la  maison  de  cette  prin- 

y  par  toutes  les  uiUesde  France ,  m^e  cesse ,  d fut  facile  au  connétable  d'Ar- 

»  lajactureet  mort  des  bons  et  inno-  magnac  d^en  donner  de  la  jalousie  au 

>  aî#M.  roila  IcDOinct,  auquel  ceste  roi:  tellement  qu' U  fit  prendre  et  ;c 

»  discorde  et  mal-heureuse  guerre  ci,  ter  h  Veau  un  homme  Boundon  ,  Li 

1»  yde,  cendmct  et  rangeât f  infortuné  était  de  cette  intrigue-là  ,  et  apks  U 

-  peuple  de  France  ,  et  Us  cuoiens  éloigna  la  reine  sa  femme,  et  P  entera 

B  ^  ^utes    Us   udles    qm  sont  en  comme  prisonnière  à  Tours.  Oncque 

»  icetfe.  f^oila  comme  Us  folies ,  les  depuis  elle  ne  put  se  résoudre  a  lui 

»  pasuonsjes  Assentaons  et  les  uen-  pardonner  cette  injure  ,  ni  même  au 

»  Çeances  desprmces  ,  s  espanehent  dauphin  son  fils  ,pource  que  cela  s'é- 


me  auteur.  Il  fut  une  fou  seulement  de  la  porter  à  des  procédure  préiudi- 
mené,  mats  U  ne  se  contentât,  njr  ciables  aux  Armagnacs  do/rfcî/e  «•.«*« 
contint  en  son  manage  :  car  d  se  li-  été  injuriée  en  tant  de  t^ilaines  sortes  : 
centiot  en  amours  estrangéres ,  favo- 
risant quelques  amies  ,  desquelles  U  (,3)  roynU  pire  Lé^hn,  Tabl.  g*»*.!. ,  p«^, 
denuère,  etla  plus  fatHirite^jut  la  d»-  ^n  1  •(  ^  p^ré  Aiia«lai«,  Hist.  ^aéal. ,  peg, 
me  de  Giac,  qui  participât  a  latra-  *'?•, ,  *  .    .    „.      ,      , 
hson  dressée  éontre  luf  •  de  laquelU  ^J.V        '     "**     '     *"       Bo.rr»|w, 
touufois  Un'heut  enfans  ;  car  les  deux  (,'5)  i^  mfmë. 
bastardsy  Jean,  éuesque  de  Cambraf  ,  (16)  Là  mfme ,  pag.  64. 
ft  Guy  (qui  fut  caillant  capitaine  ,  (m)  LàinAi»»  ^  pmg.  69. 
estoient  d  autre  (la).  Je  m'étonne  que  Ci9)  Pooihs  Henicrm,  Rer.  Borg.  («è.  ///, 

P«g'  9«- 

(it)Gonat,  Mémoira*  lie  Boargognn,  Ur,  X,  (iq)  Méierii,  Abrégé  chronol.,  tom.  II i  , 

«^p.  XXri^pag.  657,  658.  png.  i63. 

(<i)  li  mtme ,  liv.  Z,  chep.  XLIX^  ^.701.  (»o)  Là  mfmêf  pag.  198,  à  <'«iii>.  i4>7« 
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parce  qu'Us  avaient  été  jusque-là  tant   re  et  la  maison  d'Orléans  se  dis- 


grandeui 

princesse  ,  qui  était  reine ,  et  femme  de  Flandre   l'an    l4l5;maisce 

du  roi  des  Français.  A quoiUs  avaient  fut  sous  la  direction  de  quelques 

ajouté  une  injure  ,   qui  lut  de  la  de-  „^:^^^„«^        ^  «       *    •.  * 

pouiUerde  toLes  iesHcLses  qu'elU  ««gncurs  que  son  père  mit  au- 

avaU  épargnées  et  resserrées  en  quel-  pres  de  lui.  Ils  ne  lui  permirent 

ques  églises  :  afin  de  s'en  servir,  oour  point  d'aller  à  la  guerre ,  ce  qui 


un  dernier sechun  y  en  ul  temps  de  ces  \e  chagrina  fort  :  il  en  pleura,  il 

^puemssci^ues  (ai).  Les  Anglais,  a  qui  ^_    ^Jz^jêit.  i^   *       n      -i 

file  avait  lantd'oÙigationrnegar3é.  «"*  F^t  le  manger;  enfin  il 

pas  le  silence  sur  le  chapitre  de  se  consola   quand  il   eut  appns 

impudicitë.  Voici  ce  que  Pus  de  le  mauvais  succès  de  la  bataille 


»  Paris ,  où  elle  vivait  en  pauvre  é'  tendit  à  Gand,  auprès  de  sa  mè- 

l  îi*  h^r'^u^tem^en^^des' Frln"*  Ts*"  "*  «*  ^«  **  femme  ,  comment  se 

l  et' mévliiée  IT^l^mLiles^^^^^  terminerait  la  querelle  de  soa 

»  glais.  On  a  écrit  que  ,  pour  ëpai^  père  et  de  Ul  maison  d'Oçleans  , 

»  ener  les  frais  de  ses  funérailles ,  ils  et  quel  parti  le  dauphin  Charles 

»  firent  porter  son  coros  dans  un  pe-  prendrait  ;  mais  dès  qu'il  eut  8U 

s  tit  bateau  a  Saint -Denis,  accom-  f»     .•         .        •                 •    o  ^    i»  «^ 

»  pagné  de  quatre  personnes  seule-  ^  ^^tion   tragique   qui  fut   faite 

»  ment.  Quelques-uns  attribuent  sa  sur  le  pont  de  Montereau-faut' 

»  mort  à  un  saisissement  de  cœur ,  Yonne  ,  il  se  mit  en  train  d'en 

»  que  lui  causèrent  leurs  outrageuses  ^^j.  maison  ,   et  de  mettre  tout 

»  railleries  :  car  us  prenaient  plaisir  ' 

»  de  lui  diri  en  face,  que  le  roi  Char-  «^  «^^re  pour  se  procurer  une 

»  les    n'était  pas  fils  de  son  mari  vengeance  signalée  {d).    Il  en 

»  (aa).  »  trouva  tous  les  moyens  qu'il  axL" 

(«) G«ii.t, Mémoire,  de Boarw^cA*;».  raitpu  souhaitcr  :  uue  infinité 

xtiï.pmg.  6qo,  de  Français  lui  offrirent  leurs 

^:lif!TriiJ!^.  ^'^-  '  ""^  '"'  services,  la  reine  qui  disposait  de 

l'esprit  faihle  du  roi  fiit  toute  à 

BOURGOGNE  (  Philippe,  duc  lui,  et  il  mit  dans  ses  intérêts  le 

DE ,  SUBNOMMÉ  LE  Bon)  ,  fils  uuique  roi  d'Angleterre.   Il  l'accomp- 

du  précédent,  naquit  à  Dijon,  le  gna  à  la  cour  de  France  {é) ,  où 

3o  de  juin  1 3g6  ,  et  y  fut  élevé  il  se  fit  un  traité  portant  que 
auprès  de  sa  mère  jusques  à  la 

mort  de  son  aïeul  paternel  :  en-  («)rxPoiiiioHeatero,  Rer.*Burg./i*./'^i 

suite  il  fîit  amené  à  Gand ,  et  y  ^^'ij'XLima.  Hist.  grfné.1.  de  i.  m.bo. 

passa  plusieurs  années;  car  on  royale. /la^.  211. 

ne  trouva  point  à  propos    de  le  (c}Pontiu  Heuterns,  Remm  Burgundic. 

laisser  engacer  aux  combustions  '  ; ->  if^'sï^'  ^    ^ 

de  la  cour  de  t  rance,  ou  son  pe-  ^)  eiu  ciau  alors  à  Trto'cs. 


BOURGOGNE.  49 

Otaries  YI  donnerait  Catherine  Moyennant  ces  soumissions  si 
sa  (Ule  en  mariage  au  roi  d'An-  honteuses,  mais  que  la  nécessité 
çleterre,  et  le  reconnaîtrait  pour  du  temps  doit  faire  excuser  (D)  , 
M>ii  héritier  à  la  couronne  (/).  Charles  Vil  le  détacha  de  l'al- 
Ces  deux  rois  ayant  fait  leur  en-  liauce  des   Anglais.   Depuis   ce 
trée  dans  Paris,  le  duc  de  Bour-  temps  -là  ,  ceux  -  ci  devinrent 
gogae  rendit  sa  piaille  devant  grands  ennemis  de  ce  duc,  et  ils 
ettx  el  leurs  conseils .-  on  appela  commirent  sur  ses  terres  toutes 
leâmqihinàla  table  de  marbre^  sortes   d'hostilités  (<  ).    //   s* en 
ùvec  les  formalités  ordinaires  ;  voulut  revancher  par  la  prise  de 
et  ensuite,  on  le  déclara  indigne  Calais, . . . ,  e<  l'assiégea  twec  une 
de  toutes  successions  ,  nommé'»  armée  fort  nombreuse  (it).   Les 
ment  de  celle  de  la  couronne  de  Flamands  l'ahandonnërent,  et  lui 
France ,  et  banni  du  royaume  à  firent  manquer  cette  entreprise. 
perpétuité  (A).    Le  dauphin  en  II  fit  en  1440  une  action  fort 
app^  à  Dieu  et  à  son  épée  (g) ,  généreuse  ;  car  il  moyenna  la  dé- 
et  se  fit  déclarer  roi  après  la  mort  livrance  du  duc  d'Orléans  pri*- 
de  son  père ,  Fan  i42ft«  Cestle  sonnier  en    Angleterre    depuis 
roi  Charles  VU.  Le  duc  de  Bre*  Yingt-K:inq  années,  et  Von  vit  ces 
tagne  se  joignit  aux  Anglais  et  deux  princes  éteindre  par  une 
au  Bourguignon  ;  de  sorte  qu'il  réconciliation  sincère  et  cordiale 
j  a  plus  de  sujet  de  s'étonner  de  les  inimitiés  mortelles  que  leurs 
ce  que  Charles  VII  ne  perdit  pas  pères  avaient  fait  naitre  (l), .  Le 
tout  son  royaume,  que  de  ce  qu'il  duc  de  Bourgogne  ne  se  m^a 
enperdit|une  bonne  partie.  Il  fut  guère  des  affaires  des  Anglais  de- 
obligé  de  renvoyer  tous  ceux  qui  puis  la  levée  du  siège  de  Calais. 
avaient  eu  part  à  la  mort  du  duc  11  eut  de  l'occupation  ches  lui  : 
de  Bourgogne  (h).  Le  fils  de  ce-  ses  sujets  du  Pays  -  Bas  ^  et  les 
loi-ci  trouva  de  quoi  s'occuper  Gantais  principalement  lui  tail- 
dans  le  Pays-Bas ,  à  la  poursuite  lërent  de  la  besogne  ;  mais  il  les 
de  Jacqueline  de  Bavière  (B)  ;  ce  mit  à  la  raison  (Ë).  Il  donna  re- 
qni  soulagea  d'autant  le  parti  du  traite  au  dauphin  plusieurs  an-^ 
roi  de  France.   Il  eut  la  gloire  nées  de  suite  ,   et  l'accompagna 
d'être  prié   instamment  par  le  en  France  avec  quatre  mille  che*- 
pape  et  par  le  concile  de  Bâle  de  vaux  ,  quand  on  eut  appris  la 
modérer  son  juste  ressentiment  mort  de  Charles  VII,  l'an  f46r. 
et  d'avoir  pitié  des  malheurs  de  II  vécut  jusques  au  1 5  de  juillet 
sa  patrie.  Outre  cela  ,  il  eut  la  1467  (m).  Ce  fut  un  prince  d'un 
eloire  de  voir  Charles  VII  subir  grand  mérite;  il  agrandit  beau- 
oes    conditions    d'accommodé-  coup  ses  états  (F);  il  se  fit  aimer 
ment  si  rigoureuses ,  qu'on  peut  de  ses  sujets ,  et  révérer *4ie  tous 
dire  sans  hyperbole  qu'il  lui  fît  ^^ 
faire   amende  honorable  (C).  |[2)  ra  m/mV,  ^^^  255,  a  fan*.  ,43(5. 

(/)  ■«««^i,  Abr^  ehnm.,  tom.  ///,  ^^^  ^^  ^^^^    ^     .^  Anielrae,  pa^. 

p»g.  iag,àPmmiée  1420.  a,i  ^  au  le  1 5  de  juin.  Pootus  Heulerus, 

{g)Làmiéme^  pag,  aïo.  Rerum  Burguadic.  pag.  i49i  dU  le  16  de 

(&)  Là  même  ,  pag,  a3S,  à  Faim^ll^.  juillet. 

TOUS  IV.  4 
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5a  BOURGOGNE. 

1  *   «^  J^  i«  ^"U^Aê^^i^^A    II  *•/»*  ^*  mesmes  paroles.  En  outre  * 

les  prince*  de  la  chrebenté.  H     ^,^^  ^^^  ^^  g^  Vocdrent  ,    /«,î 

se  mana  trois  fois  ,  et  tut  <f  une  JaicU    et    édifiée    une    église  :  que 
incontinence  excessive  (G)  :  ce  Ut  fussent  ordonnés  douze   chanoi- 


fut  lui ,   au  reste  ,  qui  institua  ^ ^*»*  despens  dudict  dauphin 


ment  de  Dôle   (  n  ).   C'est  une  grosse  lettre ,  jar  la  pierre  du  portail 

trës-fbrte  preuve  de  son  mérite ,  ^'*«^(f/  et  pareUUment  enchascunc 

™e  de  vSr  ^^'il  sut  contenir  t^i^Pa^raTl^^fà hVJl/, 

dans  ie  respect  son  fils  unique  h  Digeon  ,  a  Sainct-Jaques  en  Com- 

un  peu  mécontent ,  et  le  phis  su-  postale  ,  et  en  Mierusalem,  Enfin 

perbe  et  téméraire  de  tous  les  f  ceuc proposOwn,  mmure  Pierre 

ti              fj\  ^  Marignjf ,  a4^oe<^t  du  rpy  en  par- 

nommes  ^1;.  lement  f^rit  aussi  conclusions  crimi- 
nelles contre  Us  dessusdits  ;  et  dafan- 

(n)EnfirQn  Pann,  i4si3k  Foy^  GoUui,  tage ,  maistre  Jehan  l* Archer ,  doc 

Mërnow  di»Bpur«oç*e,;?^^.i55.  uur  en  tbéohgifi ,  à  ct^  député  parle 

recUi^r  de  l*  université  de  Paris  ,  ex- 

(A)  Il  fit  déclarer  le  dauphin  indi-  horta  le^  deux  rojrs  à  faire  justice  et 

gne dé  la  couronne  de  France  ,  punition  de  tels  oHmin^ts,  entendant 

et  banni  du  noifaume  a  perpétuiêé.î  oenijgnement'tsuxrequestesdesaccon^ 

he  xoi  à»  Fr^PCA ,  et  «op^  be«i-fila  le  plaignans ,  et,k  Imn  conelusMn^  (i). 

rpi  d^Ao^le^erre  ,  firent  lei^r  enjtrée  à  Surquf^f^stresj^qndu,de.lapart  du 

Paris  au  commencement  die:  de'c^mbrQ  roy  de  ^France ,  par  la  bouche  de  son 

i4^o.  (^uelqi|cs  jours  après  ,  on  ouït  chancelier,  que  ,  moyennant  la  grâce 

Ib  plainte  ou  doc  de  Bourgogne  tou-  de  Pieu  etl^  bonne  aide  et  a*fis  £c  ror 

cb»ot:lp  «earlre  de  soi  pèce.l-ef  deux  d*jingk^erre  ,  régenfL  e$  héritier  de 

T,w  etaieiat  as^i^  sur  le  loiâme  l^inc.  France  »  ilferoit  si  bonne  justice  des 

A                  Le  cbaniCeUer  de  France  ,  le  premier  coulpables  de  tel  homicide,  qu'on  au- 

^                   président  du  parlement  qe  Paris  ,  el  Toit  raison  de  s'en  contenter.  Sujct^ant 


plusieurs    personnes    de    quafitë     ;  gardées  toutes splennixez  contre 

Et  alors  ,  messire  Nicole  fiaulin ,  *«f^  «^  ses. ....  complices ,  sur  toc 
estant  là  pour  les  futurs  compîai-  eision  dpi  feu  duc  de  Éaurgongne , 
e/ioits .  ,  et  ayami,  demandé  au-s  /^f  >  P^^}^^^^  »  <>«««»  ba^iu^y  ,  et 
dknce  aux  deux  rqys  ,  et  icelle  obte^  c^J/e  .  dy;  royaume  de  France  ,  et 
nue , proposa  le  cruel  homicide  ,faici  déçlmré  indigne  de  succéder  a  tou- 
èn  la  personne  du  feu  duc  Jehan  de  tes  signeuries  ^  venues ,  e«'à  yenir,  et 
JBoui»ogne  ,  contre  Charles ,  soy  di-  mesmemeat  k  la  succession  ce  atten' 
Sftnt  dauphin  4^  tienne  »  le  ui^omie  '?  î'^'*^  ^^^  ^  -^^  <Ç9*«roj»«^  de  France 
de  Ifarbonne  ,  le  sire  de  ^arhasan ,   (?}. 

Tanneguy  du  Cha^ul,,...  concluant  Je  ne  dis  rien  sur  la  i^ullité  de  cet 
qu'ils  fussent  pris,  mis  en  tombereaux, 

SmmuK.ewÊr, 

Histoire  de 
proposa  aussi 

I  j>         •'.  -.  •♦,  ^^rr^'  •»•?—» ——•«.■•^ij;— ■«••—«<—,•  ■»•»»■••"•  tes  ifCM^  ratS| 

cuir  a  eux  teinst  un  cierge  ardent  en  «t  eot  ex^rtant  ^r  monlt  de  manières  ^*ik 
sa  main  ,  en  disant  à  hau^e  **Çix  qu'Us    "Meot  {ûsiicé  f«  pognistenl  (es  coolpablas  de» 

flWMc/it  occis  maiiyaisçment  ,  fausse-   f.^fft  '■  f>  »•  d^cUra  w«Jt  *•  t«w»  «i  aigni- 

^      t  11  ^'  '*'         •  tes  de  instice,  et  qa  lis  eDtendissent  et  escoutas- 

ment ,  danmablement  ,  et  par  eni^ie  ,  sent  benignement  aux  requestes  et  prières  da 

le  duc  de.  Bourgogne  »  sans  cayse  rai-  ^P*^  >fi«  gue  i^l)e»  rcqn^st»  ywliuê^t  mettre 

sonnahle  quelconque.  Cela  fawt,f US",  •e^"*- 

sent  menés  oil  iU  perpétr^ent  tedict  (»)  Continuation  de  I.  Chronique  de  Flandre  , 
•  .  .»'  ^  »»  /r  *^  .  •■.  w,.  .w«,M,*  exu-tute  de  plusieurs  auteurs  par\>tn\A9MLy9i%tM 
homicuie,  et  la  dusent ,  et  répétas-    ekap,  XCrI,jtag.  io^ 


BOURGOGNE.  5i 

«nnH  (5)  :  je   lue  contente  de  £ùi»  ans  :  a  la  fin.»  il  lat  nmssaerë.  La 

BDe  réflexion  suc  la  conduite  iJ9;^|JB  ^euve  et  son  fils  demandent  justice  , 

des  cours  et  des  peuples,  le^n  duc  die  et  obtiennent  le  plus  foudroyant  ar- 

Boor^gne  fit  assassineT  dans  les^  mes  tel  quife  pxûsse  concevoir  contre  leura 

de  Paris  le  frère  luiiqpe  du  roi.  La  pj^rties.  Les   mêmes  Frai^çais  ,   oui 

TeuTe  et  les  enfans  du  défunt  en  de*-  avaient  souffert  si  patiemment  que  les 

mandèrent  justice  >  et  ne  piurept  rien  plaintes  ooptre   un  meurtre  commis 

obtenir.  Le  noieurtrier  se  {^niia  pi^-  par  Jean  de  Bourgogne  fussent  reje- 

bUauement   de   son  action  •  et    nie  tèes  y  offrent  leurs  services  pour  ven- 

Toiunt  pas  mAmi&  à  la  prière  du  coi  la  Met  b  mort  dç  ce  meurtrier.  Les  fils 

désaTouer.  U  contraignit  les  complail-  du  duc  d'Orl<$aQs  ,   au  lieu  de  tirer 

Çians  a  oonsantir  à   une  réconcilia*  /quelque  ven|(eance  ,  tombèrent  dans 

bonnet,  bien  loin  d^encourir  la  baille  une  oppression  oui  ne  finit  c^uc/par 

publique  •  il  devint  Tidole  des  Pari-  Tentremise  du  fils  de  celui  qui  avait 

siens  :  il  fit  lé  maître  çcesqve  par  toC^t  assassin^  leur  jpère.  Dans  Tordre  >  il 

le  royaume  «  il  Çt  périr  dans  Paru  «t  a.ui  ait  fallu  quM  recourût  à  leur  clé- 

aillears  une  infinité  de  gens ,  il  tÂcba  meoce  ,  et  ils  eurent  besoin  de  sa 

de  faire  enlever  le  daupbin ,  il  sç  joi^-  coJppa$Aion>  La  destinée  du  meurtrier 

gnitavecles  Ai^glai^y  les  ennemis  capi-  àfi^çc  meurtrier  fut  bien  différente  :  il 

tauxde  la  nation.  6n  te  ti^itaepUncoiA-  S6  vit  déshérité  de  la  couronne  ,  et 

me  il  avait  £ait  le  frère  umque  du  roi  :  condamné  pour  toute  sa  yie  au  ban- 

oa  Le  myassacrif  sur  }e  pont  de  Monte-  nissement.  Pe|i  s^en  fallut  que  cette 

reau.  &>nâlset  sj^veuye  s^nplaigni-  se^tenc^  inique  ne  fàt  actueUament 

lent  ai|  conseil  4»  ^o\  >  ^.^  ^^  obtinrent  exécutée  3  il  fut  battu  en  cent  en  - 

tout  ce  qu'ils  voulurent   contre  \fi  droits  ,  il  fut  dépouillé  de  plusieurs 

daupbin  :  ils  le  firei^t  condamner  ^  MroviAGes.  Le  fils  de  celui  ^u*il  avait 

na  exil  perpêti^  >  1/eur  cause  fut  ap-  ||iit  jpaassacrer  fut  la  principale  cause 

poyée  par  les  pev^ples ,  et  nonunément  do  ces  malbeurs  j  et  après  avoir  soûlé 

par  roniversité  a^  P^ris*  Peut-on  con^  sa  v^Q|^eaace ,  il  contraignit  son.  pro- 

cevoir  une  assez  forte  indignation  con.-  pire  ro4  à  lui  faire  des  satis&ctio^s  si 

tre  une  telle  b^rrerie  i  Si  yous  ex-  indignes  de  k  majesté  royale ,  co^ime 

ceptea  la  circonstance  de  la  parole  on  le  verra  ci-dessoiAS  ,  que  jamais 

donnée ,  et  de  la  foi  d'un  traité  qu^o^  £^ute  nç  fi^t  expiée  dç  cette  manière. 

deTait  conclure  >  tout  le  reste  .est  plus  Quelle  violence   >  quelle  tyrannie  , 

odieax  et  plus  scélérat  dans  Iç  meur-  qaç,  d'exiger  à  toute  rigueur  qne    la 

tie  i^  duc  d'Orléans.  9  que  dans  le  i^aort  d^uu  bomme  soit  vengée  ,  qui 

meurtre duBourjguignon.  Le  di^cd^Or-  s'^it   mçqué   des  poursuites  de  la 

léansélaitsupérieurçndi^téauduc  -vcuvo  ^  des  enfans  de   celui  qu^il 

de  Bourgogne  »  car  il  était  frère  du  avait  t|ié  I  Mais  quel  désordre ,  que 

roi.  Le  daupkin  étaijt  supérieur  au  de  voir  qu^on  ait  si  bien  réussi  à  exi* 

doc  de  Bourçoipe  :  Pautorité  souye-  ger  une  telle  cbose  !  C^est  ici  qu^il  faut 

raine  lui  était  en  quelque  façon  dévo-  8*écri«r  *       *       .       ■ 

lae  pédant  la  démence  de  Obarles         ^  ^  jy,^ 

VI  ;  cVtait  à  lui  à  exercer  le  droit  du  c^ji^i^mvim  «^m  4iv«r^  crimnafmi 

glaive  plutôt  q^'a  tout  autre .  et  il  est  iUf  çnic«m  Aïo^ns  pnliiun  tufit ,  hiedMdû' 

certain  que  le  meurtrier  qti  duc  d^Oc»  v^W- 
léans  méritait  la  nior;t, non-seulement  Faisons  une  autre  réflexion.  Le  rè- 
i  cause  de  cet  infâme  assassinat ,  mais  «q^  de  JCbarles  VI  nous  représente 
aussi  pour  une  infinité  d'autres  yio-  pendrait  faible  du  gouvernement 
knces,  meurtres,  sacçagemens.  pro-  monarchique.  Les  autises  espèces  de 
scriptioQs.  Néanmoins  la  veuve  du  duc  gouvernement  ont  .cbacupe  leur  mau- 
d'Orléans  et  ses  trois  fils  n'obtinrent  <vaiscôté  ;  mais  elles  ne  so^t  point  su- 
aucune  justice  :  l'assassin  ne  fut  sou-  jettes  à  reafince«  ni  à  la  dexi^çnce  > 
mis  a  nulle  peine  ;  et ,  au  contraire  ,  comme  sont  les  i^is.  La  loi  monar* 
il  insulta  y  il  tnompba  pendant  douze  chique  veut  dans  les  royaumes  béré- 

diturès ,  que  celui  qui  est  dans  Tordre 

(3)r»r«  D«  Tîllet  éwB  son  Recn^il  de*  de  la  succession  occupc  le  trône ,  quo^t 

Traités  entre  la  France  «t  rAogletcrre  ,  au  cfuh 

fiin  du  ni  CharUs  Vl^  (4)  Ju^*»- 1  ««t'  ^lU,  w.  tf  J. 
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quHl  soit  enfant,  on  qu^à  oause  de  ta  »'  se  dl^fier  an  combat  de  lears  pet** 
vieillesse ,  ou  de  quelque  maladie ,  il  »  sonnes  ,  et  à  conrenir  du  jour  ,  du 
soit  retombe  dans  Tenfance.  Par-la ,  »  lieu ,  et  des  armes.  Le  duc  de  Bel- 
les plus  furieuses  et  les  plus  funestes  »  fbrd ,  aérant  assemble  les  plus  no- 
dissensions  sUntroduisent  dans  un  »  tables  seigneurs  français  et  anelais  , 
pays ,  comme  la  France  IVprouva  »  mit  ee  défi  au  néant ,  et  déclara 
sous  le  régne  de  Charles  VI.  Qu'on  ne  »  qu'il  n'j  arait  point  de  juste  cause 

dise  pas  qu'une  monarchie  mixte  re-    »  de  combat Il  ne  laissa  pas 

médie  à  ces  désordres  ;  car  jamais  on  »  d'jr  avoir  forte  guerre  en  Hollande  , 
ne  vit  en  France  tant  d'assemblées  de  v  où  le  duc  de  Glocester  et  le  duc  de 
notables  que  sous  ce  régne-lâ.  Et  ,  »  Bourgogne  éprouvèrent  leurs  for- 
pour  parler  franchement  ,    on   n'a  »  ces  :  mais  au  bout  de  deux  ans  ,  le 
guère  vu  que  les  états  généraux  aient  »  pape  ayant  déclaré  que  le  mariage 
fait  cesser  les  troubles  :  ils  ont ,  an  »  de  Jacqueline  avec  le  duc  de  Glo- 
contraire ,   contiibué  à  les  fomenter  »  cester  était  de  nulle  valeur  ,  ce 
et  à  les  accroître.  Cela  parut  sous  le  »  prince  se  désista  de  sa  poursuite , 
règne  des  enfans  de  Henri  II.  Telle  »  et  épousa  une  demoiselle  qu'il  en- 
est  donc  la  condition  du  genre  hu-  »  trefenait  (7).  »  Durant  toute  Vari" 
main,  qu'il  n'y  a  pas  à  choisir  entre  Jiée  1438,  le  duc  de  Bourgogne  fut 
le  bien  et  le  mal,  mais  entre  le  mal  occupé  dans  les-  Pays-Bas  a  pour- 
et  le  pire  :  et  il  arrive  très-souvent  suivre  Jacqueline  de  Bauière,  Il  la 
qu'on  choisit  le  pire ,  lorsqu'on  pense  serra  de  si  près ,  que  l'ayant  assiégée 
choisir  le  moins  mauvais.  Le  dauphin,  dans  la  uille  de  Gande,  U  la  con^ 
par  exemple ,  et  ceux  qui  le  gouver*  traignit  de  te  déclarer  son  héritier 
naient ,   se  déterminèrent  à  la  mort  dans  toutes  ses  terres  ;  de  sorte  qu'il 
de  Jean  de  Bourgogne ,  comme  à  un  joignit  h  la  Flandre  et  a  V Artois , 
remède    nécessaire  ,   qui  ,   pour    le  le  Hatnault  ,  la  Hollardc,    la  Zk- 
moins ,  ferait  éviter  le  plus  grand  lande  ,  et  la  Fbise  (S).  Les  historiens 
mal  j  et  il  se  trouva  qu'ils  empirèrent  représentent  cette  Jacqueline  comme 
les  choses.  Le  fils  de  Jean  causa  plul  une  femme  volage  et  amoureuse  ,  qui 
de  confusions ,  et  plus  de  malheurs  ',  ne  quitta  son  mari  que  parce  qu'elle 
que  Jean  n'en  avait  causé.  ne  le  crut  point  capable  de  la  rendre 
(B)  //  fut  occupé  dans  le  Pays"  enceinte  (9).  Ce  lui  estoit  assez  d'ac 
B({s  h  la  poursuite  de  Jacqueline  de  complir  ses  affections  et  amours  au 
Bavière,  |  Cette  dame  était  fille  uni-  prix  de  son  nonneur  et  réputation, 
que  et  héritière  de  Guillaume  de  Ba-  Elle  ne  voulut  point  consentir  à  de- 
vière ,  IV*.  du  nom ,  comte  de  Hai-  meurer  soi^s  la  puissance  du  duc  de 
naut ,  de  Hollande  ,  et  de  Zélande ,  Bourgogne',  en  attendant  que  le  pape 
et  seigneur  de  Frise  ,  et  avait  été  ma-  prononçât  sur  la  question  de  son  ma- 
riée  a  Jean  de  France ,  dauphin  de  riage  ;  ei  néanmoins  sa  mère  et  son 
Viennois ,  fils  de  Charles  VI  (5).  Ce  mari  jasaient  passé  cet  accord.  Les 
dauphin  étant  mort  l'an  141$  ,  elle  habifans  de  Mous  la  <M>ntraignirent  à 
fut  remariée  à  Jean ,  duc  de  Bradant ,  s'y  soumettre ,  et  la  livrèrent  au  duc , 
consin-germain  de  notre  Philippe-le-  qui  la  fit  conduire  à  Gand  :  mais  elle 
Bon  :  Mais  la  jeune  coquette  n'étant-^  demeura  guère  ;  car ,  ayant  gagné 
pas     contente   de  ce  second  mari  ,  quelques  domestiques ,  elle  se  déguisa 
igomme  de  peu  de  vertu ,  fit  des  pour^  en  homme,  et  se  saUva  en  Hollande 
suites  pour  en  être  séparée  y  et  se  fit  (10).  Elle  y  trouva  des  partisans  j  et 
enlever  par  des  capitaines  qui  Vem^  par  ce  moyen  ,  elle  donna  beaucoup 
menèrent   en  Angleterre  ,  oh  elle  d'exercice  au  Bourguiguon  :  car  elle 
épousa  HunfroY ,  duc  de  Glocester ,  ne  se  rebutait  point  des  mauvais  suc- 
frère  du  roi  "aenri*  Cette  entreprise  ces  de  ses  armes  :  L'esprit  d'une fem- 
tournait  fort  au  mépris  de  Phuippe  me  qui  se  donne  licence  es  amours  est 
(6),  Aussi  s'opposa't-il  vertement  au  indomptable,  sinon  par  la  contrmnct$ 
duc  de  Glocester  :  «c  ils  se  piquèrent  ^  ,  ,.     . 
.  pT  lettre. .  et  en  Tin«»ntî«qrfi  W  ^  ^^^  ;  J^; ;^- 

(5)  AB««lme,  Higt.  ginéalog.,  pag,  X17.  (g)  Voye%  Gollut,  Mémoire»  d«  Boargogas, 

(6)  Méscrai,  Abrigi  chron. ,  tom,  JIJ,p0g,  pag.  714. 

9131  à  lana»  i/^9U  (iq)  Là  memf,  pag,  718* 
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extrême  ;  car  Ut  raison  et  le  discourt  naturel ,  il  enyt^a  pour  traiUr  la  paix 
m  profitent  en  certfelles  passionnées  avec  le  connéuMe  de  France-,  le 
(ri).  Elle  ne  se  rendit ,  ni  qiuattd  elle  chancelier,  un  maréchal  de  France , 
eot  su  qne  son  mariage  avec  le  duo  et  plusieurs  autres  grands  seigneurs , 
de  Glocester  arait  été  déclaré  nul  lesquels, •  en. pleine  assemblée ,  et  au 
par  le  pape,  et  que  oe  due  ayait  nom  du  roi  leur  mettre  ^  demandé" 
cDoosé  sa  concubine  (la)  ,  ni  quand  rent pardon  de  la  mort  de  Jea^ ,  duo 
die  eut  su  la  mort  du  doc  de  Brabant  de  Bourgogne. ,  confessant  Ousut  et 
son  Téritable  mari.  La  plupart  de  ses  clair  que  le  roi  auait  mal  fait  comme 
UÛ5  Tabandannérent ,  voyant  la  su-  jeune  ^  de  petit  sens ,, et  mal  conseillé; 
periorité  des  Bourguignons ,  et  que  priant  le  duc  qu'il  youlUt  quitter  son 
ion  faisait  décapiter  tous  les  chefs  juste  ressentiment  touchant  ce  fait  aui 
qui  tombaient  entre  les  mains  du  par-  ne  se  pouuait  plus  empêcher,  liur 
ti  contraire  (i3).  Cependant  elle  ne  quoi  le  duc  déclara  qu'a  pardonnait 
traita  avec  le  duc  de  fiourgogne ,  que  au  roi ,  pour  t honneur  de  Dieu ,  et 
lorsqu'il  Feat  assiégée  dans  Tergou  compassion  du  peuple  de  Franee ,  et 
[\\),  Après  le  traité ,  il  donna  le  ^ou-  pour  obéir  au  concile ,  au  pape ,  et 
Temement  de  Hollande  à  François  de  aux  autres  princes  chrétiens  ,  qui  l'en 
Borselle ,  qui  s^amusa  â  faire  Tamour  avaient  prié»  Un  esclaye  n'edt  pu  faire 
à  Jacqueline ,  et  Fépousa  à  Tinsu  du,  amende  plus  honorable  a  son  sei- 
doc,  Tan  \^Z^.  On  Tarréta  prison-  ^neur,  que  fit  alors  le  roi  à  son  su" 
nier  ;  mais  parce  quMle  fit  une  nbu-  jet ,  pour  restituer  son  royaume  en 
Telle  cession  de  tous  ses  droits,  on  lui  sa  première  splendeur,  et  en  chasser 
permit  de  se  résasieren  la  jouissance  les  Anglais ,  comme  il  fit  tSt  après  , 
de  ses  nout^Ues  amours.  Elle  mourut  et  auec  le  temps  remettre  à  son  de^ 
à  la  Haye ,  sans  enlans,  le  4  djoctobre  t^ir  celui  auquel  la  nécessité  de  ses 
i436  (i5).  affaires  le  faisait  ainsi  soumettre,^  Les 

Tout  ceci  fait  voir  que  noCre  Phi*  Romains  eussent  plutôt  perdu  leur 
lippe-le-Bon  était  un  habile  prince  ,  état  que  dépenser  à  faire  cela  (  17  ). 
et  qui  ne  faisait  point  de  scrupule  de  Gomme  en  lait  de  satisfaction  d*m- 
s'agrandir  aux  aépens  de  If^  conti»  jures  le  plus  petit  changement  des 
nence  involontaire  d'une  femme  :  car    termes  est  quelquefois  de  conséquen- 


loi  permit  de  contenter  la  nature.  que  je  rapporte  les  parol^  mêmes  du 

(C)  On  peut  dire  sitns  hyperbole  ,  traité  d'Arras,  oui  concernent  Thum* 

au' il  fU  faire  à  Charles  Vit  amende  ble  soumission  ae  Charies  VO.  Voici 

AonoroMe.  ]  Pai  cité  ailleurs  (16)  ua  le  premier  article  :  «  Que  le  roy  di- 

long  passage ,  où  j'ai  laissé  une  la*  »  ra ,  ou  par  ses  sens  notables ,  suf- 

cane  qui  <M>ntient  ceci  :  jiuparaMant  >>  fisamment  fondés ,  fera  dire  ,  à 

Louis  Xl,   le  roi  Charles  P'II  son  »  M.  de  Bourgongne  ,  que  la  mortda 

père  fit  bien  chose  plus  étrange  :  car  »  feu  M.  le  duc  Jean  de  Bourgongne» 

pour atH}ir paix  avec  Philippe,  due  »  son  père  (que Dieu  absolve),  fiit 

de  Bourgogne ,  son  vassal,  voire  sujet  »  iniquement  et  mauvaisement  faicte 

»  par  ceux,  qui  perpétrèrent  ledict 

(11)  Lk  mSme,pag,  790.  »  cas  »  ct  PjàT  mauvais  conseil,  etlujr 

(11)  Qmm  To»  im  r/^oU  trop  ast^ùr/ë ,  pow  »  en  a  touciis  (*)  dépleu ,  et  de  présent 

îr^/lS  ''i^"^/'^'iLV^^'^''L?  »  déplaict  de  tout  son  cueur  5  et  que, 

-„.                                        "  ".    '  '^  "  1»  s'il  eust  sceu  ledict  cas ,  et. en  tel 

"  (i3}  Lk  mima.  »  aage  et  entendement  qu!il  a  de  prér 

(i4)  Jutmnma  Goud*.  GoUnt  nomma  mal  . ,»  g^nt    il  y  eust  obvié  â  son  pouvoir  : 

S:^  ^'l!f.^;t  ?4Tt  ±Slî  »  mais  ilestoit  bien  jeune    etavoit 

G««i..  ^lytt  â-imssuM,  Suumo^{%).  »  pour  loTS  petite  coçnoissance ,  tt 

(  i5)  GoUu ,  M^aoirM  de  Bonrgo|ne ,  m.  »  ne  fut  point  si  adyise  que  d  y  pour- 

»i5-   FVresait//iPontnf  Heateras,  ner*Barg>  .    ,«           •  ^,      .        •*  •       ^    • 

U.  ///  ,pag,xi9.  («7)  Ho«OT«t  M«7nier,  DeiMiia«s  cvrina«. 

Ci6)  Dan,  U  remanju^iCÙ  dn  UertitU  de    «  jif Çï"'\^*5'"  •  ''•*'  ^»  ^•• 
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3»  Toir.  Et  priera  à  mon  dict  signeur  »  tes ,  ou  anfrement  »  sqfiîssmment 

»  de  BoTirgongne ,  que  toute  téncanë  »  au  rojr ,  lequel  en  €e  cas  sera  tenu 

»  ou  haine ,  qn'U  peut  avoir  à  l'en-  »  de  faire  i^^ocëder  f antôst ,  et  dili- 

»  contre  de  luy ,  a  cause  de  ce ,  il  »  eèmment ,  à  rencontre  d'eux ,  par 

»  oste  de  son  cueiA* ,  et  qu'entre  en^-  i^  làiiiaiiière  dessu^dicte.»  Charles  VU 

3»  ayt  bonne  paixet  ainbuir  :  et  èe  féràr  n'en  fut  pas  Quitté  ponr  cette  amen- 

»  de  oetm^ntion  expresse  es  lettres/^tnf  de  honorable  :  il  fnt  de  plu  s  condatûné 

»  setcnt  faictes  de  l'accord  et  traiti^  aux  d^ens ,  dotamages   et  infe'réts. 

»  d'enti^  eux((8).  »  Rapportons  àùs-  Preneftià  pieine  de  lire  dans  Olivier 

si  les  trois  artirïes  suiTanis  :  «  Item  ,  de  la  Marcn'e  le  reste  du  traité  d'Ar- 

D  qae  tous  ccUx  ,  qui  perpétrèrent  ^as  :  Vou?  y  Verrez  dans  chaque  ar- 

»  ledict  mauvais  cas  ,  éï  qui  en  fu-  ticlè  (  rg)  qu'il  en  coûtait  à  la  France 

it  rent  consentons ,  le  roy  abandon*  ûùelque  bonne  pièce  an  profit'  du  dae 

»  nera',  èi  fera  toute  diligence  pôs-  èjb  Bourgogne.  Au  reste ,  les  condi- 

»  sible  de  les  faire  prendre  ,  et  ap'-  tioiis  mortifiantes  épi'il  imposa  à  Char- 

V  prébender  (  quelque  paVt  que  f rotf-  les  Vil  ne  furent  pas  exprimées  dans 

»  vés   pourront  estre  )    pour  èstre  dès  articles  Secrets  :  elles  furent  et 

»  punis  en  corps  et  en  biens  :  et  si  iSégFéës  et  publiéèis  ||ia¥  la  médiation 
»  appréhendés 
3>  bannira 
»  sans 

»  royaume ,  et  du  Dauphin^,  avéd  tésë  due  celui  des  ambassadeurs  qni 

»  confiscation  de  tous  leurs  biens  ;  et  als^sterent  a  ce  traité.  Ils  avaient  à 

»  seront  hors  de  tous  traités.  IrEk ,  leur  suite  plus  de  dix  inille  chevaax 

»  ne  soufirira  le  roy  aucuns  d'eux  (ao). 

»  esftt  recépf es  on  favorisés  en  aucun       Lès  chroniqucfthrs  de  la  maison  de 

X  lieu  de  $on  obéissance  et  puissaince  :  Bourgogne  n'ont  pas  trouvé  d'assez 

»  et  fera  crier  et  publier  par  tous  tes  grands  sujets  de  vanité  dans  lapaci- 

»  lieufx  désdîts  royaume  et  Daùphi-  ncatiom  d  Arras  :  c^ést  pourquoi  i)s  en 

3)  né ,  actoustumés  à  faire  cris  et  pu-  cherchent  de  plus  inagntfiques  dans 

3>  blicatîons  ,  qu'aucun  ne  les  recepte  léis  préfiminaires.  Ds  aisent  que  les 

»  ou  favorisé  ,  sus  peitle  de  confisca-  ambassadeurs  dé  Charles  Vil  sejetè- 

»  tion  de  coi^s  et  de  biens.  Item  ,  rent  à  geùoux  devant  le  duc  de  Sonr- 

»  que  M.  de  BôurgOngne,  leplus-tost  gogne  ,  et  fondaînt  en  larmes  le-sup- 

»  qu'il  pourra  bonnemient  après  le-  plièrent  de  'pardonner  à  leur  nyttre  ; 

»  dict  accc^râ  passé ,  noinmera  ceux ,  mais  qu'il  rejeta  leurs  larmes  et  lenrs 

»  dont  -'  --^^     ''^-  ^"-^  '---  --«''-—-'  u^^^^^t    -^  -^ ^j-^  -..»- 

»(*) 
»  vaft 

»  afin  qu'incontinent ,   et  diHgem'  ùaubt  légats  le  nlenafeèrent.  Kappor- 

)»  ment  ,  soit  procédé  Â  l'encontré  tons  ce  beau  tiàrré ,  tel  que  Lonis 

»  d'eul ,  de  la  piart  d^  roy ,  comme  Gollut  le  doniie.  «  Lés  Annales  belgi- 

'È>  âeÈstls  est  dict.  Et  en  oUn'e ,  poutce  ^  ques  et  hollandoTSeS  . . .  diseUt .  •  » 

a>  que  môndtct  ^gneUr  dé  Bourgon-  d  àue  les   ambassadeuts   de  France 

»  gne  ne  pourrait  éncoVeîB  atoir  vraye  »  (  haia'ns  sceu  que  le  duc  de  Boar- 

»  congttoissance  ,  uti  deue  informa-  »  gogne  oirîoit  messe  à  Saint-Wast  )  > 

»  tibn ,  que  tons  ceàx.  qui  perpétré-  »  le  vindrent  treuver ,  et  (  tous  se 

»  rent  fémct  tnauvtiis  cas,  ou  eh  fu-  »  jettans  à  deux  génoUx,  àecompa- 

»  rentconsentans,  toutes  les  fois,  qu'il  ».  gnés  'de  ïa  duchesse  mesme,  qui  à 

»  sera  deuemeàt  informé    d'aucuns  i)  genoux  ,  comme  les  antres  ,  parti- 

»  autres,  il  les  pourra  nommer,  eï  »  cipoit  à  la  requeste  ,  )  luy  deman- 

»  les  signifier  par  ses  lefHresf  paferi-  »  dèrent  la  paix ,  et  de  vouloir  estn 

»  contenu,  de  la   vengeance  prinse , 

(i8)  Olivîçr  de  U  Marché,  M:«moire»,.iiV.  /,  ^  P^^  plusieurs  ans  ,  de  la  mort  de 

cha^.  IJIfPdg.  9^^  B5.  .     '    '  »  son  père ,  et  de  paràoner  au  rojr 

(•)  L'exemplaire  a  tels  mots    en    marge  ;  V)  tkfoUte  àu'ilfeit  ,  par  le  màwais 

BoU  qne  monsieur  )e  duc  a  nommé  jMune^uj  '■        '^  '         *'  "* 

âa'Cbaiiel,  Jebàa  Ldoret,  prèsifleilt  de  Pro-         (19)  Le  Traité  comprend  XLI  articles^ 

Tcnce,  cheViiBert  ,  Piei-re   Frotier  ,   èKttie*,  '  <ib)  GbUat ,  MéinoS]^  ^  Bbir^oja* ,  J?«^' 

qiaâitrc  Jcbaa  CtdaVt ,  physicîeir..  '  >  ^Si. 
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»  conseil  des  siens  ,  estant  encoren  »  voit  promis  de  faire  aecord,  avec  la 

•j  has  tagCf  n^ excédant  les  seize  ans,  i»  roy,  se  cou ten tant  de  Uv^ngeance 

»  AJjoustoierU ,  que  le  roy  depuis  »  qu^il  haroit  prins,  de  la  mort  de  son 

>  miil  estait  part^enu   a  l'eage  de  »  père  (ai)*  » 

*  aiserétion ,  hatHHt  mille  fois  regretté       (D) Seumiêsiens  honteuses^,.. 

>  ec  meurtre  et  avec  sanglots  {qu*U  que  la  nécessité  du  temps  dok  faune 
k  éonnoit  toutes  et  qumntefois  il  s'en  excuser,^  QuW  ne  nooa  TÎettoe point 
»  somxnoU)  :  qa*U  hat^oitjaict plainù-  dire,  inie  les  Romains  eussent  plutSi 
ittesy  non  moins  ojfèeUonnAsyque  perdu  leur  étatique  de  penser  a  cela 
»  te  due  de  Bourgongne  mestnes  •'  et  (aa).  C'étaient  des  |;en8  d'un  oarac 

>  Qu'U  estait prest,  de^ar  tous  molehs  1ère  de  oomrage  trop  atngalier  »  pour 
»  hmiestes  (  qui  conutendroieiU  h  la  être  donnésVn  exemple.  Il  ne  f«ut  point 

>  dignité  roïale  d*un  roy  des  Fran-  non  pins  qu'on  nous  Tienne  dire  <fue 
»  ^  )  satisfaire  y  et  C amender  en-  de  simples  gentilshommes  orèveraient 
»  vars  le  dêu:.  Ce  qu'ils  disoient  de  plut6t  que  d'offrir  à  leur  ennemi 
»  teUe  afieclion  9  qu'ils  en  versoient  dans  une  querelle  d'honneur  rien  qui 
»  des  larmes  trés^abondamment  Cho-  approchât  des  soumissions  de  Char- 

>  se  qui  mekut  le  duc  {prins  ainsi ,  et  les  VU.  Les  souTerains  ne  peuvent  pas 
»  combattu  à  Vimpoun^eu  )  a  plorer  se  gouverner  selon  les  lois  rigoureuses 
»  de  micsmes  :  haSànt  pitié  de  ueoir  de  la  dievalerie  (aS).  U  fiiut  qu'en 

>  la  contenance  de  ces  grands  set-  laveur  de  leurs  sujets  t  et  pour  se  ti- 
i»  gneurs  ,  sa  chère  compagne  entre  rer  d'une  guerre  embarrassante ,  ils 

>  eux ,  et  prenant  commisération  des  fassent  cent  ohoses  ^'oil  appellerait 

>  misères  de  sa  patrie  t  et  e/id>r,  de  bassesse  et  ignominie ,  si  un  gentil- 

>  ce  qu*  il  préfohit  i  que  par  cest  ae-  homme  les  faisait  dans  une  querelle 
«  cord  y  la  uengtance  de  la  mort  de  particulière.  Ce  n'est  point  à  eux  è  se 

>  ton  père  serait  arrestée  ,   et  ses  piquer  délicatement  du  point  d'hon- 

>  meurtriers  laissés  impunis,  Lujr  neur.  L'intérêt  public  demande  €|ue , 
3»  doneques  (  touché  de  ùonne  tiffèe-  sans  préjudice  die  leur  gloire  »  ik  puia- 
»  tion  t  et  plus  enclin  à  la  cansen^O'  ètm±  offrir  la  paix  à  leur  ennemi,  et 

>  tion  de  sa  maison  que  a  la  gran-  la%i  demander  instamment  plusieurs 
»  èeur  des  anglais  )  relevât  humai-  années  de  suite ,  sans  se  rebuter  de  sa 

>  nement  tous  ces  seigneurs  et  dames  y  fierté^  et  de  ses  dédains.  Pour  éviter 
»  et  leur  respondit  ;  que  quant  h  lujr ,  un  plM  grand  mal ,  ils  doiveut  sacri- 
^  il  ne  refuserait  la  paix  ^  s'il  la  pou-  fier  leur  réputation ,  et  leurs  fron- 
»  voit  passer  :  mais  que  y  par  un  sien  Hères ,  au  bien  de  la  paix.'  Qu'un  par-  ' 
»  serment ,  doné  aux  Anglais ,  il  ne  tieuHer,  qui  phnde  pour  une  terre  t 
»  pouvait  traioter  sans  leur  partici-  s'entête  tant   ouHl  voudrai^  de  n'en 

>  potion.  Les  mêmes  Annales  disent  avoir  point  le  aémenti  \  qu'il  y  man- 
»  que  le  duc  se  monstrat  difficile  «  et  ge  jusqu'à  sa  chemise,  plutât  que  de 

>  qu'il  refusât  plainement  l'accord  céder  volontairement  le  possessoire  » 
B  aux  François ,  et  que  le  cardinal  de  «ela  n'est  pas  de  conséquence  pour  le 
«  Saincte-Croix»  en  estant  lasché,l'ha-  vablic:  mais  si  un  prince  se  piquait 

>  voit  menacé  de  practiquer  contre  de  cette  bravoure,  il  comn^ettrait  ses 
»  I07,  et  contre  les  Anglois,  la  puis-  ^tats ,  et  il  pécherait  contre  la  maxi- 

>  sanoe  de  TËglise.  Et  a^eustent  les  me,  soImss  pûpuli  st^rema  Ux  esta  ; 
«  nesmes  Annales ,  que  le  cardinal   et  puisque  la  religian  même  du  ser- 

>  wuillant  mottstrer  au  duc  la  puis-  ment,  la  efaose  du  monde  k  plus  sa- 
V  sance  eccléstmstiaue,  s'estoit  fait  ap*  crée  et  la  plus  hmcdable ,  est  soumise 
^  porter  du  pain  hlauc  ,  lequel  (  en    à  cette  loi ,  la  ^oire  mondaine  du 

>  grande  asseurance  }  il  havoitmau-  souverain  n'y  doit<«Ue  pas  être  sou- 
»  dîrtt  en  la  présence  de  tous:  et  que  à  mise  ?  Un  capitaine  romain  assure 
»  l'instant,  le  pain  estoitdévenu  noir  : 

»  et  puis ,  que  le  cardinal ,  dbangoaù t      (4,)  Coiiat ,  Mémoires  de  Bmirfogv» ,  U»,  X, 

»  dlmprécationa  ,  luy    havoit  faict   eJbi».  XX^//,  jwv- 7*^- 

.  labSlédîCtion  ,m«e»aiit  laquelle    Jw)M«ym.r,D«t«d«.«irieiu«eiRépo«. 

•  le  pain  havoit  repriçt  sa  première  ••^,3^'*î^• 'Jt'f^lie  d^  (Cb.fl«)  Goiitai»t  , 
«blancheur.  Dequoy  le  duc  lia  voit  remaraMlp),  «t  rniii«/«  PwTitM ,  m»i«r- 
«  esté  grandement  espouvanté ,  et  ha*   ^ a«  (i). 
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gue  f  pouf  la  coneerTation  de  Fëtat ,  il  neur  et  la  uertu  de  luy ,  qui  tousjour» 

nut  so&firir  même  ce  qui  est  igno-  et  toute  sa  v^ie {quelque  offensé  yqu&l" 

minieuz.  Ao  fœda  atque  ignominiosa  que  aiguillonné ,  quelque  piqué    ou. 

deditio   est  :  sed  ea  chantas  patriœ  poingt,  quUl  eust  esté  par  pfusieitrs 

est  ut  tam  ignorninid  eam  quhm  morte  Joisy  maintenant  defaict,  maintertant 

nostrd ,  si  opus  sit ,  ser^emiu,  Subea'  de  paroles  ,  )  a  tendu  la  main  ,    de 

tur  ergà  ista  quantacunque  est  in-  tout  effect  et  de  tout  pouuoir ,  à  souS" 

dignitas ,  etpareatur  necessitati  quam  tenir ,  maintenir  ,  et  garder  la  rojra.le 

ne  DU  quidem  superant  (a^).  ^  maaesté  de  France  (a5).  On  voit  oieii 

Olivier  de  la  Marche  sHmagine  que  la  le  laugage  d*un   domestique    des 

la  paix  d^Arras  fut  œuure  et  matière  ducs  de  Bourgogne  ,  tout-à-fait  par- 

plus  divine  que  naturelle  ;   car  les  tial  pour  ses  maîtres  :  amplification 

affaires  de  Charles  VII  allaient  bien  ,  d^un  côte ,  et  diminution  ae  Taiitre. 

et  celles  du  duc  de  Bourgogne  encore  II  ne  dit  qu'un  mot  du  peu  d'affec- 

jnieuit-:  et  toutes  fois ,  estans  tous  tion  du  duc  Philippe  pour  les  Ânelais, 

deux  grands,  et  sur  leurs  arigots ,  et  il  dissimule  des  affronts  san^ans, 

nature  (  qui  ne  peut  mentir  en  sa  <]^ui  eussent  causé  une  rupture  totale  , 

raison)  se  sentit  grevée  et  blécée  d^un  si  Charles  VU  eût  su  ménager  cette 

chacun  parti.  Parquojr ,  se  condes--  occasion.  De  plus,  il  nous  parle  avec 

eeFtdirent  les  deux  nobles  princes  à  emphase  de  l'amitié  de  son  mattre 

ia  paix  dessusdicte  ;  et  quand  fajr  pour  le  royaume  de  France.  Pore  chî- 

bien  enquis  et  calcul^  les  causes  et  mère.  Un  Turc  n'aurait  pas  été  plus 

raisons  qui  meurent  chacune  partie  dur  que  le  fut  Philippe  envers  Char- 

de  quérir  la  paix  ,  Je.  trouve  oue,  de  les  VII ,  et  n'aurait  pas  exigé  des  sa«- 

la  part  du  roy  de  France  ^  ilfaisoit  tisfactions  plus  flétrissantes.  Si  le  duc 

conscience  du  cas  advenu  en  la  mort  de   Bourgogne  avait  senti  dans    ses 

du  duc  Jehan,  Secondement,  il  ne  veines   la  moindre   goutte  du   sang 

tHJjYoit  pas  possibUité  de  porter  lefaixj  royal  dont  il  était  descendu ,  il  n*au- 

sa¥ts  grana  péril  ou  dommage  de  son  rait  jamais  soumis  le  roi  de  France  à 

estât ,  des  Anglois  et  Bourgongnons,  une  peine  si  indigne  d'un  monarque. 

a  une  fois.  Tiercement ,  à  VoccdÊion  Je  le  dis  encore  un  coujp,  Charles  VU 

de  la  guerre ,  il  se  trouvait  gouver-  lut  excusable  :  il  n'était,  ni  un  assez 

né  y  et  sous  la  main  de  tant  de  ma-  grand   guerrier ,  ni  un  assez  grand 

nière  de  gens  d'armes ,  estra/igea  et  po]itic|ue  ,  pour  se  tirer  autrement 

privés  y  qu'U  n'y  avoit  si  petit  cafi-  d'affaire  :  mais  s'il  avait  eu  les  res- 

taint  en  france ,  à  aui  on  osastjer-  sources  de  courage  et  de  ^nie  que 

mer  thuis ,  ou  la  chambre  du*  rof ,  d'autres  ont  eues ,  il  n'eût  point  pro> 


^utîùté  de  son  royaume ,  que  de  dLe-  il  se  fikt  vu  en  état  ae  soutenir  qu'il 

jneurer  en  apinion  inique ,  sans  salut  n'avait  foit  que  son  devoir  en  faisant 

ne  repos,  0uant  à  la  part  du  Bon  tuer  ledncJean;  que  n'ajant  pu  le  faire 

due  PhU^pe ,  il  semble  que  ce  qui  le  mourir  pkr  les  Toica  de  la  justicç ,  il 

fit  si  légèrement  condescendre ,  fut  avait  £aUu  recourir  â  cdle-là ,  et  lever 

regardausalwUduroyaMunedeFran^  ainsi  la  plus  grande  honte  du  règne 

ee  ^  au  noble  sang  dont  il  estoà  né  et  de  Charles  VI  :  n'y  ayant  rien  qui  të- 

issu  (  qui  luy  bouittoit  en  t estomac ,  moigne  pins  visimement  la  misère  et 

etàtentourdueueur)etauxgrands  le   désorare    de  la  France   sons    ce 

bnns  qu^U  avoit  receus  ,  en  ses  pré"  prince,  que  de  voir  que  l'assassin  du 

déeesseurs  ^  de  ta  maison  royale  ,  mre  unique  du  roi ,  non  -  seulement 

tant   de  droit  naturel  ,  comme  de  ne  se  cache  point,  mais  continue  dix 

hiensfaits.  Ces  trois  choses  (  qui  font  ans  de  suite  à  troubler  l'état  ,  et  à  y 

iine  seule  partie  )  luy  firent  oublier  bonlevener  toutes  choses  à  sa  fantai- 

tojfènse  et  la  mole -aventure  y  mal"  ne.  Un  peu  de  patience  aurait  peut- 

fau:te  et  mal-avenue.  Secondement  »  être  hit  v<Mr  â  Chailes  VU  la  rupture 

la  petite  affinité  et  amour  y  qu'il  avoit  des  Anglais  et  du  Bouigaigncn.  Gelai- 

ai»  Anglou.  Et  tiercement ^  ehon-  ftSïQ&ùn  ickHaidb»   Mlaniici    F«e 
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à  avait  dIus  à  craindre  les  prospeniés 
de  TAngleterre  •  que  celles^de  la  Fran- 
ce ^  car  si  les  Anglais  eussent  abtmë 
Charles  VII ,  ils  eussent  plus  facile- 
ment conquis  tous  les  ëtats  du  duc 
de  Bourgogne,  que  la  France  n*eâkt  pu 
le  faire  après  l'expulsion  des  Anglais 
(36).  Par  ce  principe ,  et  par  le  res» 
sentiment  de  quelques  outrages,  le 
Bourguignon  se  sentait  intéresse  à  les 
ooitter ,  et  il  Taurait  fait  tôt  ou  tard. 
Les  t^ieillards  de  nostrc  pays  disent , 
ce  sont  les  paroles  de  Louis  Gollut , 
Franc-Comtois  (27),  gue  le  duc  de 
Metfort  (a8)  lujrjeit  une  fois  tant  de 
hrayade  ,  que  Je  lujr  faire  quelaues 
reprauehes  du  pourparlé  de  paii  cy 
dessus  touche  y  et  objectât  au  duo 
Philippe  sa  légèreté  de  ce  qu*il 
prestoit  Taureille  à  des  promesses  et 

sennens  des  François Et  disent 

encor  les  mesmes  viediàrds ,  que  le 
duc  de  Betfort  adjoustat  en  colère  » 
qa'il  hnvoit  bien  les  moïens  d*jr  re- 
médier; et  que  le  duc  de  Bourgojgne 
seroit  bien  esbaï ,  si  Ton  Tenvoioit 
boire  de  la  cervoise  et  gondale  en 
Angleterre ,  plus  par  adventure  que 
son  saoul.  Sur  quoy  ,  ils  disent ,  que 
le  duc  (  iors  mal  accompagné  )  luy 
respondà  •'  beau  cousin ,  je  n*hay  rien 
£dct  qui  soit  mal  faict ,  et  ne  vous 
en  donës  de  peine.  Puis ,  quelques 
jours  après ,  aiant  pourveu  a  ce  que 
ses  gens   approudûusent ,   il  donat 
charge  au  naareschal  de  Vergy ,  de 
£ûre  ce  que  je  diray.  Et  ce  fut ,  que 
le  sieur  de  r^rgy  se  donneroit  gardcy 
quand  le  duc  iroit  vers  le  duc  oe  Bei~ 
fan  y  et  que  lors  il  tireroit  de  trois  à 
quatre  cents   gentils  -  homes  ,    du 
nondne  des  puis  iuseurés  y  lesquels 
(hkn  armés  à  couvert  y  hayans  la 
hache  d'arme  au  poinct  )  entrevoient 
hrusquement  y  et  avec  face  et  mine 
furieuse  ,  dedans  la  saH  en  laquelle 
estaient  les  ducs  •*  comme  dsfeirent  t 
puis  s* estons  adressés  à  leur  prince , 
et  thatans  salué  y  le  genoux  enterre 
(  MAS  désigner  jeter  VceU  sur  le  duc 
de  Betfort }  ,  le  sieur  de  ^ergy  lui 
dict y  monsieur ,  icy et  ailleurstaict- 
il  bon  i  mais  aUieurs  beaucoup  mieux 
qulcy  :  car  vous  y  serés  servy,  ho- 

(96)  Confim  e«  quë  dit  GoUat  y  Mimoira  de 
B«irfofne,  pof,  716. 

(37)  Là  Mi/ifM,  pag,  793. 

(98)  JïWf»  dm  Bmri  f^f  ni  d^JagUnts  st 
P^gtiu  tn  Fra/tce. 


norë  et  obëy.  Et  pour  ce  nous  tous 
prions  de  vous  partir ,  et  de  quitter 
icy  ces  orgueilleux  recueillir  le  fruict 
de  leurs  bravades  et  de  leurs  outre- 
cuidances. Sur  quoy  le  duc  respon- 
dit  y  En  estes-vous  cradvis  ?  et  lors  il 
lui  fut  respondu  confusément ,  ooy  , 
ouy  ,  allons ,  allons  ,  nous  n'havons 
que  faire  de  ceux  qui  hont  affaire  de 
nous.  Et  sur  ce ,  le  duc  y  s* adressant 
^u  due  de  Betfort ,  lui  dict  y  beau 
Cousin,  vous  voies  ce  que  mes  gentils- 
bomes  me  conseillent ,  je  suis  résolu 
de  les  croire  :  À  Dieu  vous  dicts  :  et 
que  y  sur  ce ,  il  se  partit ,  sans  qu'il  y 
eust  persone  qui  osast  bouger;  car 
par  tout  Von  havoit  donné  ordre 
pour  bien  mener  les  mains  >  s'il  heust 
esté  nécessaire, 

(£.)  Ses  sujeUyCt  les  Gantois  vrin* 
cipalement ,  lui  taillèrent  de  la  ueso- 
gne;  mais  if  les  mit  à  la  raison."] 
«  Ceux  de  Bruges  s'étant  soulevés  Tan 
»  1437 ,  le  laissèrent  entrer  dans  leur 
»  ville  y  comme  pour  lui  donner  sa- 
»  tisfaction,  et  puis  chargèrent  ses 
»  gens ,  et  lui  en  tuèrent  plus  de  cent» 
»  entre  autres  le  seigneur  de  Plie- 
»  Adam*  Lui-même  courut  grand 
»  risque,  et  se  retira  avec  peine  ,  en 
i>  faisant  rompre  la  porte  ois  la  ville 

3)  avec  des  marteaux Leur  furie 

»  se  modéra  quand  ils  surent que 

j»  le  duc  venait  les  assiéfer  avec  une 
»  grande  armée.  Us  lui  demandèrent 
»  pardon ,  quHls  n^obtinrent  qu^a  de 
»  rudes  conditions.  11  leur  en  coûta 
»  deux  cent  mille  écus  d'or  ^  la  perte 
»  de  plusieurs  de  leurs  privilèges  , 
»  et  la  vie  a  douze  ou  quinze  des^  plus 
»  factieux.  Les  Gantois  lui  donnèrent 
»  bien  plus  de  peine  ,  par  leurs  fré- 
»  quens  remuemens.  Le  plus  dange- 
»  reux  fut  celui  de  Pan  i452.  La  sa- 
»  belle  en  fut  la  cause.  Il  la  voulait 
»  établir  en  Flandre  ,  et  la  rendre 
»  fixe,  imposant  a}  gros,  monnaie 
»  du  pays ,  sur  chaque  sac  de  sel.  Ils 
»  se  résolurent  à  toutes  les  extrémi- 
»  tés  imaginables,  plutôt  que  de 
i>  souffrir  un  impôt  sur  Peau  et  le 
»  soleil,  qui  sont  des  dons  universels 
»  etgratuitsde  la  nature.  Us  se  fiaient 
»  en  la  protection  du  roi  :  en  effet , 
»  il  écrivit  fortement  en  leur  faveur 
»  au  duc  de  Boui^^ogne;  mais  ayant 
»  reçu  une  réponse  encore  plus  forte, 
»  il  ne  jugea  pas  â  propos  de  s'em- 
»  barquer  en  une  guerre  civile ,  u\' 
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»  tant  pas  encore  hors  de  là  guerre  gna  son  «ousin  (33),  qai   avait  suc- 

3»  étrangère   contre  les  Anglais.  Les  céUë  à  son  frère  mari   de  JacMineline. 

»  pertes    qne  les  Gantois  firent  en  II  se  rendit  maître  dû  pajrs  de  Luxem* 

»  cinq  ou  six  grands  combats,  écbauf-  bourg  l'an  i44-^  (^4)- 

»  fèrent  davantage  ces  courages  fé-  (G)  //  se  maria   trois  fais ,  et  fut 

a  roces;  mais  la  bataille  de  Ripelmon*  d'une   incontinence     excessit^e.']   Ili- 

»  de,  et  puis   celle  de  Gavre,  où  ils  cbelle  de  France,  fille  de  Charles  VI, 

a  perdirent  vingt  mille  hommes,  les  qu*il  épousa  Tan  ijog,  et  Bonne  d'Ar- 

3>  mit  si  bas ,  qu*il  leur  en  fallut  ve-  tois,  qu'il  épousa  l'an  14^4  «    ^'  <I"^ 

a  nir  à  une  composition.  Deux  mille  mourut  Tannée  suivante,  furent  ses 

a  hommes  nu -pieds  et  nu- têtes,  et  deux  premières  fenames.    Il  n'en  eut 

a  tous  les   conseillers  ,  échevins,  et  point  d'enfans.  Il  épousa  ensuite  Isa* 

a  officiers,  nus  en  chemise,  allèrent  nel  le  de  Portugal,  fille  de  Jean  1%  roi 

»  une  lieue  au-devant  du  duc  et  de  de  Portugal,  le  iode  janvier  i43o.  lien 

a  son  fils  ,  leur  crier  merci.  La  porte  eut  trois  fils  ,  dont  les  di^ux  premien 

»  par  où  ils  étaient  sortis  pour  1  aller  ne  vécurent  guère.   Quant  à  ses  en- 

a  combattre  à  Ripelmonde,  fut  bou-  fani  naturels ,   on  en   connaît  quinze 

a  chéë  pour  jamais.  Us  furent  con-  de  compte  fait  (35).  Voici  an  passage 

a  damnes  à  payer  quatre  cent  mille  qui  mérite  d'être  lu.  Je  le  tire  des 

»  riddes  d'or  ,  à  lui  porter  leurs  ban-  Mémoires  d'Olivier  de  la  Marche ,  au 

»  nières  pour  en  faire   ce  qu'il    lui  chapitre  où  il  raconte  le  voyage  que 

a  plairait,  et  à  soufiric   le  change-  là    dnchessse   de   Bourgogne   fit   en 

t»  ment  de  leurs  usages  et  privilèges  France  l'an  i444*  ^  ^^^  ^  France, 

a  (99)*»  dit-il  (36),  recueillit  'ladite  ducltesse 

Tout  ceci  fait   voir  le  bonheur ,  movdt  honnoràblement ,  et  luy  Jit  la 

la  valeur  ,  et  l'habileté  de  tfoire  Phi-  rbyne  moult  grand  honneur  '^et  vri- 

lippe.  uauté*  Car  toutes  deux  estojrent  aesja 

(F)  //  agrànditbeaucoup  ses  états,^  princesses  aagées  ,    et  hors  de  bruit  : 

Marquons    ici  de  quelle  manière  la  ««  <^^f  *«?   f  "  '^^^^   avor^nt    une 

maison  de  Bourgogne  réunit  tant  de  ^*'»«  douleur  et    maladie  ,  qu  on 

provinces  sous   sa  domtnalÎMi,  Phi-  appelle  jalouste  :  et  aue  maintes  Jois 

lippele-Hardi  joignit  aux  provinces  *'*^«  **  det^isoyent  de  leurs  passions 

que  son   père  lui  avait  données  les  secrètement  :  qui  estoit  dause  de  Uun 

comtés  de  Flandre  et  d'Artois,  par  friuMUés .  et  h  la  uérité  apparence  de 

son  mariage  avec  Marguerite  fille  dû  '««<'»  avoieta  en  leurs  soupt^ns  :  car 

comte  de  Flandre.  Il  Irtssa  tous  ces  ^^^of  atniit  nouueUemera  elevc  une 

états  à  son  fils  atné,  et  fit  avoir  à  soh  pauwredamouelley  gentijemme,  nom- 

•econd  fils  le  firabant  et  le  Limboiir  ^^  ^jS^^^  ^  «^^^^^  «<  ^^  *"»  '^' 

par  le  testament  de  sa  tante  (3o).  Ce  triomphe  et  telpowoir,  que  son  estât 

duo  de  Brabant  fut  père  de  celui  qui  «««'«  ^  comparer  aux  grandes  pnnr 

épousa  Jacqueline  de  Bavière.  Iï6u8  ^ses  du  r^aume..,...iy  autre  part, 

avons  vu  cî-des8us(3i)  commentèette  U  duc  de  Bourgogne  fut  de  son  temvs 

Jacqueline  céda  le  Hainadt ,  la  BoUan-  «*«  P^^^  ^  P^^  dameret ,  et  le  plus 

de/la  Zélande,  et  la  Frise,  au  duc  enuoiseux,que  tonsceust:etawoUde 

PhUîppe-ie-Bon,  Tan  14^18.  Ce  duc  ,  bastards^etdebastardes,  ""'^'^.r 

en  la  même  année ,  prit  possession  de  *f  ^  contpaignie.  Ainsi  U  rofne  et  la 

la  comté  de  lïamor  et  de  Ui  comté  de  ^««*«««  *«  rassembloyent  ^ouv^n^ 

Zutphen  ,    qu'il   avait   achetées  du  ^is,poureuxdouioiretcomplaindre 

comte  Théodoric(3a),  //  TTcueUlU  en  runeàtautredeleurcr^t^cueur.^ 

j43o  ,  Us  duchés  de  Lothier,  Brabant,  J«  *«»  mention  aiUeui-s  (37;  d  Aï- 

et  Limbourg,  le  marTfoisat  du  Saint  ^33^  j^^  ^^,.  y^.  ^^ 

Empvre  ,  et  la  seigneurie  a  Anvers  ^3^,  Koj«»  Gollat,  Mémoires  de  Boargof^e, 

par  le  décès  de  Philippe  de  Bourgo^  pag.  794 ,  798. 


(Sa)  MiMrw  ,  Abr^  cbroaot.  ,  !•«.  ///,        O?)  Aww  la  rvmôfifM  iC)  «b  /«racit  B*^ 
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peupi 

âatre  fils  naturel  du   duc  Philippe ,  enclin  aux  fioalèTemen»,  ait  épargné 

ae  fit  de  la  religioii  ;  mais  ayant  été  la  vieillesse  de  son  nére ,   c*est  ane 

scandalisé  des  disputes  qui  s^eievérent  marque   que  ce  vieillard    était    un 

à  Genève  entre  Bolsec  et  Calvin ,  Tan  grand  homme.  Le  fils  dont  je  parle 

i55i,  il  êe  détoutTiay  et  sa  femme  n* entreprit  rien  qvfil  tieust  environ 

aussi,  de  la  doctrine  des  réformés.  I)  uingt-âeux  ans„^„  :  alors  commença 

avait  Jait  bonne  mine  en  lenr  église  se  troubler  auec  les  gouverneurs  de 

plusieurs  années  (38).  Calvin  lui  avait  son  père ^  lesquels  sonda  père  sous- 

dédié  son  commentaire  sur  la  V^.  épî-  tint  ;  pourquoy  leJUs  s^ahsenta  de  sa 

tre  de   saint  Paul  aux  Corinthiens  j  présence,  et  s'en  alla  tenir  en  Hol- 

mais^  depuis  il   ôta  cette  épttre  dédi*  lande ,  où,  il  fut  bien  recueilly  :  et 

catoire ,  et  en  mit  and  antre  au  mar-  prit  intelligence  avec  ceux  de  Gand,  et 

quis  de  Vie  (Sg);  aucunes  fois  y  penoit.  Il  n'auoit  rien 

(H)  //  institua^  V  ordre  de  la  toison  de  son  père;  mais  ce  pais  de  Hollande 

<f  or.  J  Tl  rinstituâ  dans  Bruges  ,  le  i  o  estait  fort  riche ,  et  lujr  faisoit  de 

de  janvier  i43o,  qui  fut  le  jour  de  grands   dons,   et  plusieurs  grosses 

ses  noces  av«c  IsaMlé  de  Portu^l..  vUles  des  autres  pats,  pour  Vespé- 

Il  voulut  qu'il  fût  composé  de  trente  rance  qu*ds  avoient  d'a^uérir  sa  gra» 

et  un  chevaliers.  Voici  un  fait  plus  ce,  pour  le  temps  advenir,   qui  est 

curieux  qu^honnéte,  que  Tob  trouve  coustume  génénue,  que  tousjours  on 

dans  les  Recueils  du  siemr  Colomiés.  complaist  plus  aux  gens  de  qui  on 

«  Tai  ouï  dire  a  M.  Vossius ,  qu'il  se  espère  là  puissance  et  àuthonté  ac 

*  souvenait  d'avoir  lu  dans  une  ch'ro«  eroistrtf  pour  èe  temps  advenir  y  que 

»  nique  flamande,  que  Philippe  duc  Von  ne  fait  pour  celuy  qui  estja  en 

«  de  Bourgogne,  sùnioiiftn^é  le  J^on ,  tel  degré,  qu'H  ne  peut  monter  plus 

»  avait  institua  l'brdre  de  la  toison  haut  ;  et  y  est  t amour  plus  grande , 

>  d'or,  sur  la  rencontre  qu'il  avait  par  espédal  entre  le  peuple.   C'est 


>  au  eomnfèkiCémênt  du  second  vo-  bien  conJâidre,  respondoà  qu'ils  ai~ 
»  lame  de  son  Théâtre  d'honnem*  ;  moient  bien  toUsjow*s  leur  Éeigneur 
»  ly autres ,  dit^il ,  disent  que  Pfu"  advenir  :  thais  depuis  qu'il  estait  sei- 
3»  lippe ,  duc  de  Bourgogne ,  gouver^  gneur,  ils  le  haïssoyent  (4i)- 

»  liant m^cbeautoup  deprivauté  une  ^^.^  Co«i«e. ,  «..  rt,  chap.  XJtl ,  pag. 

T»  dame  de  Bruges  âo^ueed'uheexqui'  409T 

»  sebeauté,  et  entmntdu  matin'ensa  -DntmnArT^  t  rv,. >>,,.<,     «tt/* 

»  chambre,trouva  sur  sa  toilette  de  la  BOCTIGOGNE  (  ChaRLES  ,  DUC 

»  toison  Ile  son  pays  d'embas  ,  dont  DE  )  ,  fils  du  précèdent ,  naquit  a 

»  cette  dame  tfud  soigneuse  donna  isu-  Dijon  ,  le  lo  de  novembre  i433. 

%  jet  dé  rire  dux  0émiSshonirfiès  stdi-  q^  fo|.  1»^^  des  plus  belliqueux 

»  vaHs  autbt  duc ,  am  pour  couvrir   _..«.    _    •    ^_A    ti  c:,-i.  A*«^» 

»  cemysUf^Jks<^n€,que  tels'é^  P^i^ces  du  monde.  11  fut  connu 

»  tait  moque de'leUe toison,  qui n'au-  SOUS  le  nom  de  çomte  de  Lharo- 

>  rali  pas  thbrinéur  de  'portet  tin  Jais ,  pendant  là  vie  de  son  père. 
y^  coUiet  d'un  ordPede  la  toison  qUj  \\  y  eut  entre  Louis  XI  et  lui 
»  désignait  d  établir  pour  l  amour  de  •;  u«^^:^;^„-^  ^^*:^^*\>:^  «„; 
»  sa  Sdme (4o).»  ^%  prodigieuse  antijpatbic  ,-  qui 

(I)  //  sut  contenir  dans  le  respect  se  forma  durant  le  séjour  que  fat 

son  jUs  unique  un  peu  mécontent ,  et  ce    monarque  ^    n^étant    ehçorè 

le  plus  superbe  et  téme'jmre  de   tous  ^  dauphin,   à  la  cour  du  duc 

les  hommes.]  Ou  un   fils    aussi  am-    i      t>  1  •WU'i::->^«  v^  iir>*^ 

(M)BiM.pJ.d;c«««.t  ».oiTi...,  «e  Bourgogne  Philippe-le-Bon 


2Mmk,pag'M,  (a).  Cette  naine  réciproque  fut 

(^  CoIomiî»Vfi?fueîl  de  ptrticnUrit^ ,  pag.     ,.  («)  rcjresJLziihiex 
,aè,  U>j.  Iw.  I,  pag,  56  cl  *«*. 


{a)Voyes  Matthieu,  Hist.  de  Louis  XI» 
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une  source  continuelle  d'entre-   de  bien  conduire  cette  affaire ,  et 
prises,  qui  causèrent  de  grands   chacun   d'eux  pouvant   obtenir 
maux  :  ces  deux  princes  ne  cher-  par  un  traite  beaucoup  d'avanta- 
chërent  qu'à  se   traverser  l'un   ges ,  ils  consentirent  à  une  paix 
l'autre.   Ils  se  firent  la  guerre   qui  fut  conclue  le  29  d'octobre 
plusieurs  fois;  et  quand  ils  la  fi-    i465  (c).  Le  comte  s'en  retourna 
nissaient ,  ils  n'avaient  pour  but   fort  content ,  et  trouva  chez  lui 
que  de  se  tendre  des  pièges  (A) ,    de  l'occupation  dans  la  guerre 
et  ils  entretenaient  toujours  des   contre  les  Liégeois.  Il  comman- 
intelligences  l'un  avec  les  enne-  da  l'armée  du  duc  son  père  de- 
mis  de  l'autre.   Si  la  cour  de  vaut  Dinant  en  1 466.  La  ville  fut 
Vienne  eut  été  alors  aussi  active  prise ,  et  traitée  avec  la  dernière 
qu'elle  l'a  été  depuis  pour  profi-  rigueur  :  aussi  s'était-elle  por- 
ter des  conjonctures  favorables  y    tée  à  des   insolences  excessives 
c'eût  été  un  grand  bonheur  à  (d)  (C).  Il  continua  cette  guerre 
Louis  XI  ;  mais  il  la  trouva  en-  ^après  la  mort  de  son  père  (e) ,  et 
gourdie  (B) ,  et  il  ne  put  guère  la   gagna  une  bataille  sur  les  Lié- 
mettre  en  action  contre  le  duc   geois  proche  de  Saint-Tron ,  au 
Charles,  formidable  à  plusieurs  mois  de  novembre  1467  (/)'  Il 
états  de  l'empire.  Il  trouva  plus   était  maître  de  Péronne^  lors- 
de  vivacité  à  la  cour  de  l'archi-  qu'il  y  reçut  une  visite  de  Louis 
duc  Sigisniond ,    et   parmi   les   AI ,  l'an  1468.  Cette  entrevue 
Suisses  dans  l'afifaire  de  Ferrette   tourna  d'une  toute  autre  manière 
(b)'  Il  se  vit  bien  embarrassé  la  que  ce  monarque  ne  l'avait  cru  ; 
première  fois  qu'il  eut  à  faire  car  il  se  trouva  le  prisonnier  du 
avec  ce  terrible  ennemi.  Ce  fut  duc  de  Bourgogne  ,  et  il  fut  cou- 
Fan  i465.  Le  comte  de  Charolais  traint  de  le  suivre  au  siéee  de 
entra  en  France  avec  une  belle  Liège,  pour  être  le  témom'  du 
armée ,  pour  soutenir  les  grands  châtiment  qu'on  ferait  souiFrir  à 
du  royaume  dans  une  ligue  qu'ils  une  ville  qu'il  avait  poussée  à  re- 
firent  contre  le  roi ,  et  qu'ils  prendre  les  armes  (g).  Elle  fut 
nommèrent  la.  ligue  du  bien  pu-  prise  d'assaut   le    3o  d'octobre 
blic.  La  bataille  de  Montleheri    1468,  et  traitée  cruellement  (D). 
entre  les  troupes  du  roi  et  les  On  permit  au  roi  de  se  retirer 
Bourguignons  ne  décida  rien  :   quatre  jours  après  (h).  Il  rompit 
chaque   parti  s'attribua  l'avan-  bientôt  le  traité  qu'il  avait  fait  k 
tage.  Lé  comte  y  fit  paraître  sa  Péronne  ,  et  se  saisit  en    1470 
bravoure  avec  éclat ,   et  y  fîit  de  quelques  villes  de  Picardie  » 
blessé.  Il  fut  joint  par  les  chefs  qui  appartenaient  au  duc    (i). 
de  cette    ligue  quelque    temps      ^^^  j^  ^^  Méierai,  Abrégé  dironol., 
après ,  et  peu  s'en  fallut  qu'ils  ne   tom,  tn^  pag.  7^  et  suw, 
s'emparassent  de  Paris.  Ils  eus-      {d)Làmém€,pag.3o^ 

sent  apparemment  démembré  la      ^^^^^Jy.'^^i.J^^x.!^^^^^ 

monarchie  ,  s  us  eussent  eu  au-  ptig.  3o6. 

tant  de  prudence  que  de  forces  ;      (^)  "  '«f~»  f»<v.  3o9  et  sniv. 

j9  l'a.      M.  1.1  (h)  Là  même,  pag.  OU' 

mais  aucun  d  eux  n  étant  capable      ^./puiiipp,  de  c^mine» ,  /6».  n.  chap.  /, 

{b)  Voye^  la  remarque  ^B).  et  fwV. 
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Cette  guerre,  interrompue  par  dëpit  qu'il  déchargea  sur  la  Lor- 
nne  trêve,  devint  trës-sanglan te  raine.  Il  la  subjugua  entiëra-* 
après  la  mort  du  duc  de  Guyenne  ment  :  ensuite  de  quoi ,  il  en- 
frère  du  roi  (k).  Le  duc  de  Bour-  tassa  projets  sur  projets ,  jusqu'à 
cogne  mit  tout  à  feu  et  à  sang  songer  à  la  conquête  de  1  Italie  ; 
dans  la  Picardie  et  dans  le  pays  mais  il  voulut  avant  toutes  cho- 
de  Caux  (/)  (£).  Il  entreprit  deux  ses  obliger  les  Suisses  à  se  sou«» 
si^es  qu'il  fut  contraint  de  le-  mettre  à  ses  lois.  Il  échoua  dans 
ver,  celui  de  Beauvaîs ,  et  celui  ce  dessein.  Ils  le  battirent  à 
de  Rouen.  On  dit  que  les  fem-  Granson ,  le  5  de  juin  14769  et 
mes  de  Beauvais  se  signalèrent  à  à  Morat ,  le  20  de  juin  de  la 
la  défense  de  leur  ville ,  et  qu'on  même  année.  Enfin  il  fut  tué  de* 


les  an  récomipensa  par  un  privi-  vaut  Nanci ,  le  5  de  janvier  1477 
lége  qui  est  fort  au  goût  de  leur  (I).  C'était  un  prince  qui  aurait 


quelle  le  duc  alla  conquérir  le  pas  eu  en  la  personne  de  Louis 

Says  de  Gueldres.  Cet  agran-  Xl  un  adversaire,  qui,  par  ses 
issement  lui  fit  naître  la  pensée  intrigues  et  par  son  argent ,  lui 
de  faire  ériger  en  royaume  ses  accumulait  une  infinité  d'enne^ 
états  par  l'empereur  (G)  ;  mais  il  mis.  Ses  ordonnances  militaires 
ne  vmt  jamais  à  bout  de  cette  sont  admirables  (n).  C'est  lèpre* 
entreprise.  Il  lui  fut  infiniment  mier  qui  €ui  renoui^elé  la  mé' 
pins  aisé  d'engager  le  roi  d'An-  thode  des  Romains  d'enfermer 
déterre  à  une  ligue  contre  la  ses  troupes  dans  un  camp  re- 
France :  j'ai  dit  ailleurs  (m)  que  tranché  (q).  La  première  source 
le  roi  Louis  XI  conjura  cette  de  ses  guerres  contre  les  Suisses 
tempête  avec  des  sommes  d'ar-  fut  très-peu  de  chose  (K)  :  le  bu- 
gent.  Il  fit  une  paix  particulière  tin  qu'ils  firent  à  la  joîirnée  de 
avec  les  Anglais,  l'an  i475:  le  Granson  fut  inestimable,  et  l'on 
duc  de  Bourgogne  en  fut  très-  conte  là-dessus  des  aventures  sin- 
ûché,  et  s'en  plaignit  fièrement  gulières  (L).  La  douleur  qu'il 
au  roi  d'Angleterre  (H).  Le  mau-  eut  de  cette  défaite,  lui  pensa  j 

vais  succès  du  siège  qu'il  avait  ôterla  vie,  et  diminua  son  bon  i 

mis  devant  Nuitz ,  dans  le  pays  sens  (  M  ).  Je  ne  dois  pas  oublier  ' 

de  Cologne,  ne  contribua  pas  qu'en  Tannée  1469,  il  s'occupa^ 
peu  à  rompre  la  ligue  qu'il  avait  à  des  actions  de  justice  (p).  Il  vi- 
îaite  avec  ce  prince  et  avec  le  sita  plusieurs  provinces  du  Pays- 
duc  de  Bretagne.  Après  quelques  Bas ,  et  châtia  rigoureusement 
bravades ,  il  s'accorda  lui  aussi  les  malfaiteurs.  Ce  qu'il  fit  con-« 
avec  Louis  XI 9  par  une  trêve  de 
neuf  ans ,  non  sans  beaucoup  de  ^^J'.rt^,^^  ,^t  Sîï?!icî^î: 

gé  chronol.,  tom.  III,  pag.  Big.  («»)  Mé««rai,  Abrtfgë  chnmoL,  tom.  ///, 

(OMëtenii,  Abrégé  chroBoL,  tom,  III,    P*V- ^<iO. 
piiir.  3ao,  à  Fann.  iT^nx  ip)  Pontus  H^utoriu,  Ker.  Burg.  Ujlf  JK» 

\jn)  Datu  CarticU  tf'fiSOVÀHO  IT.  pag-  i65. 
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ire  ua  &àgM^F  qui  avait  séàuilà     ,0}  Zovis  Xi  trouva  U  ctmt  à» 
Uae    trcsrkpimête   feaime ,    est   yienije  e/^ouAfic.]  Au  teai|>8  que  le 

pas  rapporte  (Si).   Il   se  dehait    Tiereelin  ^érs  l'empereur , /»oiir  «ra- 
teUement  de  Louis  XI,  qu'il  in&?    t^aUler  qu*U  ne  ^ appoiniast  omcc  ce 

»risa  les  avis  sincères  qu'il  en  re^   ^"^ •—  ^^  <>***'*  ^**r  ow/rir  m/i 

fut  d«  la  trahison  de  Campe  Ss^T^Tun  Kn''&X''t'"„: 
basso  :  5i  cela  était  i^rai ,  repon-^  JiUfepaix  nytréues  l'un  sans  Vautre  ; 


graudes  faute*  fat  de  crdre  que  Q^J  ^„2« /er^J^^:  ^J,  ^7^; 

'toutes    les    grâces    et   honneurs  ^^nfisquéesatuy  :  etqueleroy  prem 

qu'il  avait  reçus  en  ce  monde  ^^*^  celles  qui  estoimm  unues  de  la 

eUÀent  procédés  de  son  sens  et  TT'^'J^  ^  V^^  '  ^^'^'^^  ^h"^ 

j            ^^                  f        ^*  .•/.         j.  ^^r  ^T^ois,  liqufsogne.etplusieuri 

de  sa  vertu ,  sans  les  attribuer  à  autres.   Combien  que  cet  empereur 

jPieu  comme  il  devait  (r).  il  fut  eust  été  toute  sa  uie  homme  de  très- 

beaucoup    mieux   réglé    en  ses  P^^  ^*  i^enu ,  si  e^noit-U  bien  eniten* 

plaisirs  corporaU  que  ses  trois  ™  '  "  g*'«'"  f?  fo«»  te^-y  «V  a«,à 

■*^    ,,,             ^  ,  .      y-      .             .  f^escUf  U  aifoit  beaucoup  dexpénenr 

prédécesseurs  (^).  Aussi  ne  ttoit^  ce(!à).  Il  conta  un  apologue, ......  et 

on  sa  maison  fournie  de  bâtards^  avec  eetu  fahlepaya  nostre  roy ,  sans 

ni  guHl  fût  trop  adonné  à  ses  f^^,^'a^rpsppncek9onhomme{%). 

fe^s.W  en  V»*a  trois,  et  ntSf^t^^l^^STl^^^^ 

•^      ,   ^             ,         àri     ff\\  '  empereur  estpit  de  très-pefit  cœur, 

ae  laissa  qu  une  faUe  (UJ.  et  enduroit  toutes  choses  pourne  dis- 

(y)  Gojnmes,  ftV-  ^,  cA«/>.  FX,  jtag^,  aSSw  pendre  n«»(4). 

^\  i.\7^\^^'^'  ^^•/*^*  '^''     oor  Po«^  micuxentçmirt  ce  que  J'ai  tou- 

(^)GoUui,Méino.t,:.dçtfourgogne,^.885.  ché  de  Taffaira  de  FerrejWe,  ^  faut 

(A)  Lui   et   Louis    XI   n'aucdent  sayoïr  que  le  duc  jCl^arles  ayant  prêté 

pour  but  que  de  setendreiies  pièges,]  de  grosàes  somme3  ^  Sigismônd  a'Au- 

Philippe  Camerarius  «era  qfion  eom>  triche,  comte  de  iTiro),  reçut  de  lui  la 

«nentateuT*   «  Comhilen  de  fois  ,  au  possession  de  la  comté  de  Ferret^,  du 

i>  rapport  dca  historiens ,  le  rpi  î-pui»  Jandgraviat  d'Alsace ,  et  des  quatre  -vil- 

a  Xî,  et  Charles,  duc  de  Bourgogne ,  M  forestières ,  l'an  i4^(5).  C^nq  ans 

î)  ont-ils  confirmé  leurs  traites  par  après ,  le  roi  de  France  Xaï^nf  ^5t'ei/(e 

'»  sermens  solennels  ?  et  combien  de  ^  ^^c  Sigismônd  ,  parce  qu'il'  iuy 

?i  ûois  a'en  aont-iU  départis.,  selcm  dowMt  les  So^Ofiôes^wt,  pour Usquâs 

»  que  l'un  ou  l'autre  a  jugé  g^e  le  ses  païs  d'Elsas ,  i^urâgou ,  et  Fer- 

«  bien  de  ^      ---=    -  i-'---'-i^^^    -"-    ....;-.. .i^.w_    ,   .. 

)>  tellement 

»  donnaient                                     ,  _ 

a>  juraient»  a^n  de  roBvpre  tant  phii  prendre,  et  de  se  départir  de  la  jouia^ 

»  jiÎBément  -~  ---'-^-  -j--:^-»  ^^^—^     -«..  A^  ...  ««v. :..„  c 

m  quement] 

j)  quoi  Phil  ^  ^ 

»  que  tous  leiîra  conseils  ne  tendaient  oi^rs  liijr  fussent  rendus  à'Bezançon 

»  qu'à  s'cntredéuevoir ,  iet  que  les  «n  la  Franche- Comté,  autrement^,  ii 

»  volontés'  de  ces  deux  princes  fu-  disoit  qq'il  no  sp  déparkirpit  (  $  }.  14- 

a>  rent  tout  le  temps  de  leur  vie  op- 

»  portées  et  directement  contraires,  (a)Pbaippede  Comiaes,  li».  IT,  ehap. 

»  fors  une  fois  ,  à    savoir  lorsqu'ils  (s^li^/**^'  •'T 

»  conspirèretit    de  faire    moutir  le  fÀ  r;,  ZTUi*  ™*  IVk 

»  connétable  (l}.»  çjj  p-^^^^  Louî,  GoIIuJ,  Mémoires  de  Bour- 

(1)   Camerar'ius  ,    Méditations    kistoriqoos,  1^8''*^ «  chap.  XCIlt^pag.  839. 

vqL  II ^  liv.  IFjChap.XFIIIi  pa^,  33o,  33x.  (6)  Là  même  ,  chap.  CI,  pag,  870  ,  871. 
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âesas  ,  U  se  fit  m  soalèTeigunt  géoé-  ,  tre  la  mtigM.  jtlnsi  en  pr^nd-U 

ni:  les  troaD«s  du  duo  d,  Bourgo-  ,  onlinainmAt  h  ceux  qui  osent  ù^ 

jne  furent  «J^ssëes;  Hagembac    qui  .  opprobre  et  i>iUenie»^ a^gS 

iTutéte  RoaTCi-neur  pour  lut  de  la  >  >.^>.,..r..^  «  r..j ;i ?™T^ 

comté 
rendu , 

j.  K-?!^?!     '  T-'""  : — '."irv  ^■rr  guenase   lamau  ae  l'insolence  arec 

fL;S^'  y  ir  T"  "î"**  *"  *r  '•1"«'"«  o»  «  porte  dans  les  /uuT 

ff»mo«J  d  ^ustnçhe  :  et  commenci-  fcrl,  j  déchirer  par  des  libelleT  par 

nnt  let  Suisses  U  gu^  en  Bout-  de»  UUles  -  douies   et  pÎT  d'iitm 

^n^pe ,  et  prirent  Bl^^nd,  ^  ,„;,. ,  l'honneur  d'un  prfn<L  enS 

cstoa  m  ,^UTselua  Je  Bot^o^gne,  Le,  sages  létes  ne  sauVaientaw»  ré' 

fuestou  de  la  maison  de  jfeufih^.  primer  U  fougue  d'ane  popuuf^  si 

ttl:  et  assiégèrent  lechasteau  deUe-  iUB«l'«,»w..v».5»L_i      »  P"'P"""'^»  " 

I7«w»t ,  gSi  estoit  de  ladUe  maison  boùv^^I^^l        '  et  neut-étre  ne 

i  JYeujcLsut  :  oà  Us  Bourguignons  wn  lutori?/-  „n  ^^^  ■'  "°Pl°y«' 

.UheJpourU  secourir  TZis  iU  eK^f déch^Jn.T^""'"*'*'^ 

furentdÂonfiudeuant,  un  bon  norn-  gSu^  et   A,n-„iï.*f°'  """'"^  '» 

•U.  £««to,-^««*e»  >;m  un  grand  fcia  ouvrir  ks  h!»'™"  .««""ge .  et 

J<««.V««»i«'r*<â-  Tout  oeil  fut  W  r^wl,  d^?^fi     ?**" '''~'''* 

nuchi^  p.r'liuisXl,  comme  PhU  derésiX  Mais  «n,,!ii'*' '**  """^J'" 

Uppede  Cimines  l'aT«ue(8).  Les  trou-  aurne  dokn^âif^^^     °°  •"««•"»'^' 

pS;ekBo«rg„ignona.\4,„„yée.  ?^rJ:X^^^^^ 

S  "«œ;?"  *"""*  ""'*''•"*'"  ^'  ^'•""«  nouvelle  crue  trou  jou«'Xî 

/p?  F?  v' C     ,,.,,.«.       ^  pas  moins  capable  de  perdre  un  état 

(C)  /r  m«l«  fa   ^  de    Dînant  q„e  de  le  sauver.  Ceux  de  Wnant  ne 

ane  la  dermère  rigueur  f  aussi  s' étaa-  nt^ripant    >.•»  ..».—  .•. 

dfc|KW*  à  deT insoUnces  excessi.  f/JÀ^entU  £?.««„""'  n'"j*^P 

.«.f .  Ceux  de  Liése  et  ceux  de  K-  „!:ÏT.^°iAT"î;f  »°°!*"«  «»•  »• 


t  prise  d*  as- 


:  «X'^'v^i^à  ParisT^)"  Tu»;  ««nde'^rHe  d ''^'î'^"'-3 

j^dachLrUpL:  Mal  peu  l  l^'X^t;"  i?^ |e"fa"mS 

ynis  surUbruuqmco^utg,»,  le  ,  mourut  de  faim  etVfroid;  IWe 

aaroloaa^estetueaMonûuderr,  *  se  sauva  dan,  les  égli^rous*  «! 

t^r^^e^r^LZ-^fitt  »  oh.  dan,  les  maison!  (^^Ij.X'd^ 


racMsc,  ct*o  au  sew;  qu«  les  prêtres  furenUfior- 
exwime  nu--  g^  dans  les  églises ,  et  même  pea- 
lit  que    a  la    3i>«*   i«    -,^i^-_»-  _'    j_   i  *^  " 


cëlëbratioQ    de  la  messe  : 

dans  la  rivière  douze  mille 

.   it  qu'on  tua  dans  la  ville 

(7}  Là  wOmtt.  quc^raote  mille  i^iMia.  JDux  obtentd 

(8)  Commet ,  Ut^.  IF,  ckap.  JI^  pag,  aa3,     ciuitatG  feçU pro^itores  omnes  decol^ 

^,  a  Vanner  »4?4' 

(10}  ri^«»GoilBl,aiémoiretd«  Bourgogne,    LXXXrtlî^pag.V^u  ««     '        /- 

'"f**w'.       .     a.  ,  ,    .        ,  (i3^M4.er.i,  Abré.4  chrottoL,  («m.  ///, 

Ot;  neierai,  Abrègi  chroçol.*,  lom.  Z/f,    ff.  Si i  ,  ik  Tanh.  i^W.  ' 

^'>n,aVmnn,x^,  («4)  ii  rn/me. 
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lari  unh  cum  aliis  promiscuis  ex  ho-  Plusieurs  »  et  soldats ,  et  hahitànsî 

minibus  quos  omnes  interfecit,  nullo  réfugiés  dans  V église,  sont  dessus  lei 

habito  delectu  interfeminàs  et  wiros^  autels  mêmes  ,  et  embrassans  les  ima" 

pueros  et  senes*  Çônfodlebantur  etiam  ges  ,  inhumainement  massacrés.    Le 

sacerdotes  et  monachi  in  templis   et  duc  entre  luiméme  dans  l'église  tout 

in  missarum   solemniis,   Colùgebant  a  cheval^  et  uoyant  ces  cadaures  ^ 

mulieres  a  tergo  et  projiciebanL  in  Voilà  (  dit  -  il  )  qui  est  beau,  j'ai  de 

subjectum   Mosœ  fiuvium*    Ultimo  bons  boucheï's.  Puis  brdle  et  rase  la 

exurebant  ci^itatem  ,    et   diruebdnt  place  (19). 

murum»    lYumerantur    quadra^int^       (F)  Les  femmes  de  Beauuais  se  si- 

millia  hominum  in  civitaîe  trucidati,  gnalèrenty  et  oni.es  en  récompensa 

et  duodecim  millia  mulierum  quœ  in  par  un  privilège  qui  est  fort  au  goût 

aquas  proiectœfuerant  atque  submer-  de  leur  sexe.  J  «  C^est  une  chose  mé- 

see  (i5}.  Un  historien  observe  que  les  »  morable  ,  qu^à  un  assaut  général ,  ' 

soldats  ne  tuaient  les  filles  qu^après  »  qui  è'y  donna  le  jeudi  9  de  juillet, 

les  avoir  violées  :  JYeque  etiam  à  uir-  »  les  hommes  étant  sur  le  point  d'être 

ginum  sacerdotum  cœde  satis  tempe-  »  enfoncés  ,    les  femmes ,  conduites 

ratum  est ,  quas  benè  stupratas  priiis,  »  par  une  Jeanne  Hachette ,    firent 

efferus  miles  jugulare ,  etc.  (iÇ).  j>  merveilles  de  repousser  les  ennemis 

(E)  //  mit  tout  à  Jeu  et  à  sar^  »  à  coups  de  piérra,  de  feux  grégeois , 

dans  la  Picardie  et  dans  le  pays  de  »  £t  de  plomo  fondu  dans  de  la  ré- 

Caux.  ]  On  a  pu  voir  dans  les  re-  m  sine  bouillante.  On  y  voit  encore 

marques  pre'cédentes  son  penchant  à  »  Teffigie  de  cette  femme  dans  Pfaôtel 


la  cruauté  :  voyons  -le  encore  dans    j?  de  vulc  ,  tenant  une  épée«  la  main. 


»  n'avaient  point  été  pratiques  entre    »  chent  les  premières  et  les  hommes 


,        chapitre 

»  tout  ce  oui  tomba  sous  son  pou-  pose  que  les  femmes  croient  que  la 
D  voir.  Nesle  prise  d'assaut  éprouva  braverie  est  un  droit  qui  leur  appar- 
»  toutes  sortes  de  cruautés ,  parce  que  tient  par  prit^ilége^  allègue  deux  preu- 
#>  ses  habitans  avaient  tué  un  héraut  yes ,  Tune  tirée  de  la  pratique  des 
»  d'armes,  qui  les  était  allé  sommer,  Juifs ,  et  l'autre  d'une  ordonnance  de 
»  et  encore  deux  hommes  ,  durant  Louis  XI.  Voici  ses  paroles  :  Les  Juifs 
»  une  surséance  gu'on  leur  avait  acr  auaient  cette  pensée  pour  leurs  fem- 
»  cordée  pour  traiter.  Le  respect  des  mes  dam  V observation  de  leurs  folles 
7)  autels  ne  sauva  çoint  le  çeuple  in-  traditions.  Car  ils  s'interdisaient  de 
»  nocent  qui  s'était  réfugié  dans  l'é-  faire  aux  jours  solennels  quantité  de 
»  gUsej  et  ceux  qui  échappèrent  du  petits  ouvrages  innocens ,  même  pour 
»  glaive  furent  tous  pendus ,  ou  eu-  leurs  nécessités  pressantes  :  mais  ils 
j>  rent  Tes  poings  coupés  (18).  »  Voici  en  exceptaient  les  habiu  et  les  joyaux 
l'es  paroles  d'un  autre  historien  :  Le  de  leurs  femmes  qu'ils  croyaient  leur 
duc  marche  vers  Nesle  en  F^erman-  être  permis  d'acheter  en  ces  jours  - 
dois...  l'assiéffey  la  bat  y  la  prend,  là  (*).  Aussi  ce  fut  xin  privilège  ac- 
De  cinq  cents  nommes  de  trait ,  com-  cordé  par  les  lettres  patentes  du  roi 
mandés  par  un  nommé  le  petit  Pic  Louis  XI  y  de  l'an  ï473  ,  aux  femmes 
quard^  tue  la  plus  grande  partie  ;  et  filles  de  la  ville  de  Beauvais^qu*  dé- 
pend les  uns  y  entre  autres  le  capi-  les  pourraient  se  parer  au  jour  de 
taine  ;  coupe  les  poings  aux  autres,  leur»  noces ,  et  quand  bon  leur  sem- 

(i5)  Maniter,  Comograpli.  y  Ub.  II,  pag.  (,g)  je,„  de  Serre.»  Invent.  de  l'Hîsloîre  de 

;7;6)  Re-erj.  Snoia..  Rerum    BeUvicar.  ^*.  X^^^^T  ^;/r„%Îfe;r:-rf.,^^^^ 

Xl^f>ag.\5^  deLouiaXI^po*.  a8o. 

(17)  Cestràrdirey  U  duc  de  Gtiyenne  ^ /rèr9  (,©)  Méieni,  Ahr^i  chropoL,  pmg.  3»i  ,  à 

de  Louis  XI.  tann.  147». 

(t8)  MéxeraJ ,  Abrégé  cluronol. ,  pag.  Sao  ,  k  {*)  V.  Seb.  Mansterum  in  Notis  «a  ETaage- 

Vann.  x47>*  Kw""  hebraïc.  Matibsi ,  cap,  XV y  pag.  97. 
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m'elles  témoignèrent  en  la  garde  de  il  promit  de  donner  sa  fille  au  fils  de 

Uuryille  contre  le  duc  de  Bourgogne,  cet  empereur,  pourvu  que  sa  ma- 

Ce  privilège  {*)  est  joint  à  un  autre  ^  jesté  impériale ,  redressant  le  royau- 

qui  est  assez  particulier  y  c'est  à  sa-  me  de  Bourgogne ,  tenu  par  ses  pré^ 

voir t  qu'f"-'    -t»—   i-    t-     j^  .  « 

procession 

ttommes 

Agadrème^  patronne' de  la  idUe  de  les  ajpprests' nécessaires  furent  faicU, 

Beawais  (aij.  André  du  Cbesne  fait  Mou  cela  à  Vimpoun^eujut  rompu  , 

mentioQde  ces  privilèges  accordés  aux  par  un  mécontentement  que  le  due 

Beauvaisines  par  le  roi  Louis  XI  (aa).    donat   a    l'empereur L'on 

Cela  me  fait  souvenir  des  préroga-  tient  ^  que  le  roy  Lois  dégoustat  l'em- 

tÎT»  que  Ton  accorda  aux  femmes  de  pereur  de  passer  ouUre  a  doner  les 

Rome,  après  que  la  mère  de  Corio-  tiltres  roïaux  .*  luy  donant  a  enten- 

lan  ,  accompa]^née  de  quelques  da-  dre  y  que  le  duc  n' aspirait  pas  à  cela 

mes,  Teut  obligé  à  s*éloigner  de  la  seulement ,  mais  plus  tost  a  l'empire, 

fille  avec  Tarmée  des  A^lsques.  Le  au  détriment  du  prince  Maximaian  : 

sénat  ordonna  aux  magistrats  d^ac-  dequoy  l' empereur  ^  prince  soubcon- 


corder  aux  femaies  toutes  les  marques  neux ,  se  aoubtat ,  et  feit  les  refus 

de&vearetde  considération  qu^elbs  susdicts  (a8).  Ceci  arriva  Tan  1473. 

Tondraient  demander.  Elles  ne  de-  Pontus  Heuterus  ajoute  que   le    duc 

maBdèrent  autre  chose  ,  sinon   que  offrit  de  l'argent  pour  obtenir  de  l'em- 


Ton  fit  bâtir  un  temple  à  la  fortune    pereur  et  de  rempire  la  cession  des 

féminine.  La  dëpen      "        -      -      -  ~ 

être  à  la  charge  du 


féminine.  La  dépense  du  culte  devait    qaatre  évéchés  dû  Pa^s-Bas  (29) ,  et 
^"^  "     •  '    public  i  mais  elles    q«'il  demanda  le  vicariat  de  Tempire, 


ait  point ,  comme  Valére  Maxime ,  beauté  de  ses  meubles  ,  qui  q^iis- 

qn'il  fut  ordonné  par  le  sénat ,  que  c^aient  ceux  de  Tempereur  r3o) ,  for- 

les  hommes  céderaient  aux  femmes  le  tifia  les  soupçons  que  le  roi  de  France 

haat  du  pave  y  et  qu^elles  pourraient  fit  naître ,  et  qu'ainsi  tous  les  prépa- 

porter  des  parures  d'or  et  de  pour-  ratifs  du  couronnement  furent  ren- 

pre,  etc.  In  quarum  honorem  sena-  versés  de  telle  sorte  ,  que  Fridéric  se 

tus  matronarum  ordinem  benignissi'  retira  à  Cologne ,  sans  dire  adieu  à  ce 

nû  decretis  adomayit»  Sanxit  nom"  duc  (3i). 

fue  utifemirUs  semita  uiri  cédèrent ,  (H)  Louis  XI  ayant  fait  sa  paix 

^nfessusplus  salutis reipubL  instold  avec  les  Anglais, . .  ,  ,  il  s'en  plai" 

ftamin  armis  fuisse  i  vetustisque  au-  gnit  fièrement  au  roi  d'Angleterre,]  11 

rium  insignibus  noyum  vitœ  discri-  partit  de  Luxembourg,  ayec  seize  eue- 

nten  tid^ecit  •   Permisit  quoque  his  vaux,  pour  lui  parler^  ce  Edouard  . .., 

pervwtd  veste  et  aureis  uti  segmen-  »  faisant  l'estonné  <nine   arrivée  si 

<û  (i5).  On  ne  pouvait  mieux  s'accom-  »  prompte  et  soudaine ,  luy  demanda 

moder  â  l'inclination  naturelle  (a6).  »  qui  l'amenoit.  Je  viens  y  dit  le  duc, 

»  pour  parler  h  vous,  y'oulez-vous  , 

(♦)  Y.  rH'itloira  de  «eavTaUis ,  par  Ant.  Loi-  »  dit  Mouard  ,  que  ce  soit  à  part ,  ou 

rlWj'H'*'*!*-!.-       .                   IV  »  en  Dufc/ic  ?  Sur  ce  pas ,  le  duc  qui 

»>a«tio.  i^  tuUuM,  iiV.  Il.chap.  iy,  pag.  »  ne  pou  voit  plus  tenir  sa  colère ,  et 


(m)  D«  Cfaeme,    Antiquité  dw  ▼lUes   da        («7)  Golhit,  Mimoir«  d«  Boorgocn*.  vaf. 

Fnacc,pa^.  411.  g/,.  o      wr»  ^ 

nau  I,  pag.  436.  (3o;  rore»  Philippe  de   Comine»,  l»V.  /I", 

(a6)  Vojrei  tmitcle  Paulhoeb  ,  rtmarqu»  «*«?•  ^^'^  »  P^S-  »«>5. 
(^);  t  article  Pabtbstat,  remerqu*  (B>;  «        (3i)  Poatni  Hentems  ,  Renm  Bargvnd.  lA, 

i'«iwbB«Mvs  ,  remarque  {D),  ir  ,  pag,  i^a  ,  fji. 
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v  qui  '  veiioit  pour  dire  tout  ce  quHl  taille ,  on  estait  en  peine  de  scauoir  ce 
9  Youdroit ,  sans  penser  qu'il  pour-    qu'il  estait  devenu.    On/'  le  cherche 

V  roit  aussi  entendre  ce  qiril  ne  tou-   entre  les  uivans  ,  et  puis  parmy  les 

»  droit  pas ,  demande  au  roy  d'Ap-   morts On  le  trouue  en  un 

»  gleterresHlaToit  Upailt?  iVon*,  dit  fossé,  le  uisage  emplastré  dans  la 
M  Edouard,  mais  bien  une  trefue  pour  fiinge  et  le  sang  y  l'hjruer  rigoureux 
»  nieuf  ans ,  en  laquelle  uaus  estes  ayant  glacé  tout  cela ,  on  ne  le  peut 
"»  compris  awee  le  duc  de  Bretagne;  cagnoistre  (35).  Ses  domestiques  re~ 
»  et  je  vous  prie  de  vous  y  aceommo"  connurent  son  corps  h  plusieurs  mar- 
»  der*  Le  duc  réplique  au  langaee  de  ques ,  au  manquement  des  dents  de 
»  rAngleis  cra*il  entendoit  et  panoit ,    la    mâchoire  supérieure    qu'il   avait 

V  que  Farmee  ne  deroit  passer  la  mer  perdu  en  sa  Jeunesse  par  une  cheute  , 
3»  pour  «ela  \  que  ce  traité  ruinoit  la  a  la, cicatrice  du  coup  receu  à  la  gor- 
7»  réputation  des  rojs  d'Angleterre ,  geala  bataille  de  mont-tcUeiy,  a  la 
»  et  qu'elle  aroit  bien  besoing  de  ce  Jlestrisseure  de  la  peau  sur  l'espauie 
3»  cflBur  de  lion  enterré  i  Rouen.  Puis  qu'un  charbon  lui  avait  laissée ,  a  une 
»  il  adjouste:  Je  vous  avais  procuré  Jîstule  qu'il  avait  sous  Nombril  y  et 
»  une  occasion  de  faire  vos  affaires  ^  aux  grands  ongles  qu'il  portait  plus 
»  que  vous  ne  recouprerés  jamais  ,  qu'autre  personne  de  sa  cour (^).  Ou 
»  pour  avoir  ce  qui  vous  appartient,  lui  trouva  trois  blessures  ,  un  coup 
»  Ce  n'estait  pas  pour  mon  intérest  ;  étalebardoy  qui  lui  fendit  la  teste  par 
»  car  je  m*  ^pouvais  passer  i  et  pour  dessus  l'oreâle  jusques  aux  dents, 
»  vous  monstrer  que  je  n'ay  que  faire    un  coup  de  pique  à  la  cuisse  ^  et  vn 


sayés  retourné  en  Angle*  lavé  et  habillé  d^un  simpi 

»  terre ,  et  que  vous  n'y  ayés  demeuré  toile ,  on  le  mit  sur  une  table ,  le  daiz 

»  plus  de    trois  mois,    Edouard  ne  de  velours  noir  dessus  y  en  une  cham- 

>  prenant  point  de  plaisir  en  ces  bou-*  bre  tapissée  de  mesme  (38).  Leduc 

m  tades  lé  laisse  là  (as).  »  de  Lorraine  alla  en  habit  de  deuil  y  et 

(I)  Il  fut  tué  devant  Nanci  y  le  5  avec  une  batife  d'or,  a  la  mode  des 

de  janvier  i477*  3  ^  assiégeait  cette  preux  ,  lui  donner  de  l'eau  bénite 

place  arec  peu  de  troupes  :  il  fut  là-  (39).  «c  En  le  prenant  par  Tune  des 

chement  trahi  par  Campobasso ,  l'un  »  mains ,  il  lui  dit  :  Piastre  ame  ait 

de  ses  généraux  :  il  fut  attauué  par  i>  Dieu  y  vous  nous  avez  fait  moult  de 

une  armée  très-tiombreuse.  Il  ne  se  »  maux  et  douleurs,  11  le  fît  enterrer 

feut  donc  pas  étonner  de  ce  qu'il  pé-  »  arec  toutes  sortes  d'honneurs  fu- 


(34)Gollut,  Mémoir«»deBourgog«e,;ra^.88».  jg  Vecclise  JVastre-Dame y  devant  les 

(*)  Blèseraïf  tom.  Il,  pag.  171,  desa  grande  j.^.^      »      *        ^  t  t         ' 1 

Hiitolre,  iditi^  de  1646.  remarque  ^e  ce  degrcz  du  grand  outely  en  la  sepul- 

priace  fut  ftnmomaaé  le  /ton.   C*e«t  k  ce  aor-  ture  de  dame  Marie   sa  fille  (  4^  )* 
aom  que  Tise  œtte  expretaîon  de  Louis  Gollut, 

et  ce  m«me  sarnom  parati  dans  les jers  .uWani,         (35)  MalAieu  ,  Hut.  de  Lonli  XI ,  &>.  Vil, 

qui  sout  d  une  ballade  sur  la  mort  tragique  de  ce  ^j^^'^XXÎIt,  pag,  Soo. 
nèmc  prinee,  et  qui  se  irouTint  an  feuillet  i97        /«^v  »■  •      £  9^ 

du  riger  d'Honneur ,  etc.  '         <^^l  ^  '"f"'  »  V*^B'  Sg». 

(37}  Là  même, 
Of  est  U  pure  orgneiUpxdeJfMu  [^)  Làmime,pag,  Bgi. 

Le  fier  tton  ne  l'a  pas  bten  gardé.  )•%  ( -mm'        •       *kLxx      l  --.^      rrr 

Jl  a  très-mal  son  latiHen&ulu,  ^^L*'*^!' '    ^^^    «*»«*»    ***    ''''• 

Btaioaeassimipleménlregmfdd,  paf .  33i ,  «  I  «nii.  1477. 

Il  u  trouvé  apoir  ung  peu  tardé     '  (4»)  Matthieu ,  Histoife  de  Lôuîs  XI ,  pag. 

Au  desloger  du  pqys  de  Lorraine;  3q3. 

Car  à  lafinilyest  demowré  (4i)  Gollnt,   Méînoirci  de  Bourgogne,  pag. 

Et  les  moutons^  la  toison  et  la  laine.  884> 

Rbm.  cair.  (4a)  Lk  même. 
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Ma  goe  c  le  peaple  sHmanna  qa*il  près  tPmtXy  luy  eiwùfèrem  ieuranp- 

>  s  était  saavë  ,   et  qu^il  s  était  allë   tmssatU  ;  et  offraient  de  rendre  ce 

>  cacher  dans  un  ermitage  ,  d^où  om'î^  avoieM  pris  dudk  êeigneur  de 
»  il  devait  reyenir  après  sept  ans.  Ce    Momont Ze  dite  entra  en  Bour» 

>  brait  preValut  tellement ,  que  plu-   gongney  oh  lesdits  ambauadeur»  de 

>  sieurs  prêtaient  de  Targent  à  ren-   ces  tHeiUes  ligue*  d^AlemagnOt  qu'on 

>  dre ,  quand  il  reviendrait.  Son  hu-  appelle  Suisses  ,  rêtnndrsnt  Jeuers 
•  meur  atrabilaire,  et  un  je  ne  tais  Uiy  ^  fuiêum plus  grandes  offres  aue 
»  qu,  qu^on  ayait  tu  en  Suabe,  qui   «let^onl,  et  oture  £1  restitution,  tuy 

>  lui  rapportait  fort  de  taille .  de  qffreient  laisser  toutes  les  alliances , 
»  poil ,  ae  voix  ,  et  de  Yisase ,  don-    qui  seraient  eontre  son  ifouloir  (  et  par 

>  iViit  Ken  â  cette  opinion  (43).  esné^al  celle  du  tvf  ) ,  et  détenir  ses 
(K)  la  première  source    dç   ses   aUiex  ^  et  le  sentir  de  six  mille  hom^ 

gùans  contre  les  Suisses/ut  tràs'oeu   mes  armez  ,  a*>eo  assee  petit  pajre^ 
ae  chose.'}  Pen  parle  ainsi,  pour  m  ao-    ment ,  eontre  le  rof  ,  toutes  les  fois 
commoder  au  sentiment  ordinaire  ^    qu'il  les  en  requerroà,    A  rien  ne 
car  d^aillears ,  je  me  persuade  que  les    $fOulut  ledit  duo  entendre.  Ils  lui  re- 
grands  maux  qu^ils  lui  avaient  faits ,   montrèrent  aussi  ,  «     pour  le  da- 
tant en  Alsace,  qu^en  Bour|;ogne ,  lui    »  mouvoir  de  cette  guerre  ,  que  oon* 
Khirent  de  puissant  motif  pour  les    »  tre  eux  ne  poUToit  rien  gagner  ^  car 
attac^uer.  Ces  paroles  de  Philippe  de    »  leur  pays  estoit  trèsH»térile  et  pau- 
Comiaes ,  et  pour  quelle  quereÙe  corn*    »  ^re,  «t  qa^ils  n'aroient  nuls  bon»pri« 
nença  cette  guerre?  ce  fut  pour  un    »  sonniers  :  et  quHls  ne  crovoient  pas 
cAonot  de  peaux  de  inouton ,  que   »  que  l»  espérons  et  mordfs  des  cne- 
moiueignitur  de  Momont  prit  à  un    v  vaux  de  son  ost,  ne  vausissent  plus 
Suisse ,  en  passant  par  sa  terre.  Si    »  d'argent  que  tous  ceux  de  leurs  terri* 
Dm  n'eust  délaissé  iedà  duc ,  il  n'est    »  toires  ne  sçaaroient  payer  de  finan* 
pas  apparent  qu'ils  sefust  mis  en  perd   »  ces  ,  s'ils  estoient  pns  (48).  »  Cette 
pour  si  peu  de  chose ^  (44)  '  ce  pas-    raison  n'a  point  de  rorce  auprès  d'un 
sa^,  difje,  a  fait  dira  a  cent  au-   prince  qui ,  comme  lai  ,  avait  TamM- 
teDn,qa1iQe  charratëe  de  peaux  fut   tion  des  Romains.  Raptores  (Romani) 
rorinne  de  la  gaerra  très-sanglante   orbis  ,  postqukm  cuncta  t^astantibus  : 
da  dHcde  Bourgogne  et  des  Suisses,   defuére  terne  y  et  mare  scrutaritur  si 
Voù n'ooUie  pras^uejamais  cet  exem-   locuples  hoêtis  est ,  ai^ari  ;  si  palper , 
pie,  lorsqu'on  traite  le  lieu  commun,    amtoiofi.....  soli  ommaim  opes  atque 
fit  de  iris- petites  choses  sont  la    inopiam    pari  affeetu    coneupiscunt 
cause  des  plus   grands   éuénemens    (49).  S'il  eAt  eu  leur  prudence  et  leur 
US).  Mais  81  l'on  avait  pris  garde  que    fortune  »  il  eût  poussé  loin  ses  cou- 
Philippe  de  Comines  s'est  contredit ,    quêtes:  mais  il  sVdiandonnait  trop  à 

i"-_:* «. •.  J^  AAtA ^^     ?^- ^ -»  ;i : . 


m  voulait  faire  la  guerre  aux  Suisses,  tifia  mieux  que  lui  cette  maxime  ", 

laiapouree  qu'ils  la  luy  afoienifai"  ^ig  tonnîii  expert  moU  ruU  sud  {Si). 

tt.MofadeuantJYuz.qu'aussipour  n^  ^ ,.  Le  butin  qu'ils  firent..,  fut 

^oije  a  luy  ester  la  comte  de  ,.J,elimiWe,  et  Vol  coM  laissas 

^'^J et]^rcequdsau<ne,a  ^^  av^^ntures    singulières. •}   U  duc 

.  "^iT^  T  ^  vT"**  ^•t'^-f  t  de  Bourgogne  estoit  en  grande  pom- 

^frsm  QWi  qu'il  en  soit  ils  le        fj^  ^^^ .,  ,^^^^  %^  Zitteuree 

RdoMtèn^t  extrêmement,  et  lui  Û-  Ij^       ^^  ;^  ^aisselUs  ,  et  largement  au-- 

T  ^r!*  *2"**?   «^''^  ,^  "^**"r  trisparemens  (5a).  fl  disposa  les  cho- 

aoni.  lest  Comines  qui  le  rapporte.  ^^  ^^^^  y^  ^^^^^^  ^^^  beaucoup 

iei  Smses ,  dit-il  (4?)  •  ^  *^'^nt  si  j'i^'prudence  .  et  il  se  glissa  dans  so^ 

(43)Fabwi,  HUl.   d«s  dnc  de  Bonr|OKn«,  //g)  li^  „/^    p^.  ,5,. 

(4f)^<!r*.lt*C«ip.a'étot  de  Gabriel  N.ud*.  '^l,  _            ^.    ,-    ...    ,„ 

m  (VMU.M,  fi>.  y,  cha^,  I ,  peg.  «5î.  (5«)  Hor.t. ,  OA.  IV,  Uh.  III. 

(47)  lÀ  mima,  \S*)  Comioei ,  «iV^/^,  chmp.  I ,  peg,  »5S* 


*> 
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armëe  ane  si  prompte  confusion ,  que  dnc  avait  traité  craellenient  la  garai* 
t  tout  se  mit  à  lafiUte,et  gagnèrent  son  de  Granson,  qui  était  de  Sept  ou 
Us  Alemans  son  camp  et  son  artille^  huit  cents  hommes  bien  choisis  au 
rie  y  et  toutes  les  tenUs  et  pauUlons  commencement  du  siège.  Ils  se  rendi- 
de  luy  et  de  ses  gens  {dont  il  y  avoit  rent  à  discrétion ,  et  il  les  fit  tous 
grand  nombre)  ,  et  d'autres  biens  in--   mourir  (56). 

Jinis;  car  rien  ne  se  sauva  que  lesper-  (M)  La  douleur, ....  lui  pensa  6ter 
sonnes;  et  furent  perdues  toutes  les  la  tne,  et  diminua  son  bon  sens.^  Je 
grandes  bagues  audit  duc  ;  mais  de  vais  me  servir  encore  des  expressions 
gens  f  pour  cette  fois ,  ne  perdit  que  de  Comines.  <k  11  eut  une  grande  ma- 
sept  hommes  df  armes.  Tout  le  demeu-  »  ladie  de  douleur  et  de  tristesse.^  de 
rantfuàf  et  luy  aussi.  Il  se  devait  »  cette  honte  qu^il  avait  reçeue.  Et  à 
Ttueujrc&nst/e^ii^,  qu'il  perdit  honneur  »  bien  dire  la  vérité,  je'croy  que 
et  cbevance  ce  jour  9  que  l'on  ne  fit  »  jamais  depuis  il  n'eut  Fentende- 
du  rojr  Jehan  de  France ,  qui  fAaillam'  »  ment  si  bon  qu'il  avoit  eu  aupara- 
ment  fut  pris  à  la  bataiÛe  de  Poic    »  vaut  cette  bataille  (57).  »  L'auteur 

tiers  (53). Les  despouiUes  de   reprend  le  même  discours  en  un  an- 

son  ost  enrichirent  fort  ces  pauvres  tre  endroit ,  et  voici  comment  :  La 
gens  de  Suisses  :  qui  de  prime  face  ne  douleur  qu'  il  eut  de  la  perte  de  la  pre*- 
connurent  les  biens  qu  Us  eurent  en  mière  bataille  de  Granson  ,  fut  si 
leurs  mains;  et  par  espécial  les  plus  grande,  et  luy  troubla  tant  les  es- 
ignoransu.  Un  des  plus  oeaux  et  riches  prits  ,  qu'à  en  tomba  en  grande  ma- 
paviUons  du  monde  fut  départy  en  ladie,  et  fut  telle  y  que  sa  cholère  et 
plusieurs  pièces  ;  il  y  en  eut  qui  uen-  chaleur  naturelle  estoit  sierande  , 
dirent  grande  quantité  de  plats  et  qu'il  ne  beuuoit  point  de  uir^mais  le 
d'escueUes  d'argent  ,  pour  deux  matin  beuuoit  ordinairement  de  la  ti-^ 
grands  blancs  la  pièce  y  cuidans  que  sanne ,  et  mangeoit  de  la  conserve  de 
cefust  estain.  Son  gros  diamant  (qui  roses  y  pour  se  rafraîchir.  Ladite  tris- 
estoit  un  des  plus  gros  de  la  chres"  tesse  mua  tant  sa  conwlexion ,  qu'il 
tienté)  ou  pendait  une  grosse  perle  y  luy  faloit  faire  boire  te  vin  bien  fort 
fut  levé  par  un  Suisse ,  et  puis  remis  sans  eau;  et  pour  luy  faire  retirer  le 
en  son  estuy ,  puis  rejette  sous  un  sang  au  cœur ,  mettaient  des  estoupes 
chariot, puis  le  revint  a uériTy  et  l'offrit  araintes  dedans  des  ventouses ,  et  les 
à  un  prestre pour  un  florin*  Cestuy-Ui  luy  passaient  en  cette  chaleur  a  l'en- 
V  envoya  a  leurs  seigneursy  qui  luy  en  dravt  du  cœur.  Et  de  ce  propos ,  vous^ 
donnèrent  trois  francs  :  ils  gagné-  monseigneur  de  Vienne ,  en  sqavez 
rent  trois  balaà  pareils  y  appelés  les    mieux  que  moy,  comme  eeluy  qui  luy 


qui  estaient  les  croistre,  Ht  a  mon  aavis ,  oncques 
plus  grandes  et  les  plus  belles  pierre-  puis  ladite  maladie ,  ne  fut  si  sage 
ries  que  l'an  eust  sceu  trouver),  et  qu'auparavant  y  mais  beaucoup  dimi- 
d'autres  biens  infinis ,  qui  depuis  leur  nue  de  son  sens  (58).  Je  ne  finirai 


ques  marchands  doiirêDeâ  l  achetèrent  a  point  de  personnes 

ensuite  sept  mille  florins  du  Rhin.  Le  ses  que  celles  qui  semblent  l'être  le 

duc  de  MUan  en  donna  onze  mille  plus.  Depuis  la  guerre  du  bien  public, 

écus.  Enfin  lé  pape  Jules  II  en  donna  quel  aise  eut-il?  Il  eut  tousjours  tra^ 

vingt  mille,  et  le  fit  servir  d'orne-  vaily  sans  nul  plaisir,  et  de  sa per- 

inent  a  sa  couronne  (55).  Notez  que  le  sonne   et  de  F  entendement;  car  la 

gloire  luy  monta  au  cœur,  et  l'es- 

(5B)  Comines,  li».  V ^  chap.  /,  pag.  9G0.  meut  de  conquérir  tout  ce  qu'il  luy 

C55)  Micb.  Stetilerl ,  Hi.tor!^  Helvet.  ,  Uh.        <f  >  ^^T  »  ^-  ^^  f^'  ''  W-  -^^ 
rï,  ad  ann.  1476  t^ud,  Hottiog.,  in  Melh.  le-         (»?)  ^  «^"»'.  «*^-  /'/  »  P'»g-  ^1- 

U'M.  hdvelici ,  pag.  439.  W  ^à  m£mt ,  chap.  V,  pag.  974  ,  975. 
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estoitBien  sédnt.  Tous  lès  estez  tenoit  obtenu  ponr  récompense  de  ses  servi- 

Itsclumpsj  en  grand  péril  de  saper'  ces  le  gouvememeat  d^une  place.  Il  y 

ionne,  et  prenait  tout  le  soin  et  lacure  dcTÏnt  amoureux  de  son  hôtesse,  feta- 

âe  tostj  et  n'en  auoit  pas  encor  as'  me  d'une  beauté  et  d^une  pudicité  in- 

itzksona^.Il  selei^oitlepremiery  signes.  Il  lui  paria  d'amour,  et  lui 

et  se  couStoit  le  dernier,  comme  le  jura  le  secret  et  la  constance.  Elle  ré-* 

fbu  pauvre  de  l'ostn  S'il  se  reposoit  pond  que  sa  conscience  ne  lui  permet 

aucun  hjrver,  ilfaisoit  ses  diligences  pas -de  violer  la  foi  conjugale ,.  et  qu'il 

Je  trouver  argent,  A.  chacun  jour  U  devrait  songer  aux   lois-  satrées  de 

bmngnoitde six  heures  au  matin  f  et  l'hospitalité,  et  porter  ailleurs  see- 

fwioà  grande  peine  à  recueillir  et  feux  légitimement.  Esse  vafii»  loeis 

ouyr grand  noTMre  d'ambassadeurs;  uitgines  opulentas  complures  Jormd, 

tien  ce  tmuail  et  misère  finit  ses  se  mulfo prœstantiores ,  eligat  unant 

jours;  et  fut  tué  des  Suisses  devant  quœ  genio  respondeat ,  è  qud  liberos 

^ancy  ^  comme  avez  veu  devant;  et  saneto  matnmonio  proereatos  «iisct- 

nepourroit  ïon  dire  i[u!il  eust  jamais  père  possà  (60).  Cette  réponse  ne  ser-^ 

eu  un  bon  jour,  depuis  qu'il  com-  vant  qu'à  augmenter  sa  passion ,  il 

menca  a  entreprendre  de    se  faire  se  tourne  d'un  autre  cM  :  il  ofir» 

fltugmndjjusqu'à  son  ti^ispas.  Quel  beaucoup  d'argent ,  et  il  promet  à 

aaïutst  a-t-il  eu  en  ce  labeu^!  Quel  cette  femme  de  •  la  faire  aller  plu» 

besoin  en  avoit-il  ?  lur,  qui  estoit  si  ri-  brave  qu'aucune-  autre  de  ses  voisioes- 

ch»i  etavoà  tant  de  Mies  villes  et  sei"  et  de  ses  parentes,  et  de  procurer  à  so» 

gneuries  en  son  obéissance ,  oà  il  eust  mari   un  emploi   utile  et  glorieux. 

tstéti  aise  s'il  eust  voulu  (5^^  !  Je  ne  Auri  ace^vum  offert ,  ao  in  quem  ve^ 

fais  point  excuse  d'avoir  corne  ce  pas-  lit   usum    auferre  juket  y   promittit 

sase  ;  tous  mes  lecteurs  l'admirerontî  mundum  muUebrem ,  qui  cum  vicina" 

s'ils  se  connaissent  en  belles  choses  \  non  ac  cognatarum  omamentis  com-- 

et  il  serait  à  souhaiter  que  tous  lef  parari  non  possit ,  adderts  se  mariio 


2^ç,  et  à  celle  de   leur  prochain.  Ses  ]^romesses' ne  faisant  aucune  im- 

Mais  qaoi  !  ce  que  nous  considérons  pression ,  il  dresse  une  autre  batterie  ;- 

comme  leur   malheur    n'est    qu'un  il  emprisonne  le  mari ,  sous  prétexte 

noiodre  mal.  Ils  seraient  encore  plus  de  rébellion  ;  et  lorsque  la  femme  re- 

mist'nbles ,  s'ils  étaient  contraints  de  court  à  lui ,  comme  au  seul  moyen  de 

ne  se  pas  toarmenter  le  corps  et  l'âme  sauver  la  vie  du  prisonnier ,  il  répond 

pour  s^eaibairasser  d'intrigues  et  de  que  le  crime  est  évident ,  et  qu'on  ne 

projets  de   révolution.  Ils    veulent  peut  se  dispenser  de  le  punir  du  der- 

jouer  un  grand  personnage  sur  le  théâ-  nier  supplice,  à  moins  que  la  grâce  du 

^  du  monde ,  et  attirer  les  regards  souverain  n'intervienne.  «  Je  promets 

^  toute  la  terce^  et  pour  en  venir  à  >»  de  l'obtenir,   ajoute-t-il^  pourvu- 

°^^^  ils  se  Uvent  plus  matin  qu'un  »  que  vous  m'accordiez  tout  présen- 

''^Dtils  écrivent  plus  qu'un  pro-  »  teinentla  faveur  que  je  vous  ai  de- 

CQFear,  ils  fatieuent  plus  de  sécrétai-  »  mandée  tant  de  fois.  »  Promitto 

res  qu^un  greffier  en  chef.  Qui  leur  me  apud  principem  moiam  mariio 

défendrait  cette  agitation  les  rendrait  tuo  ohtenturum ,  si  voluntati  meœ  oh- 

encore  plus  misérables.  sequi  nunc  ciim  soli  sumus  ,  volueris 

W  Ce  qu'a  fit  contre  un  seigneur,  (6a).  Cette  proposition  la  fait  rougir , 

V^  avait  séduit   une  très  -  honnête  pleurer,  soupirer,  excite  un  combat 

J^^,  mérite  d  être  rapporté.]  Cette  entre  l'amour  conjueal  et  la  vertu  , 

liistoire  a  été  rapportée  amplement,  ôte  la  parole.  Il  profite  de  l'irrésolu- 

et  non  sans  quelques  couleurs  de  rhé-  tion,  et  contente  sa  cupidité.  Obti" 

tori^oe ,  par  Pontus  Heuterus.    £n  centem ,  lachrymantem ,  ac  alta  sus^ 

voici  la  substance.  Un  trés-brave  ca-  piria  ducentem ,  nec  tamen  reluctan- 

Piuine  du  duc  PhUippe-le-Bon  arait  ««  J»   r 

,(5»  li«e-«t,6V.  ri,  ehap.  XIII,  peg'    '^ÇÔ  {«JT" ,  Aidtm, 
^>  (6a)  latm ,  iUdem. 


yô  bourgogne/ 

tem^  in  thorum  coUocat  (63).  On  le  aussi  Pierre  Matthieu  dans  l'Histoire 

somme  de  temps  en  temps  de  sa  pro-  de  Loais  XI  (67).  M.  Varillas  en  a  dit 

messe  :  il  se  sert  de  mille  mensonges  ;  un  mot,  et  s'y  est  brouilla  ;  car  il  pré- 

et  enfin  il  fait  trancher  la  tête  secrèr  fend  qoe  Ton  contraignit  le  gouTer-* 

fement  an  prisonnier,  et  persuade  à  neur  a  ëpoaser  cette  femme  {6S  ), 

la  femme  qu'elle  le  tirera  de  prison ,  Il  ne  fallut  pas  Vy  contraindre  :  il 

en  présentant  au  geôlier  un  cerUin  ne  demandait  pas  mieux.  Notez  que 

papier  qu'il  lui  donne.  Elle  court  à  la  Snoïos  raconte  tout  autrement  cette 

pnson  f  et  trouve  que  son  mari  a  per-  histoire.  11  dil  qu'un  bourgmestre  de 

du  la  vie  par  la  main  du  bourreau.  La  Zelande  viola  une  pauvre  fille  dans  un 

vue  d'un  tel  objet  lui  fait  perdre  la  jardin  ;  que  le  duc  lui  ordonna ,  ou 

parole  j  mais  peu  après ,  elle  retourne  de  l'ëpouser  ,  ou  de  lui  donner   la 

chez  le  gouverneur ,  et  lui  fait  tous  moitié  de  son  bien  ;  et,  sur  son  refus , 

les  reproches  qu'une  juste  indignation  qu'il  lui  fit  trancher  la  tête ,  quoique 

lui  suggère.  U  allègue  cent  excuses,  et  dans  cette  extrëmitë  le  bourgmestre 

offre  de  l'épouser,  et  lui  promet  une  offrit  d'ëpouser  la  fille  (69). 

fortune  magnifique.  Elle  rejette  ces  (0)  //  épousa  trois  femmes ,  et  ne 

offres,  et  raconte  toute  l'aventure  à  laissa  qu'une  jfiUe.']  i<>.  Catherine  de 

Suelques  parens,  qui  lui  conseillent  France,  fiUe  de  Charles  VII,  Tan 

^attendre  l'arrivée  du  duc  Charles  ,  1439.  ^e  mourut  Fan  1446,  sans  pos- 

afin    de    lui  denunder  justice.    Ce  tërité.  ol^.  Isabelle  de  Bourbon ,  fille 

prince,  ayant  avéré  les  crimes  du  de  Charles  duc  de  Bourbon,  l'an  1454. 

gouverneur,  lui  ordonne  d'épouser  la  Elle  mourut  le  1 3  de  septembre  i465, 

veuve;  elle  y  apporte  une  répugnan-  laissant  une  fille,  dont  je  fais  l'arti- 

>ce ,  qui  ne  peut  être  surmontée  qu'à  de.  3».  Marguerite ,  sœur  d'Edouard 

force  de  sollicitations.  Fieta  multo-  IV,  roi  d^Angleterre ,  l'an  1468;  elle 

rum  ac  magnorum  t^irorum  nuarona'  n'eut   point    d'enfans  ,    et    mourut 

rumque  auetontate  mulier  in  nuptias  l'an  i5o3  (70). 

ferè  coacta  consentit  (64)-  On  dresse  ^ 

le  contrat  de  mariage ,  l'épouse  doit  Ç?)  ^»  '«•'•  ^^^*  «*^'  XXril,  pag.  395. 

hériter  de  tous  les  biens  du  mari ,  s'il  j,^U*^^  •  ^**""  d«  L«»i.  XI,  U.,  i . 

meurt  avant  elle  sans  enfans  :  on  pro-  ^Q)Snoïa»  Rer  BataT  Ub  XI     a    tStï. 

cède  selon  les  formes  à  la  béné^ction  (,o)  Tiré  du  pire  Aoaeime  ,*  B«\.''gf iâu 

nnptiale  ;  et  alors  le  duc  demande  a  la  4«  U  naiaoa  royale,  pag,  914. 

femme  si  elle  est  contente?  Oui,  ré-  -nr^.rr-^^^ 

pond-elle  :  mais  moi ,  nprit-ii ,  je  ne  BOURGOGNE  (Marie  de),  fille 

le  suis  point.  l\  envoie  le  gouverneur  unique  et  héritiëre  du  précédent. 

Sœplt^SÎ»^r.:.é^t;m1.^  naquit  à  Bruxelles  {«),  le  ,3  de 

où  le  premier  mari  avait  eu  la  tète  jevrier  1457.   Comme  elle  était 

tranchée.  On  met  entre  les  mains  de  le  pluâ  grand  parti  qui  filit  alors 

k  femme  une  copie  de  l'arrêt  de  mort,  dans  l'Europe ,  plusieurs  princes 

et  on  l'envoie  aans  la  prison,  afin  i^    recherchèrent  en  mariage  ; 

qu  elle  voie  que  le  double  crime  de  .              ,              ;,,    ,  tr    /  ,^  ,  ' 

son  séducteur  ne  demeure  pas  im-  ™^s  son  père  eut  1  habileté  de  la 

puni.  Elle  tomba  dans  une  mélancolie,  promettre  tantôt  à  l'un  ,  et  tan- 

qui  la  fit  mourir  peu  de  temps  après,  tôt  à  l'autre ,  et  de  ne  la  donner 

JYondiiipostaninUmœrof^conJecta  ^  aucun  (A).    Il  y  a  beaucoup 

supervixit  f  ingentibus  prœfeeti  bonis  j,                          »  1/    •  *'^«"^vMjt' 

liberos  è  priore  marUo  smceptos  di-  «  apparence  qu  elle  ne  se  serait 

tani  (65).  Upse ,  qui  rapporte  cette  jamais  mariée  pendant  la  vie  de 

même  histoire  ayec  toutes  ses  ciroon^  ce  prince.  Dès  qu'il  eut  été  tué 

r.Tj/^el'zél2rdi'(e^%^  on  parla  tout  de  bon  de  la  niai 

Wf^  H„««..  »«.  B.,.  6».  y,  "O"^»  «*  '^  y  ^^  Ia-des»us  beau- 

'**&)  Idam   aiâ.   pag.  366,  ^^^  Anselme ,  Hiat.  gën^alog.  de  la  maison 

(65)  Idem]  ibid.,  pag.  165.  ">?•'«  »  W-  ^^'  D*autres  ,  comme  Louis 

^    (66)  Lipsins,  Mon.  et  Exespl.  yoUt.,  Uk,  GoUat,  Mémoires  de  Bourgogne, /lof.  892, 

//,  eap.  iX  y  num,  &  ilUtnt  à  Yalencienaet. 
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conp  d'intrigues  que  vous  pour—  prdtendans  ;  ce  qui  foarnit  à  son  péra 
rez  voir  dans  Varillas  (*).  J'ai   le»  occasions  de  nouer  «t  de  dëoouet 

Darîé  ailleurs  (c)  de  la  faute  ir-   ?!""««"  intrigues.  Quoi  quMen  soit, 
parie  ailleurs  i^c;  ae  la  lauie  ir-  4^  j„g  ^^  Bourgogne  entreUnoit  du 

réparable  qui  fut  commise  par  mariage  de  sa  filte  tout  homme  qui  U 

Louis  XI.  Elle  consista  unique-   demandoU  t  et  ^^J^fy  dit  Philippe  de 


ment  en  ce  qu'il  ne  voulut  point  domines  (0 ,  qu'U  n'eust point  uoulu 

c  '       '  *i  iîi    iiL  '  ♦..••  *'<>*''  de  fils,  ne  quejamau   il  eust 

faire  épouser  à  son  fils  l'hentiere  ^„v  saûUe ,  uiht  qÙu  emt  ueseu  ; 

de   Bourgogne;    car   il    ne   fut  mais  tousjoun  V^eutt  gardée,  pour  en- 


point    blâmable  y    comme    plu-   tretenireens  pour  s'en  seruir  et  mder, 

sieurs  le  prétendent ,  de  ce  qu'il  '*  ^'*  ^'*  ?  P™P^  d'une  nëgociation. 
1  'l  '  \  3  ^  .  qui  fut  mise  sur  le  tapis  ran  li^o . 
ne  voulut  point  qu  un  autre  pour  marier  cette  princesse  avec  le 
prince  de  son  sang  se  inariàt  duc  de  Guiense ,.  Mte  de  Louis  XL 
a?ec  elle  (B).  Il  lui  envoya  son  ^•*»« /"'  démené  ce  mariage  ^  qu'il 
bjrbier  .v*c  prd.%  de  parler  à  :;:;£rftC^'irer; 
elfe  seule  ;  mais  on  ne  le  permit  maU  autant  en  af-ie  ueu  faire  at>eç  U 
point  (G),  Elle  épousa  un  prince  duo  Nicolas  de  vèiabre  et  de  Lon 
tel ,  quant  à  Vê^  ,  que  sa  ffou-  ^f^  »  P\^  ^^  ^f^  ^  ^'^  '  « 
ven.antelesoa^ita5(D)  ^fut  ftr?^^«^n;/r?:: 
Maxumlien  d  Autriche,  fils  de  uoye  Philih<^,  dernier  mort,  et  pms 
Tempereur  Fridéric  III.  lies  no«  at*eo  le  duc  MaximUien^Austriche , 

ces  forent  ^ébrées  le  ao  d'août  'jr  ^^  Komains  aujourd'huy,  seul 

,  /         1711   ^  .1,      ^  .j.   *^    fil'  de  l  empereur  Frédenc,  CestuY--  ' 

147^.  Elle  mourut  d  une  chute  J^  ^„j  ^^^  ^  ^^^^  ^^  ^  ^.„  «^ 

de  cheval ,  au  mois  de  mars  i4o3  la  fiUe,  par  le  commandement  du. 
(Ë) ,  et  laissa  deux  enfans,  savoir  p^f^  >  '<  ^^  diamant.  Toutes  eespro^ 
Philippe  d'Autriche,  qui  fut  përe  ^f*!»  se  firent  en  moins  de  troii  ans 
1  ^f^  ,  r\  •  ^  \\r  *  '.  de  dutanee*  JLt  suis  bi^n  seurqu  avec 
de  Lharles-Quint ,  et  Marguerite   /„^  ^  „^  ^  ^^^,  aecompU,  tant  qu'U 

d  Autriche ,   qui  fut  fiancée  au    eust  t^escu  »  au  moins  de  son  eonsen- 

dauphin  la  même  année.  Ce  ma-   tementh). 

riage  ne  fut  point  consommé.        ,,(«)  ^tefu'?^'  '.:^ut'i'!Z 

{c)D^rw.UçUdBLor.^Xl, remarque  ^^^^  l'e'pousât.il  se  l4t  jetë  dans  le 
^'  p^iil  d'une  entière  résolution  ;  et  il 

i  père  eut  V habileté  de  la    ""'""         ^'"'*^  ''* 

promettre^ 

tre,et 

grand    »^«-  -  — 

qai  s^engage  à^de  hautes  entreprises  exprime  très-bien  les  motifs  de  Louis 

loin  de  son  pays ,  n'a  guère  besoin  de  XL  «  Le  roi ,  qui  dans  une  autre  con- 

g^ndre^  il  doit  craindre  qu'un  tel  al-  »  jonoture  eût  dû  désirer  le  mariaee 

Se  ne  se  dégoûte  de  la  vie  privée ,  et  >»  de  son  frère   ayee  l'héritière  de 

qu'il  n^ait  trop  d'impatience  de  com-  »  Bourgogne ,  l'abhorrait  dans  celle- 

mander.  Les  soins  du  dehors ,  qui  oc-  »  ci ,  parce  que ,  donnant  d'un  côté  à 

*  copent  le  beau-père,  ne  lui  permet-  »  cette  alliance  prétendue  toute  l'at- 

teQt  pas  de  prévenir  les  cabales  do-  »  tention  qu'elle  méritait,  et  faisant 

mestiqœs.   En   un  mot ,  l'héritière  »  de  l'autre  sur  lui-même  tontes  les 
piésomptiTe  d'un   état  est  moins  à 

cnuodre,  quand  elle  est  à  marier  ,       (0  Comimi,  iiV.  ///,  chmp.  lit,  p«f. 

que  quand  aie  a  un  mari^  outre  qu'é-  «<  '  ^^  ^^^  ^^^^  -     ^^^ 

tant  fille,  elle  peut  servir  de  leurre  ^o/«M«uhie«,  Bist.  a«  Loui.^l,  7*v.  F, 

par  rapport  à  un  grand  nombro  de  pag»  «46 ,  aSa. 
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»  réflexions  dont  les  esprits  trop  sab-  »  voulu  prendre  la  Yoie  que  Von  lui 

u  tils  ont  accoutumé  de  s^embarrasser  »  proposait  du  mariage  de  cette  prin- 

»  en  ce  qui  touche  Tayenir ,  il  se  »  cesse  avec  son  fils ,  ou  avec  quelcfue 

»  considérait  comme  étant  d*un  âge  »  autre  prince  de  son  sang.  Et  certes, 

»  désormais  trop  avancé  pour  ne  pas  »  sUl  eût  donné  cette  riche  héritière 

»  laisser  mineur  le  fils  dont  les  sages-  »  à  Charles  d'Orléans,  comte  d'Angou- 

»  femmes  publiaient  que  la  reine  était  »  lame  ,  qu^elle  désirait  ardeaiment , 

».  enceinte  ;  et  que  ,  par  conséquent ,  ^  tous  les  Pays-Bas  seraient  aujour- 

3>  il  serait  en  la  puissance  de  son  »  d^hui  unis  a  la  France  ;  car  ce  pria- 

»  frère  de  le  dépouiller ,  sll  joignait  »  ce  eut  un  fils ,  qui  vint  à  la  cou- 

»  aux  richesses  de  la  maison  de  Bour-  »  ronne  :  c^est  François  I®'.    Mais  il 


3>  un  autre  mari  que  le  duc  de  Berri  »  dre  toutes  les  terres  qui  relevaient 

»  (3) ,  le  mineur  que  sa  majesté  lais-  »  de  la  couronne  ,  et  de  faire  tomber 

»  serait  en  serait  plus  affermi  sur  le  »  les  autres  entre  les  mains  de  quel* 

»  trône  ^  puisque,  si  elle  épousait  un  »  ques  princes  allemands  ses   allies 

3»  prince  étranger ,  il  serait  moins  en  »  (6).  »  On  voit  manifestement  que 

»  état  de  rallumer  en  France  la  guerre  Mézerai  censure  Louis   XI  de  deux 


»  des  établissemens  qui  rendaient  si  ne  voulut  pas  que  le  comte  d'Anjou- 
i)  dangereux  les  fils  de  France ,  lors-  léme  Tépousàt.  L^historien  a  raison 
)}  quHls  naissaient  avec  la  faiblesse  de  sur  le  premier  point  pliais  non   pas 
»  se  laisser  aisément  engager  à  la  ré-  sur  le  second  ;  car  il  iretait  aucune** 
»  volte  (4)«  »  Au  reste ,  Angleterre  ment  vraisemblable  que  le  comte  se- 
fut  fort  alarmée  de  la  proposition  du  rait  père  d'un  roi  d^  France ,  et  il  y 
mariage  de  Marie  de  Bourgogne  avec  avait  plusieurs  raisons  d^appréhender 
le  frère  de  Louis  XL    Comines  va  que  son  mariage  avec  une  si  riche  hé- 
nous  l'apprendre  :  Le  rojr  Edouard  ritière  ne  devint  funeste  a  la  couroo- 
d' Angleterre,  qui  cuidoit  uérituble'  ne.  Ainsi  ,la  première  faute  faite  ,  le 
mefU  que  ce  manche. . .  se  deust  trai-  roi  se  gouverna  selon  les  principes  de 
ter,  et  en  estait  déçu  comme  te  roi ,  la  prudence,  en  ne  voulant  pas  qu'un 
trauaUloit  fort  auec    ledit   duc  de  pnnce  du  sang  recueillit  la  saccession 
Bourgogne  pour  le  rompre,  alléguant  du  duc  Charles.  La  réponse  qu'il  fit 
que  le  roi  n  auoit  point  de  fils ,  et  que  aux  députés   de  la  princesse  sur   la 
s*  il  mourait,  ledit  duc  de  Gujrenne  proposuion  de  la  marier  avec  le  comte 
s' attendait  a  la  couronne  ;  et  parain-  d'Angouléme  était  naïve ,  et  en  même 
si,   si  ce   mariage  se  faisait,   toute  temps  d'une  habile  politique.  Il  leur 
Angleterre    serait    en  grand  péril  dit ,  qu*une  expérience  de  neuf  ans 
d'estre  destruite ,  vu  tant  de  seigneu-  ne  lui  avait  que  trop  appris  le  mai- 
ries jointes  ^a  la  couronne;  et  prenait  heur  que  e^était  pour  lui ,  d'avoir  pour 
merveilleusement  cette  matière  a  ceeur,  voisin  un  prince  de  son  sang,  maître 
sans  besoin  qu'U  en  fust,  et  si  faisait  des  provinces    des   Pajrs-Bas  ;   que 
tout  le  conseil  d'Angleterre,  ne  pour  Dieu  l'en  ajrant  délivré,  il  n'avait 
excuse  qu'en  sceust  faire  le  duc  de  garde  d'exposer  sa  vieillesse  à  des 
Bourgogne,  les  Anglais  ne  l'en  vou-  fatigues  de  corps  et  d'esprit ,  sembla- 
laient  croire  (5).  Voici  un  passage  qui  blés  à  celles  qui  avaient  plus  d'une 
demandera  une  réflexion.  <c  Tout  eût  fois  été  sur  le  poiro.  de  l'accabler 
»  passé  en  peu  de  temps  sous  la  do-  dans  un  dee  plus  florissant;  et  qu'en- 
»  mination   du    royaume,    s'il    eût  fin  il  lui  état  mains  préjudiciable  que 

Marie  de  Bourgogne  épousât  unprin- 

(3)  CtiaiU  l»  frère  du  roi  et  le  'mgmê  que  le  ce  de  quelque  autre   maison  souva- 
due  de  Guyenne.  j^^ine  quelle  choisît  entre  les  chrétiens, 

(4)  yariUM,  Hiitoire  de  Louis  XI,  l.y.  F,        g  ^e  ceUe  de  France,  si  elle  et  ses 
pag.  34».  .  i  ' 

(5)  Comines.  /iV.  ///,  chap.  FlU^pag.        (B)MÀ%eni, khrhf^i chx9m<A.f^uu IJI , pag. 
i;i ,  ii>tà  l'nnn,  1471.  333 ,  à  Vann,  i4?7« 
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sHJft*  n'ainutient  mieux  attendre  que  pendant  plusîears  siècles ,  pour  ne 
le  dauphin  fdt  en  état  de  se  marier  point  laisser  tomber  les  jsprandes  pro- 
(7).  Louis  aI  n^avait  oue  deux  bons  yinces  du  royaume  à  la  discrétion  des 
partis  k  prendre  :  Ton  était  de  marier  princes  du  sang.  C'était  une  mauvaise 
)  héritière  de  Bourgogne  arec  le  dau^  coutume ,  que  celle  de  leur  donner  de 
phin  y  ratitre  ,  de  la  dépouiller  de  tels  fiefs  j  par-là,  le  royaume  de  Fran- 
toos  ses  états  par  le  droit  des  armes,  ce  fut  moins  une  monarchie  qu*un 
It  rejeta  le  premier ,  et  voulut  choisir  état  semblable  à  Tempire  d'Aliema- 
le  second  ;  mais  il  ne  sut,  ou  il  ne  put  ene.  La  Bourgogne ,  la  Normandie,  la 
rexécuter ,  soit  que  la  crainte  des  op-  Bretagne ,  la  Guyenne ,  le  Languedoc, 
positions  de  PAngleterre  ou  le  mau-  la  Champagne ,  la  Provence  ,  je  Dau- 
bais état  de  sa  santé  le  réfrénassent  ,  pbiné,  etc.,  ont  eu  autrefois  leurs 
soit  qu'il  manquât  des  qualités  de  seigneurs  particuliers ,  sur  lesquels  le 
conquérant.  U  n'en  était  guère  pour-  roi  n'avait  guère  plus  d'autorité ,  que 
va  :  il  était  beaucoup  plus  capable  de  l'empereur  sur  les  princes  d'Âllema- 
broniller  les  affaires  de  ses  voisins,  gne^  et  à  l'égard  de  quelques-uns,  il 
et  de  conserver  son  bien  par  la  voie  en  avait  beaucoup  moins.  Il  ne  faut 
des  intrieues  ,  que  de  faire  des  con-  donc   pas  s'étonner  qu'il  succombât 

3Qétes.  Il   eût  eu  besoin  de  la  bar-  quelquefois  dansJes.  guerres  étrange- 

iesse  du  duc  de  Bourgogne ,  comme  res ,  et  que  les  guerres  civiles  lui  don- 

celui*cî  avait  besoin  cm  la  finesse  de  nassent  de  si  rudes  occupations.  Se 

Taotre  (8).  En  tout  cas  >  le  mariage  de  réserver  un  hommage ,  le  droit  d'in* 

Maximilien  d'Autriche  avec   l'héri-  vestiture ,  la  réversion ,  la  mouvance, 

tière  de    Bourgogne    était  pour    la  c'est  très-peu  de  chose  :  cela  n'empé* 

France  vm  moindre  mal ,  que  le  ma-  che  point  la  multitude  de  maîtres 

riage  d'un  prince-  français   avec  la  dans  un  royaume,  l'érection  d'un  état 

même  héritière  ;  car  Maximilien  ne  aans  l'état ,  im^erium  in  imperio,  ni 

pouvait  pas  cabaler  dans  le  royaume  la  confusion  qui  a  fait  dire  au  prince 

avec  les  mécontens  ,  comme  aurait  des  poètes, 

fait  à  sa  place  un  prince  du  sang  :  et  Qiîx  «t^Adà»  flroxi/«o»/i*îiM'  A  xwfavoc 

selon  toutes  les  apparences ,  les  Fia-  iç.^  ^ 

manda  dominés  par  le  comte  d' Angou-  jgl^  ^AnMÔç, 

lème  eussent  cent  fois  plus  troublé  la  jy^„  ^,^  muUorum  prinapatm .-  «m» 

France  sous    Charles    vul,'    et  sous  prinéms  esto , 

Louis  Xn ,  qu'ils  ne  la  troublèrent  do-  ï^»»"  rex  (9). 

minés  par  les  Autrichiens.  J'avoue  (C)  .  .  .  Illuienuora  son  barbier^ 
que  sons  Charles-Quint  le  patrimoine  pour  parler  h  elle  seule;  mais  on  ne  le 
aes  ducs  de  Bourgogne  a  été  funeste  à  permit  point.  ]  Mattre  Olivier ,  admis 
la  France  :  mais  Louis  XI  pouvait-il  à  l'audience  de  la  princesse  Marie, 
prévoir  cela  ?  Le  plus  fin  de  tous  les  reçut  ordre  de  déclarer  pourquoi  il 
aoçes  eût -il  pu  conjecturer  c[ue  le  fils  venait.  Il  respondit  ,  ^u'il  n'awoit 
unique  de  Maximilien  hériterait  de  charve,  sinon  de  parlera  elle  h  part* 
l'Espagne ,  et  que  les  Allemands  se-  On  lui  dit  que  ce  n'estoitpas  la  couv- 
raient assez  simples  pour  se  donner  tume ,  et  par  spécial  h  cette  jeune  dor 
un  empereur  aussi  puissant  que  l'était  moiselle ,  qui  estoit  h  marier;  il  conti'- 
le  petit-fils  de  Mane  de  Bourgogne  ?  ni^t  de  dire  qu'il  ne  dirait  autre  chose^ 
Au  reste ,  les  maux  que«ette  oran-  sinon  a  elle  ;  on  lui  dit  lors  qu'on  lui 
che  de  la  maison  royale  fit  à  la  Fran-  feroit  bien  dire ,  et  eut  peur.., ,  et  se 
ce  serviront  apparemment  de  leçon  départit  oour  cette  fois  (16). 

(D)  Eue  épousa  unprincrtel,  quant 

(:)  J»^*  Hiitoir.  Je  Loaû XI,  &V.  F///,  ^  /'^^ ,  que  sa  gouvernante  en  sou- 

^xi)  U4^  a»  Bourmognm  avoU  auwi^  iuudi-  *«*{?'M  VOUS  coipprendrcz  tout  ceci , 

«nu  pour  tntnpnnmf  toutes  choses.  Sapera  en  lisant  ce  curieux  passage  de  Phi-* 

j«Mi#  Miivoii  asMM  porter  le  îravnil^  oui  lui  lippe  de  Comines  :  «  Paravant  se  tint 

«imiaiicB  pour  eonduire  ses  entreprises....  Qui  >'  OU  s^e  trouva  madame  de  liajluin  , 

*vt  ptu  prendre  partie  des  conditions  du  roi ,  »  première  dame  de  ladite  damoi- 

nottre  m»ttre^  et  partie  des  siennes ,  onen  eust 

^fe^feit  m  prince petrfaii*  ComiaM,  Uv^IJIf  (q)  Homenii,  Tliad. .  lih.  Il ,  vs.  3o5. 

ciap.  lIIfpMg,  145.  (10)  Comioest  Wr.  f ,  chnp.  XIV y  p.  So> 
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s.  .iy»....« ,  Cl.  uuu  pus  a  un  emani ,  nonte  josqad  l'excès  (17)  :  cette  faute 

»  disaDt  que  sa  maistresse  estoit  fcm-  est  d'une  telle  nature ,  que  ceux  qui 

»  me  pour  porter  enfant,  et  que  de  la  commettent  méritent  plus  notre  ad- 

»  cela  le  pays  avoit  besoin.  A  celte  miration ,  que  ceux  qui  ne  la  commet- 
»  opinion  se  tindrent.  Aucuns  blas-  >  tentpas.  C'est  une  espèce  d'héroïsme  : 

»  mèrent  ladite  dame  d'avoir  si  fran»  c'est  mourir  martyr  de  la  pudeur. 

»  chement  parlé,  autres  l'en   loué-  /'.«wir-i/  ua-         .      •    ..   •     . 

Il  rpnt      «lisant /vii*An<>  »..>.  »».l    •*  («O) ''/«""<  Are  quitre-vingt-trow ,  i  com- 

»  rent ,  disant  qu  elle  ne  parloit  que  m^ncw  Vmnnée  «1  miù  de  janvier. 

»  de  manage,  et  dece  oui  estoit  très.  (,,)       SuJtorum   incurata  pudor  mahu 

»  nécessaire  au  pays.  Ainsi  il  ne  fut  »«^«r«  cêlat. 

»  plus  nouvelles  que  de^trouver  cet  »«>»•«•  i  EpUt.  XVI  UbnI. 

»  homme  (11  ),  »  Voyez  les  Nouvelles  p^^B nr\r ^v     v        J 

de  la  République  des  Lettres  fiï).  BOURGOGNE ,  Vusx  des  cer- 

(E)  Elle  mourut  d'une  chute  de  ^^^  ^^  l'empire ,  commença  d'a- 

cheyal. . . . .  e«  i483.  ]  Comme  elle  ai-  voir  ce  rang ,  Tan  1 5^8.  Il  com- 

rvV/X*ioif.X'/l"J  P"*^,?  J°"'  prenait  la  Franche-Comté,  et  les 

envie  de  voir  celle  du  héron.  Elle  sor*    5-       *  j     n         t> 

tit  donc  de  Bruges,  montée  sur  uri  ^iMept  provmces  du  Pajrs-Bas. 

cheval  généreux;  ,,,  et,  se  voyant  en  Gharles-Quint ,   qui    en   était   le 

rase  campasne,  elle  donna  la  liberté  maître  ,    les    fit    recexfofr    pour 


— y J^"^  H**' i-c'yjj ; , , ,  mats  la     ,     ,,     '  ,     _         ,  v  ,     ,    *'» 

pudeur  naturelle ,  et  la  crainte  de    indépendans  à   la  iférité  de  la 

contrister  son  mari,,,,,  fimnt  qu'elle    chambre   impériale   de  Spire  y 

tablement  blessées ,  la  fièure  conti-  '«^«'^'^Z/W  auoi  charges  y  et  a 
nuelle  survint,  . .  elle  se  uit  obligée  de  p^J^erpar  mois  autant  que  deux 
se  meure  au  lit,  oU  elle  ne  la  fit  pas    électeurs  :  savoir  y  3656  florins 

&„'.  ïii-  S  v«rrT^,re"v:it  ^r  /^  '^'^-«^,,«^-"'--  > 

pu  obliger  à  ne  pas  dire  qu'elle  s'était  ^^  autant  que  trois  électeurs  ,  en 
fait  du  mal  aux  côtes.  Laissons  donc    ^«*   àe  guerre  contre  le    Turc 


«  Mane,  rft«-i/(i5),  était  allée  à  la  provmces,  qu  une  ombre  de  dé^ 

»  chasse  sur  une  haquenée  la  plus  pendance  de   Vempereur  et  de 

n  douce  que  l'on  eût  pu  trouver 5  et  fempire  (A),  et  qu'il  avait  i^oi/Za 

»  néanmoins  cet  animal,  se  mettant  ^■'^     ?       S  • 

»  tout  d'un  coup  en  furie,  la  fit  tom-  ^^^f  les  ériger  en  royaume  y 

»  ber  sur  une  racine  d'arbre ,  qui  lui  ct  lui  donner  le  nom  de  Regnum 

»  entra  dans  la  partie  que  la  pudeur  Leoninum,  à  cause  des  lions  qui 

»  empêche  de  nommer.  Cette  blessure  sont  presque  dans  toutes  les  ar- 

»  n  aurait  pas  été  incurable,  si  la  j                      •           ff\     r\ 

»  princesse  eût  voulu  souffrir  qu'un  ^^^  ^  ces  provinces   (b).    On 

»  chirareien  y  mît  la  main  ^  mais  la  ajoute  ,  qu  il  ne  réunit  les  Pays- 

»  honte  la  retint  si  long-temps ,  que  Bas  à  Vempire  ,  qu'à  la  charge 

»  la  gangrène  survenant  lui  6ta  la  vie  ^,  ^^^,  ^^^^  ^^  VAUemagne , 

(11)  CiOmiaes,  liv.  VI,  ehap.  JII^  pag,  S3^^ 

(la)   nfou  de  juille  (1689,  art.  Il,  pag.  799.  (a)  Heùs,  Histoire  de  l'empire ,  tom.  II j 

(i3)  Pendant  trois  semaines.  Fabert,  RiVt.  pag.  125,  édition  de  la  Haye  ,  en  l685. 

itn  dac»  de  Bonrgogiie ,  pag.  HS.  ^^j   y         j^  MaDifeslo  de  l'électeur  de 

;5^^^.';£^6^s:^•^to^^^          U..  /X,  B.rière,T/'Additipn,  pag.ii^^édUionde 


BOURGOGNE.  75 

appréhendant    les  guerres   qui   courrier  qui  portemit  les  armes  de 
r  pourraient  survenir,  et  pour  ''««»^w«>  ««  î«"  passeraU  par  les 

fils  Philippe    li    (  çui  aspirait   ayant  la  cela  dans  an  écrit  qui  avait 
à  la  couronne  impéricde) ,  qi^il    ^^^  àûvné  au\clepaté  de  Philippe  II 

ne  possédait  rien  sur  le  fonds  ^  1*  ~"f  J^Ç^^'^i!!  "*??'  •'*"*" 

,  -s»  •    •!  *  tôt  cet  ecnt,  et  dit  quM  ne  poa- 

de  t  empire  ,    sans  quoi    il  ne  ^  Tait  accepter  ane  chose  contre Vau- 

pourroit  facilement  l  obtenir  (c).  »  toritë  de  son  roi,  qui  ne  connaissait 


charge  de  prendre  mterêt  à  ce  ,  «(„«  ce  droit  consistait  en  ûefs  qae 

^1  concerne  la  défense  de  ce  »  le  roi  pouvait  tenir  de  relevans  de 

cercle  de  Bourgogne  (B).  Le  ba-  »  l'«mpire ,  et  principalement  par  le 

ron  Lisola  n'ëtait  point  de  ce  *  ^^^  ^«  Su^T^n    T""  P*J 

..         .     ,gy.     ^   «^     «  ^       .  r  »  lempereur  Charles-Quint  aux  neuf 

sentiment    (t).  Un  a  fort  crie  »  autres  cercles  de  rAHemagne,  par 

contre  l'électeur  de  Cologne ,  qui  »  lequel  les  provinces  des  Flamands 

fit  entrer   dans  ses  places ,    en  *  ^^"^^  exceptées  de  la  juridiction  de 

1701 ,  quelques  troupes  françaî-  *  **f -»?«":•«'  Ç«r  ^f  ^^f  V^};" 

'         ^1^^-^       ■!  *\            *,  j»  et  plusieurs  fois  répètes  (a).»  Voici 

ses,  sous  le  titre  de  troupes  du  les  propres  termes  derorigina1.«ym>- 

cercle  de  Bourgogne  (D).  tum  Ulicà  restitua,  negans  passe  ab 

se  id  aceipiy  quod  ad^^ersaretur  auc- 

(c)  Là  mAne,  pag,  i53  «f  i54.  Ufritati    régis   sui  ,     dominum    non 

agnoscentis  in  edprœsertim  Limbur- 

(A)  On  prétend  aueCharîeS'Quint  gensi  prot^incid ,  tn   qud  tabellarius 

ne  laissa     aux    aix-sept  provinces  detentus  est  :  idque  eonstare  ex  do- 

?uune  ombre  de  dépenaance  de  miniiSy  quœ  ab  imperio  benejiciaria 
empereur  et  de  l'empire.]  Une  preu-  rex  heieret;  atque  imprimis  ex  Bur- 
Te  de  cela  est  c^ue  »  pendant  les  trou-  gundico  eircuh  »  postremUm  h  Ca- 
bles (|ai  les  agitèrent  sous  le  règne  rolo  Quinto  ad  tuios  nouem  Germa" 
de  Philippe  II,  et  qui  portèrent  une  niœ  orbes  adjeeto  ,  in  que  diserte  y 

Sartie  de  ces  provinces  à  secouer  la  iteratisque  t^erbis ,  ab  imperUjurisdic 

ominatioa  espagnole»  Tcmpereur  et  tione  Belgarum  provincios  excipiun- 

Tempire  n^interposèrent  point  Fauto-  tur  (3). 

rite  souveraine ,  ni  pour  obliger  le  roi       (B) et  que  ^  parle  traité  de 

d'Espagne  à  mettre  bas  les  armes,  ni  Munster ^  V empire  s'est  déchargé..,,. 

pour  obliger  les  états  qui  8*ëri|;èrent    ^ff  q^  concerne ee  cercle  de 

CQ  république»  à  demeurer  sujets  ou  J?ow)^o^/ie.J  Voici  œ  qu'on  représente 

vassaux  de  T^emagne.  Si  une  sem«  dans  un  manifeste  imprimé  pour  Té- 

blable  guerre  civile  se  fût  élevée  dans  lecteur  de  Cologne,  Tan  1704.  «  Pour 

les  autres  cercles ,  Tempereur  et  Fem-  »  peu  <(ue  sa  majesté  impériale  eût 

pire  se  fussent  conduits  tout  autre-  »  examiné  les  articles  i3«?c  i4  de  sa 

ment,  et  y  eussent  remédié  pars  voie  »  capitulation  ,  et  F  article  3  de  la 

àt  fait.  U  est    notable  qu^u  se  fit  »  paix  de  fFesiphalie ,  elle  aurait  re* 

une  assemblée â  Cologne ,  Tan  1579,  »  connu  que  l'empire,  ayant  consi- 

J>our  pacifier  le  Pays-Bas ,    et  aue  »  déré  que  le  cercle  de  Bourgogne 

^empereur  ne  se  porta  que  pour  ari>i-  »  n'apportait    aucun   avantage     au 

tre  entre  le  roi  a  Espagne ,  et  les  pro-  »  corps  germanique  ,  après  la  trans- 

naces  soulevées.  H  se  passa  dans  cette  »  action  de  1S4B;  et  qu'il  ne  lui  se- 

reucontre  une  chose  qui  mérite  ici  /  v  e.   j    j  1  /^         j   «■    j      1. 1* 

„        t         ..                 •     3    11  C>)  Strtda ,  de  i«  Guerre  de  FUndre  .  à  r«ii> 

ttoepUce.  Un  courrier  de  l'empereur ,  ^  \s^,  ji  ^,  ,„,  4^  ^  traduciion  de  da 

ayant  passé  sans  passe-port  dans  le  Ryer. 

pays  de  Limbourg  •  fut  arrêté  :  l'em*  fî?iS*T'T«ji   vi-      j  -j  rr  ia' 

pereor  s  en    plaignit ,  et  allégua  qu  U  jj  /adnnn.  iS?»  ,  pag.  iTx  •dMcnu  Antue^., 

n  était  pas  besoin  de  passe-port  au  mnn.  aG48  ,  i0<8«. 
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»  rait   qu^à  charge ,  tant   qu'il  ap-   le  point  qui  est  en  controverse.  Ayant 
»  partiendraitâ  la  maison  d'Autriche,    ensuite   allégué  quelques  raisons,    il. 

entemlMy 

traité  de 

hostibus  non 

»  nion  de  ses  autres  membres , /^our  juvandis,  par  lequel  V empire  et  la 
»  ce  qui  regarde  V assistance  mutuelle;  France  s'obligent  réciproquement  à. 
»  afin  que  la  sûreté  et  la  tranquillité  ne  point  donner  et  assistance  aux  en- 
3»  des  cercles  qui  le  composent,  ne  neniis  l'un  de  Vautre (9).  11  répond 
>  fussent  point  exposées  au  péril  d'être  diverses  choses,  et  finit  par  dire  que 
a>  troublées  chaque  jour  par  les  guer-  cela  «  montre  clairement ,  que  l'obli* 
>»  res  perpétuelles  qui  régnaient  dans  »  gation  de  ne  pas  secourir  les  enne» 
»  ce  malheureux  cercle  et  aux  en-  »  mis  de  la  France  ne  peut  déroger  à 
»  virons  :  ce  qui  fit  dire  au  sieur  »  celle  que  tous  les  cerâes  de  l'empire 
Cujermans  ,  lor8<|u'on  publia  la  »  ont  de  s'assister  réciproquement, 
paix  de  Westphalie ,    Pacis  Mo-    »  Tout  ce  que  l'écrivain  de  France 


milienll,  Rudolphell,  et  Matthias,  »  réplique  qui  a  paru  depuis  peu  aa 

n'ont  jamais  uoulu  s'intéresser  dans  »  jour,  que  ce  serait  peine  perdue  d'y 

les  troubles  du  cercle  de  Bourgogne ,  »  vouloir  donner  unplusgrandéclaic- 

queparune  simple  et  amiable  interpo'  »  cissement  (g).  » 

sition  (5).  Comme  je  n'ai  point  lu  les  écrits 

(C) Le  baron  Lisola  n'était  dont  M,   de  Lisola  fait  mention ,  je 

pas  de  ce  sentiment.]  Prouvons-le  par  me  garderai  bien  de  dire  que  le  me- 
son  fameux  ouvrage  intitulé  Le  Bou-  pris  qu'il  témoigne  pour  le»  raisons 
clier  d'État  et  de  Justice,  dont  le  de  l'auteur  français  ,  lesquelles  il 
dernier  chapitre  traite  de  l'intérêt  traite  de  cnème  fouettée»  n  est  qu'un 
des  princes  chrétiens  en  la  guerre  de  artifice  de  rhétoricien  ,  et  qu  il  a 
1667  >  ^^  ^  F  obligation  précise  des  suivi  la  coutume  de  la  plupart  des 
états  de  l'empire  à  ta  garantie  du  controversistes ,  qni ,  après  avoir  em- 
cercle  de  Bourgogne.  Il  dit  qu'il  pas-  ployé  toutes  leurs  forces  contre  l'en- 
sera  légèrement  sur  cette  dernière  droit  faible  de  la  cause  qu'ils  combat- 
matière,  parce  qu'elle  est  déjà  déci-  tent ,  laissent  sans  réponse  l'endroit 
dée  parun  acte  solennel  de  la  chan-  le  plus  fort,  sous  prétexte  qu'il  est 
cellerie  de  f  empire ,  et  que  celui  qui  indice  qu'on  s'y  arrête.  Ils  ne  sont 
a  écrit  sur  ce  point  à  Ratisbonne  a  jamais  plus  fiers  qu'en  ce  cas-là  , 
pénétré  en  peu  de  mots  si  avant  dans  et  ils  s'imaginent  que  des  hauteurs 
Ufond  de  cette  affaire^  et  Va  teUef^ent  dédaigneuses  seront  le  meilleur  bou- 
épuisée,  qu'il  na  laissé  aucun  moyen  clier  de  leur  cause.  Quoi  qu'il  en  soit  ^ 
d'y  rien  enchérir,  non  plus  d' Y  repli'  j'ose  dire  que  si  rÀllemagne  a  pré- 
quer{!B\,  En  e^t,  ajoute-t-il(7) ,  7e  tendu,  que  l'article  de  la  paix  de 
n'ai  jamais  rien  lu  de  plus  froid  ni  Munster,  de  mutuis  hostibus  non  ju- 
de  plus  faible,  que  la  réponse  que  uandis  ,  lui  laissait  une  pleine  liberté 
l'on  à  pukUée  depuis  quelque  temps  de  secourir  le  roi  d'Espagne  au  Pays- 
de  la  part  de  la  France  contre  ce  Bas ,  eUe  s'est  moquée  de  la  France  , 
solide  écrit  :  elle  est  remplie  d'un  tas  et  n'a  eu  aucune  intention  de  finir 
inutile  de  paroles,  elle  fuit  partout  la  guerre  j  car  il  est  évident,  que  si 
ia  lice ,  eue  extravague  hors  de  la  elle  eût  fait  de  la  guerre  du  Pays-Bas 
question,  elle  omet  les  objections  prin-  sou  affaire  propre,  et  eût  secouru  le 
eipales,  et  suppose  pour  chose  prouvée  cercle  de  Bourgogne ,  comme  Tun  de 

ses  membres, la    France  auhiit    eu 

(4)  MaoifMte  de  l'électesr  d«  BaTîère ,  m  TAd-  encore  la  guerre  contre  l'empire  ,  et 

diUoa,  p«f.  79.  aurait    pu    attatpier  très-justement 

'(^?jf!^.'3t?É«..a.J«U«.«.  T»«q"e  cercle  qu'elle  .urait  voula  . 

tùie  ri ,  fMg.  348 ,  349.  rS)  Lk  mfnu,  jMi§.  359. 

(7)  Là  mtm» ,  feg.  349*  VS)  ^  miême,  pag.  353 ,  354. 
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INBsqœ  tons  les  cerdes  auraient  en-  Mpela  a  son  secours  les  Italiens  et  les 

Toyëdes  secours  a  oelui-U.   Ainsi  de  Espagnols,  sous  le  nom  de  ce  même 

drax choses  Tune,  ou  TAllemagne  a  cercle  de  Bourgogne,  et  que  le  cha- 

Toula  se    pacifier  par  le   traite  de  pitredeColorne,autemps  de  Vapos- 

Westphalie,   ou  elle  n'a  point  pré-  tasie  de  Gebhard  Truchses,  se  servit 

tendo  prendre  part  aux  guerres  du  aussi  des  Espagnols ,  sous  le  même 

Fijs-Bas.  Or  c^  serait  une  supposi-  nom  (i a).  Ce  dernier  argument  est  a<l 

tioo  ridicale,  qae  de  dire  qu'elle  n'a  hominem,  et  a  sans  doute  bien  de  la 

MmtToalaëtablirlapairencetemps-  force.  L'électeur  de  Bavière  le  répéta 

U,mais  se  jouer  de  la  France ,  et  la  dans  son  manifeste,   l'an  170J.   La 

tromper  irilainement.  Il  reste  donc  â  maison  d^ Autriche ,  dit-  il  (  1 3) ,  a  </or- 

oonclure    qu'elle  a  i>rétendu  laisser  né  plusieurs  exemples  du  pir^cédé  que 

démêler  aux  Français  et  aux  Espa-  mon  frère  l'électeur  de  Cologne  auait 

{Dob  la  continuation  de  leurs  guerres,  tenu.  Elle  fit  entrer  les  troupes  du 


diètes  de  l'empire  aient  fait  des  rh-    torat  de  Cologne ,  pour  déposséder 
démens  pour   l'assistance  du  cercle    Gebhard  Truchses  :  et  pendant  les 


,  ^  y  -- 

trompé  les  Espagnols,  si  elle  ayait  pré-  Francis ,  qui  ne  sont  pas  sujets  de 

tendu  être  engagée  à  les  secourir  au  t empire,  parmi  les  troupes  que  mon 

Pays-Bas ,  nonolMtant*  l'article  de  mu*  frère  reçut  dans  ses  olaces ,  n'y  at^ait" 

tjm  hostibus  nonjut*andis.  il  pus  des  Espagnols  et  des  itali^/is  ^ 

(D)  L'électeur  de  Cologne  fit  en-  quisontaussi  étrangers  dans  P empire, 

tnrdes  troupes»,,,  dans  ses  places,,. >  parmi  celles^que  Gonsalwe  de  Cordoue 

sous  le  titre  de  troupes  du  cercle  de  amena  dans  le  Palatinat ,  en  i6a2  ? 

BouigogneJ]  Ce  fut    l'un  des  cheils  L* armée  du  prince  de  Parme  n' était" 

d  aorusalion  pour  lesquels  sa  majesté  ^^^^  pas  remplie  de  corps  de  ces  na» 

impéiiale  le  mit  au  ban  de  l'empire,  tions  ?  Ces  aeux  armées  étaient  en- 

II tâcha  de  se  justifier,  en  alléguant  trées   hostilement  dans  V empire,  et 

que  des  troupes   étrangères  environ*  l^  troupes  que  mpn  frère  appela  , 

naient  de  toutes  parts  son  électoral ,  n*f  vinrent  que  pour  garder  quel- 

et  qu'ainsi  il  ne  crut  point  pouvoir  ques  places, 

donner  a  ses  sujets  des  marques  plus  H  ne^  sera  pas  hors  de  propos  de 

sensibles  de  sa  vigilance  paternelle  parler  ici  de  la  réponse  qui  fut  faite 

pour  leur  repos  et  pour  leur  sûreté ,  par  le  comte  d'Aremberg,  comman- 

que  d  appeler  a  son  secours  quelques  dant  des  troupes  aue  le  roi  d'Espagne 

troupes  ou  oerde  de  Bourgogne  ,  avec  envoya  au  n^ys  ae  Cologne ,  à  la  ré- 

eetfe  précaution  toutefois ,  de  leur  quisition    ou  chapitre ,    lors  de   la 

faire  prêter  serment,  avant  que  les  guerre    de  Gebhard   Truchses.    Cet 

introduire  dans  ses  états ,  qu  elles  ne  archevêque  sema  partout   les   mur- 

commettraient  aucun  acte  d'hostilité,  i|iores  de  ce  que  son  chapitre  avait 

ni  ooQtre  l'empereur,  ni  contre  l'em-  violé  les  constitutions  de  l'empire ,  en 

pire  ;  qu'elles  ne  suivraient  d'autres  appelant  des  étrangers.  Les  princes 

ordres  que  les  siens;  et  que  toutes  les  de  son  parti  représentèrent  fortement 

fots<|ue  S.  A.  E.  le  souhaiterait,  elles  à  l'empereur,  qu'il  devait  envoyer 

sortiraient  de  ses  places  et  de  son  pays,  ordre  à  ces  troupes    étrangères  de 


avec  le  roi  d'Espagne,* souverain  du  pêcher  que  les  secours  envoyés  au 
cercle  de  Bourgogne  (ii)  \  et  que  ;  chapitre  de  Cologne  ne  fissent   au- 
rons le  siècle  passé,  Ferdinand  II  cunes  hostilités  dans  l'empire  ,  ce  qui 
r  ^w    r  .  3  .     v      .  t,.:ij  •  donnerait  lieu  à  de  plus  grands  maux. 

6o.  (xi)  Là  mfme^  pag.  67*  68. 

(tt)La  mtme ,  pmg,  64.  (i3)  Là  mimt ,  pag.  al. 


BOURIGNON. 


un  très- 
pire;  mau  ce  comte  lui  répondit  ^**j?*  "^"*"\^  ^T  P^ 
que  les  •oldatê  de  sa  majesté  batho^  ^®  dogmes  tres-singulicrs  ;  et  de- 
lique  n'étaient  point  cômi^ris  dans  PUis  son  enfance  jusqu'à  sa  vieil- 
les statuts  qui  fermaient  l'entrée  de  lesse ,  on  a  pu  remarquer  dans 
TAUemagne  ides  troupes  étrangères  :  son  âme  un  tour  extraordinaire, 
que  le  roi  d  Espagne  n'était  pas  un  un  •*  *  t -n  i  ^  i  . 
prince  étranger,  mais  l'un  dm  prin-  *^."®  ^^^^^  ^  f^V*®  »  *e  i3  de  ]an- 
cipaux  meinbres  de  l'emoire  :  qu'il  ▼i^r  lOiO,  si  laide  9  que  l'on  dé- 
était permis  au  chapitre  de  Cologne  libéra  quelques  jours  dans  la  fa- 


introduit  dans  l'empire/les  Français ,    l'on  ne  prit  point  ce  parti.    A 

i*:i:s^:i.'ril';.iîrr  '  *'  ""*'*  î"*t  "•?:'  ^^>  ^*'°"'^^*  ^^^ 

On  ne  peut  mer  qif  il  n'y  ait  ici  4*®  *^*  chrétiens  ne  vivent  pas 
une  fâcheuse  alternative  pour  beau-  selon  leurs  principes  ;  elle  de- 
coup  de  gens  ;  car  si  l'électeur  de   mandait  qu'on  la  menât  dans  le 

SiriefiralfctLTtî  Fy»  ?«»  clu-étieps  (i);  elle  ne 
avouer  que  le  roi  Philippe  II ,  et  croyait  pas  y  être  ,  pendant 
l'empereur  Rodolphe  11 ,  ont  été  cou-  qu'elle  remarquait  qu'on  ne  vi— 
pables  de  la  même  faute  «  l'un ,  puis-   vait  pas  conformément  à  la  loi  de 

^^t^L^'éZirJS^^li^^i  J-us^rist.  Une  des  plus  g«n. 

ne  condamna  point  le  chapitre  qui  **^®  ^roix  quelle  eut  à  souffrir 

les  avait  demandées  et  introduites  i  dans  sa  famille,  fut  qu'on  la  vou- 

mais ,  si  ces  deux  princes  n'ont  rien  lait  marier  :  ce  n'était  point  ce 
fait  contre  leur  devoir ,  comme  il  faut         ><.ii^    v.^    i.   -^  1  a^      1    - 

que  la  cour  de  Vienne 'en  tombe  d'ac-  qu  elle  cherchait  ;  un  cloître  Im 

cord  pour  ne  pas  flétrir  leur  mé-  paraissait  préférable  à  un-mari. 

moire ,  comment  peut-elle  condamner  Elle  voyait  Sa  mëre  trop  malheu- 

dans  un  électeur  de  Cologne  ce  qu'elle  reuse  dans  l'état  de  mariage  (A) , 

approuve  dans  des  chanoines  ?,  Et  si  ^^„^  „^  ^^'    -,  ^  1    °    \   " 

les  mêmes  états  voisins,  qui  condam-  P*^^'^  ne  craindre  pas  le  même 

nérent  en  ce  temps-là  le  chapitre  de  luconvement  (c);  et    de  plus, 

Coloene ,  approuvent    présentement  elle  était  douée  d'une  chasteté 

que  Vélecteur  soit  mis  au  ban  de  surprenante  (B) ,  et  trouvait  des 

Tempire,  pour  avoir  suivi  l'exemple  j^,™ -  ^♦a         s.       j  »*    i. 

des  adversaires  de  Gebbard  Truchws.  «^«ce^»  extrêmes  â  se  détacher 
ne  s'exposent-ils  pas  au  reproche  de  des  sens,  afin  de  s'unir  d'une  fa- 
ne juger  des  actions  que  selon  leur  (on  trës-intime  à  son  créateur, 
intérêt,  et  de  faire  de  l'utilité  la  rè-  Son  père  ne  laissa  pas  de  la  pro- 

gle  de  Ja  justice  ou  de  la  louange?  ^^^S,^  ^  ^.  • 5  x         t? 

Ce  désordre  est  inévitable  dans  la  po-  »?««•«,  ^  manaçe  à  un  Fran- 

H  tique  ;  c'est  en  vain  qu'on  en  cher-  9^^^  •  ^^  temps   était  déjà  pris 

cherait  le  remède.  pour  sohnniser  les  noces;  et  il 

Tempori. ,  ad  ann.  i583 .  pag.  ,88.  ^"^  ^'*  coùUnuée  d«  liiâd«iiiousU«  Boori- 

*  '^*    '  fpiim^pag.  II. 

BOURIGNON  (  Antoinette)  a      (*)  ^^  «^«w.  p'v-  i«»  17- 
été  une  de  ces  filles  dévotes ,  qui  p^^^  f^f"^'  '''^'  "^  •  ''  ^"  extérieure. 
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ftOut,  pour  dëtoui^er  cette  ezé-  qui  contrefit  le  dévot ,  afia  d'à- 
cution,  qu'elle  prit  la  fuite  le  voir  accès  auprès  d'elle.  Il  lui 
jour  de  Pâques  i636  (d).  Ce  ne  parla  de  mariaee,  et  ne  la  trou- 
fiit  pas  pour  se  jeter  dans  un  Tant  point  docile  sur  ce  chapitre, 
cloitre;  eHe  avait  connu  que  l'es-  il  voulut  suppléer  par  la  force 
prit  de  l'Évangile  ne  rèffne  pas  de  ses  bras  ce  qui  manquait  k 
dans  les  couvens(e):  ce  nit -pour  l'efficace  de  ses  discours  (C). 
l'en  aller  dans  quelque  désert.  Mais  elle  implora  la  protection 
Elle  s'habilla  donc  en  ermite  ,  et  du  bras  séculier,  de  sorte  que  ce 
gagna  pajs  autant  qu'elle  put  ;  faux  dévot  lut  contraint  de  s'a- 
mais  ,  parce  quV>n  soupçonna  dresser  à  une  fille  dévote  qu'il 
dans  un  village"  du  Hainaut  trouva  plus  disciplinable  (D). 
qu'elle  éuit  fille,  on  l'arrêta  (f).  I^otre  Antoinette ,  qui  avait  ré- 
Jamais  elle  ne  courut  autant  de  solu  de  renoncer  pour  jamais  k 
risque  qu'alors ,  par  rapport  à  son  patrimoini» ,  se  ravisa  et  en 
réut de  virginité;  elle  était  tom-  reprit  la  possession  (i)  (E).  Elle 
hk  entre  les  mains  d'un  hoàime  devint  directrice  d'un  hôpital 
de  guerre,  qui  ne  lâcha  prise  l'an  i653  (it),  et  s'y  enferma 
que  par  une  espèce  de  miracle,  sous  la  clôture  en  i658  (/) , 
Le  pwteur  du  heu  (g)  la  délivra  ayant  pris  Tordre  et  l'habit  de 
du  péril;  et  croyant  remarquer  saint  Augustin  (m).  Par  une  fa- 
en  elle  l'esprit  de  Dieu,  il  en  talité  biei» singulière ,  la  sorcel- 
p»rlaà  l'archevêque  de  Cambrai,  lerie  se  trouva  si  générale  dans 
qui  la  vint  interroger,  et  lui  dé*  cet  hôpital ,  «jue  toutes  les  peti- 
conseilla  la  vie  d'ermite,  et  To-  tes  filles  qui  y  étaient  entrete- 
bligea  de  retourner  che«  son  nues  ,  avaient  un  engagement 
père.  Elle  s'y  vit  bientôt  après  avec  le  diable  (n).  Cela  donna 
persécntce  de  propositions  de  lieu  aux  médisans  de  divulguer 
mariage  ;  ce  qui  l'obligea  de  s'en-  que  la  directrice  de  cette  maison 
fair  encore  une  fois*  Elle  alla  était  sorcière  (o).  Les  magistrats 
trourerle même  archevêque,  et  de  Lille  entreprirent  la  demoi- 
obtint  de  lui  la  permission  de  selle  Bourignon  ;  ils  envoyèrent 
former  une  petite  communauté  des  sergens  dans  son  cloître  ;  ils 
«  U  campagne,  avec  quelques  la  firent  venir  devant  eux,'  et 
autres  filles  de  son  humeur  (A)  i  l'interrogèrent.  Elle  leur  répon- 
J  s'en  dédit  peu  après;  ce  qui  dit  pertinemment  ;  mais  comme 
obligea  Antoinette  à  s'en  aller  au  elle  crut  que  ses  parties  avaient 
pays  de  Liéee ,  d'où  elle  retour-*  autant  de  crédit  que  de  pas- 
M  en  Flandre,  et  y  passa  plu-  sion,  elle  ne  jugea  pas  k  propos 
»ettrs  années  dans  la  retraite ,  et  de  demeurer  exposée  à  leurs 
dans  une  grande  simplicité  de 
▼ie;  mais  non  pas  sans  inspirer  (/i^,^*  co«»Uimé«,  pa^.  ia8. 

beancAnT^  ^*.^^,^  ;.  ««  U^ri.r^^  (*î  ^*^"  rAo;?rta/  de  Notre-Dame  des 

beaucoup  d  amour  a  un  homme,  SeplDouUun  à  LUle.  Vie  extérieure,  pof, 

(^Vieezt^rteare,  Bofi'.  l5o.  tk  r\     ji 

'v/)  Là  méme.vag.  i5t  ef  «tilf»,  (»»)  "raitë  de  la  Parole  de  Dieu ,  pag.  79. 

(r)  Ciiau  ie  vdUge  de  Blacom.  (n)  Vie  extérieure ,  pag^,  216. 

("J  Vit  exteneim,  pof,  i^.  (o)  Vie  coatiaaëe ,  pof.  aao. 
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poursuites  :  c'est  pourquoi  elle  chait    pourrait .  faire     quelque 
se  saliva  à  Gaud.  Ceci  arriva  en   fruit  :  néanmoins  il  se   trouva 
1662.  Elle  ne  fut  pas  plus  tôt  à  peu  de  gens  qui  prissent   une 
Gand ,  que  Dieu  lui  décousnrit  de  ferme  résolution  de  s'y  confor- 
grands  secrets  (p).  Elle  fit  à  Ma-  mer.    Labadie  et    ses   disciples 
lines  un  ami ,  qui  lui  a  été  ton-  auraient   souhaité    de    s'étaî>)ir 
jours  fidèle.  Il  se  nommait  M.  de   avec  elle  dans  le  Noordstrant  (I)  : 
Cort  :  ce  fut ,  pour  ainsi  dire ,   M.  de  Cort  y  donnait  les  mains  ; 
son  premier'  enfantement  spiri-  car  ils  ofiraient  de  grandes  som- 
tuel ,  et  au  figuré  ;  mais  qui  eut  mes  d'argent  pour  acheter  toute 
cela  de,  rare^  qu'il  lui  causa  les  l'île  ;  mais  la  ^demoiselle  rejeta 
mêmes  tranchées  qu'un  enfante-  leur  proposition.   Elle  eut  des 
ment  au  propre  (F).  Cet  homme,   conférences  avec  quelques  carte- 
averti  divinement  deux  fois  de   siens  ,  et  se  forma  une  idée  bien 
suite ,  et  avec  nienaces  en  cas  terrible  de  leurs  principes  (Kj. 
qu'il  ne  suivît  point  cette  inspi-  Elle  composa  beaucoup  plus  de 
ration  (g) ,  avait  avancé  presque   livres  à  Amsterdam ,  qu'elle  n'jr 
tous  ses  biens  à  des  parens  mii   fit  de  sectateurs.  Ses  entretiens 
voulaient  desséj^her  une  lie  du   avec  Dieu  y  furent   fréquens  : 
pays  de  Holstein  que  la  mer  avait   elle  apprenait  par  révélation  une 
inondée  (r);  et  par-là  il  avait  ac-   infinité  de  choses  particulières; 
quis  les  dîmes ,  la  direction ,  et  et  ce  fut  alors  qu'elle  eut  les  vi- 
une  partie  de  cette  île  (G).  Il  y   sions  dont  j'ai  parlé  dans  les  re- 
vendit une  terre  à  la  demoiselle  marques  sur  Adam  (x).  M.  de 
Bourignon ,  qui  se  prépara  à  s'y   Cort  mourut  le  1 2  de  novembre 
retirer    l'an     1668    (s)^     après    1669,  et  l'institua  son  héritière; 
qu'elle  aurait  publié  à  Amster-  ce  qui  l'exj^osa  pendant  quelque 
dam  son  livre  de  la  Lumière  du   temps  à    plus   de  persécutions 
Monde  (H).  Elle  avait  composé  que  ses  dogmes  (L).   Malade  , 
plusieurs    Traités  et  plusieurs  d'ailleurs,  et  mal  servie,  elle  eut 
Lettres  dans  le  Brabant  (£) ,  et  bien  des  misères  à  essuyer.  Elle 
même  sur  les  disputes  des  jansé-  quitta  la  Hollande  l'an  1671 7 
nistesetdesmolînistes,  depuis  sa  pour  s'en  aller  en  Noordstrant. 
persécution  de  Lille.  Le  séjour  Elle  s'arrêta  en  divers  lieux  du 
qu'elle   fit  à  Amsterdam ,   avec  Holstein ,  et  fut  obligée  de  con- 
son  cher  prosélyte  M.  de  Cort ,   gédier  quelques  disciples  qui  s'e- 
fiit  plus  long  qu'elle  ne  pensait  ;   taient  venus  ranger  sous  ses  éten- 
elle  y  fîit  visitée  de  toutes  sortes   dards  ;  ayant  vu  que  chacun  cher- 
de  personnes ,  sans  en  excepter  chait  ses  propres  commodités  et 
les  prophètes    et   prophétesses  ses  aises,  elle  comprit  que  ce  n'e- 
imaginaires  (p).  Cela  lui  fit  es-  tait  pas  le  moyen  de  &ire^  un 
pérer  que  la  réforme  qu'elle  pré-  troupeau  de  nouveaux  chrétiens 

(j-).  Elle  se  pourvut  d'une  impri- 
[jlIrJTir^^'/X"'*-  ««erie  W:  «"•  «  pluxne  allait 

(r)  Vile  de  Noordstrant,  (x)  Dans  la  remarque  (G).  Fejres  sa  Vie 

(i)  .Vie  continuée,  pm.  a8o.  continuée,  chap.  XXI. 

(Q  Là  même ,  pag.  aSS  et  suUf.  ij")  Là  même  ,  pag.  38o. 

\y)  Là^méme,  pag.  2$4«  (s)  ^  mâm,  pag.  384* 
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comme  la  langue  des  autres  y  je  bourg  lui  accorda  sa  protection. 
reax  dire  comme  un  torrent.  Elle  y  fut  directrice  dlmhdpital, 
Elle  faisait  imprimer  ses  livres  et  consacra  au  bien  de  cette  n^d- 
en  français ,  en  flamand  et  en  son  ses  soins  et  son  industrie , 
allemand.  Elle  se  vit  horrible-  mais  non  point  sa  bourse  (M). 
ment  diffamée  par  quelques  li-  Elle  trouva  là  aussi  ^es  persëcu* 
tres  que  Ton  publia  contre  ses  teu^ps;  de  sorte  qu'elle  prit  la 
dogmes  et  contre  ses  mœurs ,  et  route  de  la  Hollande ,  en  l'an- 
se défendit  par  un  ouvrage  qu'elle  née  1680  (ff).  Elle  mourut  à 
intitula  Témoignage  de  Vérité^  FraneW,  dans  la  province  de 
oii  elle  fronda  durement  les  ec-  Frise  '^g) ,  le  3o  d'octobre  de  la 
désiastiques.  Ce  n'était  pas  le  même  année  Qih),  Les  traverses 
moyen  de  trouver  la  paix  :  deux  qu'on  lui  suscitait  en  Allemagne 
ministres  luthériens  sonnèrent  ne  l'empêchaient  pas  de  compo- 
Talarme  contre  elle ,  et  firent  des  ser  plusieurs  livres.  Il  serait  bien 
li\Tes  où  ils  disaient  qu'on  avait  malaisé  d'exposer  quel  est  son 
brûlé  et  décapité  des  gens ,  dont  système  :  il  ne  faut  rien  atten- 
tes opinions  étaient  moins  insup-  are  de  bien  lié  et  de  bien  suivi 
portobles  que  celles  de  la  Bonn-  d'une  personne  qui  donne  tout 
gnon  (oa).  Les  labajistes  écrivi-  aux  inspirations  immédiates.  On 
rent  aussi  contre  elle  (6&).  On  ne  saurait  nier  que  ce  ne  soit  un 
loi  fit  défendre  de  faire  aller  son  étrange  égarement ,  que  de  pré- 
imprimerie.  Elle  se  retira  à  tendre,  comme  on  dit  quelle 
Flensbourg  >  au  mois  de  décem-  faisait ,  que  la  vraie  église  était 
bre  1673  Xcc),  On  le  sut,  et  on  éteinte,  et  qu'il  fallait  renoncer 
échaufia  tellement  le  peuple ,  en  aux*  exercices  liturgiques  de  re- 
la  traitant  de  sorcière  et  de  Hgion.  Ce  dernier  dogme  est  fu- 
Circé ,  qu'elle  fut  bien  heureuse  rieusement  attractif  de  persécu- 
de  se  pouvoir  retirer  secrète-  tions  (N).  Il  est  bon  de  se  sou- 
ment.  Persécutée  de  ville  en  venir  que  les  journalistes  ont- 
ville,  elle  fîit  enfin  contrainte  parlé  des  œuvres  d'Antoinette 
d'abandonner  le  Holstein ,  et  se  JBourignon  (0).  Elle  a  eu  cela  de 
retira  à  Hambourg,  l'an  1676  commun  avec  presque  tous  les 
(rfrf).  Elle  n'y  fut  en*  sûreté  dévots ,  <ju'elle  a  été  d'une  hu- 
qn'autant  de  temps  que  l'on  meur  bilieuse  et  chagrine  (P). 
ignora  son  arrivée  ;  car  dès  qu'on  Avec  tout  cela ,  et  malgré  tou^ 
en  eut  eu  le  vent,  on  tâcha  de  se  tes  les  fatigues  et  toutes  les  tra- 
saisir  de  sa  personne  :  Dieu,  sait  verses  de  sa  vie ,  on  ne  lui  aurait 
comment  on  en  aurait  disposé,  donné  guère  plus  de  çuarante 
si  on  l'eût  pu  prendre.  Elle  se  ans ,  lorsqu'elle  en  avait  plus  de 
tint  cachée  pendant  quelques  soixante  (iV).  Elle  ne  s'était  Ja- 
jonrs  ,  et  puis  s'en  alla  en  Oost*  mais  servie  de  lunettes(M).  JUe^ 
Frise  (ee) ,  ou  le  baron  de  Lut*-  ^  ^  ^^^  ^  ^ 

M  là  même ,  p^^.  388.  (^«')  NouTell»  de  i.  RépuUique  àe»  Let- 

(W)  Là  même ,  petr .  3oï .  tr«s ,  iunil  iÇ^S,  mri,  tX. 

(tt)  Là  même ,  pag,  3o4.  C**)  V"  cooUnuée,  p^-  «5. 

{i£)Là  méme^  pmg,  5oO. 


{fid^  Là  mAne ,  p4ig,  ...      .    - 

i«j  ^u  mou  de  Juin  1Ç77.  C**)  ^à  mente, 

TOME   IV.  ^ 
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périodes  de  sa  \4e  lespius  re-^  ys  yéut  dké  à:  un  seul  indmdti. 
j!»ar^Ei<tMef ,  comme  sa  AbifisstH  Marî^  îl  nVu  va  pâS  de  même 
ce ,  son  avénemetit  à  la  qualité  dans  certains  pays ,  qui  n'ont 
d'auteur,  et  sa  mort,  ont  été  jaàiais ëté  Honores  de  saprësen- 
caf  actérisës  par  des  conftëtés  (//).  ce  :  ses  livres  ont  fructifie  au  de  là 
L'auteur  de  sa  Vie  n*a  pa^  pris  dé  la  mer  ;  il  s'est  trouvé  des  gens 
gardé,  qu'en  disaût  cela,  il  en  Ecosse ,  qui  ont  goAfé  sa  doc- 
donne  lieu,  selon  lliypotliiësé  trine ,  et  qui  en  ont  entrepris  la 
commune,  dier  faifé  considérer  propagation.  Ils  se  sont  fait 
cette  fille  comme  un  fléau  de  la  craindre,  et  Ton  a  cru  qu'il  fal- 
providence ,  et  non  pas  coznàie  lait  prendre  la  plume  pour  ar- 


«^uw  — .w  j^v..^-wi,«*«  ^u.  vu  <«  Y^*-  oiotc  c;uuuic  •  uu  Verra  ia«niesous 

finit  (nn).  Elle  avait  une  opinion  l*ex  trait  d'un  mémoire  qu'un  fort 

fort  singulière  touchant  r Anté-'  honnête  homme  m'a  eommuni- 

christ  (Q),  et  q[ui  paraissait  tirée  qùé  (S). 

des  hypothèses  de  plusieurs  doc-  (a)  Ette   ne  youlait  point  se  ma^ 

teUTS  touchant  les  esprits  mcu-  fier,  ppfant  na  mèrt  trop  tnalheu- 

hes   (R).  Voyez  Jean   MolleruS,  ftusetùtns  l'état^  mariage.]  Si  je 

auteur  luthérien  ,  dans  son  In-  «'•PP^^rlaisps  ime  preuve  de  ee  que 

. '  .      -    _    _.  n  avonro  i#*i      oa   CFoirait  peut-être 


■inFA  ^>mv>  »  sf^,%^  preciestmee  a,^vx^       ■  ~"  — j:  —  — —  i — ^■— -  —- ^  -j— ».jw 

Finstrmnent  de  quelque  révolu-  '?? P^f**;  f^^^^^^J^J^r  une  boniie 

^-  .       -,       .  V   -,    ^      ^  J      »  citation  ce  iuaementtëiiiéraire.«  Cette 

tiota   de    religilon,    ce    sort    na  «enfant......  remarquant  que   son 

point  été  attaché  à  sa  personne ,  »  père  ëtait  rude  à  sa  lùèré,  et  que 

ni  au  mitÉStère  de  sa  voix  t  ce  *  qûctqfnefoi»  il  i'éinportait  de  co- 

«era  plutôt  un  effet  de  ses  écrits  :  l  'ir»^l*f  *"'^'  'P''*'  airoir  tâché 
*        .j     ^         5         11      V  **  "®  1  amadouer  par  ses  embrasse- 
car,  pendant  sa  vie ,  elle  n  a  eu  i,  mens  enfantins,  pour  lesquels    k 

qu'un  trë^-petH  nombre  de  seo  »  père  arait  qaeliïue  cômphisance  / 

tàtetars  ,  qui  depttis  sa  mort  sont  *  5*]®  »«  '«tirait  à  Vë<sart ,  où  «onsi- 

fi^%i;«<«tf4s     ^MiAfe    aw     ^;««^;««i.n.A»  *  derant  combien  e'était  uua  chose 

toujours    âtlteS    en     diminuait  «  misérable  que  d'être  mariée  à  un 

dans  les  pays  oU  elle  avait  été  i,  parti  fâcheux,    elle   s'adresWt  à 

le  plus  écoutée.   Peu   s'en   faut  »^  bien,  etlni disait, ^oa Dieu, mon 

qu'ils  n'y  soient  rédmts  à  l'unité^  *  ^^^  •'  fi**^'  ^«  >  ^  *•*  '^"* 

0  »  jamuiê  s  prière ,  qui  était  bien  dif- 

(Z/)Vi«  continuité,  pag.Sç^.  '*  férente  de  celle  que  saint  Augus- 

(wm)  //  bU  impoHaa  extrémemm  déifê-  ''  ^^^   déj)lore  d'avoir  faite  avant  sa 

trépas  eonaue  de  msagre ,  à  émise  de  ses  per-  ^*  conversion,  Donnez'moi  ,  Seigneur, 

sécuteurs.  Vie  continuée,  pa^.  S96,  »  la  continence  et  la  chasteté  :  mais 

(mi)  Vie  continuée ,  pag.  506.  *  ne   me  la  donnez  pas  encore   si- 

(oo)  MoUeruM,  part.  II ^  pag.  i5i  ei  se-  »  i^^   •    craignant    d^tre    tr<m     tôt 

^"''**'-  »  guéri  de  ce  charme  dàtanable  et 
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^punger^  ta  quoi  il  «t  à  «roir«  obartreax  a  pMié  qoe  ]a    S«iat« 

»  aa^  a  dayanUs»  ^  complices  et  Vierge  avait  une  vuwisiTÉpétfÉTBATiyBt 

»  de  cooÊrérea  ,    qoe    mademoÎMlU  qui  faisait  aue  ceux  qui  la  regardaient» 

»  Bourignoa  encore  enfant  n'a  d^imi-  quelque  belle  qu'elle  fût ,  ne  sentaient 

»  tateors  de  sa  prière  (  i  )•  »  La  rë-  nen  aue  de  chaste.  11  ajoute  que  saint 

flexion  de  cet  auteur  est  tres-boone.  Le  Joseph   avait  le  don   qu'on  appelle 

don  de  continence  n'estpas  une  chose  d'wFaiGiDATios  ,  qui  l'exemptait  de 

.  .  C'est 

»,  w     -,            ,  -  .            devrait 

Justin  qui  la  demande  •  et  qui  a  peur  appeler  le  talent  que  Dieu  avait  ac- 

'étre  pris  au  mot  ^  c'est  pourquoi  il  cordé  à  la  demoiselle  de  Bourignon. 

avertit  le  bon  Dieu  de  ne  pas  trop  se  Ce   terme  représenterait  admirabie- 

hâter.  ment  l'effet  qu'elle  produisait  sur  son 

(fi)  Elle  était  douée  tPune  chuteté  prochain  :  le  don  ainfrigiikuion  de- 

surpnnanuA  Voici  ce  que  l'on  en  vrait  être  celui  de  rendre  froides  les 

dit  dans  sa  Vie.  «  Dieu  lui  donna  dés  personnes  qui  nous  approchent.  Mais  » 

»  800  enCanoe  le  don  de'la  chasteté  puisque    c  est  à  l'usage  à  régler  la 

»  et  de  la  continence ,  d'une  manière  force  des  termes ,  n'incidentons  point 

s  si  parCsite ,  qu'elle  a  souvent  dit  li^lessus.  Disons   seulement  que   la 

»  de  n'avoir  jamais  eu  en  toute  sa  clause  ^ue/^ue  MU  qu'elle  fût,  dont 

»  vie,  pas  même  par  tentation  ou  le  chartreux  s'est  servi ,  n'est  pas  une 

»  surprise ,  la  moindre  pensée  qui  put  cheville  de  période ,  ou  une  paren*- 

>  être  indigne  de  la  chasteté  et  de  la  thèse  superflue.  Cela  était  essentiel  à 
»  pureté  &  l'état  virginal.   Sainte  son  sujet  :  c'est  en  cela  que  consiste 

>  Thérèse  a  écrit  d'elle-même  que  le  merveilleux  ;  car  la  nature  sans  la 
»  Dieu  l'avait  autrefois Oivorisée  de  la  grâce  pourrait  fort  bien  conférer  une 
»  même  grftce.  Mais  mademoiselle  Bott-  virginité  pénétra  tive  :  il  ne  faudrait 
ft  rigaon  la  possédaitM'une  manière  pour  cela  qu'un  certain  degi^é  de  lai- 
»  ai  abondante ,  qu'elle  redondait  ,  deur.  C'est  pourquoi  j'aurais  voulu 
»  par  manière  de  dire»  sur  les  per-  que  celui  qui  nous  a  donné  la  Vie  de 
»  sonnée  qui  étaient  avec  elle  (a).  Sa  la  demoiselle  Bourignon  ,  eÀt  inséré 
»  présence  et  sa  conversation  répan-  par  forme  de  parenthèse  dans  l'en- 
»  daient  une  odeur  de  cpntinence,  qui  droit  cité  ci-dessus,  que  le  don  de 
s  fiisait  oublier  les   plaisirs  de  la  continence  qu'elle  répandait  au  dc- 

>  chair,  et  je  laisse  à  l'expérience  de  hors  ne  procédait  pas  de  quelque  dés- 
»  ceux  «{ni  font  avec  application  de  agrément  >  et  de  quelques  manièref 
»  cœur  la  lecture  de  ses  livres,  èju-  dégoûtantes  qui  se  trouvassent  en  sa 
»  ger  s'ils  n'en  sentent  pas  quelques  personne.  Je  finis  par  une  réflexion  » 
»  impreestons ,  et  s'ils  ne  sont  pas  qui ,  à  la  pluralité  des  voix ,  ne  passe- 
»  touchés  de  quelques  attraits  à  cette  rait  point  pour  fausse.  Je  ne  croîs  pas 

>  vertu  si  agréable  a  Dien1[3).»N'ai*je  qu'il  y  ait  beaucoup  déjeunes  reli- 
pas  en  raison  ^    ^'            '"  -i.--*^*.'  .               •  j          %..        i            :i 

de  cette 
termes  d 

non«een1ement  immane/U e,  mau  aussi  don  de  se  contenir ,  et  seraient  fâ- 

transitive ,  vu  que  ses  effets  se  répan-  chées  de  mortifier  tons  les  désirs  des 

daieat  au  dehors ,  et  ne   se  termi-  hommes  qui  les  regardent  (5).  On  sa 

naieat  pae  sur  leur  sujet.  Je  pense  croirait  trop  disgracié  de  la  nature  » 

que  les  oiystiques  se  servent  plutôt  du  ai  l'on  se  persuadait  que  l'on  n'a  qu'à 

tente  de  pénétretifj  que  de  celui  de  se  montrer  pour  rendre  chastes  les 

tratua^f  car  je  me  souviens  qu'un  yeux  et  les  cœurs  :  cette  pensée  ne 

(i)  Vie  oaoAMmkt  de  nu^enoUélle  Bearignoa,  (4)  Pierre  Gamefcll,  dans  S9$  Elacidâtiooci 

pûf.  M.  SftoriB  in  y  lil>ro«  de  laiaginibas  antiqiionim 

(«)  If  ont  PMnon»  dans  la  remarque  suivante ,  Eremiumm ,  vag.  6^5 ,  apitd  Thomatton ,  in 

f  M  cela  n'a  pas  4U  toujours  vrai.  Aussi  dil-^n  Sehcdiaaaiate  Bistoneo.  L0  livre  du  chartrtux 

f««  le  d»n  de  continence  n'est  pas  une  chose  fut  imprimé  à  Cologne ,  Van  lOaa. 

rûre  pour  le  présent  et  pour  Vavenir.  (5)  On  laisse  à  part  certains  e^empUs/art 

(  3)  Vie  coatiaaée  da  madeaoiicUc  BaqrifveD,  rares  de  personnes  qui  ont  d/fguré  leur  visage 

pmg,  «I.  aj!n  qu'il  ne  tentât  point  leprochata* 
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plairait  nas.  Je  crois  donc  que  le  de-  sion  fut  qu'on  les  accorda  :  il  promfi 

.gré  le  plus  sublime  et  le  plus  rare  de  de  n'aller  jamais  aux  lieux  oà  elle  s^ 

la  chasteté  est  de  souhaiter  non-seu-  rait ,  et  rétracta  ses  médisatiees  Qgy» 

lement  d'être  chaste,  mais  aussi  de  n  protesta  qu'il  la  connaissait  pour 

rendre  chastes  à  la  ronde  tous  ceux  JxUe  de  bien'et  d'honneur, 

dont  on  est  environné  ,  et  ayec  qui  Cette  bonne  déyote  n'a  pas    tou-^ 

l'on  entre  en  conversation.  Ordioai-  jours  été  bien  famée  ,  et  n'a  pas  ea 

rement  parlant,  on  ne  demande  point  toujours  le  talent  d'inspirer  la  chas-- 

âue   ce  don  ait  une  grande  sphère  tête.  Je  ne  parle  point  des  desseîiis  de 

'activité  ,  c'est  assez  qu'il  occupe  Tofficier  de  cavalerie  ,  qui  se   saisît 

toutl'espace  d'une  personne.  d'elle  dans  un  village,  lorsqu'elle  se 

(C)  Un  homme,  , . ,  ne  la  trouvant  déguisa  en  ermite  ,  à  l'âge  (TeiiTiroa 

point  docile  sur  le  mariage  ,  i^oulut  vingt  ans  (lo)  :  les  gens  de  guerre  ,  et 

suppléer  par  la  force  de  ses  bras  ce  surtout  quand  ils  sont  logés  dans  un 

qui  manquait  à  l'ejfficace  de  ses  dis'  viUage  ,   sont  fort  dangereux    pour 

cours.}  Cet  homme  s'appelait  Jean  de  ane  semblable  proie  ,  et  peu  pénetra- 

.Saint-Saulieu  :  il  était  fils  d'un  pay-  blés  à  la  virginité  pénétrative  :  lais- 

san  :  et ,  s'il  faut  croire  tout  ce  qu'on  sons  donc  cette  aventure.  Parions  du 


ipnt  de  cette  tille  par  fermée  dans  une  solitude  au  voisinage 

des  airs  dévots  ,  et  par  des  discours  de  cette  paroisse.  Le  neveu  du  pasteur 

de  la  plus  fine  spiritualité.  Xa  tins-  conçut  de  l'amour  pour  elle  :  Ucnjut 

mièrejois  qu'il  l'accosta  , il  lui  tellement  épris  ,  qu'il  ne  cessait  d'en- 

parla  en  prophète  ,  mais  en  prophète  uironner  la  maison  ,  et  de  décotsurir 

modéré  et  retenu ,  qui  ayant  achevé  sa  ses  passions  par  paroles  et  poursuites 

prophétie  ,  se  retire  aoucement  sans  (ii).La  solitaire  menaça  de  quitter 

rien  expliquer ,  et  sans  insister  à  se  son  poste ,  sj  on  ne  la  délivrait  de  cet 

Jaire  croire  (6) La  seconde  fois  importun.  L'oncle  le -chassa  de   son 

qu'U  lui  paria  ,  il  pritle  personnage  logis.  Alors  le  jeune  homme  tourna 

d'un  homme  illuminé,  charitable  ,  et  son  amour  en  rage  ,  et  déchargeait 

familier  à  Dieu  (7).  Âpres  s'être  bien  quelquefois  son  fusil  au  travers  de  la 

insinué  ,   il  déclara   sa  passion  ^  et  chambre  de  cette  recluse  ;  et  voyant 

voyant  qu'on  s'en  fâchait  ,   il   en  té-  qu'il  oe  gagnait  rien  ,   il  publia  qu'il 

moigna  du  repentir  :  il  y  eut  rupture ,  se  mariait  avec  elle.  Le  bruit  en  cou- 

il  y  eut  réconciliation  :  enfin  il  vou-  rut  par  toute  la  ville  :   les  dévotes  en 

lut  user  de  main  mise.  Voici  ce  qu'en  furent  scandalisées ,  et  menacèrent  de 

dit  la  dame  :  Souvent ,   étant  dans  faire  affront  à  la  Bourignon  ,  si    elles 

mon  logis  ,   il  m'était  si  importun  et  la  trouvaient  dans  les  rues.  Il  fallut 

insolent ,  qu'il  me  fallait  avertir  mes  que  les  prédicateurs  publiassent  qu'il 

filles  de  veiller  sur  lui ,  et  ne  lui  plus  n'était  rien  de  ce  mariage.  Je  ne  crois 

ouvrir  la  porte  de  mon  logis  ;  car  il  pas  qu'elle  fut  fâchée  d'apprendre  an 

venait  quelquefois  avec  un  couteau  en  public  qu'elle  avait  paru  si  aimable  à 

la    main  ,  quil  me  présentait  à  la  quelques  hommes ,  qojils  avaient  soa- 

gorge,sije  ne  voulais  point  céder  a  haité  passionnément  de  l'épouser.  Les 

ses  mauvais  desseins:  en  sorte  que  je  vieilles  filles  sont  ravies  de  raconter 

fus  à  la  fin  obligée  d'avoir  recours  au  de  telles  histoires. 

bras  de  la  justice,  parce  qu'il  mena-  (D).....  Et  puis  s'adressa,,*,,  a  une 

Sait  de  rompre  les  portes  et  fenêtres  autre  fille  dévote  ,  qu'il  trouva  plus 

le  mon  logis  ,  voire  de  me  tuer  ,  discipîinable.  ]  Saint  -  Saulieu  ayant 

encore  bien  qu  on  le  devrait  pendre  passé  utae  transaction  avec  Antoinette 

sur  le  marché  de  Lille.  Le  prévôt  me  g^en  alla  à  Gand.  11  y  passa,  av.ec  une 
donna  deux  hommes  de  garde  en  mon 

logis  ,  pendant  qu'on  tenait  les  infor*  fo)  "  '•«»«  «▼«'  ^»«»  q«"d  >*  7«  Vf*^^  «••- 

nations  des  ùisolences  qu' icelui  Saint-  ,  i*»^'  »«f  f/J*^ï'^^i•^/l'l«««^f  ^^^ 

V       ».  >  -^  ^  •         *ja\    »  I        '  tout  au  elle  étatt  fU  femme  lie  promesse  t  ^  ou  tl 

Saulieu  m  avait  faites  (8) .  La  conclu-     avait  eoucM  avec  elle.  Toute  la  *iU0  en  fui 


murmure  :  plusieurs  le  eroraient  et  s'en  scanda' 

(6)  Vîe  continuée ,  pag.  x33.  lisaient.  Traité  de  U  Parole  de  Dieu ,  pag.  7S. 

(7)  La  même  ,  pag.  i34.  («<>)  ▼*«  «?»*"*«ÎL«  •  K'K'  î?'  '*  •"•*''-^     ^^ 
fé)  Yie  exUricure,  pag,  tçjS.                                 (")  Traite  de  U  Parole  de  Dieu ,  pag.  64,  65. 
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tHkééfoie  sa  fantaisie  ,  jusqu'à  ce  aucun  discernement.  Par*U  on  peak 
^' elle  devint  enceinte  y  et  puis  il  s* en   connaître  qae  Fhonneur  des  femmes 
nu»ima  à  Lille,  Cest  la  Bourignon   est  au.  centre  d'un  cercle  dont  la  cir- 
<pi  Tissure  (la) ,  et  en  voici  d'autres   conférence  est  toute  bloquée  de  mille 
circoosUnces  :  voyant ,  dit-elle  (i3)  ,    sortes  d'ennemb.  C'est  un  but  au<]|uel 
qa'il  oe  pouvait  m'a  voir  en  mariage ,    on  tend  par  toutes  sortes  de  chemins , 
ni  par  amour ,  ni  par  force  ,  U  ac^  et  même  par  les   apparences  de  la 
Costa  une  de  mes  fuies  dévotes  ,  qui   thëologie  la  plus  mystique  et  la  plus 
senAlait  aussi  un  miroir  de  perfec-   illuminée.  Témoin  Molioos  ,  et  les 
fûn,  tt  i engrossa  ;  apr^s  quoi  ,  i7  ne  quiétistes  de  Bourgogne. 
U  voulait  point  épouser    qu'après       (E)  Elle  avait  résolu  de  renoncer  a 
beaucoup  de  prières   et   de  devoirs   son  patrimoine  '•  elle  se  ravisa  y  et  en 
faits  par  ladite  fille ,  qui  enfin  par  sa  reprit  la  possession.  ]  Trois  raisons  de 
grande  humilité  lui  amollit  le  cœur ,   dévotion  la  portèrent  â  cela  (i6)  ;  car 
et  Ut  épousa  fort  peu  de  temps  avant   si  elle  ne  l'eût  point  repris  ,  elle  l'eût 
ipielle  s'accouchât  d'un  enfant.  Il  a  laissé  à  des  gens  auxquels  elle  n'appar- 
rrcn  aussi-bien  au' elle  fart  peu  chas-    tenait  point ,  et  qui  en  eussent  abusé  : 
tment.  Je  ne  m*en  étonne  point  ^  car,    afin  donc  qu'on  leur  épargnât  le  cri- 
s'il  m'est  permis  de  parler  proverbe  ,    ne  d'être  possesseurs  du  bien  d'au- 
le  pas  le  plus  difficile  est  celui  de  la    trui ,  et  de  l'employer  à  mal  faire ,  il 
porte  ;  des  qa'une  dévote  a  franchi  ce   fallut  le  leur  6ter  ,  et  le  destiner  par 
premier  pas  par  quelque  galanterie  Tordre  de  Dieu  à  de  bons  usages.  U 

5[oi  a  éclaté  ,   voilà  son  honneur  en   ne  diminua  point  sous  sa  direction  : 
uite^  or  la  pudeur  une  fois  chassée   au  contraire  il  multiplia.  Deux  rai* 
ne  revient  guère  (i4)*  Ce  queFÉcri-   sons  contribuèrent  à  cette  multipli- 
iore  dit  en  général ,  que  le  démon  se   cation  :  sa  dépense  était  petite ,  et  elle 
transforme  «n  ange  de  lumière  ,  est   ne  faisait  point  de  «ftiarités  :  ainsi  elle 
très-TTai   en   particulier  du   démon   pouvait  convertir  en  capital  le  super- 
Qu'on  nomme  Asmodée  :  c^est  celui   fla  de  ses  rentes ,  et  elle  ne  manquait 
oe  Timpudicité.  ^  Les  bigots  ont 'in-   pas  de  le  faire»  Ce  n'est  pas  qu'elle 
Tenté  nulle  artifices  pour  faire  tomber  fût  avare  :  elle  possédait  ses  biens 
^ans  le  piège  an  grand  nombre  de  dé-   sans  afieotion  ,  et  la  pauvreté  d'esprit 
votes,  qui  avaient  un  désir  sincère  de   ne  la  quittait  point  au  milieu  de  ses 
se  comporter  chastement.  Celui  qui   richesses.    Qu'était-ce  donc  ?  C'est 
avait  attaqué  la  Bourignon  lui  faisait   qu'elle  voulait  avoir  les  mains  bien 
accroire  qu'il  était  tout  mort  a  la  na-   garnies ,  pour  quand  l'occasion  se  pré- 
tune  ,  qu'il  avait  été  quelques  années   senterait  de  faire  de  la  dépense  a  la 
soldat  y  et  qu'il  était  retourné  de  la  plus  grande  gloire  de  Dieu.  La  raison 
guerre  autant  vierge  qu'un  enfant  ,   pourquoi  elle  dépensait  si  peu  en  au- 
ateonbien  que  diverses  filles  et  fem-   mônes  venait  de  ce  qu'elle  ne  trou- 
Mei  l'eussent  incité  h  la  luxure  ^  et  yait  point  de  gens  qui  fussent  dans 
f«éme  s'être  venu  coucher  auprès  de  une  vraie  pauvreté  ,  et  qu'elle  crai- 
lui  a  mauvais  dessein  ;  qu'il  était  de^   snait  que  1  on  n'abusât  de  ce  qu'elle 
meure  eonstafU  y  a  cause  qu' il  s' entre-   donnerait.  C'est  elle-même  qui  nous 
nait  toujours  en  son  esprit  avec  Dieu    a  appris  ces  arrticles  de  sa  morale.  Les 
(i5).  Il  loi  disait  aussi  ,  qu'U  avait    biens  temporels  quej'aiy  dit-elle  (17), 
perdu  le  goût  des  viandes  et  de  la    jne  sont  succèdes  de  patrimoine  ,  ou 
boisson  par  force  d'abstinence  et  de    bien  augmentés  parles  fruits  lesquels 
mortifications  ,  et  qu'il  ne  discernait  j^  ne- pouvais  dépenser  ni  donner , 
plus  les  mets  précieux  hors  des  gros-  pour  ne  trouver  assez  de  vrais  pauvres 
iiers  y  ni  le  vin  hors  de  la  bière  ou    ou  gens  de  bien  en  besoin  :fai  par 
l  eau  ;  que  toutes  ces  choses  avaient  a    ainsi  été  quelquefois  obligée  d'aug- 
son  semblant  le  même  goût ,  qu'il  ai- 
mait  autant  P  un   que   l'autre,  sans        (iG)  Je  m*  trouvai  ohUget:  de  r^prendrt  nus 

'  biens  temporels ,  flutSt  aue  les  laisser  a  céux  «• 

„  aui  ils  n*apparUnaient  (Toilà  m  preaiièro   r«i- 

(11)  Vie  cxIèrMarc ,  pag.  197.  m>b  ),  et  fuTils  eussent  servi  à  nuU  faire  (  ce»» 

(i3)  Lm  tmUte^  pag.  ig4.  /  U  •«coude)  ;  ouïr»  *•  ^ue-Die»  méfit  eonnattre 

(i4)  El  ami  redire,  cJim  périt,  neseUpudor»     ^»s  fen  aurais   besoin  pour  sa  gloire  (  c  ««l  la 
ScBcea ,  in  Agamranone ,  «cC.  //.  tioisièn*  ).  F'wee  U  Vie  e»iineure ,  pag,  »4u 

f  i5>  Vie  €%y%nnjt ,  pmg.  19».  <«7>  Y»e  «iWenM ,  pàg.t^o. 
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menter  mon  capital  par  de*  fruit»  a>  elle  en  ressentftit  plus  oa  moins  ,   i 

abondant  et  superflus,  a  cause  que  la  »  proportion  tfue  les  yëritës  qu*ell« 

sobriété  ne  requiert  point  granae  dé'  »  trait  d<lelarees  araklit  opéré  plui 

..        /  ,.     ,  -^   .         î_- *_^         "^  ^'^   les  âBaes  : 

ioDOcenfc 
que  fit  Paroliidiacre  «le  M 
assistances  qu'on  fait  en  notre  misé'  »  de  €ort  ;  car  comme  ils  étaient  em 
rable  siècle  sentent  souuent  a  pécher  n  deux  avec  mademoiselle  Bourignon 
davantage.  C'est  pourquoi  tâui  qui  »  à  s'entretenir  de  la  vie  obiétienne 
a  des  biens  annueUement  plus  que  la  »  et  de  leur  bonne  et  nonyelle  réso' 
nécessité   est  obUgé   d'accroître  son    »  lation  ,  et  qtM  M.  de  Coït  eut  fait 

ressenti 
pour  lui 

^  .  -  -  .         s'étaient 

Sent   de  fanatisme  cfaoisiniient  fort  i»  rësofus  de  naître  de  nouveau  selon 

mal  leurs  preuves  •   sHis  alléguaient  »  Dieu,  Varcbidiacre  ,  regardant  tf. 

celles-lA.  Il  n'y  a  rien  ici  qui  sente  le  »  de  Cort ,  gros  et  corpulent ,  au  lien 

▼isionnaire  et  k  fanatique  :  tout  j  »  qu'il  ëtaitlui-méme  petit ,  et  voyant 

sent  un  esprit  adroit ,  et  qui  raisonne  »  qu'il  se  voulait  prévaloir  d'avoir 

très-finement.  Voyex  ci-dessous  la  re*  %  coûté  pius  cher  que  hii  à  sa  mère 

marque  (M).  i>  spirituelle  ,  lui  dit  en  riant   :    C*e 

(F;  Son  premier  enfantement  spi-  »  n'est  pas  merueUtes  que  notre  mère 

rituel».*,  lui  causa   les  mêmes  tran'  »  ait  souffert  plus  de  travail  pour 

ehées  qu'un  enfantement  au  propre,  ]  »  uous  que  pour  moi  ;  car  vous  êtes 

Je  m'en  vais  rapporter  tout  le  pas-  )i  un  si  gros  enfitnt ,  au  lieu  que  j'en 

sage  quoi<|u'un  peu  long.  On  y  yerra  »  suis  un  tout  petit.  Ce  qui  les  fit  tous 

que  les  disciples  de  nôtre  Antoinette  »  rire  de  cette  belle  défaite  (19).  » 

3 'étaient  pas  toujours  guindés ,  et  aue        (G)  Un  de  ses  disciples  at^ait 

n  sublime  de  leur  dévotion  ils  oes-  acquis «ne  partie  de   l'tle   de 

céndaicnt  quelquefois  jusqu'aux  inno-  I^rJstrant»'\  C'était  un  des  pères  de 

cenites  railleries  des  hommes  du  mon-  l'oratoire  ,  et  leur  supérieur  à  Mali- 

de.  «  Lorsque  Dieu  le  donna  à  made-  nés  ,  et  d'ailleurs  le  directeur  â*ane 

))  moiselle  Boorignon  ,  ce  fut  d'une  maison  de  pauvres  enfans  (ao).  Les  dc- 

>}  manière  toute  particulière  ,  et  mè-  penses  qu'if  avait  faites  pour  rétablir 

»  me  comme  le  premier  de  ses  enfans  Te  Noordstrant ,  tendaient  à   mena- 

2)  spirituels ,  au  sujet  daquel  elle  res-  ger  la  une  retraite  aux  amis  de  Dieu 

j»  sentit  de  grandes  douleurs  oorpo-  persécutés.  Il  croyait  avoir  été  averti 

9»  relies  ,    et   comme   de  pressantes  divinement  que  tels  étaient  les  des- 

2>  tranchées  d'un  enfantement  ;  car  «eins  de  Dieu  (ai)  ;  et  comme  il  pré- 

9»  c'est  une  chose  très-véritable  et  cou-  supposa  que  lee  jansénistes  éjtaient  ces 

1»  nue  par  l'expérience  de  tous  ceux  amis  de  Dieu  persécutés  ,  U  en  attira 

»  qui  Ont  «conversé  avec  cette  per-  de  France  ,  de  Flandre  et  de  HMan- 

a  some  ,  (  les  mécfaans  et  les  impies  de  ,  dans  cette  Ue  dontU  leur  tendit 

a  moqueurs  en  peuvent  dite  toutes  une  partie.,.  lise  démk  même  de  tout 

a  qu'a  leur  plaira  ,  )  c^st  que  tontes  ce  qu'il  y  avait  de  reste, et  de  tous  ses 

u  les  fois  que  quelques-^na  recevaient  droits  et  prétentions  ,  entre  les  mains 

»  par  ses  parole  ou  par  ses  écrits  de  l'oratoire  de  Maiines  ,  sous  cer- 

y»  tant  de  luamères  et  de  -forces  ,  que  taines  conditions   qu'on  ne  lui  tint 

»  de  se  résoudre  A   renoncer  a  tout  point  de  bonne  foi ,  dont  il  se /h  en- 

2>  ^or  se  rendre  à  Dieu  ,  elle  en  res»  nuire  relever.  Tout  cela  a  été  suivi  de 

V  sentait ,  quelque  part  4|u'eUe  fût ,  grands  procès  :  le  sieur  de  Cort   fut 

D  des  douleurs  et  des  tranchées  pa-  emprisonné  i  Amsterdam  (aii)  y  au 
»  reilles  à  celles  d'une  femme  qui  se-  .  .  .    -^  ^  ..  » 

»  raît  dans  le  travail  de  l'eniante-  ^T'^^'^'T^^'J^ttîtrSÎ.T    //T 

a  ment  ,  comme  il  est  marcjué  de  Z^;^  „Z  imruri».  CUt,  Jp,  /r. 

s  la  femme  que  «amt  Jean  vit  dans  rx .  19. 
>  le  ch.  XU  de  l'Apocalypse  (18).  Et      («9)  ▼»«  «««■•*• ,  mj.  M. 

(18)  Oit  dwttà  ^  içoklAr  0ir  «atal  Pwl  pmt-        {m)  Jà  mimm  »  pmg.  •1%. 
twt  i«  Imè-mfmt^  F«r rmfpwt  Jk  wwiHÙ  ,       (»»)  Lk  mAsÊ,pei-  ^^ 
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mois  de  mars  1669 ,  à  la  poursuite  du  »  cou£»renQe  quelle  eut  avec  lui ,  où 
câépre  janséniste  M.  de  Saint-Amour ,  »  elle  Ucba  »  w^ai^y  en  Tain ,  de  le  dé- 
ooi  se  faisait  appeler  Louis  Gorin,  »  touroer  d'aller  brader  le  synode  de 
Avant  que  d  être  mis  en  prison ,  ij  »  Naerdea ,  et  da  le  désabuser  de  sa 
fut  rudement  censuré  j>ar  un  évêque  »  njuéobente  doctrine  de  la  prédesti- 
M) ,  qui  le  traita  d  hérétique ,  et  p  nation ,  elle  fut  pleinement  confir- 
d  homme  qui  convoitait  les  biens  4f  »  loée  qu^il  n'avait  pour  laoal  que  la 
ce  monde  au  dommage  de  ceux  qu'il  j»  mtéiQe  choAai^'ont  les  docalcs  d'au- 
avait  trompés  entendant  des  terres  »  joucd'hui,  U  lecture,  les  études, 
en  JYoordstrant;  d'homme  adonné  à  la  y  quelques  spécul^jtions  stériles  ,  et 
boisson,  et  suspect  dawoirpetdu  la  j>  qiielques  actes  du  jir4>pre  esprit  :  et 
foi  et  la  chasuté ,  et  jnéme  qui  se  »  pQiv  motif  de  conduite,  que  qiiel- 
Uissait  séduire  par  une  fille  deXille,  »  çiues  entêtemea»  et  les  mouveoiens 
aueclaaueUe  il  demeurm ,  au  grand  »  des  passions  corrompues  :  sans  être 
scandaU  dun  chacun  (a4).  U  demeu-  »  auouneroentéckiré  de  Dieu  même , 
ra  SIX  mois  en  pnson,  et  nen  sortit  »  ni  régi  par  les  mouvemens  tran- 
que  par  un  coup  du  tasard.  Il  s'en  »  quilles  de  ses  divines  inspirations.  » 
aUa  dans  son  île ,  et  y  mourut  empoi-  Ce  passage  ùe  sera  pas  inutile  à  ceux 
sonné  le  la  de  novembre  1669.  Je  ne  qqi  voudront  connaître  Tesprit  dont 
SUIS  que  copiste  :  je  ne  garantis  point  notre  Antoinette  était  çienée.  C'était 
les  ^its  que  j  emprunte  des  ouvrages  un  esprit  qui  ne  soufl^ait  point  de 
que  je  cite.  compagnon  ou  de  collègue  :  aussi  a- 

{n)...  ail  elle  voulait  seretirer  y  après  t-op  vu  la  main  de  toutes  les  sectes 
oiielle  aurait  publié  a  Amsterdam  sa  contre  cette  ûlle ,  et  la  main  de  cette 
Lumière  du  monde.  ]  Le  prcnaierou-  gS»  contre  toutes  les  sectes.  Il  n'est 
vragc  qu'elle  9it  mis  au  jour  est  une  p^  jusqu'au»  treB^Ue^rs ,  qui  n'aient 
lettre  au  dojren  de  Lille ,  touchant  ^crit  contre  elles  (117). 
ràM  damxmde  et  les  ju^emens  de  (K)  EUe  eut  des  conférences  auec 
i>iei*.  Elle  fut  impnmee  a  Apaster-  qwdq,Mesca;nésiens,etseforma  une 
dam  au  commencement  de  1  année  îdée%ien  terrible  de  leurs  principes.-] 
1668,  et  a  été  insérée  dans  la  II'.  Comme  avec  MM.  Heydanus  et  fiur- 
partiedela  Lumière  née  en  ténèbres,    «^nnus.  Ils  ne  furent  guère  contens 

M  X  rl/^l^  1  }î}^fJiy:.    .„_   4'«"î?  »  «i  f »«  *^>«X^)-.  La  méthode 


(1)  Labadie,et  ses  disciples,  au-  ^^3  Cartésiens  n'était  point 

raient  souha^é  de  s  établir  a^c  elle  ^^^^  voulait  pas  que  fon  consultât  les 

dans  U  Noordstrant.  ]  Antoinette  ne  iamié„84e  laraisSn  ;  et  leur  principe 

voulut  Doint  faire  partie  avec  eux:  «l^iu'illîuteMmin^r  toutes  choses  à 

ayant  donc  su  que  M.  de  Cort  avait  ^^  ^^^  ^3  t^^^j^^   ^^  333„^^.^ 

envie  de  les  amener  en  Noordslrant ,  „  ^-^  ,„i  ^^^^^  |.^jj  ^^^   ^  ^^ 


Vous  pou^^ez  donc  bien,  lui  dit-elle  „  me  déclaré  expressément,  que  cette 
['i&),y  aller  sans  moi:  parce  que  je  terreur  du  caPtésiunismi'  était  la 
sens  et  sais  que  nous  ne  pourrions  ja-  y,  pi„^  ^t  la  plus  maudite  de  toutes 
mais  nous  accorder  ensemble.  Leurs  ^%^  hérésies  qui  Hent  jamais  été 
seniunens  et  l  espnt  qui  les  régit  sont  ^  ^^  le  mande,  et  un  oMisme  for- 
tout  contraires  a  mes  lumières,  et  a  ^  ^,  ^„  ^^  rejection  de  meu  , 
tespnt  qui  me  souuerne.  «  Elle  avait  ^  ^^^^  Uplaee  duquel  la  raison  cor- 
7>  eu  touchant  lui. quelques  sentimens  ^  ^„,puese  substi^  (ag).  »  A  cela  se 
»  inteneurs  de  Dieu,  et  une  divine  -.«•.««ri 


«  presse  a  vouioirempecner  avec  une  ^  par  j'aotivité  de  la  raison  humaine, 
»  araude  perche  a  la  main,  la  chute  ^  ^^^^  ^^^^  j^^ce  à  l'illumination 
»  d  un  gros  baiiment ,  ou  d  pn  tem- 

.  pb    qui  tombait   :  et  p»r  quelque  (,,NBeHi.mia   Farfi,   Anghns   4e  nation  , 

nuuthanâ  da  RoUerdam^  quaker  niUigé  dt*. 

(a3)  Pémité^fftOfemmmi  V^ttfquêdt  Cm!»-  puit  quelque  temps ,  homme  d'esprit  et  erérudi- 

n€'  Itcn,  e'envUJortffnent  pontre  elle  f  et  sUttttuha 

(i4)  Tî^cMtiasie,  pmg,  331.  -A  *«»  montrer^qu'elle  se  eentredisait.     , 

(95)  Là  mtine ,  pag.  983.  W  ^ie  continuée  ,  pag.  sgS. 

(i6)  tk  mime  ,  p*g.  «8^  (39)  Là  mStne  »  pag,  3o<j. 
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»  de  la  foi  divine,  qui  eiîgeait  une  dans  la  suite.  Cette  raison  ëtait  admî- — 

»  cessation  de  notre  raison ,  de  notre  rable  pour  ne  se  dessaisir  jamais  d^ 

i>  esprit,  et  de  notre  faible  entende-  rien,  et  renvoyer  toutes  sortes  de  do^ 

»  ment ,  afin  que  Dieu  y  rëpandtt  ou  nations   à    son  testament.  La   dam« 

»  y  fit  revivre  cette  divine  lumière  ^  ëprouva  qu^elle  ne  se  défiait  pastëmé- 

»  sans  quoi,  non- seulement  Dieu  n'est  rairement  de  Hnconstance  aes  hom— 

y>  pas  bien  connu ,  mais  même  lui  et  mes  ;  car  bien  loin  de  trouver   des 

X  sa  connaissance  véritable  sont  chas-  gens  dans  TOostfrise  qui  méritassent: 

a  ses  hors  de  l'âme  par  cette  activité  qu'elle  leur  cédât  la  propriété  de  ses 

»  de  notre  raison  et  de  notre  esprit  biens ,  elle  n'y  trouva  pas  même  a. 

»  corrompu.  Ce  qui  est  une  vraie  es-  qui  faire  actuellement  quelque  libcra- 

»  pèce  d^athéisme  et  de  réjection  de  titede  ses  revenus ,  ne  se  rencontrant 

»  Dieu  (3o).  »  Ce  passage  est  propre  que  des  pauvres  qui  n'avaient   rien 

a  faire  connaître  les  principes  des  bou-  moins  a  cœur  que  dépenser  a  une  t^ie 

rignonistes.  Ils  s'accordent  assez  bien  chrétienne ,   qui  se  servaient  de   ce 

avec  ceux  desquiétistes  (3i).  qu'on   leur  aonnait  à   friponner^  h 

(L)  La  succession  de  M.  de  Cort  grenouiller ,  et  a  faire  tes  paresseux , 

l'exposa  a  plus  de  persécutions  que  jVéanmoins  elleetundesesamis  leur 

ses  dogmes.^  On  lui  suscita  mille  pro-  distribuèrent  quelques  mois  certains 

ces  pour  l'empêcher  de  jouir'de  la  suC'  revenus  du  lieu ,  annexés  h  cet  hâpi- 

cession  de  son  disciple  j  et  s'il  y  eut  tal  par  le  fondateur;  mais  lorsque 

des  gens  animés  de  zèle  contre  ses  er-  l'on  lui  fit  demander,  si  elle  ne^uou- 

reurs,  il  y  en  eut  aussi  dont  le  zèle  lait  pas  y  en  mêler  ou  contribuer  des 

pour  ses  biens  ne  fut  pas  moins  entre-  siens  ,  elle  répondit  par  écrit ,    que 

prenant.  Ce  dernier  zèle  forti6ait  le  parce  que  ces  pauvres  vivaient  comme 

premier:  car  quelques-uns  des  perse-  des  bêtes  qui  n' auraient  point  cPdme  a 

cuteurs  de  la  Bourienon  criaient  con«  sauver,  et  qu'ils  abusaient  des  biens 

tre  sa  doctrine ,  ann  de  l'exclure  de  de  Dieu  au  lieu  de  lui  en  rendre  grâ- 

la  succession  du  sieur  de  Cort.  On  ces ,  elle  et  les  siens  aimeraient  mieujc 

trouve  cela  fort  au  long  dans  son  His-  jeter  dans  la  mer  leurs  biens ,    qui 

toire  (Sa).  étaient  consacrés  a  Dieu  y  Jj}^^  d  en 

(M)  Elle  employa ses  soins  laisser  là  quoi  que  ce  soit,  (Je  qu'elle 

et  son  industrie  y  mais  non  point  sa  et  ses  anus  ont  aussi  évité  avec  soin 

bourse,  ]  J^ai  déjà  parlé  (33)  des  rai-  dans  tous  les  actes  qu'ils  ont  faits  , 

sons  sur  quoi  son  économie  était  fon-  jusqu'à  se  réserver  ta  restitution  des 

dée.  Ce  que  je  vais  dire  e|^  sera  un  deniers  de  tous  leurs  acquêts  pour  le 

supplément.   Quand    elle  accepta  le  jour  auquel  ils  voudraient  se  retirer 

soin  de  cet  hôpital,  elle  déclara  quelle  de  ce  lieu  (35).  Les  autres  pays  ne  fu- 

consentait  de  contribuer  son  industrie,  rent  pas  mieux  pourvus  de  personnes 

tant  pour  le  bâtiment,  que  pour  la  dis-  qui   méritassent  ses    charités  (3G)    : 

tribution' des  biens  et  t  inspection  des  ainsi  cet  article   de    dépense  ne  lui 
pauvres 
de 


Taisons 

qu'elle  avait  déjà  consacrés  à  Dieu  ces  enfans  de  lumière.   Nous  dirons 

pour  ceux  qui  cherchaient  sincèrement  dans  la  remarque  (P)  «  qu'elle  n'était 

a  devenir  de  vrais  chrétiens  :  Vautre  ,  point    d'humeur  à   faire    quartier  à 

que  les  hommes  et  toutes  les  choses  ceux  qui  lui  volaient  quelque  chose. 

humaines  sont  très-inconstantes;  de  Elle  trouva  fort  mauvais  que  ses  anais 

sorte  qu'il  pouvait  arriver  que  ceux 

en  faveur  de  qui  l'on  se  serait  défait  <!5  ^  "•^«•»  W-  5o5. 

de  son  bien  s'en  rendraient  indignes  ,.î.^>^^f;^«..t*^^^^^^^ 

/^rviuv,  Lnmière  en  ten.,  nie,  part,  tf^,  P*tg- 

(3oj  Là  mima  ,  pag.  996.  ai5  ,  apud  Seckend.   Apologia  Relation.  ,  png. 

(3i)   Vqye%   la    remarque    (K)    de   Vartiele  78.    Vellem  ut  oceasionem  haberem  ea  f  bona 

BâAcaVAKxs,  et  la  remarque  (A)  de  l'artiole  nea)  ad  gtoriamDeiùnpendmdi^tune  ne  uno 
Dioacoftisl.                                                                    ■  quidem  die  retinerem  :  sed  nuUam  hucusque  in- 

(3a)  Vie  continnée ,  chap»  XXIII  et  /mVwm,  v«ni  .*  multi  sont  ^i  ea  aetipereiu ,  ied  non  im- 

pag.  338  0f  suivanus.  penderent  ad  gloriam  Dei ,  ut  egofaeere  des^ 

rSB)  Diuis  la  remarque  (E).  tino.   Ibid. ,  pag*  61 ,  «^ud  eumd.  $«ckco«l.  , 

(34)  Yie  contiaoée ,  pag.  do4'  i^i^>  1 P*^*  79* 
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n  eussent  pas  plaidé  contre  ces  to-  dit-il  (4o) ,  in  scriptis  ejut  apparent , 

jears.  ex  quitus  judicari  posset  Jœminam 

(N)  Elle  voulait  qu*on    renonçât  hane  duram  ,  immitem  ,  pervicaeem  , 

eux  exercices    liturgiques   de  reU'  stomachahundam  ,  rixosam..,, fuisse. 

gion, dogme  funeusefnent  attruc  H  arriva  enfin  qae  personne  ne  put 

tif  de  persécutions.}  Deux  inte'réts  fort  souffrir  sa  mauvaise  numeur ,  et  que 

paissans  engagent  les  conducteurs  des  les  servantes   surtout  se  virent  con- 

églises  à  s^opposer  à  ce  dogme  :  Tun  est  train  tes  de  déserter.  Undè  factum  ut 

mtérét  du  corps  ,  l'autre  est  un  in-  nemo  ,ejus  morositatem.  tolerare  pos- 

térét  personnel.  Otez  â  Féglise  ses  as-  set ,  minime  omnium  feminœ  ^uas  in 

semblées  publiques  ,   son  rituel ,  son  sodalitiumautfamulitiumadscwerut  • 

formulaire ,   sa  discipline ,  vous  pre*  exercehatur  nempè  in  ilias  ,  ut  iusit 

nez  le  chemin  de  la  perdre  avant  la  satyricus  ,  praefectura  domûs  Siculft 

tnnsième  génération.  C'est  donc  une  non  mitior  aolâ  (4i)*  Confirmons  ca 

maxime  ruineuse  à  l'église.   Elle  est  latin  par  ces  paroles  françaises  :  «  Si 

d'ailleurs  personnellement  préjudicia-  u  ceux  qui  ont  demeuré  avec  elle  n'a- 

lile  aux  conducteurs  :  car  plus  on  dé-  i»  vaient  eu  les  dents  bien  fortes  pour 

fere  à  ce  dogme ,  moins  se  trouve-t-il  »  digérer  certaines  croûtes  bien  du- 

de  gens  dans  les  temples  ;  et  ainsi  la  »  res  à  la  nature  corrompue  ,  ils  l'au- 

peioe  que  Ton  a  prise  pendant  toute  »  raient  quittée  mille  fois  pour  une. 

ta  semaine  à  préparer  un  sermon  de-  »  Et  en  effet ,  de  tant  de  personnes 

vient  presque  infructueuse  ;  soit  qu'on  »  qui  l'ont  connue  et  même  qui  l'ont 

86  propose  uniquement  la  conversion  »  suivie ,  il  n'en  était  pas  resté  quatre 

deVauditenr  ,  soit  ^u'on  se  propose  »  qu'elle  eût  voulu  retenir  avec  elle 

uniquement  d'acquénr  des  louanges  ,  »  (4a).  »  Notez  qu'elle  ne  prétendait 

loit  enfin  que  l'on  se  propose  l'une  et  pas  que  sa  bile  fût  un  défaut  :  eHe 

laatre  de  ces  deux  choses.  l'appelait  amour  de  la  justice ,  et  sou- 

(0)  Les  journalistes  ont  parié  des  tenait  que  la  colère  était  une  vérita- 

ceutfres    d'Antoinette    Bourignon.  ]  ble  vertu  ,  et  se  défendait  par  les  ri- 

Vovei ,  dans  les  Nouvelles  de  la  Ré-  gueurs  que  les  prophètes  et  ks  apûtres 

£  antique  des  Lettres ,  un  mémoire  de  ont  exercées.  Elle  censura  rudement 

[.  Poiret  sur  la  vie  et  sur  la  doctrine  ceux  de  ses  amis  qui  n'avaient  point 

de  cette  fille  (87}.  Mais  il  y  a  dans  le  mis  en   justice  les  paysans  qui  lui 

journal  de  Leipsic  (38)  un  extrait  de  avaient  volé  quelque  chose  ;.et  lors- 

ses  ouvrages ,  qui  a  donné  lieu  à  une  que  ses  amis  s'excusèrent  sur  ce  qu'ils 

dispote.  Un  anonyme  se  plaignit  fort  ne  savaient  pas  si  elle  aurait  youlu 

aigrement  de  cet  extrait  ,  et  accusa  qu'ils  poussassent  cela  par  cette  voie 

d'an  grand  nombre  de  faussetés  le  et  avec  rigueur ,  elle  leur  dit  :   Tout 

joonuuiste.  On  fit  une  apologie  fort  cela  ne  sont  que  des  excuses  delà  nor 

ample  et  fort  travaillée  de  cet  extrait  ture  corrompue  ,  laquelle  craint  de 

(39).  Ceux  qui  ne  voudront  pas  pren-  prendre  de  la  peine  et  des  ineommo* 

are  la  peine  de  feuilleter  tous  les  écrits  dites.  Puis  elle  ait  avec  une  voix  forte  : 

delà  dame ,  et  qui  néanmoins  seront  Une  fois  pour  toutes  ,  et  je  l'ai  déjà 

cmieux  de  connattre  mille  choses  sur  répété  si  souvent ,  il  faut  empêcher  le 

•on  chapitre ,  n'auront  qu'à  voir  cette  mal ,  et  s'y  opposer  de  toutes  ses  for" 

apologie.  tes  partout  ou  on  le  trowe  (J^^).  Que 

(?)  Comme  presque  tous  les  dévots,  cela  est  conforme  à  la  patience  qui 

elle  a  été  d'une  humeur  bilieuse  et  nous  est  tant  recommandée  dans  l'Ë- 

chagrine.']  C'est  de  quoi  M.  de  Secken-  vanaile  ! 

don  a  trouvé  des  preuves  dans  les  (Q)  Elle  avait  une  opinion  fort  sin- 

écrits  de  la  dame.  Multa  vestigia  ,  guukre  touchant  l^ Antéchrist.  ]  Elle 

croyait  que  ce  serait  un  diable  in- 

(3^)  MoUéPavril  i685,  oH.  IX,  «<  mois  tU  carné  j  et  lorsqu'on  lui  demanda  s'il 

««  i6S5,  «ri.  r///.  ^^j,j[|.  possible  qu'il  naquit  des  hom- 

0»)  Au  mois  de  janvier  j6^,pag.  g.  ^^        f                1                1 

(39)  U  ioarnal  de  Leipsic  du  mois  de  mai  (Ao)  Seckendorf,  dans  rApolosicda  joarati 

1687  en  parte.  L'Index  des  dix  premiers  vobt-  de  Leipsic ,  pi£-To ,  77- 

mes  de  ce  iamnai  apprend  que  M.  it  Seeken'  (ài)  Idem ^  ibidem,              -      «r         »» 

dorf  est  tJdeur  deVhptAogie.  M.  Mollen»  le  (4>)  Vie  continuée,  pag.  i6q.  Vityet  Tàpe- 

dû  aussi  dans  son  IsagOffe  ad  Hintoriam  Cher-  logie  du  joiirnal  de  Leiptie,  Pflff.  IQP. 

Mncn  ciabricK,  part.  II  ^  pag.  t6i ,  i6a.  (43)  Yie  conUnnie  ,  pag.  477' 
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mes  par  l'opération  du  diable  ,  elle   m^istm  usam  etse  ({7).  Il  faut  ex- 


»  ayant  puissance  sur  les  bomvies  *€  font  dot  ^entremise  €le  timagima^ 
»  impudiques  ,  lorsqu'ils  abusent  du  iUm  Hi),  8i  elle  en  avût  de  cette 
31  piHncipe  de  la  fécondité  ,  (ce  qne  sorte,  elle  les  tenait  pour  suspectes  , 
»  rËcriture  appelle  se  corrompre  ooa«  jusqu'à  ee  que  les  ayamt  r^comman- 
»  tre  la  terre ,  Gen.  38.  ▼•  9-  )  »  ^^  ^^^  ^  Diitu  daus  un  neoueiiiement 
»  diable  transnorte  cela  par  son  en-  pnofaud  et  dégagé  de  teutes  images  y 
»  tremise  diabolicfue  dans  ses  sor-  *Ue  apprU  de  Dieu  ee  qu^elle  en  de- 
»  cières ,  d'où  il  fait  nattre  des  hom-  t^aitjwnser  ,  et  que  Dieu  lui  en  nsti" 
»  mes  mécbans ,  tout  dédiés  à  lai  •  fi^t  la  uérité  d'une  manière  si  pure  , 


»  qui  sont  de  vrais  anteobrists  :  et  si  intime  et  si  secrète  ,  dans  un  fond 

»  que  le   diable  s'incarnera  de    la  d'dme  si  d^agé  et  si  abandonné  a 

»  sorte  (44)  ^»  ËUe  croyait  que  le  râ-  Dieu  ,  qu'a  ne  put  point  y  at^oir  de 

^ne  de  l' Antéchrist  doit  être  entendu  mélange ,  soà  de  la  pensée  humaine  , 


camé  :  et  c  est  une  chose  à  yenir.  An        (H) qui  paraissait  tinée  des  hy- 

second  sens,  c'est  la  corruption  et  les   pothèses touchant  les  esprits  i/a» 

désordres  qui  se  voient  dans  tontes  cubes.  ]  L'opinion  que  certains  hom- 

les  oomjtnunions  chrétiennes  ;  et  sur  mes  d'un  mente  eaLtraordtnaire  ont 

cela  elle  se  donne  carrière ,  et  ^t  pis  ^té  engendrés  par  ces  esprits  est  fort 

^e  pendre  de  toutes  ces  communions  :  ancienne  »  et  ne  manque  point  anjoor- 

elle  n'^par^ne  pas  plus  les  protestans  d'hui  de  partisans.  Voyez  LÀ>n  Alla- 

4|ne  las  catholiques  iDespirituali  uin-  <ius ,  dans  son  livre  de  la  patrie  d'Ho- 

tiehristo  longé  plura  tractât  et  veluti  otère  ,    où  en  se  déclarant  pour  ce 

teostro  percita  campe  decMsrrii  parti  il  soutient  que  les  enfaps  pro- 

miummt.  oetre  formés  de   semence  bumame 

Ante  omnia  romance  ecclesiœ M^)-  Le  comte  de  Gabalid  va  nous  er- 

jênUchnstum  ,  caput  ,  principem  et  P^tt«  <»«•  vision  ridicule.  «  Mo^- 

rectorem conjtdentissimè    assig-  '»  «lenr  (  lui  dis -je),  nos  théologiens 

^M* JVihOotamenmitiusproetstan-  *  n'ont  garde  de  dire  que  le  diable 

tissm  ccettts  tractavit, ,  ideoque  in  H-  *  *^^^  P^  ^®  ^^^^  <^  hommes  oui 

bris  de  Antiehristo  omniameumdem  *  naissent  sans  qu'on  sache  qui  les 


tid  (45).  Quant  à  l'Antéchrist  réel  et    *  ^^f^  (reprit  le  comte)  ne  dit  pas 


sensuel ,  diable  incamé  selon  ses  prin-  *  ^'^  \  ^^  ^  ^^^^  QO»  les.démons  mul- 

cipes  ,  elle  Tavait  tellement  connu  en  ^  tiplient  entre  eox  comme  les  bom- 

vision  de  nuit  ratifiée  ,  qu'elle  en  *  «*«••  ^o"»  ^^  sommes  pas  de  son 

donna  une  description  où  l'on  pou^  *  *^s  (  répliquai-je  );  mais  il  awive 

vait  voir  quel  teint ,  quelle  taille  ,    ^  (  ^^^^  ^^  docteurs  ) ,  que 

et  quels  cheveux  il  aurait  (46).  On  >*  »*  •  ^e  dites  pas  (  mterronipit  le 

a  supprimé  les  vers  qui  contenaient  ^  «>"»^«  )  »  »«  ^i*V  P*«  ««  <1«  »*»  ^»' 

«ette  description  :  je  dis  tes  uers  ,  car  *  *«»»*  »  <>"  ▼^^  à\x\et,  comme  eux 

«lie  se  mêlait  d'en  faira  ,  sans  avoir  *  "»«  «ottiae  très-sale  «t  tjrés-malbon- 

jamais  appris  les  régies  de  la  poésie.  *  néte.  Quelle  abominable  défaite  ont- 

Omnia  ex  Deo  didicerit ,  etUmrhyihr  »  >*•  trouvée  là  ?  Il  est  étonnant  oom- 

morum  Artem ,  in  qud  quidem  ita  uer-  *  ™«  ils  ont  tous  unanimement  em- 

SfiXMT  utfiicUefidfm  irft^eniat  se  nuUo  ù^  s^ckenâçtt,  Apolog.  Rdationi»,  pkg.  154. 

,  (48)  Vie  coattonée ,  pag.  »66,  367. 

(44)  ^>«  conUnnèe ,  pag.  555.  (49)  AUat.,  de  Patriâ  Honeri ,  pag.  3o.  Fojret 

(45)  SMtandarf  ,  A|M»log.  .RfUtioait ,   «le. ,  c«  gui  strfi  cité  du  PtAft^vai».  triampbatrU  dans 
y f  •.*^:         .     ,  PurticU  d»(ietfliXLviUDj,  enCrair  dt  ce  kyr*- 

(4?)  Tie  contiaaee ,  pag.  a(»7.  là. 
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>  brassa  oeKe  ordare,  et  oomme  ils  ont  B^ëUot  pas  lalUfaits  et  VéUÏ  pr^at 
»  pris  plaisir  de  poster  des  fsrfadeU  des  choses  «  ils  ont  ét^  aisteeat  char- 
»  anx  embûches ,  poar  profiter  de  i'oi-  boi^  par  les  taiagnificpMs  prooseasea 
»  sive  bmtalké  des  solitaires ,  el  en  d* Antoinette  Bovrignon.  Enclins  à  la 
»  mettre  promptemant  «a  monde  ces   nonveanté,  avides  de  changement, 

>  hommes  miraculeux ,  dont  ils  noir-  ils  ont  cru  avec  trop  de  promptitude 
»  cissent  F^'ostre  mémoire  par  une  û  que  son  système  remédierait  aus  dé»* 
»  viiainp  offigine.  Âçp^ent-^ls  cela  ordrea  qui  lear  déplaisaient.  C^était 
»  philoaopker  ?  Est-il  digne  de  Dîen  leur  désir  ^  et  â  caose  de  cela ,  cefut 
»  de  dire  qu^il  ait  cette  ceniplai-  bientôt  leur  espérance  :  et  élans  cet 
»  sance  pour  le  démon  de  favoriser   élat,  ils  comUérent  de  pompeux  élo- 

>  ces  abominations ,  de  leur  accorder   «es  cette  nouvelle  pvophétesse  qui 

>  la  grâce  de  la  féoondtté  qn^H  ^  re-  Emr  promettait  un  changement  si 
»  fiisée  à  de  grands  saints,  nt  de  avantaaeuz  et  une  si  belle  restauration 
»  récompenser  ces  saletés  en  «nréant  de  Téf^ise.  Deux  ou  trois  personnes 
«pour  ces  embrions  d'iniquité  des  doctes  et  pienaes,  qui  goûtèrent  ses 
»  âmes  |Aas  héroïaoes  ,  que  pour  écrits,  donnèrent  le  branle  à  celle 
»  esQX  qaâ  ont  été  formés  dans  ik  affaire  :  leur  autorité  donna  du  poids 
»  ohaateté  d'un  mariage  légitime  ?  aux  fréqoens  disoonrs  que  l'on  tint 
»  Est -il  digne  de  la  religion  de  aur  ce  système  novwreau  ;  et ,  è  force 
»  dire  ,  comme  font  vos  docteuiv  ,   de  parier  des  écrits  de  cette  fille ,  qui 

>  que  le  démon  peut ,  par  ce  détesta-  promettent  la  véformation  de  la  foi , 
»  Ue  stftifioe ,  vendre  enceinte  une  celle  des  mcrars,  celle  de  la  disoipli- 
»  TÎer^  durant  le  sommeil  ,  «ana  ne,  c»lle  du  C|ilte,  et  qui  contien- 
9  pr^odice  de  sa  virginité  ;  ce  qui  nant  des  censures  très-piquantes  con- 
X  eit  aussi  absurde  que  Flnstoire  que  ire  toutes  sortes  de  gens  ,  et  en  parti- 
»  Thomas  d'Aouin  (  d'ailleurs  au-  culier  contre  le  clergé,  on  sema  dans 
»  %Bar  très»s(dide  ,  et  qui  savait  un    les  esprits  beaucoup  de  dispositions 

>  pan  de  cabale ,  )  s'onhlu  asaei  lui-  au  bourignonisme.  Le  premier  éclat 
»  même  pour  conter  dans  son  sisième  public  lut  qu'en  i6g6 ,  on  fit  impiî-  ' 
»  Quodlib0t  ,  d'une  fille  couchée  mer  en  anglais  un  des  principaux  ou- 
»  avec  son  pèra,  à  qui  il  fait  arriver  vraies  de  notre  Antoinette  (Sa V  On 
»  même  aventure  aue  quelques  rab*  y  joignit  une  fort  longue  préface, 
9  \ùat  hératiqnes  oisent  qui  avint  â  où  le  traducteur  soutint  que  cette 
Il  la  fille  de  Jerémie  ,  è  laquelle  ils  fille  devait  tout  au  moins  pûser  noor 
»  font  «oncevoir  le  grand  cabidiste  une  prophétesse  extraordinaire.  Char- 
»  fiensyrafa  en  entrant  dans  le  bain  les  Lesley  •  homme  de  beaucoup  de 
»  après  le  prophète?  Je  jurerais  que  mérite  et  d'érudition ,  est  le  premier 
»  cette  impertinence  a  Aé  imaginée  qui  ait  écrit  dans  la  Grande-Bretagne 
»  par  quelque  (5o) »  contre  lea  erreurs  de  la  Bourianon. 

(S)  f^oicij  tauekam  les  écniap&ur   On  a  fait  beaucoup  de  cas  des  livres 


tateurs  d'Antoinette  Bourignon  sont  trois  éditiona  anonymes  dans   deux 

neutre  fin  plus  grand  nombre  dans  ans  :  il  a  marqué  oans  la  préface  de 

rÉooaye,  que  dans  aucun  autre  pays  la  seconde  les  erreurs  du)>ourijno- 

de  monde.  Quelques  laïques,  et  quel-  nismej  mais  tant  lui  que  plusieurs 

qoes  eodësiastiques  écossais  ,  ont  em^*  autres    ont  chai^   M.    CoclUxurn  , 

brassé  cette  secte  s   les    uns ,  parce  docteur  en  théologie ,  de  les  réfuter 

qu'ayant  eu  trop  d'attachement  aux  {»lus  amplement.  Se  docteur  s'en  est 

spéculations  abstraites  ,  ils  se  sont  très- bien  «oiuittâ  :  il  a  mis  au  jonr 

laissé  éblouir  au^  aubtilités  et  aux  un  livre  qui  s'intitule  BourimanUm 

quinteeseoces  de  rÉconomie  divine  de  detected  y   sive  Deiectio  Boungnia- 

H.  Poiret  (5i)  ;  les  autres ,  parce  que  nismi.  .11  y  propose  et  il  y  réfute  le 

jugement  que  MM.  Poiret ,  de  Cort^ 

(5o)  IV*.  Entr«ti«n  sur  les  sctwiceg  Mcrèlet , 

m.  «4»  »  édition  dedans ,  %a  1670.  . , 

(5i)  Cm  ha  Uvr»  imprinmàJmismémmiÇè'jf  (5a)  Ctlui  ^tù  «  pour  titre  ,  la  Lniiut:i«  d» 

«B  'ffi  nlumtf  la- 1  a  •  Vonm. 


gi                     BOCRLOTE.  BOURSAULT. 

ctIetradacteQr»Dd*isdeXiuril/iin-  M.  le  duc  de  Montausier  *.   Ce 

A,  fontde«tteane;etUfaityoir,  f^j                     ^^^            .j,  g 

que  ni  leur  autorité,  m  leurs  raisons,  ,.      *           /%                   Vr»         . 

ne  suffisent  pas  à  persuader  qu'elle  ait  "^^^  >  «»  »  ^7  '  ^  /'^«'*  *  édacatton 

ëtëinspirëe^niqu  elle  ait  reçu  de  Dieu  de  monseigneur  le  dauphin,   Ce 

la  commission  de  réformer  le  chris-  U^j^^  a  pour    titre ,  l'Etude  des 

tianisme.  Il  a  depuis  fait  impnmer  SoxjLwev£m,et  est  rempli  d^exem- 

«ne  lettre  ou  il  justifie  le  parti  qu'il  ,       .77       '            #  w  »^*»  t*,B.^cr#» 

•▼ait  pris  d'ëcrire  sur  ce  sujet,  et  P*^*  illustres  et  nécessaires  aux 

s'excuse  du  retardement  des  nouvelles  jeunes  princes  que  Von  entre^ 

relations  qu'il  avait  promises,  et  ré-  prend  d^instruire.  Le  roi  enfui 

pond  à  quelques  difficultés.   Cela  a  4^^^_^^„,^„4      ^*    lur     1     j  ^    jm 

Sté  suivi  d'une  seconde  narration  im-  ^res^ontent  y  et  M.    le  duc   de 

primée  à  Londres ,    dans  laquelle  ,  Montausier.    .    .    le  proposa     à 

après  avoirreprësenté  toutes  les  choses  sa  majesté  pour  être  sous^pré^ 

magnifiques  que  la  Bourignon  s'altri-  cepteur  du  dauphin ,  et  il  nW  eut 

bue,  il  fait  voir  que  ,  si  elles  étaient  *,^  ^^^   ^^,  7   j //•     .    «     »  •<.    .^, 

véritables,  on   devrait  la  préférer,  ^"f  f^"  ^^f  ^^^"f  de  latinité 

iion-9ealement  aux  prophètes  et  aux  quijut  un  obstacle  a  un  honneur 

apotires  ,  mais  aussi  à  Jésus^Christ.  et  à  une  fortune  si  considérable 

Comme  il  crut  que  cela  pouvait  suf-  fa)\    car    il     faut    savoir     que 

fire  à  désabuser  les  bourignonistes ,  il  tU  p^„„„«„u  _>       •*  -   ^ 

ne  se  hâta  point  de  pubfier  les  deux  M.  Boursault  n  avait  aucune  con^ 

autres  relations,  où  Jl  doit  montrer,  naissance  de  la  langue  latine.  Il 

1^.  aue  la  vie  d'Antoinette  n'a  pas  été  mourut  au  mois   de   septembre 

conforme  au  grand  rôle  qu'elle  pré-  ,  „o  i .     Il    mettait    la    deruiëre 

tendait  soutenir:  3®.  qu'eUen  a  point       '«•       j.    , -    .•-    i*- 

eu  les  caractères  propres  aux  person-  ^^^  a  un  ouvrage  mUtule 
nés  suscitées  de  Dieu  ;  3«.  qu'if  y  a  en  Jo^sope  a  la  Cour  {b),  C  est  com- 
pile de  quoi  l'accuser,  ou  d'impos-  me  une  suite  de  l'autre  Ésope ^ 
ture  ,  ou  d'illusion  diabolique  5  4».  qu'il  avait  fait  (c).  Il  a  laissé 
que  .ses  dogmes  parbculiers,  tout  t^„^  r  \rj  ^, 
voilés  qu'ils  sont  L  prétexte  d'une  pour  enjam  un  théaXin,  un  ca^ 
plusgrandepiété,  combattent  la  vraie  pitaine  d  infanterie  y  et  une  fille 
piété.  Lesbourignonistes  d'Ecosse,  ne  religieuse  {d), 

profitant  point  de  ses  ouvrages ,  ont  .  Boursault  était  né  en  octobre  i638  ,  à 

cru  qu  il  fallait  écrire  pour  la  défense  Macy-1'Evêquc  en  Champagne,  et  non  en 


éUnt  surtout  destiné  à  faire  voir  le  «^e"  »«q~l«  Bajle  n'a  naa  en  le  temped. 

4^.^»f-:«^^    A^     ^^ê.t.     A  ^   '    \\  mettre  la  dernière  mam.  On  trouve  un  eIog« 

fanatisme    de     cette  demoiselle,    ne  de  Boursault  à  la  tête  de  son  theltre ,  éS- 

laisse    pas   de  servir  a  la  découverte  tion  de  1725,  et  un  autre  dans  le  quator- 

de  plusieurs  autres  illusions  (53).  xième  volume  des  Mémoires  de  Niceron.  Jo- 

]y  donne  quelques  détails  pour  suppléer  à 

(53)  Tiré  (Vun  Mémoire  tjui  m'a  été  mû  e»  ce»  deux  éloge».  Il  est  porté  i  attribuer  À 

main  h  a  de  jmlUt  1699.  Boursault,  la  CnUque  du  Tartuffe,  comAim 

en  un  acte  et  en  vers ,   at^ec  une  lettre  sati- 

BOURLOTE  (  Claude  de  la)  ,  nque  sur  le  Tartuffe,  écriUà  Vauleur,  1670, 

«^U»4-  A^  ^rv.».-^^      :    o'»«^««^»  in-i2,   non   reproduite  dans   les  mufres  th 

soldat  de  fortune  ,   qui   s  avança  s^^rsault.  il  remarque  aussi  que  quoique 

par  sa  valeur.   Cherchez  Labour—  le  roman  intitulé  le  Prince  de  Condé  ait 

*  ^y|,p  été  imprimé  dans  une  édition  des   Œuvres 

de  madame  de  ViUedieu,   c'est   l'oursault 

BOURSAULT  (EdME),  connu  q»;  «9  «l  l'auteur 

_.                         \»^^aM.fufy  ^vuuu.  ^^  Mercure  Galant  de  septembre  i-joi, 

par  divers  ouvrages  en  vers  et  eu  pag.  3g8, 3qg. 

Prose,  qui  ont  été  estimés,  eut  (b)Làm^,pag^,^oo. 

'  ^     -                   1»  ir     4.-        J  (c)  Là  même,  pag.  ^. 

raffection  de  (d)  Là  même. 


eaucoup  de  part  à  Taffection  de      {d) 


BOXHORNIUâ.  BRÂCHMANES.  gj 

BOXHORNIUS,  professeur  k  pooser  plusienn  femmes;  mais 

Lcjde.  Cberchee  Zuebius.  û  n'était  pas  permis  de  philoso- 

i»*rnM*virc  1.1  1-  pl»er  arec  elles  (D);  car  si  eUes 
BRACHMANES  ,  philosophes  ^e  valaient  rien,  ils  craignaient 
indiens,  dont  Strabon  rapporte  qu'eUes  ne  divulguassent  parmi 
des  choses  fort  smguUerei  (a),  les  profanes  les  choses  mysterieu- 
Ils  commençwent  de  si  bonne  ses;  et  si  elles  profitaient  de  leur» 
heure  à  prendre  soin  de  leurs  leçons,  ils  craignaient  qu'eUes  ne 
ecohers  ,  qu  ils  envoy^ent  des  voulussent  plus  vivre  sous  la  su- 
gens  doctes  à  la  mère ,  des  qu  ils  j^tion  du  mari.  Ils  disaient  qne 
avttent  appris  quelle  avait  con-  notre  vie  doit  être  considirée 
ju.  Ces  gens  doctes  faisaient  sem-  comme  l'éUt  de  la  conception. 
Wwit  de  n  aller  la  que  pour  don-  «t  la  mort  comme  une  nausance 
ner  leur  benedicbon  à  la  mère  i  i»  ^^  véritable  et  bienheureuse 
et  al  enfant,  afin  quelle  eût  pour  ceux  qui  ont  bien  philoso- 
d heureuses  couches;  mais  dans  phé.  H»  ajoutaient  que  fesaoci- 
le  fond ,  ils  avaient  pour  but  de  àens  de  la  vie  humaine  ne  sont 
Im  donner  de  bons  préceptes.  On  „£  ^  bien  ni  un  mal ,  puisque 
prenait  à  bon  augure  pour  l'en-  les  mêmes  choses  plaisent  aux  uns 
faut,  SI  la  mère  se  plaisait  à  ces  et  déplaisent  aux  autres,  et  sont 
discours.  A  mesure  que  les  en-  même  agréables  et  désagréables 
fans  croissaient,  on  les  faisait  à  une  même  personne  en  diffé- 
passer  par  la  discipline  de  diffé-  rens  temps.  Voilà  pour  la  mo- 
rensmaîtres;etquantauxbrach-  j-ale.  Quanta  la  physique,  ils 
mnw ,  ils  se  tenaient  hors  de  la  enseignaient  plusieurs  choses  qui 
TUIe  dans  un  bois ,  et  menaient  tenaient  de  la  folie  :  ce  n'était 
une  vie  fort  rigide  (A)  :  ils  cou-  ^[^t  là  leur  fort;  leurs  actions 
chaient  sur  des  peaux;  ik  ne  ludent  njeilleures  que  lenre  pa- 
mai^geaient  point  de  viande  (B) ,  ^les ,  et  ils  bâtissaient  sur  ^es 
et  n  avaient  point  de  commerce  fabi^  „ne  bonne  partie  de  leur 
avec  Fautre  sexe  (C).  Ils  s'occu-  système  ;  mais  ,  d'ailleurs  .  ils 
paient  de  beaux  discours ,  et  ils  avaient  en  plusieurs  articles  la 
communiquaient  leur  science  à  même  opinion  que  les  Grecs.  Ils 
ceux  qui  les  voulaient  venir  écou-  croyaient  que  le  monde  avait 
ter;  mais  il  fallait  être  tellement  commencé,  et  qu'il  ai 
auditeur ,  qu  il  n  eteit  permis  ,  fin  ^  g^'n  ^tait  rond,  et 


aurait  une 


jr— ~    ..^^y-^f,,   .uuv^o  <«.u<  auterens  les  uns  aes  autres  ;  mais 

cette  société ,  on  en  pouvait  sor-  q^e  l'eau  était  le  principe  du 

tu-,  afin  de  vivre  plus  à  son  aise  :  monde  ,  et  qu'il  y   avait   une 

on  avait  alors  la  liberté  de  man-  quintessence  de  laquelle  les  cieux 

ger  des  animaux  qui  ne  travail-  et  les  astres  éuient  formés.  Ils 

lent  pas  pour  l'homme,  et  d'e-  bâtissaient  aussi  des  fables ,  tout 

ta)  suaio  li  xr         &M       If  .  *•'*'*"'**  Platon ,  touchant  l'im- 

(MUmie.     '*"       •''*■■'»••**    ••  mortalitéde l'âme, les tribimaux 


^4  BBàCRMANES. 

de  Tenfer  ^  et  ckoM»  wemlhhht,  team  (/).  Le  traM  de  Pdladitu 
C'est  Straboo ,  mi  parle  si  cipya-  de  Geiaibm  htdiœ  etBragnumU 
librement  des  pias  grandes  réri-  hvM^  qui  fut  pu]»lié^Loiidrea  Fan 
tés  de  la  religion.  fyaU»  ,  quoi*-    i665,  mérite  d'être  consulté  (/). 
qu'on  Paie  cm  magicien ,  n  a  pas  Si  neus  avions  le  livre  que  le  roi 
accompagné  d'une  telle  qualifi*»  Brachman  avait  écrit  eu  sa  lan- 
cation  ces  dogmes  de  noe  brach-  gue  touchant  les  lois  et  le  gou-* 
jBsanes  (£).  Yk  cultivaient  beau-*  vemement  des  brachmanea  (^K 
coup  la  physicnie  et  Fastrommiie  nous  y  verrions  apparemment 
{b).  Qémetit  crAletandrie  témoi**  des  choses  bien  romanesques, 
gne  qu'ils  ne  buvaient  point  de       Les  brachmanes  subsistent  en- 
vin  ,   et  qu'ils   ne  mangeaient   core  dans  l'Orient.  La  troisième 
d'aucone  cfaose  qui  e(it  été  ani-  secte ,   tpii  a  cours  parmi  les 
mée  ;  et  qu'A  cause  qu'ils  étaient    Chinois  y    se  peut  nommer  la 
persuadés  d'une  nouvelle  nais-  religion  des  brachmanes  ou  bra<- 
sanœ ,  ils  ne  faisaient  aucun  cas   mènes ,  et  ils  lui  donnent  eux^ 
de  cette  vie  (c).  Il  les  regarde   mimes  ce  nom.  Ce  sont  àespré^ 
comme  l'une  des  deux  e^ces   très ,  qui  révèrent  principale^ 
de  gymnosoj^istes  (d)  (F)  ;  mais   ment  trois  chose s\  te  Dieu  Fo , 
il  est  fort  malaisé ,  parmi  tant   sa  loi  y  et  les  livres  qui  contien- 
de  rdations  contraires  9  de  dé-   nent  leurs  règlemens particuliers 
terminer  si  les  brachmanes  al-   (h).  Ils  ont  des  sentimens  fort 
laient   nus  (G).    Lucien  donne  bizarres  sur  le  néant,  et   une 
indifSsremment  aux  mêmes  philo-  morale  qui  a  beaucoup  de  confor- 
sophes  des  Indes  le  nom  de  &*acb-  jnité  avec  les  visions  de  nos  quié- 
mânes ,  et  celui  de  gjmnosophis»  tistes  (K).  La  relation  du  père 
t^  (e).  Il  ne  faut  pas  se  laisser  Tachard  fait  voir  que  les  brach- 
tromper  à  ses  expressions,  quand  mânes  ou  bramines  de  Bengale 
il  dit  d'une  manière  inoefinie   mènent   une  vie  très- austère  , 
qu'ils  se  brûlaient  eux-mêmes  ;   qu'ils  marchent  sur  lé  sable  brû- 
et  cela,  non  pas  en  sautant  dans  lant  les  pieds  et  la  tête  nus ,  et 
le  bùdier ,  comme  avait  fait  Pé«  qu'ils  ne  vivent  que  d'herbes  (1). 
régrinus ,  mais  en  j  entrant  d'un   Les  brachmanes  de  l'Indostan  ont 
pas  grave  et  digne  de  leur  carao*  des  livres  très  ^  anciens ,  qu'ils 
tère  de  philosophes  (H).  Si  quel-  nomment  sacrés,  et  qu'ils  pré- 
ques-una  le  faisaient,  oe  n'est  pas   tendent    que    Dieu   donna    au 
à  dite  qu'on  doive  regarder  cela  grand  prophète  Brahma  (k).  Ils 
comme  une  de  leurs  coutumes,    conservent  la  langue  en  laquelle 
Il  remarque  aussi ,  qu'à  cause  de   ces  livres  ont  été  écrits  ,  et  ils 
leur  sobriété ,  ils  vivaient  long-^  n'en    emploient  point    d'autre 

(fc)  Slrato ,  UhXV   pag.  fi^.  ^        ^f.  j^/^  ^  f^  |i«ciiokii«,;«v.(Oa,  «M»,  il. 

bùikf  ii'y%uvr€t  «r»  {^«t,  <ri/^<nii  yi^  {h)  Ch»r\tê\eGohïten, Jésuiie étions rBiâ- 

«iVfit  irAUyy%U9iêL9  >  Jfor««pf  autem  cm-  tmr«  ém  TMit  d«  re«p«r«ar  d«  la  Gbio«, 

temnunt  etvivertnihUifaciunt,  creduntenim  tu  favenr  d*  la  r«ligi«o  cbrétianM. 

esse  regenermtUmêm.  Glem.  Alex.  Stromat.  (i)  Tachard  ,  Voyage  de  Siam  ,   ftp.  IV^ 

lib  ill,pag.&5j.  yers  latin,  pag,  a4i,  édition  de  Hollande. 

(ft)  Idem,  Ul.  t.pojg.  3o5.  (*)  T.  Burnettus,  in  Append.  archsolog. 

(e)  Lucian.  in  Fugitif. ,  pag.  790 ,  fowi.  II.  philosoph. 


BRACHMâMES.  gS 

jtos  les  explications  tbëohygt-  «njoiir,  tantètsurlepMd  atoit^Un- 

qnes  et  philosophiques.  Ils  les  ^  ^J^  gtoçhe  ,   pendant  onV 

j»    ,     ^*            '^    ^       ,  I  Tee  ses  denx  mains  il  soutenait  en  rair 

der<*eat  par  ce  moyen  à  la  ooo^  „^^  ^^.^  pi^c^  3^  boi».  Ik  étaient  à 

naissance  du Tu)gaire.  Ils  croient  la  eonr  d'Alexandre,   et  il  n^  ent 

la  mëtempSTCOse  ,  et  ne  man-a>  <ç«  l«  plo»  i«ane  qni  s'en  Monma 

gent  point  de  viande.  Ils  dispnt  5lie«l"\- l'»»twtronTaplusàpr<moa 

^l'^j^j             j^  de  sniyre  ce  pnnce ,  et  d'adopter  les 

^ela  production  du  monde  con-  coûtâmes  grecques  (i).  Cefutenquel- 

sista  en  ce  ^e  toutes  les  clioses  que  façon  jeter  le  frôc  ans  orties» 

sortirent  du  sein  de  Dieu ,  et  que  ArrM  tëmoigne  qu'Alexandre  ad  mi» 

rimivers  périra  par  un  retour  de  r*ï  **  ^l^^S?^  ^  *5  philosophe. 

r^*       r"  indiens  (a).  Elle  eOrt  été  sans  doute 

ces  mêmes  chosM   a  leur  pre-  très-dîgned'étonnement,  s'ils  eussent 

miëre    or^ine.     Une    arai^ee  Mt  ce  que  nine  leur  attribue.  «  Ils 

leur  sert  ^^mblëme  pour  expH-  »  contemplent ,  »  dit-il  (3) ,  «  d'an  mil 

quer    cette     opinion    (L).    Les  »  fer^  «t  immobile  le  soleil ,   de- 

ifij^.              •'  »  puis  qu'il  se  Kte  ,  insqu  à  ce  qu'il 

bfichmanes  de  Siam  croient  que  «  ^  eouche .  et  ils  s^  ^tieincnt  toute 


des  sans    aucune    maladie    (/)  ;  Irtu  Sà  oecasum  pei^tare  Contuent^f 

que  notre  terre  pefira  un  jour  solem  immobUihus  oeulis,Jhventibus 

par  le  fefu  ;  et  que  de  ses  cendres  ^"^fùs  tato  die  aiternis  pedibus  insia» 

a  en  «naîtra  une  aut«,  où  U  ^.iT'î^c&.t'fetwi'M;;'^ 

ny  aura  point  de  mer»  ni  de  semble  dire  que  cet  aslre  leur swvaît 

vicissitudes  de  saisons,  mais  un  de  miroir  À  deviner.  (>u'on  nous  vante 

printemps  éternel  (m).  Les  bracli-  "P''^^  ^^^  !•*  »int  Simëon  StjUte, 

jan<.  i^pays  de  Choromandel  td^^^re^t^t^X^^^^ 

disent  qu'il  y  a  tout  à  la  foi»  sophes  indiens.  Le  fait  au  mte  n'est 

plusieurs  inondes  en  divers  en-'  euère  moins  douteux  d'un  cM  que 

aroits  de  Funivers,  et  qu'un  mé-  S!f  "*'?•''  *  *<>"*  *'*«'  d'"n«  ft'Me  à 

me  monde  périt  et  se  renouvelle  \^&^^^^  philosophes;  et  n'y  eût- 

iuvu%£c  |««.wi.  y,, J,    .«;uvuv«;«  ^  ^          ^^^^^  raison  cTen  douter,  c'est 

dans  certains  périodes  de  temps;  ^^i  \^  plupart  des  auteurs  qui  par- 
que notre  terre  a  commencé  par  Unt  d'eux  ne  touchent  point  cette 
le  siècle  d'or,  et  qu'elle  périra  posture  gênante,  et  cette  contempla- 
TAr\tkÇt^n  fw^\  *^°*  perpétuelle,  on  aurait  d'asses 
|w  le  leu  [fi).  jjQ^g  „,Q^j£j  Û'inirédiMité.  Il  me  scm- 

(/)  TMhard ,  Voyage  de  Siam ,  pag,  Jg,  ^["^  <l"?  "f  K"»^^  toujours  sur  un  pied , 

■?«rfT.  Butnetiom,  in  Appead.  arch«ol.  •*  avoir  toujours  les  yeux  directement 

l^iloiopk.  tournés  au  soleil  le  plus  aHent,  sans 

(m)  Bornetias,    ih  Appeod.   arclicolog.  cligner  le  moins  du  monde ,  sont  des 

l^ilosoph.  choses  tellement  singulières,  que  per- 

(«)/<!., iMf.  sonne  ne  bs  passera  jamais  sous  si- 
lence ,  lorsqu'il  voudra  ftiire  savoir 

{k)IUmenaknt  une  i^iefon  rigide,"]  à  quelqu'un  le  genre  de  vie  de  ceux 

n^ratt ,  par  un  passage  de  Stranon ,  à  qui  ces  sortes  de  singularités  cou- 

qa  ih  s'endurcissaient  à   la  fatigue  ;  viennent.  Par  consëquent ,  tous  ceux 

ctr  il  parle  de    deux  brachmaues,  qui  auraient  demanaé  des  nouvelles 
-  dont  l'un  fit  preuve  de  patience  en  se 

couchant  sur  la  dure ,  et  en  souffrant  y{  ?"!^  •  !^'^^*  ^^'  ^l: 

là  tout  ce  qu'il  plaisait  au  soleH  et  à  ^'^  5,*:"";.^ •^!;**'''  *  '(?;  ^"' 

W  plaie.  L'iutre ,  qui  ëtait  moins  âge,  g  /l  ;,;i« -jllf  '  ""^'//'^^^  ^4^ 

louroU  ses  preuves  an  sa  tenant  tout  Seiraw,  «o^.  £//« 
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de  ces  philosophes  indiens  auraient  demeurer  un  jour  entier  dans    iitr« 

d'abord  appris  celles-là  :^  elles  doivent  même  posture ,  f  ^'  trie  o-xnfutToc    àmX^ 

être  de  notoriété  |>ublique  dans  le  tntov  /^«Tixi^Ai  t»?  A/uipAïf  oxxV  (é) .  Ce 

pays ,  et  font  la  principale  pièce  du  serait  une  rude  pénitence  pour  bien. 

sac,  le  merveilleux  et  la  rareté  de  la  des  ^ens.  Voyez  la  remarque  (F^  de 

secte;  chacun  donc  les  peut  et  les  Tarticle  Gymnosophistes. 
doit  raconter  aux  étrangers.  11  nVst       (B)  Ils    ne    jnangeaient  p^int   de 

donc  pas  possible  qu^un  historien ,  qui  viande^  Porphyre  les  représente  tout'^ 

cherche  des  instructions ,  ne  soit  pas  à-fait  rigides  sur  ce  point-li    :    les 


perdu  Tesprit,  s'il  jugeait  qu' 
ne  méritent  pas  d^étre    râpfwrtées.  les  impiétés,  s'ils  avaient  touché  à 
D'où  vient  donc  qu'il  y  a  tant  d'écri-  quelque  aliment  qui  eût  eu  vie.   To  J^ 
vains  qui  n'en  ont  pas  dit  un  seul  «x\ou  tivqç  «4^^^*  >  ^  ^^*^  ^7'*'^  •A'4(/- 
mot?  C'est  sans  doute  parce  qu'ils  ;to(/'r0o^Nc7(rova(0t<T«f f^'Pt^'^?  «f^^^f^ft 
n'en  avaient  rien  ouï  dire  ;  ou  parce  «ri  »«u  «to^Cii*  vtvoMiç'dti  (7).  Ils  étaient 
que ,  ne  voyant  pas  que  tous  ceux  qui  d'ailleurs    fort    aévots ,    et  ils    em* 
auraient  dû  en  parlfr  en  parlassent,  ployaient  la  plus  grande  partie  du 
ils  concluaient  que  c'étaient  des  hâ-  jour  et  de  la  nuit  à  chanter  des  faiym- 
bleries  et  des  impostures  de  quelque  hes  en  l'honneur  des  dieux  j  et  à  lear 
particulier.  On    comprend  bien  les  faire   des  prières.   Chacun  avait    »a 
raisons  pour  lesquelles  un  auteur  dé-  cellule ,   et  ils  ne  pouvaient  soulfrir 
Bite  des  fables  j  mais  on  ne  comprend  de  vivre  en  commun  :  Koivf  yà^  Bpa.Xr 
fas  potirquoi  il  supprimerait  des  vé-  /«Ayfc/u^yiivoJ»  fliy|;toTTcii(8).  Voilà  de 
jités  semblables  à  celles-ci.  Il  y  a  donc  véritables  chartreux  dans  le  paganis- 
des  cas  où  l'argument  négatif  peut  me,  et  je  ne  sais  même  s'ils  peu- 
avoir  lieu  j  non-seulement ,  lorsqu'il  vent  être  comparés  à  des  cénobites  , 
est  fondé  sur  le  silence  de  tous  les  au-  plutôt  qu'à  des  anachorètes.  Barde- 
teurs  contemporains  j  mais  aussi  lors-  sanes  les  représente  comme  des  gens 
qu'il  n'est  fondé  que  sur  le  silence  du  sans  malice ,  et  oui  ne  songeaient  qu'à 

S  lus  grand  nombre.  Or  nous  voici  Dieu  (9).  Ils  ne  ouvaient ,  ni  vin  ,  ni 
ans  le  cas.  Strabon  ,  qui  avait  lu  cervoise  :  ils  ne  mangeaient  d'aucune 
quantité  de  relations,  et  qui  cite  chose  qui  eût  eu  vie 4  ils  n'ado- 
même  quelques  témoins  oculaires  ,  raient  aucun  simulacre.  Ce  qu'il  y  a 
dit  bien  que  ces^  philosophes  souf-  de  plus  étonnant,  c'est  que  de  si 
fraient  toute  la  journée  la  chaleur  grands  saints  n'étaient  pas  en  petit 
excessive  du  soleil  «les  uns  debout ,  nombre  :  il  y  en  avait  plusieurs -mil- 
quelques  autres  assis,  les  autres  cou-  liers.  Credat  Judasus  apella. 
chés,  et  qu'ils  ne  bougeaient  de  leur  (C)  Ils  n' avaientpoint  de  commerce 
place,  que  pour  se  retirer  la  nuit  dans  avec  Vautre  sejre.j  Suidas  en  parle 
la  ville  'y  mais  il  ne  parle  point  de  la  tout  autrement  :  ce  qu'il  en  dit  mé- 
posture  continuelle  sur  un  pied ,  ni  rite  pour  sa  singularité  que  nous  en 
de  la  contemplation  perpétuelle  du  parlions.  Il  dit  que  Ips  brachmanes 
soleil.  Etienne  de  B^zance  n'en  parle  habitent  dans  une  tie  de  l'Océan  ,  où 

Ïioint  non  plus ,  quoiqu'il  assure  que  l'air  est  si  pur,   qu'ils  vivent   cent 

es  brachmanes   étaient    principale-  cinquante  ans.  Ils  sont  là ,  non  pas  au 

ment  consacrés  à  cet  astre.  B^ttxp^'  pain  et  à  l'eau,  mais  à  l'eau  et  a  quel- 

y«T  î/tîV  ^vMv  ÂT^/>Mv  ^tMffi^mf  ,  *tù  ques  pommes.  Ils  ne  font  que  prier 

Bicîç  ^ixttv,  ihit»  ik  /uutKiç'A  kaB»ow  Dieu.  Au  mois  de  juillet  et  «Taodt  les 
/uiTwv.    Brachmanes  f^isére   homines  ^  fruits  étant  plus  abondans  les  échauf- 

phUosophiœ  deditos  et   dits  charos,  fentdu  feu  ae  l'amour,  si  bien  qu'ils 

soli  t^ero  prœcipuè  dedicatos  (5).   Re-  vont  trouver  leurs  femmes  au  delà  du 
marquons  qu'une  des  austérités    de 

quelques  philosophes  indiens  était  de  i^i  Sir«b. ,  W.  XV ,  pag.  491. 

^       ^         '^             ^  (n)  Porpbyr.  ,  de  AbaCiiient. ,  Ub.  IV, 

(5)  Hieroclef ,  m  Philisloricii ,  apud  Stepbft-  (8)  Idem ,  ibidem, 

num  de  Urbibas  ,  in  BpctXf^Aitç.  Voyez  ausii  (9)  Bardesanes,  apud  Eûsebiam  ,  Pneparaf. 

Philoauai. ,  in  Yilâ  Apoiloa. ,  Ub,  II î.  Evaogel. ,  Ub,  VI,  tap.  VIIl, 
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Gaage>  et  demeareni  avec  elles  oaa-  etiam  nonnullis  mulœmt  phOosophaH 

jMtejoan,  et  puis  repassent  dans  h uewsreU abstinenUs (^o).U%httic\i^ 

br  île.  Dès  quane  femme  a  fait  maaes  en  usaient  dVne  tonte  autre 

ltL'°fr'j  "^"^  "/J?  "*  V  P^"'  ""™t"  ^  "»  °*^  philosophaient  point 

ZV  5  '  ^*  T  ""^^^  '  **•  '  ^J^P"?  "  *^««  *«»"  ^««™«»  i  «ai»  îl»  tâchaient 

che  plus  d  aucun  homme  :  et  si  quel-  d'en  tirer  beaucoup  d'enfans.  r-xttîV 

que  femme  a  été  stérile  cinq  ans  du-  r  Sr^  *x.V*c  ùt  ftLrvtfUf.  oZm^ 

ODt.son  man  ne  fait  plus  de  tenta-  plunmas  duce?^  uxores  imU^pUcan- 

tiTesarcUe^il  ne  repasse  plus  la  mer  dœprolùerutid(i  i).  Si  le  pasMge  dé 

aTecksautres.  Ce  n'était  pas  le  mo^en  StnTbon  n^Stail  pas  aus»  mutilé  qu'U 

de  peupler  beaucoup  le  pays  :  aussi  ne  est ,  nous  verrions  toutes  les 


raisons 


l^it-il  guère     comme  le  remarque  qu'il  arait  dontuSe*  de  leur  conduite. 

5o.d»$;  mau  il  ne  devait  pas  oublier  Un   auti«  hi.torien  rapporte  qu'il. 

îïïfenîiïïJanWCrV^tr.  -^ÏSiHZ^A- ^^'T'^ 

croire  cra'il  v  a  nn  «avs  an  mnn^P  nA  ^'T*^  phdosophiœ  ejus  (  Py thag 


menfîum  docu- 
exercitamentOf  f 
quot  uices  vUœ, 


dont  tous  les  habitans  soient  aussi  ''  /px  />.,       .    /yw#fK«V'«';- 

chastes  que  les  brachmanes  de  Suidas.  «,i'L^'*"^'**  /'«'j"»«"'» /" 

Il  7  a  partout  quelques  sectes,  quel-  ^^jflrrri'^  ."''1^''''''!?^^^^/' 

q«es  confréries^,  qui  font  profeiion  fTi^CT?     ?*' ^  Megasthènes  di- 

derenoncerau  pl^ir  vénérien  :  mais  I"*!!  P^'^^'^P**^»  indiens  en  brach- 

lerestedeshabfunssemoquedicette  SÎ?-tV  1  *'''  f  mane»(i4).  Ceux-là 

«orale,  et  ne  se  borne  glère  qu'au  ^«'^oiP  2^"k•"'^'  ^"*  ''T"?  ^  f"" 

«"«iement.  Les  pays  les  plus  sïuva-  HTJ^l  hylobiens  ceux  d'entre  les 

g«.derAfriaue  et*^di  l'Amérique,  les  ff^lL^  T\  *  """  ^'p'TI   •  P^"?' 

r^ons  les  pfus  glacées  de  la  liponie,  ]^  ",^^3  ^"^  "^  "°"/J"  ^\*'*  J^T^f  1« 

sont  eoocli  d'un  dérèglement  fort  Pf  q«»l«  demeuraient  dans  les  bois  (i  5). 

gloulon.  "■  "®  *«  nourrissaient  .que  de  feuilles 

(D)  lU  épousaient  plusieurs  fem-  îLilt/'^i*?.'*;!-*^*'  ''  i^""?  ^""^'^^ 

^;maisÛneUur  était  pas  pimUs  f,^^f?'  faits  decorces  d'arbre  5   ils 

dephUosopker  auto  eUes!\  On  se  se-  ^*rf!**î*'S!.*  ^"  Ta?*  ^"/?"«".^« 

mil  Drévaln  Ha  iv.  tioafiaott  1./^.,.,  ^^->»  *  amout.  Clemont  d'Alexandrie  a  suivi 


^«.autres,  ils  ne  craignaient  sinon  P"! •  T ^T^"''*  *  *«rm/me5  (17)5 

qyVant  devenues    bonnes  philoso-  "f"  **   *'*  '^'  *ï"®  ^^""^  AxxoC.oi 

Ph«,  elles  ne  voulussent  s'affranchir  **'    corrompu,    et   quil    faut  lire, 

wlaserritude conjugale.  Mais  comme 

font  ce  que  l'on  dit  des  philosophes      C")  Strâb.,  W.  XV,  pag,  t^x.  Voy»  aussi 

iiHiienjfoanniUe  de  contradictions,  'T  x^J       *v, 

0»  voit  dans  la  page  suivante  que      ^^Vrf'\  'I^^t^  a  . 

»u  point  au  delà   des  spécujfitions  :  4^9- 

Jû  commeniçait   et  on  finissait  par        («5)  z^^tAç  «v  n-ùûçvhAiç.  strab.  la.  XF.^ 

e»pnli  "  n  y  avait  rien  à  faire  pour       (16)  Clem.  Alocandr.  Stromat. ,  lib,  /,  pag. 

''cbair,  point  de  jouissance.  2t/M^i-  3o5. 

^^^»  r  fv/oiç,  x<Ù  yufAttULÇ,  Àmyoui"       ^7^  Porpbyw,  de  Abatin. ,  «iV.  /K , 

»*t  MÎ  ttûrJo  J>i...J<i\-/^^    /X  —  t     «^  •»  ««MX  ject««  <e«  grnutosophisle*,  st 

w  aingf  a^fOurUty.  Cum  horum  boichmaoes  «1  «n  MmanSai .  '^ 


«  divisé 
savoir,  «1% 
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«ommedana  Strabon,  'TxoCioi.  Or, pour  ne  le  leur  attribuent  point.  Bien  ai 

savoir  si  celte  division  est  eiacte ,  yautage ,  Nëarchus  n  a-t-il  point  di 

il  faudrait  avant  toutes  choses  rider  que  Calanu8ëtaitunbrachmane(i9) 

la  question  si  les  brachnsanes  por«  ônésicrite  n*a-t-il  point  dit  qu^il  aval 

taient  des  babits;  car  il  ne  faat  point  discouru  avec  Calanus  ,  et  qu^il  Ta 

douter  que  les  Grecs  n'aient  entendu  vait  trouve  tout  nu  (ao)  ?  On  peu 

sous  le  mot  âe  gymnosopbistes  tous  donc  conclure  de  la  jonction  de  ce 

les  philosophes  indiens  qui  ne  cou-  deux  témoins  ,  que  les  brachmanei 

vraient  pas  leur  ouditë.  Voyez  la  re-  allaient  nus ,  et  le  confirmer  par  M 

marque  suivante,  et  Tarticle  Gtmnobo-  gasthènes',  qui  a  mis  entre  les  prera 

VHisTBS.  Louis  Vives  n'avait  pas  exa-  satives  de  ceux  qui  sortaient  de  cbe] 

mine  Strabon  assez  patiemment  i  lors-  les  brachmanes  après  trente-sept  an 

qu'il  le  fit  dire  oiril  y  avait  deux  de  profession ,  la  liberté  de  portei 

fortes  de  philosopses  dans  les  Iodes;  une  chemise  (ai).  Cependant  un  au- 

que  les  uns  faisaient  leur  ^^m^ure  teur   nommé    Hiéroclès    donne  aui 

dans  les  villes ,  et  les  autres  dans  les  brachmanes  un  habit  fort  sin^uliei 

bois  :  que  les  premiers  étaient  appelés  (aa).  Il  était  fait  de  toile  de  pierre, 

civils  ,  et  se  couvraient  de  chemises  et  ne  se  consumait  point  au  feu.  Phi' 

et  de  peaux; c'étaient  les  bracbma-  lostrate,  dans  la   Vie  d'Apollonius, 

nés  :  que  les  derniers  étaient  nus ,  et  leur  donne  des  habits  de  toile  de  lin 

se  couvraient  auelquefois  de  feuil-  (a3}.  Mégasthénes  donne  des  habiti 

les  et  d'écorces  a'arbre  ;  on  les  appe-  d'écorces    d'arbres   aux- philosopha 

lait   hermanes  et   gymnosopbistes  ,  que  l'on  estimait  le  plus  dans  la  secte 

«t  c'est  d'eux  que  vinrent  les  gymno-  des  eermanes  :  mais  Cicéron  dit  en 

i  •_.„  jic.iJ: •    /.o\    II-»!: : _'_»r_i    i!_    _i -•! L—  ;_J;-»* 


Shilosopbes    nommés  Givils  ,    parle  belle   étoile  (a5)  ;  mais  Onésicrite , 

'une  secte  qu'on  opposait  aux  brach-  qui  les  avait  vus ,  assure  qu'ils  reo' 

mânes  *       '      **  -î_^i  ...%.,      .1.    .     .  •. 

1er. 


que 
classes 


montagnards ,  <^n  celle  des  nus ,  et  en  chacun  leur  cellule  (30}  :  peut-être 

celle  des  civils.  Enfin ,  il  dit  que  ces  n'ont-ils  pas  suivi  dans  tous  les  «è- 

derniers   habitaient  bidifférpaunent  des  le  même  institut ,  et  qu'avec  le 

à  la  ville  et  à  la  campagne.  D'«à  est-  distingue  tempora  ,  on  pourrait  ac- 

ce  que   Vives  a  pu  déterrer  t|ue  les  corder  ensemnle  quelques-unes  des 

gymnosopbistes    d'Ethiopie    étaient  variations  des  auteurs  qui  ont  parle 

issus  de  telle  ou  de   telle  secte  in-  d'eux. 

dienne ,  plutôt  que  d'une  autre  ?  (fl^  Selon  Lucien , . .  .  Us  se  bru- 
(G)  Parmi  tant  de  relaêions  con-  Uient,  ...  en  entraiU  dans  le  hdchtt 
traires,  il  est  malaiié  de  déterminer  d'un  pas  gratte,  et  digne  de  leurca- 
s'ils  allaient  nus,  ]   Nous  venons  de  ractère  de  philosophe.  ]  Si  Ton  e» 
voirouelques-unes  des  contradictions  croit  ce  raiileur  ,   ils  bâtissaient" 
que  Ion  rencontre  dans  les  livres  tou-  bûcher,    et  se   tenaient  immobile» 
chant  les  philosophes  indiens.  Sans  tout  auprès  pendant  que  le  f<^"  '^ 
doute  ils  n  avaient  point  tous  les  mê- 
mes  coutumes  :  de   quel  droit  au-  (19)  Nearcbu,  «piuf  Stnboa«mi  ^«^-49^ 
raient-ils  été  unifonnes  ?  Où  a-t-on  (ao)  Ibidem ,  pag.  4ga. 
jamais  vu  ce  priviléee  ?  Mais  cela  ne  (•»)  ibidem,  pag.  490. 
justifie  pas  pleinement  les  auteurs  ,  («^  «^!r^  »  ap»ii  Stq»h«««a  ^eo»» 

aui  en  ont  dit  le  blanc  et  le  noir  :  car  *","{*îr*'*^'       «.     ..  ^    r-  ..bestM. 

s  n'ont  point  désigné  chaque  sfecte  J'iV^,",^^-,"^-  '"'  *•  ""  "'^ 

par  son  nom  propre.  Ceux  qui  leur  («4)  Cicfo ,  TiucuUn. ,  W.  r. 

attribuent  ceci  ou  cela  se  servent  des  ,^.  'rr^Mu  toi  iii  XP^^ov  ^ivr*»^' 

mêmes  noms  généraux  ,  que  ceux  qui  Suh  dio  totam  mUUem  degunt.  Hieroclei ,  ^ 

(1%)  Loa.  Vivw,  in  August.  de  GvJt.  Deî,  Ub.  Slepban.  de  Urbibui,  m  làft»-Xl*^^* 

X\,  ^y  *<V'  ^^//-  (aC)  ^Hr«  '•  remarque  (B> 
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Tôâsait.  Après  cela ,  ils  entraient  au  moignages  des  Grecs  sont  rapportés 

Ddiea  des  flammes  gravement  et  ma-  en  leur  langue  ,  et  puis  en  latin 

jotorasement.  et  ne  se  remuaient  pas  (K)  lis  otu  des  sentimens  fort  bi- 

plusquane  sfatue,  aw-ès  s'être  cou-  zarressurU  néant,  et  une  morale  oui 

càei  sur  le  feu  (27).  Il  oppose  cette  a  beaucoup  de  conformité  auec  les\i^ 

Bumere  de  se  brûler  à  csIIa  A»  P*r»-     .m»,  j^  1^. j^-.^.  -1  ..  *       •> 


de  des  brachmanes  est  bien  plus  glo-  »  tige  ;  et  que  les  corps ,  pour  exister 

nease.  VoUa  comment  un  moqueur  »  ▼entablement,  doifenl  cesser  d'ô- 

htwye  a  mordre  sur  toutes  choses.  Si  »  Ire  en  eux-mêmes ,  et  se  confondre 

Fewgnnus  avait  imitë  ces  philosophes  »  avec  le  néant ,  qii  par  sa  simplicité 

«ndieos,  Lacien  1  aurait  accusé  d'irré-  »  hit  la  perfection  de  tous  les  êtres. . ., 

r*!?"  •  ^'  "wiYî^/ule  ,  aurait  -il  »  Leur  morale  est  encore  plus  outrée 

^yUdiet^utJorufierpeu  a  peu  :  U  u  que  celle  de  nos  stoïciens.  Car  ils 


-;««!i,ueaii  le  naron  aes  Adrets  »  tent  toute  la  sainteté,  qu'il  faut 

JQ  soldat  qm  n'osa  se  précipiter  ni  »  devenir  pierre  ou  statue  7  pour  en 

da  premier  m  do  second  coup  (a8).  »  acquérir  la  perfection.  Non-seule- 

'Bon  se  tourne   de   tous   les  côtés  »  ment  ils  enseignent  que  le  saae  ne 

ïBUgiMbles,  quon  prenne  le  oui,  »  doit  avoir  aucune  passion  :   mais 

9«an  prenne  le  non ,  on  n'échappe  »  qu'il  ne  lui  est  pas  permis  à'avoir 

jwais  a  des  gens  foite  comme  Lu-  »  même  aucun  deW.  De  sorte  ou'il 

nen,  m  en  général  à  la  médisance.  »  doit  continuellement  s'appliquera 


^  M.  de  La  Fontaine  (29). 
(I)  Le  traité  de  Palladius  de  Gen 


»  ne  Touloir  nen ,  à  ne  penser  à  rien 
»  a  ne  sentir  rien  .  et  à  bannir  si  loin 


UU8(3o) 


I  j« — .    • ^.\ —         j .      »      "  «««"ujr  SI  loin 

indiae  et   bragmanibus ,  . .  .  .  »  de  son  espnt  toute  idée  de  vertu 

i être  consulté.  ]  Edouard  Bis-  »  et  de  sainteté,  qu'il  n'y  ait  rien  en 

(0)  le  publia  en  grec  et  en  la-  »  lui  de  contraire  â  la  parfaite  anié- 


*«niplaire ,  sans  que  l'on  y  marque 
<i|>eces(Ht  ane  seconde  édition.  Cette 


repos  ae  toutes  les  puissances, 
cette    continuelle  suspension    des 

J;     »/  j  -1 »?"'    ♦  ^Ï'I*   ^•^^    '«   bonheur    de 

«ïeriité  de  dates  vient  apparemment    »  Ihomme  (3a)  :  en  cet  état ,  il  n'est 

^^  coatome  qu'ont  les  libraires  de    »  plus  sujet  au  changement ,'  il  n'y  a 

'«î^o'eler  de  temps  en  temps  la  pre-    »  plus  pour  lui  de  transmigration 

proppe- 

i,  ou  si 

,,      -.-,—   vriM,#*#r»«#«vru/r»,    Aaui.1^      -r    »  vu  tctui  iju  li   5011    CnCOrC  qUClquC 

"»n anonyme  de  Bmgntanihus.  Ce  »  chose,  il  est  sage,  parfait,  heu- 

,""«',  non  plus  que. le  premier,  »  reux,  et,  pour  dire  en  un  mot,  il  est 

'Witjaioais  été  imprimé.  Ces  trois  »  Pieu  ,  et  parfaitement  semblable 

P««ï  8M»t  précédées  d'un   recueil  »  au  dieu  jFo  :  ce  qui  assurément  ap- 

^»ft  de  tout  ce  que  les  anciens  ont  »  proche  un  peu  de  la  folie.  C'est  con  ^ 

«lOQchant  les  brachmanes^  les  té-  »  tre  cette  ridicule  doctrine,  que  les 

.  »  philosophes  chinois  déploient  toute 

♦.rii"?'''"  ;  ae  Morte  Peregrini ,  prig.  »  la  force  de  leor  éloquence.  Ils  re- 

^^;/i^JI:':::^  »  gardent  rindifférence parfaite  com. 

^''»<iumfmetomi.  .  »  »  me  uo   monstro  dans  U  morale, 

^j^vnâ'dtuus  la  mmar^u»  (B),  et-  ^  «*  Comme  le  renversement  de  la 

('0 ,  it  fmrtieU  d€  Bbaokoht  ,  aie.  »  société  civile  (33).  »  Je  laisse  la  so- 

ijjt^    /•**  d«  Meunier  :  e'esl  la  i*«.  dm 


Si»" 


ij«i  F..      ^                    .    .    ^.  ^'*)  Cor^én%  av««  €êei  té  I^ireupan  des 

««.•ita'^'"^**^»  «*  *""'®  C/artnctt  rex  mois,  dont  je  parle  dans  l'arUde  SokkoiTa 

Uii*  ^'^.  V^.'^J^i  «/•»  l'Hi.Uwi*  (33)  Le  père  CWIei  le  Gobien ,  préface  de 

"«•.«fm  npattaa  IV:  sièeh,  rHittoire  de  l'édil.  de  Teoipereur  deVchin" 


i4>o  BRAGHMANES. 

Ude  et  courte  rtffbtation  que  le  père  (38).  Que  cette  âme' ne  se  sentUnt  pa 

le  Gobien  rapporte.  n*est  das  en  peine  de  chercher  ^  ni  d 

Mais  je  tous  prie  d'observer  que  ce  rien  faire  •*  eue  demeure  comme  elL 

monstre  d^indiffërence  est  le  dogme  est  ;  cela  lui  si^ffit.  Mais  que  fait 

favori  des  quiëlistes ,  et  que  selon  euK  elle?  Rien^  rien^  et  toujours  riei 

la  yraie  béatitude  consiste   dans  le  {^€i).(^etindUferenee  de  cette  aman 

nëant.  Alors  dans  ce  triple  silence  de  te  est  si  grande ,  qu'elle  ne  peut  pen 

paroles,  tU  pensées  et  de  désirs  y  se  cher  ni  du  côté  de  la  jouissance  y  n 

trouvant  dans  un  sommeil  spirituel ,  du  côté  de  la  prii^ation.  La  mort  et  U 

dans  une  ivresse  mystique ,  ou  plutôt  uie  lui  sont  égales  ,  et  quoique  sot 

dans  une  mort  mystique ,  toutes  les  amour  soit  incomparablement  plw 

puissances  suspendues  sont  rappelas  fort  qu'il  n'a  jamais  été ,  elle  nepeui 

de  la  circonférence  au  centre  ;  l^ieu ,  néanmoins  désirer  le  paradis  ,  parct 

qui  est  ce  centre,  se  fait  sentira  Famé  qu'elle  demeure  entre  les  mains  dâ 


fables.  Ses  affections  étant  ainsi  l'anéantissement  le  plus  profond  (^6)^ 
émues ,  elle  les  laisse  reposer  douce-  Que  l'oraison  parfaite  de  contempla- 
ment , et  trouve  un  délicieux  tion  met  V homme  hors  de  soi  ^  le  dé- 
repos qui  Vétablit  au-dessus  des  dé-  Hure  de  toutes  les  créatures ,  le  fait 
lices  et  des  extases  «  au-dessus  des  mourir  et  entrer  dans  le  repos  de 
plus  belles  manifestations ,  des  no^  Dieu  :  il  est  en  admiration  de  ce  qu'il 
tions ,  et  des  spéculations  dUfines  •*  on  est  uni  avec  Dieu ,  sans  douter  qu'il 
ne  sait  ce  qu'on  sent  y  on  ne  sait  ce  soit  distingué  de  Dieu  •  il  est  réduit 
qu'on  est  (o4)*  NMlez  pas  tous  ima-  au  néant,  et  ne  se  connaît  plus  :  ii 

Siner  que  M.  de  la  Bruyère  s^est  servi  uit  et  fie  vit  plus  :  il  opère  et  n'opère 

'amplifications  :  vous  verrez  sou  livre  plus  :  il  est  et  n'est  plus  (4i)* 


-»  et  tranquille  :  c'est  dans  cet  assou-  climats,  elles  y  trouvent  des  apolo- 

«  plssement  qu'elle  jouit  avec  un  cal-  gistes  qui  se  font  craindre.  Notez  que 

»  me  inconcevable ,  sans  savoir  en  le  dogme  des  brachmanes  est  moins 

»  quoi  consiste  sa  jouissance  (55).  »  affreux  à  certains  égards  que  celui  de 

Vous  y  trouverez ,  qu'une  dme  spiri-  nos  mystiques;  car  ceux-ci  établisseDt 

tuelle  doit  être  indifférente  à  toutes  Findine^ence  et  la  quiëtude  parfaite 

ehosesy  soit  pour  le  corps,  soit  pour  dans  une  transformation  de  lame  ei^ 

l'dme  y  ou  pour  les  biens  temporels  et  Dieu ,  laquelle  ils  expliquent  par  les 

étemels  :  laisser  le  passé  dans  l'oubli,  idées  de  la  consommation  du  mariage. 


jusqi  ^ 

agir  sans  connaissance ,  ainsi  quune  prend  Pdme  pour  son  épOuse  et  si 

personne  qui  n'est  plus  (87).  Que  Vd-  F  unit  y  non  plus  personnellement ,  tà^ 

me  ne  se  sent  plus ,  ne  se  voit  plus ,  par  quelque  acte  ou  moyen  y  mais  im^ 

ne  se  connaît  plus  :  elle  ne  voit  rien  médiatement ,  réduisata  tout  à  u/ff 

de  Dieu ,  n'en  comprend  rien  y  n'en    unité. L'dme  ne  doit  plus  et 

distingue  rien  •'  il  n'y  a  plus  d'à-  peut  plus  faire  de  distinction  de  Di 

moury  de  lumières  ni  de  connaissance  (35  Madame  Gyjon  ,auli^d«s  Tort, 

cil/  a  mimé,        * 

/»/x  »     n      i       «^.1         ««        I    -rv  .#  .  (39)  £à mon*,  ci«/;>ar b  Bmyire,  «»Di 

(34)  La  Brayire.Dulognt  Ilfarle  Qui^tii-  Vl.pa^.  loi. 

(35)  Molino.,  Gu.a.  Sp.r.l. ,  «i...  ///     chap.  j,,  Cnùqnw .  çiui Ik  méfie,  Dialog.  V, 

^^/J^'»0  ^         n             w                         .  ^ ,.  (4')  ^^  ^"*«  •  Analysa  de  rOraisoo  met 

J36)  Madame  Gmjw  ,  Moyen  coort,  eiU  la  ule,  eiufe  là  mSme,  Diabg.  VII ,  pag.  i8i. 

"*V!'»?*,  1*    A*  '"'Ç  'l]'«  l         .    ,.  MO  Madame  Gayon , K«plicat.  du  Cntiq* 

(37)  Règle  des  AsMcièc  a  rEnfance  de  Jesos,  de*  CanUques,  pag.  3  «i  4,  citée  là,  «uwf, 

citr'e  là  mfme^pag.  13a.  Dialof.  VII,  pag.  aSg. 


-^ —  ■■■■  t 


BRAGHMANE9.  lo» 

Hi*ellè:  Dieu  est  elie.^  et  elle  est  quelle  n^a  point  besoin- de  J^as-Christ 

Ai»,  depuis  que  par  la  consomma^  médiateur  (47)  ^  Cette  sorte  d^eu- 

tm  du  mariage  ,4^/e  est  recoulée  en  tjcbîanisine  multipliable  à  Tinfini  fe^ 

Dieu,  et  se  trout^  perdue  en  lui  sans  rait  horreor  à  Eutychés  même.  Mais , 

fduvoir  se  distinguer  ni  se  tr^uper.  quand  on  Toudraif  leur  faire  quartier 

Im  ('raie  consommation  du^  mariage  sur  toutes  oes  choses,  pourrait'on  leur 

Jad  le  mélange  de  l'âme  avec  son  pardonner  les  grossièretés  et  les  ima- 

Dieu ïe  mariage  se  fait  lors^  ges  d'obscénité  dont  ils  se  servent ,  si 

fue  tente  se  trout^e  morte  et  expirée  propres  â  faire  tourner  en  ridicule  \sl 

tntre  les  bras  de  t époux  >  qui  la  religion  ,  et  qui  surpassent  en  quel- 

vorantplus  disposée  y  la  nsçoit^à  son  que  manière  toute  la  licence  des  an- 

BÀion;  mais  la  consommation  du  ma-  ciens  poètes  du  paganisme  ?  Pourrait* 

riaee  ne  se  fait ,  que  lorsque  l'âme  est  on  leur  pardonner  ce  qu''iU  assurent , 

teUementJondue ,  anéantie^  et  désap-  que  ,  pour   mener  Tâme  a  Tétat  de 

prapnécy  qu'elle  peut  toute  sans  rt^  mort ,  qui  est  uo-préparatif  â.  la  déi- 

serve  s'éeender  en  son  Dieu.  Alors  se  ficalion  ,  Dieu  permet  que  les  sens 

foii  cet  admirable  mélange  de  la  créa-  s'extretfcwtissent,  o*est-à-dire .  qu'ils^ 

tureauee  son  Créateur  ^  qui  les  réduit  se  débauchent ,  éce  qui  parait  a  tâme 

M  unté Que   si  quelques  une  grande  impureté.  Cependant  Itk 


dniii  y  é est  au  ils  prenaient  les  fian-  des  fautes  dans  cette  extroversion^ 
oailles  pour  te  mariage ,  et  le  mariage  mais  la  confusion  que  l'âme  en  reçoit j 
povr  a  consommation  (43).  L'absur-  et  lafidéltté  h  en  faire  usage  f au  le 
dite  de  ce  dogme  par  rapport  à  la  fumier  où  elle  pourit  plus  t/iu ,  et 
métaphjrsique  est  monstrueuse  ;  car,  bdte  sa  mort  (49).  Quoi  de  plus  dan- 
$*U  j  a  quelque  chose  de  certain  dans  gereux  aux  bonnes  moeurs  ?  J'aurai 
les  idées  les  plus  claires ,  il  est  im-  apparemment  quelque  occasion  de 
possible  de  toute  impossibilité  ^u'il  montrer  que  la  prétendue  union  es- 
se £use  un  changement  réel ,  ni  de  sentielle  de  ces  gens-lâ  pourrait  être 
Diea  en  la  créature,  ni  de  la  créa-  £ort  bien  nomm^  le  pan^dis  de  Se- 
tore  en  Dieu.    Ovide  et  les  autres    nèque. 

poètes  païens  n'étaient  pas  assez  in-  (L)  Une  araignée  leur  sert  d'em- 
censés  pour  faire  mention  d'une  sem-  blême  pour  expliquer  cette  opinion.  ] 
biable  métamorphose.  Que  ne  pour •  Voici  comment  H.  Bumet  rapporte 
nit-on  pas  alléguer  contre  ce  jargon  cela.  Hoc  autem  more  cabalistico  uei 
des  q^iëtistes ,  qu'une  âme  n'^est  plus  mj'thologicoexprimunt,  Fmguntenim 
fn  soi,  ni  par  soi  y  qu'elle  est  recoulée  immensam  quaiuiam  jiraneam  esse, 
ti  ahinUe  en  Dieu  par  une  présence  prùnatn  rerum  causam  •*  Quœ,  materiâ 
foncière  et  centrale  (A/Q  ;  qu  elle  ad-  è  suis  uisceribus  eductâ^  hujusce  uni- 
mire  Dieu  en  son  fond'  abyssal  et  t^rsi  telam  contexuit ,  et  mira  arte 
'uréaùnent  (45)  ?  Peut-on  leur  passer  ordinauit.  Sed  et  illa  intereà  in  arce 
cet  état  de  déification  ^  oii  tout  est  sui  operisy  et  cujusque  partis  motum. 
Dieuj  sans  savoir  que  cela  est  ain^    sentu,  régit  y  et  moaeratur.  Tandem  , 

si (46) ,  cet  état  d  union  essen--    cîim  satis  lusit  in  sud  telâ  adomandi 

tieUe,  où  Tâme  devient  immuable ,  et  et  contemplàndâ  y  retrahit ,  quœ  evol- 
s  perdu  tout  moyen. .. ,  cetle  union  i/eraty,fiia  atque  ita  omnia  resorbet 
i^nseuUment  essentielle  ,  mais  im-  in  seipsam  y  totaque  rerum  creatarum. 
Jftediate  et  sans  moyen  plus  substanr    natura  in  mfùlum  euanescit.  Hocmo- 

tklle  que  t union  hypostatique do  Mundi  ortum ,  orditiem ,  et  inte* 

cette  union  centrale  avec  Dieu ,  la-    ritum ,  reprœsentant  hodiemi  brath' 

te  Ciatimcs  ,  pmg.  i45  et  suif. ,  citée  pmr  U  '«..«. 

Bfiyire,  Dialogue  VII  tvr  le  QaiétUme,  p,  a3g.        (4?)  ^  Bruyère  ,  DUlogae  ▼!  ,  peg,  sis  , . 

(44)  U  Bn^ère ,  DUl.  VII ,  pug,  sSi .  »3* 

(45)  £•«**/  d*E«tiTal .  CoafireBC.  mjtÛ^tM^        (48)  l^  ^me ,  Dielogae  VII ,  |Mf .  s85. 
Vttapmt  U  mime,  Dialogae  II,  p»g.  35.  (49)  ^  imAm,  pag.  s86. 

'46)  Mitdame  GvTon  ,  an  twre  de»  Tonreni ,         (5o)  T.  Barttctin*  ,   m  Appendice  ArdusoL. 
cUr«r  U  m(m9 ,  Dislogve  VII ,  peg»  a58.  Pbilosoph. ,  pag.  47s. 

\ 


loa  BRANDOLIN. 

tenr  do  monde  ttree  titie  araignée ,    tourné  à  Florence ,  il  T  prît  llia- 
qui ,  apr*.  «I^tre  ajaez  dWertie  à  faire   ^jt  ^^  religieux  de  saint  Aiig 
sa  tojle ,  retire  et  oeTore  tout  de  nou-    . .  .  .,  gP.  ^  •.        *.  P 


us- 


solides  argumens  pour  la  ruiner  :    auteur  de  quelques  ouvrages  que 

Kr""ttit.r«'^Ds:s';r„.t  ï»-  ^^.C'y  c^)-  ^^  p^-^-^ 

ment  ici  que  l'on  est  fort  excusable,  «^  commissiow  ne  sont  pas  aussi 

lorsqu'à  la  vue  des  sottises  que  les  considérables'  dans  le    Morëri  , 

OrienUux  croient  denuis  tant  de  siè-  que  les  péchés  d'omission  (B). 

des  sur  l'origine  de  1  univers  ,  on  les  * 

attribue  à  la  colère  céleste ,  dont  on  {b)  Tiré  de  Michel  Pocciantio  ,  de  Script, 

e'étonne  de  la  durée  et  de  la  gran-  floreni.,  pag.  ai.  f^oyes  autsile  tSrhiUni , 

deur.  Miseret  me  quidem  Urrarum  u>m.II,pag,Z%ei3A,  quitCafaU  ^wtep»- 

orientalium.primœsapientumsedisy  raphraser  Poccv^nti^ 

JlorenUssimiolimbonarumliuerarum  ^j^\  jif^^  auteur  de  quelques  ou- 

emponi,   h  multis  retrà  sœculis  in  ^^^ages  que  Von  estime,  ]  if  mit  en 

Jcedam  barbanem  conuersarum.  ^g„  héroïques  les  Histoires  contenues 

Tantcnè  aniiBii  calesUbiu  iwe?  dans  le  ÏKieux  et  dans  le  Nou,ueau, 

Faxit  Deus ,  ut  easdem  non  suhea-  Testament,  Il  écrivit  un  Commentaire 

mus  vices  ,  neque  retrahat  iratus  id  *ur  les  évitres  de  saint  Paul  ,   un 

luminis  quo  gaudemus  in  Occiden-  traité  de  Le^e ,  deux  livres  de  JParo' 

te  (5a)  !  doxes  chrétiens ,  un  dialogue  tic  Mu- 

manœ    uitœ    conditione    et    tollendd 

^^'Irî'î^"  '"•.^""î**-»  ^^*!*f  *•  :  1^**  ^'    corporum  œgritudine,  ad  Matthiam 
tap.  Vll.pag.  3a 6,  3«7,  eau.  ténuM. ,  anm      /> -'^   •  °  a      •    i*  j»       w» 

i6g4.  Corvi/iMTO  ncff cm,  trois  livres  rfc  iîa- 

(5a)  Idem  ,  ibidem,  pag,  ultimd.  tione  scribendi.  Ce  dernier  ouvrage  a 

été  loué  extraordinairement  par   Se'- 
BRANDOLIN  (AuRELnis)^  na-    bastien  Corradus.  Quamvispenè  cœ- 

tif  de  Florence  ,  au  XV.  siècle  ,   <^"*  »  *^^^  Ufpus^  ex  ed  (  rhetoricâ  ) 

Cm.  '  r  •  '  prœeepta  coUeeit ,  et  a  ratu>ne  dicen- 

fut  surnomme  Lipvus  ,  a  cause  ^^  ad^^HoneÂ  scnhendi,  tam,  docte 
des  humeurs  qui  découlaient  de  transtulit^  et  tam  diligenter  accom- 
ses  yeux  (a).  Cette  incommodité,    modai^it ,  ut  verissimè  de  eo  seripserit 

si  contraire  aux  gens  de  lettres  ,  ^^'  Corradus,  nihU  neque  majorum 

19         Al ^  j^  j  suorum  memorid  neque  sua  aocUus 

ne  1  empêcha  pas  de  devenir  un  ^^  elegantius  in  ed^scnptum  uideri 

tres-savant  homme.  Il  fut,  et  (i).  M.  Konig,  dont  j'emprunte  ces 

grand  orateur  ,  et  grand  musi-  paroles ,  aurait  bien  fait  de  marquer 

cien,  et  bon  poète.  Sa  réputation    5"  Corradus  a  parlé  ainsi  5  car  on  ne 

,  »  -  '        f       *j       j    A     *  *       devinerait  jamais  que  c  est  à  la    tête 

s  étant  répandue  de  toutes  parts,    jes  trois  livres  de  BrandoUn  de  Ha- 

il  tut  apfjele  en  Hongrie,  par  le    tione  scribendi,  réimprimés  a  Bâle, 

roi  Matthias  Gorvin ,  pour  ensei-   ^'a*^  1 565:  jamais,  dis-je,  on   ne  le 

gner  l'art  oratoire;  ce  qu'il  fit   ^«▼««"it;  ▼"  ?««  M.  Konig  parle 
^1.1.  '         /^      1  incontinent  après  de  cette  édition, 

nendant  plusieurs   années  dans   ^b^^  rien  dire  qui  témoigne  q»e  Sé^ 

£ude   et  dans  Strigonie  ,  avec   bastien  Corradus  v  ait  pris  quelque 
beaucoup  de   succès.    Étant  re-    intérêt.  Ajoutons  donc  ici  un  passage, 

qui  serve  de  supplément  à  l'antre. 
{a)  Geaoer,  Biblioth.yb/i'o  483 ,  ne  rangée    Hoc  pactoferè  Lippus  Bntndolinus  , 

Sas  bien  ses  noms ,  car  il  le.  mtH  tùus  lippus 
randolinut  Aurelioi.  (i)  Konig ,  Biblîoifi.  val.  et  noTa ,  pag.  i3i. 
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..>«*  œtaUs  docUssimus,  si  non  avant  le  milieu  du  XVI*.  siècle. 

A  Raùone  seroSndi  cokLnif^erat .  ï*  enSWgaa  huit  ans  U  logique  , 

àetoricen  à  clatissimo  Hungarorum  ^  neuf  ans  la  physique  dans  Ta- 

rc^  Matûùd  Coruino  euocatus ,  in  cadémie  de  Ferrare  ;  après  quoi 

Panmmdprofissus ,  tes^  Sch^tiuno  fl  s'attacha  à  l'explication  de  la 

««).  Je  tire  cela  d'ao  écrit  oà  Ton  théorie  de  la  médecine  {a).  Les 

parle  de  plusieurs  sarans  aveugles  :  il  Cofnn^ntaires  çiiil  composa  sur 

esl  intitulé ,  Dissertatiuncula  de  cas-  les    Aphorismes    iP Hippocrate^ 

cis  sapienlid  ac  éruditions  clans  ,  mi-  (^j  ^^^^1^  estimés.  Il  fit  plusieurs 

bZ  Vous  verrez  ala  marge  le  nom  ^^]^^  "^res  sur  la  nature  des 

de  Tauteur,  et  Tanaée  de  Timpres-  médicamens ,  et  sur- la  méthode 

^^0)'  '  de  les  préparer  (A).  Il  se  servit 

(B)  Us  péchés  decon^sion  ne  ^^   j^  fo^^^^  jç  dialogue  entre- 

sont,  pes  aussi  €onsidenMes  dans  m  i    •    ^  ^i  -^  •        a 

3/onfft.  que  ceux  d'omùssion,}  Je  n'en  '**»  «^  un  vieux  apothicaire.  Soa 

trooTeque  deux  dans  Téditidn  de  Lyon  style  est  clair  et  simple ,  et  sans. 

ea  1688  :  l'un  est  que  l'on  a  mis  Lipws  nulle  affectation  d'ornement  (c). 

»a  iku  de  Umrs  -,  l'autre ,  que  1  on  a  ,1  ^  ^^  ^^  ^^  ^^l  ^ 

mu  ofliicnAl.  ^Ui?.,.  pour  oeociwtoi*.  ^  ^ti^i*i*^. 

><«^w«*i»an«.  Ces  deux  fautes  sont  Lauï«nt  Joubert  dans   le  conte 

derenues  pires  dans  les  éditions  de  d'un  bouffon  (B).  Uouvrage  qu'il 

HoUande  :  car  »  au  lieu  de  Lipus ,  on  fit  sur  la  vérole  >  a  paru  fort  mé- 

ramis^upu*  >/t^f;»ii«"^«^"«'- .   prisable  à  Jean  de  Renou,  mé- 
ou  j  a  nus  AnstL  Cette  dernière  mé-    K     -    n  •    ,n\    t  -  -n 

prise  est  capable  de  persuader  aux    decm  trançais  (L).  Jekome  ëraSA* 
lecteors ,  ({u'Elssius  et  Pamphile  ont    VOLUS  y  son  fils  y  fut  médecin ,  et 
^  des  ouvrages  sur  iee  écrivains  aur   publia  quelque  chose  (D). 
gbis.  Il  me  vient  de  grands  soupçons    ^  *-      ^ 

sur  deux  autres  fautes-  de  Horeri.  Je  (a)  Voye»  la  pnéfatM  d»  son.  Gommeiip 
crotA  (ra^il  se  trompe ,  lorsqu'il  assure  **^<*  <ur  les  Aphorumes  d*Hippocrale  dans 
^fk\  Mire ,  cfue  le  traité  de  Huma-  Gaaœr,  BibUoib.  ,Jhlio  6a» 
141  coitdiiione ,  celui  de  Jtaiione  sen-  (^)  G«soer  en  marque  tédition  tUBâU^ 
btnii,  et  œltti  <fe  Paradoxis  chris*-  «»îA»^  ««  i54a.  ^ojrMMSibliolh.,^.62. 
rw«à ,  farent  dédiés  à  Matthias  Cor-  («^  Gatnea.  i^ici. 
vin,  roi  de  ttongrie ,  et  imprimés  de-        a.x   ->,    >?       ,     .  ,. 

pois  à  BâW,  l'an  ifeS-U premier  de  ces  W  /i  fit  plusieurs  autres  lucres 
ïear  hit»  me  semble  faux ,  quant  aux  f»''  *«*  »n»«cfli»e/M ,  et  la  méthode  de 
de«  demiera  traités.  Je  ne  crois  pcùnt  ^f  *  /»jv>fliwr.  ]  Son  Examen  omnium 
non  plus  qu'on  ait  imprimé  à  Bâîe  les  ««"V^*"'»  Quorum  usus  e^  in  pubU- 
Panuhxes^  l'an  1498;  car  je  vois  ««  ^^çi/iw  fut  impnme  a  Kome,  l  a^^ 
^os  la  fiibliethéque  de  Ocsner  ,  que  ?5^»  i;!^fi^<>  »  •*  «  4<»»»  V'^^'^^*' 
U  preesière  impression  est  de  Tan  '»"»  •  Vous  trouvère»  dans  Lmdemus 
»5».  Paradoxa  ckriHiama  >  nu/ic  ^'»?f2?"*  (0  »  *«*  diverses  éditions 
fraaù»  excusa,  i543,  w-»'».,  Basi-  «e  i  Examen^ommum  Sfruporum  , 
W ,  apud  Rob.  Winter  (4).  Linctuum ,  Puli^eruni^  ElectiMirio^ 

rum,  ConfeeUonum  Catnarttcarum , 

uiiK'*?';  *^li^'  ^  Rbegi«Mem  triBu,    Catapotiorum  t^el  PUularum ,  7%n?- 

(3)  GMrse  Taiakliiuiiu  Ohrdn^.Tiwing.    chiscorum ,  Ur^ufntorum  ,  e^c.  L  £- 

GroM.  iri(iiMo-6«raj»«  Co»-A«cfor,  in  Dissep-    pitome  de  la  Bibliothèque  de  Gesner 

tobMcdi  de  CwcUMpientiâaceruaition^^^^      donne  les  titres  de  plusieurs  autres 

?«T67;{t4o        '   •^'"^"'"''        '*'    ouvrages   de  Brasavolus,  soit  qu'ils 
(4r  Gcncr. ,  BiUioOi.  ,/bUo  483.  eussent  été  imprimés ,  soit  qu'ils  ne  le 

BRASAVOLUS  (  Antoine  Mv-  '"«""*  ^^  "^^  ^'^*  "''"'  "  """^""^ 
s*) ,  médecin  et  professeur  en  ^0 ir.^r^f^^^^, BiM;..^. g,™.^: 
pouosophie  à  Ferrare,  llorissait  pag.ei.ediu  Tigwinm  mm.  i583,  in-joUo, 
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un  dans  la  Remarjfoe  (D)  de  Farticle  »  Colomb  Pont  apportée  des    Jo  J| 

de  (Lucrèce  de )  Govzagoe.  »  environ  ce  temps-lé  ,  et  rammuo 

(B)  Il  a  été  fourré  mal  a  propos  par  v  auée  quant  et  "uuant  aax  £emxii 
LaureiU  Joubert  dans  le  conte  aun  »  Jltalie  ;  lesquelles   s'étant     aba 
bouffon.  1  Joubert  rapporte  qii^Alfon-  »  données  à  nos  Français  durant 
se,  duc  de  Ferrare  ,  ayant  demande.  »  siège  de  Naples,  elles  infect  ère 
de  quel  métier  il  y  auait plus  de  gens ,  »  quant  et  quant  tous  ceux  qui   s*a 
Oonelle,  son  bouffon,  eagea  contre  b  couplèrent  avec  elles  ;  dont  il  arrivi 
lui  »  qu'il  y  avait  plus  ae  médecins  ,  »  que  nos  dits  Français  ,  après  avoi 
que  d'autre  sorte  ae  personnes  (3).  11  »  pris  la  ville  de  Naples ,  s^en  retour 
leignit  le  lendemain  d*avoir  mal  aux  »  nant  en  confusion  chez  eax  ,  d<ni4 
dents ,  et  marqua  sur  ses  tablettes  »  nérent  encore  ce  mal  à  une  infinité 
tous  ceux  qui  lui  enseignèrent  quel-  »  d^antres   femmes   italiennes    quHlsl 
que  i*emède.  Le  duc  fut  mis  dans  la  »  chevauchèrent  par -ci  par-  là  ,  eal 
liste  ^  car  il  avait  dit  à  Gonelletje  »  divers  endroits  de  Pltalie  :  lesqael«| 
sais  une  chose  y  qui  te  fera  passer  in-  »  les  encore  le    communiquèrent  ai 
continent  la  douleur  y  encore  que  la  »  leurs  maris,  se  voulant  acquitter  dei 
dent Jitt  gâtée,  Messer  Antonio  Mus-  »>  leur  devoir  matrimonial ......  de 

sa  mrassauolo ,  mon  médecin ,  n'en  »  quoi  les  Italiens  courroucés   à  ou-  ' 

pratique  jamais  une  meilleure.  Fais  D'trance  contre  la  nation  françaiae , 

ceci  et  cela  s  ihconUnent  tu  seras  gué'  »  ont ,  comme  par  dépit ,  et  pour  se 

ri  (4)*  Je  laisse  le  reste: on  le  peut  »  venger  d*un  tel  affront»  appelé  le 

voir  dans  les  recueils  des  contes  à  »  mal  de  Naples ,  mal  français  ,   si 

rire.  Je  dis  seulement  que  Joubert  n'a  »  que  les  titres  des  livres  qu'ils  ont 

pas  bien  su  la  date  du  fait  :  elle  pré-  »  taits  depuis  sur  ce  sujet  perlent  la 

cède  le  temps  de  Brasavolus ,  et  d^Al-  »  veng^eance  de  leur  courage  ,  et  de 

fonse,  duc  de  Ferrare.  Ce  Gonelle  était  »  la  vie  débordée  de  leura  feanmes. 

le  bouffon  de  Nicolas  d'Est,  marquis  de  »  Qui  me  fait  croire  aussi  que  Bras- 

Ferrare  ,  et  nous  lisons  tout  ce  conte  »  savole  se  sentant  pi^ué  ,    comme 

dans  un  écrivain  du  XV*.  siècle  (S),  »  par  traditive ,  de  l'injure  de   ses 

Mais  voilà  le  destin  de  cette  espèce  de  »  prédécesseurs  prétendus    (    je  dis 

narrations  :  on  les  promène  de  siècle  u  prétendus ,  d'autant  que  peut-être , 

en  siècle ,  et  de  pays  en  pays.  Il  faut  »  il  est  sorti  médiatement  ou  .immé- 

néanmoins  qu'un  auteur  exact  s'ar-  »  diatement  de  la  brayette  de  queK 

rête  à  la  source.  »  que  Français  ) ,  il  a  coamose    un 

(C)  L* ouvrage  qu* il  fit  sur  la  vérole  »  certain  petit  livre  du  mal  français  » 
a  paru  fort  méprisable  a  Jean  de  »  dans  lequel  il  en  établit  deux  cent 
Renou ,  médecin  français.  ]  Qu'on  me  »  trente-quatre  différences.  Bffaie  je 
permette  de  rapporter  lies  propres  »  crois  que  ce  bon  homme  rêvait  , 
termes  dont  s'est  servi  son  traduc-  »  lorsqu'il  composait  ce  livre  ,  ou 
teur.  Ils  n'ont  pas  la  politesse  de  no-  »  bien  qu'il  a  voulu  que  sa  postérité 
tre  temps;  mais  chaque  siècle  a  ses  »  sût  qu'à  la  première  secousse  que 
manières.  Je  n'approuve  nullement  »  nos  Français  donnèrent  à  ses  pa- 

3ue  le  dépit  ait  tait  oublier  la  mo-.  »  rentes  et  voisines,  il  y  en  eut  deux 

estie  à  cet  auteur  ;  le  dépit ,  dis-je ,  »  cent  trente  -quatre  d'enfilées    :  et 


^.^ ,   .       „  ,  .       ..    •     .  »  même   courtoisie    à  toutes    celles 

/i^i-f?î'         "^  '         *'^'  ^  qn'ib  rencontreront.  »  Que  cela  est 

{S)  Dans  Jovianu»  Pontanui ,  IH,  fV,  d«        (D)  Jérôme  Brasavolus  son  JUs ,  .. 

Scrmone ,  cap,  II ,  pag.  1717.  publia  quelque  chose.  ]  Une  JExpo^ 

(6)  Jean    de  Renon,   AolidoUire,  fVre //,  ^Uion  du   /«'.  Uvre  des  Aphorismes 
chap.  XXI  t  pag.  609  ,  dt  la  tradueuonfran'  ,     .„     , 

foùe  d«  Louis  de  Serres,  iatprimée  m  Ijon ,        *  Sur  cette  réflesion,  Lederc  reproche  à  Bajl» 

l'an  1637     in-folio.  d'aToir  transcrit  le  passege. 
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iMfpoertu ,  imprima  i  F«rnn ,   Dortmond  (B)  ,   et  aux   varia- 
l...fc5.w-4*îetontrMMrf«0^.  ^        j     ,.  confession   d'Ans- 

US  meoMis ,  iinpniiié  dans  la  même  ,            .^^ 

vile ,  Pan  i  Sgo  (7) ,  et  l'an  1 699 ,  in-^^.  oouTg  (C). 
](  troQTe  dans  lÀnderùus  renouatus 

^)  on  Commentaire  sur  le  premier  .  (A)  //  a  fait  un  traité  de  eontrch- 

Aphorisme  ^Uippocrate^  imprime  à  iferse  contre  les  protestans,']  En  voici 

Ferrare,  l'an  iSg^,  et  attribué  à  Ân«  le  titre  ,  Catholicorum   Tremonen- 

toine  Mu9a  Brasavolus.  Taime  mieux  sium   adversité    lutheranicœ  ibidem, 

croire  que  c'est  un  traité  de  Jérôme  facùonis  prœdicantes    defensio  :  in 

BrastToins»(M>mme  on  le  marque  dans  qud  légitimes  rationes  et  causœ  ex- 

le  Catak>guede  la  bibliothèque  d'Ox-  plicaatur  ob  quas  catholicœ  ecclesiœ 

ford.  m  qud  nati^  Ckristo  initiatiy  et  edw 

, ,  ^  eatt  y  confessione  déserta  ,  Augus- 

Si  aUT  ^"■**;*"*  r^Tiio. ,  pmg.  4«3.  tanam  asiumere  et  profiteri  neque- 

^*        ^^*  ^  ant.  L'occasion  qui  détermina  George 

BRAUN  (George),    en  latin   Braan  à  publier  cet  ouvraç,  fut  que 
0  ,,,  /'j-  1      les  manstrats  de  Dortmond( /nemo- 

Braumus   (a)  ,    archidiacre   de   ^^^  ^»  j^^j^j  ^i^  im^Hale  du 

Dortmont  y  et  doyen  de  Notre-  cercle  de  Westpbalie ,  et  du  diocèse 

Dame  in  Gradibus  à  Cologne ,  a  de  Cologne»  oraonnérent,  le  7  d'oc* 

vécu  jusqu'au  commencement  du  ^^^"^  '^^,  que  tous  les  habitans. 

T\nfe     •«   1       Ti       1.1*  1.  qui  ne  voudraient  pomt  souscrire  a  la 

AVll  .  siècle.  Il  publia  une  ha-  confession  d'Ausbourg ,  seraient  pri- 

faillie  Uuine  contre  les  prêtres  yés  de  la  liberté  de  conscience.  Braun 

concubinaires  y  Tan  i566.  Il  fit  allégua  dix  raisons  contre  ce  décret, 

aussi  la  Vie  de  Jésus-Christ  y  et  J^  toucherai  quelque  chose  de  U  pre- 

11     .    •    o    •        v-^*  M.  miére ,  parce  que  ce  sont  des  points 

celle  ^c  la  Sainte  Vierge,  et  un  historiques,  dont  les  lecteurs  les  plus 

traité  de  controverse  contre  les   dégoûtés  de  la  controverse  peuvent 
protesUns  (A),  qui  fut  imprimé   souhaiter  d'être  instruits. 

à  Cologne ,  l'an   i6o5 ,  i>i-8".  ;       (^)  «^^  «"*~'  '^'Z^"  ^'*"^  '^  ''^"" 
^•:-  ^^         •      •     1  a.  1      trouerse  quelques  faits ,  qui  se  rap' 

mis  son  principal  ouvraçe  est  le     ^^^^  h^l'établisiemeiudu  luthéns-^ 

rheatmm  Vrbiunty  en  plusieurs   rùsme  dans  la  ville  de  Dortmond,  ] 

TOlomes  in-folio  {b)»   Il  était  à    L'auteur  représente  aux  ministres  lu- 

Anvere ,  lors  de  l'émotion  popu-  th^rien^  q"'»l«  "  devraient  souve- 
u:-^  j       o  j  rzî         ^  •!    "oxt  de  la  première  démarche  ,  dont 

laire  du  1 3  de  mars  1 567  ,  et  il   ,^„„  j^^^élres  se  servirent  pour  intro- 

raconte  comment  les  luthériens   duire  leur  foi  dans  la  ville  de  Dort- 

s'onirent  aux  catholiques ,  pour   mond.  Ce  fut  de  présenter  une  re* 

résîster  aux  calvinistes  (c).  fou-  î"^'*  ^'*."îÇ!l'**i'  ^îî  *'^?ï*'  r' 
.^1         I   ..         1        ^/     ir  demandaient  très-humblement  la  lis- 

tes les  relations  de  cette  allreuse   ^^^^^  j^  conscience,  la  communion 

journée   conviennent    de    cette   sous  les  deux  espèces ,  et  une  chapelle 

union.  Je  tirerai  de  son  ouvrage   particulière  dans  l'église  paroissiale  : 

de  controverse  quelques  faits  qui  ^«.»  prétendre  qMe  cela  troublât  le 

^  f   „>  , ,.  *  ^  moins  du  monde  la  religion  catholi- 

«  rapportent  a  1  établissement  ^^^  ^  jont  l'exercice  public  était  éta- 

on  luthéranisme  dans  la  ville  de  bli  dans  tontes  les  églises  de  la  ville , 

.  et  en  promettant,  quant  au  reste,  de 

:l?"i'vTT'?'"/i°*'**'  ^*^  ^'SP""*"  ^ivre  soumis  aux  supérieurs  politi- 

m«(i«bBibhoth.  de  Gesnar, /litf'.  a65,.«f  ^j,   ^^    Pcclésiaslîaueii     <tul  étaient 

Bnaus^doiuI'AUienaUlgicxleSwertiaa,  ^^^   V    ecclésiastiques,   qui  eiaieni 

W  369:*/ «oiM,  yu'au  Catalogue  d'OxI  fl^rs  de  la  communion  romaine.  On 

ioH ,  oHfaU  deux  auteurs  de  George Braon.  l^^^  accorda  une  chapelle ,  ou  ils  pour- 

«  «b  George  Braunioa.  raient  communier  souslesdeux  espèces. 

(6)  SwertiiAthenabelgicief/ia^.aGg.  Quelque  temps  après,   ils  obtinrent 

(^  Braaniaa  te  Catholicorum  Treinonen-  Tune  des  paroisses  ,  et  la  liberté  d'y 

«am  DtteaùooÊj/bliQ  ai8  perso ,  et  seq,  chanter  en  allemand.  Le  prédicat eitr 
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qui  la  desAervait  en  bannît  la  messe,  occupationem  extoYsit ,  ex  qud  nouiis 

Il  avait  été  moine  :  ils^attira  un  grand  noui  uerbi  minister  ac  prœâicans  le 

nombre  d'auditeurs  ;  et  il  fît  si  bien ,  gUimum  euangelicœ  legis  ac  catholi- 

qu*il    établit  le   luthéranisme    dans  cœ  sacefdotium  ac  juge  sàcrificium 

toutes  les  autres  paroisses,  à  la  ré-  stutulU,  pedetentim,  juxta  Lutheri 

serve  de  celle  de  Saint-Nicolas.  Mais  vaticinium,  progreiUendo{5). 

celle-là  aussi  tomba  quelque  temps  II  est  certain  que  Tun  des  prétex* 

aprés  au  pouvoir  d'un  ministre  lu»,  tes  de  ceux  qui  s  opposent  aux   nou- 

tnérien  (i),  qui  prêcha  violemment  velles  religions,  est  de  dire  quHI  oe  se 

contre  les  prêtres.  L'auteur  observe  faut  point  fier  à  Thamilité  qui  éclate 

qu'an  temps  du  traité  de  Pas8au(9))  dans  les  demandes  respect  ueusesqu'el- 

et  un  peu  après  que  la  paie  de  la  re-  les  font  d'abord  d'être  simplenaent 

ligion  eût  été  conclue  (3) ,  il  n'y  avait  tolérées  ;    que  c'est  le  langage  d^un 

3ue  la  religion  romaine  qui  dominât  homme  qui  veut  entrer  en  renard ,  et 

ans  la  ville  et  dans  le  eemté  de  Dort-  régner  comme  un  lion;  et  qu'elles 

mondj  mais  qu'elle  y  fut  supprimée  ont  un  zèle  c;|ui  ressemble  extrême- 

et  que  le  luthéranisme  y  fut  établi  ment  à  l'ambition.   Un  particcdier,, 

Ï>ar  l'autorité  publique,  l'an  i58a,  qui  est  ambitieux,  se  contentera  au 
es  principaux  magistrats  et  patriciens  commencement  d'êire  avancé  cinq  ou 
étant  absens,  a  cause  de  la  contagion,  six  pas  :  peu  après  il  demandera  le 
et  ceux  qui  voulurent  s'opposer  à  la  double ,  et  puis  il  voudra  égaler  les 
nouveauté  ne  se  trouvant  pas  les  plus  principaux ,  et  enfin  les  surpasser.  11 
forts.  Dès  que  la  confession  d'Aus-  semble  au'une  nouvelle  secte  s'esti- 
bourg  eut  été  ainsi  autorisée  publi-  mera  tres-heureuse ,  si  elle  obtient 
quement,  il  ne  fut  pas  difficile  à  ses  seulement  la  liberté  de  conscience  ^ 
ministres  de  l'affermir,  et  de  la  faire  mais  au  bout  de  quelques  mois,  cela 
triompher  par  toute  la  ville,  jusqu'à  ne  lui  suffira  jpoint  :  elle  voudra  être 
ce  qu'ils  obtinssent  le  décret  dont  j'ai  admise  à  auelques  charges,  et  puis  à 
parlé  (4).  L'auteur  compare  là-dessus  la  moitié  au  gouvernement,  et  enfin 
la  conduite  des  luthériens  à  un  coin,  être  la  mattresse,  et  ne  voudra  point 
dont  la  partie  la  plus  déliée ,  étant  une  accorder  aux  autres  ce  qu'elle  en  avait 
fois  entrée  dans  une  pièce  de  bois,  obtenu  par  grâce (6).  Ceux  qui  pren- 
sert  peu  à  peu  à  introduire  les  parties  nent  à  la  lettre  le  commandement  de 
les  plus  épaisses,  jusqu'à  ce  que  le  Jésus-Christ,  compelle  intrare ,  coït- 
bois  soit  tout  fenou.  Talent  proce^  trains-les  éP entrer  y  s'imaginent  que 
dendi  modum  amplexi  esUs ,  quem  rien  n'est  plus  juste  que  cette  con- 
euneo ,  cum  Stamslao  Hosio ,  com"  duite  ;  mais  on  leur  a  fait  voir  qu'ils 
parauero.  Is  y  prima  parle  tenais  ,  ita  se  trompent  lourdeçaent ,  et  qu'ils  ex- 
ut  in  lignum  impactus  magnam  ligni  posent  le  christianisme  à  la  juste  cxë- 
disTvptionem  non  uideatur  esse  Jac-  crationde  toute  la  terre  (7). 
turus ;  et  tamen primd hdc  sud  tenui'  La  plupart  des  autres  raisons* de 
tate  aditumfacit  sequenti  crassitiei,  George  Braun  sont  tirées,  ou  des  di- 
adeo  ut  chm  prima  pars  illa  admissa  visions  qui  régnaient  parmi  les  sec- 
et  recepta  fuerit ,  sensim  acpaulatim  taires ,  ou  de  l^veu  que  faisaient  plu- 
sequentia  crassiora  admittantur ,  do-  sieurs  ministres ,  que  la  nouvelle  re- 
née solidum  lignum  penitiis  decussum  formation  avait  augmenté  les  dërëgle- 
disruptumque  fuerit.  Hujus  cunei  mens  du  genre  humain.  11  cite  hean- 
primam  ac  tenuiorem  parLem,  apud  coup  :  je  ne  sais  s'il  cite  fidèlement; 
uos  Tremonenses ,  primam  suppiicor  mais  ce  quHl  cite  a  été  mille  et  mille 
tianem  ac  petitionem  uestntun  dixero ,  fois  objecté  par  lescatholiques  romains. 
qud  calicem  separatim  in  unicum  tanr  Ou  n'a  pas  manqué  d'y  répondre. 

tum  sacellum  introduxistis,  Is  recep'        (C) et  aux  variations  de  la 

tus ,  altéra  pars  cunei  crassior ,  can-  'confession  d*Aushourg,'\  C'est  la  ma^ 

tum  Germanicum,  et  unius  patvchiœ  tière  de  la  quatrième  raison  de  George 

(1)  Nommé  Hcrman  EmbfÎDghoff.  (5)  Braunins ,  ihid. ,  jtag.  4> 

(a)  En  i55«.  (6)  T'ai  rapporté  dan*  la  remarque  (C)  d» 

(3)  En  i555.  V article  Abdac  ce  que  disait  Charles  IX. 

(4)  Ex  Georgii  Braonii  Caïui  prima  ,  pag.  3  (7)  Voye%  le  CommenUire  philoiopliUiue  »m 
et  sequent.  Contmins-les  d'entrer ^  /»•.  partie ,  ekap.  r. 
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Ifion.  n  dil,  i^/qoe  l'oricinftl  «lie-  original,  ili  demandéreot  à  Tarche- 

mand,  et  roriginai  latin ,  de  la  Con-  vé^uede  MayenceTorieinal  allemand, 

fessiond^Aasbourg  présentée  à  Tem-  aux  avait  été  présenté  à  la  diète  de 

pcrrar  et  à  la  diète  de  l'empire,  Tan  1  empire,  l'an  i53o,  et  qui  était  |;ar- 

i53o,  diffèrent ,  et  aoant  aox  paroles,  dé  dans  la  chancellerie  de  l'empire  ; 

et  quant  au  sens ,  dans  presque  tous  et  que ,  l'ayant  obtenu ,  ils  publièrent 

les  articles  (S)  ;  a**.  Que  Mélanchthon  enun  en  langue  allemande,   pour  la 

la  fit  imprimer  en  latin ,  et  en  aile-  première  Ibis  ,  la  véritable  et  naïve 

mand,  a  Witterabere,  an  commen-  confession    d'Ansbourg  ,  Tan    i58o. 

cernent  de  l'année  i53i  ;  mais  qu'il  Germanieum    ejus    originale  f  quod 

s'écarta  de  Poriginal ,  et  surtout  par  Moguntiœ  in  cancellariâ  imperU  in- 

rapportan  X*.  article,  qui  concerne  ter  acta  comitiorum  Augustanorum 

la  Sainte  Cène  ;  3*.  Qu'en  la  même  ab  anno  1 53o  usque  ad  eum  ipsum 

année,  dans  la  même  ville,  et  dans  la  annum  i58o  deliteseens  cum  ilatUs 

mène  imprimerie,  Luther  et  Mélanch-  et  tineis  rixabatur,  ab  arckiepiseopo 

thon  firent  fiaire  deux  éditions  en  la-  et  electore  moguntino  emendicdrunt , 

tin,  Fnne  in- 4^-  et  l'autre  i/t-8*. ,  qui  ae   tum  primkm  genuinam  aterma- 

ébdent  extrêmement  dissemblables,  nicam  confessionem  intégra fide  ex- 

et  quant  nos  termes,  et  quant  aux  cttsam  pubticdrunt  (9)  ;    10*.    Que 

choses;  4*.  Que  l'édition ùr4**  admet  Fapologie   latine  9   selon   Toriginal , 

la  transsttlMtantiation,  et  la  prouve  n'a  été  mise  en  lumière  qu'en  i587  , 
par  ' 
par 
tiou 

et  que,  poar  cette  raison,  Heshusius,  gie  allemande,  telles  qu'on  les  pré- 
Pappas,  et  d'autres  prédicateurs  lu-  senta  à  l'empereur,  avec  la  confession 
thériens ,  rejettent  l'édition  c/i-4°*  >  et  allemande ,  l'an  i53o ,  à  la  diète  d'A us- 
la  condamnent  comme  papistique  ;  bourg ,  n'ont  été  encore  jamais  im- 
5°.  Que  les  éditions  allemandes ,  faites  primées  (lo).  Je  remarquerai  quelque 
paries  soins  de  Mélanchthon ,  à  Wit-  chose  sur  le  X".  fait.  David  Cnyti^iis 
temberg ,  l'an  1 53 1 ,  et  à  Nuremberg ,  a  inséré  dans  l' ouvrage  que firaun  cite. 
Tan  ]53a,  diffèrent  de  l'original,  et  c'est* à-dire  dans  Thistoire  de  la  cou- 
des deux  premières  éditions  latines  ,  fession  d'Ausbourg ,  l'apologie  fraie 
en  plasieurs  points  ;  6**.  'Que  toutes  et  non  suspecte ,  selon  la  première 
les  fois  que  la  confession  était  remise  impression  faite  par  George  Rhau ,  à 
sons  la  presse,  il  y  faisait  des  chan-  Wtttemberg,  l'an  i53i.  Or  cet  ou- 
gemens  ;  7«.  Qu'il  eu  fut  blâmé  par  les  vrage  de  Chvtreiis  fut  imprimé 
luthériens  rigides,  comme  il  paraît  par  avant  l'année  1 087  ;  car  j'en  ai  la  ver- 
la  conférence  d'Altembourg ,  où  1  on  sion  française ,  imprimée  à  Anvers , 


partisans 

de  Mélanchthon  reconnurent  que ,  de  édition,  l'an  1587',  dans   laquelle  il 

ravea  de  Luther,  en  i538,  en  i54o,  ait  inséré  rapoloeie  selon  le  premier 

et  en  i54i  ,  il  avait  changé,  corrigé,  manuscrit   de  Mélanchthon.    En  ce 

et  augmenté  la  confession ,  et  rapolo-  cas-là ,  il  n'y  aurait  rien  à  dire  contre 

pe  de  la  confession  ;  8**.  Que ,  depuis  George  Braun. 

u  mort,  de  ces  deux  chefs  du  parti,  Remarquons  que  Luc  le  Cop,  qui 


Ihériens  eussent  connaissance  d^'au-  son  épttre  dédicatoire ,  que  la  confes' 

cane  édition  conforme  à  l'original  al-  sion  d'Ausbourg ,  comme    elle  fut 

lemand,  et  à  l'original  latin  ^9^.  Qu'ils  translatée  en  français ,  et  puis  imnri' 

commencèrent  à  ouvrir  les  yeux,  et  mée    auelque  part  en    tan  i5o6  , 

9|i»  ne  pouvant  trouver  dans  les  ca-  est  tellement  déguisée  qu'on  ne  la 

binets  de  leurs  ministres  le  véritable  /^\  ,j    a-j 

iS)  BraimiBs,  Defen*.  cathoUconini  Tramo-  (10)  7Yr/<ltfl«Derensio  catbolicornmTremoM 

xonaii,  pmg.  55,  56.  nens.  d*  Brauniaf  ,  pag.  55  «l  suivant. 
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doit  reconnaître  pour  celle  que  le  et  touchant  la  grande  Paillarde  r 

^^  porte.    Remarquons  aussi  que  j'observerai  seulement  qu'il  pu- 

M.    de  Meaux   s  est   fort    étendu   à  4 1-  i         »  ^         *> 

étaler  les  changemens  de  la  confes-  bha  son  ouvrage  la  même  année  ^ 

sîon  luthérienne  ,  et  de  Tapologie  OU ,  selon  d  autres  théologiens  , 

(  II  )  î  mais  je  ne  crois  pas  qu'il  le  monde  devait  finir  (C).   Cela 

avance  tous  les  faits  que  Braunius  fournira  une  digression  contre 
a  rapportes,   tfospinien,  qui  a  don-  x^^jr*  »j*^ 

né  d^fort  grands   détail?  sur  cette  f«"î  V^  ont  tant  de  fois  prédit 

matière  (la),  ascrvi  de  source  à  M.  de  la  chute  prochame  du  papisme  , 

Meaux.  sans  profiter  de  la  disgrâce    de 
(il)  roye»  le  /•'.  tome  de  son  Bwtoira  d««,  leuTS  compaguous.    Il  faudrait 

Yartalioni ,  tuuc endroits  marqués  dans  la  tabU  |__  ««_„^„^«  «  VÀ^^y^  Jl'»»  ^^ll».^ 
des  matièrls,  sou,  le  molAoebourg.    ■  ^^^   rCnVOjer  a  1  eCOlC  d  UU  poeta 

(la)  Vojre»  le  //•.  tome  de  son  HisiovU  m«  païen  y.  quî  ne  voulait  pa«  que 
«r«ie«uri..  J,^^  consultât  les  nombres    de 

BRAUNBOM  (Frédéric)  (a),  Babylone  (ô)  ,  et  qui  trouvait 
auteur  protestant,  et  Allemand,  que  Dieu  avait  fort  sagement 
publia  en  i6i3,  avec  un  grand  couvert  d'une  nuit  obscure  le 
faste,  un  livre  qu'il  croyait  rem-  temps  à  venir  (c).  Notez  que  je 
pli  de  nouvelles  découvertes  sur  ne  connais  l'ouvrage  de  Braun- 
l'explication  des  prophéties  du  bom  que  par  les  extraits  qu'en 
yieux  et  du  Nouveau  Testanaent  a  donnés  Adam  Contzen,  j^uite 
(A).  Il  détermina  tous  les  pério-  q^{  Pa  réfuté  (d). 
des  du  rëffne  de  l'Antéchrist ,  sa      ,.  '  -, 

^  11  1  (b)     7\t  ne  quasieris  (  sdre  nejas  )  atietn^ 

naissance ,  son  adolescence  ,  le      ^  '        ^-^i  ^  ^„^^  i^^i      "^    '  ^ 

plus  haut   point  de  sa  force,   le  FinemDidederUaLeueonoëtnecBa- 

commencement  de  son  dëclin ,  Te^"Z^... 

sa  décrépitude ,  sa  mort.  A  son  Horatius,  odeXi^  nb.  /. 

pompte ,  l'Antéchrist  naquit  l'an        (c)     Prudensfuturi  temporU  exUum 

86;  il  fut  dans  l'état  d'adoles-  ^''^T^'^ 'T^  ^ITr! '^,V!!1  '' 

1»         •>    i^       -1  If  A  «^-fc  Riaetçue  SI  mortalu  Ultra 

cence  1  an  ôyo ,  dans  1  âge  vint  fos  trépidât.., 

l'an  636,  dans    la   plus  haute  Hont.,od.xxrx,iib.iir, 

prospérité  l'an  nii;  il  commença  .  ^^ ^^  Pout^ra^e uuuuié,  de Hareseoa 

a  déchoir  lan   looo;  sa  deçà-  ^.x   „      »»                  .. 

dence,  et  l'adolescence  de  l'église  ^^^  /^  ^"??!?  ••••",?  ^";f  ^"  ^ 

f.«      '  T  ^  ^^    ,  ,»         o   /?      croyait  ren^li  de  nouvelles  découifer- 

retormee ,  tombent  a  1  an  1 570  ;  tes  sur  les  prophéties  de  l'Ancien  et 
la  décrépitude  de  celui-là  ,  et  la   du  Nouveau  Testament.  ]  Le   titre 

pleine  force  de  celle-ci,  se  ver-  <*« ^  ^i^^^  «**  Fïorum  flanUniorum ^ 
.«.:^^4.  1»^  ^aia  v  k^*-^^\.^^*,  romanensium  ^  hapaUum  sive  papa" 
raient   lan    l636  ;    lAntechnst   Uum  Decas  unaSter  quas  inspe\^œ 

mourrait  1  an  ip4o  9  et  la  fin  du  .  notœ  Anasceuasticœ  in  disDutationem 

monde  arriverait  l'an  .1711.  On    Martini  Becaniy  AnUesuiaœ  Mogun- 

verra  ci-dessous  quelques  autres   **'**  ^%  AnUckristo  reformato  ,  unh 


Braunbom  applique  à  la  papauté  >'  il%  qae  je  mets  en  évidence  certai- 

tout  ce  qui  se  trouve  dans  l'É-  '*  °®«  *^^*^'«'  *1"®  personne  n'avait 
criture   touchant   l'Antéchrist  ,      CO  £«  BibUoiWqoe  de  Dr..diai  marque , 

'  pag.  x6o,  ledit,  de  uanau^  apud  H«redes  An- 
brianOB,  i6i5,  tn-4^.  ;  et  pag.  4^9  «  ^ditioh  de 

{à)  JÇ/  non  pas  François,  comme  dans  Francfort,  «ôud  V^ccIceUanos ,  .1618,    «n-40. 

Koniga  Noleik  que  çeUe  de  161I  est  de  Heuuus^ 
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9  coQDOes;quejeproavela  Yërit«  des  gie.  Je  ne  les  rapporte  point,  non 

»  propositions  que  d^autres  avaient  plus  que  ce  qu'on  y  a  répondu  (8). 

>  ayancëes;  <]u<  j^  corrige  les  fausse-  Le  titre  du  chapitre  V  de  son  X^ 
^  iés ,  et'que  ]'<StabKs  œ  qui  était  in-  livre  est  ,  Manaatum  divinum  de 
»  certain.  Ausim  dicere ,  nulU  ante^  pontifice  euertendo.  Commandement 
9  hac  visa  proféra  ^  ah  aUis  allata  de  Dieu  de  ruiner  la  papauté.  Wanure 
»  veraastruOf  falsa  corrigOy  dubia  dans  ce  chapitre,  que  chaque  pro- 
B  stahiiio  (s).  Les  premiers  réforma-  testant  a  reçu  un  ordre  puolic,  qui 

teurs  ,^  corOinue^t'-'U ,  s'ont  point  est  semblabliB  a  Tordre  qu'Ehud  (q) 

~  -  -  nyg^treçuen  particulier.  Ubipubïi- 
cumprœceptum  habere  omnes  calui- 
nistas  asserit  quale  Ehud  hahuit  pri- 

x>  n'ont  point  entendu  les  -calculs  de  vatum ,  et  ne  desit  concitanda  sedi- 

»  ce    prophète.   LU>er  Apocalpfpsis  Uoni^  uerha  Apoc.  XVllI ^  4>  ^>  ^> 

»  non  est  intellectus  inàio  refirma-  7  »  germanicè  incitai.  Omnia  igitur 

»  tionis  y  aut  paràm  pro  Eyangelio  supplicia   irrogare  jubet ,   exurere  , 

»  habitus  ,  et  sinistra  illa  t/eterum  carnes  edere ,  nullum  supplicium  ni- 

*  suspido  de  hoc  sacro  polumine  an-  mium  putare  (10).  Je  vous  laisse  à 
»  tîauataest  etsublataperecclesiam,  penser  si  le  jésuite ,  qui  le  réfuta  ,  lui 

>  rerum  id  quidem^  sed  primipilis  nt  quartier  sur  des  dogmes  si  sangui- 
«  nastris  suspecta  erat  ecciesia ,  nec  naires.  Voyez  ci-dessous  la  remarc(ue 
»  injurid^  Ucet  hoc  non  in  loco(3) (C)  vers  la  fin. 

*  ]fon  Damel  ipse  «  non  angélus  IHuifîtnne  objection  sur  l'hypothè- 
»  Danielis  instructor  ,  non  anima  se  que  le  papisme  périrait  l'an  i64i- 
»  Saluatorisplena  sapientiœ ,  nume-  «  Les  princes  protestans  peuvent 
»  ros  DanieUcos  intetlexity  quia  non  »  donc,  ^'t-i/,  épargner  les  préparatifs 
^  curauit ,  nondum  enim  tempus ,  nec  »  de  guerre ,  puisque  le  pape  ne  doit 
»  ideo  Apostolis^  curandi  (4).  »  Voilà  »  périr  qu'en  1641 ,  et  qu'alors  il  pé- 
nesnmoins  ce  que  notre  auteur  se  glo-  »  rira  nécessairement.  C'est  donc  une 
Tifîe  d'avoir  expliqué  clairement ,  et  »  folie  au  sieur  du  Plessis  d'exhorter 
avec  le  plus  grand  succès  du  monde  (5).  1»  le  roi  d'Angleterre  a  équiper  une 

(B)  Koici  quelques  autres particu"  »  flotte,  pour  aller  détruire  nome.  » 

larités  de  cet  ouvrage.  ]  On  y  trouve  Hoc  monere  amicè  possum  et  debeo^ 

ua  nouveau  commencement  de  l'ère  pericMÛo ,  sumptu ,  labore    bellandi 

chrétienne.  L'auteur  est  si  satisfait  de  posse  superseJere  principes  adversœ 

cette  invention ,  qu'il  exhorte  tous  les  religionis;  non  enim  nisi  anno  i64i 

chrétiens  à  en  bénir  Dieu  :  Gaudete  morietur  pontifex ,  et  certè  tum  mo- 

mecttm,  et  laudate  Deum^  quotquot  rietun'Muitari  itaque  stoliditate Pies» 

tstis  chnsiiani  :  inveni  annum  IVativi'  sœus   sereniss»    Magnœ  "  Britanniœ 

tatis  Christiy  quiperierat  (6).  Cette  monarcham  hortatur  ,   classem  inr 

belle  découverte  consiste  à  placer  la  struat ,  nauiget  Italiamy  Romam  exu- 

naissaDce  du  Sauveur  dix  ans  plus  tôt  rat ,  pontificem  mactet ,  cames  edat  : 

qu'on  ne  la  met  ordinairement,  et  priematurasuntvetulimilitisconsiiia^ 

par-là ,  il  se' voit  contraint  de  dire  que  nam  ut  vita  in  annum  i64i  suopetat 

lésQs^hrist  fut  baptisé  l'an 5  de  Tioè-  re^c  serenissimo  et  PUssaso ,  J7  an- 

fv ,  quoique  saint  Luc  ait   marqué  norum  bellum  in  Italid  sustinere  très 

Tan  i5  de  cet  empereur  (7).  Il  remédie  insulœ  queanty  mérita  dubitare  posse 

à  cela,  en  supposant  que  saint  Luc  videntur proceres  Britanni(M),  Ceiit 

compte  depuis  que  Tibère  eut  été  fait  objection  n'est  point  forte  j  car,  1°.  , 

collègue  de  l'empereur.  Il  fonde  sur  en  premier  lieu ,  ni  les  princes  qui  se 

cinq  argumens  ça  nouvelle  chronolo-  préparaientâlaguerre,niM.  du  Plessis 

Mornai  oui  les  animait ,  ne  comp- 

(a)  Brnnbom,  pag.  g,  apud  Gontten,  in  taient  point  sur  les  visions  de  notre 

iraeîatu  cui  TUuius  d«  Hgere»eon  Incremento. 

(3)  Idem ,  pag.  as  ,  apud  aumdem ,  pag.  55.  .  (?^  ^'  /'^«**"  Coniien  Va  nfut/  dans  le  Uvf 

(4)Jr^e«,p«^.  „  .  ,8,  apu4.un^.n.^  itid.  %ftrdi^r:Z^:r'ù au U.re  des  Juge., 

W  Nec  «ne  prospernmo  racceMu  .  pag.  5  ,  p^'.  /// ,  -^  ^^  /^  ro«  de  Moab.    . 

/^  f"'^'"»»  P«*-  549«  (,o)  Cottuen ,  de  Hsrescoo  iBcremento , |iaf . 

(o)  Idem,  apud  eumdem ,  pag.  558.  556. 

(7J  £na|ilQ  d»  itùal  Luc ,  thap.  Ill ,  vx.  x.  (11)  Id0m ,  ^id. ,  pag»  58i. 
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Braunbom.  a®.  En  second  lieu ,  rien  Bas  espagnol ,  les  protestans  àevîn- 

n'aurait  été  plus  propre  à  leur  £ure  rent  les  maîtres  de  plusieurs  villes  , 

faire  des  préparatifs  de  guerre ,  aue  Tan   i632.  Ce  ne  fut  pourtant  point 

roninibn  que  le  papisme  périrait  1  an  une  réduction  du  papisme  à  l'état  de 

164  (.  Il  n'y  a  rien  qui  anime  dayanU*  décrépitude.  Les  protestans  gagnaient 

geque  d'être  assuré  qu'une  entreprise  des  \illes ,  et  ne  Élisaient  point  de 

réussira.  On  ne  s'imaginait  pas  que  le  conyersions  :  le  nombre  des  catholi- 

papisme  tomberait  de  caducité ,  sans  ques  romains  ne  diminua  que  très- 

qu  aucune  force  externe  le   secouât  peu.   Un    controversûte  en    avertit 

rudement.  On  s'imaginait ,  au  con-  N.  du  Moulin  ,  qui  avait   écrit     à 

traire ,  qu*afin  d'exécuter  les  prédic-  Balzac  ,   pendant  les  conquêtes    de 

tions  avec  plus  de  promptitude,  il  Gustave  ,  que  la  religion  réformée 

fallait  mettre  en  usage  tous  les  in-  prenait  un  grand  accroissement   es 

strumens  humains  \  et ,  pour  l'ordi-  Pars  -  Bas  et  en  Allemagne.    De 

naire ,  c'est  le.  but  et  l'intention  de  Beïgio equidem  suadeo ,  ne'Jnoliruseus 

ceux  qui  ballottent  les  nombres  de  plus  nimio  glorietur;  nam  etsi  potiti 

l'Apocalypse,  et  qui  enfin  marquent  le  sint  Batavi  non  ita  pridem  Syli^d 

temps  des  révolutions ,  d'encourager  Ducis  ,  Buremundd  y  Tngecto  ,    et 

les  princes  à  entreprendre  la  guerre.  Limburgo ,  attamen  plurimi  et  prœ- 

Les  uns  n'ajoutent  aucune  foi  aux  ex-  eipui  avitce  religionis  sunt  retinsntis" 

piications  qu'ils  publient  :  ils  ne  les  sitni ,  et  dum  modo'^  excipiantur  ad" 

font  imprimer,  qu  afin  qu'elles  servent  i^nœ  et  milites  » 

d'éperon  à  des  princes   ambitieux  :  App.rnit  r.ri  ««nte.  i.  gnrgite  t«i»  , 

les  autres  y  ajoutent  foi  :  mais  de  telle  ^       ,         .      ^           .      r     «.. 

sorte  qu'ils  en  deviennent  plus  ardens  ^»'»  hœretica  fit  concio.  Leodupro- 

et  plus  actifs,  pour  remuer  tous  les  P"^"^  "^^  Ç^»  ««9"«^  rem  m- 

ressorts  des  passions  de  l'homme  ,  et  cognitam  scnbo.  Item  ea  pars  Ger- 

toutes  les  machines  nécessaires  à  l'exé-  ^«'»f«  >  quamSueci  et  principes  cum 

cution  de  grands  desseins.   Peu   de  "*  foederaU  ad  Ehenum  et  ad  ifcfœ- 

gens  se  rcpMcnt  moins  sur  la  Provi-  ^^'^  occupauerunt ,  hœresim  i^eniw 

dence ,  que  ceux  qui  se  glorifient  d'à-  dixenmvatuur  quam profitetur  (i a), 

voir  pénétré  les  profondeurs  d^  ses  Braunbom  ,  au  reste,  ne  crut  point 

décrets ,  et  les  énigmes  des  prophètes.  q"«  <>«««  "»*»« ,  ^e  ^  Antéchrist  dût 

Je  crois  que  pRisieurs  personnes,  arriver  sans  qu  une  puissante  ligue 

qui  n'avaient  pas  fait  un  grand  cas  des  «^n  mêlât,  \oici  quatre   vers  qu'il 

prophéties  de  Braunbom ,  lorsqu'elles  c^*°*»  «"^  ^  8"J«*  = 

parurent  pour  la  première  fois,  chan-  DabiuUm.  et  Ennlandut ,  Fmnetu^    CermuÊ" 

gèrent  de  sentiment,  après  que  Gus-  „.  "«f  ♦  «tlsur^ 

?           Aj  1    1 ^.1.  .  .U-.,-.,^   •—».  J^  Hi¥enieniEomam  dilamare  tuam, 

tave  Adolphe  eut  subjugué  tant  de  Çuid  faciem  ItaUu,  LusUMnus  r  Quid ,  nui 

villes  en  Allemagne,  ils  trouvèrent  plongera 

fort  apparent  que  le  papisme  serait  Emptricem menh  disperiùse  wm {xi}7 

dans  sa  décrépitude  l'an  ,j636  ,  et  jg  „g  gais  pas  s'il  vécut  assez,  pour 

qu'il  tomberait  tout-a-fait  1  an  1641  ;  ^^^e  témoin  de  la  fausseté  de  sa  pré- 


ans.  On  avait  cru  que  Gustave  serait  pgg  a'être  aussi  hardi  qu'auparavant: 
un  autre  Alanc ,  et  un  autre  Totila ,  car  c'est  assez  le  propre  de  ceux  qui 
qui  détruirait  Rome,  et  qui  exécute-  ont  la  témérité  de  prendre  un  terme 
rait  contre  le  pape  les  menaces  de  trop  court,  de  payer  d'audace ,  avec 
tant  de  commentateurs  de  1  Apoca-  qaelque  subterfuge  frivole,  quand  ils 
lypse.  Sa  mort  en  i6Ja,  et  la  victoire  se  voient  démentis  par  l'événement, 
que  les  impériaux  remportèrent  à  H  fut  plus  sage  par  rapport  à  la  fin  du 
Norlingen ,  l  an  1 634 ,  dissipèrent  tou-  monde  :  il  la  recula  j  usques  â  un  temps 
tes  ces  belles  imaginations.  Si  Braun- 
bom avait  choisi    l'an   l63a  ,    plutôt  (")  Silire»tfr  à  Petrâ  Sancti  ,  ùi  Noti»  itt 

que  l'an  i636,  il  aurait  moins  mal  5;iiL."!!i""?fiîî  ■'*"•"'  W-  73.  «rf'*- 

^             .    ,          '                   ,            .Al  jintverp.  an.  io34* 

rencontre  5  car ,  non-seulement  en  Al-  (,3^  Brâonbom,  apud  Cmumb  ,  de  tfiereieon 

lemagne  ,  mais  aussi  dans  le  Pays-  iBcrcaMnto,  ^«^.  6so. 
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OD  il  sarait  bien  qu'il  ne  TÎvrait  plus  cre ,  et  qui  crient  de  toute  leur  force 

(14).  TOUS  allez 

(C)  Il  publia  son  ouMnaee  la  même  b 

année  ou    ,    selon    d  autres     theol^        jUuc ,  widè  n*gani  redira  ^ménquam  (.8). 

siens.  U  monde  deumt  finir,  ]  lU  On  s'embarque  tous  les  jours  sur  cette 

crorent.qua  cause  que  toutes  les  let-  mer, comme  si  elle  n'Jtait  point  fa- 

res  d.i  mot  J^»im  sont  numera-  ^^^        ^iU^  ^t  ^j,,^  naufrages. 
\^  et  font  i6i3  le  juBement  dernier       ^^  ^^^^^  j^  Rotterdam  publia , 

se  ferait  Un  i6i3    «  2Vb*«ro  hoc  se-  ^^  ,gg6     „„  Accomplissement  des 

»  culo,  ex  uocuU  JuDiauM ,  «I  quo  prophéties  ,  dans  lequel  il  dëbita .  en- 

«  onuies  laterœ  surU numérales,  »oii  f^^^t^es  choses  ,  que  ce  qu'avait  dit 

«poii^i  coUegerunt.anno  i6i3  Ju-  j        j^  j|^jj  -J  ^^  ^;j^^  ^  ^,^_ 

>.  icoKin  u/iimuiii  et  uniMci^fe/uta-  ^0,^  corromptle  ioU  être  de  iH^  ans  , 

V  mm,  eoqu^  i^uUtur  D.  Menzerus  %^  ^^  j^^  ^  l'églisepum  doU 

r.  euamtheolo^  Gwssensu  ceUher-  g^  ^  3g       j^^  parfissaft  inspira 

^nn^.et^   omni  qu^m  fanon  ^     y  ^        y^  Medde  ajoute  que  Kn 

.UcumoprorsusaUenus.colhmdssç  ),f^t  comL:ncer  ces  36o /im;  i«.  ou 

^uidedicatwneExegeseosAugusta;  ^   ^^   «««.ance    c/e  Jésus  •  Christ  ; 

.  c/oiu^rv^rbcs  :  Anno  a  nalo  Chris-  ^^  ^  ^  ^  rfwfriiciîon  rfe  /em- 

«  0  millésime  scxcentesimo  decimo  ,^i^^f^o^  ^^  ^^fi^  ^u  temps  auquel 

»  lertio  ,  quem  enumcrat  vox  jam  ,^.^^  j^^^  pr^phétisait{^o).  Queïque 

»  ohm  ommpsa  Wium  (i5).  »  Voilà  ^^j^^,         j^^  ^^^^^    J^  Ministre  de 

une  bette  raison  !  Ceux  qui  s  y  fon-  r^„^^^„  .^^^^         j?.ff.i^  ^3  »rès- 

dewDt  yn  aient  de  vivre   pour  le  ^^^^  ^  ^  p ,  ;»       j^  rantichri(^. 

iwmsiusquen  iGij    â  condition  de  ^^^^^^^  ^^^j  [  ^^i,  „^a„moins  le 
.'humilier  a  la  ^e  de  leur  faute,  j^^  ^^^^Jj^  ^^  ,^  ^^^^^^  ^  ^^^^ 

CeqiiM  y  a  d  ««tonnant  est  que  le  trouyg-j  foux  :  car  TanHchristianisme 
maoTais  succès  d  un  nombre  infini  de        j    5^1^^  je  premier  calcul ,  devait 

commentateurs  de  t  Apocalypse  nem-  g^jp  p^^  ,6ao,  et  selon  le  second, 

pèche  point  que  d  autres  ne  tombent  p^^  ,^53  ^^  ,55/  ^  subsistait  encore 

dansls  même  tëmëntë  (16).  Ou  vwt  p^^  ,5^5  ,^^s     ^^  puisqu'il  subsiste 

noe  cesl  un  antre  tout  tel  que  celui  ^^  ^^^  j^^c^s  ceci ,  l'an  170!» , 


-vw  le  trésor  qu  11  «▼«*!.  «ic  j  **i*c«  i^ur  que  les  deux  premiers.  Le  minis- 

cher:  ne  faudmit-xl  pas  se  souvenir  ^^e  s'en  défiait.  Une  parahpas,  dif- 

du  renard  d'Ésope.  il  (  îi3  )  ,  y«e  les  choses  soient  mdres 

Oimfmoi  vufpms  mgroio  eauta  Uoni  aujourd'hui  pour  un  si  ^rand  événc 

tterponiU  referatn  :  quia  m*  vestigia  terrerU  ment,  il  ne  faut  pas  s'imasiner  que 

Omnia  u  udwertuin  speetantia ,  nuUa  retrof  l'empire  de  t Antéchrist  et  de  Vidolâ" 

*««  (>?)•  trie  tombe  si  aisément .  et  soit  détruit 


«Tec  le  rameau  de  la  sibylle,  avec    règne  de  l'Antéchrist  finira  fa»  1710. 


que  lamais,  ^- .                      -^ 

point  ceux  qui  représentent  qu^il  est  expressions  à  la  page  28  :  «  Nous  po- 

8M8  retour,  comme  celui  du  sëpul-  »  serons  la  chute  à  venir  de  l'erapira 

.  (.«  Con/ÎW.  ceci  a^  ce  fue  dit  M.  de  <«»)  ^^.tol. ,  Epigrw.m   HI 

Wtl,  £ns  son  Histoire  JeToiiTr.ge.  d»  „C«9)  J""*»»  Accompl.  de.  PropWues ,    o«. 

(i5)  Aadr.  Carolu ,  Memor.  ecclesiMt.  Swculi  (»«)  ^  ««»*• 

XVU,fi4.  //,  e«^.  XJ.pag.  3ai.  (")  Lhmfme.pag.  ai. 

(»6)  Forei  rartie/«  Sti^ttiui.  [  Cet  article  (»»)  ^«  «{"»«  »  ^«*'  »•' 

•  cittte  ptB.  ]  {%\)La  mimé ,  pag .  ag. 

(»:j  Herat.,  epirt.  I  ,tt*.  /,  w.  73.  l«4)  i«  mime  ipag.  ag. 
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»  antichr^tién  ,  au  commencement 
»  du  XVIJI'.  siècle.  Je  crois  qu'il  se- 
»  rait  difficile  de  marquer  précise- 
M  ment  Tannée  ;  car  Dieu ,  dans  ses 
»  prophéties ,  n'y  regarde  pas  de  si 
»  prés.  Quelques  années  de  plus  on 
7*  de  moins  n  y  font  rien.  Cependant 
»  on  peut  dire  que  cela  doit  arriver 
»  depuis  Pan  1 710,  jusqu'à  Tan  1715 
2>  (aS).  Cet  empire ,  dit-il ,  dans  la 
»  page  S3 ,  est  né  environ  l'an  4^* 
3>  Il  mourra  environ  l'an  1710 ,  juste* 
]»  ment  ia6o  ans  après  sa  naissance. 
»  Cela  peut  arriver  plus  tôt  ^  car  l'em- 
j»  pire  romain  ,  déjà  sous  Valeoti- 
3»  nien,  que  je  compte  pour  le  dernier 
»  des  empereurs  romains ,  était  fort 
)i  démemVré.  Mais  je  ne  vois  pas  que 
j>  cela  puisse  aller  plus  loin ,  si  ce  n  est 
»  peut-être  jusque  1714:  à  compter 
»  les  ia6o  ans  depuis  la  mort  de  Va- 
»  lentinien.  Ceci,  je  l'avoue  ,  ne  me 
»  paraît  point  du  tout  simple  conjec- 
»  ture(a6)..» 

Un  homme ,  qui  eût  été  assez  sa^e 
pour  profiter  des  erreurs  d'autrui, 
eût  abandonné  Joseph  Medde  à  l'égard 
du  quatrième  calcul,  aussi-bien  que 
par  rapport  aux  trois  autres^  car  y  a- 
tril  rien  de  plus  scandaleux ,  que  de 
dire ,  d'un  coté,  que  l'église  pure  doit 
durer  36o  ans  \  et  de  l'autre  ,  aue  ces 
36o  ans  doivent  commencer  1  an  9^ 
de  l'ère  chrétienne  ?  L'Église  n'avait 
donc  pas  été  pure  avant  ce  temps-là , 
si  sa  pureté  ne  prit  naissance  qu'en 
l'année  94?  Que  peut- on  penser  de 
plus  absurde  ?  11  est  donc  certain ,  que 
s^  Joseph  Medde  méritait  quelque 
créance ,  il  faudrait  que  la  durée  de 
l'église  pure  eût  fini  ou  l'an  36o ,  ou 
l'an  393^  et,  par  conséquent,  aue 
l'empire  antichrétien  eût  fini ,  ou  1  an 
i6ao,  ou  l'an  i653.  Or  il  est  aussi 
florissant ,  ou  plus ,  au  commence- 
ment du  XVIII®.  siècle,  qu'en  i653. 
Joseph  Medde  n'a  donc  débité  que  des 
rêveries ,  qui  auraient  dû  empêcher 
que  le  ministre  de  Rotterdam  ne  tom- 
bât dans  le  bourbier. 

L'exemple  de  celui-ci  devait  être 
un  épouvantail  aux  nouveaux  calcu- 
lateurs ;  et  cependant  ils  continuent 
de  prédire.  Quelle  apparence  y  a-t-il , 
que  son  quatrième  calcul  réussbse 
.  mieux  que  les  trois  premiers?  Faisons 

(aS)  Janev,  Accompl.  des  Propliitici,  fom. 
// ,  ehtm.  II ,  pag.  ao  dt  la  f*.  édition, 
(16)  là  mfm*f  fttf.  33  >  34- 


un  peu  réflexion  sur  ce  passage:  nous 
y  verrons  en  quel  temps  on  denit 
commencer  à  vendanger  le  papisme. 
«  Si  vous  comptez  ces  180  ans  depuis 
»  l'an  i5i7  ,  auquel  temps  Luther 
»  Commença  de  prêcher  contre  le  pa- 
»  pisme  ,  cela  nous  conduit  à  lan 
»  1697.  Si  vous  les  comptez  depuis 
»  l'an  i5ao,  delà  date  de  la  balle  de 
»  Léon  X ,  cela  nous  conduira  à  1700. 
»  Otez  dix  ans ,  à  cause  que  7  fois 
»  cinquante  ne  font  que  35o ,  et  aue 
»  l'année  prophétique  est  de  xo 
»  jours ,  ou  de  36o  ans ,  cela  tombera 
»  justement  sur  1690.  Et  c'est  là  le 
»  temps  que  j'estime  devoir  être  le 
»  commencement  de  la  vendange: 
»  or  tes  témoins  ressusciteront  dans  ce 
»  temps-là ,  après  quoi  la  France  doit 
»  rompre  avec  le  pape ,  selon  ma  peu* 
»  sée ,  avant  la  fin  du  siècle  \  et  daos 
»  le  -commencement  de  l'autre  ,  le 
1»  reste  de  l'empire  antichrétieo  s^a- 
»  bolira  partout.  Ainsi  le  tout  revient 
»  à  mon  calcul;  c'est  que  nous  ne 
»  saurions  être  loin  de  la  fin  de  l'em- 
»  pire  du  papisme  (37).  »^11  ne  faut 
pas  oublier  1  une  des  raisons  qui  lui 
faisaient  croire,  que  la  rupture  du 
roi  de  France  avec  le  pape  aurait  des 
suites  très- promptes  et  très-heareu- 
ses:  «  c'est,  disait-il  («8),  que  les 
'  »  évêques  de  France  ont  déclaré  de- 
»  puis  peu ,  que ,  sous  prétexte  de  re- 
»  ligion ,  il  n^est  jamais  permis  de 
»  désobéir  au  roi»  »  Je  regarde ,  ajou- 
tait-il ,  ce  qui  est  arriué  en  Ângf^' 
terre  y  cqmme  une  autre  préparation 
a  cet  événement  On  y  souffre  régner 
paisiblement  un  roi  d'une  religion 
contraire  à  celle  de  l'état  :  c'est  que 
la  Protndence  veut  accoutumer  /« 
peuples  a  se  soumettre  a  des  prince» 
ennemis  de  la  religion  domiaante» 
Que  voilà  un  homme  heureux  à  con- 
jecturer !  11  ne  savait  pas  qu'au  bout 
de  deux  ans  l'Angleterre  chasserait 
son  roi  papiste ,  ce  qui  serait  no*: 
preuve  que  la  Providence  ne  voulait 
pas  accoutumer  les  peuples  à  se  sou- 
mettre à  un  prince  qui  ne  fût  pas  de 
leur  religion  ;  mais  plutôt  disposer  la 
nation  française  par  un  exemple  tout 
frais  et  voisin  à  désobéir  à  son  roi , 
en  cas  qu'il  changeât  de  religion.  Wo- 
tez  que  cet  écrivain  a  compté  pi"' 


a. 


(«7)  Lk  mime,  ehap.  IX,pa$.  i43i  Hv 
yore%  ektip.  XII ,  M^.aaa. 
(aS)  Là  mime ,  cJUtp»  XI ,  pH*  >o^' 
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ùeen  mÎFMles  parmi  les  causes  qai  la  cession  qne  le  Tare  a  faite  de  tant 

ovt  renversa  du  trdne  Jacc|iies  11  (29}.  de  places  »  par  le  traité  de  Carloipritz  » 

H  mit  donc  mal  jugé  des  intentious  en  1698.  Oublions  aussi  les  plaintes 

de  I2  ProTÎdence  :  mais  laissons  cela  $  au*un  ministre  de  Groningue  étale 


que , 

rompu  a?ec  le  pape  entre  Tan  i6go  et  dernières  années  du  aVI1«.  siècle ,  et 

Tan  1701 ,  qu'au  contraire  elle  est  de-  qu'au  contraire  elle  a  opprimé  en  di« 

venoe  plas  papiste.  On  sait  Tayantage  yen  lieux  les  protesta  os. 

qu'ioDocent  XII  remporta  ,  en  faisant  Le  commencement  du  XVIII*.  siècle 

remettre  les  choses  sur  Tancien  pied ,  n'a  apporté  rien  de  flàcheux  à  l'empire 

Tao  1693  (3o^.  On  sait  les  plaintes  qui  du  jpapisme  :  jamais  le  pape  n'a  été 

ODlété  publiées  au  sujet  du  bref  du  si  ménagé  quHl  l'est  aujoura'bai  par 

pape  contre  l'archevêque  de  Cambrai,  les  princes  catholiques  (35)  :  l'empe* 

en  1699.  Le  ministre  mérae  de  Rot-  reur ,  le  roi  de  France  ,  et  le  roi  d'Es- 

terdam  a  soutenu  que  c'est  une  bulle  pagne ,  lui  font  leur  cour  a  qui  mieux 

qui  ruine  absolument  Us  libertés  de  mieux.  Il  est  vrai  que  les  plus  puis- 

f église  galUciùie  (3i).  Voici,  «  dit-  sans  états  protestans  ont  fait  une  li- 

>  t/  [  3a  ),  le  plus  terrible  coup  qui  gue  ,  mais  us  ne  songent  à  rien  moins 
X  pouvait  être  porté  aux  libertés  de  qu'à  chagriner  la  cour  de  Rome  :  ils 
»  l'église  gallicane  :  les  voilà  renver-  ont   des  choses  à   expédier  ,   qu'ils 

>  sées  par  une  seule  foudre.  Gerson  croient  être  plus  pressantes;  et  s'ils 

>  et  800  apologiste  Richer,  le  jésuite  travaillent  contre  un  prince  catholi- 
»  Naimbourg  lui-même,  Oerbais ,  le  que ,  c'est  uniquement  en  faveur  d'un 

>  père  Quesnel,  Élie  du  Pin ,  et  tous  autre  prince  catholique  :  et  en  cas  que 
»  ceax  â  qui  les  démêlés  d'Innocent  la  France  tournât  ses  armes  contre 

>  XI  avec  le  roi  Louis  XIV  avaient  Rome ,  ils  seraient  les  premiers  à  en- 

>  donné  le  courage  de  lever  la  tête  voyer  du  secours  au  pape.  On  ne  voit 
«Gontreles  usurpations  de  la  cour  de  donc  point  que  le  quatrième  calcul 
xRome,  sont  terrassés:  aussi -bien  doive  avoir  plus  de  succès  que  les 
«que  tant  d'arrêts  rendus  par  la  cour  trois  autres  :  et  cependant  voilà  M« 
*  ae  parlement  pour  la  conservation  Allix  qui ,  depuis  le  mauvais  succès 


>  des  libertés  de  l'église  gallicane  ,    de  M.  Jurieu,  s'est  mis  aux  champs 

>  tant  de  règlemens ,  de  décisions,    pour  annoncer  au  public  que  l'ante- 
*  et  de  dédaratioiis  faites  par  le  cler-    chrbt  périra  ,  ou  1  an  1710 ,  ou  l'an 


^  g^  de  France  ,   tendant  au  même  17^0,  ou  tout  au  plus  tard  l'an  1786 

»  bat  Tout  est  anéanti.  »  Si  cet  au-  (m),  M.  Gurtler,  professeur  en  théo- 

tear  avait  dit  tout  ce  q^u'il  sentait ,  il  logie  à  Deventcr ,  ne  s'explioue  pas  si 

eàt  ajouté  :  Foici  aussi  le  plus  terri-  pi^isément  :  il  ne  se  fixe  a  aucun» 

i/ecoup  (pu  pouvait  être  porté  h  mes  année  ;  mais  il  croit  que  la  Babylone 

prophéties.  Je  suis  sûr  que  le  chagrin  de  l'Apocalypse  tombera  entièrement 

?nû.  témoigne  contre  le  clergé  de  pendant  le  cours  du  XVIII".    siècle 

nnGe(  53)  vient  en  partie  de  ce  que  ?37).  Je  dirai  en  passant  que  l'une 

Ks  prédictions  ontété  si  mal  secon*  aes  preuves  de  M.  Jurieu  est  bien  in- 
décs        ■            " 


et  Pan  ,700  :  Wdit  de  l'empereur  de  ^3^^  ^.  p.  Vid.l.  d^  P/pù,e  dddicaioir^ 

H  tbine ,  en  itea  :  le  quatrième  ar tl-  dé  son  livre  intituU:  rÉglite  romaine  pleiaement 

(le  de  la  paix  de  Ryswick  ,  en  1697  :  conyaiocae  d'anti-chrittMoinae.  Il  j  parU  dt 

ropprtstioH  que*oufjfrmt  Us  yrotesUms  au  Pa^ 

(19)  ^ofn  M  LetUe  pMtorale  du  i5  dgfé-  UiintU ,  dans  le  Monbiliard  «<  m  Hongrie. 

^^  •%  (35)  On  écrit  ceci  en  x^o%. 

J3o)  ^«TM  l«  rviMTfM (B)  lie  l'arlicfe  Otto-  (36)  roye»  rflUtoire  des  OnTrafM  dos  S«- 

Kli**       ■!»"«««  f«f'  3«6  <*«  '•«  Traité  tsbs,  avril  l'joi  ^  pag.  »^  ,  935. 

■«>nqt«nirUTh*ologioiiiyst.  (37)  Nîcol.  Gartlertis,  in  Syntom.   Thooloj;. 

(Il)  Jsnw,  Traité  hisloriqnosarUTbWoi,  Prophet. ,    cap.    XXXIH .  pag.  563,   edit, 

■J»«Ve,  OTL  XFII,  pag.  3o4.                    •  JnJi.,  an.  1701. 

!i«  ^  "''"•»  ''•*•  3®5  »  3o6.  (38)  Jurien ,  Accompl.  dti  Proph. ,  tom,  II , 

(^)  U  mSeÊe,  pag,  3i3.  paf .  3e ,  3i. 
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erédiu  Et  Ton  troupem  i  â^uis  ee  composant  cet  ouvrage  (42)  ne  lai  ail 

temps'lk  plus  de  gens  dmàs  le  par-  point  présenté  les  idées  noires  et  af^ 

pisriu  mémei  qui  ont  décrédàé  ces  frenses  qni  se  sont  offertes  à  la  plu- 

faux  cultes^  fil* en  fi^ en  trouvera  dam  part  des  commentateurs  de  TApocai 

tous  les  siècles  précédens.  De  ihëMe ,  lypsc.  Il  n'a  point  pris  h  ta  lettre  cci 

la  tyrannie  du  papeydépuù  ce  même  images  d'embrasement,  de  feu  ^  dé 

temps,  roule  dans  une  t^isible  déca-  sans,  de  carnage,  que  le  Saint-EsA 

dencé.  Dans  le  siècle  passé  »  les  pa-  prit  présente  dans  le  chapitre  XVIB 

pès  s'étaient  assez  bien  reUués  du  de  l'Apocalypse  (43).  Certainement] 

coup  que  leur  avait  donhé  lé  con-  dit-il  (44),  cène,  sont  pas  les  uoiei 

cHé  de  Constance Mais  de-  dont  Dieu  ie  sert  pour  établir  son 

puis  162I0 là  puissance  du  j^Apt  empire,  a  H  ne  faut  pas  prendre  à  la| 

est  toujours   diminuée  /  et  amoUr-  »  lettre  les  termes  de  guerre  et  de 

d'hm,eUe  est  dahs  une  telle  déehéan-  »  destruction  qui  sont  employés  ici  : 

ce,  qu'èllene  s' enrelèvèra jamais  (39).  »  par  exemple  ,  que  Jésus -Christ  de- 

Je  ne  m'amuse  pas  à  demandeir  com-  »  yait  fouler  la  cuwe  de  vin  de  la  co* 

ment  ce  ministre  conciliera  ces  choses  »  1ère  dé  Dieu  ;  qu'il  doit  donner  à 

avec  celles  qu'il  a  dites  dans  d'autres  »  manger  aux  oiseaux  la  chair  des 

livres  (4©)  :  je  m'arrête  à  cette  seule  p  rois ,  des  capitaines ,  des  forts,  des 

considération.  Les  bornes  mises  aut  »  cheuàsix ,  des  frahcs ,  dis  serfs  ,! 

fauK  cultes  et  aux  nrétentioas  des  pa-  »  etc.  Ce  sont  des  images  empruntées 

pes  sur  le  temporel  des  rois ,  sont  plu-  »  de  la  guerre  :  on  les  doit  entendiv 

tôt  un  ea|^  de  la  durée  future  de  la  »  convenablement  à  la  nature  de  celte 

papauté ,  qu'une  marque  de  sa  pro-  »  guerre  spirituelle  que  le  seigneur 

chaine  ruine  :  plus  un  mal  s'appto-  »  Jésiis-Cbrist  doit  faire  à  l'idolâtrie, 

che  du  comble,  plus  il  s'approche  de.  ]>  à  la  superstition ,  aux  hérésies  et  à 

sa  fin:  il  ne  saurait  se  maintenir  long-  »  la  tyrannie;  c'est  a  elles  qu'den 

temps  dans  son  comble.  L'énormitë  »  veut,  et  non  pas  aux  hommes  (45). 

des  abus  a  favorisé  Luther,  qui  appa-    »  Ainsi  je  crains  bien  que  ceux- 

remment  n'eût  rien  opéré  contre  déS  n  là  né  soient  trompés ,  qui  espèrent 

maux   médiocres.    Si  M.  Jurieu  tté  »  rendre  â  Babylon  ce  que  nous  en 

m'en  veut  pas  croire ,  il  doit  pour  le  )>  avons  reçu  ,  et  lui  verser  au  dow 

moins  se  souvenir  de  ce  qu'il  a  dit  :  »  blè  dans  la  coupe  dans  laquelle 

«  aue  le  prodigieux  avancement  dé  »  elle  nous  à  versé,  c'est-à-dire,  loi 


i>  l'auionte  papale,  qui  en  enet  a  por-  m  rendre  sang  pour  sang  ,  supplices 

i>  lé  l'anti-chnstianisme  é  sa  perfec-  »  pour  suppUces.  Ce  n'est  point  là 

»  tion  ,  n'a  pas  laissé  d'être  uil  des  d  l'esprit  dé  l'Église  (46).  »  Maisnéaa- 

»  degrés  de  sa  ruine.  Si  les  papes  moins  il  ne  laisse  pas  de  croire  qu'il 

y>  étaient  demeurés  danS  les  termei  y  aura  beaucoup  de  sang  répanda  :  il 

»  où  ils  avaient  été  dans  les  siècles  ne  fait  que  modifier  la  chose ,  et  cela 

»  précédens  ;  s'ils  ne  se  fussent  poiiàt  est  fort  louable.  Je  pense  bien ,  dit- 

»  mêlés  des  affaires  du  monde  ,  pouf  îl  (4^)  ,  que  Dieu  permettra  le  sac  de 

»  en  disposer  absolument,  on  n'au-^  Rome,  comme  il  a  permis  celui  de 

»  rait  peut-être  pas  reconnu  que  le  Jérusalem.  Je  crois  bien  encore  que 

»  »ége  romain  en  Tantechrist  :  mais  ce  grand  changement  de  religion  ne 

»  alors  cette  vérité  devint  si  sensible,  se  fera  pas  sans  effusion  de  sang , 

»  que  tout lemonde s'en  aperçnt(4f  ).»  comme  d en  arriva  dans  le  siècle  pas- 

On  peut  s'étonner ,  çout  bien  des  rai-  se  t  mais  comme  la  cité  de  ce  chapitre^ 

sons ,  que  le  chagrin  où  il  était  en  et  généralement    de  t  Apocalypse , 

comprend  tout  l'empire  babylonien  > 

(3$)  Jnricit ,  Accompl.  du  Propli. ,  tom.  ït ,  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  toute 
pag.'Zi. 

lll*.î.  £!!;ii;l?  L'I'^-'l*'*!  'l^""  '""*  ^'"'i  (4»)  l'a  mfmé,  dans  mis  à  too.  i«*  Cfai^ 

.foute  conT.,nea  dévji.ne  .opW.qaer.«,  ou  d  ^.i*»  f^  4  ^  ,^;  ^^  ^er.  çôlwne ,  pag.  5. 

a  pris  à  tdthe  de  promer  que  FmvocaUon  des  ,*,\  ru  ^^^      ^  ^    rt       i^  ^trrt   — . 

saitOs  est  excessive  encore  oiqùunFhui  :  et  nous  Y*^^  ''*  "**'"*»  '*"*'  '''  »   **^*  -^"  f  '^• 

avons  ^»  qu'il  se  plaint  dans  son  Traité  de  U  **/ia»  r  • 

Thiolog.  myitiq.  que  l'autorité  du  pape  a  M  AW  ^  rnSme, 

remise  dans  sa  première  splendeur  en  France,  a4^)  ^**  mime  ,  pi* g-  317. 

(4i)  Jurieo ,  Accompl.  dés  Propb. ,  tom.  It,  (4^)  J^«  même ,  pag.  aie. 

chap.  /',  pag.  86,  87.  (47)  Lk  menu ,  pag.  ax4 ,  *»5. 
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cfttr  grande  éundue  de  pays  soit  ré-  »  Tentreprise,  de  laquelle  il  eit  auteur, 
Jate  en  désolation.  »  aidant ,  y  poussant  j  se  trouve  seu* 
Notre  BrauulMHa  n'était  |>as  si  pa-  »  lement  qui  s'y  efforce,  qui  ose,  qui 
ciâque.  Il  TouUit  que  l'épëe  fÛt  le  ^  veuille.  Ce  ne  sera  point  en  vain , 
pineipsl  instrument  de  la  destruction  »  puis  qu*aprèt  tant  d'empoisonni" 
de  lantechrist'  Celui  qui  le  réfuta  a  mens  et  parricides  rien  ne  défaut 
trourait  mauvais  que  ces  maximes  >  pour  le  comble  de  sa  cruauté  ,  n« 
Kjrbares  fussent  fondées  sur  un  livre  »  reste  du  tout  rien  au  faiste  de  so« 
sioUcur ,  qu'oB  n'avait  point  encore  •  impiété.  Doncques ,  qu'on  jette  là 
To  deux  commentateurs  prolestans  »  la  plume  ,  à  grand  roy  :  rassasié  » 
qai  Tentendissent  de  la  même  manié-  »  je  pose  ici  la  mienne.  Cet  aage  de* 
re.  Omnia  igitur  swifflida  irroggtre  »  mande  d'autres  mœurs.  11  faut  do- 
jitiet  (Bnonbomus) ,  exurere,  cames  »  resnavant  d'autres  armes.  Que  de 
tdtJtynuUum  supplicium  nimiumpU'  »  la  Bretagne  sorte  un  autre  Constan- 
tin;, f^eriun  quœnam  est  ista  bama^  »  tin  pour  au  pont  ililvien  fouler  ce 
nu  eorian  qui  tuec  pnteipiuiU ,  ciun  »  Maxence  ,  cet  autre  Pharaon  ,  et  le 
M)«  intelUgant  quia  Uher  ohscurissi-  »  ruiner  du  tout.  Qu]il  confirme  les 
mus  velit  f  Ciun  eontradictionem  im-  »  princes  et  peuples  irrésolus  ,  qu'il 
plkuerint ,  hoc  postremum  a  sangui-  »  unisse  ceux  qui  sont  partialiaés  , 
«aiis  et  latrodnanUhus  theologis  ro-  »  qu'il  ramasse  ceux  qui  sont  en  dés- 
^fikeslorqueutex  tôt  suorumscrip-  i»  ordre.  Delà,  les  Alpes  le  portent 
loribus  duos  ,  non  sibi  mutuo ,  non  »  au  col,  le  Pô  se  fendant  de  son  gré» 
fibiipsis  contradicentes ,  in  hocjudir  »  l'Appennin  lui  faisant  place ,  plu* 
cio  exlttbeant  ;  et  deindè  qud  datd  »  sieurs  aocourans  au  signal  de  la  li- 
poriâ  ruant  in  nostrum  sanguinem  ?  »  berté  ,  les  autres  attendans  l'évé- 
Addo  unum  prœstent ,  qui  non  omni-  »  nement ,  qu'il  conduise  ses  troupes 
busaliis  contradicaty  et  ecc*i  jugulum  »  droit  à  Rome  ,  jamais  en  vain  as- 
pnebemus  ,  non  jure  nec  mérita  :  ad  x  saillie.  Qui  doute  qu'au  sondes  trom- 
ttmia  enim  humuneionis  prommcia"  »  nettes ,  les  costaux  ne  s'abaissent , 
tum  me^rem  orbis  partent  exurere  ,  »  les  murailles  ne  tombent ,  le  chas- 
àevonre ,  nec  ipsa  iniquitas  œquum  »  teau  Saint-Ange  mesme  i^)  ?  Pour- 
e»«  ceiueret  ;  sedjiducid  causœ  ini-  »  suive  ,ce  sévère  exacteur  des  juge* 
fuo  jiuficto  expenri  placet  (  48  ].  Le  »  mens  ^e  Dieu,  et  arrachant  les  fou- 
nême  aoteur ,  comme  on  l'a  vu  ci-  »  dr«B  au  Jupiter  du  Capitole  ,  qu'il 
^lu  (49),  a  maltraité  M.  du  Plessîs,  d  le  jette  hors  du  siège  ,  sans  espé* 
pour  avoir  £ût  une  exhortation  au  roi  »  rance  d'y  rentrer.  Qu'il  abysme 
d  Aoelf terre  d'attaquer  le  pape.  Il  »  Babjrlon  comme  une  meule ,  sans 
nnt  demeurer  d'accord  que  ce  grand  »  que  jamais  elle  paroisse  ,  le  Tybre 
"ovune  s'oublia  beaucoup  dans  cette  »  regorgeant ,  et  l'enfer  mesrae  se 
Mcanon,  et  que  .son  zèle  prit  un  es-  »  desbordant.  Jâ  n'advienne  ,  ô  roy 
^r  qui  lai  fit  perd^  de  vue  ce  que  »  très-puissant ,  que  vous  enduriez 
ton  tge  et  que  sa  prudence  lui  eus-  i»  que  cette  louange  vous  soit  ravie  » 
Mnt  DQ  suggérer.  On  le  railla  et  on  »  que  vous  vueilliez  qu'elle  soit  gar- 
iinsoUa  cruellement  (5o);  et  il  ne  fut  »  dée  à  un  autre  ,  que  vous  n'aimiez 
pas  IneD  justifié  par  M.  Rivet,  son  »  mieux  l'acheter  au  prix  de  votre 


'  Tient  le  cheôdn  ^  Dieu  favorisant  »  justice  comme  d'un  balecret.  Ap* 

f^CMiMi  a«  H»«.«a.  ii>»«»«i.  nnm  *  P***®  *®°  servitcur  par  son  nom  , 

jj*»ju.iM.,deH«r»«o»l»cr«««to,^.  ^  pren  ton  oi»ct  nar  la  main,  mar- 

(|9)  ^Mf  la  rtmutr^ue  (B),  citation  (\x),  »  che  devant  sa  uce.  Que  les  costaux 

Scionr^**  **  r«««rfiie  (F)   d*  FartieU  »  soient  applanis,  que  les montagncf 

(5«)  c^^^i,. .  j.  rf«ir«i.an  dm  payU^  ""  s'afaissent ,  qiie  Us  fleuvat  te  taris- 

"•  (*)  Mokf  Mnip«  Hsdritài. 
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9  sent ,  qae  les  portes  sVoTTent,  que    la  coupe  en  laquelle  elle  tous  a  ve 
j»  les  baiTes  se  brisent ,  que  les  peu-    versez-lui  le  double  (*).  RiTet  aj( 


quoique  dea^à  plus  que  sexagenai-  »  que  cette  prophétie  ,  de  laqndi 

re ,  que  je  me  tienne  ferme  à  son  p  racoomplissement  est  en  la  Teil 

j>  flanc,  que  Je  despouille  ma  vieil-  »  |e(55).»L^ayocatetleclieDtëlaieij 

»  lesse  entre  les  deslroits  et  rochers  dans  une  même  illusion  :  ils  croyaiflÉj 

3»  des  Alpes  ,  que  je  me  trouve  des  que  Theure  de  raccomplissement  dei 

»  premiers  à  k  charge  ,  qu*«ntre  les  propbëties  était  à  la  porte  ;  aae  k 

»  triomphes.  Fange  chantant  devant,  fnni  était  mitf  et  prêt  à  cueillir.  lU 

j>  je  redouble  ces    mots  >   elle   est  le  souhaitaient,  et,  à  cause  de  cela, 

»  CHEUTB  ;  que  tout  plongé  en  cette  ils  le  croyaient. 

»  saincte  Ucsse  au  bord  deTÉternelle,  c,^i^,  f  «,      •  .^^^  ^,,-  .Un  «««. 

»  ravi  je  nmsse  mes  Jours  I  Cepen-  fingunt(SS)i 

»  dant,  roi  sérénissime,  Dieu  très-  y^^^çat  était  le  plus  inexcusable, 

»  bon  et  trés-grand ,  qui  votw  a  mis  ^^^^      ,y  ^^^.^  ^jj^^  ^^  ^^^^^^ 

»  à  part  pour  l'entreprise  d  une  si  ^^^  ^^  ^jj^^^  ^^^^^-^      :^^  ^^^,  je- 

»  symte  guerre      vous  conserve   en  ;*ant  les  yeux.  11  savait  bien  que  les 

»  santé  |t  sûreté  contre  vos  ennemis  adversaires  de  M.  du  Plessis  considé- 

*  J  »o«\  Eglise  ,  a  votre  royaume  ,  à  ^^^^^  ^^  ^^^^  dédicatoire  au  roi 

•  A°"î  If  fi^^jes.  Amen  (5a).  »  j^^           ^^^^^  p^^^^^  ^»u„  j^ote- 
André  Rivet,  qui  e lait  alors  minis-  fei;;  qui  voulait  attirer  en  France /« 

tre  de  Thouars,  pubba  (53)  une  Dé;-  ^^  estrangères  ,  qui  ne  mpiroit^ 
Uuse  ^  deux  ep^s  et  de  la  pre-  ^^^^  J^^  ^^  ^^^  .„^  ^^ 
face  du  Iwre  deH.  du  Plessis,....  jusion  unii^rseUe y  qid ne\ouloU es- 
contre  Uscauillauons  et  calommesd^i  pargner  U  sang  dû  berceau ,  m  k 
PelUtœret^Brar.llemedeiwin-  Wiï  innocente  qui  rallaictoU{5t> 
dezçassMfallulquilentreprîtlapolo-  ^^  q^,.,^  s'étaient  vantés  oestre  cent 

un  ,  obligez  de  maintenir ,  fl« 
de  la  vie,  V  autftorité  du  pape  ; 


saint  Jean  ayant  prophétisé  que  les  ^^      -f^^  ^  martyre  à  ceux  qui  mour- 

mêmes  pnnces  qui  auraient  donné  ^afent  en  ce  combat  (58);etqa'ib 

leur  puissance  a  la  bete  seraient  ceux  ^^^^^^^  ^^^^^^^        quiconque  en  uevi 

V^  ^î  ïî^."6«raient  et  la  brûleraient ,  ^„              ^„  ^J*    J,^  caStoUques^a 

Il  ne  fallait /.fl»  ^trouver  étrange  «  les  /;^^  ^^„  ^^^t ,  e*t  ic  /««r(5?) 

protestans  les  exhortaient  a  1  execu-  ^^^^  ^^^^    j^^         ^„ffig^„,  pour  des 

tion  de  cet  oracle  ;  s  ils  s  adressaient  ^y^^^^  M.  Rivet  de   l'opinion  quo» 

aux  pnnces  auxquels  Dieu  avait  déjà  f^^  ^  j^^  ^^^^  j^  j^  ^j,„tg  j^  papisme. 

looc^'  /e  cœur ,  fl/în  ^u  à  leur  exem-  L'expédition  conseillée  au  roi  Jacqje» 

pie  ils  attirassent  les  autres  a  l  exé-  ^,^^^  ^^  ^^-^^       »^  ^^^^^  en  ffl» 

cuUonde  ce  jugement  de  Dieu  contre  ^^^^  fturope ,  et  à  y  faire  répandrt 

UpaUlarde;   et  s'ils  leur  cnaient,  „^  j^,,        ^^  Lang.  Tous  les  pnuces 

après  la  yoix  ducwl ,  Rendçz-lui  au  catholiqSesse seraient confédéré.poor 

double  ainsi  qu'eUe  vous  a  fait  :  et  lui  j^  ^^iniien  de  leur  religion  ;  et  U  nJ 

payez  au  double  selon  ses  œuvres  :  et  ^^^^^  ^^^^^^  apparence  que  le  succès 

(5a)  Da  Plewis ,  éplire  dédicmuûre  ^  Védv-  ^*j  Aftocdypw ,  chap.  Xrill,  "•  «•     ,^ 

bon  lalxne  du  Myiitère  d^niqnitè.  3e  me  sers  de  )*    I.     /V»  -r  -  7^t*    A»  U  nréface.  «W*» 

r édition  françaUe  de  eel  eliroUfaiu  par  Ri-  (")  Rivel,  Défense .  etc.  ,de  U  pre»c  , 

vet,  pag    q4  el  suiv.de  la  Défeace  dm  deux    ^^f'^' ^  .       ,„,,  ^a 

épître.  Il  si  1.  préface  de  ce  Uvre  de  M.  da  (56>  Virgilii  Eclog.  VIII .  vs.  lo». 

Ple«».i.  (57)  Rive»,  Défense   de  U  pré/«c«,  «^" 

(53)  A  Saumur,  en  i6ia  ,  in-S».  /^o^*  96. 

(54)  Rirel ,  Défense  de  la  préface  ,  etc. ,  dn  i^^J  ^  mime,  pag,  97. 
Mystère  d'Iniquité ,  cA#/».  F^  pag.  9Ï.  (5g)  La  même  ,  pag.  190. 
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aedfc  furieuse  guerre  leur  fût  plus  extrêmement  Lm€  :   et,  com- 

fiineste  qua  leurs  ennemis.  La  deso-  .^^        «    i         •     i    ir       •       ., 

WoB  générale  de  tous  les  ëtats ,  les  ^^  ^P"*.^*  **  P***  ^«  Vemns  il  ne 

krreun  les  plus  exécrables   d'une  trouvait  pomt  d'occupation  en 

fnerre de  religion,  étaient  U  seule  France  pour    sa    bravoure,   il 

cbo^qai  pût  paraître  cerUinc.  Or  passa  en  Hollande  avec  quelques 

qmpeatniernu'uahommequiserend  1« i-         r  •  ^   ^      »l««i» 

finsiigatear  d'une  pareille  croisade  ,  ««valiers  français,   et  y  obtint 

M  donne  lieu  aux  reproches  d'inhu-  ^^^  compagnie  de  cavtderie  (a), 

nanité  et  de  barbarie  qui  furent  faits  Son  lieutenant  eut  le  malheur  de 

toutes  ses  réponses  sont  vagues  et  il-  1*  garnison  de  Dois-le-Duc ,  plus 

insoires.  faible  en  nombre  que  celui  «qu'il 

On  ne  pourra  jamais  exhorter  légi-  commandait.  Il  fut  pris  lui-mé- 

taiement  Us  prinœs  noii-catholiques  nie,   et  conduit  à  Bois-le^Duc, 

a  «ire  la  guerre  au  pape,  que  lors-  it  «     .,    r     •   •.    i  ««-a^-v, 

qwsessecUteurs  seront  en  si  petit  ^^^  "  écrivit  à  son  capitaine, 

lombre  qu'on  aura  sujet  de  croire  pour  le  prier  de  travailler  à  sa 

JM,  sans  efiosion  de  sang,  on  le  con-  liberté  ;  mais  son  capitaine  lui  fit 

trauidn  00  à  renoncer  au  papat ,  on  rpnnncp     «hM    «^  tr^.,1»:*.    •.!«- 

à  se  retirer  avec  passe-port  àaSs  quel-  *^«F>«se,   quil   ne  voulait    plus 

qoe  coin  de  l'Afrique  ;  mais  pendant  reconnaître   pour  ses    cavaliers 

«foe  les  catholiques  et  les  aon-catho-  des  gens  qui  s'étaient  laissé  bat- 

l«ï«es  de  l'Ew)pe  seront  dans  l'état  tre  par  un  plus  petit  nombre  de 

are  au  commencement  du  XVIII».  î'iand  ils  n  eussent  ete  que  vingt 

Àède,  c'est  vouloir  introduire  le  car»  Contre  quarante,  comme  il  s'of- 

Mge  et  le  massacre  partout ,  que  de  frait  de  faire  en  toute  rencontre 

sti'rs'r«d.?«r ieVs  (^  ?"''  •*""  "^r  '''  '"' 

»ni  de  rhaile  au  feu  :  ils  se  ser-  ^^^^  ^*  coutume  par  le  gouver- 

^t  qu'à  inviter  9on  ennemi ,  oui  neur  de  la  place  (i) ,  avant  que 

?flrl-*^'î?"*~P®^i^**"'**V'**  *'*^re   donnée  au   prisonnier, 

loonur  cette  excuse  de  ses  persécu-  -.^«„f  .:  ^k.^„««*-.    1      i 

<>ons  que  pour  prévenir  sa  mine ,  il  P^^]  ^^  choquante ,  que  le  com- 

«Ubbgé  de  travailler  à  celle  des  pro-  inondant   du  parti  de  Bois-le- 

ttsUos,  qui  ne  cessent  de  prédire  Duc  écrivit  tout  aussitôt  à  Breau- 

Eil"'  «terminé  bientôt  par  l'épée  té ,  pour  lui  offrir  le  combat  en 

o«  mêmes  princes  qui  ont  autrefois  *-        .     _    _ 

«ore  la  béte  (6o).  Si  quelque  chose 

poït  énerrer  une  telle  excuse  ,  c'est 

S«  cenx  qui  ont  en  main  Tautoritë  côté,  les  supérieurs 

Z^«?  ^*r?^  *^  prptestans  ne  peine  k  y  consentir  (B).  Enfin. 

«sorenl  point  lear  conduite  sur  les  '^       ^     *•'  •■  i    i     •  i 

pmiiclioDCm  sur  les  exhortations  de  pourtant,  on   régla  le  jour,  le 

l«V8écriTain».  lieu,   et  les   autres  conditions. 

^)Co'^f^u.^cecice^iestdansU3on^  ^^^  c<>'V'°^  ^^  se battre  à  cheval 

««Ï.ÏÎ*"'  '*"•*  •*  ••'''  *'•*»  ï'"'-  ^  »  vingt -deux  contre  vingt-  deux 

^J'nsuréam.  ^q     ,^  g  ^^  ^^^^^  ^q^    Breauté 

BRE  AU  T  É  (  Charles  *  de  ) ,  aurait  voulu  que  le  gouverneur 

^tilhommedupaysdeCaux  en  de  Bois-le-Duc  se  fàt  mis  à  la 

Normandie,  s'est  rendu  célèbre  tête  des  Flamands;  mais  Tarcbi- 
î^runduel  oii  il  périt.  Il  était      ,  ,^        ,,  ^^_ 

'^  («)  Thoan. ,  lib.  CXXIV,  pag,  900. 

Son  Bom,  dit  Lederc .  éuit  Pierre ,  et       {à)  Il  s'appelaU  Antoine  Sche» ,  stlgneuif^ 
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dttc    Albert  ne  le   voulut  pas  qui  s'en  alla  tout  aussitôt  au  Pay 

permettre.  Le  chef  fut  le  lieute*  Êas,  afin  de  venger  cette  mon 

nant  de  la  compagnie  du  gou*-  Pour  cet  effet  il  appela  en  du< 

vemeur  ^  ce  Gérard  Abraham  le  gouverneur  de  Bois-le-Duc 

qui  avait  battu  le  parti.  Cet  hom-  mais  la  même  raison  qui  enipe 

me  fit  savoir  par  un  trompette,  cha  ce  gouverneur  de  se  trouve 

que  ses  gens  avaient  juré  de  ne  au  premier  combat ,  le  dispens 

raire  quartier  à  personne  t  atten-  encore    de  celui^i.   T^s   vain 

du  qu  ils  entraient  dans  ce  com«  queurs ,  au  nombre  de  dix-huit 

bat  beaucoup  plus  pour  défendre  parmi  lesquels  il  y  avait  quatr 

la  cause  de  leur  prince ,  et  crile  blessés ,  furent  reçus  dans  Boifr 

de  Ik  religion  catholique  ^    que  Ie*Duc  avec  les  acclamations  *d 

Eour  l'intérêt  de  leur  propre  toute  la  ville.  C'est  ainsi  que  le 
onneur  (D).  Lui  et  son  frëre  ^  historiens  du  parti  d'Espagne,  ai 
et  quatre  autres ,  commencèrent  nombre  desquels  on  doit  mettr 
le  combat  contre  Breauté  lui  celui  que  je  cite  (e)  9  raconten 
sixième;  les  autres  s'attachèrent  la  chose;  mais  on  ne  leur  passi 
chacun  à  son  homme.  Breauté  point  toutes  les  parties  de  leui 
tua  Gérard  :  le  frère  de  celui-ci,  narration  (I).  C'a  toujours  été  I^ 
et  deux  autres,  furent  aussi  tués;  destinée  de.  ces  duels  :  on  ei 
un  cinquième  fut  si  blessé ,  qu'il  conte  toujours  le  succès  et  iei 
mourut  de  ses  blessures  quelques  circonstances  en  plusieurs  ma* 
jours  après.  Mais  voilà  toute  la  nières.  Breauté  avait  épousé  U 
perte  des  Flamands  ;  celle  de  Tau-  fille  de  Nicolas  de  Harlai-Sancy  1 
tre  parti  fut  bien  plus  funeste;  de  laquelle  il  laissa  un  fils.  Ce- 
car  toute  la  valeur  de  Breauté  tait  une  femme  également  belli 
(c)  n'empêcha  point  que  ses  {[eus  et  vertueuse ,  qui  n'avait  guèn 
ne  fussent  battus  avec  la  dernière  plus  de  vingt  ans.  Elle  se  vit  re- 
honte (E).  Il  en  demeura  qua-  cherchée  en  mariage  de  diven 
toriEe  sur  la  place ,  et  des  nuit  endroits ,  et  ne  laissa  pas  de  dir< 
qui  prirent  la  fuite,  il  y  en  eut  adieu  aux  plaisirs  du  monde,  e1 
trois  qui  moururent  de  leurs  de  se  faire  religieuse  de  saintt 
Uessures  (F).  Breauté ,  et  un  de  Thérèse  (/) ,  dont  l'ordre  avait 
ses  parens  blessés  à  mort  (G) ,  été  établi  à  Paris  tout  fraîche- 
demandèrent  en  vain  la  vie  sous  ment.  On  dit  que  leur  fils  ,  vou^ 
|a  promesse  d'une  très-bonne  lant  venger  la  mort  de  son  père  j 
rançon  :  on  fut  sourd  à  tout  fit  appeler  pendant  le  siège  di 
cela  (H).  Son  corps,  blessé  en  Breda  le  nouveau  lieutenant  du 
trente^six  endroits ,  fut  porté  à  gouverneur  de  Bois-le-Duc ,  et 
Dort ,  et  peint  d*après  le  naturel,  qu'il  périt  dans  ce  duel  (g).  Je  ne 
afin  que  cette  peinture  lût  en-* 

VOyée  en  son  pays.  Elle  irrita  de    c*étt  appenmmeid  une  JhuU  é'impnuion 

telle  sorte  1.S  .mis  et  les  parens  ^^m'^^^Z!^  Bccçui^ccun  «/.« 
du  défunt,  qu'il  y  en  eut  un  {d)      ^e)  Ex  Âag«io  Gallocoio  tUB^Mo  Beig , 

èib.  Xil,  pag.  557  et  seq, ,  edU.  Monatùerg. 
(c)  It  mit  iiifmr  ou  tntt  dbeMuu»  tmés  ious        (/)  Ex  Thuan . ,  Ub.  CXXIF ,  pag.  900. 
iui.  («■)  Bût.  de  rarcbidnc  Albert,  imprima 

{d)   Gallacci  tappelU   Hoe?uwtttli«  1    à  Cologne enid^fi ^ pag, 331^. 
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.laarais  dire  si  un  marwiis  de  (.C)OHr^^UaomhatdemiuitékuM 

Breauté,  tué  au  siège  d^Arras,  «P»*"  K"^^-^'^-}  J'«i  ""'',»  P*"* 

iin  1640,  «tait  issudtt  du«^te.  ,„teur «luih»  monter  au  dalà d» «ngt 

/*!  n  oA.>    -j^.-,  ..1^  /^/».    J.  l«  nouibre  de  cm  rowha»a«i.  Oa 


dehHoOande  n'attribuent  point  la  "T.„..,J-I»TJ;  "™""      "    a 

cm  i»  U  quenlle  i  la  lett^  écrite  '"?.*,'»"•  '"*  '  '  wUwyow  «pre.^ 

P»  B«a««A  Mn  Ueotenaot ,  mais  4  *? '"j"  .'Ji  'ÏS.'ÏT  *"'  *"  ****°  ^ 

Aii»l.tiui.  A...W  ««...w.»*.  .  ;i.  \r^.«Un*  ^  cowbat.  Veat  donc  «110  preuvt  *a- 

quelqiitt  faux  rapDorts  :  ils  vcplent  ^hentique  :  et  Béanmwiis  il  U  oontn- 

^ue  ce  coït  Grobb^ndonc  lui-même  j;»!.,;^"^^  ^     T7.  j!L  .1    ..^ 

î«  ait  offert  le  combat ,  après  ayoïr  diUui-mèmjr ,  w  a  dil,  dans  la  page 

ouidwe,  par  le  moyen  de  ces  faux  ^tanl  venu  diit>  ^um  BeloM ,  hUou^ 

rapports ,  que  Breauté  médisait  des  ,    n  ÎT ^S^  LJ*     j  •- 

li.»,.>i  _?:.  ^  _/  ""'^^"''7  h;1  manda  a  un  tUftr  réformé ,  ntmmé 

««Jiite  ne  w  porta  au  défi  qu'après  „  •>_,•_-     -.,.,7  •' v.  „»  ^^..z  j^_. 

amr  oaï  Un  quelques  paXteï  de  *^^'P',~  '.  «*  »  iP^  ,»"  "^^^  •«" 

ffi^:/'!2^f!*../^:5rS'TÎlr"  xer'à  cfc«.'*f.  En  foU4  doM  ringt-vn. 


^J««  «j^,«e«irO  Selon  le  mé-  ^^^,„„  ^  quHh  «.fa^nt  au 
uJLt  r*^  '  *  ?V  »  teî^  <*«»?  «*«  b^elu»omhrtde  ringt  : 
"  représenta  a  Breauté  qu'il  n  était     \     ^ '.^__  „ i._  r.„-* 


«oldal»  (4) ,  ou  même  avec  des  pirfi-  P»*»*  '^  f  ^enir  joinai  _ 

^  n»;  TL'     *  ^^1  »   «1^«  i«  accourut,  et  que  ce  fut  lui  qui  pnt  " 

«»  qtti  araient  été  les  auteurs  de  la  n^Jl,*^  r»  «^;u  J«««  «;«»f  «*7.il 

tnhisoa  de  Gertrudenberg.  Il  cnten-  ^^f^%'  ,*■■  ;^«1^  «^  ^»°5Î  s«^»«- 

<LiU  n.,  u  t^     A  k\Z^        r  .!!«  ment.  Gel  auteur  a  très-peu  d^exaoti- 

|^e6tb..lo4«ieu.fcSd'in-  Sj£i^/^Sr^t^;1tÎ^; 

°  e^t  encore  moins  exact.  11  dit,  dans 

(0  n««.,  a.  cxx/r,  ^»4ff.  900.  U  pafie  ia6 ,  que  la  joie  quWent 

(')  D'Audisoier ,  puge  du  da«i ,  dM9».  XX ,  les  BolldindaiBde  lapnie  du  fort  Saint- 

I?  J43j  Botereiai ,  ou  Boateroi|e,  !«••.  T//,  j^ndré  ,   U  Onzième  m^    lÔQO.aa.  fut 

î^-2i^*JÎZ;;23'iilSS*i"â  ~^^  «ir  »«e  «^«ten. ,«i  mérite 

rtmnpu  (I).        '  a  Oi»  a  la  Ute  du  seizième  siècle  , 

(3)  D'ABdigmicr ,  Usag«  du  Dad ,  pa^.  343.  ^yoiT  par  le  combat  de  Briauté  y  qqi 

M)lfnoiniUfus  m:  gregariis ittUUibus.  ^uaa.,  ge  dow^  U  cinquième  féurifir  fnH  si^ 

tù  «  iw'!'?'  ¥t5'"*i-f  ^îi^Til".  ««««•  J«  «e  ^ottt«  P<>in*:  «n»*»!  n'w'  P*"** 

'«ttiin  soldai  d€  fortuM;  mais  awn  i<  iuut  ,,  ^   _  _  iS ^mr    X.  -^  .^.'..*1».« 

'■'««MititMi^ai/fM  Iau  iQ«o.ponr.l9  i'\  de  ce  Mi«li»iie 


—itcarabn*.  l'an  iO#o  pour . 

J^)  Gmmius  H  Jntomut  Mrahami^^rés,  siècle:  et  qu'ainsi  il  n'ait  fait  deux 

^ci'riiam  nêlgb  «Ccii.  Thnan..  Ii&.  CXJLiK  f^ptes  ,  par  ,    1*.  Tan  160Q  fut  Ifi  der- 

'<«<  t«  Ml),  de  gum-9  de'€H  Abraham.  (6)  ^  la  pag.  3Sx ,  S3>. 
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XVU^^Jiécîe'''^'*'^'*''  ce  serait  du  auasi  tous  au  second  effort,    et  te 

^!ijv  •  j%  .         ^.  ,  .  l^^^rent ,  lui  quatrième  ,  au  milieu 

{U)  Ijcs  flamands.,,,  dirent  quils  de  quinze,  qui  outre  l'auantase  du 

y  combattment  plus  pour.....  la  reli-  nombre  aidaient  encore  celui  des  armes 

gion  catholique ,  que  pour  leur  pro-  (  o  ).  On  verra  la  suite  de  ce  passage 

pre  nonneur.  ]  Voila  comment  la  rc-  dans  la  remarque  (I). 
ligion  8ç fourre  partout.  Qu'avait-elle        (F).  Trois  des  siens  moururent  de 

à  faire  dans  les  boutades  ou  dans  les  leurs  blessures.^  L'anonyme  ,   oui  a 

fanfaronnades  d'un  particulier  ?  (?ë-  publié    une    Histoire   de    l'archiduc 

tait  dansle  yrai  une  querelle  de  duel-  Albert ,  assure  que  tous  les  Français 

liste ,  pour  la   vaine  réputation    der  furent  tués  ,  k  la  réserve  de  trois 

bravoure  :  néanmoins  on  eut  l'adresse  fuyards ,  quijurent  pendus  en  Hol- 

dans  Bois-le-Duc  d'y  intéresser  l'Egii-  lande  (lo).  Que  de  variations  !  Tau- 

»€.  On  y  métamorphosa  Breauté  en  un  teur  anonyme  des  Mémoires  de  M  L 

nouveau  Gohatb,  qui  insultait  le  peu-  C.  D.  R.,  imprimés  à  la  Haye  i'an 

pic  de  Dieu  :  ceux  qui  le  vaincraient  1687 ,  multiplie  les  brouillerics  et  les 

seraient  presque   comme   David  les  menteries(iï). 

oints  du  Seigneur.  On  prit  soin  de  les        (G)  Lui  et  un  de  sesparens  furent 

munir  du  pain  des  forts  (7).  On  ne  bUssés  a  mort.^  Cela  réfute  la  pau- 

les  envoya  au  champ  de  bataille  oue  vreté  qui  a  été  débitée  par  cet  ano- 

bicn  confessés  et  communies  :  les  do-  nyme,  que  les  coups  d*épée  ne  ûrent 

minicains  employèrent  toutes  leurs  ma-  rien  à  Briauté,  parce  qi/u  était  char- 

chines  pour  leur  augmenter  le  cou-  mé.   Ce  fut  la  raison  pourquoi  on 

rage.  Au  reste,  le  conseil  de  conscien-  l'assomma  surlepont-leuis  delà  porte 


ce  de  1  archiduc  trouva  bon  que  son    de  Boisle-Ducy  a  erands  coups  de 


-vv-  a  enga-  «ans  la  page  lao ,  ^^  «/«  oruka  la  leie 

gèrent  par  serment  à  ne  donner  au-  a  Briauté ,  avant  qu'il  mit  le  pied 

cun  quartier?    Ils  s'y^  >engagèrent  à  dans  la  ville (iS). 
cause  qu'ils  prétendirent  combattre        (H)  //  demanda  la  vie ,  501*5  pw 

pour  la  re  igion  ;  et  c  est  cela  même  messe  de  rançon.  Onfut  sourd  h  tout 

OUI  devait  leur  laisser  quelques  restes  cela.  ]  Presque    tous  les   historiens 

S?*^  qui  ne  sont  pas  dans  les  intérêts  des 

(fc;  -«o"fe  la   valeur  de  Breauté  Espagnols ,  disent  que  la  rançon  que 

n  empêcha  pas  que  son  parti  nefdt  Breauté  offrit  fut  acceptée ,  et  qu^on 

battu  avec  la  dernière  honte.]  Rap-  l'amena  vivant  à  Bois-le-Duc  :   mais 

portons  les  paroles  d'un  auteur  qui  a  que  le  gouverneur,  fâché  de  la  perte 


rouge.  Kolci  donc  Bnauté ,  qui  af-  tôt  en  sa  présence.  Voilà  comment 
fronte  son  ennemi ,  lui  donne  du  pis-  M.  de  Thou  témoigne  que  les  écri- 
tolet  dedans  la  visière,  le  tue,  et  en-  vains  du  parti  des  Hollandais  racon- 
fonce  ses  gens  de  telle  Jurie  qu'il  en  taient  la  chose.  D'Audiguier,  et  Cayet 
demeura  cinq  de  morts  sur  la  place,  passent  plus  avant   :  ils  disent  que 
dont  le  frère  de  l^kerhiikem  en  fut  Grobbendonc  n'eut  pas  plus  tôt  lancé 
un.  Mais  Briauté  fut  mal- assisté,  sa  censure ,  que  l'on  poignarda  Breau- 
1*».  De  ces  cinq  quijurent  tués  à  té «t  son  cousin.  Bouteroue  va  encore 
la  première^  charge ,  les  deux  mou- 
rurent de  sa  main  propre  ,  gui  fait  ^^5  JJ'Audiniier,  Uuge  da  dad ,  chap.  XX, 
voir   que   si  ses    atnis"^ eulsent  JaU  5^^^ ?S^;  348- »o«er««. /«  r«co„ie  à  ;,«.  prè. 
comme  lui,  il  n'avait  pas  d*  ennemis  (»»)  P^g.  334. 
a  demi  pour  eux.  a».  Ils  s'enfuirent  ^")  Mémoirea  de  M.  L.  c.  D.  R. ,  pag.  164. 

(la)  Hùtoire    de    l'vchiduc  Albert ,  pag. 

(7)  Hutoire  de   r^chiduc  Albert,  pag.  33o,  %)  Cest-k-dire  ,  ^^on  lui  tira  un  coup  * 


m^ 
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BREAUTÉ.  lai 

s  loin  :  il  dit  que  ce  gouverneur  autres.  Peut-être  se  contenta-t-on  de 

ôrdonoa  ezpressëment  que  Ton  tuât  dire  que  de  part  et  d^autre  on  yien- 

de  sang-froid  les  quatre  prisonniers  drait  armé  comme  à  Tordinaire  :  si 

que   l%n    amenait  ,    dont    Breauté  donc  c^eùt  été  la   coutume  des  Fla- 

était  un.    Grotius  se    contente   de  mands  de  porter  l^épée ,  le  pistolet  et 

dire  comme  une  chose  certaine ,  que  la  carabine ,  et  si  c^eût  été  la  coutume 

Breaaté  arait  déjà  marché  beaucoup  •  des  Français  de  ne  porter  que  le  pis- 

lorsmie  des^  gens  envoyés  de  fiois-le-  tolet  et  Fépée,  les  Flamands  n^eussent 

Dacie  tuèrent  de  trente  coups.  Pepi'  pas  agi  de  mauvaise  foi,  les  Français 

gisse  viiam  Gaîli  asseuerant^    cort'  auraient  été  seuls  blâmables  :  ils  au- 

ira  Brabantiprœdictum  ne  t^icti  aliud  raient  été  assez  étourdis  pour  ne  point 

qiùm  mdrtem  expectarent.  Ceriè  jam  faire  spécifier  le  nombre  et  la  qualité 

multkm  eaptiuus  processerat  ,    cUm  des  armes    qu^on  emploierait.   Mais 

missi  ex  urbe  orantem  ut  saltem  ar-  encore  que  la  bonne  foi  des  Flamands 

mata  et  tahquam  uiro  occumbere  lice'  ne  reçût  aucune  atteinte,  il  serait  du 


qui 

la  seconds  de  Leckerbeetken ,  en'ga-  que  d^Audiguier'*^.  j4u  sortir  àe  ce 

gè  à  cela  par  leur  serment.  Voyez  la  siège  {i^)  fit  le  duel  de   Breauté , 

itmaraue  (D).  uingtiàme  ,    auec    le    lieutenant  de 

(I)  On  nepasse point  aux  historiens  Qroboendonck  nommé  Lekerbitkent 

espagnols  toutes  les  parties  de  leur  sur  des  injures  et  défis  envoyés  par 

narradon,'\  Cela  paratt   par  les  re-  quelques  prisonniers  :  étant  convenu* 

marques  précédentes.  Mais  voici  une  du  jour  et  de  la  place  j  Breauté  ne 

faute   d'omission   que  Ton  ne  leur  trouvant  point  ses  gens  arrivés ,  les 

passe  pas ,  et  qui  changerait  bien  la  alla  chercher  fort  près  de  Bois^le* 

natare  du  succès ,  sUl  était  vrai  qu*ils  Duc  >  et  là   les  deux  chefs  signalés 

fassent  coupables  de  cette  faute.  Il  de  panaches  blancs  et  rouges  se  choi" 

resterait  en    ce  cas-là    très-peu   de  sirentdevantleur  troupe,  Breauté  tua 

gtoire  aux  yâinqneurs.   On   prétend  son  ennemi  d'abordée ,  et  son  frère  , 

-«*  1 !_«-. /îâ  — :_a ^^^  ayant  dépéché  son  homme  vint 

au  secours  ;  mais  les  J^alons ,  ayant 
tous  des  escopettes  outre  lespistolets , 

que  les  autres  y  apportèrent   outre  firent  leur  seconde  charge  ^  a  laquelle 

cela  leurs  carabines.    Achevons    de  les  Français  n'ayant  que  Vépée  furent 

copier  le    passage    de   d^Audiguier.  renversés  ,    et   Breauté  abandonné 

Outre  davantage    du    nombre,    ils  d'une  partie  des  siens  fut  prisonnier  : 

avaient  encore  celui  des  armes  ;  et  ce  et  Gobbendonck  sachant  la  mort  des 

fut  ce  qui  trompa  les  Français  ,  qui  deux  frères  le  fit  tuer  de  sang^froid» 

pourtoutes  armes  offensives  n'avaient  Ce    gentilhomme  fut    regretté    du 

of porté  que  le  pistolet  etVépée,  de  prince  Afaurice,  qui  avait  fait  son  pou' 

*^r  les  ennemis  avec  de  grandes  ca-  voir  pour  le  détourner  de  ce  combat  » 
rabines,  qu'ils  tirèrent  d'assez  loin 

àu  commencement  du  combat,  et  puis  *  L«clerc  «t  Joly  dcaundcnt  pourquoi  d*Au- 

t'approchèrent  avec  Vescopette  contf^  bigoé  àié  enU  note  (17)  wt d'un  tout  «otre  poids 

/!•>  '                '     f         •      ^      f                  »j  Quo  dA.adicui«r«  pniéque  lors  do  lèTènement 

'  ?%V  X"*  "  .^•'fjff '/''"*  ,X"*  /  <^'"  ïrir*  en  iTolUndoW  de.<  éuient  à  Péri. ,  et 
/'««(l5).  n  avait  déjà  dit  quUs  s'en-    qae  tons  deux  Auient  igalement  icrivaias  et 

^chargèrent   les     uns    les    autres   ,  gras  du  métier.   Une   circonstance  omise  par 

Briavtéet  les  siens  avec  l'escopette ,  l'y*'.?*  /  '•"î.^'^î"?'»  ^'f  l^}^rc,  c'est  que 

w  «>•.  M^a  •«»#•.>     „              v»^^o**o  ,  g,,^„|4    lorsqu'il  périt ,  n'avait  que  dis-neuC 

«  ses  ennemu  avec  l  escopette  et  la  .„  neuf  mois  et  onse  iours.  Au  reste,  ajotttu 

carabine,  U  pourrait  y  avoir  là-dedans  Lederc ,  le  fait  est  rapporté  trés-diff&remmeut 

Pias  d'imprudence  du  côté  des  Fran-  dan.  le  Dicjconnaif»  de  Moréri,  édidon  de  1735. 

ra»    ...    j                  t.     •     j        &Ê.J  ^  Le  récit  a  été  conserve  dans  le  Moren  de  17M. 

Ç««,  que  de  supercherie  du  côté  des  ^^g,  ^^  ^^  ^  ,^^.  ^  fonSoûa-JM 

.  .  dans  Vile  d»  Bommali  mmis  U  se  trompe  au 

yv  G(ot ,  Annal. ,  lit.  IX.  temps  s  U  avoue  qui  ce  siège  ne  fui  poussé  qu'au 

(i5)  D'Andignler,  de  I*Usajre  du  duel,  pag,  mois  de  mai  g  or  U  comMl  se  donna  le  5  de 

Mp.  yoyet  aussi  Caret,    Chronol.  leptea. .  février. 'bouitroue  fait  la  mSme  JatUe  ^  m^tani 

^'♦«Si.  lêduelaprèstapnseduforlStitnhJndris 
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k  cause  de  t imparité  (  17  ).  Grotias    coapëes  ,  il  nVUit  pas  aise  aux  cara^j 
donne  TaTant*^  des  anoea  aux  Fia-    liera  d'éviter  qu^on  ne  tuât  leurs  che- 
nands,  et  eeluiduliea  aux  autres  :    vaux.  Le  père  Gallucci  observe,  que| 
GrohheïïtdocuMi  armis  vaUdionbus ,    dés  la  première  charge ,  il  v  eut  plus 
Breautœus loco potior(  1 8) .  Mais  com-    de  yin gt-six chevaux  tues.  ^1 .  de Tnoa  ' 
ment  accorder  cet  avantage  du  lieu    nnus  apprend  que  presque  tous  les , 
avec  ce  que  d'Âubignë ,  Bouteroue ,    chevaux    des   Français  y  demeuré- 
Cayet,  d'Audiguier,  etc.,  disent ,  que    rent  (aS).  Nous  envoyons  la  cause 
Breauté,   ne  trouvant  point  Teniiemi    dans  la  nouvelle  Histoire  de  rarchi- 
à  Tendroit  dont  on  était  convenu ,    duc.  Je  ne  saurais  passer  sous  silence 

Î moussa  plus  avant  jusqu^à  ce  quHl  une  brouillerie  du  père  Gallucci. 
'eAt  rencontré  à  demi-Iicue  de  &>is-  Après  avoir  décrit  toute  Tissuc  du 
Ie-I)uc(i9)  :  £t  ceci  comment  fac^  combat ,  il  ajoute  qu^un  petit  garçooi 
corder  avec  le  père  Gallucci ,  ^ui  dit  qui  avait  regardé  de  loin ,  ayant  vu 
que  Leckerbeetken ,  étant  amvé  au  comment  tout  s*était  terminé  (34) , 
heu  du  combat,  et  n'y  trouvant  point  monta  sur  un  cheval  qu*il  trouva 
son  ennemi ,  lui  dépécha  un  trom-  sans  mattre ,  et  s*en  alla  au  çialop  por- 
pette ,  pour  Favertir  qu*il  fattendait  ;  ter  la  nouvelle  de  la  victoire  à  ceux 
et  que  nreauté  en  dépêcha  un  autre ,  de  Bolduc.  D'^abord  il  y  eut  un  bour- 
pour  faire  savoir  qu^il  s'était  arrêté  à  geois  qui  mit  le  feu  à  deux  gros  ca» 
un  quart  de  lieue  de  U ,  et  qu'il  y  nons  sur  les  remparts.  Ce  bruit ,  fal- 
voulait  ou  mourir  ou  vaincre  (90).  saut  craindre  une  embuscade  aux  deux 
Un  historien ,  qui  a  beaueoup de  par^.  partis  ,  obligea  les  Français  à  prendre 
tialité  pour  le  Pays-Bas  espagnol  (ai),  rrfuite.  Comment  auraient-ils  attendu 
avoue  que  Fardeur  martiale  de  Briaur  jusqu'alors  à  s'enfuir ,  puisque  le  gar- 
té  y  qui  s*  auanca  plus  qu'il  ne  devait,  con  ne  galopa  qu'après  avoir  vu 
fut  cause  que  lie  combat  ne  se  donna  toute  l'issue  du  combat?  Pour  redres- 
point  dans  le  lieu  qui  avait  été  choisi  :  ger  la  narration  ,  il  faudrait  dire  qu^ 
On  se  tint ,  dit-il,  a  ce  champ  de  ha-  les  deux  coups  de  canon  furent  tirés 
taiUe  d'improviste.  Cet  auteur  est  avant  que  la  victoire  se  fût  pleine* 
bien  éloigné  de  convenir  que  les  Fia-  ment  déclarée  pour  les  Flamands.  Or 
mands  eussent  plus  d'armes  à  feu  que  comme  ceux-ci  étaient  presque  sur 
les  autres  ;  car  il  dit  de  ceux-ci  qu  ils  leur  foyer  ,  presque  a  la  vue  de  Bois- 
avaient  tous  la  main  au  pistolet ,  et  le-Duc  (a5) ,  il  ne  se  faut  pas  étonner 
que  les  Belges  n'avaient  que  la  main  si.  le  canon  de  cette  ville  alaima  les 
i  l'épée.  Il  ajoute  une  chose  qai  ne  Français  qui  se  défendaient  encore. 
doit  pas  être  omise.  Les  Belges  eu-  Le  Supplément  de  Moréri  (a6)  ne  nous 
refte  la  précaution  de  faire  asttaeher  donnera  qu'une  faute.  On  y  voit  que 
de  petites  chaînes  derrière  les  brides  le  combat  se  donna  en  présence  da 
de  leurs  chevaux ,  de  peur  que  leurs  deux  armées, 
ennuis  venant  h  les  leur  couper ,  iU       ^,3^  ^        ^^^^  ^  ^^  « 

ne  fussent  plus  capables  de  gOUVer-    fUiL,inquoplur€tGaHict:cid(re,*auuferho9i- 

ner  leurs  chevaux.  Les  Français''Hol''  nibus  occisU.  Thnaa. ,  Ub.  CXXIFt  pH-  ^' 

landais  n'eurent  pas  cette  prévoyan-  (a4)  Hoc  eûta  «nimadTeno. 

ce,   et  ce  fut  ce  qui  contribua  beau-  (»5)  Histoire  de  l'archidac  Albert,  pH-  ^ 

coup  a  leur  défaite  (aa).  Recueillons  (^)  ^«  '»^*  Abr.hâmi. 

de  là     que  les  Flamands  usèrent  de         BRENZIUS  (Samuel  FwdÉRIC), 
ruse.  Us  s'attaquèrent  d'abord   aux    .    .^    „    ^M.^^sy«^    «  / 

chevaux  de  leurs  ennemis  :  les  brides    juif  allemand  ,  se  convertit  au 

christianisme  Tan   161 4*  î' P^' 

(j7)  D'Aubigai,  Mm.  ///,  pttg.  «jaa.  y^^  tOUt  aUSSÎtot  (o)  UB  OUVragC 

(»S)  Grotiat,  Annal. ,  £(A.  /X.  ,  .«/v   j  .^-«."am 

(\o)  Le  moyen  d^mcclrder  ce.   chose,  serait  SUT   IcS  motlfe  de  Sa  COnyerSl<?n  , 

de  (cliretfue  le  hsuard /Il ^ue  Vendrait  oit  Breauté  ^^  n'oubUa  rien  de  Ce  Qui  était  1^ 

reneoniralesennemit Imi^taiiavanlageux.  Grtf»  11      j  j  J'oncp 

tivm  pouvaU  faire  ceUe  remarque  f   sans  sortir  pluS    Capable  de    rendre    OOiemc 

''(:l^:^.«.6,^W,^i,  «.   fa  religion, «'il  ay*itquH*é6.  On 
Xii,pag.s6o,  ne  sait  si  un  m^contentemeni 


(41)  Histoin  d«  l'arehidoc  Albert ,  pag>  33o«  .  „         , 

(aar)  Là  tnène  ,  pag.  33».  (a)  d  Nuremberg, 
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Barticulier  dirigea  sâ  plume ,  ou  trefoU  â  Aouterdam  mds  \e  titre  «le 
rrespér^ce  le  pe««.der  oue  i^^STZSSil^l-'^'SrlS 
sa  conversion  était  smcere,^  lui  i^f^tieidus  et  tdctimd  humand  co»- 
inspira  Tammositë  qu*il  fit  écla-  traJacohumGeusium{i)uindieaniur. 
ter  daos  son  écrit;  maift  on  sait   Souvenons-nous,   que   IWlo^  de 

qu'a  outra  les  choses  (A).  Il  fit  ^^V^t^l"V«"?£.7.'a^^^ 

*        ,         .^.  i«»«i      et  que  les  iuifii,  animes  cl  envie  contre 

une  descnj^tion  aftreuse  de  la  [««ateur,  la  supprimèrent  avec  tant  de 
malice  des  juifs,  de  leurs  frau-  soin,  qu^on  n^en  trouvait  pas  d^exem- 
des,  de  leurs  crimes,  de  leur    plairesfa).  .,      ./.^      _, 

i»i^été  ,   de  leun  blasphëmes      W  ^K'^i'#;//±S* 

**      ,»,   uff    tcur.    ui«»^iK»^  un  peu  trop  Us  défauu  de  son  paru. 

contre  Jesus-Chnst,  et  contre  la  y^}g  ^^ng  image  fidèle  de  presque 

Sainte  Vierge  ;  il  eikorta  un  cha-  tous  les  contrevertlttes*]  Rapportons 

cunà  se  doaner  garde  d'eux,  et  d'abotd  un  passage  du  journal  de 

.1  •  j  »  ^  j  LeÎDsic.  CéBêerUm ,  ut  judœus  multa 

nus  jures  do  nom  chrétien ,  qui  gfe„i„, ,  Ua  vieistim  mult»  negat , 
ne  songent  qu'i  haïr ,  qu'à  des-  vet  «artè  emolUt ,  /mt  <Mer  murpre- 
hoBOfw ,  et  qu'à  perdre  les  sec-  tatur  ZéH  ,  quorum  t^J^J^^^ 
^tenrs  de  fÈj^^e,  .&dn«n  >;5r:::r:/fCLf Œ^o 
6ebi  ,  qui  était  un  )Uil  assez  ^^  mentitus  est ,  quod  in  animadver- 
dode ,  se  mit  promptement  k  le   sionibus  suis  diUgenur  excmàt  Jo. 

refdter  par  un  ouvrage  qu^il  in-  ^uifems^n  ^*«  ^"^^  °^ 

♦:*,!      'nu  '  r  j  --^^     fi  Bren»ius   peut   rendre    suspecte    sa 

totula   fhénaçue  Judaïque.    Il  ^^^ertion  :    elle    semWe    «gmfier 

donna  dans  une  antre  extrémité  ;  ^^w  ne  quitta  le  judaïsme  que  i^our 

je  veux  dire  qu'il  exténua  un  peu  se  venger  de  quelque  injure  qu'il  y 


M  iaiiemana  en  latin  i  an  looi ,   ^^.^^  ,  ,^  yengeance ,  et  ils  ne  trou- 
commeon  le  verra  a-dessous  (o).    ^^t  point  de  meilleure  voie  de  se 

(*)  Kr»  du  Joar.al  de  Uip«c,  mois  dt    venger,  que  la  <»*<>'»«^^.f '^  S«"^^"^ 
fMm  ifiSa,  peg.  ae5.  tous  les  nouveaux  convertis  sont  près 

que  contraints  à  dire  du  mal  de  leur 

(A)  Il  écHuit  contre  Us  juifs et  ancienne  refigion  f  4)  j  car  »  s  ils  ne  le 

entra  Us  choses]  Vn  auteur  chrétien  faisaient  pas ,  ils  donneraient  Ueu  de 
m  tDmbc  d'accord:  c'est  !e  sieur  Jean   croire  que  leur  cœur  y««*  «J^^'!' 

Walfer.  Consultes  les  notes  qu'a  a  outre  que  1«  ««"*«»  ^*»  TVl^V 
joutes  â  la  traduction  latine  des  deux  ou  qu'ils  publient  touchant  les  aesor- 
êcrits  dont  je  parle  5  car  il  ne  s'est  pas  di-es  intérieurs  du  partiqu'ib  abandon- 
contente  de  mettre  en  latin  l'ouvrage  ncnl,  plaisent  beaucoup  aux  nouveaux 
de  Bfeaztos ,  et  celui  de  Salman  Zebî  :  frères  ,  et  les  disposent  a  faire  un  ac- 
il  a  de  plus  interposé  son  jugement  cueU  plus  avantageux  au  prosélyte. 

fense  de  1  autre.  H  trouve  <jue  Bren-  f^son^publit  h  Groningu»,  en  xê^S,  w»  «m- 
nas  est  on  iranc   calomniateur  en    vragt  intiu^^yictitumhnmnK. 
certains  joints.   Voyes  la  remarque      (1)  7tW<2tt  JoamU  de  Ldpsie,  tMîs  dt  juil- 
loivwste.   Au  reste  sa  traduction  et   letiSSa,  pag.  ao5,  ao6. 

-  —5. 

'epport  aux  mmmrs  * 
tkosM  di^'nn- 


/ 
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^î!r  «r»"r\^'''''"P^^^^K^^^^  *»*«"'•'  «'  qui  proprement  convertit 

^„/J^fLf- °^*%?'*'  :  bien   des  l'histoire  en  un   ouvra^çe  de  contro- 

S!rL  P  '^^'  ^^^r  ^"'^l^^^tes,  verse  d'une  nouvelle  méthode  ? 

parce  que  lion  prendrait  de  travers  ^ 

leur  honnêteté,  et  que  l'on  s'en  cho-        BREZÉ  (  Pierre  DE  ),  seigneur 

querait.  A^is  achevoi^  notre  corn-  de  la  Varenne  et  ffrand  sénéchal 

mentaire.  La  plupart  des  controver-  j«  v^  ^      j  •  x  i.  j 

•istes  exagèrent  aStant  qu'ils  peuveil^  ^^  Normandie ,  eut  beaucoup  de 

le  ma!  de  l'autre  parti ,  et  exténuent  P*^*  ^  '^  faveur  sous  le  rëgne  de 

le  mieux  qu'ils  peuvent  le  mal  de  leur  Charles  VIL  Cela  servit  moins  à 

cause,  quand  ils  attaquent,  ilsVex-  l'insinuer  dans  les  bonnes  grâ- 
cusent  rien ,  ils  ne  prennent  rien  au  j    t       •    vt      /«i      ^       ^ 

sens  favorable ,  ils  donnent  à  tout  un  ^^  ^^  ^^"**  ^'  '    "'*  ®*  succesr- 

tour  malin ,  ils  font  valoir  au  désavan-  seur  de  Charles  VII  ,  qu'à  le  lui 

tage  de  toute  la  communion  les  déré-  rendre  peu  agréable.  Aussi  a-t-on 

interprètent  toutes  choses  favorable-  événement  a  la  couronne,  ne  le 
ment ,  ils  écartent  ce  qu'ils  trouvent  choisit  pour  commander  le  se- 
de  plus  odieux,  ils  ne  font  paraître    cours  qu'il  accorda  à  Marguerite 

rrtiLr.i*'^'''*^^'*'''-'''"*-^^'*  d'Anjou,    reine    d'Angleterre, 

étrange  que   leurs  adversaires  aient  t  Â     jt         j  t  •       j     i    •    x     1 

l'injustice  de  chercher    les  endroits  ^^  *^°  ^^  f  défaire  de  lui ,  tant 

faibles ,  et  de  tirer  avantage  de  quel-  ce  secours  était  peu  de  chose  (A). 

que?  auteurs.  On  voit  quelquefois  ré-  Brezé  fut  assez  heureux  au  com- 

£n^î;*m5«in"*'^%^V^^^^^^  mencement,  et  fit  des  progrès 
dans  le  même  ouvrage.  Si. la  première  •  j  '    1 1  i  ^-    ° 

partie  est  destinée  à  l'accusation  ,    considérables  sur  le  parti  con- 

et  si  la  seconde  est  destinée  à  Tapo-    traire;  mais  cela  n'aboutit  à  rien: 

logie,  vous  voyez  dans  la  première    on  assiégea  les  Français  dans  les 

a'e„iret-r,  ifs^l^orCLt  viUes.qu'ib  3.^  pnses    et  «s 

celles   d'un    avocat    défendeur.    Les  ^^  obtinrent  d  autre  capitulation 

principes  sur  quoi  l'on  raisonne  dans  ^^6  la  vie  ,    à  condition  de  s'en 

la  première  sont  réfutés  dans  la  se-  retourner  en  France  (a).  Un  his- 

bnremièî«Vn^f.v?/7**''  ''  ^"'  *^"«n  raconte  que  leur  chef  se 
la  première  TOUS  avez  donne  un  tour       •.     rj    .  ,* 

odieux  à  une  chose  que  l'on  pouvait  ^".  ^^^^^^  avec  la  reme  au  pou- 

interpréter  favorablement,  vous  don-  Voir  d'une  troupe  de  voleurs  (B). 

nez  dans  la   seconde  un  tour  favo-  Il  ne  paraît  pas  que  cette  expé- 

rable  a  une  chose  qui  est  susceptible  dition  d'Angleterre  ak  fait  aiiel- 

d'une  mauvaise  interprétation.  Cela  «' ™n  «  Angleterre  ait  tait  quel 

montre  que  la  bonne  foi  n'est  point  V^^  préjudice  a  la  fortune  du  se- 
Tàme  de  ces  disputes  :  on  la  sa-  néchal  de  Normandie  ;  car ,  en 
crifie  à  l'ambirton  de  remporter   la    l'année  1 465,  il  faisait  une  très- 

r^^  ctor^rXtr ouf-  ?«"«  ^S-re  à  .a  cÀur  H«  France, 

quefois   à   certains  auteurs.    Cest  ,  ^  guerre  du  bien  public  soute- 

répondent-ils ,  parce  qu'elle  est  uéri-  nue  en  personne  par  le  comte 

tabU  :  mais ,  réplique-ton ,  t^us  de-  de  Cbarolais  ,    qui  s'était  avancé 

t*iez  savoir  au  il  n'est  pas  bon  Qu'elle  : j» 

50i£.ue.  Ceix  qui  parlant  de  ifsort^  lfî"«^  ^^.^'^i:.^"  royaume, 
ne  font-ils  pas  nattre  de  justes  soup-  ®*^^*  ^^^  anaire  bien  embarras- 
çons  qu'un  historien  zélé  supprime  santé  pour  Louis  XI.  Ce  fut  en- 
tout  ce  qui  peut  nuire?  Comment  donc  tre  autres  avec  Pierre  de  Brezé 

"Jr^\'  :^^^^^^^  î«'n  délibéra  sur  ce  qu'il  ayait  à 
éternellement  Tan  après  l'autre  le  ca-  ^^r^-  H  le  soupçonnait  d  intel- 
ractère  d'apdogiste ,  et  celui  d'accu-       («)  Bdcwias.  lit. i,num.^,Md  m.il^ 
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Kgence  avec  Tennemî;  et  comme  femme.  S'il  eût  consulté  la  Cbro- 

il  Toolait  s'en  éciaircir,  il  lui  de-  nique  Scandaleuse  de  Louis  XI , 

manda  à  lui-même  ce  qui   en  il  eût  trouvé  que  cela  se  fit  Tan 

était.  Brezé ,  qui  tournait  toutes  1476.  Cette  aventure  mérite  d'é- 

choses  en  plaisanterie  ,   se  tira  tre  rapportée  selon  les  termes  de 

d'affaire  par  une  réponse  sur  ce  cette  Chronique  (I).  On  la  trou- 

ton-là  (C).   Il  eut  le  commande-  vera  donc  ci--dessous ,  avec  quel- 

ment  de  Tavant-çarde  à  la  jour-  ques  petites  corrections  de  M. 

née  de  Monlehéri  {b) ,  qui  avait  Éaudrand. 
été  le  suiet  de  la  délibération;  et       ..^  f.       j»  .  .    ,  .  «  ^ 

«>it,uV,n  reùt  pî,ué  Bar  quelque  ^^^l^'^^Ilt  ^^l^Z^euX. 

reproche,  soit  qju  il  fût  naturel-  chose,']  Il  ne  coDsistait  qu'en  deux 

iement  brave  ,  il  chargea  avec  si  mille  hommes ,  et  il  v  a  même  des 

peu   de    ménagement   pour   sa  bistoriens  qui  le  font  beaucoup  pin» 

personne,  qu  il  fut  tué  des  pre-  ^^^^,. aux£af^m  mUitem 

miers  (D).    Il  laissa  un  fils  ,  qui  ^uce  Petro  Bnzeo  (  yarennium  non- 

ht  plus   fidèle   au  roi  que   sa  nulli  à  F'arenniofundo  appeUâruni) 

mère  (E) ,    et  qui  est  le  même  ^^'*''**  Sencschnllo  nMt,  Hune 

Jacques  deBrezé,  comte  de  Mau-  ^^,  mul^fS^'^licl  J^»«ftim 

lévrier ,  grand  sénéchal  de  iVor*  certis  perieulis  objectare  tdsus  estj  si" 

mandie  (c) ,  qui  épousa  Tune  des  qwdem  équités  peditesque  eidem  bis 

filles  naturelles  de  Charles  VII  et  ^i^  duntaxat  attribuit(i).  Le  père 

j»A      «     C       1  /T?x     ^*        •   f     ip-  a  Orléans  assure  que  la  reine  a\AB-> 

d'Agnes  Sorel  (t),  et  qui  lajit  gleterre n'obtint qi?environ  Soohom- 

mourir  à  Romiers  près  Dour-  mes  d'armes ,  sous  la  conduite  de 

dan  y  la  nuit  du  samedi  au  di~  Brezé(a). 
manche  là  de  juin  de  l'année,,,.       (fi)  Il    tomba   auec  la  reine  au 

Illui  en  coùU  boa  (G).  De  ceUe  rMr.ierdit^r  UreTjTirJ 

alUance    vint  Louis  de  li»EZÉ  ,  »  guérite,  son  fils,  et  la  Varenne, 

comte  de    Maulevrier  ,    grand  »  furent  rencontrés  par  des  voleurs; 

sénéchal  de  Normandie  (d) ,  qui  »  q«'ell«  w  sauva  en  un  bois,  dit  à 

épousa  la  fameuse  Diane  dcj  Poi-  *  ^V"]^!  Zl     #7^^^'^/  '^"'  ' 

j  ^  j    i?  •    Ter  **  "**"*  *"'*'  >  sauve  le  fils  de  ton  roi, 

tiers,  maîtresse  de  trançois  I*  .,  »  s'en  alla  à  l'Ecluse ,  puis  à  Bruges  , 

et  puis  de  Henri  II.  »  et  le  duc  de  Bourgogne  la  fitcon- 

Ce  Louis  de  Brezé  mourut  le  *•  duire  vers   son  père  (3).  »  Cette 

tes 
nti 
rai 

dans  l'ép'itaphe  une    prédiction  faày:,paf  une  réponse  sur  ce  tonrlS,;\ 

,/,  g,  ^        ,«v    J&  ^  On  a  su  ceci  par  Philippe  de  Comi- 

qui  a  ete  fausse  (H).  Notez  que  ^es  ,  à  qui  Lbuis  XI  Vivait  conté.  1 

le  père  Anselme   n'a   point  su  Voyons  les  propres   paroles  de  ce 

l'année    oii   le    grand   sénéchal  grand  historien.   Le  ix)i  eut  conseil 

Jacques  de  Breze  fit  mourir  sa      ^.^  Bdcriu. .  Ub.  / ,  n«m.  4 .  «rf  «»».  ,46.. 

ib)  U  ^  de  Juillet  1405.  selon  Comine..  ^^^  ^^^^-^-^  d'A.gWra ,  /iV.  ri ,  pag, 
(c)  ^oyes  /e  père  Anselme .  Hiat.  gtfnéal.        (3)  Monstrelet  eit/  par  Pierre  Mallh. ,  EnU 

de  U  mauoo  de  France ,  pag.  ia3  :  il  cite  de  Unis  XI ,  liv.  II,  pag.  jjS. 

Jein  Cbarlicr,  et  Monstrelel.  (4)  Rév^Iutigiis  d'AoïjUterre,  liv,  VI,  pag. 

\fl)  Le  père  AuMlme ,  (à  mçimt,  «^ . 
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at^ec  ledit  comte  du  Marne  ^  et  le  tentid  essei  timidiuais  mrguiâaë  ira- 

grand  séneschal  de  Normandie  ,  qui  dunt.  Hinc  accensum  itd  Srizeum  se 

s'appelloit  de  Brezei ,   V admirai  de  inconsultiiis  in  médias  hostium  acies 

France  y  qui  estait  de  la  maison  de  précipitasse,  etquddamt^elutidespera» 

Montauhan ,  et  autres //  se  soup-  tione  in  mertemirrmsse  (6).  Ce  mojes 

^onhoit  de  ce  smnd  séneschal  de  àt  de  défaire  da  grand  sënëchid  ëUit 


sellé  aux  princes  qui  estoient  contre  tait  servi  en  Ten  voyant  *.«  »w*.w«.  »  «,* .« 
lay ,  w*  non.  A  quof  ledit  grand  se-  reine  d* Angleterre  avec  une  poignée 
neschal  respondit  que  ouy  s  mais  qu'il  de  gens  :  car  qoe  ne  fait  point  un 
leur  demeureroit ,  et  que  le  corps  se-  brave  homme  après  de  semblables 
roit  sien  ;  et  le  dit  en  gaudissant  :  reproches  ?  Je  veux  croire  que  M.  Va- 
car  ainsi  estoit-U  accoustumé  de  par-  rillas  a  uo  peu  trop  embetti  la  para- 
fer. Le  roy  s'en  contenta  ;  et  lujr  phrase  qu'il  a  donnée  (7)  des  paroles 
bailla  charge  de  conduire  son  at^ant-  de  Beaucaire  que  l'on  a  Tues  dans  la 
garde  ,  et  aussi  les  guides  :  pource  remarque  (A)  :  mais  ,  au  fond  ,  il  a 
qu*il  tfouloit  éviter  cette  bataille  ,  pu  dire  que  Érezë  était  un  célèbre 
comme  dit  est.  Ledit  grand  séneschal,  chef  de  guerre.  Olivier  de  la  Marche , 
usant  de  volonté,  dit  lors  à  quel-  quoiqu'il  fût  dans  le  parti  de  Bourgo- 
qu'un  de  ses  priver  :  Je  les  mettrai  gne ,  ne  laisse  pas  de  parier  avec  clo- 
aujourd'hui  si  près  Vun  de  Viuure  ,  ge  de  ce  seigneur,  mondit  seigneur 
qu'Usera  bien  habile  qui  les  pourra  de  Charolois  ,  dit -il  (8),  garde 
demesler.  Et  ainsi  leJU-U  :  et  lèpre-  ce  jour  le  champ  de  la  bataille  (  que 
mier  homme  qui  y  mourut ,  ce  fut  V  on  nommeit  anciennement  le  champ 
luy  et  ses  gens  :  et  ces  naroles  m'a  de  Plomrs  )  et  le  lendemain  se  logea 
contées  le  roy  :  car  pour  lors  festoyé  k  Montleheri  oii  nous  avions  esté  en- 
avec  le  comte  de  Charolois  (5).  Je  me  voyez  Jaques  de  Montmwrtin  et  moi 
souviens  d'ipn  bon  mot  du  grand  se-  pour  faire  les  logis ,  et  la  trout^mes 
néchal.  Louis  XI  faisait  tout  de  sa  sur  de  la  paille  le  corps  mon  du  se- 
tête  :  Brezë  lui  en  fit  reproche  un  jour  neschal  de  la  F'arenne  [qui  fut  grand 
à  la  chasse  assez  plaisamment.  Le  roi  dommage  )  et  plusieurs  autres  nobles 
était  monté  sur  une  petite  haquenée  :  et  bons  personnages  francois. 
SireyUiàit'iXJe  ne  pense  pas  qu'a  se  (E)  //  laissa  un  fils  qui  fut  plus 
puisse  voir  un  cheval  de  plus  grande  fidèle  au  roi  que  sa  mère,  ]  Pendant 
force  que  cette  haquenée.  Comment  qu'on  tâchait  de  finir  la  guerre  du 
cela  ?  dit  le  roi,  C  est ,  repartit  le  se-  bien  public  par  la  voie  des  négocia- 
néchal,  qu'elle  porte  votre  majesté  *  tions  ,  les  princes  ligués  se  rendirent 
et  tout  son  conseil.  maîtres  de  Rouen.  Les  plus  considé- 
(D)  Soit  au' on  l'edt  piqué  par  quel-  râbles  des  habitans  aimaient  mieux 

que  reproche,  ou  autrement, il  vivre  sous  un  duc  de  Normandie, 

s'exposa  tant  qu'il  fut  tué  des  pre-  qne  sous  un  roi  de  France  ;  c'est  pour- 
miers.  ]  Quelques-uns  disent  que  le  cjuoi  ils  persuadèrent  à  la  veuve  de 
roi  passa  enfin  dans  le  sentiment  de  iHerre  de  Brezé  de  recevoir  au  châ- 
ceux  qui  voulaient  qu'on  livrât  ba-  teau  le  duc  de  Bourbon  ,  et  ils  pré- 
taille. Il  y  en  a  même  qui  ont  dit  que  tèrent  presque  tons  serment  de  éâé- 
ce  fut  lui  qui  conclut  tout  le  premier  Uté  au  duc  de  Berri.  Hi  Brizeipugnd 
à  cela  ,  et  qu'il  traita  de  timide  le  Letheriod  nuper  cœsi  persuasauxore 
grand  sénéchal ,  qui  était  d'un  autre  vidud  quœ  veluti  uibiprœerat  cuique 
avis.  Ce  reproche  tut  si  piquant ,  qu'il  rex  plurimium  confidAat  ,  Joannem 
jeta  dans  le  désespoir  Pierre  de  Brezé.  Botifonium  in  arcem  admiserunt ,  et 
Cœteri  regem  quoque  in  priorem  de  paucis  exceptis  in  Biturigis  verbaju- 
pugnd  ineundd  sententiam  conces-  rdrunU  Quo  compertoBrizei  jUius 
sisse  ,  imo  vero  ejus  auctorem  fuisse ,  non  secits  acpater  Normanniœ  senes* 
et  Brizeum  quod  in  contraria  sen-  challus  sacramento  se  Biturigi  obli- 

(5)  Comiaes,  liV.  /,  ehttp.  lit ,  peg.  17.  (6)  Belcariua ,  Ub.  /,  num,  ao. 

*  Leclerc  prétend  qne  le  mot  de  majesté  t^i.  (?)  Histoire  de  Loni*  XI,  liv.  Jî ,  sur  la  fin. 

taitpualon  en  usage.  Il  «fonte  avoir  tonjoacs  (8)  Mémoires,  liv.   /,  chap.  XXXF^pas. 

«nieoda  dire  :  porie  «e  r9i  cl  sQn  tunsfil.  3iO. 
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^at  recusavU ,  etprotinks  irwitd  mth  Qiwrci*  Ce  fut  en  £iTeiir  da  marUn 

tn  ad  regem  se  conuUU,  Le  fils  de  de  ce  Loiûi  de  Breié  eyec  loland  de 

atte  dame  ,  grand  sënéchal  de  Nor-  la  Haje  ,  fille  de  Louis  de  la  Haye  et 

mtodie  y  ne  Youlut  point  les  imiter  j  de  Marie  d^Orlëaas  (i3).  Les  lettrée 

et  malçrë  sa  mère  ,  il  se  rendit  auprès  du  roi  Louis  XI  portent  :  i^,  que  oes 

de  Lous  XI  (9).  terres  avaient  été  délaUséeê  au  roi                      ^ 

(F) et  qui  est  le  même  Jaoooes  par  Jaques  de  Bre»é  ,pour  eent  milie 

dkBiezb  ,   ,,..^  qui  épousa  uneJUle  eseus  d^ amende  en  laquelle  il   avoit 

mtwrUe  de  Charles  Vil  et  d'Inès  esté  condamné  pour  avoir  fait  mourir 

SonL  ]  Un  auteur  moderne  l'appelle  sa  femme  ;  a*,  que  si  Louis  mouroit 

Louis. ^^R^ «S'ore^ di t-il ( 1 0),  eufeftt  sans  fils  ^  ces   terrss   viendroient  h 

roi  deux  JUles  ,  Charlotte  ,   mariée  Jean  de  Brezé^  son  frère  ,  et  après 

dvee  Louis  dt  Brezé ,  sénéchal  de  lui  h   Gaston  de  Breté ,  aussi  son 

Normandie i  qui  f  Vafant  surprise  en  frère  (i4).  Notez  que  MM.  de  Sainte- 

adultère  y  ia  perça  de  plusieurs  coupi  Marthe  ,  après  avoir  dit  cela  dans 

de  poignard  ;  et  Marie  ,  qui  épousa  la  page  5a5,  disent ,  dans  la  page  600, 

OUtner  de  Coitini  (i  1)  ,  seigneur  de  que  oes  lettres  de  Louis  XI  étaient  du 

RochefoH.  Jacques  de  Breztf  ,  gendre  mois  d'octobre  i4qi. 

d'Agnès  Sorel ,  et  fils  de  ce  Pierre  de  (H)  La  ^we  de  Louis  de  Brezé 

Breié  qui  sert  de  matière  A  cet  ar-  fit  mettre  dans  son  épitaphe  une  pré^ 

tide ,  punit  trop  cruellement  Tinfid^  diction  qui  a  été  fausse*  ]  L'ëpitaphe 

lité  de  sa  femme ,  et  par  une  d^ica-  comprend  ces  quatre  vers  : 

teise   d'aoUnt   plus  blâmable  ,   qu'il        g^  i,odoice  tihi  posuU  Bresme  s^puUnum 
inrût   dit    être    préparé    a   Toir    son  PicttnU  «mmo  mmtta  Diana  nrv. 

épouse  chasser  de  race.  Nous  allons       indivmUm  ubi  quQndmm  ttjidùrimm  eorjut 
voir  que  cette  venaeance  le  mit  en  ^'^^ inihaUmo,  s^amm umalo (.$). 

peine  ,  et  lui  coûta  non.  Elle  promet  donc  que  Dif  ne  sera  en- 

(G) et  qui  la  fit  mourir  h  Ro-   terrée  A  Notre-Dame  de  Rouen.  Cela 

siien  •* iilMêi  en  coUta  bon,  ]  Il  la   n'est  point  arrivé  :  son  tombeau  est 

fit  étrangler  pour  adultère.  Louis  XI   A  Ânet. 

le  trouva  fort  mauvais ,  et  lui  voulut  fi)  Vauenture  deJ.de  Brezé  mérite 
faire  &ire  son  procès.  Lie  grand  séné-  d^étre  rapportée  selon  les  termes  de 
chai  s'en  rédima  par  une  amende  de  la  Chroniaue  Scandaleuse.  ]  Voici  le 
ceut  mille  écus ,  pour  laquelle  il  don*  vieux  gaulois  de  Jean  de  Troye  ;  car 
as  entre  autres  terres  la  comté  de  c'est  ainsi  que  l'auteur  de  la  Chronique 
Msalevrier.  Il  avait  aussi  fait  mourir  Scandaleuse  s'appelait  ,  si  nous  en 
rimant  de  sa  femme,  qui  était  un  croyons  Naudé  (16).  Le samedy  treiz" 
eentilhomme  de  Picardie  ,  nommé  iesme  jour  de  juing  mil  quatre  cens 
uvergoe.  Louis  de  Breié,  son  fils  ,  soixante  et  seize ^  le  sénesctud  de  Nor- 
éocusaot  en  troisièmes  noces  Diane  mandie ,  comte  de  Mauleuner,fils  de 
oe  Poitiers,  recouvra  les  terres  qu'on  feu  messire  Pierre  de  Brezé,  qui  fut 
iTaît  données  pour  l'amende^  Le  roi  tué  h  la  rencontre  de  Montlehery\  le 
lai  fit  ce  passedroit  en  considé-  auel  séneschaly  qui  s'en  estoit  aie  à 
ration  de  ce  mariage  (la).  MM.  de  la  cîutsseprès  d'ung  yillaige  nommé 
Sainte-Marthe  ne  s^accordent  pas  A  Bomiers  les  Dourdan ,  a  lujr  appar- 
cela  dans  toutes  les  circonstances.  Ils  tenant ,  et  auecques  lui  y  at^oit  mené 
disent  que,  par  lettres  du  mois  d'oc*  madame  Charîote  de  France  safem- 
tobre  1481 ,  le  roi  Louis  XI  donna  A  me  ,  fUle  naturelle  dudit  feu  ror 
Looia  de  Brezé ,  fils  aîné  de  Jacques  Chartes  ,  et  de  damoiselle  Agnès 
et  de  Charlotte  de  Valois ,  sa  sosor  SoreL  Advint  par  maie  fortune  , 
naturelle;  la  comté  de  Maulevrier,  les  après  que  ladite  chasse  fut  faicte ,  et 
seigneuries  du  BecCrepin ,  de  Maul- 
ni , ....  et  autres  terres  en  Périgoid  et    J»^)  ^"'  ^^£^  ^  ^'""'^  ^^"'^  ^^^ 

<>  léans ,  comte  de  Dunou. 

em\^L^m^'       l'i    »        ^   o        j  itte         (i4)  Sle.-MarAe,  Généalogie  d«U  m«iiO«d« 

(10)  GJMter,«i  des  roii  de  France,  lom.  /,         (,5)  y^^  ^,  trou*^ere%  mu  //•.  tome  d'une 

f   \,»^  «  ...     ^  .  .  .  Histoire  de  la  yiUe  de  Roaeo,  imprimée  Cmn 

(11)  n/mOaU  dire  GoitiTi.  lOOf).  '    ^^ 

M  CeàeH  kr/  d'un  m/moire  qu'jme  dame        (i<î)  I^aud^,   AdJil.  à  THiat.  d«  LouU  \t , 
••  frenà  m/ficc  m'a  procuré.  pag.  ag. 
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qu^asfurtmretourfiez  au  smipperet  ,  y  a  eneoiti  des  marques  de  son  safii 
au  gtste  audu  lœude  Ronuers  ,  le-  ,  ayec  son  baste,  aiLi  que  fai  t5 
da  seneschalse  retraha  seul  tnune  »  plusieurs  fois  (  i8  )  cela  ëtaut  dans 
ehamhre  ,  UUc  prendjT  Mon  repos  de  ,  «ne  terre  à  moi ,  et  puis  il  fit  en- 
lanmct,etDaredlementsadictefem-  »  terrer  cette  iemme  ^ns  l'abbaye 
me  seretrahaenune  autre  chambre.  ,  de  Coulons,  prés  de  Noeent-fe- 
JjaqueUe  meue  de  leschene  desor-   »  Rqî.  ^  ^ 

donnée  ,  comme  disoit  9ondU  mari  , 

tim  et  amena  at^cques  elle  un  gen-  WS^drCj  a  poimUi  de  ponctuation ,  c'en 
til'homme  du  pays  de  Poictou ,  nom-    ^''  **•*  '^"  "*"'»  changor  à  Conginal, 

7u^^^rÈt2:SrjJM"^„^.    ,  ».REZÉ  (Le  mabé^al  „k  ) 

chai,  et  lequel  elUJUt  coucher auee  \^^  aomis  beaucoup  de  gloire 
elle,  laquelle  chose  fust dicU  au  se-  Clans  le  XVII*.  siëcle.  Il  s'appe- 
neschalpar  un  sien  seiviieur  et  maU-  lait  Ukbain  DÉ  MaillÉ-BrezÈ  :  il 
tre  d  hostel ,  nommé  Pierre  VApoti-  -5f  «l'f  A\^^^  ♦-k-  -. 
caire.  Leq^l  séneschal  incontinent  f^^  'îï'?^  tres-ancienne  no- 
print  son  espée  et  wint  faire  rompre  *>*^sse  (A);  mais  apparemment, 
Vufs  ail  estoient  lesdits  dame  et  ue-  ^^  cela  j  ni  son  courage  ,  ne  con- 
Mur  y  lequel  t^eneur  trout^a  il  en  che-  tribuërent  pas  à  sa  fortune  aa- 
mise ,  auquel  il  bailla  de  son  espée    ♦««♦  ^»a  eJ;«  ^a»;»^  '  -k- 

dessus  et  au  traders  du  corps  ,  teffe-  *«^*  q"®  «on  manage  ayec  Ni- 
ment  qu'il  le  tua.  Et  ce  fait  s'en  ala  ^®'®  ?"  rlessis ,  sœur  du  cardinal 
en  une  chambre ,  où  i/  trouva  sadiu  de  Richelieu.  Cette  alliance  ,  qui 
femme  mucée  dessous  la  couste  d'ung  lui  aurait  été  plus  avantageuse, 
Uct  ou  estoient  couchés  ses  enfans  ,  -m  awa,'i-  A*A  î«^;««  £ 
laquelle  U  print  et  tim  par  le  bras  à  *  '*  f  *'*  ^^®  ™^^^*,  ^^^  envers 
terre.  Et  en  la  tirant  à  bas  luifrap-  *^?  beau-trcre  ,  ne  laissa  pas  de 
pa  de  ladicte  espée  parmi  les  espau-  lui  valoir  de  beaux  emplois.  Le 
les  ,  et^uis  elle  descendue  h  terre  et   cardinal  eut  ses  raisons  pour  ne 

estant  a  tieux  senoulx  luY  traversa    «^  „^ >i    j       •    -i  *^  , 

ladicte  espée  parmi  les  mammelles  et  *®  ^?°&^^  î"  *  ^^^  ^«^  ^^'' 
estomach  ,  dont  incontinent  elle  ala  Çueries  du  maréchal  de  Brezé 
de  vie  h  trespas,  et  puis  l'envoya  en-    (B)  ;  et  bien  loin  de  punir  sur  les 

'^TfJJl^'r'^''^'''      Çoa/o/w,etjr  enfans  les  incartades  du  père, 

Jist  taire  son  service.  Et  fist  enter-  «      .  ^-         ^  -  ^  ,.! 

rer  ledict  veneur  en  ung'' jardin  en  ®®^  ressentiment  fut  cause  qu'il 

joignant  de  l'ostel  oîi  il  avoit  esté  oc-  touma  sur  eux  tous  ses  soins  et 

cis  (17}.  Au  temps  des  Romains,  une  toute  son  application.  Il  fit  don- 

«^!^S^n^l!ff   été  permise  i  mais  ner  au  fils  unique  du  maréchal 

nos  lois  ne  souffrent  pas  qu'un  mari  1^  ^i,«««^  j>«     •     1  j     t:^ 

venge  de  la  sorte  l'infidélité  de  sa  »  Charge  d  amiral  de  France,  et 

femme.  On  le  fait  pourtant  quelque-  ^^  dignité  de  duc  de  Fronsac  ;  et 

fois,  et  ce  peu  d'exemples  ne  sont  guè-  il  maria  la  fille  du  même  maré- 

'®vl;*^**  *  ji  .     ^^^^  avec  un  prince  du  sans, 

Voici  ce  que  je  trouve  dans  quel-    ^„^  ^^  j„^  -tré^      •  .    \  ^  ! 

ques  notes  manuscrites  qui  m'ont  été  ^^.^  ^^  ^^^  ^  tnguien  qui  a  tant 
envoyées  de  la  part  de  M.  Baudrand.  ™t  parler  de  lui  sous  ce  nom-là, 
«  Il  n'est  pas  vrai  que  cette  action  se    et  plus    encore    sous    celui  de 

»  femme  dans  le  village  de  Rouvres ,  ,^  ^^®  articles  suivans  la  desti- 
»  sur  la  petite  rivière  de  Vègre  ,  à  ^^^  de  ce  fils  et  de  cette  fille  du 
*  deux  Ueues  de  Houdan  ,  et  à  demi-   maréchal  de  Brezé.  Quant  à  lui, 

It^^ittJl^u^.^u''^^^^^^  '^  «-^Ç»*  ^«  l>âton  de  maréchal 

»  tout  joignant  le  presbytère ,  où  il  f  ,7,  ,  • 

'  *       j     ç,     ui*  avec  le  gouvernement  de  Calais, 

^ii^\i^Tl^^^^"'^ti::'.^c^^^i'n^'  ^«^8  d'octobre  i632,  peu  après 
***•  ^  ^foUo  876.  S  être  signale  au  combat  de  Cas- 
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telnandlari  (a).  Il  ëtait  capita^ie  n'empêcha  point  qu'il  n'obtint 

des  gardes  du  corps ,  et  Tannée  le  gouvernement  d  Anjou  et  ce* 

suiTante  il  fiit  fait  chevalier  du  lui  du  château  d'Angers ,  cette 

Saint-Esprit.  Il  commanda  une  même  année.  Il  fut  pourvu  de 

armée  en  Allemagne  l'an  i634  >  la  vice-royauté  de  Catalogne  , 

et  secourut  Heidelberg  (6).  L'an-  l'an  164^9  et  mourut  dans  son 

née  d'après ,  qui  fut  celle  de  la  château  de  Milly,  proche  de  Sau- 

ropture  entre  la  France  et  l'Es-  mur  (/)  y  le  1 3  de  février  i65o, 

pagne,  il  eut  le  commandement  C'était  la  cinquante  -  troisième 

de  Tarmée  du  Pays-Bas ,  con-  année  de  son  âge  (g).  Il  fîit  em- 

jointement  avec  le  maréchal  de  ployé  deux  fois  à  des  ambassades; 

Châtillon.  Le  premier  exploit  de  premièrement  auprès  de  Gustave 

cette  guerre,  grand  et  glorieux  (C) ,  et  puis  en  Hollande  (A). 

au  dernier  point ,  je  veux  dire  la  C'étaient  des  ambassades  d'hon- 

Utaille  d'Avein  ,  qu'ils  gagne-  neur  et  d'éclat ,  et  non  point  de 

rent  le  ao  de  mai ,  et  qui  aurait  négociations  ,    quoiqu'elles    ne 

pu  produire  de  grandes  suites  ,  fussent  pas  toutpà-fait  sans  quel- 

si  Ion  avait 'su  en  p^fiter,  ne  que  aflaire. 

servit  presque  de  rien ,  soit  que'  ^j.,  j^  ^  ^^  ^^eur  de  Saumu^, 

la  mésintelligence  horrible  ,  qm  ^o^m d-dessus  la  remarqué  (K)de  Part, 

s'éleva  entre  les  deux  chefs  (c) ,  ^"\»»V^»  <J"«  y'P^t^-  5i6. 

_  iA«  1 >.               j»    '  (jg)  ^  P^o^  AnsduM,  niât,  des  grands 

en  till  la  cause ,  soit  pour  d  au-  offic. ,  paf^X. 

très  raisons  qu'il  serait  malaisé  de  (A)  ^'<m  i635,  en  qualUi  itambaseadeur 

fe  Quelques  écrivains  français  «««'««^'~»*»-  Aweliiie.  là  ménie. 

Tondraient  en  rendre  responsa-  z^)  //  ^tait  d'une  très- ancienne 

bie  Iç  pnnce  d'Oranee ,  qui  fut  ntAUsse,]  Il  faut  que  M.  le  Labou- 

âché ,  dit-on  y  me  des  gens  qui  ^^'^  i^'^it  pas  de'brouillë  bien  nette- 

éUienl  destinés  à  servir  sous  lui  "/"t  cette   gënëalogie  ,  puisque  le 

Mi»i^«.             _^ »           ^  »     •     •  Péw  Anselme ,  qui  la  abrëse ,  n y  a 

eussent  remporte  une  tres-^nsi-  presque  rien  compris;  et  clprâdant 

gne  victoire  sans  sa  participation  ce  bon  père  s'appliquait  beaucoup  à 

[d).  On  laissa  tellement  évanouir  <^^*®  étude.  Je  confesse  ingénument 

iW  des  plus  belles  occasions  de  ^"5^  "?lV*l!i"  1^",  ^1"'  *^'""®  ^"'^  "?* 

mm^..  I       ir  •        ji      -n              1  endroit  de  M.  le  Laboureur,  pour  le 

ruiner  les  aflFaires  des  Espagnols  bien  comprendre;  et  il  est  vrai ,  gënc- 

jjans  je  Pays-Bas ,  qu'ils  vinrent  ralement  parlant,  qu'en  matière  de 

"année  suivante  ravager  la  Picar^  géométrie  les  figures  ne  sont  guère 

*e;  de  sorte  que  le  maréchal  de  P»"*  "^^»V*??  3^'^"  matière  de 

Pr^*:-»*!     /*     .     "*«»^        vi^  généalogie.  Voici  Tidée  que    le    me 

jreie  eut  la  honte  et  le  chagrin  f^rme  de  l'extraction  du  maréchal  de 

Jf  n  avoir  pu  empêcher  qu'ils  ne  Brezé,  après  avoir  lu  avec  bien  de  Pat- 

forçassent  à  sa  barbe  les  passages  tention  ce  que  M.  le  Laboureur  en 

^  la  Somme  (c).  Cette  Sisgrâce  ^'c^J^maréchal  de«:«,d.it  de  1.  mai- 

.')  ù  pi~  A»d>..  BU.  a«  gTMd.  •?"  «>«.  "*••«"*  ' .  «>"'  ^^i^  l*"?  '• 

we.,piy.  255  Touraine  la  seigneurie  de  Maillé  (a), 

MU  même.  '  et  qui  était  si  ancienne  qu'on  y  peut 

(ciàubtrifVieaaesrdiiMl  de  Richelieu,  trowrer  jusqu'à  uingt  degrés  de  gé* 

"•jj^  cA«^.  fJCrrir,  tom.  //,  pag.  a6a. 

a)P(»jres  ^Mémoires  dit  rieur  de  Pontif,  (,)  AdcUtioei  au  Mémoirei  de  Castelaaa, 

^^^'y^^^àeeaHicle  dieLouisXHI.  lom.  //,  pag.  agS  e<  suivantes. 

./l^^ri.  Vie  de  Ricbeltcn,   /ïk.   T,  U)  J  prêsetU  êng/e  en  dueh/ et  pairi* ,  sOus 

""p.  XXXrir^  tom.^,  pof,  5^.  le  n»m  de  l,uine*.  Le  Laboarevr ,  là  mfm: 

TOMB  Vf.  9 
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nération.  Un  seigneur  de  cette  famille,    à  GiUe  de  Laval  ,  sieur  de  Loue ,  cj 
nomoië  Pean  de  Mailla,  qui  vivait  il    Tautre  â  François  de  Batamai ,  sieoi 

Îa  plus  de  trois  cents  ans  (3) ,  épousa  du  Bouchage  (p).  La  mère  de  ces  deui 
eanne  hëritière  de  la  forancbe  atnée  filles  s*appelait  Marguerite  de  Rohani 
de  la  maison  de  Bresé  ea  Ajsjmi.  Par  M.  le  Labônrear  nous  apprend ,  qsoii 
ce  mariage,  la  terre  de  Brezé  entra  que  d*uAe  manière  iaairecle,  quel^ 
dans  Vune  des  branches  de  la  maisoa  père  de  ces  deux  filles  était  ms  h, 
de  Maillé,  savoir  dans  la  branche  Bardooin  de  Maillé  et  d^Ântoinettedi 
dont  Pean  de  MaiHé  fut  le  chef.  Elte  Chauvigni  ;  et  aue  oe  Hardouin  ëtail 
y  a  demeuré  jusqu^â  la  mort  du  m«<-  fils  d*u«  autre  Hardouin^  et  de  Petroi 
réchal  de  Brezé ,  issu  de  ce  Pean  de  nelle  d^Âmboise,  et  frère  de  Johesd^ 
Maillé  au  dixième  degré.  Louis  de  Maillé  qui  épousa  Isabeau  de  Châleau' 
BftczÉ,  comte  de  Maulevrier,  grand  brient.  Hardouin  de  Maillet  rlit 
aénédiai  de  Normandie,  Bari  de  iï('^},frèr(Bpuùté  de  François  {'A  xt 
Diane  de  Poitiers  ,  duchesse  de  Va*  sait  de  parler  de  ce  François  de  Mail 
leotinois,  si  coànue  par  les  amours  lé,  qui  ne  laissa  que  deux  filles,  ei 
de  Henri  II ,  descendait  d*une  branche  auquel  finit  la  branche  atnëe)^  dt 
putnée  de  la  maison  de  Brezé,  de  sorte  Hardouin ,  sieur  de  Maillé  j  et  à!  An 
qa^y  n'était  parent  des  ancêtres  du  toineUe  de  Chtuufigni ,  dame  de  Chd' 
maréchal ,  que  de  leur  côté  maternel,  teauroux ,  ificemtesse de  Brosse ,  ete.^ 
Il  faut  deviner  cela,  en  lisant  M.  le  épousa  Françoise  héritière  de  le  Tow^ 
Laboureur  ;  car  il  ne  le  dit  point  ex-  Landri  à  condition  d'en  prendre  po 
pressément ,  et  il  inspire  plutôt  une  lui  et  saposténtéle  nom  et  les  ornai , 
autre  pensée.  Pean  de  MaiUé,  dit-  et  de  iui  est  issu  le  marquis  de  U 
il  (4),  épousa  Jeanne,  héritière  de  la  Temr'Landri  et  de  Jaiesnes  qui  en 
branche  aînée  de  la  maison  de  Brexé  est  le  cht^,  et  qui  a  pour  puînét  Ui 
en  Anjou ,  dont  le  nom  s'est  continué  marquis  de  Carmen  en  Bretagne ,  et 

jusqûa  Louis  de  Brezé grand  les  sieurs  de  Chedrue,  delà  Guérir' 

sénéekid  de  Normandie  ,  mU  de  tauAe ,  et  du  Flotté ,  descendus  du 
Diane  de  Poitiers  duchesse  Je  Va-  HuariagedeJvhezdeMtûUéiSieardt 
lentinois  n'eut  que  deux  filles.  Le  VUlcRomain  astec  Isaheau  de  Chi- 
premier  sens ,  le  sens  le  «plus  naturel  teaiÂrient  ;  lequel  Juhezfutjils  à 
qai  se  présente  à  quiconque  lit  ces  Hardouin ,  sieur  de  Maiué,nuinà 
pareles ,  est  que  le  sénéchal  de  Nor-  PetroneUe  dAmhoise ,  et  tta  pour 
mandie  descendait  de  ce  Pean  de  frère  Hardouin  d-detfont  mtentiotmé 
MaiHé;  cependant  ce  n'est  pas  ce  que  allié  avec  Antoinette  de  CHom^»^ 
cet  auteur  veut  dire  :  son  sens  est  Pour  ihettre  cela  à  la  portée  deslec* 
{  si  s'y  comprends  quelque  chose)  teurs  les  moins  attentifs,  il  fautdire| 
qu'encore  que  la  branche  atnée  de  la  i**.  que  Hardouin  de  Maâlé  ,  msri  de 
maison deBrezé  fùtfondue  par  mariage  PetrencUe  d'Amboise ,  eut  denx ait . 
dans  la  maison  de  Maillé,  la  maison    Hardouinet Juhez;9°.qtteratas^«ces 


^ que 

che  putnée  de  la  maison  de  Brezé.  dcuiin  qui  épousa  l'héritière  de  la  ToBr 

Nous  verrons  dans  peu  de  temps  (5)  Landri  ;  B^ciueJuhezdeMaiUé^poHj^ 

3u'ttn  faBMux  histonen  n'a  pu  se  tirer  Isabeau  de  Cnâteanbrient  ^  4°-  9!f^.* 

e  ce  chaos.  J'ai  dit  que  Pean  de  branche  atnée  de  la  maison  de  Mai  <: 

Maillé ,  mari  de  l'héritière  de  la  terre  subsiste  présentement  dans  la  faoïu^ 

de  Brezé ,  n'était  point  de  la  branche  de  la  Toiir-Landri  »  et  qne  les  des- 

atnée  de  sa  maison  :  présentement  je  cendans  de  Juhez ,  onde  de  ce  mio» 

dois  dire  que  la  branche  âtnée  finit  â  Hardouin  dont  le  marquis  de  la  Totjr- 

François  de  Maillé  qui  ne  faissa  que  Landri  est  issu»  forment  la  braocbc 

deux  fiUes  ,  dont    l'une  fut  mariée  ^s)  M^.deJUuamai.p^filUd'/j^: 

(3)  MU  Ld>oar«.r  dueU  c«la  «n  iGGo  :  cVif   -^^échal  de  France  :  ei  'oiim  "HidemoufJ^ 
f!^«     "^  ^"'  Montpensier,  Us  ducs    de   Guùe,  de  Jcf^ 

(4)  Pag.  399.  ,, ^  eu.,  descendent  d'elle,  U  Uboorwr,  Afl»» 
(5;  Vo^eB  la  remaraut  (Z)  de  eertiete  de    «ions  4  Cartélim ,  fm.  Il,  pûg.  999* 

(  CUire-CMmeBM  ëe)  Bau«.  (7;  Là  mime ,  pmg.  agg. 
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pottée  de  lu  maiioo  de  Mailla.  Quant  dans  toute  la  période  prëoëdente  :  les 
à  ]i  braDcbe  de  Bfaillé-Brezé ,  eue  se  autres  personnes  ne  sont  inêéries  daoa 
(iitisaen  quelques  antres  :  il  ne  resta  la  'période ,  que  comme  des  dëpendan* 
pins  de  mile  dans  la  branche  atnée  ces  et  des  accessoires  de  Jubés  ;  mais 
après  h  mort  du  maréchal  de  Brezé  {  cet  arrangement  confus  des  piroles 
mû  il  en  reste  encore  dans  la  bran-  ne  disculpe  pas  le  père  Anselme  :  il 
che  des  seigneurs  de  Benehart  et  de  faut  employer  le  raisonnement ,  lors- 
fleuri  (8)/  qne  la  grammaire  n*6te  pas  Tambi- 
Le  père  Anselme  est  beaucoup  gnïté.  Or,  si  ce  bon  père  se  fût  servi 
noiDs  iatelli|;ible ,  que  V.  le  Labou-  de  sa  raison ,  nous  eût-il  donné  Johex 
rnir  dont  if  donne  Tabrégé  (9).  il  de  Maillé  et  Pean  de  Maillé  loua  deux 
Mrle  d^abord  de  deux  Uardouins  de  mariés  avec  Jeanne  >  héritière  de  U 
JhiUé ,  dont  Tun  était  père  de  Tautre  :  maison  de  Breié  ?  Eût-il  entendu  par 
If  père  épousa  Antoinette  de  Chauvi-  ^  U  deux  personnes  difiérentes  ?  Ke  s« 
Ku;  lefib  épousa  Théritière  de  la  fût-il  /point  û^é,  ou'â  Juhez,  en  in- 
Tou^UBdri.  Peu  après,  il  observe  terprétant  mal  son  auteur, ou  a  Pean 
qoelodescendans  de  Juhez  de  Maillé,  en  le  bien  interprétant  ?  On  ne  sau- 
Btfi  dlsabeau  de  Châteaubrient  ,  rait  croire  combien  la  langue  fran- 
MBt  potnéi  du  marquis  de  la  Tour-  çaise  est  pbscure ,  lorsquVn  auteur  ne 
Uodri.  Juhez  de  JnailUf  continue-  place  pas  bien  ses  mots ,  et  lorsque  ses 
t-il,  cadet  tt Hardouin  y  fut  marié  U,  ses^^  ses^ue,  n*ont  pas  leurre- 
avte  Jeanne ,  héritière  de  la  branche  lation  bien  marquée.  Les  généalogis- 
oinée  de  la  maison  de  Brezé  eh  An»  tes  sont  ordinairement  fort  peu  exac- 
)ov,  àaat  U  nom  s* est  continué  jus'  tes  sur  cette  partie  de  notre  gram- 
^a  Louis  de  Brezé  grand  sénéchal  maire.  Nous  verrons  bientôt  (10)  si 
àt  Pformandie  ,  marte  avec  Diane  Pon  a  dû  dire  que  le  prince  de  Condé 
«irPoittfn,  duchesse  de  p^alentinois.  se  mésallia  ,  en  donnant  pour  femme 
Pem  de  Maillé,  seigneur  de  Breséy  à  son  fils  la  fille  du  maréchal  de 
<wi(nicta  mariage  at^c  Jeanne ,  héri'  Brexé. 

tièndeBraté,  qui  aDporta  cette  terre  (B)  Le  cardinal  de  Richelieu  ne  se 

àans  la  maison  de  MaUlé ,  oii  elle  a  pengea  qu'à  demi  des  brusqueries  du 

ttntiHttéJMsau'k  la  mort  du  marchai  nuiréchai  de  Brezé.\  M.  le  laboureur 

^  Bmé,  Onelle  néflligenoe  d'écri-  conte  que  ce  maréchal  n'eut  pas  toute 

nii!Qiielcliaos!/ime»  de  Maillet  la  déférence  que  demandait  tauto^ 

caàetdHardouin,  n*est-il  pas  un  Téri-  rU^  et  l'humeur  aUière  du  cardinal 

Ubleùidtf'ûiuttiitf'<i^m?Ëst-Qe  ainsi  ^  Richelieu  son  beau'frère  à  ceux 

qQ*OB  doit  caractériser  les  gens  ?  Le  q^i  lui  appartenaient  ,  et  qu'il  lui 

pèrt  Aasflme  avait  parlé  de   deux  nianqua    Je  complaisance  jusqu'au 

UardouQs  :  ne  faUait-il  pas  marquer  point  de  lui  dire  en  face  qu'il  avait 

QQqoel  des  deux  ce  Juhez  était  cadet?  épousé  sa  saur,  mais  sans  autre  con- 

nnttm-faox  que  oeJnhez  ait  épousé  sidération  que  de  sa  beauté}  et  que 

l'IwriUère  de  Br«zé  :  et  c'est  le  même  ^  dans  le  dépit  de  se  voir  reprocher  le 

John  dont  le  père  Anselme  venait  '  ârouvernement  de  Calais ,  il  en  rendit 

de  dire     "■  '                         '    '  "                '    '^' 


^- le  Laboureur ,// e>ou5a /ea/i/ie ,  plois  ;    mais  dont  1/(1  a)    s'acquitta 

^^fritière  de  la  branche  atnée  de  la  toujours  d'une  manière  si  indépenr 

"i^R  de  Brezé^  il  fallait  entendre  dante ,  que  le  cardinal  se  contenta  de 

par  U  Johea  de  Maillé  \  mais  il  est  travailler  principalement  h  la  gran^ 
<=^in  qu'il  fallait  entendre  une  au- 

>K  penonne.  M.  le  Labouraur  est  un  (xo}  Dans  l'arikU  d*  (  CkiM-dAmton  de  ) 


P^csQse  de  cette  méprise:  car  selon  Baw» ,  remai^y*  (B). 

W  ri-l^  j    1                *^    •    '    .^«  .1  .«  (11)  yoilà  un  il,  «Mi  IM  miU  ne»,  sdon  Ut 

^  règles  de  la  grammaire ,  son  il  se  M^  ^^  „^,  grinlmiùri^  :  U  s^  ruppcru, , 

^^^rait  plotôt  rapporter  à  Jubex  de  nonpas  hla  pwonn»  9 

MM ,  qu'à  tout  autre.  Juhez  règne  lom»  U  p^nod*  pr4cédt 


règUt  d«  no%  grmmmMnaiu  . 

lui  gsl  U  nominatif  aanî 
enttt  nuM  à  atne  «uun 
personim, 

%  f9ft%  It  LaWsmir ,  Mf .  3oo.  (  1 1)  Antre  foMU  de  gmmnutwt  :  f  '*«>»«;» 

H  hudma ,  de  lX)ri«i«e  «C  Protrk»  Am  fti-    m  mMruk  mne  personne  différent»  de  ceUe 
"l^diFrucc,  ^of.  487.  à  ImqueUe  le  premur  se  roppone» 


\ 
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deur  à  Armand  de  Maillé  son  (i  3)  9  ses  capitaines  j  et  M.  le  maréchal  d 

fiU  unique,  qu'il  fit  duc  de  FroHsac,  »  Brezé  contait   souvent   qu'il  avai 

^t  amiral  de  France,  et  de  Claire-  9  éiéàe  plusieurs  farces  avec  lai,  e 

Clémence  de  MaUlé ,  sa  fille ,  qu'il  »  qu'ordinairement  ,   mettant  tout 

maria  a^^ec  Louis  de  Bourbon,  Ion  »  majesté  bas,  il  choisissait  le  pcr 

duc  d'Ençuien,  h  présent  prince  de  y  sonnage  de  filou,  ou  de  coupeur  d 

Com/e  (14).  >  bourse  qui  était  surpris,  et  baUDi 

(C)   Il  fut  em^oyé  en  ambassade  »  la  fin  de  la  comédie  (16).  » 

auprès  de  Gustave,  j  Au  commence-  « 

ment  de  Tannée  i639 ,  lorsque  les  af-  (16)  GMitr ,  Défeue  des  oBTngw  dcTaim 

•faires  des  Suédois  étaient  en  grande  ^''  ^' 

Ï>rospérité,  plusieurs  princes  catho-  nr%-crw-éy  ,  a                   •&«■        ^ 

iaues   d'AUemagne   envoyèrent  des  BREZE  (  ARMAND  DE  Maiue  ) 

députés  a  Louis  XIII ,  pour  lui  recom*  fifs  unique  du  marédial  de  o 

mander  les  intéréU  de  leur  religion,  nom,  naquit  Tan    16 IQ.  Il  fu 

et  pour  le  prier  de  ne  ijoint  favoriser  ^j  ^  j    ^         j^^        ^        j. 

le  protestantisme  qui  s'était  rendu  st  ,  .    *^***;*'  "^«»^  «•*^  e  ^ 

formidable.  Louis  Xfll  les  exhorU  â  emplois;  car  il  commandait  l ar 

se  détacher  du  parti  de  l'empereur ,  mée  navale  de  France  sur  l^éai 

«t  leur  promit  qu'en  ce  cas-là  il  les  l'année   i64o  (A).    Il  remporta 

accorderait  avecle  roi  deSuéde;  mais  ^-^  •      ^j        j^^^^  les  Es- 

pour  leur  montrer  son  zèle  de  reli-  ,            a«g-*«*^*i  »»»  * 

cion,  il  envoya  en  ambassade  eUraor-  pagnols    auprès    de    Cadix  (U) 

dinaire  le  marquis  de  Brezé  au  roi  de  II  s'appelait    alors  marquis  di 

Suède,  et  le  chargea  de  moyenner  Brezé;  quelque  temps  après,  i 

que  quesorted  accommodement  favo.  -^  j    ^^^\^  j^^  ^^  /^onsac 

rable  aux  -pnnces  de  la  ligue  catholi-  Ç'*"  ***  »*vm*  «c  uu^  uc  * .« 

que.  Gustave  était  alors  à  Mayence  :  J®  »«  rapporte  point  le  détail* 

u  y  reçut  l'ambassadeur  honorable-  ses  actions  :  on  le  peut  yoir  dan! 

ment.  Les  propositions  et  les  instan-  Moréri  ,  qui  Ta  copié  mot  à  mol 

t^ifirZ^^^JZpJ^':'^'^  dupèreiJn«.laxe(S),Cefutd... 

aprèsrdinée.  Le  roi  lui  fit  connaître  niage  que  ce  jeune  seigneur  penl 

les  artifices  des  princes  Ugués ,  et  ne  si  tôt;  il  ne  faisait  qu'entrer  dan) 

laissa  pas  de  lui  accorder  sous  ccr-  ^^  vingt-septième  année,  lom- 

•  ta  mes  conditions  une  trêve  de  quinze  ,-i  4P.  .    f  j,                  j  '  .„«„ 

iours,  sur  les  assurances  que  l'am-  qu  il  f ut  tue  d  un  coup  de  canw 

bassadeur  donna  que  le  roi  sou  maître  sur  son  vaisseau  ^  proche  d  Orm- 

disposerait  le  duc  de  Bavière  et  les  tello  ,  l'an  1646.  Le  père  le  Moi- 

autres  états  de  la  ligue  à  un  accom-  ^g     \é%inXB  ,   qui   avait  été  son 

modement  raisonnable;  et  au  au  dé-  »    '  ^           1*3  1                    ^»h 

faut  décela,  a  ne  ^e  méUrÂ  plus  de  précepteur ,  fit  des  vers  sur  cetU 

leurs  affaires  (i5).  Si  Brezé  nécocia  mort  (6)  y  oii  il  disait  entre  an- 

avec  ce  grand  conquérant ,  il  foîâtri^  très  choses  : 

aussi  avec  lui.  J'ai  lu  dans  un  écrivain  w»i««        p                 M  'emtn^ 

français  une  chose  que  je  m'en  vais  '''w^^Lurf^**^"**" 


r\_  ^  I  •*..  .      .  qttun  cours. 

rapporter.    On    en  rabattra   autant  -..     , 

qu^on  voudra  :  j'y  consens.  «  Le  grand  Plusieurs  autres  poètes  se  signa- 

»  Gustave  employait  toute  sa  vie  à  lèrent  sur  le  jnême  sujet.  Balzac 


forcer  de.  Tilles ,  et  4  gagner  des  ^^^^^  [             ^j            !„;«„, 

»  batailles  :  mais  il  ne  laissait  pas  de  ■,    ^           «  i     #•    i  «    i  ^       /.\ 

»  se  délasser  tous  les  soirs  à  jouer  à  de  Peyrarede  fit  la-dessus  (c). 

»  oolin-maillard  avec  ses  colonels  et  ,  ^  „.      ,           ,    «.     ,  ,      w*.* 

(a)  Hut.  des  grands  offic.  d«  U  courons 

(t3)  Autre  faulÊ  de  grammaire  f  ce  ton  ne  te  f^g'  3a6. 

rapporte  pas  à  cardinal,    nuUe   à  une  autre  (J,)  lis  sont  insérés  dans  les  Peintam 

perron»»».  monltidecejésuiu. 

(i4)  Le  Laboureur ,  AdditioiM  aux  Mémoiret  r  v  «r                »    ..          i.  •  «^     //»  /// 

(.5)  Tif^d'un  li^re  de  IréJÎric  Spaoheim,  '«««  XXXVII ^  et l'arUcU  ?SW^9»*^  "* 

inUitdé ,  Le  Soldat  sMcdois ,  pa^ .  aoo  ei  4ui¥.  marque  (G)< 
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(A)  n  commandait  P armée  navale  On  trouva  étrange  qu'on^ prince 
rf.We,^/,f«/i/.^i64o.]Lepère  j^  ^^^  consenti  à  ce  ma- 
ÂaMime,  copie  par  M.  Moren ,  assure                 ^    .  ^^  C  Va        , 

que  le  marquis  de  Brezé  commandait  "*8®  >  ™^**  ^l»  «»  blâma  beau-» 

ra  l'année  1689  ^^  galères  de  France,  codp  meina  le  duc  d'Enguien  , 

Je  crois  qu'il  se  trompe  ;  car  il  dit  aue  le  prince  de  Gondé  son  père 

loi-méme  ailleurs  que  le  marquis  de  /a\     prHBi*«M«i   rA«r^.«i.x.«»+    « 

PoniHle^ourlai  fut'gënéral  d^  calé-  ^>   Plusieurs  1  excusèrent  sur 

m  depuis  l'année  1  «Siusques  a  îan-  1®*  embarras  ou  U  se  pouvait  pre^ 

aée  1643.  cipiter  en  offensant  le  cardinal 

(B)  //  rcMoHa  une  victoire  signa-  de  Richelieu ,  oncle  de   made- 

litchi^':  s^^:k1^z  -T't  ^«  ^^'  i-.'«rit^  «t 

rarmée  nayale  du  Ponant,  eomman-  V^^  1»  haine  qu  on  avait  pour  ce 

déc  parie  marquis  de  Brezé  »  aUaqua  Cardinal  était  la  principale  cause 

^  défit  proche  de  Caduc  laflot^  du  murmure;  Car  il  s'est  £aiit  plu- 

2^7«nL^tmL';Sj^?j!  sieurs  m«i^enl«  des  pi, 

ùgnosa^fiu  contraint  de  rentrer  dans  ^^  sang  et  des- demoiselles  fran-> 

U  port  avec  plus  de  vitesse ,  et  avec  çaises  y  OÙ.  la  mésalliance  était 

moiiude  galUons  qu'U  n*en  étaU  j^ur  le  moins  aussi  sensa>le  que 

partuVe  qui  incommoda  teUement  les  \ ^   ^^1    •     •  /  \       *.  j     ^ 

Espagnols, qu'iU  ne  purent  cetuan-  ^"^^  celui-Cl  (a)  ;   et   cependant 

net  envoyer  aux  Indes   Occidenta-  OU  ne  voit  point  ÇUfi  ces  maria-» 

Us ^  ni  en  retirer  par  conséquent  le  ges    aient   été  critiqués.    M.    le 

leeou»  d'M^ent  qu'Us  se  promet--  p^nce  de  Condé  prit  de  bonne» 

iAient  (i).  Quand  on  songe  aux  victoi-  *   c  «.-         j    1         1.1  j    1 

îesDaialeTque  les  Français  rempor-  information^  de  a  noblesse  de  la 

tuent  sur  les  Espagnols  du  temps  de  maison  de  Mai11e-Breze>  et  la 

Philippe  IV,  et  aux  flottes  d'une  ri-  trouva   trës-illustre  et  trës-an-> 

chesse  inestimable  que  les  ttoUandais  ^ie^ne  (B).  Un  satirique  moderne 
eolevaient  souyent  aux  Ëspasnols ,  on  •.  vi    1.^  1    ., 

ne  peut  s'empêcher  d'être  surpris  de  ^«  ^^  ^^   quil  dit,    quand  il 

deax  choses  :  Tune ,  que  cette  nation  Conte   la  chose  autrement   (G), 

ait  pu  tant  perdre;  Tantce  ,  que  les  On  trouve  un  fait  extraordinaire^ 

Français ,  qui  sont  à  présent  plus  forU  concernant  un  chevalier  de  cette 


ques  ici  (a)  entreprendre  ou  exécuter  de  Brezé(E).  Mais,  laissant  toutes 

par  mer  sur  celte  nation  aucune  chose  ^^3  choses ,  disons  seulement  que 

ue  considérable,  pendant  cette  der-  1    1  #  '.  r  ,1         .  \, 

niére  guerre.  11  fallait  que  Philippe  II  l«  héros  qui  épousa  la  demoiselle 

eût  mis  son  royaume  dans  un  état  de  Brezé ,  en  usa  assez  bien  avec 

bien  puissant,  puisqu'il  subsiste  en-  elle  (F).  De  son  côté,  elle  parta- 
nte après  les  grandes  et  innomhra-  les  disgrâces,  de  son  mari, 

oies  pertes. qu'il  a  souoertes  pendant  K      1     ^      i-i  n  ^  n 

près  d'an  siècle.  rendant  quil  fut- en  prison  ,  elle 

,  ^^     \   „.  ,.  se  réfugia  avec  le  petit  duc  leur 

(i)  Datif  la  Vie  iu.  caroinal  dt  Ricbeliev  ii*iLi>l  «ij  j 

J.v.^/,«*-»».JtXf//,  ««m>//,p«ff.  .3».       nls  a  Bordeaux,  ou>^le  duc  de 
(*) ^ étrii wHu remanfut dans  i*  moud*    Bouillou  la  mena  heureusemeut 

**  (&),  Au  sortir  de  cette  ville  ,  elle 

BREZE  (  CLAiRE-GLÉiKEiifGE  DE  fut  menée  à  la  cour  par  le  maré« 

Maillé  ) ,  fille  du  maréchal  de  ce  chai  de  la  Meilleraye ,  et  deman.- 

nom,  fût  mariée  Tan  1641 ,  avec  da  instamment  la  liberté  de  son 

Louis  de  Bourbon  ,  duc  d'En-  (^^  ^^,,  ^  ^^^  ^Bj 

guien,,etensuitepriacedeConae.  (j,)  Prioius ,  lUf.  r,  cap. xir. 
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mari  (c).  Sa  conduite  en  cette   Tellistes  raisonneurs,  et  qui  S4 
rencontre  a  été  louée  par  un    piquent  d'aller  au  fait. 


historien  qui  n'est  point  flatteur  (A)  On  hlàma  beaucoup  moins  h 

(G).  On  ne  promit  nen  à  cette  duc  d'Engttien  de  son  mariage  ai^t 

princesse  :  on  lui  permit  seule—  mademoiselle  de  Brexéy  queteprinct 

ment  d'aller  oii  elle  voudrait.  ^«  ^«'^^J»  jjire.  ]  On  imprima , 

o         ^•^l'^'-â^A        J/J^  *n  1093,  â  AmsterdaiBfi),  une  Dis- 

Sa  retraite  fut  a  Montrond  {d) ,  toireda priBce de Condë , oà  Ton  àé 

comme  avant  qu'elle  s'en,  allât  à  bite  que  le  père  du  duc  d'En^uien ,  se 

Bordeaux.     Elle    retourna     ert  trouvaut  chez  le  duc  de  Richelieu , 

cette  dernière  ville,  lorsqu'elle  quelques  jour»  après  avoir  ëcoaté  as- 

,                    l     r^^:%f  sez  froidemeut  la  proposition  du  va^- 

âut  que  le  pnnce  de  Conde  y  nage ,  crut  reconnattie  qu'on  aTait 

était ,  et  j  demeura  jusqu'à  ce  dessein  de  Farréter  :  et  que ,  pour  prê- 

flue    les     Bordelais    rentrèrent  venir  cette  disgrâce,  il  se  montra  tout 

lan.lV>béi«.nçe,etq«ekprin.  ^ff^^^JTu^^m^'^ 


ngmen  ^gcsquusv^t 

m ,  et  ne  revint  en  France  qu'a-  S*"'  '?'!f^""^' !"l±!!fJf-^T' 

^•^  '  '    .  »,         .      -I       «V  *    r  «  auait  agi  en  cette  rencontre  plus 

vec  lui  après  la  paix  des  Pjrre-  par  intér£  gue par  crainte (3). 

nées.  Elle  mourut  au  mois  d'à*       (B)  Le  prince  de  Condé. ...  trouva 

vril  1604,  à  Châteauroux  dans  '.«  '»«"o«  ^  MatUé-Brezé  ^s^U- 

le  Bern,  011  elle  s'était  retirée  i^tre et trèsaru^œnne.  2^  M.  \e  pi^^^^ 

^MEAj  VU ^11^  oc^MKxi,  s«^w.«^  ^  cedcfunt  n'eut  pas  tant  d'égard  i 

après  un  accident  fort  étrange 
qui  lui  arriva  vers  la  fin  de  l'an 
i6<70.  Un  de  ses  domestiques  fut 


»  la  puissance  de  l'oncle .,  qvril  ne 
»  voulût  être  informe  de  la  noblesse 
»  de  la  nièce  ,  auparavant  que  de 

»<,e^«  A».,  .x^«.  «^^»^^  i»~»...*«.  k    »  traiter  de  cette*  alliance:  et  il  ap- 
assez  fou  pour  mettre  la  mam  a    „      .^  ^^^  j^j^   j,„,  ,.  nécessite  ^ 

l  epee  contre  elle,  et  poi|r  lui  en    »  a  se  trouva  de  chercher  une  sûreté 

donner  un  coup.  Il  se  sauva  ; 

mais  on  le  prit  peu  après.  On 

dit  que    cette   princesse  ,   sans 

écouter  les  mouvemens  de  ven- 


»  avec  un  homme  terrible  dans  ses 
»  ressentimens  ,  que  la  maison  de 


»  Maill<$  avait  toutes  les  qualités  qu'il 
»  pouvait  désirer  pour  se  défendre 
)>  contre  la  censure  du  vulgaire  ,  qui 
geance  ,  et  prêtant  plutôt  l'o-  »  juge  presque  toujours  tëméraire- 
reille.  aux  conseils  de  l'bumanité  »  "««^t  ^«^  l*  conduite  des  princes  et 
et  de  ladébonnaireté,  demanda  :  ^o^Z'qX'eSrdeVdUp"^^^^ 
instamment  grâce  pour  lassas-  >,  tion  entre  ce  mariage- ci ,  et  ceux 
sîn.  On   raisonna  beaucoup  sur    »  des  autres  princes  du  sang;.  (Test  ce 

enture  (H).   Cela  était    »  Jl'^^i'"  t~"^*^*  P"'*'P^»^«'«^"*" 
a  -la«c    ««o  «;il«   *.,.«;    »  ici;  et  parce  qn  il  ne  me  serait  pas 


cette  aventure 
inévitable  dans 


une  ville  aussi 


,  -  permis  de  faire  une  assez  longue 
remplie  de  nouvellistes  qu  est  2)  digression  pour  donner  jusques  à 
celle  de  Paris.  Je  parlé^  de  non-    »  vingt  degrés  de  génération ,  je  me 

»  contenterai  d^una  observation  trés- 
»  singulière ,  et  dont  on  ne  trouvera 
»  point  d'exemple ,  je  ne  dis  pas  en 
i>  aucune  maison  de  France ,  mais  de 


(c)  Idem^  ibid.  Voy^n  cUdessous  la  fin  dt 
Jia  nmarçuê  (G) ,  dtation  (ao). 

(d)  CétaU  une  forteresse  dans  le  Bout' 
honnais^  gui  a  été  démantelée. 

{e}  Priolas  ,lU».ri,  cap.  XXXVt. 


(0  ts  tUre  porte  k  Cologne  ,  cbes  F*^*.  Cet 
outfrmg»  0H  curiems  et  hi«n  écrit .  Il  fut  moi- 
,  -^  ^     j  X,  .      »  f   .  primé  Van   a6o5,  revu  m  corrigé  et  mugmenu' 

{f)  Condœa  cum  Enguumo  in  Belgium    ^ar  routeur, 
ad  maritum^   Meclwia  Mansiofuit  famines        {%)  C'est  du  pire  fH«  Von  parle, 
principi.  Priolus ,  lib,  IX ^  cap.  VI^  (3)  Hittoire  do  prince  de  Cundi  ,  pag.  tS. 
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s  tonte  FEitrope ,  q«i  servira  à  Tan-    à  B€t  femme ,  mais  encore  pour  faire 
»  tiquité  et  «  )•  Yate«r  hërëâiUire  de    des  railleries  piéfuanUs  contre  le  car- 


KBUunque  (D)» ,   ^  ^          - 

npportrf  mi  »r«Jcis  de  généalogie  de  c<Mù>n  pourfatre  paraître  son  res- 

(«Itenaisoa,  eondut  par  ces  pareles  :  «cnlimen/.  Elle  se  présenta  bientSt  e 

•  Voilà  es  pas  de  nota  quefte  est  la  Boutevau  s^ étant  battu  en  duel  au 

>  ooaditk»  de  la  naiMMi  de  MaiMé  î  préjudice  des  ordonnances ,  et  même 


»  «note  aïeule  de  notre  roi ,  hahclle  se  sam^r  en  Lorraine.  Le  comte  Des- 
»de  Beavrau  ,  femme  de  Jean  de  Chapelles ,  son  eousm  ^  tfùdui  avait 
»  Beurbon  ,  cente  de  Vendâne;  et  «w^  de  s€œnd  ^  et  qm  s  enfuyait 
xni'eUeeslpIosUluatreKmscompa-  ««'«  lui ,  fut  pris  oaredlement  ;  et 
»  nisoii  que  fseUe  de  Ment^Riedon,  comme  cetmt  fatn  depa  a  la  mmson. 
»  dent  éuSt  PbîKppea  de  Moirtespe-  *  ^«f*^.  7«f  *  i^f^re  pérsrpm- 
.  doo,  femme  de  Clwrks  de  Bourbon,  lamamàtunhmanream^lecaTdiniUle 
»  pnace  de  k  Roche-sur-Ton ,  prin-  >  *2"*  -j^riUtate  de  èa  jusUce,  mats 

-  Zm  fart  aaperbe ,  qooique  descen-  em  effet  pimrt^er  ses  mtin^sDar- 
.  due  d'im  Wast  de  Montcspedon,  î-*.»^-?-,*»  ^«  déj^A^  plu.  d^une 
.  namandde  nation,  Talctdechate-  fow.  «*  j'fuwj  peut^tre  cent  ooca« 
«  bredeJewi  de  France,  duc  de  Ber-  «ont  de  le  répéter,  on  »•  P«ut  «e- 
»  n  :  et  que  plusieurs  autres  qu'il    tonner  autant  que  la  ekose  le  mente 

-  ie^it  sopeHËi  de  nommer  (5).  »        ^e  la  hardiesse  de  ces  foisenrs  de  li- 
(C)  . . .   Un  satirique  moderne  ne    belles  :  ils  avancent   le.  ckosw  du 

«lie  ce  qu'il  dit,  qiand  U  conte  la  monde  les  plus  contraires  à  ta  vente  , 
chose  J»(i«ifttm«.  1  Je  narle  de  cet    •»  ^^  Usquèùe»  une  infinité  de  gens^ 


oMûl  épousé  mademoiselle  de  Brtzé, 

rnèee  au  eah 

été  eèHgé 

assurer  sa  ne,  ou  pour  te  moins  sa  H"  ^^  r"*\  \^*  •  —  r""*  •"-jri-™.'^— 

Uhené,  Son  fUs,  qui  satHsit  la  wio^  ^  cardinal  fit  mowir  ces  duellistes, 

Unce  q^on  lui  arit faite ,  regardait  P®«^  ^.  «»fi?»  ^es  injures  qne  le  duc 

son  minage  comme  des  chaînes  qu'on  <*  '^l^f"!?»  ^■"**'*  *  **  ^'T?*  * 

hU  ai^^lonnées ,  et,  prenant  sujet  A^)  On   tr^ue  un  faUemtraor- 


sance  était  ^nne ,  et  eue  était  sans  "  r— -~  ;y'yr'  Tr^^TT^^'-j  î*  \" 

dNife  <fttiie  anà^ne  maison;  mais  »  "»  combat  de  Girard  de  Bideffort, 

le  ducétEnguien  arant  mandé  un  »  grand-martre  des  Templiers ,  con- 

homme  wersé  dans  les  généalogies ,  »  »«  l«f.  S«"««-  (g; > >  »•  J*»^ 

peur  en  sauoir  la  source,  àelui-ci  se  »  ^7»'»'  ^«  ««*  «^  '  ^>^°  ^ 

frouv.  towTKf  <2e  tant  de  câtés  ,  ^ue  »  Maillé,  Tourangeau  de  nation  ,  ce 


dieiéqtsede  tours.   C'en  fut  assez  à         (g)   Cest  àf,  le  L»boar«nr  qui  parle  ,   Addi- 

ee  cbic ,  oeur  insulter  non-seulement    tio»i  ^  CmisImu  ,  t»m.  Il ,  pay.  agd.  H  dH  qu*ii 


*  a  pui^tf  tette  Aùtoùv  dans  nn  «atsur  roat«a« 

(4)  Le  Labovreor ,  Addit.  au  MémAÎre»  de  R»"»»,^"*  >.  *»!?•  1*  ^«"^  ^^  i^  Fraiwos. 
C»«ela. .  tom.  //  ,  pag.  «o».  Cs)  ">«««  di«  Turcs. 

(5)  Là  mime ,  pMf .  3eo.  («o)  Ctst-à-dire ,  d«  r<tiifeur  9u«  Pon  venait 

(6)  Mémoirei  dt  H.  L.  C.  O.  R.  tTindiqtter  ef  71K  «M  imprimé  dam  h  Ge^u  Det 

(7)  '*■*•  74'  l-w  Frwços. 
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»  qu'A  commandait ,  que  cet  infidé-  épargner  à  mes  lecteurs  la  même  pei- 

»  les,  croyant  cm  djT  avait  de  la  divi-  ne  ^  et  non-seulement  je  leur  mar- 

»  nité  dans  sa  valeur,  le  prirent  pour  querai  la    page  du  Gesta  Dei  per 

»  le  saint  Gwrge  des  chrétiens ,  et  fu-  Francos  ,  mais  je  rapporterai  aussi 

»  rcnt  touchés  de  tant  de  respect ,  plusieurs  paroles  de  Foriginal.  Sala- 

i>  que  de  le  supplier  de  se  vouloir   hadinus PaUsUnam  uiolen- 

»  rendre  ,    prometUnt   de   le  ren-  ter  aegresêus  AdnùraUum  Edessœ 

»  Toyer  :  mais  quoiqu  il  fût  resté  seul  Manafaradinum  cum  septem  mUlibut 

î»  de  toute  sa  troupe,  et  quoiqu'il  ne  Turcorum  qui  terrant  sacrum  depo- 

Jxic   autem , 


^  -^ ^rocessissety 

_  — . ^^-  j, .  ^  ^«.  .  «« .  ».  „„  -  Lv— ^' J  sibi  obuios  magistrum  militiœ 

»  paient  de  toutes  parts,  il  leur  fut  Temifh  Gerardum  de  Bidefibrdia  ,  et 

j»  imposable  de  fléchir  son  courage  ;  magistrum   HospUaUs  Rogerum'de 

a>  si  bien  que  c«t  historien  dit  qu'a-  Molendinis ,  lï/um  quidem  fueatum , 

3>  près  avoir  fait  de  \à  poussière  de  istum  verb  inurfectuminopitw  Marte 

»  l'espace  de  terre  qu'il  occupait,  qui  confeciu  In  quo  conflUstu^  ciim  nos- 

»  était  un  chaume  dont  le  Blé  avait  trorum  paucissimi  ah  immenso  con- 


»  été  fraîchement  coupe ,  il  fut  enfin  cluderentur  exercitu ,  insigne  quid- 
»  accablé  et  étouffé  de  la  multitude  dam  et  memorid  dignum  conUgit  : 
»  qui  tomba  sur  lui ,  et  que  l'admira-  nam  quidam  templarius  ,  officia  mi- 
»  tion  de  sa  vaillance  rendit  supersti-  les ,  natione  Turonius ,  nomine  Jake- 
»  tieuse ,  jnsques  au  point  de  ramas-  limis  de  Mailliaco,  quddam  t^irtutis 
a»  ser  avec  religion  tout  ce  qui  se  in  #e  omnium  prouocabat  insultus  : 
»  trouva  de  cette  poudre  arrosée  de  cœteris  autem  commilitonibus  suis, 
»  son  sang  pour  s'en  frotter  le  corps ,  qui  quingenti  œstimabantur ,  mc/  cap- 
»  croyant  par  ce  moyen  attirer  quel-  tis  ,  t^el  interfectis  »  belli  totius  impe- 
»  que  portion  de  sa  valeur.  Enfin  il  y  tum  solus  sustinuit  :  etpro  lege  Dn 
j»  en  eut  un  entre  autres  qui ,  dans  la  sui  athteta  glariosus  effulsit .,, .  Et 
3»  passion  d'avoir  un  héritier  de  ce  quia  in  equo  nitido  et  armis  albican- 
»  mérite,  lui  coupa  de  quoi  le  pou-  tdfus  tune  casupugnator  incesserat^ 
»  voir  susciter  en  sa  femme.  Cela  ne  GentiUs  qui  sanctum  Georgium  in 
»  se  peut  faire  entendre  plus  bonne-  hujusmodi  kabitu  militare  noueront, 
»  tement ,  et  d'autre  part  je  ne  pou-  se  mUitem  nitentis  amiaturœ ,  chns- 
»  vais  pas  ouUier  un  si  horrible  té-  tianorum  propugnatorem  ,  interfe- 
»  moignage  d'estime.  »  cisse  jactabant,  Èrunt  in   loco  ubi 

Quand  on  considère  que  le  Gesta  pugnabat ,  stipulœ  ,   quas  messor , 
Dei  per  Francos  est  une  compilation   postgrana  paulà  antè  decussa ,  reli- 
de  divers  auteurs  en  deux  volumes    querat  incom^ulsas  ^  Turcorum  au- 
in-folio ,  dont  le  premier  comprend    ^^  multitudo  tanta  irruerat ,  et  vit 
1 9o6  pages ,  et  le  second  i36i ,  sans    unus  contra  tôt  acies  tam  diù  conflixity 
aucune  table  des  matières,  on  ne  peut    ^t  campus  in  quo  stabant  totus  re- 
étre  assez  surpris  de  la  négligence    soluereturinpulveremynecuUapror' 
•  d'un  écrivain ,  qui ,  sous  la  citation    siis  messis  t^estigia  comparèrent.  Fué- 
vague  du  titre  du  livre ,  en  allègue  un    re»  ut  dicebatur^  nonnulli  qui  corpus 
fait  le  plus  surprenant  du  monde.  Ne    virijam  eJcanùnumpultfere  supevjecto 
devait-on  pas  supposer  que  tous  les    consperserunt  ;   et  ipsum  puluerem 
lecteurs  auraient  envie  de  s'éclaircir    suis  imponentes  uerticibus ,  wirtutem 
de  cela  en  consultant  les  originaux  ?    ^^  contactu  hausisse  credebant.  Qui- 
Ne  fallait-il  donc  pas  leur  faciliter   ^ff^  .f*^f^9  utfamaferebat ,  aiuen- 
cette  recherche  ?  Fallait-il  leur  impo-    ^^  cœteris  mouebatur;  et  abscissis 
ser  la  nécessité  de  feuilleter  page  par    i'ingenitalibus^ea  tanquam  in  usum 
pa|^e  deux  gros  volumes  ?  N'était  -  ce   gignendi  resertfare  disposuit ,  ut  vel 
point  leur  demander  qu'ils  cherchas-    mortua  membra^  si  fieri posset ,  fir- 
sent  une  épingle  au  milieu  d'un  pré  ?    tutis  tantœ  suscitarent  hœredem  (ii). 
Je  ne  me  veux  point  rendre  complice    Ceci  se  passa  l'an  1177. 
de  la  dure  et  cruelle  négligence  de  &1.  le 

Laboureur  ;  plus  j'en  ai  senti  les  mau-    ,  ^'.'^  Hittorit  Hiermolomyun»  ^torit  incer- 
vais  effeU,  plus  me  sens-je  disposé  à   peVrraSSS;  "«' '^'«' ^«« '««^^ <>«»•  ï>«« 
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(E)  De  fort  habiles  historieiu  ont    »  Nonnandie ,  et  que  ce  ne  fat  qoVu 
cot^ndu  la  nuUson  de  MaiUé'Brezé    »  défaut  de  ses  desœndans  mâles  que 
tvec  celle  de  Brezé^^  Lorsque  H.  Va-    »  rhëritiére  de  cette  maison  de  Brezë 
lillas  parle  du  dessein  qu'eut  le  car-    »  en  porta  le  nom  dans  la  seconde 
dînai  de  Lorraine  de  faire  ëpouser  à    »  maison  de  Brezé,  cadette  de  celle  de 
soQ  frère  aine  Tune  des  filles  de  la    >»  Maillé,  qui  ne  subsiste  plus  que  dans 
dochesse  de  Valentinois,  il  ajoute  cet-    »  la  personne  de  madame  la  princesse 
le  reflexion  •*  «  Cette  alliance  n'était    »  douairière  de  Condé  (i5].  »  1*.  Le 
»  ioégale  que  supposé  l*u$age  des  prin-    mari  de  Diane  de  Poitiers  s'appelait 
j  ces  de  Lorraine  de  n'épouser  que    Louis  de  firezé ,  et  non  pas  Pierre  de 
>  des  prmcesses  :  car  la  maison  de    Brezé.  a**.  La  maison  de  Brezé  n'était 
0  Maillé,  dont  celle  de  Brezé  était    point  de  Normandie»  mais  d'Anjou. 
li  une  branche  ,  passait  sans  contre-    r.  Ce  ne  fut  point  au  défaut  des  des- 
>•  dit  pour  l'une  des  plus  nobles  et   cendans  mâles  du  mari  de  Diane  de 
»  des  plus  anciennes  maisons  de  Fran-    Poitiers  que  l'héritière  de  cette  mai-* 
»  ee  ;  et  l'on  savait  «n'outre  le  fa-   son  en  porta  le  nom  dans  la  seconde 
»  meuz  Jacquelin  de  Maillé,  si  connu    maison  de  Brezé  ,  cadette  de  celle  de 
»  dans  l'histoire  d'Orient ,  elle  avait    Maillé.  M.  le  Laboureur  assure  que 
»  donné  des  gouverneurs  aux  pro?in-    Pean  de  Maillé,  qui  vwait  il  r  a  plus 
»  ces  dés  le  temps  de  saint  Louis  (i!i).»    de  trois  cents  ans,  épousa  Vhérwère 
L'auteur  de  la  Vie  de  l'amiral  de  Co-    de  la  branche  atnée  de  la  maison  de 
ligni  (i3)  a  relevé  cette  faute.  Made-    Brezé,  en  Amou  (  16).  M.  Varillas 
moiselle  de  Brezé ,  dit-il  (i4)  1  ^^^    raconte  lui-même  (  17  )  que  toute  la 
fUt  de  M,  de  Brezé  Mauteurier  ,    succession  de  la  sénéchale  de  Nor- 
sénéchal  de  Normandie ,  et  de  Diane    mandie  fut  partagée  entre  ses  deux 
it  Poitiers»  Elle  était  d'une  maison    gendres  ,  qui  étaient  le  duc  de  Bouil' 
iUustrt  parmi  la  noblesse  ;  et  quoi"    Ton  et  le  duc  d'Aumale.  4^.  Enfin  ,  la 
qu'elle  ne  fUt  pas  de  celle  que  rap^    branche  de  Maillé-Brezé  n'était  point 
porte  M.  de  rariUtu ,  elle  auaitpa-   réduite  à  la  seule  douairière  de  Con- 
reillement  parmi   ses   ancêtres  des    dé^  car  M.  le  Laboureur  nous  parle  (18) 
personnes  qui  aidaient  eu  des  gouuer^    du  marquis  de  Benehart ,  qui  avait 
aemens  de  provinces ,  il  y  auait  plus    deux  frères  et  deux  saurs,  et  qui  des- 
de  trois  siècles.  Ses  armes  étaient  aussi    cendait  de  cette  branche. 
fort  différentes  de  celles  des  autres       (F)   «S'oit  mari  en  usa  assez  bien 
Brezé  y  dont  le  surnom  est  Maillé  ,    ai^eo  eUe,  ]  J'ai  lu  dans  les  lettres  de 
au.  Utu  que  le  sien  était  Brezé,  Mais    Marigni  une  chose  qui  peut  faire  bon- 
ce  ^  a  trompé  M' de  f^arillas  c'est   neur  à  la  mémoire  du  prince  de^Con- 
Îu'd  n'y  en  a  plus  de  cette  maison-    dé.  Cette  lettre  a  pour  titre  :  Etren- 
îi  et  il  a   cru  aussi  bien  que  Mé-    nés  a  monsieur  le  duc  d Enguien  :  tWe 
2eim,  qui  dit  la  même  chose  ,  que    fut  écrite  de  Francfort  en  i658.  Ma- 

c' était  ùi  même  que  celle  des  MaMé-  rigni  raconte  que  dans  une  maladie 
o — r  »»  ^T    .11  _    3  _   1         1.     .         ,  .        .         1     Condé 

témoi- 

une 

unesa- 

^  pour 

foi  d'une  généalogie  que  je  vis  il  y    »  témoin"  de  son  respect  pour  le  chef 
a  trente   ans  dans  la  maison  de    »  de  l'Église,  et  de  l'humilité  avec  la- 

>  Garman,  oue  Pierre  de  Brezé,  grand  »  quelle  il  en  adorait  les  mystères;  des 
»  séoéchal  de  Normandie ,  était  sorti    »  marques  sincères  n'AMoua  goh icoal, 

>  de  la  maison  de  Maillé  ;  mais  j'ai  d  de  tendresse  paternelle,  de  cordialité 
»  depuis  reconnu  que  ce  Brezé,  mari  »  pour  ses  amis ,  de  bonté  p^ur  tous 
»  de  Diane  de  Poitiers  ,  qui  fut  de-  »  ses  serviteurs  et  domestiques  ,  qui 
»  pois  duchesse  de  Valentinois ,  était 

»  de  l'ancienne  maison  de  Brezé ,  en       («5)  VârilUt ,  prefact  de  rHistoir*  de  H«ori 

(la)  Hûtoirt  de  Henri  II ,  &>.  I  tpag.  45,        (16)  Le  Ubonreur,  Additioiu  à  CMtebeo, 

fdàioH  àê  HoUmnde,  tom.  II ,  pmg,  999. 
(i3)  Impnmit  à  la  Btt^ê  ,  tan  1686.  (17)  Histoire  de  Henri  II ,  /iV.  1 ,  |»«f .  37. 

(i4}  Pmg.  86.  (tB)  Pag,  Soe. 
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»  éUtent  autant  de  batailles  chrétien-   tira  biemât  pour  être  menée  h  Chd- 

,N  nés  et  morales,  dans  lesquelles  il    teaurotix  en  Berri,  par  commande- 

»  avait  triomphé  de  la  plua  noire  ca-   ment  du  roi  et  oidre  du  mari  :  on 

M  lomnie  de  ses  ennemis.  »  n*en'iaU  pas  le  secret  (  a3  ).  <c   Le 

(G)  Sa  conduite a  été  louée  par   9  prince  de  Condé  ,   peo  avant  sa 

un  historien  qui  n[est  point  flatteur. "^  »  mort ,  ëcrifit  nne  page  entière  de 
Voici  les  paroles  de  H.  Priolo  :  Con*  9  sa  propre  main  ,  etVayaat  fait  lire 
dœana  ai  régis  et  régime  conspec  »  i  la  duchesse  d^Enguien  et  à  Gour- 
tum  admissa  sine  ulld  uUitatis  suspi'  »  ville ,  il  la  fit  cacheter  ,  et  donna 
vione  innocentiam  suam  tacitd  expnh  »  ordre  (fu^on  la  mtt  après  sa  mort 
bratione  ingessit  :  mUlius  tamen  de^  »  entre  les  mains  du  duc  son  fils.  Le 
missionis  uerba  protuUt  ,  sed  suppli-^  »  prince  parlait  dans  cet.  écrit  de  la 
citer  tristis  tanta  modestiâ  sermonem  »  princesse  de  Condé ,  son  ëpouse , 
commendavit ,  et  tam  eoneitmè  mce-  »  et  y  priait  même  le  roi  d'étendre 
rens  visa  ,  ut  in  eosdem  eum  iUd  af-  »  ses  soins  jusque  sur  cette  princes- 
fectus^  sentirent  se  omnes  nwtari  (19}.  »  se ,  et  de  vouloir  bien  lui  prescrire 
JVihil  promissum  de  viri  lAeratione  »  la  manière  dont  elle  devait  se  con- 
quank  tam  ardenter  genibus  adtfoluia  »  duire  (^4}*  * 
régis  et  régime  postulavit  ,  sed  datu 

eopia  eundi  quh  ueUet  et  recedendi.       <»3)  ^^  »  >•«'•  »»^*"  »  W-  "^    ^ 
Mepente ,  relitd  auld  ,  per  uindega-       (•4)Hi.teire  a.  p«me«  de  C^mÂm,  b^.  F, 

9/enses  et  Turones  Montem-Ratun-  ^^'   ^  ' 

dum  petiit ,  ubi  mariU  in  libertatem  BRISÉIS,  concubine  d'A- 

'Z::i'.S  chille,  fut  cause  par  accident  de 

(H)  Un  de  ses  domestiques bû  mille  désordre»  dan»  1  armée  des 

donna  un  coup  d*épée,»,,.i  on  rmi-  Grecs  au  siège  de  Troie  (A).  Son 

sonna  beaucoup  surceue  aventure.^  y^^i  nom  était  Hippodamie  (a)  : 
Je  viens  de  lire  dans  M.  Patin  quel-   ^   .  ^     g  j    ..     ^[^  j 

3ues  circonstances  de  cette  action  et   *''=»•**  ^^   •"'  "'*•         •    .  . 
e  ses  suites.  Il  y  a  troU  semaines ,    nom»  que  les  grannmairtens  ap- 
dit-il  (ai) ,  qu'un  homme  qui  a  été  pellettt  patrofTjrmiques  {b).  Elle 
yalet  de  pied  de  M.  le  prince  r  don-  tomba  SOUS  la   puissance   dTA- 
fuij  dans  l  hôtel  de   Conée  y  a  ma-     ,  .,,       1  ^  ^ii.^-.^«  ^„*  •v.:. 

ZiioUeUe  (dO  lapfincessi,  qu'U  <^^^^^^  >  lorsque  ce Aeros  eut  pris 
trouua  k  son  avantage ,  uncvup  àé-  Lymesse,  et  tue  Myne»  son  ma- 
pée  qui  n'est  pas  mortel.  On  croit  ri ,  qui  en  était  roi.  (Test  le  sen- 
qu'itayaU  enuie  delà  voler ;nuùsa  timent  dTïomfere  :  quelques  au- 
se  sauua ,  et  n  est  pas  pns.  Tous  les    ^  1    „    •  ^   4.^2^  rii\    A«k;i 

diables  ne  sontpas  en  enfer,  mtous  Us  teurs  ne  le  suivent  pas  (B).  Achil- 

fous  dans  les  Petites' Maisons.  Il  y  a  le ,  pour  sa  part  du  butm  ,  eut 
bien  des  gens  las  de  vit/re  sur  la  ter-  la  yeute  de  ce  prince ,  et  l'aima 
re.  Enfin  a  est  pris,  et  s'appeUedu  j^j^^  tendrement  (c).  Elle  espéra 
y  al.  Il  lui  demandau  de  l  atgent        ,.,    ,,  »  ^  /  ^„^^  i„f  ^„ 

qu'a  prétendait  lui  être  dd.  Son  pfr>-  q^M  1  emmènerait  avec  lui  en 
ces  est  sur  le  bureau.  On  parlé  icide  Thessalie,  pour  Tépouser  dans  les 
cette  affaire  à  l'oreille  et  fort  diivr-  fermes  (C).  Lorsqu'Agamemnon 
setmnty...  Le  ^^If^tdo  pwd  nomnU  ^  ^  j^ju  ^  réconcilièrent,  le 
du  Val ,  qm  avai^  blessé  madame  la  •      /.  .^  t.  j       -^-«i* 

princesse ,  a  été  condamné  aux  ga.  premier  fit  beaucoup  de  presens 

Ikres ,  et  mis  a  la  chaîne  avec  les  au-  à  l'autre ,  et  lui  rendit  Bnseïs  , 
très;  mais  Us  ne  sont  point,  encore  ^ .  ,         «        ■  • 

partis,  car  U  est  encore  à   Paris  ;  ,  (a)EiMt»iliia.,  éi  Schol«it«H*m«ri  » 

«lais  pour  elle  ,  çn  dU  qu'eUe  par-    ^^^'  »  i**  ^l  ?**^j!  Cre'mji-,  ''*''•. 
(,Q)  Priol ,  Ub.  r,  cap.  XXXVn.  4«  r^re  de  Bns^  est  «fj^'^'^f  P^ 

)„)  P«tin,  sa  leur,  estdaléc  au  i4  janvier    ^'^'   ^^ll'^f^^'  *'  ^'^^  '^       I>i«ty.a# 
^é:^i  c'est  ÙDXXXI.  CrèU.bh.  II.  ^    ,  ,p, 

(m)  Cest  une  fauta  :  il/allaU  dira  mefàern:        iP)  Voyez  les  remarques  (^et{¥y- 
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et  jnra  soleiinellemeiit  qa'il  ne  msM ,  et  il  est  «isë  de  oonclora  de 

l'avait  pas  toncbée  (D).  S^il  n'est  ^  ?••"«?•  t'y?  Î/Vf.'  ^*  ^  ^V"^' 
.      J^       ,.,        ^    '  •  »    ^    et  qui  y  régnait,  était  le  man  de  Bn- 

point  faux  qu  il  se  panura,  c  est  ,^,7  U  scoPiaste  d*Honiéf«  (3)  et  Eiw- 
pour  le  moins  une  chose  très*  tathim  lui  donnent  formeDement  cet- 
misemblable.  Je  ne  sais  point   *•  qualité.  I>ietj8  de  Crète  est  d*un 

ce  que  devint  cette  femme  apm  î?'*'*,!??**"?;"^^  ^  l?\  ^Zl^ll 

»î  1  Ml  -.   »^'  X    •     Tï  *         tion  (4)  att  ete  roi  de  Lymesse  et 

qu  Achille  eut  ete  tue.   Horace   ^^^  d^AHynome ,  fiUe  de  Chirsès , 

raisonnait  mal ,   lorsqu'il   «lié»  lorscfu'Achille  prit  cette  ville  ^5).  H 

ffuait  Texemple  d'Achille ,  pour    ajoute  qu'après  celte  conquête  Achil- 

n>««r  ou^n  ne  doit  pas  se  lln^arœnt  W?^r^Srt 

taire  une  honte  d  aimer  sa  ser-  ^^  ^^^^  I,  ^^  Hippodamic  fut  mi- 

vaate.  M.  Ménage  critiquait  cela  se.  Cedrenns  a  suivi  Topinion  de  Die- 

fort  instemcnt (É).  Darës  ïePhnr-  ^»  <1«  Crète  (  6  ).  11  faut  se  souvenir 

giea  a  représenté  Briseïs  comme  ^^/  »"»«»  *'  "'PR^oî  3;^^  "^1 

^      m      '  1    i*  -^     •      i_i  même  personne.  Quoi  qu  il  en  soif , 

une  femme  tout-à-fait  aimable  m,  Morëri  s'est  lourdement  abuse  en 

{F).  Il  lui   donne  des  sourcils  nous  donnant  Briseïs  pour  une  dame 

joints ,  ce  qui  dans  notre  siècle  *">!«'*;?/  ,  ^  , ...   « 

le ™ai?ps pour  un«sorti-  J^f J^/J^  F^^f^^'STui 

ment  de   beauté.   Du  boubait  ,  Patrocle  qiu  lui  inspira  cette  espë- 

dans  sa    traduction  de  Tlliade  rance ,  et  peut-être  ne  le  fit -il  que 

(rf),  est  bien  plaisant  de  donner  pour  adoucir  la  désolation  où  il  la 

i  n««-*ï^  1^  «î.^  A^  *«»^a1U  /^^  voyait  sur  la  mort  de  son  man  et  de 

a  Bnseis  le  nom  de  pucelle  (G) ,  ,  J^^^es  ,  et  sur  le  sac  de  sa  patrie. 

pur  rapport  au  temps  ou  on  la  Quoi  qu'il  en  soit,  le  souvenir  de  cette 

tira  des  tentes  d'Achille  pour  la  espérance  fit  fondre  en  larmes  Briseïs, 

mener  à  celles  d'Agamemnon.  lorsqu'à  son  retour  cbex  Acbilk  elle 

°  vit  le  corps  mort  de  Patrocle. 

{d)  Imprimée  à  Paris,  tami^,  ù^.  ^^^  ^^^  ^j^.  ,^.  -^^.^  ^   ^^  ^^^f 

jore.  aite.  «t '^"•» .  «j??"!*;^*  *  «^       rf^  ^;,  «^  «9«frr*  ^i^X>f 
avis  'y  mais,  pour  se  dédommager ,  il  ^  ,  ^^^  '^ 

s'empara  de  Briseïs  (i).  Achille ,  ou-  _  •'•**  .  .  s   .   ^  j 

tré  de  cet  affront ,  mit  bas  les  armes  :  ""'"'^Jj;;^:,  AMUs'         «^  •  «^  "• 

çt  depuis  œ  temps-là,  les  Troyens  rntmf€eU^9VMiikiuêmi*9miiMHilifynmttf 

remportèrent  plusieurs  avantaces,  qui  fUrm ,  *W  m»  dUekmt  ÀehUlù  dîvini 

mirent  Tarmée  des  Grecs  en  mauvais  ^'^'^'^ZiU'"^"^  ""  dmuuwn- 

état  (1).  jji  fkiAiam  ,  ••teèratmnunfM  nmptûu  infr 

(B)  Ette  tomba  au  pouvoir  â*Aehii'  ^ .  ^   Mrrmidoné»^ 
/«,....  à  la  pnse  de  Ljrrnesse.  C  est  le  ^^^  ^^      ^y  J 

sentiment  a  Homère  :  quelques  aw 


sua- 


tewrs  ne  le  suivent  pas.}  11  dit  au  II".       (3)  in  II  nîad. ,  »/.  igp. 

et  au  XIX«.  livre  de  l'Iliade,  qn'Achil-       (4)  M*«iri«« .  wr  le.  ÉptirM  dX)ria«,  pag, 

le  prit  Bri«.ïs  dans  la  ville  de  Lyr-  ^'li^^^lt^^^:  U^/%^^^^^ 

(t)  Homer.  ,  Iliad.  ,  Ub»  /.  rig»  son  Uxtt  grée. 

(>)  I4mn  ,  Mdferè  IlÎMit.  (7;  H*»^  ,  IK»*»  »  '»*•  *'^r  •*^-  "9^ 
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ï  .  '  — j.    .,      ^y  «'•*»*»•«?.  ^  «  as  «  4u  u  ppursuiYou  aesnonnestemeot , 

»  jure ,  rfit-j/ ,  par  le  grand  dieu  Ja-  »  tantqu'àla  parfin,n'en  pouvant  cbe- 

»  pitcr ,  par  la  terre,  par  le  soleil  et  »  yir  ,  il  s'alla  baigner  dedans  le  lac 

»  par  les  funes  infernales,  <^ui  pu-  »  de  Copaïde,  pour  y  amortir  son  ar- 

*  nw»eot   les  parjures,  que  je  n'ai  »  deur  (ii).  »  Avec  quelle  prompti- 

»  jamais  mis  la  mam  sur  elle,  ni  pour  tude ,  avec  quelle  fureur  ne  devint-il 

»  avoir  sa  Jouissance  y  ni  pour  aucun  pas  amoureux  de  Cassandre  ,  fille  de 

»  autre  sujet.  »  Kiâm,  dans  le  temple  de  Minerve  (  i  a)? 

Mi/ui»  \^à  xoù^if  Buniii  xua'  i«-  Son  serment  ne  fut  point  persuasif  ea- 

fVitùL  ▼«"  Achille.  Voyez  l'une  des  haran- 

Oôr'  fùynç  vpi^iunf  Mytnuht^  oùré  fu®*  ^  Libanius ,  oii  Achille  dit  à 

rtZ  &KKw!                ^"f^"^^  •«'«  eiysse ,  Il  jure  qu'a  n'a  point  touché 

'Am: J^u'  *T^*T/^ro«  if}  .M«',«»  ^"**^^'  *0£«;  iiuiw  trouuera'tonbien 

f/u«n?.         ^     ^                         '    ^  des  gens  qui  le  vewUent  croire  ?  Lu 

m  non  puelU.  Brù.idi  manum  imulùsej  J^T^  î"  T/^'^  ^^""^  f'-'"   ^''^'" 

Meque  coneuhiitu  eatud  egentem ,  ntquê  ili-  ^      ^  '^"'  '*  monde  ;  et  pour  UOUS 

euju*  aUeriut  rei ,  dire  en  un  mot  ce  que  je  pense,  je  n'ai 

Sed  imuuiW  ùaactam  in  tenumU  meU  (S).  nulU/oi  au  serment  d'Agamemnon. 

Ovide  fait  jurer  à  Briseïs  qu'elle  avait  ï*"."*'',  '^^*'  &  'Ay^/^i/^w  itiMm 

vécu  en  parfaite  viduitë  dans  la  tente  ^  •f>^?-^:  ^"^^f  i*  o«J<«v|f  ^Iti.  (Té 

d'Agamemnon,  pendant  qu'Achille,  '^'5  ''«c.  *'<^A:f »»c*  •>^oç  «Tf,  oc/JVodiv  » 

entre  les  bras  d'une  autre  maîtresse ,  «^'^^  «*  «A*»''"- 

secnnsnlaïf  <1a  «l'a*^:.  »«.  ii-£..v-  (E)  Horctce alléguait  l'amour^ 

d' Achille  envers  Briseis  pour  prou- 
ver*,,., quon  pouvait  aimer  sa  ser- 


se  consolait  de  n'avoir  pas  Briseïs. 

JffMdU  Mreenmim  soeidsse  eubOia  m«eum 

/uro  :  faUentem  deseruisse  velis. 
Si  Uki  nune  dieam;  fortUsÛM^  tu  quinfuê 


Ifx 


udl 


ura 


uante.  m.  Ménage  critiquait  cela  fort 
justement.^  Voici  ses  paroles,  a  J'avais 


t*^«nemegaudiafacia,neses{g).    ,  entrepris  de  faire  une  ode  sur  ce 


remèdes 
faut 


luon  pour  rexemple  d'un  de  ses    "  ^"'  ®°.^  ^^\  ^"^  ^^r  ce  qu'un  de 

èdes  d'amour.  Ce  remède  est  qu'il    ^  ^^ .  ^™^^  ^^^it  la  même  passion  ; 

chasser  une  passion  par  une  au-    *  vokiè  je  ne  l'ai  pas  fait.  En  exami- 


•^«.  ^  quoi  me  servirait  a  être  roi , 
'i  je  ne  couchais  pas  avec  cette  fem- 
ne  ?  Autant  vaudrait-il  que  je  cédas- 


SI 

me  i  ./:tuiani  vouaraUrU  que  je  ^^ 
se  ma  royauté  au  plus  vU  faquin. 

Nom  si  rtx  ego  sum  ,  neo  meeum  dorwûel 
tua. 

In  Mea  ThfrsiUs  régna  Ueehit  eat. 
DixU,  et  hanc  habuit  soUuia  magna  prions ^ 

Etpriorest  eurdeura  repuUa  Mva(io). 


»  anciens ,  qui  avaient  aussi  aime'  et 
»  épousé  des  servantes.  Il  cite  ,  par 
»  exemple  ,  Achille,  ^ui  avait  épour 
»  se  Briseis  ;  mais  Briseïs  n'était  pas 
»  servante  :  c'était  une  esclave  qui 
>t  était  reine  ,  et  qui  avait  été  enle- 
»  vée  par  le  droit  des  armes  (i3).  » 
C'est  une  plaisante  imagination  que 


w  que  Briseïs  succéda  auprès  ae  r- "-•  --««-«««-*".«*  ««.%»  ««>>*««]»« 

ce  prince  aux  fonctions  de  Chryseïs.  ^^  \^^^  ^^^  armes  fit  tomber  entre  ses 

Le  tempérament  d'Agamemnon  rend  ii^i>8  9  Agamemnon ,  au  milieu  de 
la  chose  très-vraisemblable.  C'était  un 

homme  fort  lubrique  ;  car     pendant  ("^  Vigeaire  »nr  Philostrau  ,   au  tabUm 

que  la  flotte  attendait  à  l'incre  que  iàl^m"^'  "  ««urcho,  d*R.tiocinia 

les  vents  contraires  cessassent,  «  il  (t^)  Là  mime. 

^^,  „  (ï3)  Ménagiapa ,  pag.  «58  de  la  première 

(8)  Homer.,  Ub.  XIX,  w.    a6i.  édition  de  Hollande. 

(9)  Orid. ,  in  EpUt.  Bris,  ad  Achill. ,  vs.  109.  (i4)  Ne  sit  ancUlmtibi  amorpudori,  et^ 

(10)  Orid. ,  de  Aemed.  Amorla,  w.  48x.  .  Howt.,  od.  IV ,  Ub.  It 
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soD  triomphe ,  ne  rougit  pas  d'aimer  na  aussi  de  tout  son  cœur  sur  la  femme 

û  fiJle  du  roi  Priam  j  donc  tous  ne  de  ^  chambre  ,    en  protestant  ne'an- 

dcTez  pas  rougir  d^aimer  une  esclaye  moins  ,^  lorsque  Corinne  lui   en  fit 

que  TOUS  avez  achetée.  Pavoue  qu'il  des  plaintes  ,  qu'il  fallait  avoir  per- 

tâche  de  raccommoder  un  peu  la  cho-  du  le  jugement  pour  s'amuser  à  des 

se ,  en  supposant  que  la  servante  de  aervantes. 

MB  smi  ëtait  apparemment  de  bonne  q^  ^^^ ,,,  .«.ittr  H  f»»  €UUm0uên  pot- 

maison ,  vu  les  bonnes  quuites  dont  ««i , 

eola  voyait  pourvue  :  mais  cela  ne  tUmmegowtusnfmn^cmrmrêhondT 

repire    çoint    la    faute.   Amourd  hui  ^^^  Hfy^enmo  Phœbms  anuum  dud. 

ïLWtt  traiterions  de  fou  et  a  eztrava-  ifon  •fo   Tmntalido  nutjT  ,  mc   mmjor 

caat  on  homme  qui  encouragerait  JchilUt 

wa  ami  à  l'amour  d'une  servante  ,  ^^t.^u"??'*'*''  ««^  •»*  ««V«  Fu- 
sons prétexte  que  des  gënéraux  d'ar-  ^''  «„,  ,  , 
mée,  qui  auraient  fiit  prisonnier  Phëroras  ,  frère  d'Hërode ,  fut  si  pas- 
quelqae  comte  ou  quelque  prince  de  sienne  pour  une  servante,,  gu'il  ai- 
fempiie ,  avec  sa  femme  et  ses  filles ,  »«  mieux  croupir  dans  ces  indisnes 
ne  feraient  pas  difficulté  d'en  conter  amours  que  d'épouser  la  fille  d^Hé- 


remarque 


rallèlc  ce  qu'on  jugera  à  propos  ;  mais  ceux  oui  ont  imité  Phéroras. 

jamais  on  ne  sauvera  le  raisonnement  Parlons  en  passant  d'une  re 

d'Horace:  et,  au  pis  aller,  nous  connat-  de  M.  Dacier  sur  ces  paroles  d^Hora'ce, 

troDS  qu  au  temps  d^ Homère  les  idées  ffiu»c  amor  ,  ira  «miImi  communiiur  urit 

de  la  raison  étaient  encore  bien  con-  «umm^N*  (ao). 

fuses  ,  puisqu'Âchille  ,  dans  Tlliade ,  Voici  un  jugement  d'Horace  qui  est 

s'exprime  ainsi  :  J'aimais  Briseis  de  tr^-remarquable,  dit  M.  Dacier  (ai). 

tout  mon  cœwTf  quoique  la  force  des  «  En  parlant  d'Achille  et  d'Âgamem- 

ames  l'eût  f ait  tomber  entre  mes  >»  non,  il  dit  que  l'amour  brûle  le  der- 

maini,  *  jàtty  et  que  l'un  et  l'autre  sont  égale- 

,          ^  •  ^    ^  ^  ment  enflammés  de  colère.  Achille 

....  ...  .   ne  Kcu  tyàm       ^  ^  jj»çg^  ^Q^g  pQ^nj  amoureux.  Et  cela 

Eji8«A««w<f»xm,/^t//>i«Tii'nif«M«»-    »  est  vrai.   Homère,  qui  connaissait 

'^^*  ]»  parfaitement    le^    passions  ,  avait 

.......  .  ,  .  .  .  ITi  ei  «^  Aline  ^  £^,.4  ^Yneik  VU  que  celle  de  l'amour 

uniMm{x^  ^^  "  **•  pouvait  occuper  un  homme  du 

»  caractère  d'Achille.  1»  M.  Dacier  ci- 


qu  u  aisau  r  ye  me  na-  ^^  ^^  ^^^  ^„  j,^^  j^^^  j,„  ^^.^^j 

sarde  peut-être  trop  ,  puisque  nous  f^^^oré  sa  uaUur  t  V amour  n'a  aucu- 

lisons  dans  qumte^îurce  que  ce  con-  ^    ^^  ^  ^^^  plainUs.  Il  n'en  est 

quérant  justifia  ses  noces  avec  Roxa^  ^^^^^  ^néme  d'Agamemnon  :  U  ai- 

ne  par  la   raison  qu  Achille  voulut  \nait  Briseïs ,  (H)ioi  comme  sa  passion 

hen  coucher  avec  une  prisonnière,  s^f^pnme.  On  cite  ici  quelques  vers 

Acmem  quoque  a  quo  genuswse  de-  ^  ^Uade  où  il  s'agit  de  Chryseïs  ,  et 
nuceret ,  cum  captiua  coïsse  (10).  Au 

reste,  Ovide  se  sert  du  même  rai-  C>7)  Ovidiu,  Amor.,  Ub,  II ,  eUg,  FUI, 

sonnement  qu'Horace  pour  justifier  le  '*•  9'    _      .      .  ^     ,.     ...   -«., 

««»e«e  qu'il  «.it  avec  U  .enr.nte  xi'X°%:^l^StiJ^i2!:'L^: 

de  sa  Corinne.  U  ne  se  contenta  pas  ^«^.^a  tdu.  Mcwuto. 

des  faveurs  de  sa  maîtresse  ,  il  don-  (19^  Minagiana ,  pof .  *S^dêUpr«mièrtédf 

lion  de  Hollande. 
(tS)  Hoaer. ,  Hud. ,  lib.  /X,  m.  34»  ,  343.         (»o)  Horat. ,  epiit.  II  Uhri  I ,  w.  i3. 
('6)Q.  Curdi.*,   Uh.    rill,   itvpiU  iVy         (%x)Àutome  rill  de  ses  Rem.rqoai  ne 
RiMi.  »5.  Horact ,  pag,  xfyi ,  édiUnn  de  Hollande. 


i4a  brissot; 

non  pa»  de  Briseïs ,  «t  Ton  ajoute  :  da    même    Km.  Patrode  ,  dit-il, 

«  U  eUit  fort  important  de  distia-  oh^santhsonami.baUtalapuceUi 

»  guer  ces  deux  caractères  d'Achille  II  répète  le  même  mol  en  d'autrw 

»  et  d  Agamemnon  :  car  oo  s'y  est  endroiU.  Cela  est  tout-à-fait  imper- 

>  souvent  troinprf ,  en  croyant  qu'Ho.  tinenl  :  il  n'y  a  point  de  consêqa^e 

»  ?*Ï?."T.*V"'  A<î^ille  *moui«i«  â  tirer  d'nne  langne  aux  autres  lan- 

»  de  Briseis.  |orace  n  arait  garde  de  pes,  et  ainsi  sons  prétexte  que  1«$ 


dessus  (a»);Voyea  aussi  Plutacqiie  ,  îl  b«  .»«,8ait  pas  qS'en  français  u» 

q  ui  assure  q  Achille  était  amoureux  de  paisse  nommer  puceUes ,  fUei ,  vitr- 

Bnseh  (a3). Disons  donc  que    quand  ^e*,  eelles  q«i  ont  éU  mariées, oa 

Properce  remarque  qu  Achille  souf-  concubines.  Ce  traducteur  ne  pouyait 

fiit  miUe  dîmes  pour  l'amour  de  la  pas  ignorer  que  Briseïs  avait  peria 

balle  Bnscis  ,  ton  mari  k  la  prise  de  Lymessc  (29), 

Ommaformotam  proptm-  Brisetda  ptw  ctqu'il  y  avait  fong-temps  qu'elle  £00- 

'^  <>4)  t  chait  avec  Achille.  Les  Latins  étaient 

il  ne  faut  pas  croire  qu'il  se  serve  du  5"*"  ^j**'*'  *1"®  '*•  ^'"«^  dans  l'usage 

-rivilége  des  poésies  galantes,  où  l'on  <>««  ™«m<'8  mots  pour  signifier  ûUcs 

lit  entrer  l'amour  comme  la  causa  **  femmes  :  ils  appelaient  puellas , 


fait 


u  une  nuweor  oouce,  moueste»  dé-  'j^"»— "— *»  ..«#m ••#•««»•.  ,   ^fw*.  «««;«• 

bonnaireCa6;,  t\  sans  artifice  :  Brir  ,^'^"<?-  ^*-  XK.pag.  656(30.  Voici 

seïdam  formosam ,  nec  altd  staturd ,  '*•  paroles  de  Dausquejus ,  Agamm- 

candidam ,  capillojiauo  et  molli ,  fw  "?**  "*  -^chillemfuit  injurius,  abrepUi 

percUiisjuncUs  (un) ,  ocidû  venusUê ,  ^^^riseïd^  ejus  captit^. 

coipore  œqualif  ilandam  p  iferecu/f  ,   x  „     1     ,    ,.                          «•  j 

dam,ammosimpUci,et  piam.  Tous  ^./^^5°»*'«'j''-«»prv'»'<''«^«'«*' 

les   auteurs  qui  en  ont  parlé  la  font  (s«)  r<;r«  ^W  U  |ir«mi2r«  OUionie 

belle  :  voyez  Wiuhx  AcMleus  ,  à  «m  «iimi#«,  rHUtoir*  ji«  Ouywm»  *»  &' 

l'article 3o5.  ^»«i  »«  1693,  |m^.  Su,  «i  J«  fwmai/»' 

€te  donner  a  JSrtStlS  le  nom  de  pucelr  mI  de  M.  CInavia,  mtUuU ,  Vmtwmm  J«am>I 

le."]  Quand  il  traduit  ces  paroles  du  ^*'  Savaos,  drecié  à  R«neH«a ,  pw  k  *'^' 

1«.  livre  de  raiade ,  n*T«&xiiç  »*vi  ^x***  V'*"*'*'  ?  "*'*t  ^î»*  •  W'  ^  '  f.  *ï 

»jv/>»f  («8),  il  se  sert  de  celles-ci:  «/om^r  1698 ,  p«^.  a. 

Patrocle,7nenez'luilapucelle.  Voyez  (3i)  DMlimoait,  in  ImUc«  AdûIlM,  »»<• 

aussi  la  version  des  vers  345  et  346  *^*  f^*9*  63,  #ifii.  ■, 

<•.)  c.-jjiio»(.5).           _  BRISSOT  (PiEBiŒ) ,  l'un  <ifô 

«i«a  ?S  J^iiTs "^  "^''  "'*•  •  ^  haM«$  médecins  du  XVr.  siè- 

(•4)Pr«p«ri.,u. //,«i«y.  rf//,i>#.  35.  clc  ,  était  fils  d'un  avocat  fori 

(,5)  m.d. ,  Uh.  IX .  w.  34,  estimé ,  et  naquit  à  Fontenai-le- 

(96)  Le  mol  Ulm  peiU  ngmJSer  éiwott.  f>         .     '        ti    •?            i»         ./«^    Tl 

(.7)  fV"  to-cAoïrt  cette  /orte  «le  xonrcib  Comte  eU  PoitOU  ,  1  dU  M?^'  V 

hsmu^^OsêansU.^ooif^^^f^u^^^  fîit  enTOvé  cnviron  Fan  i49^  » 

(»8)  Hom. ,  niad.,  li*.  /,  i»*.  Î57.  Pans ,  ou  il  fit  son  cours  de  pm 
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iosophie  sotts  Villemor ,  l'aa  des  ses  dépens  un  des  ouVrages  de 
plus  célèbres  professeurs  de  ce  Galien  (fr) ,  selon  l'édition  et  la 
temps-là.  Ce  fut  par  le  conseil  de  version  de  tieonicenus ,  et  rez- 
ce  professeur ,  qu'il  se  destina  à  pliqua  si  doctement ,   qu'il   fit 
là  médecine.  Il  y  étudia  pendant  oonnattre  qoe  les  médecins  ara- 
(jaatre  ans,  et  puis  il  se  mit  à  bes  n'y  avaient  rien  entendu. 
enseigner    la   philosophie   dans  Puis  il  passa  à  l'explication  d'un 
roniverslté  de  Paris  (a).  Après  autre  ouvrage  de  Galien  (c),  et  k 
avoir  fait  ce  métier  pendant  dix  celle  de  Jean  Mesuè  (d).  Il  n'était 
aoSfilleqttittapour  se  préparer  pas  content  de  lui-même  dans 
stu  examens  qu'il  faut  subir  à  cette  dernière  explication ,  soit 
Paris,  avant  que  d'être  promu  au  parce  qu'il  ignorait  la  botanique  y 
doctorat  en  médecine.  Il  com-  soit  à  cause  de  l'obscurité  de  ce 
mença  k  s'y  préparer  en  iSia,   médecin.  Il  résolut  donc  de  voya- 
et  it  fut  reçu  docteur  le  27  de  ger ,  afin  d'acquérir  la  connais* 
mai  iSi4-  Comme  c'était  un  de  sanœ  des  plantes,  et  les  lumiè- 
ces  écrits  qui  ne  se  paient  pas  res  nécessaires  au  dessein  qu'il 
decootume  et  de  tradition ,  mais  avait  conçu  de  réformer  la  pnar-> 
qû  veul^ent  examiner  les  choses  maoie.  Mais  avant  que  de  sortir 
soigneusement,  il  fit  des  compa-  de  la  ville  de  Paris ,  il  la  détrom- 
raisons  exactes  entre  l'usagie  d'à-  pa  d'une  erreur  invétérée.    La 
lors,  et  la  doctrine  dlïippocrate  pratique  constante  des  médecins 
et  de  Galien  ;  et  il  trouva  que  les'  dans  la  pleurésie  était  de  faire 
Arabes  avaient  introduit  une  in-  saigner,  non  pas  du  côté  ou  était 
fiaité  de  choses  dans  la  pratique  le  mal,  mais  du  cAté  opposé; 
de  la  médecine,  qui  étaient  con-  c'est-à-dire,  que  si  la  pleurésie 
traires  à  l'ancienne  et  à  la  vraie  était  au  câté  gauche,  ils  faisaient 
méthode  de  guérir  les  maladies ,  ouvrir  k  veine  au  bras  droit ,  et 
et  aux  dognies  de  ces  deux  grands  vtce  versà^  Brissot ,  faisant  dis- 
maitres ,   comme  aussi  aui^  lu-  puter  sur  Cela  dans  les  écoles  de 
mières  que  le  raisonnement  et  médecine,  réfuta  cette  pratique, 
Texpérience  pouvaient  fournir,   et  montra  que  mal  à  propos  et 
Il  songea  donc  aux  moyens  de  très-faussement  on  la   débitait 
réformer  la  m^ecine ,  c'est-^i-  comme  conforme  k  la  doctrine 
dire,  de  rétablir  les  préceptes  d'Hippocrate  et  à  celle  de  Galien. 
dHippocrate  et  de  Galien ,  et  de  II  fit  plus  ,  il  employa  une  pra- 
donner  la  chasse  aux  doctrines  tique  toute  contrure  dont  le  suc- 
des  Arabes.  11  n'était  euère  ]^-  ces  fut  admirable  ;  et  c'est  ce  qui 
sible  en  ce  temps-là  d'imagmer  frappa  le  grand  coup  contre  l'a- 
ime autre  réformation.  D'abord  bus  qui  régnait.  Brissot ,  plein 
il  entreprit  d'expliquer  publique-  de  l'envie  de  voyager,    même 
ment  les  livres  de  Galien,  au  jusqu'au  nouveau  monde  si  le  cas 
lien  d'un  Avioenne,  d'un  Rhasis<  y  échéait,  partit  de  Paris  Tan 
d'an  Mesué ,  qu'on  avait  cou- 
tume d'expliquer-  dans  les  écoles      (*)  ^P^  êifAmUc  »à  Glaacoa«n. 
de  médecme.  Il  fit  imprimer  à      ^1^^  *^T  '^'  '^^Z'  '*i''^\  ,. 

'a)  Eh  iSoa.  «ux  mpothicmin». 
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i5i8,  et  s'en  alla  en  Portugal.       (A)  La  mort  t enleva  du  monde 

Il  s'arrêta  dans  la  ville  d'Ébora  ,  ^''» '5m.3  On  a  donc  eu  tort  de  dire 

ety  exerça  la  médecine.  Sa  nou-  2," '„!  fi^  TltAT'^"^  ^'l' 

A  *^'.        1        •  11  ^^^  ^^  P*P®  ^^  *Uk  ^lu  qu  en  i5a3. 

velle  manière  de  saigner  dans  la  Au  reste ,  l'auteur  que  je  censure  ici 

pleurésie  ne  plut  pas  à  tout  le  a  oublié  la  première  édition  de  Tapo- 

monde  :  mais  il  la  îustifia  par  une  *W«^e  ^™!?*;.  ^'««*  ««U®  ^®  P*™» 

M.  7     •  *'i  V;     *  *A  cbez Simon  Colmes.en  i5<kS.  Anlîpn 

savante  a/;ofo^ie,(pi il  ecnvit  de  ceUe4à,  ilenp^dSit  Ûnede  Fan 

pour  repondre  à  la  longue  et  des-  i538,  chez  Je  même,  et  au  même 

obligeante  lettre  qu'il  avait  re-  lieu ,  et  tout-à-fait  inconnue  au  eu- 

eue  d'un  médecin  (c).  Il  aurait  '^"*  ?«n^  Moreau  :  ce  qui  pourrait 

publiécette  ûpo%ie,silamort  ^^J^^^^^^^i^^^l^ rendre s^p^tt 

"^  ''f  *  ^  "^^^1^-  d-^^n^onde  l'ap        (B)  Les  'mou.enœns  gu^on  se  donna 

1522  (AJ.  Antome  Luceus,  son  pour  anéantir  sa  méthode  en  Por- 

ami  (/) ,  la  fit  imprimer  à  Paris  tugal  sont  di^s  de  réflexion.']  La 

trois  ans  après.  On  la  réimprima  dispute  entre  Denys  et  Brissot  excita 

à  Me ,  VA  .5.9.  René  lMror.au  j^'^in^pX^  ntuSîTorL'r 

en  procura  une  nouvelle  édition  l'affaire  au  tribunal  de  l'académie  de 

à  Paris ,  l'an  1622  ,  et  l'accom-'  Salamanque(a),  où  la  faculté  de  mé- 

pagnad'un  traité  de  sa  façon,  décide  la  discuta  profondément;  mais 

•j^'    •  ^:^  ...       f       •  pencumt  qu^on  examinait  là  les  rai- 

d^missionesan^mmsinpleuri'  îons  du  pour  et  du  contre ,  les  par- 

$ide  y  et  de  la  Vie  de  Brissot ,  de  tisans  de  Denys  recoururent  à   une 

laquelle  on  a  tiré  cet  article.  Les  machine  oui  ne  manque  {^ére  à  cseuz 

mouvemens  que  l'on  se  donna  *I^V?"*  H' P'"*  forts  :  ils  opprimé, 

r      ..  ^ly  ji  rent  les  autres  par  l'autonté  du  bras 

pour  anéantir  1  usage  que  ce  me*  sécuHer;  ils  obtinrent  un  arrêt  por- 

dean  français  avait  tâche  dm-  tant  défense  aux  médecins  de  saigner 

troduire  dans  le  Portugal ,  sont  du  même  c6té  que  serait  la  pleurësie. 

dignes  de  réfiexion  (B).  Brissot  ^  Jugement  df  l'académie  de  Sala- 

^•.  '1  .1.  manque  fut ennn rendu ,  et  porta  oue 

avait  compose  quelques  autres  ropiion  attribuée  à  Brissot  étaitla 

livres  ;  mais  on  en  If^sa  perdre  pare  doctrine  d'Hippocrate  et  de  Ga- 
les, manuscrits.  Il  n'aVait  jamais  lien.  Les  sectateurs  deDenys  enappe- 
voulu  se  marier,  ne  croyant  pas  lurent  à  César  environ  l'an  iSag.  Ils 
_  1  .  Ja.  v*,  se  croyaient  supérieurs  et  en  autorité 
que  le  mariage  s  accordât  bien  ^^  en  nombre  :  ils  portèrent  donc 

avec  les  muses  [g).  Il  se  souciait  l'affaire  devant  Charles-Quint.  Ils  ne 

si  peu  du  gain,  qu'on  dit  qu'é—  se  contentèrent  pas  de  traiter  de  fausse 

tant  appelé  pour  voir  des  mala-  îf.  doctrine  de  leurs  adversaires,  ils 

j        •!  S  'i  j  1.  dirent  quelle  était  impie  et  mortelle , 

des ,  il  regprdait  dans  sa  bourse ,  ^^  ^^^^e  ne  faisait  pas  moins  de  mal 

et  s'il  y  trouvait  deux  testons ,  il  au  corps,  que  le  schisme  de  Luther  à 

refusait  cette  pratique.  C'est  qu'il  l'âme.  Non-seulement  ils  noircirent  la 

aimait  tellement  l'étude,   qu'il  réputation  de  leurs  adver^dres  par 

avaitdelapeineàs'enarracber(^).      (,>  MeAimnf ,  w  Liaden/rmoT.  e*  Josto  in 

CbroDol.  Medtcor. 
(e)  Il  t^appelait  Denis  ,  et  éudt  médecin 

du  roi  de  PorUtgal. 

(f)Tl  était  natif  d*Èbora,  ^      ,  ,  ,- 

{g)  Cœlebs  vixit ,  connubii  tadia  vitans ,  «""^f  'p»^on,  n>  arantpasent^  fum- 

zJ..^  ^4  ».»•;.  ««l«««...<^  ^i,,i^i,.^  il.* versiti  dans  le   Portugal.    If.   Baudrand  wCa 

quocumet  musisp^eUmm  diSSuiiumiH^r^  ^^^.         cette  faute  de  More.u  est  bien  lour- 

essedtcutabat.  Ben.  Moreau,  mejua  Vita.  j^     ^^''        Salimanqoe  n'«  iamais  «ppartea. 

{hjLabonstampatiens,  studii  tam  wi-  ,„,  ,oU  de   Portugal ,  ayant  loiùoanTté  da 

dus,  ut  libns  tanquam  saxis  Poljpus  ad--  royaume  de  Léon ,  depoia  rexpvUioa  dea  Bfaares 

hœresceret.  Ren.  Moreau  ,  ùi  ejus  Vit».  de  cea  qaactien-là. 
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*"^1"^'*i'*^'5f'***'*"'^?*  («)•  Britannicu»  «Dteignâît  avec 

un  la  tête  levée  d'ignoraDce ,  de  \^„^„^  A»:^A^o*^^     i    i     Tl 

tèmnté,  d'attentat  sur  la  religion  ,  5«««<»ap  d  industrie  :  û  le  fit 

et  «Tétre  inmcs  luthériens  en  méde-  dans  Bresce  assez  long -temps 

dne.  Pur  malheur  pour  eux ,  Charies  pour  acquérir  la  méthode  et  la 

m,  dac  de  Savoie  jvint  à  mourir  routine  de    bien    régenter.    Il 

duoe  pleurésie  9  après  avoir  ete  sai- .j  ^.      •n®  «        »» 

pé^on  la   ^i^que  que  Brissot  mouratdans  cette  Ville  Tan  i5io 

iTait  combattue.  On  croit  c(ue  sans  W*  Quand  il  dedia  son  Com^ 

cela  Tempereur  aurait  consenti  à  tout  meniaire  sur  Juvénal  au  sénat  et 

ce  qae  les  antaeonUtes  de  ce  médecin  4  la  ville  de  Bresce ,  il  en  donna 

souhaitaient.  Hais  encore  que  cet  ac-    ^^ .•  1     V,  '»v"**«» 

eideot  eèt  d«  Uin  triompher  la  P^*^  *'^?®?  T*«  '«»  Commentai- 
re cause,  il  n'en  nSsolta  autre  res  quil  leur  avait  dédiés  lui 
bien,  si  ce  n*est  que  le  procès  lut  avaient  valu  un  présent  considé-* 
pendu  au  croc.  H  est  vrai  que  dès  ce  yable  (B).  N'était-ce  pas  en  de- 
femps-là  on  fit  des  livres  par  toute  ^^_  j  '  Vr*  . 
l'EaVepe  sur  celte  question ,  dans  «^«nder  un  nouveau?  Ceux  qui 
ksqoek  on  condamnait  hautement  la.  ^pt  dit  qu  il  est  le  premier  qui 


pratique  était  ap-  JT*"  '^  """*  ^^  x^nutuuicus,   a 

proavée.  Biais  qui  iTadmirerait  d'un  cause  que  ses  ancêtres  étaient  de 

côté  Pentétement   qui   se  remarque  la  Grande— Bretagne  (b)» 

dans  Vhomme  pour  la  commune  trad  i-  ^^ 

tire,  quelque  mal  fondée  qu'elle  soit  :  («)   I^eonardo  Gosiando,  delta  liluraria 

et  de  l'autre  ,  la  facilité  qu'ont  les  B^scUna,  jwy.  i55. 

nia^tiats  de    se  déclarer  pour  ou  (^)  C^ilÂnÂ,  Theatr.  d^^om.   Uluatri, 

çontrecerlains  remèdes:  car,  comme  f»«<- '1  ;»  V«  7*» 

il  ne  Unr  arrive  que  trop  d'en  con-  /â\   n                             »         *.     * 

damner  qui  dans  la  suite  gagnent  le   ^  W  -'*  'nourut Un  iSio] 

<bsas ,  et  par  raison ,  et  par  usage ,  Q*"  croirait  cela ,  en  lisant  dans  un 

ne  peut  on  pasdireqn^ils  avaient  jugé  ouT/agc  «mppmélan  i545,  Joannes 

sans  connaiisimce  de  cause,  entratnis  Bntonnicusciaretmciwteje^Krianrf, 

parlacaWequisavaitlemicux  crier,  ««►'«"«  com/>om«opiMci«/a(i;  ?«  Le 

etiemienz  pousser  toutes  les  voies  *  ^  Gesner,  me  dira-ton,  avait 

^Toppression  ?   L'antimoine  est  une  *  f?^"^*^,  ^,î  pafolcs  dans  quelque 

preuTe  de  ce  que  je  dis.  Voyei  le  Dio.  *  "^**  **"  *"««  ^**l«^*  véritables  j  et 

tionnaire  de  Furetière  (4).  "  ^*  •^°8«  q««  1«8  temps  étaient 

^^'  »  changés»  u  les  copia  lettre  pour 


0)  E*  Ykà  BriMod  pêT  Anatua  Movtaa.  ^  lettre.  U  vaudrait  mieux  faire  moins 

(4)  A  «01  AuiMQiaa.  »  de  livres ,  et  prendre  la  peine  d'ac- 

»  commoder  au  temps  présent  ce  que 

BWTANNICUS  (Jean)  ,  It»^  •  ^  prédécesseurs  ont  dit.»  Je  ré- 

Ken/aété^rundesUs^^^^^^^^  ST^éâ^ce^ lleTeL^^^^^^^^^^ 

nistes  du  XV*.  siècle.  Il  était  né  ••v  trompe.  L'erreur  de  Ghilini  est 

àPalazzolo ,  proche  de  Bresce.  U  PHM  grossière  :  il  a  cru  que  Paul  Ma- 

publia  desnole*  sur  quelques  au-  5«f  t-^^V"  r^P^'J^^f  ^"« 

f  „_    •     .                  •  T»  *  Bntannicus.  JYon  u  fu  diffldl  cosa 

teurs  classiques  ,  sur  Perse,  sur  ^^  ^^lo  dagguag&r,  iTualor^di 

lérence ,  sur  Siace ,  sur  Ovide  Pmolo  ManuocL..*^  ma  di  supgntrlo 

et  sur  Juvénat ,  quelques  rhgles  oiMcm  (a). 

de  gramnuun ,  divers  opuscu^  (^>  ^^'  dédicaces  H/'*:'^'^  .•'^•^ 

/-.    -.♦  j;            »  ..^       /in  *«  présent  considérable,!  Voici  ses 

^,  et  diverses  fclWrir,  et  le  Po^  p^^es  :  Quàd  auuml^naio^ 

néorrique  de  BarthUmi  Qije^  (0iubUoti«e.  Ge«.rî./»o  39s. 

tan ,  brave  homme  tot  fort  docte  (,)  ohiRai ,  iiiwt. ,  r^rt.  /,  p«f .  7t. 
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iMM»  pMê  9,  éofUnùmi  Pains ,  éU-  Hollande  (Â) ,  dans  lesquels  îl 

€wndfu  esse  4sêmtmMim,,Ulud  m4  soutenait  que  If  S  évéaraieiis  par- 
maxime  impulit  guodmemrmxim  si^  ^y**^.  **''!i'*^  J' ''''T  1  K^^ 
périoribus  annù^uhm  in  AchiUeida  ticuliere  du  XVr.  necle  aTaient 

Staâi,  M  Satyru»  PefitU  commenta'  M  prédits  par  les   prophètes. 

rêos  9dwHtnm ,  roèu^ua  nuruupds-^  Apres  avoir  appliqué  tes  oracles 

.em^Uuros,  Ua  piaçoos  fuisse ,  ut  j  l'Écriture  selon  sa  fantaisie 
me  non  meatoens  solUm  tous  etgrm^  •^..—       ir^  w  w^  •«».•««■« 

tuiatio  f^tra  secuta  sU,  sed  msuper  •««  chos^  déjà  arriTées ,  il  prfr- 

AKPMMMVM  «nu  uwvs  pnbUeo  tetius  sait  la  liberté  de  les  appliquer 

s^^c9nsult0  deer^mmfusrit  (S),  aux  événemens  à  venir ,  et  pré- 

^^JJ^TJ:L^Xré:S  Te  <«»«»  «  '«:î«  d.  fb  et  a.  tel. 

sontfirt  trompés.]  Cœlius  Secandus  passages  qu'il  arriverait  ceci  on 

C^ffioo  paMia  des  notes  sar  œ  poète  cela  au  prince  d'Orange ,  à  Pbi- 

l'an  i65i,  il  déclara  que  ce  IraTul  lipp^  n    à  la  reine  Elisabeth ,  à 

lui  avait  été  fort  pénible ,  parca  qa'U  i»iL,^    '  ^       ^^^     j  ^    .„«^«. 

nV  avait  eu  encore  que  BntaDoiius,  ^«mDerettr  ,    etc.    Le»    synodes 

qm  eût  expliqué  cet  auteur.  Unum  «es  Provmces-Unies  crai^rent 

mode  JoMtmem  BrUannicum  habnii  avec  raison  d'être  accusés  d'ap- 

ejipUeMsrtm.mU  quamvis  UU  ceMm  prouver  ces  rêveries  r  s'ils  gar- 

t:lrr±:ir"«?r;;S:^  Leatu»  profond  .Ue-celiSe. 


Ci'«:^r*c^mXToat"!IS:  a•intJ»prcterl'Écrit»r...tcha^ 


.^.^.  i:«      Lydius  ministre  de  réglîo^%LAiM- 

débité  an  mensonge  ai  peu  excus9tue«     /    ,        / jln     j^  j  j         -, 

Britaamcui  reconnaît  quHla  été  ae-  sterdam  (A) ,  de  donner  des  avis 
vancé  par  quelques  doctes  interprètes*  au  sieur  Brocard  touchant  ses 
Jtwenalis  Satyras,  cui  tentporibus  visions.  L'auteur  qui  m'apprend 
nostris  h  nonmdlis  aliis  egr^iè  Ut^       ^  ^  ^  souvenir  que  Bro- 

teraiis  .commentatonbus  i/el  cum  mag»  1'   .  111       r_   ^1 

nd  ipscrum  laude  enamttœfuen^,  ^ard ,  incapable  de  répondre  tnx 
aggressi  sumus ,  quod  omnino  ani'  dimcnltes  qu'on  proposait  contre 
madiferteremus  in  toto  opère  multa   son  système  ,  promit  de  renon- 

''^S  *'?i''''l^l'îff*'"/^f''^*^'*'  cer  dé»niuiaà  ces  sortes  de  pro- 
sultd  opéra  pn^rUa  esse  (5),  ...      ,  .    ^      ..  .       '^  -. 

^      ^  ^  '  pheties  (c).  Ce  visionnaire  aviit 

<A>  BffitaDtt. ,  i»  E^i.  AfêiMot.  j^cmi.       homme  français  bon  protestant 

BROCARD  (Jacqcis),  auteur  j? iê^safa'SSn^r^^^^ 

apocalyptique,  et  1  un  des  bons  àe  l'Écriture  qu'il  expliquait  à  sa 

TOiounairesduXVl  .Siècle,  étai?  ^^     qu'on  Verrai t^biln tôt  un 

VemUen  (a).  Il  embrassa  la  re-  j^^J  ^e  U  religion  qui  renver- 

bgion  protestante,  at  t^oig^a  f^^^j^  j^  ^^^^^  papal,  et  qui  st 

beaucoup  de  zèle  contre  te  papi».  ^^^^^^-^  ,^  chef  1è  la  concorde 

me.   Il  publia  divers  livres  en  • 

^  <a)T«ftttier,  «u  Thëat.    de  rÂntechtnt,  \c)  Vo«tius,Di«puUt.  thaolog.  ,  lom.  P, 

I".  partie,  ehap^  XXII.  Jf.  4e  Tfum  le  pm$.  i&jS ,  éymi  tUé  fm pt^Jkêe  étt  €iammt»' 

fait  Siibalptau»i  0,(U  Spomte^  S^eâcmoii-  tcir«ae  Uuqbetf  0«w«i^M|rl«»P«^t^r^ 

tSinas,  pbèt««. 


fiROCARD.  ,. 

diAkane.  Ce  gentilhomme ,  direot  charitablement  de  trfet- 
f  «tat  tres^n  semteur  du  bons  office»  (F).  Il  n'arait  poSt 
mdeN.T.m,,  crut  que  c'était  encore  touché  en  i5û31«*ÏS, 
«raijonmttrequekaelde».  cent.  éco.  que  Sig£^  hd  «S 
t«».l  D.e  s,  gr«,de  fortune  ;  et ,  laissés  par  son  testment  (AH 
toitplnndecette  espérance,  a  était  encore  en  vie  l'an  i &J 
proposa  4  ce  çrince  le  d^iq  tes  écrivains  d«  la  liffue  nWi 
r«»e  ttdwssaae  vers  les  pnnces  bliërent  point  de  se  pSvaloir  de 
pt«un,  et  s'offrit  lui-m*me  ses  prédictions;  maisV^ïïiS 
POM  ambassadeur.  Comme  sa  rent  deux  fautes  que  M.  du  Ple^ 
«Poahon  n'avait  rien  ,ui  ne  si,  Momai  fit  bi^tAt  «onnrftiï 
mtcoBveur  aux  nécessités  du  au  public  (G)  ^^ 

«T ,  on  la  goûta ,  et  U  fat  dé-       (5n  a  déjà  vu  en  général  (^) 
f«te  en  effet  vers  ces  princes  que  Florimond  de  RemondT  li 
<0  (M  $e  moqua  un  peu  de  lui,   maltraita;  mais,  dans  cette  liou- 
Mon,ntevéritrf,leressort  relie  édition ,  o'n  verrfSSrri- 
pu  le  ronnait ,  et  mu  l'avait  en-  près  paroles  (H).  ^ 

Pjje  i  firire  de  la  dépense  pour      /,nL_., 
J^imprimer  les  Uv^  d^     '£  ^J',Z:^J:S.  ^, 
>ropMtc  (tf).  Nous  avons  là  un  t     v  /     v  ; 

««J  de  ce  <me  peuvent  ces  i^^/^^^'^^t'^^fï^ 

£  «en»  :  il»  sont  capables  ^yfJe  «t  «,„  £«Œ,;'^4^ 

K  Hire  entreprendre  mille  cho-  ttpndtétifutduLévMqu» ,  psruniit 

«sauxmielles  personne  ne  son-  ^.'^^e.l'aoïSSo.DcasaatrMliTtM, 

IWïitCesont  devrais  incendiai-  î^^rS*î?r?if/'"V*«^f«« 

-  n  «t  certain  que  dusieu«  S:^;^^:^!?- œS^^T 

I  entre  eux  ne  sont  pas  des  im-  hrœos  de  primo  mt  seàuneh  ejmdtm, 

wsteun;    ils    s'entêtent  «    ils  ^•?'»«^j  wentimpriBM's  à  ttyde, 

roient  ce  qu'ils  prédisent-  mais  •"^*«*?i®  «*»f  *««?»(«>  Non»  di- 

1 V  An  •      '    l    prcuiscDi,  mais  i^^,  ci-detsoas  (a)  aux  d^eos  d«  oui 

y  en  a  am  n'ont  pour  but  que  e«  livres  «,rtoiint  de  de^rufl.  p^ 

eiaier  des  guerres  et  des  se^  se«Si  i*auteQrn'eÀtpasëcriteiilatin 

"t*om.  Ils  sont  plus   ffâtës  de  î?.^*?^'*»*  *»«▼«  étrange  qu'aucun 

«ttr  que  d'esprit  :  ce  sont  des  iTST.",*  ^"^^^^  ^^^^^  les  frais  ; 

«stPQinkr     ^    t  .  «r  de  tels  ouvrages  en  lansue  tuI- 

^  pubhques.  Je  ne  crois  pas  «»w  ne  sont  point  dan  â  t  rlnte 

F  brocard  fût  de  cette  dernière  dans  les  temps  de  trouble ,  ou  lors- 

*•»«•  I«  écrivains  catholiques  ««•«•  •».'*«*•  de  grandschangeHiens. 

e  traitent  fort  mal  (C):  ceux  de  ^^^t^J^J^'^^^r^^  >"^*- 

«iigion le  ménagent (D);  mais  i»i«MWi,\^ii#*ommicfo/o«eli,  fàt 

esynodenational  de  la  Rochelle  imprime  à  Leyde,  Tan  i58o,  etcon- 

?  '58i  ne  loi  fit  aucun  quar-  **•?*  77  P«fP«  «»-«•.  Nous  parierons 

1er  (E).                                 ^  ciHliJssous  de  son  ComméiUmire  sur  la 

ÎW  1*4*       ji     »  Genèse.  Voyes  ie  titre  de  qoelnoes 

"«  lettres  de  Bongars  nous  autres  tvrittfs  dans  la  wmarbue  fO 

irrennent  que  notre  Brocard  (B)  //  at^aU  empaumé  ungentW- 

*»«tiraà  Nuremberir.  et  qu'il  *»'»"«*  /'??Ç«**^«>Ï  proUstantA  Jl 

'  trouva  despatrons  qui  lui  fen-  '  'P*^'*'^  Segur-Pariâl^,  Jacohus 

^  i'M  i583.  ^i?  '^*^  V»"»**!  Diip^ât. ,  uni.it,  pag. 
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Segurius  Pardallanius  ,  è  prœdpud  Je  voudrais  bien  savoir  ce  que  c  était< 

Aqvkaniœ  nohUitate,  homo  calt^inis'  Noos  avons  va  que  M.  de  Thou  n^ë- 

ticœfactiomaddietus{3).  Cette  famille  pargne  pas  ce  commentateur  mys- 

est  très -illustra  dans   la   Guyenne,  tique.    Il   ne    faut   pas   croire  qae 

Voj'ons  ce  que  M.  de  Thou  dit  de  lui«  M.  de  Sponde  ,  en  abrégeant  M.  de 

Segurius  homo  pwbo  et  vwaci  nec  Thou  sur  Tambassade  de  FardaiUan , 

ineruâito  ingenio ,  ceterum  crtdulo ,  ait  émoussë  la  pointe  des  traits.  Qui 

ante  aUquot  annos,  diim  in  Belgio  (Segurius]  cian  ante  aliquot  annos 

estet  f    arctam  '  fairùliaritatem   cum  in  Belgio  a  Jacobo  Brocardo  Pedù- 

Jacobo  Brocardo  Subalpino  colueraty  montano  inepto  etfatuo  hanolo  (  m- 

t^aticinationum  argutias  ad  insaniam  jus  et  scripta  inanium  vatidnationum 

sectante ,  cujus  et  scripta  hujusmodi  plena  édita  fuére)  accepissetjbre  non 

^anitalis  plena  ille  posteh  sumptibus  ita  multospost  annos  ut  romanuspon- 

suis  publicanda  curavit.  Ah  eo  ciim  tifex  h  principe  quodam  calt/inista- 

accepissetf  locis  scripturaSf  ut  dictis  non  de    sede  deturbaretur  ,    isque 

fidemfaceret,  ad  ia  detortis ,  fore ,  çaput  concordiœ  chistianœ  futurus 


diœ  christuinœ  futurus  esset,  eum    tre  sa  dëputation  ,  sous  le  titre  dY/i* 

principem  insito  erga   herum   suum    cendium  Caluinianum  (8).  Il  est  d*as* 

ajfectu  proUnus  Navarrum  fore  sibi    sez  bonne  foi ,  pour  avouer  qo^il  se 

persuaserat  »  eoque  majore  studio  et    trouve  des  fonatiques  dans  sa  reli- 

ardore  pro  auctoritate  »  quâ  in  auld   gion  ,  qui  inspirent  et  de  grands  des- 

JYai^arri  pollebat ,  legationem  eam ,    seins  ,  et  des  espérances  mineases  â 

àui  et  obeundte  se  obtulit ,  promotnt,    ceux  qui  se  fient  à  leurs  promesses  ^ 

quœ  aUoqui  absque  hoc  seefeto  ndi'   et  il  en  donne  un  exemple  assez  ré- 

culo ,  quod  tandem  emanafii  ,  et  tA   cent.  Il  ne  nomme  personne  j  mais  je 

aduersariis  posteà  in   Germamâ  illi   suis  fort  trompe  s'il'ne  parle  dadac 

improperatum  est ,  tanquam  in  spC'   ^e  Savoie  ,  Charles  Emmanuel,  ii  en- 

ciem  utilis  et  necessaria  multis  pro*    ferme  tout  cela  dans  une  longue  pa- 

babatur(i).  Ceux  du  bas  état,  disait    ren  thèse  :  c^est  un  peu  trop  sa  coa- 

David ,  ne  sont  que  vanité' ,  les  nobles    tume.    Id  eliam   testimonus  Sacra 

ne  sont  que  mensonge  (5).  Scripturœ  firmans  ^  il  parie  de  ht- 

(C)  Les   écrit^ains  catholiques  le   ques  Brocard  ,  qwiles  fuerunt  singu' 

traitent  fort  mal.]  Martin  del  nio  sou-    lu  sœcuUs  qui  ejusmodi  sua  deliria 

tenait  que  Jacques  Brocard  était  Tin-    apertissimis  sibi,  utfingunt ,  sedoc- 

strument  du  diable  ,  et  que  ses  rë-    cultissimis'  aliis  Scripturœ  auctoriu- 

vëlations  étaient   diaboliques.  Quid    tibusjulcire  non  dubitdrunt  :  etfuit 

quœso  aliud  est  liber  iUe  manuscrip'    non  ita  pridem  uir  apud  nosprwa 

tus  Jacobi  Brocardi  caluinistœ  rece-    ac  religiosœ  t^itœ  magnique  apui  tôt 

laUonum  ad  ElizabethamAngUœ  re-    qui  ejus  operà  utebantur  habitdSfqui 

ginam ,  et  prœfatio  in  Genesim ,  tdia-    sitniûbus  fanaticis  persuasionibus  y  fJ 

que  nonnuUa  ejusdem  opuscuta  y  nisi    Joannis  Apùcalypsi  somniatis ,  nobi' 

farragoquœdamdœtnoniacarumret/e-    lem  principem  in  grandes  impensa$ 

lationum ,  quorum  praeipuam  de  anr    uana  spe  cujusdam  ùnperii  coryecU  i 

fto  i58o  Jaiii  tempus  mendacU  contd'    qui  tamen  nec  paruum  suum  statut, 

cit  (^  ?  Ce  passage  nous  apprend  quHl    defendere  potuit ,  etferè  omnium  rt- 

avait  couru  des  copies,  manuscrites    rum  inops  mortuus  est  (9J.  Lesiosal- 

des  révélations  que  cet  homme  avait    tes  de  Florimond  de  Rémond  coalR 

adressées  a  la  reine  Elisabeth  ;  et  que 

(7)  Spoadam  Aaaal.  Mcln. ,  âd  mnn.  i583 , 
iMim.  9. 

Letj/saiUs ,  à  cm  ^ut  dit  M»  et  Tboa . 


la  principale  de  ces  prédictions  <ïon- 
cernait  1  an  i58o ,  et  se  trouva  feusse. 

(8)  LafjftmUs ,  à  cm  ^u»  dU  M»  et  TM« . 

(3)ThM«.,  Ub.  LXXiX,  ad  ann,  i58S,  Ui^tXX/X,pag.M,furmt  Us  y^J 

pag  Soo  cet  écrit,  lUntnfOièrmt  ti  omn»»*rvtoi^ 

h)  Idem,  ibideni.  Araïuioneiui   iniinoatâ  baïut  »«»««"«•'«  v^ 

(S)  Au  ptanme  LXII ,  w.  10.  «^•i*?..?""!'*'*"  •?*"  P«rt'"«««»^^«*^'^ 

m  MartTdd  Rio ,  foiwabil.  lùfiear.  lih,  î«  G.IU  «t  Gcmaïui  mota  ,  à  .«  «▼crttrej- 
ir,  cap.  /,   Qumttx  lii^  sect,  FI,  pag.        (9)  Spoiid. ,  Annsl.  ccd». ,  ««  ««wi.  1»-. 


fi&ociiiD:  ^4^ 

(c  pauvre  Jacques  Brocârd  oat  été  ribles  profanttiont  de  rÉcriture ,  et 
fortiocÎTiles.  Vojex  U  remarque  sui-  dVireurs  pernicieuses ,  et  surtout  sur 
Tute.  la  matière  des  révélatious  et  des  pro- 

(D)  Ceux  de  ia  religion  le  mena'    phéties  ;  et  qu^ainsi ,  elle  exhortait 
jentlVoetittS ,  â  la  Tërité,  désaroue    tons  les  fidèles  à  se  garder  soigneuse- 
la  preteotioii  de  Broeard ,  qui  est  aue    ment  d'être  trompes  par  un  tel  livre 
leSaÎDl-Espriti  par  un  seul  sens  lit-    (la).  Voilà  un  synode  bien  plus  vi- 
ténl ,  appiicaUe  mystiquement  mille    goureux  que  celui  qui  9e  tint  è  Mid- 
et  iniJle  lois  aux  occurrences  particu-   aelbourg  en  la  même  année.    D'où 
lièrcs,  a  marqué  toutes  sortes  d*é?é*   pourrait  Tenir  cette  différence?  Se- 
BenKDs }  mais  il  ajoute  que  c'était   rait-ee  que  les  Français  ont  moins  de 
d^iillran  un  homme  de  bie»,  très-    modération  que  les  Hollandais? On  ne 
orthodoxe   et  très -pieux.   Fuit  hie    peut  pas  recourir  à  cette  raison  ^  car 
Brocardus  cœtera  tnrprohua  ,  oriha-  je  pourrais  citer  des  synodes  où  Tes- 
ioxiaacpietatisstMidioêuSyUtividere    pnt  français  a-  dominé,  crui  ont  été 
eu  ex  liheUo  ipsius  tiiulo  De  anti-    encore  plus  tolérans  que  celui  de  Mid- 
baptismo  jurantium   in  papam  et   delbonrg.  Il  se  pourra  fkire  que  cer- 
ecciesiam  romanam  ,  deque   eorum    taines  sens  diront  que  Brocard  était 
idolo  xeli  (10).  Nicolas  Vignier  ya    en  Hollande,   lorsque  ces  deux  sy- 
plps  iTant  ;  il  lui  accorde  en  oer-   nodesie  condamnèrent,  et  qu'à  cause 
Uines  choses  le    Trai  don  de  pro-    de  cela  ,  il  eut  des  amis  a  Middel- 
phélie.  Voici  ses  paroles  :  Je  dirai    bourfi ,  et  n'en  eut  pas  i  la  Rochelle  {^ 
w  mot  toiuhant  Jacques  Brocard  Vé    mais  je  11e  conseille  à  personne  de  se 
sitica ,  jfue  Rémond  décrie  ttune  fa^   payer  d'une  telle  solution. 
wn  iu  \MA  i/idW/e.  QuiU  edt  été  à       (F)  Il  se  retira  à  Nuremberg ,  et  y 
^sircr^ue  ce  personnage- là ^  qui   trout^a   des  patrons  qui   lui  rendi- 
nest  point  appelé  en  charge  ecclé-   renU..  de  bons  offices,]  Bongars  loue 
iiasUque ,  eût  été  plus  retenu  a  ^t-    u^r  charité  ,  etla  personne  pour  qui 
tn  au  jour  ses  méditations  surl^EcH"    on  était  si  officieux.  J'ai  appris ,  oit- 
Uu'etainU,  Car  encore  qu'il  ne  s'y    y  j^n,  ^ïe  lettre  è  Camerarius  (lî)  , 
éloigne  pas  de  la  pureté  de  la  doc   que  tH}tre  république  a  reçufauora- 
trine  évangéli^ue  et  de  l'analogie  de    llement  le  bon  wieUlard  Jacques  Bro^ 
la  fil,  il  s'écarte  trop  souvent  du    eard ,  qui  en  sa  jeunesse  a  paru  entre 
droit  but  du  texte  et  du  sens  littéral    i^s  plus  polis  et  les  plus  savons.  J'ai 
powr  suivre  une  inUrprétation  mjrj-    ^„  j^  la  joie  depuis  peu  de  le  voir 
Jyue.  Mais  néanmoins  ,  comme  le   4ans  votre  ville  ,   et  je  m'en   tiens 
onu  de  Dieu  n'est  point  raccourci  y    obligea  M.  Baugar,  C'est  ainsi  que 
ticonimunique  ses  dons  h  oui  il  lui    p^uj  vous  amassez  un  trésor  au  cieL 
fm,  ceux  qui  ont  connu  familière^   ]|  ^orivait  cela  le  3  de  février  iSgi. 
menï  ledit  Brocard  rendent  témoi-   fl  témoigna  un  semblable  sentiment 
^nagt  qu'il  a  eu  de  merveilleuses  ré-    ^g^g  ga  lettre  du   16  de  novembre 
^ifiaiions  de  choses  particulières  dont    ,5^.  ^onpossum  quin  et  tibi gratins 
i  événement  a   confirmé  la  vérité  :    agam  ob  miserum  ,  bonum  tamen  , 
(omme  entre  autres  ont  expérimenté   genem  Brocardum  tam  bénigne  et  li- 
ifi  Vénitiens  en  la  perte  de  Cfpreet   heraliter  habitum  (i4).  «  J*aime  de 
de  leur  anenal ,  dont  U  les  avait  aver-    »  i^at  mon  cœur ,  »  disait-il  dans  une 
Us  auparavant  (1 1).  autre  lettre  datée  de  Francfort  le  2^éo 

(£)  Le  synode  national  de  la  Jto-  juillet  1^3  (i5)  ,  «  cette  afiection  si 
^/^eaiS8i  oe /ni /Si  tfiicttii  çttor*  «particulière  que  tous  témoigne* 
tvr.]  La  compagnie  ut  un  acte  ,  qui  »  pour  le  bon  monsieur  Brocard  ^  il 
Por(e,qa'ajrantyuetexaminéunli?m  .  »  mérite  ,  certes,  que  les  personnes 
utiD  sur  la  Genèse  composé  par  Jac- 
ques Brocard  Piémontais ,  et  imprimé       (i«)  ^«^m  U  Syaodâcon  ia  Gattit  Rsfbmaift 

^U  Rochelle,  elle  a  déclaré  et  déclare   ***/iS;  tïi^r.    l«t«i  Vï  i  C«.ertr.,  «at 
q»>l  est  rempli  d'impiétés  et  d'hor-    ^^J^  tamàl^.,  uaion  <l«  uirirr«,  «1 1|^. 

J«  ma  surs  da  l«  irmdwOion  fmnfmis»  fw  mi 
i*;5.  '^  (i4)  Iiin^««,  lettre LXXXIil  rf»lam,//, 

Mrt. ,  thap.  XZil ,  f«|.  339.  fi5)  là  mfme ,  Lettrt  LXIX .  pag.  3a*. 
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BROCARD. 


»  plus  de  foi  aux  propWlies  de  Bro- 
>»  card  (ti^). 

(H)   On  uerra  ici  les  propres  ptf 
rôles  de  Floiioiottd  de  Rënkmd.]  <  Ce 

»  sont  des  personnee  qui ont,  à 

»  ce  qo^ila  disenl ,  eu  des  inspira- 
»  lions  otfiestes  ,  eommê  ce  nooteaa 
»  praphéle  Jacques  Brocard ,  duquel 
»  un  gentilhomttie  de  nostre  Guyenne 
»  (19)  m'a  autrefois  raconta  bean- 
a  coup  de  merreilles.  Il  le  r^riëroit 
»  comme  un  saint  Paul ,  atoit  telle 
9  crtfanee  en  lui ,  qu'il  ténoit  àé}à  la 
»  ruine  de  IMglise  pou^  toute  œr- 
a  taine  :  ce  pattTre  homme  bastissoit 
»  U-desaos  les  espérances  de  sa  for- 
là  tune  ;  et  eomme  je  luj  eus  reparty 
»  que  c  estoyent  resveries  :  ces  resTc- 
»  ties  y  dit  -  il ,  valent  les  nenséet 
i>  nrieuiL  assises  du  plus  grand  nonune 
»  qui  ait  veseu  il  y  a  plusienn 
a  siècles.  Naguéres  un  de  mes  amis  » 
a  qui  ne  peut  encore  desniordre 
»  cette  opinion  »  m'entretint  plsi* 
»  samment  des  saillies  et  boutadns  de 
a  cest  esprit ,  qui  les  a  mis.  en  goost 
»  d*ttne  grande  bataille  ,  laqueUe  se 
»  doit  donner  sur  le  bord  du  Rhin  > 
»  où  le  nom  cath<^que  sera  du  toot 
>i  esteint.  A  la  descente  de  oeste 
»  grande  et  effroyable  armée ,  com- 
»  posée  de  tant  de  milliers  de  reistres 
»  empistollez ,  suisses  et  lansquenets, 
»  qui  Tenoient  pour  fondre  sur  nous, 
»  ils  s^attendoient  à  voir  l'effect  de  sa 
»  prophétie  ,  non  sur  le  bord  du 
»  Rhin ,  mais  du  Loire»  o&  Dieu  leur 
a  arresta  le  pas.  Ce  ne  sont  que  res- 
1»  veries  et  folies  ,  aussi  vaines  que 
»  celtes  des  protestans  l'an  mil  cinq 
»  cens  quarante-six  ,  desquelles  Are* 
a  tins  mesme  se  mocqne,  comme  font 
9  nos  prétendus  réformez  de  celte 
»  que  £hrocard  avoit  prédit  devoir 
a  advenir  l'an  mil  cinq  cens  quatre- 
»  vingts  ,  promise  ,  disait-il ,  parJ^- 
j»  rémie.  Four  voir  gue  c'étoit  de 
a  Brocart ,  dont  on  ratsoit  tant  de 
a  feate ,  je  prins  la  peine  ,  on  plotost 
a  je  me  mis  â  la  geheiae  pour  lira  ses 
»  oeuvres  ;  car  quelle  plus  grand'tor* 
ji  ture  y  a-t-il ,  que  de  voir  des  livres 
»  d'où  ,  après  avoir  long-temps  so^ 
»  dessus  ,  vous  ne  pouvez  rien  ap' 
a  prendte  ,  et  n'en  rapportez  que  de 

(16)  AverlissaMat  d«s  Cadiollfatt  Éulltàt       f x8)  ferdtt  de  FKAote^   Hv.  ttf,   cA«p« 

•M  Frtnçtit  ciidMliqa«t,  ptig.  33.  XX//,  pag.  179. 

(17}  Dv  Plow,  Mémoirei,  tom,  t^  pmg*       M  Sé^v -PardaaUa.  K^T^  Us 
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3)  d'une  probité  auçsi  grande  que  la 
»  vôtre  ,  prennent  soin  de  ses  inté- 
»  rets.  Pour  ce  qui  est  de  moi  ,  il  me 
a>  reste  peu  de  moyen  de  FoÛiger.  Je 
3>  remue  ciel  et  terre  pour  le  faire 
»  payer  de  trois  cents  ecus  d'or ,  que 
»  M.  de  Ségur  lui  a  laissés  par  son  tes- 
a  tament.  » 

(G)  Les  écntfoins  de  la  liguei .... 
commirent  cteux  fouies  que  M»  du 
Plessis  M  ornai  fit  connaUre  au  pw 
hUc,  ]  Ils  mirent  l'ambassade  de  Sé- 
gur entre  les  moyens  dont  se  servit 
le  roi  de  Navarre  après  la  mort  du  duo 
d'Anjou,  pour  s'assurer  la  sucoesaîon 
â  la  couronne  de  France.  //  a  emwé  y 
dirent-ils  (16)  ,  Segvr  PanhHMan 
sien  gentilhomme  en  Allemagne  , 
Suède  f  DanemanJi  et  Angleterre  y 
renouveler  les  anciennes  confé- 
dérations qu'il  a  auec  tous  lés  héré- 
tiques y  et  pour  en  pratiquer  de  nou- 
Pelles,  afin  qu'ayant  ému  tous  les 
partisans  contre  vous  ,  et  se  voyant 
assisté  de  leurs  forces ,  il  s' introduise 
à  la  couronne  ,  puisqu'il  en  est  ex" 
dus  par  la  raison.  A  quoi  il  a  été 
incerépar  le  ministre  Brocard  y  vraie 
trompette  de  Satan^  qui  transporté  de 
son  bon  sens  ,  s' est  persuadé  et  lui  a 
fait  croire  que  dans  l^ Apocalypse  il 
est  (ait  mention  de  lui  »  qu'il  sera  roi 
de  I^rancCy  et  qu'il  chassera  le  pape 
de  son  siège.  M.  du  Plessis  Mornai  ré- 
pondit que  l'ambassade  de  Ségur  pré- 
céda d'un  an  la  mort  de  monsieur  le 
duc  d'Anjou,  et  que  t$*o/i  Altesse 
était  alors  en  très-bonne  santé.,,  iVb- 
tez,  ajouta-t-il  (17}  ,  tjue  Brocard  çst 
un  vieil  Italien ,  qui  n'est  et  ne  fut 
jamais  ministre  y  qui  a  été  condamné 
par  leurs  synodes  ,  qui  ne  vit  otu  U 
roi  de  JVavarre  ,  et  ne  mit  Jamais  la 
pied  en  France,  Il  ne  me  point  la  cré« 
dnlité  de  Ségur ,  ni  les  iaia|plnati<mê 
prophétiques  de  Brocard  :  il  ne  ré- 
pond rien  sur  cda.  Concluons  de  oe 
aiience  et  d'un  passage  de  d'Aubigné , 
que  c'étaient  des  faits  certains.  Voici 
ce  |>a8sage  :  <c  Quelqu'un  prop|osa  Po- 
a  pinion  de  feu  de  Ségur  ,  qui  disait 
»  quVn  Turquie  les  mus  étaient  te* 
a  Bua  pour  psrophètea  ,  et  que  tout  y 
»  proq»érait  :  ainsi  que  la  France 
a  irait  bien  ,  A  on  voulait  ajoute  r 


BRODEAU,  iSi 

Il  peine  ?..,..  Td  «tl  ce  Brocart.....  Ikussement  marque  son  igè  k  Si- 


»  eatioaif  autre  dboM ,  n  «c  n^cfti  «ouTeaa  rvnlbrt  d*âoeêft  fC).  Je 

.  qpe  «NiqM  Quaie  le  •««*»*.  Y*-  me  trouve  auiôurdTim  eu  éui 

Buteras  ] 583,  «i^AppeUeiriiMm  *     ^                 *         , ,        ** 

.oirfve1«tio«duS.wi-Éiprii,low-  de  fourmr  uu  sttppleneat  to»- 

»  que  fenant  de  k  desbenelie  il  se  chant  U  noblesse  «  son  exttao* 

>  mit  à  lin  U  Bible.  Sarqiaoiil  m-  tioa  (D).   Si  îe  ne  la  marquai 


>  â  l^j^taon  ,  qai  »'eit  autre  uns  4e  fieftpareng,cefata  «me 
»  chose ,  dit-il ,  que  rabomiiiatioB  qaat  )e  renvoyais  à  M.  Morërî , 
»  de  U  dMâtioa  F^îlt  pas  Daniel  qui  en  a  fait  une  assez  ample 

:.trt2!^J}:?ltlS.^œ  »neaUon    elqueWepouv«. 

> flm laga  à  l'awiiir.  Ileit  mal  aieë  ™n  ajouter  aux  ckoies  qu  tl  a 

•  me  toat  Telldiora  qnt  rAaitkire  marqwBes.                             i 

>  norait  jittais  oast  pe«  ga^r  eest  ^ . ,    »                  ,             ,         w 
»  cnntaalade ,  qui  a'eetMt  iaaaioë  (A>  ^^>9^  gorde  mmt  /«iHm  m 
-  an  eaoMd  adT^oemakit  da  fiU  de  ^r**"- f««>  «'«a^^  "'"S^IT?'*^ 

>  Bien  ea  ce  aiède  ,  et  iniUe  au-  i^  SiBrodeaaaatmort  laa  i563,l«é 
I  tflM  iMT»»iM  Ain  lifv  f tttttt  Mv^  de  aoiaaate-troia  âne ,  oaaieie  Morén 


tfes  nsrerieB  qei  hrjr  f oteiat  réné^ 
iéesparl' 


^  ea»t  à  k  maki'',  Sdi^à  la'wyw   »  .»'*  £"  biea  «>«an^  k 

^jr«)j1or.  dt  Réi^ir,  èé  PA«ta*Wi.i.  cKoi».    ^  n^|j^,^  Brod«a«  iét  dcox  fok  en  ea 
'-'^  paya-la   avec   les  ambassackum   de 


^    Tt  ml^^^z*  0^0  :  et,  pendant  ces  «ces  irayagesy 

Crttique.  n  |lorw»art  g^^  '„^'  imnaiasance  et  une  ^A&é 

au  XV  r.  siècle.  Les  pnncipaux  p>artic<dière  avec  Sadokt ,  avee  £g«a« 

^  ses  ouvrages  sont  un  Cami»  tioa ,  avec  Bembus ,  atee  FlaaainanB  ^ 

moitoiv  sur  rAnOtôiogiey  dix  •^.f^^î?  •H?"  habiksJiattmieada 

htm  de  Jlfoce/faltete ,  des  Wb-  p»,^  f-eiae«iis,fuiTiiaiiflmar.,..,,ei 

tes  sur  Oppien^  sur  Euri/fi'^  f»iikfmMàarimr ,  etpnaiêerstÊêi^' 

^^yelc.CoasultaaleDiclîottaaire  rum  ûoniunt^tmtnfiuiÛ  sHUcomti'^ 

Je  Moji;  «ak  i^^JS^J^  ^^J^^^.^'éi^.^^ 

aux  fautes  qui  s'y  rencontrent,  et  ^^^  .„  ^^^^  ^  Ro^.  Ce  fat  «it  eefte 

qae  je  m'en  vais  marquer  (A).  muntaU  du  momh  «Are^tMfa,  dàt-ë, 

Upse  a  cru  faaaaememt  que  Bro^  f»»  Bxodaau  acquit  fmmitié  dm  S^do- 

fc»  était  im  Ummë^  )i«vmme  fBV  ^  '  ^*  J?em6a  .,  tous  deux,  ^ardè- 

«ca«  eittt  un  jeune  n^mme  ^i>j ,  ^^     ^  ^ai«fci«  £««««  ,  •<  db 

Il  a  eu  plitt  de  raison  de  se  fâcher  ^^^^  «émit*  aTdocS:  Ceiia  qui  «a- 

de  ne  le  voir  pas  célelwé  à  pvo-  vent  que  Baptiale  Bgnaca  ëtaitprofea^ 

portion  de  son  mérite.  wur  à  Venise ,  et  quHI  ne  bougeait  da 

J'ai  oublié  de  remanmcr  que  «healji eaeetampslà^, «>ea«^€»ont 

,.,      vi4MM^  Mc  «^a«u^u««   «  ^  11^  Mot^n  aurait  mieux  Ait  sM 

SU  avait  soixante-trois  ans,  lors-  J^^it  traduit  fidèlement  son  Sahitc- 

îuil  mourut  en  i563,  comme  ,_         ^         _,  .      ,..   .,  _^ 

^amte-Marthe lassure ,  on  avait  tia;                 ' 
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Marthe.  8*.  Ce  n^est  point  à  la  per-  cens  potUis  ,  acrU  ingenii  y  prohiju» 

suasion  de  ces  illustres  amis  »  qu'il  dicii  ,  lecUonis  diffusas  ,  quem  non 

.s'employa  h  la  connaissance  des  ma-  magis  in  ore  famœ  esse  miror ,  imo 

thémadmtes  et  des  langues  héhraXque  indignor  (fi).  Les  plus  savane  criti- 

•e<caid<i«jr]ie.ÂqufiisoDaeaitM.MoTOri  ques  »  un  Scaliger,  un  Orotius  ,  et 

dt  trouyer  cette  préteodue  persuasion  plusieurs  autres  ont  donné  d*ezcellens 

dans  les  paroles  de  Sainte-Marthe ,  qui  éioffoê  a  notre  Brodean  (7)  :  nëan- 

signifientuniqoementqueBrodeausur-  moins  on  peut  dire  qu'il  j  a  des  écri- 

passait  œs  messienrs-la  en  ce  qu'outre  vains  moins  doctea  que  lui  ,  dont  on 

les  belles -lettrée  qu'il  cultivait  avec  a  beaucoup  plus  parlé  ;  ce  qui  vient 

eux«  il  entendait  les  mathématiques ,  peut-être  de  sa  grande  modestie  ,  qui 

rhébreuetle€haldéen?£roce<iama/i-  rempécha  de  se    bien  fiiire  valoir. 

quanto  superior,  quod  ad  eas  quibus  Voyes  le  témoignage  qui  est  rendu  à 

pariter  ineumb^ant  eUgantiores  lit-  sa  modestie  par  Baptîsl^  Sapin  ,  ceur 

feras ,  ille  et  ntaihematnicas  artes  et  tailler  du  roi  (8). 
Jtébrœam  chaldeamgue  linguam  insur       (C)  Géléniiu  ne  lui  donne  en  iS49 

per  adhiberet  (aj.  4°.  Il  fallait  dire  ,  que  wngt'neufans  ,  et  fonde  sur  cela 

non  pas  qu'i/  mourut  au  commence-  un  nouveau  renfort  d'éloges,  1  C'est 

ment  des  guerres  eiinles  de  la  reli-  dans  Tépltre  déaicatoire  des  JVotes  de 

gion  ;   mais  qu'il  mourut  vers  Ja  fin  Jean  firodean  sur  Ses  épigrammes  de 

de  la  première  guerre  civile  de  cette  ^Anthologie.   Cette   epltee  dédica- 

«Ipèce.  Suh  exitumpriml  ciuUis  oh  re-  toire  est  datée  de  BAle ,  le  1*^.  de  sep- 

iigionem  heUi  cœpit  letd  tentarifebri-  tembre  iS49'  Voici  les  parole»  de  Gélé- 

muld ,  sedad  extremum  exitiali.  C'est  nius  :  Cowtmentariorumaùetorestju- 

ce  que  dit  Sainte-Marthe  :  son  latin  t^enis  muU^ugœ  lectionis  ,   idemque 

tout  aisé  qu'il  est ,  a  passé  l'intelli-  ftvi^f im»t«to(  Joannes  Brodeeus,  Tu- 

cence  de  M.  Moréri.  5®.  //  uieilUt  a  ronensis,  ut  miràm^  sitin  ejstâ  œtatem 

Tours  dans  Saint 'Martin  a  qui  il  tam  variam  exaetamque  ontitû  ge- 

ésuait  donné  le  npm  de  collège,  \oi\à  neris  librorum  eogmitiossent  eadere. 


^$}.  U  est  bien  sûr  qu^un  écolier  de  se-  »  et  néanmoins  il  a  cité  des  auteurs 

conde  ,  qui  ne  traduirait  pas  mieux ,  i>  dont  le  noni  même  m'était    io- 

ee  ferait  siffler  par  ses  camarades ,  et  »  connu.  »  Les  autres  louanges  qu'il 

n'éviterait  la  férule  qu'en  cas  d'indul-  lui  donne  sont  très-exquises. 


véri  ne  fit  que  la  copier  dans  M.  Teis«  qù^  de  Chattes  et  de  Cande  ,  àrde- 
fiier  (4)'  ^*  de  Thon  veut  dire  c|ue  vont  grund-maitpe  des  eaux  etforéis 
firodeau  vieillit  dans  l'église  de  Saint*  de  France  ,  est  l'aîné  de  cette  fa- 
Martin  ,  dont  il  s'était  fait  chanoine,  mille.  Il  garde  les  titres  originaires 
(B)  JUpse  a  cru  faussement  que  Bro-  de  sa  mauon,  dont  là  lustre  a  corn- 
deau  était  un  jeune  homme.  ]  M.  Co-  iitencé  fior  VicToa  Bbodbaxi  ,  anobU 
lomiés  a  remarqué  cela  avant  moi.  par  Philippe-  Auguste  y^  au  camp 
Nesciuit  Lipsius  Brodœum  obiisse  devant  Acre  en  Egypte  ^  a  cause  des 
^exagenario  majorent.  Juvenis  etiam  belles  actions  de  son  père  et  des  sien' 
uocatur  à  Claverio  in  Classd,  1609.  f^es  (9)^  PisaaB  Jvubr  Bsodeau  ,  sei- 
pag,  g  (5).  Vojons  les  paroles  de  gneur  de  McMicharville  ,  est  l'atoé 
tiipse.    Johannes  Brodœus  hcec  de  d'une  autre  branche.  Il  a  ^t  douze 

coargwt  ;  Brodœus ,  uvr ,  sive  adoles-  \^'^  «"V^iomié. ,  G.Ui.  Ori.«t.  «ag.  3.  et 

067,  «t  Pop«  filount,  CcBsnr.  ▲«tbor.,  f«f. 

(«)  Sammarlluioat ,  Elos'ior.  Uk,  II,  p.  ss5.  464,  <«#  ont  r^cufiUû. 

(3)  Thudo. ,  lib.  XXXV ,  pag.  71$  ,  ttd  mna,  (g)  Prcfat.  in  Brodiei  Nous  ad  Euripidem, 
»563.  unn.  i56i  :  «pud  ColomMiom ,  Gdlm  Orient. 

(4)  1Êl<oS'  tû^  ^*  ^-  ^*  ^hOB|  tom.  If  pag.  pag.  3o. 

j»a7.  (g)  Hercnre  Galast  du  nwis  de  mai  I7<>>» 

(5)  Golones. ,  GaVie  Orîenl.  pag.  3a»  pag»  164,  t6$. 


BROSSE.  i$3 

«Il  treiie  c«mpagB«t  former  an  qua-  BROSSE (JaCQITES DE tl),  grand 

iàé  de  commssmra  ortÊonnateur,  Il  homme  de  guerre  au  XVV.  siè- 

* esttrouué dans piusfeun tuiUons aif'  ,        »«  «^  T     ti       r          •    /4\ 

finnua ,  et  a  a  été  blessé  dans  quel-  clc ,  ctait  du  Bourbonnais  (A). 

mêes'itnesy  enti^ autres  dans  le  corn-  On    dit  quil  avait   trente  ans  y 

iet  que  M,  le  nuwéehal  de  TouruiUe  lorsuu'îl  commença  à  porter  les 

^  eomtre  Papaehm  ,  Pice-amiral  ^^mes  {a\  Il  se  rendft  bientôt 

d  Espagne  (lo)...^  Il  f  a  quelques  ^»  .r  V;/    ^^^^  ^^   «,^*;«.     •» 

annét^qu'Uaqtdttélamarmeypour  tres-habile  dans  ce  métier,  et 

iadonner  ausc  lettns  (tt).  Il  a  pablië   s'acquit  Festime  de  François  de 
00  Jfoufeuu  système  de  tunii/ers  ,   Lorraine ,  duc  de  Guise ,  dont  il 

l'îr/2r*U!!ri«l^!S^**"/*^~^^  fot  le  lieutenant  colonel.  On  le 
•▼ec  de  trés-ErBnds  eloees ,  dans  le    ,  . 

Mereore  Gabmt ,  et  aveé  l'idée  des   «onna  pour  gouverneur  à  un 
autres  ouFrafses  qu'il  a  entreprit  (19).   duc  de  Longueville  (^),  et  en* 

Voos  yyvemz  auteur  d'un  ourrage  suite ,  il  ftit  mis  avec  Sansac  au- 
lotitow  Jeux dr esprit  et  deiuémùite 
dont  U  s'est 
de  six  wsêUe 

aossi  aateur  d'un  lifre  imprimé 

Tours ,  l'»D  1703,  et  intitulé  Jfdproli-  (c).  Brantôme  dit  que  c'était  le 

tés  Sérieuses  sur  les  six  premiers  jours  ^7,.^    .^,  ^  ^,  ^^^^iJt,^  IL^m.m^  ^» 

àeUenSationdumonÂ  (14).  Iolieh  P^"*^  doux  et  gracieux  honme  de 

SiMori  BaonsAU  ,  son  frère  ,  seigneur  guerre    qu'on   eât  su  voir  ,   et 

d'Oiieville  ,  es^det^ant  conseiller  au  t[a*ildoruuni  ses  avis  avecdespa* 

paHamata  de  Metz,  Mt  <»ul0iMnc  ^fc,  ^i  douces  et  si  bénignes , 

général  a  Tours  (i5).  Ils  sont  fils  de  ^,.»„„  ^l.>.^.«.  7»^»  ^>#.*»./»>  A^ 

luuni  BaonBAC  ,  qui  est  mort  oon-  î"*"»  «^^/^  ^^^  estimoil  daj 

Miller  an  parlement  de  Paris  ,  le  !i6  mMage  ,  bien  au  contraire  de 

de  mars  1709  (16) ,  et  qui  était  fils  de  Tson  cotnpagnon  M*  de  Sansac 

Jdlœb  Brodcàu  * .  ce  e^èère  avocat  i^    ^^  fy^j'i  fe  plus  bravant  et 

eu  parlemeni,  qui  ,  préfi^rantjow^  rude  à  la  étuerre  et  à  la  chasse 

)oun  sa  fonction  aux  plus  élevées  de  '^^^  **  •»  g^ifc#rcr  c»  »  *«  t,,^^  %, 

larohe  y  voulut  y  mourir  (17).  H  a  3jaV>«  vit  jamais  (e).  Comme  la 

fait ,  entre  autres  livres ,  la  ^ie  de  firosse  Àâit  entièrement  dévoué 

Charles  du  Moulin ,  et  des  iVofes  sur  ^  messieurfr  de  Guise,  il  fut  choisi 

p./    Il  .   .T    -.  11     L      11  j  hommes,  qu  on  envoya  en  Ecosse 

Et  iciulIclaBt  Loael  allongé  par  Brodeaa.  '  ^    1       ,  Y        ^         ii 

,      ,      -  .au  secours  de  la  régente ,  i  an 

u  père  de  cet  avocat  se  fMkaaaaaa      ^-^  ,  >v   pii     *^'^  ^  ^  j^  ^^ 

rtddsHenri4e-Grand, pour  lors  roi  messieurs.  Il  sortit  de  son  ca- 

de  Navarre ,  et  fiU  de  FiuHçoisBaor  ractëre ,  qui  était  la  .douceur  et 

pEAo ,  conseiller  d^état  et  ^maUre  des  \^  démence ,  et  s'accommoda  à 

HN^^m^  ^.-B^'. .  mi  phumeur  du  canlinal  de  Lorrain 

(a)  Brittt^me,  dié^  par  \9  Labourear, 
(10)  M«rcwc  Galant  tU  mai.  190a,  p0g»  »85«  Addit.  au&llémoires  de  Castelna»,  font.  //, 
[u)  Là  mime^  pag.  186.  pag^*^* 

(m)  Là  mùne,  pag.  171.  ^4)  u  mémty  cite' M  menu. 

(t3)lIcr«irÉ  Galant  d*  fitriet  i:oi,pag.        ^^j  l«  UbooMur,  Addit  è  CMtebwa, 

?ii  w*""                     *"""       ""  '''''•  personnes,  iH>:ye»  B«a^aire»  ci-déssous  re- 

(i6)lim/m#.w«63.  marque  (,h).cUation{^). 

-  C  JnU.  B«Hlan«,  dit  |.ed«fc ,  é«ik  mort  (e)  Brantôme  .  cUs  par  le  LaBoureur  . 

ea  1654.  '^'**  "  '  A**V*  97- 

(17)  Lkmime*  (/)BuchMi,,  Betum  Scotic.   lib,  XVt, 

(i9)  tk  mime ,  ^«^  i«4  P*V'  583. 
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^  ,    -,  inreparalïlc  Br^sianus  fionit  œ  «S^mocm  attri- 

à  la  France ,  parce  que  les  Ecoi^  buU  ennt ,  OU  tkrprnJeraiiêmnu  h 


sais  y  de  concert  avec  les  àturlaûi  nrum  heUicmrmm  senilùjniiiM^  itu 

ne  soMrërent  qu'à  se  délivrer  de  "«««>  «wfWao,  W  Mn  i»^  tf  (») 

son    secours.    Oa    assiégea   les  s4qJ7 jmn  e^perM,  ^%tiU  Hem 

français  au  PeUt-Leith;  ils  y  Bf^ssUiims  ampmê  <»njwmmfk  y  era- 

donnërent  tontes  les  marques  di  P"^  ^"*"*  ^<^^'>  aofwn/aiurtiiiw  (3). 

courage  et  de  coadiute  qu'on  M^in'V»'«»P«ntq»«l*Bn»« 

pouvait  attendre  des  troupes  les  »ojr ,  ittj  rS'i543,  dk^U  (4),  mena 

plus  consommées  au  métier  des  en  ^ootse  tm^ifuet  gens  Je  guerre  de 

armes  (*•);  mais  eniai  il  fallut  ^P^^à6tnnqoUf'.;mmsœ jeune 

c.pûuler,  el«Hrtirpo«r  j«a«  î:^:;  ^T^i^lf^i^ 

de  ce  pays-Ja.   Le  sieur  de  k  gUUs,  qui  hd  Jùnnn  m  mèee. En 

Grosse  fit  bien  son  dev<Mlr  dans  m  plœe  Jurent  emwfé*  le  seigmeur 

cette  ville  assiégée,  quoiqu'il  eàt  ^  ^  ^•***  (Ç  '  gmtHhMmnuf  fawr- 

Dreux ,  avec  Pan  154^,  n  dit,  som  r 
(i).    Il  était  l'en  €ttv©jr«  â  k  rëgevti   

chevalier  de  Tordre ,  et.  s'il  n'eût  *^^T^J^  ?*®*^n**'^^  oomgmàé 
pas  été  tué  dans  cette  bateille>  il 

aurait  eu  in&illiblement  lebAtMi  

de  maréchal  de  France  (D);  ear  i^^* 

il  en  tiroit  l'éua  el  h  pension       3  ^f  ^'^^'"WKfaà  ^'tome«rAi 

fs  lors  ^'iifu,  ^  a^.  ^  î:£::^:':^iis:x!^ 

:>ansac  pour  être pfhs  de  lapor*  »  de  Vilk-^rmi,  ▼«l«aif«meiit  ap 

sonne  du  roi  François  il  {i),  II  »  pelë  k  sieur  dXiyêA ,  qu'on  lui  en- 

n'y  eut  que  lui  etSanste  qui  *  y®3^  P^*"  *>€»♦««**>  **  euMîte 

eurent ^deia  «|^«a,e  i^Z  l  tt:^t^'^i  TSS!^, 

P""^«-  »  et  Nicolas  de  Pelvé ,  évéque  d'A- 

(ri  f^oyez  Bcant^mé,  dans  l'éloge  rfa  vî-  *  ïîïïLi^     «à^M»!!!!^  \JS^Ik0^  m 

laplace.  •— «^  -»«  »  ieor»  flMMnnhes  et  par  de»  ciiirepn- 

(A)  r'cjez  piques  circonstances  curieu^  »  î^*»  ««-OP  OOWfes  pour  «''être  M» 

j«» ,  dans  Ai  remarque  (!>}.  '^  Mwz  «fipoyë»  de  Fmaee  ,  d  ou  lis 

(Ô  9rMitS»es  dans  mage'dii  t&àrécbftl  »  timîmit  pks  de  eouseils  et  d'ordres 

de  VieilltTilk.  »  «pé.d^ai^geatetde  ferees,  mats  par 

'  '  »  ticttliéreroent  du  cardinal  àt  Lor* 

{A)UéUiUdii,BmrifenmUs,]M.  le  »  raine,  qu'on  accuse  d'avoir voula 

Labeitfeur,  qui  canaaifisait  tant  les  fa^  »  tout  porter  i  l*fcxtrëmit(^  ,  avec  la 

milles  et  les  généalogies,  avoue  (i)  »  même  confidence  dont  il  traitait  les 

qu'a  ne  peut  rien  éimdeia  nnissan-  ,  affaires  de  deçà  (6  ).  a  V 
£«  de  ce  M.  de  la  Brossa  ,  parce  qu'il 

ne  s'en  trouue  rien  ,  et  parée  eue  sa      (^)  Savoir  ^ue  Catherine  de  Mid\ 

maison  fut  éteinte  attelai  en  la  per-  ""iîf'£r-{*T^*  TVi^rrr     ,      »,  « 
sonne  èe  son  fils ,  à  la  bataille  de      ^^j  „  .„ J  j^^  ^^\  ^,  f^,  pag. 

Dreux.  J'ai  trouve  par  hasard  de  quel-  63à7 
le  province  il  était  :  Je  l'ai  trouva  ,      (^  C*eH  aihri  qm'a^  «  dànt  téHUon  d'Jm^ 

sierdam ,  en  1673  :  ilfant  BroiM. 
(i)Aiailiou   m»  MéflMiirM  de  CksMltean  ,        (6)  Le  Laboureiir,  AdditMit  è  CmmImb, 

tom.  II ,  png.  g|5.  ,  tomi  I ,  pag,  4^* 
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inxîaes  du  sieur  de  la  Bro^  était  :  ftUUMûméjU  ie  hdtùn  de  maréchal 

Oue,pour  s'assurer  de  ^JEcosse,  il  de  France.]  £a  ee  temps-lo,  on  ne 

jallaà  Y  planter  une  colonie  de  milU  donnait  cette   dignité    qja*à   mesure 

gB/itilskommet  finncais ,  qui  seraient  qu'elle  jeyenaît  vacante  :  elle  Tëtait 

èakks  dans  Us  jUfs  de  ceux  fui  «•  apprêt  la  bataille  de  Drem ,  où  le  ma- 

rmia  proscrits  pour  ta  ret^giom  (7).  ireckal  de  Sai•^A■dTé  peidit  la  vie» 

Im  Écossais,  ajrant  su  qa'il  avait  doo-  Brantôme  assure  que  le  duc  de  Guise 

0^  cet  aris  ,  conçurent  oeaucoup  dV  eût  fait  tomber  alors  cette  dignité  sur 

nniott  contre  les  Français.  Ils  le  su-  le  bon  homme  M,  de  la  Brosse  i  car 

rent  par  d«i  lettres  ioterecjptées  ,  s'il  U  taimoit  et  honoroit  heawcoup  :  aussi 

en  dut  croire  Ba4ilia«in.  Labroàsiusi  le  merstoU^ ,  pour  avoir  été  un  «Ae- 

equestri  locù  matus  ^  sed  (8)  oui  mag^  valier  d'honneur  et  sans  f^roche  ;  et 

mm  in  re  militari  usum  habehàt bien  que  mèndit  seignçurde  ùuisefdt 

cetushtA  )  oiftiteàt ,  sine  discrimine  ,  un  très-grand  capàaihe ,   si  consul" 

iScotorum  ruMitaiem  aase  extingmisU''  toii-'U  tot^omrs  ce  bon  et  AaJiongfUe 

dam  :  in  eorum  éotemprœdiis  milté  inaiHard ,  qui  étoU  a  dâv  qu'il  était 

catapkractos  équités,  Gallos,  collo*  çapittàne  très-suffisant  y  a  monsréet 

cari  posse  :    reliqûam  muïtitudinem  de  beaucoup  df autres.,.,  (13).  Je  me 

mvorum  loeo  htAendam.  ïd  consi"  soutiens ,  poursuit  Brantôme ,  que  le 

lium ,  ktteris  ejue  ad  GaUum  inetr^  matin  de  la  baîaiHa  de  Preux ,  que 

ceptis.  dk^ulgatwn  y  wsmtm ,  ^mâji^  a' était  de  fart  matin  et  qu'il  faisait  un 

tum  Galiorum.  odium ,  Jam  aliis  de  froid  extrême ,  ainsi  que  l'on  ordon- 

cauiis  natum  auxit  (9).  oeaucaire  ne  noit  des  batailles ,  ce  ton  homme  vint 

«HscoBVieiit  ifioint  oùe  Pelleré  et  la  passer  devant  lé  sieur  Beaulieu  ycapi- 

Brosse  n'aient  coaseillé  la  con&oalioii  taine  de  galères ,  et  mor.  Nous  le  sor 

oe3  terres  des  aentilsbonmes  ealvini»-  luasmeset  lui  ostasmes  te  ehapeaufart 

tes  au  profit  oe  mille  gentilshommes  révérencieusement.  Il  nous  tosta  aus^ 

fraaçais  ,  et  Timpositioti  de  la  taille,  si  en  nous  disant:  Et  comment, mes- 

comme  eii  France ,  soir  les  fiiniîUes  rô-  sienrs ,  en  ce  froid  ostez-vous  le  cba- 

tarières  (to).  pean  ?  Nous  lui  répondismms  :  A  «fuî» 

(C)  llf»^  bien  Sun  devoir  dans  le  monsieur,  le  pouvons-nous  ester  mieux 

Petit- Letth ,  quoiqu'il  e4t  soixante'^  qu'à  vous  ,  qui  êtes  l^uo  des  honora- 

(ptinze  ans.  ]  «  Dedans  y  étoit  gêné-  blés  et  anciens  chevaliers  qui  soit  en 

>  ni  pour  le  roy  ee  vénérable  vif^l-  èette  armée?  //  ttous  répondk  :  Hélas  I 

>  Ufd  et  |;rand  capitaine  le  bon  hom-  messieurs  ,  fe  ne  suis  qne  des  moin- 

ai  que  c'en  se- 
hataiile ,  mais 
y  demeurerai. 

'  st  atenrtfè  contenaïkce  ^servit  Ibrt  Aussi  est-ce  trop  vécu'pour  mon  ftge  9 
»  en  ee  sié||e  (11).  »  SHl  avmt  alara  là  où  il  nse  fait  beau  véir  de  porter 
M>izaiite-qutoze  ans.  il  n'en  avait  pas  la  lance  et  l'ensanglanter ,  où  je  de- 
quatre-vingts  quand  il  fut  tué  à  la  vrois  être  retiré  chez  moi  à  prier  Diou 
bataille  de  Dreux  ;  car  il  n'y  a  que  de  me  pardonner  mes  offenses  et  jeu- 
dent  en  trois  ans  entre  œ  siège  et  cet-  toessés  passées:  et  ainsi  se  départit 
te  bataille.  Néanounns ,  il  ne  feftfc  pas  d^at^ee  nous ,  parce  que  M.  de  iruise 
cbicaner  Brantôme,  il  a  parlé  a  vec  res-  le  faisait  appeler,  car  il  le  voulait  toa- 
triction  :  ce  vieillard,  ait-il,  mourut  jomv consuUer. 

*/m*  V^^22Pi^^1îtIÏ^'l    M^         C»)  BruuAme .  dans  CÛo^  a.  «.ricbal  ^ 
mS'dn'eêtpOkhtététuéhlaba*     VîeilfeTiile,  ça/ f»-r  le  LaWenr,   tom.n^ 

^^iUa  de  Ihvux , U  asumt  eu  in*    pmg.  97. 

(7)  ItturaS  i  Tm  de  Tnéeoit  îï ,  pag,  16  dn  BROSSIER     (  MaRTHE  )  ,    pré*-. 

%  l^t'^^jzi^upas  digne  d.  ^^^'^^  fosMée,  jeiisa  êtfe  causé 
MduMm;  «or  «Pôi  twrdiniùft  dm  émue  Oont  ht   Aé  ffrands  ttoubles  en  F rancè  4ur 

"ftmne»  m*t  noble  d*  s'attacher  au  métier  des     %     ^      -t      irtrva       ••    i       o     ■        v 
armes.  ISL  UU  OU  AVl   .  Siecle.  OOII  pèfe^ 

^  («)  UAem.,  A.»  SeMicM.  Uh.  ZFi ,  suh  ^^j  ^tail  un  tisserand  de  Romô-^ 
(10)  Reicarittf ,  Ub.  Xtrnt ,  rniin.  5i.        iTatttin  •  trouta  plus  cammode  de 

C»0  BMotAme ,  dans  fElose  de  M.  a«  Kâf-     ^^„,-      U  ««.^-i^   ««-w.    m^    ♦wvC^ 

*'r'M ,  pnj.  -itfi.  courir  le  xnonae  avec  ses  trois- 
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filles  9  dont  il  y  en  avait  une  qui  le  grand  théâtre  du  royaume ,  ]e 
savait  faire  mille  contorsions ,  veux  dire  à  Paris ,  oii  il  e^éra 
que  de  se  tenir  chez  lui  appliqué  d'avoir  pour  patrons  les-  credu- 
h  son  métier.  Il  se  mit  doue  à  rô-  les ,  les  malintentionnés^  et  ceux 
der  par  les  villes  du  voisinage ,  que  Fédit  de  Nantes  venait  d'ir- 
et  à  jr  produire  sa  fille  Marthe  riter  tout  de  nouveau  contre  le 
«ur  le  pied  d'une  possédée,  qui  roi.  Il  choisit  l'élise  de  Sainte- 
avait  grand  besoin  des  exorcis-  Geneviève  pour  la  scène  de  sa  co- 
rnes de  l'église.  Une  foule  in-  médie.  Les  capucins,  qui  avaient 
croyable  de  monde  s'§ttroupait  d'abord  empaumé  Kanaire,    ne 
à  ce  spectacle.  On  s'aperçut  de  la  chômèrent  point;  ils  exorcisé- 
fraude  k  Orléans  ;  et  c'est  pour-  rent  d'emblée  le  malin  esprit  de 
3uoi  l'on  y  publia,  sous  peine  Marthe,   sans  s'être  préalable- 
'excommunicatîon ,  une  défense  ment  informés  ,  comme  Féglise 
en   iSgS  à  tous  les  prêtres  du  l'ordonne,  des  moeurs  et  de  la 
diocèse ,  de  procéder  aux  exor-*  santé  de  cette  fille.  Les  postures 
cismes.  L'évéque  d'Angers  (a)  ne  qu'elle  fit  pendant  que  les  exor- 
fut  pas  plus  aupe  (Â)  :  il  sentit  cistes  faisaient  leur  fonction  , 
bientôt  la   fourbe  ;  car  ,  ayant  persuadèrent  aisément  au  menu 
donné  à  dtner  à  Marthe ,  il  lui  peuple  qu'elle  était  démoniaque, 
fit  porter  de  l'eau  bénite  pour  de  et  le  bruit  en  fut  bientôt  répan- 
l'eau  commune,  et  de  l'eau  com-  du  par  toute  la  ville.  L'évéque 
mune  pour  de  l'eau  bénite  (B).  (i),  voulant  procéder  avec  or- 
Marthe  donna  dans  ce  panneau  :  dre ,  commit  cinq  des  plus  célè- 
elle  n'eut  aucune  émotion  par  bres  médecins  de  Paris  à  l'exa- 
rapport  à  l'eau  bénite  ;  mais  elle  men  de  cette  affaire  ;  ils  répon- 
fit  cent  contorsions  quand  on  dirent  unanimement,  qu*attendu 
lui  présenta  de  l'autre.  Là-des-  que   Marthe  ne  paraissait  rien 
sus ,  ce  prélat  commande  qu'on  savoir ,  ni  en  grec ,  ni  en  latin 
lui  apporte  le  livre  des  exorcis-  (C) ,  il  njr  avait  rien  de  diaboli" 
mes ,  et  se  met  â  réciter  le  com-  çue  dans  son  Jaii;  mais  beau-^ 
mencement  de  l'Enéide.  Autre  coup  de  fraude ,  et  un  peu  de 
panneau  pour  la  possédée  ;  car  maladie  (c).  L'après-demain ,  il 
s'imaginant  que  ce  latin  de  Vir-  y  eut  deux  de  ces  médecins  qui 


diable  la  tourmentait,  if  n'en  des  trois  autres,  et  délai  jusqu'au 
fallut  pas  davantage  pour  con-  jour  suivant.  Ainsi  le  i''.  d'avril 
vaincre  de  l'imposture  l'évéque  i%9>  jour  de  crise  pour  la  cau- 
d' Angers i  qui  se  contenta  pour-  se,  le  père  Séraphin  renouvela 
tant  de  catéchiser  en  secret  le  d'un  côté  ses  exorcismes ,  et  Mar-' 
père  de  Marthe.  Le  drôle  n'eut  the  redoubla  de  l'autre  ses  con- 
garde  de  ramener  sa  fille  à  Ro-  ^^^  „^  ^  camiL 
morantin,  selon  lavis  du  pré—  le)  f/lmnùmakuscomsehsu,€pisel^n' 
l%t;  m  conirsire  il  la  mena  sur  Ç^''~'rT'*'iL"^^^^'*"''~'/S' 

(«)  ri^app^iait  Cluiritf  Mirtn,  CXXin,pag^.  880. 
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tnlsions  ;  elle  roula  les  yeax  ,  n'était  point  possédée.  II  est  vrai 
tira  la  langue,  trembla  par  tout  qu'il  y  en  eut  un  autre  (e),  qui , 
le  corps  ;  et  quand  on  en  lut  à  ces ,  nonobstant  les  indices  d'impos^ 
paroles ,  et  hcmofactus  est ,  elle  ture  desquels  il  convenait ,  opina 
tomba ,  et  se  transporta  de  l'au-  ou'elle  fut  encore  observée  pen-« 
tel  jusqu'à  la  porte  de  la  cha-  dant  trois  mois.  Deux  jours 
pelle ,  par  sauts  et  par  bonds,  après ,  on  appela  d'autres  méde- 
6ur  quoi  l'exorciste  se  mit  à  cms,  à  l'exclusion  des  premiers, 
crier ,  que  si  quelqu'un  persistait  Le  père  Séraphin ,  accompagné 
encore  dans  son  mcrédulité,  il  d'un  de  ses  confrères.  Anglais  de 
n'avait  qu'à  se  commettre  avec  ce  nation,  prononça  ses  exorcis- 
démon  possesseur,  et  qu'à  tâcher  mes ,  et  alors  Marthe ,  outre  ses 
de  le  dompter  au  péril  de  sa  pro-  postures  accoutumées ,  répondit 
pre  vie.  Marescot ,  l'un  des  cinq  à  quelques  questions  qui  lui  fu- 
médecins ,  répond  qu'il  accepte  rent  faites  en  grec  et  en  anglais 
le  défi ,  et  tout  aussitôt  saisit  à  la  (/)  (D).  Là-dessus ,  les  médecins  ' 
gorge  la  possédée ,  et  lui  com-  attestèrent  que  c'était  une  véri<* 
mande  de  s'arrêter.  Elle  obéit ,  table  possession.  Marescot  réfuta 
et  alloua  pour  ses  excuses  que  toutes  les  preuves  qu'ils  préten-» 
l'esprit  l'avait  quittée;  ce  que  le  dirent  en  avoir  données.  Comme 
père  Séraphin  confirma  de  son  cela  partageait  tous  les  esprits , 
suffrage.  Marescot  en  inféra  que  et  qu  il  y  avait  lieu  d'apprehen-^ 
c'était  lui  qui  avait  chassé  ce  aia-  der  qu'on  ne  fit  faire  des  répon- 
ble.  L'évéque  fit  encore  procéder  ses  à  cette  fille  capables  d'exciter 
aux  exorcismes ,  qui  d'abord  n'é«  une  sédition,  sous  le  prétexte  de 
murent  point  Marthe,  et  l'obli*  l'édit  accordé  aux  huguenots,  on 

S'^ent  seulement àdireen  voyant  conseilla  à  Henri  IV  de  ne  point 
arescot  tout  prêt  à  la  colleter ,  négliger  cette  aflTaire.  11  en  com- 
que  lui ,  Riolan ,  et  Hautin ,  fe-  prit  1  importance ,  et  commanda 
raient  bien  de  se  mêler  de  leur  au  parlement  de  Paris  d'user  là- 
médecine  ;  mais  ,  lorsqu'elle  sut  dessus  d'autorité.  Le  parlement 
qu'ils  n'étaient  plus  là,  elle  se  ordonna  que  Marthe  serait  mise 
jeta  k  terre ,  et  fit  selon  sa  cou-  entre  les  mains  du  lieutenant 
tome  le  diable  à  quatre.  Ils  re-  criminel,  et  du  procureur  du  roi 
vinrent  et  la  mirent  aisément  à  au  Ghàtelet.  Us  la  gardèrent 
la  raison ,  et  soutinrent  au  père  quarante  jours ,  pendant  lesquels 
Séraphin  qu'il  n'y  avait  rien  là  ils  la  firent  voir  aux  plus  savans 
desurnaturel,  exhortèrent  la  fille  médecins,  qui  attestèrent  n'avoir 
à  cesser  d'abuser  le  peuple ,  et  la  remarqué  en  elle  rien  qui  fi\t 
menacèrent  de  la  question.  Ils  au  delà  de  la  nature.  Cependant 
délibérèrent  encore  là- dessus  ,      , ,  ..      ^  »-..#.-  au—  r*...«.»..  ^.« 

-I  .  j  /•      j  {e)  NonunéHauUHt  A\iinuA.L  auteur  tus, 

et  taisant  grand  tond  sur  ce  que    JHoits  sar  U  Confession  catholî^e  de  Sancy , 

Marthe,  interrogée  en  crée  et  en  P'V-  4^^  <**  Péduion  de  i()^,  ie  nomme 

I   ..  '   ..  iT     '        »  11     •  Aubin,  ef/Mi  attribue  un  écrit  contre  Ic/u- 

latin,  avait  confesse  qu  elle  Igno-   ^emeal  V'^J^rent  les  moines.  Il  dit  çuU  a 
rait  ces  deux  langues  ,  ils  conclu-   «mM  m.  de  Thou  :  cependant /e  n*ai  point 

rent  tous ,  hormis  un  (iO,  qu'elle  7)?^  ^t^^tw'/;*»,*,  *,»>«* 

14^  Us'appdaU  Dwvi,  én/ran^ais. 


l«ft  prédîqateiiTI  49  âofinereni  un^  riem  r^cont^nt  <mp  la  (burbefÎA  ^9  fut 
furieuse  licence  (g)  (E)  j  ik  4^-^  reconnqe  à  Orl^fins  qu^après  qu'cm 

damhvmt  qu'on  «mpiétwt  fi^r  î^"  méS^T^rL^W^^^ 

les  privilégej 4e  l'église,  eï  q^f  doDnadac2Sit*cttteifp<>8ta«  w 

c  et^ueiit  (es  AereUquesqm«a«e«  sa  trop  grande  crédulité ,  ^vaot  me 

rai^Ot  un  tel  procédé.  Aadre  du  ^arlhe  ei^t  été  paininée  par  M.  Fé- 

^^flqpoçm  Arçbaage  du  Fuy  ^  fa<«  . .    .  r_  _ 

renl;  les  plM#  emportes  4e  ^^es  dé*- 

claio^tears  séditieux.  I^  parler  ^v.  a  -o  -v  \  .  K"k  — ^— ^ 
zpeat  eut  beauçou»  de  p.i«,  à  .t,^^^^^;:^'^- ^--^^ 
tirer  raison  de  ce  d^rmer  ;  mais  nwyeH$.  Pttrleprmier,  os  ÙUpré^ 
enfin ,  ou  lui  fit  fentir  Je  pou^  ^f'^^  ^^  Bespatuèm  relié  k  U  tneUl^ 
voir  4e  la  compaimie ,  et  To»  -^^^^'^^^  estime  qua  c^  90U  le 
ordonna  le  aX  demai  i5nrk  iin  fi^'^^  ^<is  dt^ibles ,  et  frémit  h  la  seule 
ordonna ,  le  24  de  mai  iOqq,  au   ^^  ,/eid*«*  aU  dé%  c^u^erture  et 

prévôt  de  mener  Jacques  Brp»-  desd^uxjemmndemivr».  Omiou^ 
sier  et  ses  trois  filles  à  Romoran*-  '^'^  1  ^'^  ^^  commande  Ùrc  dsd^m. 
tin,  avec  défense  au  père  de  l^i^  ^^^  tombe  par  hasard  sur  des  i^en 

«r  «,.rtir  „  fiU.  M«:the  ««,  1,  ff^T^^'^^Z^^^tn 
permission  du  juge,  àpetued^  q^' file pr^rtd  pour  l^  pi^  tMemil 
punition  corporelle  (A).  Ainsi  h  ^f^^y^i^ions  a^  rexorpUmç  ;  c«  l^ 

diable  fut  condamné  par  mréi  t{'^*^J''"''^/^'^'*^o^'  î""  '^'^^'ï^ 
/•x    iw    ■  -11^^    /t>     -  **  wttiee  c«  «cmp.  Parle  second, 

(i).  Nous  verrons  ailleurs  ^^)  ce  tH^mmeîn  dàyue  Us  défnoms  sepul 
qu  elle  devmt  ^.  ae/i;  a^3p  parfums  ^  ^engraU§ei^t  aux 

(s)  Nom  propureà  pkbis  jam  eemmou»    vapeurs  (»')  ,  on  lui  présenta  }mpar^ 

cenUos.^escessdruni^  Ui^riaiem  eccL    ^^TeT.k^deTeï^.'SSnriUVS?^ 

iatm,  TliiiaBOs,  M.  CXXIil  ifa^,9$tL  •  iSao)  parait  le  pitta  4<gMi.   U    T«ki  •  le 

(A)  ExtraU  du  CXXIH^  lifnv  de  M.  de     -  t]>««ilo8>l  d^ÔrUans  fut  le  premier  qui  czan^iû 

Tbou.  *  VarliM  BraMÎer  ,  seia  ce  «•  bt  {niât  h  Or- 

c/iSSïrYfn^^^îr^^°"-  :  i?7l.";ï:::.îî.rrreTMÎi?Ae^!^^ 

CATO  ^^  ALexMdre  de  U  ).  (  Tbm  Xli.  )  .  .prf,  .woîrp.ere««,  diver.  ^erf. J^.  fa! 

Joly  rapporta  que  fjicobs  Bourlnm  re-     »  dens  le  diocèaç  d'Aacen  oii  révêm«  dîTcoinrU 
gardait  Martue  Brouier  comme  apottëe  par    »  t*imp<Miufe.  De  ce  iNoi^ae  elfe  alla  à  Ortiaes 


la  ligue.  On  lit  ea  effet  dana  le  Éwbonkmm  *  ^^*  efta^pip^e  par  rpfficial.  ctte  Ait 

<  VoyeK  ma  note^  page  5oQ.  da  tolo.  III.  m-  **  Ço»^*'»"?»*  àe  ^orberie.  Bléaerai,  avr  raaaée 

ticle  J.  BODIN),  aouTlenoTXl:  .  La  diable-  *  ««99^» ^î«q««lw «»-■«■«•  de aW U  eliwa^ 

.  rie  de  MartheBrosûer  ^tail  une  pure  four-  '  ISlillT  Î'^Îm'*'  ?'  **  TT^X  ^  "T 

t    •          ..            11-             .«WB  |»i».«.  «WM»  ,  «oaviena  bien ,  dit  la  mime  cboae.  Ce  aen  là 

*  M  T'^M^^^i**  f'f??-/*^"^  ?"•  '  .pp.-.mi|i«»i' ce  «i  a/r.  doa«i  LT.; 
-  M.  Ouret  (le  médecin)  était  de  la  partie.  .  brauiiUrtcs.  L*»pdbioii  de  Marthe  Bramer 
»  et  de  secrète  inteliigeiice  avec  eux.  Car,  »  «}>rl«  un  eumen  aobi  deraàt  le  tliiologal 
y  outve  «aUl  ëlttt  fort  bigot ,  il  pariait  Ib v-  *  d'Orl^M»  «ura  éik  pna«  yew  aa  act«  de  ^m- 

*  dinent  ponr  e]le.  »                              '  ^  ('<:'  exercé  à  Orléana,  et  c'est,  ce  qai  aura  fait 

.    ^       ,                    ,        '  r.  "  mettre  TaveMiire  de  cène  Tille  «vaM  eeUe  d« 

(A)  Un  s  aperçut  de  la  fraude  de  *  diocèse  d'Angera.  • 

Marthe  a  Onéans. . . .  Eévétrue  d*An-  ,  ^"  ^  ^^r**  »  Cbrœol.  icpténaire ,  lii».  // ,  /ê- 

^m  »e/«t^«  B/«.rfupe.f  Voili  de  Îî.^jj^/ST^,:  f-f"^'*'->- 

«laeUe  manière  M.  de  Thou  atrange  (•■)  t^.^/^  «  „,^  «..  o.  G«- 

les  choses.  Je  ne  sais  su  y  a  pris  gar-  msvi»  Ta««BM.  PMbx.ie* 

de  d^assez  près  *  :  car  les  autres  histo-  (*V  ^''''^  tomb^  sur  te  pas^tige  du  Dmf 

,,,             •,      ^,                  .     ,,      .  /'«««««•Neao,  lui,  «limitait,  Texo,Kwt,iiiae- 

*  L'aateiir  des  OA/arva^on«  insérées  dans  la  qoe  «eslaïa. 

î*'À'if?'^Tvr"^'«?^'^'r*^f^*  q,;»,n  ^ff,t  (*3j  jtf^  A«»o„e,  gaud^nt  Ubamine  H  ni- 


n 


BàOSSIER. 


»«««  <fef  pmds ,  eUe^éma ,  preste  »  y»  lin.  l'Ëvuinle  d«T«iit  eU».VM. 

&/«.  «t^iUM  A  «xrANe^nleHr .-  .  mie  Uw  d»  *a  pochette  ua  PetnuJw 

htda«iieM»«.aMmeun.jVito»^^  «  Irbiter,  qu'5  portât  «a  lieTS 

•^  V      /^^  ^^^r  *^  ."^.  ^  v^  ^^  ""^  "  ecumer  et  udre  miracle  •  «ft 

«^  r«r«m«*r  A/Mme  4«  «»*■  ,  qoMd  ce  fut  4  »f*»tofle  •««»,««: 

'^STr.^        j.  >                 ,  •  ^  •  '^  '^"  t.  »"  •»»«  tomba VÎi- 

^i  L  «^  dTAngm....  bu  jSl  «  nouie.  Ce  prâat,  i  demi  lutliériM. 

r**^ï:'>f'/l'**  *<»*'«««^.?"J.*  »  dit  qB'anSp«,t  fomenter  ce.  fcwl 

?««.  M«(..]  Je  «>  MU  ce/|oM  fiwt   »  mWs Onlui  «n  a  fait  d.  boaaM 

cTNi.  d'à,  oo«te  de  d^»>»ei<  ♦  U».  ,  réprimande. ,  .i  bien  qu'il  nTîw 

duDt  oe  m«iM  |«Hat(î).  .l'<T*,ue  »  p„  montré  Unt  conti^ire  â  la«e- 

'  î*  ^^.f^^  ''  djtaoniaçqe  ,  inr  »  conde  démoniaque  qu'on  lui  pS- 

.  k^  a  filnne  trtMWMwa  un  >.  „nta  derniènmïint ,  nommée  Sar» 

»  qointHm  :  il  demanda  i  queb  Mgne.    »  the ,  iaetruite  et  o^uite 


Î™V»P~»«'T««I"«  .«"««>•  Tou.  aurez  tout  ce  que  d'Aubigné  a 

»  d  r  eût  dtt  bott  de  la  True  evNx  s  dit  de  cette  prétendue  pouédie  de 

>  iMtie  preuve  M  Tojraitdaimaent  Jtomorantin 

>àw.ti«tMaUetnHagi»eiMa.qa'eI.  Franchement,  ce  conte  m'est  un 

*  âant  1^  oou  une  de  cet  croix  dont     ,(*)  l'*RbtoiT«  «tt  îd  d^Me  m  «Itivée  ea 


>  du  M    rai  ,   avait 
n^iojaaz  que  les  autres 


it  racu  mèoiei  «»^»«~«r*«^P*rij,  d...  !•  cMiT«0tdi. 
ras  et  les  mi^  •?!»•«•• .  ••»•  «m  rérém.  d'Aagm  y  «il  «té 
ro  ,  ei  les  gue-    p,  y,  «»  troaré.  En  Mc«ii4  Ikn,  et  UpUsUow 


-----•»-'•  --  jr.w^i»  -w  M  .«  w«-  u«a,,  a  cela  prêt  qae  dans  celle-ci,  le  «îeUe 

»  Chtt  de  la  croix  SUbtlleinent.  Mau  f«t  condamnt  pmr  unit .  poar  me  «errir  de* 

»  ce  mattTais  homme  arracha  bien  la  «««••  *'Art«Jdu  CbôM(  Aeii^ifad«;rîli«, 

:  **?*  îr  J      1.^    '    v. . .  •^  *  •""*  an  lieu  que  ,  dMU  U  prieédwte .  de  boat  cohm 

»  mam  il  tira  bien  subtilement  une  de  fouet  réitéréi  le  ebeet^at  du  corpe  de  U 

»  del  de   sa  pochette  ,   et  la  bonne  potiédée,  laaaelle.  Mit  dit  ea  paMaal,  était 

iwe  eréatare  de  ving»*Mpt  aas ,  d«Mt  la  maladie 

fiiemmid  Poparikm* ,  H  ,^hwutmr  nid.nbu$.  '•'*•««*''•.  ««mm  o«   touUj  la  qualifier, 

Pflpykyri^f  de  ^betkMBtil  *^*     «^iv^^CBci  pur  une  nonorrMe  daaa  tonte» 

^  (a>  ilatthie»,  fiiat.  ànÙ  P«i«,  fe'.  //, ;«*.  fel*"™"*  ^?,^7Î"V,'P^  Lu^""",?  *''?'"2!! 

M7>o>#.  amsi  Cajet ,  Clmuiol.  septe». f}?-  Jffî'  '  T*  i"  *  '"'*  '"  '  ^*^'  'îl  '  **^ 

(ioga                        '                           r       %j  rhialoire   d*ima  potieaiMm  «i    singukère,   cil* 

•  Ûdercet  JoIrappeHeatle  léeitde  è'AdW-  i»"'  ***?*  •?«•''«  ."J-  ^>»7  •  cWrorgiw 

péaMniÙeéi»/ut;V»Mi/«»>tM'«<^Mf-  ordinaire  du  roi  Benn  tll  dan.  mi  »»t«  d* 

Il  e.t  boa  de  remaïqM»  ««  B»ie  lai-iiime  «*»»'"f  ••  i  ^}  •"«  «»»  rapportée  bien  au  Idag  , 

lWeUeeaiM.elai»Sav&H(iiiipa«pIaah»iii  *  P«»P»  ^  ?•"»•"    «léUncpbqn^    Aik. 

fil  u  lui  est  tsipect.  *^*^* 

(3)  Confe*..  Cadi.  de  Sa«ej ,  ^îk.  /  »  f A49V.  (4)  Keman^u»  (A)  ^  fonicle  (f«  (  Jean)  B^^ 

' /i  p«g.  'iSt.  xav  BU  ItfATaAA. 


i6o  fiROSSIER. 

toarrë  de  H.  de  Thoo,  touchant  la  quenoei  contre  Ms  autres  hiytoriew; 

conduite 'de  tïet  ëVâque  enyers  Marthe  «t  qu'en  marquant  ceci  On  ne  diie  : 

que  envers  une  démoniaque  précéden*      Dwm  «iiiii«f*(6).  .....  k  ....*.  . 

te  ,  je  ne  vois  rien  qui  ne  me  fasM        (çj  j^^  ne  pamùtait  rien  sai^oir, 

souvenir  de  la  coutiune  et  de  la  më-  nii^'^ni çn latin.]  Voycï  ci^es' 

thode  de  ceux  qui  font  des  satires.  .ousl?remarquc(B)  de  l'aHide  OiAir- 

II  semble  que  les  règles  de  leur  art  ^^^^  ^     ^  / 

leur  imposent  la  nécessité  de  changer       gj  ^^        y,^^  ^^^j^  ^^^  ^^^^^^ 


a?se?^°    -— —  fJL;^"?o.^î!    ««peuple  ^ue  Marthe Brossier cntsn- 

sez 
substituer 


«  nre ,  ou  qui  ne  seraient  pas  as-    ^-f  ^    .âait  beaucoup  de  langues     . 
dësavantogeiuesauxgens.etden    ..^.ntesT Étant  à  CWri;  on  luiV 
«tituer  de  plus  ndicules^,  ou  de    ^^^^  ^^  comment  le  dëmon 


grec 

lat  récita  un  vers  de  Virgile  au  lieu    ^foondit  que  c'ëlait  pour  la  ^^oire  de 
du   formulaire  des  exorcismes  n  est    n,î„  «  „  1^^«^  „'JÎ„:*  ««;iî»  :...i.. 


plus  désobligeantes.  Dire  qu'un  pré-    ^^^^  entré  dans  son  corps  (7),  eUe 
fat  récita  un  vers  de  Virgife  au  lieu    ^    ^^it  que  c'élail  " 


qu'elle  paHoà 

rec  :  et  comme  en  ces  oc- 

^ruict  ne  laisse  rien  passer 

hargerde  quelque  nouvelle 

I  adjousta  qu'elle  parloit 

araoe  ,  et  le  chalaée;  si 

^     ,g.\  VI  jm.  'M.    t****  j*^    impossible    (Poster    ceste 

gile,  etc.  (5):  mais  parcequd  était  Ir^^  au  p^U,  que  Marthe  esmt 
notoire  que  Pétrone  n'avait  point  été  ^éfùaUemintposiàée  du  diMe{^. 
emplojre  uur  Marthe  Brossier  ,  il  n^a    comptons  ceci  pour  un  grand  exem- 

luelle  1 

r,   et  ( 

y  a  e 

avait  remarqué  que  cet  endroit  de  jument  du  rulgiire,  et  oeloides 
l'exorcisme,  et  homofactus  est,  était  ^^^  -  examiSsnt  une  affaire  ssni 
celui  qui  frappait  le  plus  grand  coup,  pr^^^tion.  Ceux-ci  trouvèrent  que  U 
il  a  fallu  supposer  une  semblable  cir-  J^^tendue  possédée  n'entendait ,  ni  le 
constance  dans  le  prétendu  exorcisme  ^  ^  ^^^^  ^^  ^  servinmt  de  celle 
de  Pétrone ,  et  y  choisir  pour  celale  j^ofance  comme  d'une  pi«ave  de  ia 
placitone  cOim  pu^nahis  amon.  Dé-  ^^^  ^^^  /^  ^„,  ^  ^  /e 
fions-nous  d  un  fcnvainde  saUre  :  il  ^^«1  que  Marthe  BrœiierD^ioà  aï» 
ne  rapporte  i»s  les  faits  tels  qu  ils  ont  ^^  ^  ^^  ^^^  ^^^  ^ 
été  ,  mais  tels  qu'il  voudrait  au  lU  ,^^,  sorUsde  langues  (10). 
eussent  été  ,  afin  de  pouvoir  dechiwr  çb)  EUe  répom&à  quelques  ques- 
les  gens  sans  mentir.  Ce  sont  ses  idées    ^^  ^„  ^  ^„  angîais.J  Mai«cot 

qu'il  nous  débite  la  plapart  du  temps,  eut  raison  de  dire  (11),  i«.  tju'il  n'e- 
et  non  pas  des  reahtés.  Qu  on  se  pré-  ^^-^  j^j  ^^^  ^j^^ain  que  Marthe  in- 
vienne  tant  ^u  on  voudra,  on nexcu-  terrogée  en  grec  et  en  anglais  eût 
sera  jamais,  si  l'on  y  songe  mûrement,  répondu  ;  a*,  que  s'il  était  vrai  qu'elle 
la  licence  que  d  Aubigné  s  est  donnée  ^^  répondu ,  c'était  une  pièce  feite  â 
contre  la  foi  de  tout  ce  qu  il  y  ad  his-  ^^  „j^i„  ^.^,4  ^^^^^  y^^^^  instruite 
toriens.  U  accuse  l'évêque  d'Angers  ^ 

de  s'être  conduit  frauduleusement  en-      (6)  Virgil. ,  /EneU. ,  Ub.  H ,  m.  65. 
vers  la  démoniaque  Marthe.  Cela  peut      (m)  USç  n\B%ç  tç  fi  ^ttjuui,  llattlûea,  HiK* 
faire  tirer  des  conclusions  :  il  est  à    d*  u»  P»"  t  ^«^-  335. 
craindre  qu'on  n'en  tire  des  consé*      W  Jf  «*"•  »  P«*- 236. 

^  (%)  Là  mfmte^  pag.  335,  336. 

(>•)  Cayct,  Cbronol.  ««pUa.  ,/Wîa  gp> 
(5)  Dans  le  Baroo  de  Tcneste,  au  ehap.  F       (\j)  Dans  la  EdfmioMimn  de  fient  é*t  mf" 
JUt  11*.  livre,  fag.  60,  d'Aabigaé  suppose  ^Uê    deciataui  avaient  conclu  pour  la  porsestion. 
Tévfgue  lut  une  épigramne  àe  Vtrtid.  Jfpmd  Tbaftaun ,  Ub.  CXXltl, 
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à  répondre  oerUines  choses,  quand  France  reçoÎTent  ordre  de  ne  rien 

on  lui  dirait  certains  mots  grecs  et  oublier  auprès  du  pape  afin  de  parer 

aoglais  dont  on  était  convenu  :  car,  ce  coUp(i3)  ;  quand,  dis-ie,  on  fait 

disait-iI ,  SI  eUe  entend  le  grec ,  pour-  réflexion  sur  toutes  ces  choses,  on  ne 
quoi,  ayant  été  interrogée  en  latin ,  ^saurait    a'empécher  de  plaindre   la 

qoi  est  nue  langue  si  commune  dans  destinée  des  souverains ,  et  leur  dé- 

toot    rOccident,    a-t-elie    répondu  pendance  inévitable  de  leur  clereé 

qnVlle  n'jr  entendait  rien?  Pourquoi  bévots  ou  non,   ils  seront  fouioars 

ensoitc,  ayant  été  interrogée  en  grec ,  obligés  de  le  ménager  et  de  le  crain- 

na-t-elle  rien  répondu  ?  Jamais  on  ne  dre  :  c'est  un  véritable  imperium  in 

mit  mieux   en  pratique  qu'en  cette  impeno.  Il  est  vrai,  le  résne  de  Jé- 

rencontre  ce  que  Montaigne  a  observé  sus-Christ  n'est  point  de  ce  monde  • 

quelque  part.  Les  exorcistes,  ayant  il  l'a  dit  lui-même (i4)  :  mais  ceux 

aperçu  qu  on   leur  objectait  comme  ani  le  représentent  ne  laissent  pas 

une  grande  difficulté  que  leur  possé-  d'être  bien  souvent  les  maîtres  des 

dée  ne  sût  point  les  langues  savantes  ,  rois  de  la  terre ,  et  d'ôtér  ou  de  don- 

y  remédièrent  le  mieux  qu  ils  purent,  ncr  des  Couronnes  :  et  ceux  qui  nous 

en   lui  suggérant    quelque   réponse  parlent  tant  de  l'église  militante  ont 

a  certaines  demandes  en    grec  5  et  plus  de  raison  qu^ls  ne  croient.  Oti 

comme  ils  avaient  A  leur  dévotion  un  ne  lui  saurait  contester  ce  titre .  elle 


PB,  dit-u^ia; ,  ia  naissance  ae  plu-  Elle  se  dit  désarmée,  je  l'avoue  ;  mais 

«leurs  miracles  de  mon  temps.  Encore  de  quoi  sert  cela  â  ceux  qui  la  crai- 

q^ids  s'étouffent  en  naissant ,  nous  gnent ,   puisqu'elle  a  miUe   movens 

ne  laissons  pas  de  préuoir  le  tram  d'armer  le  monde ,  et  de  rendre  fausse 

QU ds  eussent pns  ,s  Us  eussent  uécu  h  maxime,    nemo  dat  guod  non  ha- 

hur  d^ie  ;  car  a  n  est  que  de  trou-  bet  ?  Combien    a-t-elle  de  gens  de 

ver  le  hout  du  fil ,  on  en  depide  tant  chacun  desquels  on  peut  dire  ce  oue 

QU  on  îHstU ,  etjr  a  plus  loin  de  nen  a  le  poète  dit  de  Misenns  ? 

w  phis  petite  chose  du  monde  qu'il  f^^  ^^ •  .^  ^.      , 

ny  a  de  ceUe-la  jusques  a  la  plus  JEn  eJwv  i^# ,  Mmnm^u»  ateSdw  u»- 

grande»  Or  les  premiers    qui   sont  iai(i5). 

abreuvés  de   ce  commencement  d'é-  (i^)  raye»  U  têsu  de  Partich  d*  (fdwmàtm 

trangeté,  venant  à  semer  leurhistoi»  ^«  1<^)  RpcatrovcAUD. 

ne,  sentent  par  les  oppositions  qu*on  ^}S  Etmj.  lelonaaiiit  Jean,  cA^p.  xyill^ 

leur  fait  où  loge  la  difficulté  de  la  "Vt?:  «•   .,     -    .^     ...   ^, 

persiasion ,  et^uont  ^feutrant  cet  ^'^^  ^"••••»  *"«*'  '  ^'  ^^»  •"'  ««4. 

en^ùrfe  quelque  pièce  fausse,  BROUGHTON   (HuGUES  )  , 

lL'lftluJ:inl'c;^LT^^^^  théologien  anglais    qui  mour^^^ 

les  prédicateurs    se    donnèrent  là-  1*»   10I2,  était  fort  docte ,  et 

dessus  une  furieuse  licence,]  Quand  publia   beaucoup    de    livres.    Il 

on  sonee  qu'une  mi?érable  fille  de  Jtait  si  laborieux,  qu*à  moins  cme 

usseraQd,  menée  de  ville  en  ville  corn-  j.  «,,;««••. fr-^o  ...'e^».  ««  1»-.-.  A- 

me  un  ours ,  et  enfin  empaumée  par  ^l  Puissantes  raisons  ne  1  en  em- 

dcux  ou  trois  moines  qui  la  font  pas-  péchassent,  il  étudiait  douze  ou 

fier  pour  démoniaque,  remplit  ain-  quatorze  ,  et  fort  souvent  seize 

quiétude  Henri-le-Grand  ,  le  parle-  heures  par  jour  (à).  Ses  Cont- 

ment  de  Pans ,  et  tous  les  bons Tran-  ^^«,^  •^,     '     /»  j'^^i 

cais  j  quand  on  songe  qu'une  sembla-  ^^^^^es  sur  l  ApoCidjrpsc  ,  et 

We   créature   fait    craindre    qu'un  sur  le  prophète  Daniel  {A)  ^  sont 

grand  royaume  ne  retombe  dans  la  pitovaoles ,  et  il  est  lui-même 

combustion  qu'on  venait  d'éteindre  ;  „n  écrivain  fîirieux  et  iniurieux, 

quand  on  songe  que ,  sur  ravis  qu  elle  '              ' 

▼a  a  Rome ,  les  agens  de  la  cour  de  (a)  Samml  Clark. ,  t^ttd  Obtenrationss 

lelectaaad  rem  litUrariam  spectant.,  tom» 

(t«)  EsmU  ,  «iV.  ///,  ch^,  X/,  pag.  43S.  W/|  P*V'  ^^^ 

Toare  nr.  ii 


J 


(()  Brouchion  seribU  m  fépootiiyfi'»  prv' 
/ectà  magnas  nugat^  la/tcU  in  Dani^lum; 
estfuriosus  et  maledicut.  SoaKgcrftoa  Mctia- 
da,  pag.  38* 

(c)  yoyez^n  le  titre  ci-dessous  dans  la 
r$marçue  (B). 
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si  l'on  en   croit   le   Scaligérana   ac  alusjudicium;  neminî  nonplacen 

avoir  ouï  dire  à  Ce- 
seigneur  anglais    était 
glicane ,  et  il  condamnait  avec   apostat  de  la  foi,  pour  avoir  cru  que 
aîsrenr  celle  des  presbytériens.   1»  discipline  genevoise  n'était  point 
ïl  harangue  y  qu^il  adressa  aux  apostolique.  «  Qua  Broughtonus  se 

rM,  nu4t*i*Qu^y^  „  ç^m  Genuaeesset,audivisse  refert 

Genevois  (c;  (li),  le  témoigne  „  je  imputatâ  domino  suo  apostasiâ 
d'une  façon  tout-à-fait  vive.  Il  »  ex  hoc  capite,  qu6d  non  crederet 
en  voulait  particulièrement  à  ^  Genuenses  tô»  â^tocomxm?  xpoLtûi 
Théodore  de  Bè«e;  et  c'est  lui  '^  '^oxi'ri/*».  Verbaejusadscriberenon 
*  .  ,    .  Z^     '        ,,  »  pigrabimur,  ita  vcr6  illa  habent: 

qui  lui  re^HTOchace  que  1  on  a  vu   „  n*^-^^7v  rfy,  *U»(*o*,  ^à»  i^ov  x^pw 

ailleurs  (C).  Il  lui  écrivit  des  let"  »  ifraçhAi  «r«  mç-%»c,  «ti  où  ^«lôfr*» 
/rej  fort  dures  ;  et  il  en  Commu-   »  ^?«  '»^»»  àtocoxixj»  xpati?»  «-oxiti/*!. 

•4.  j>,„  ^  -.:«.  «.,  :^a^»;*<>  Qa      »  QuiBamiUe  sit  dotninus,  quodam- 
mquait  des  copies  au  )e«iltfi  Se-    ^  ^^^  ^^  sequentibus  colligere  pro. 

ranus,  avec  une  pleine  permis-    »  num  est;  nam,   paul6  post,  ut 

sion  de  les  publier  (0).  »  Broughtonum  latine  loqm  non  ne- 

»  mo  fecit,  Genuenses  ita  compellat: 

»  Dili^entiam  prœtePeh  adhihete  ut 

»  tanaemhenejicio  gdficiatis  eos ,  qui 

V  volÂs  succurrePunt  in  extremdpau' 

»  pertate  uestrd  octo  ehUiadibus  co- 

»  ronatorum  ,  quibus  mei    domini, 

»  Henricus  cornes  F'indorûensis ,  et 

(A)  //  4L  fait  um  commentâwa  8»r  »  FrancUcus  f^alsingamus ,  et  Gud- 
le  prophète  Daniel.]  G«  quHl  compo-  »  terus  Miidemœus,  etc.  yobis  inser- 
aa, 'en  anglais,  sur  ee  prepliéte ,  fut  »  i/ien<nt(4).»  Un  médecin  de  Vra- 
traduitet  publié  ea  la titi  à  B4i#,  Tan  tislau  a  un  exemplaire  grec  et  latin 
i^»  P^^  **B  îevne  hemme  qui  a  ^e  cette  harangue ,  aecompagnée  de 
été  «nraite  pensimnaire  de  la  pro-  notes  et  il  a  ctessein  de  le  déposer 
vince  de  Zélande,  et  qui  se  nommait  dans  quelque  bibliothèque  publique, 
AdaiBBoreél(i)'*'.  ou  de  le  fournir  au  premier  venu 

(B)  Il  adreisa  une  harangue  aux  qui  voudra  le  faire  imprimer  (5). 
Génewois.]  Elle  fut  imprimée  engroc  (C)  C'est  Uù  qui  reprocha  à  Théo- 
à  Ma^Fesce ,  upudJoéumem  AUfÎMum ,  dore  de  Bèee  ce  que  ton  a  t^u  ailleurs 
rani6oi,m-o".  sous  ce  titre-ci  :  Aoyoç  (6).  ]  C'est-à-dire,  les  cbaneemena 
vf^  yrwtTty tCceiêvt  w%ù  Tire  M^An-sX^mç  continuels  de  ses  notes  sur  leSfouveau 
tlç  fS%¥  a  W  ^f ;^f>  rà  f«iTQV,  CMrtM  ùd  Testament  &  chaque  nouvelle  édition. 
Geneueases  de  descensu  ad  inférai ,  M.  Colomiés  a  cru  que  la  lettre  où  ce 
quid  locutio  velit.  Elle  contient  qB  reproche  se  trouve  est  de  Drusius  (7); 
pages  m-8".  (Test  une  pièce  fort  docte,  mais  il  s'est  trompé ,  et  apparemment 
I^roÊelara  ést  ^nbus  scim  digmsst'  îl  n'a  fait  que  suivre  l'erreiir  dujé- 
MM  rrferta.  fkeidè  trecenii  wtctprmn  suite  Ro»weide.  Remontons  jusqu'à  la 
textus  Mit  plunnmm  sine  auctorum  source.  Le  iésuite  Serarius,  ayant 
nomine  et  îibrorum  allegatione  reci"  dit  que  CasauVon  avait  remarqué  quel- 
tantur  in  ODU&cuto  itlo.  Berf'œcatittn  ques  lautes  feites  par  Béze  sur  le 
estfojmsd» ÉetdfBilsonOj  ^arid90{*)f    Nouveau   Testament,    ajoute   qu'un 

(0  "V^ctiiM ,  9olit.  ««cl«8.,  tom.  411 ,  pag. 

*  A3as&  Bareel  n^iunt  n^  qnVn  i6o3  n^«  pa 
&ire  U  tr«diicti«ft  qn«  Bayle  lui  «turibne.  C«ite 
tradnctioïC  est  4«  Jean  Bot««l  dé  Middelbourg, 
oé  en  i557,  mort  en  iGvq.  Vojrei  les  Mémoires 
pour  servir  à  Vhisioire  tiUéraire  des  dix-sept 
provinces  des  Pays-Bas  ^  «te.  (  par  Paqnot)  in- 
foUo,  I,  43. 

(  a)  //  eût  mieux  valu  dire  Barloo  ;  car  c'est 
h  dpctcur  Baflow  «  qu'il  ntaltrtùte. 


autre  auteur  non  catholique  promet- 
tait d'en   marquer  un    plus  .grand 

(3)  Obierrat.  sélect,  ad  rem  litterariam  sneC' 
tant.  tom.  III ^  pag»  igg ,  odU,  Htda  mu$' 
deb, ,  ann.  1701. 

(4)  /«d. ,  pag,  xgg. 

(5)  Ibid. ,  pag,  aoo. 

(6)  Dans  la  remarqua  (E)  de  Vtuiitk  BsM. 

(7)  ^«iT'M  ta  même  retnarque,     . 
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nombre.  Tout  aussitôt  il  rapporte  les    told  grœedaâ  Be»am{^)  triaerimina 
termes  injarieax  dont  cet  auteur  ^é*   fgratâssinui  ilU  exprobral ,  quam  épis* 
Uit  sem ,   en  accasant  dMgnorance    tolam  grœcam  fiddUter  laUnè  tratu-^ 
Théodore  de  Bèze;  et  il  cite  Ormtio    latam^.  ut  mb  omnibu»  meliitt  intèllî- 
Tp»(  twt  Tf ytC«uon  (8).  Qnelcfaes  pa*   gatur ,  ad  eorutn  aperienda  et  pubU* 
ges  aj^rès  il  rapporte  le  passage  dont    eanda  dUsidia  »  êubjieio*  MuUa  haheo 
il  s'agit,  et  observe  qu*il  le  tire  d^une    adt^enUste,  6  Tkeodore  ,  de  quibus 
Lettre  écrite  A  Théodore  de  Béze  par    me  aceusdsti  :  quare  te  omnino  injw 
DQ  DoTatear ,  c{ttHi  aTait  d^à  cité  (9).    riarum  postuiare  eogor.  Prùnum  cri* 
Il  est  certain  qaHl  désigne  U  l'auteur    men  est ,  qttèd  duo  testes  Hfagnates 
àeVOratio  ^fos  t^vç  Ti? iCa/oi/ç  ;   et    ArtgUœcontratestifieariperhibemurf 
néanmoins  ,   ie  jésuite  Kosweide  se    qtusjam  tfpis  exeuduntur,  Postea* 
persuada  que  Drusi us  ayait  écrit  cette    quàm  eorum  gratid,  quœ  de  ^ebu* 
lettre  ;  car  en  copiant  le  passage  qne    ayzatUiorum  ad  te  scripsi ,  me ,  sieuti 
Serarios  arait  allégué ,  il  mit  en  niar||e    nune  omnibus  paiam  feei ,  t^anum 
Jok,Drus.  £p.  CM  Bes^m^io)*  Mais   hominem  cognomindsti  :  JYisi  osteit" 
Sixtiaus  Amama  lui  fit  voir  que  Dru-   dos  hos  testes  non  locupletes  ,  aefide 
sius  n^était  point  l'anteor  de  cette  let-    dignos  esse^  tuam  stoiiditatempro' 
tR,  et  que  Serarios  avait  prétendu  Tat-    muigabo,  Folui  etiam  Genewcs  trois 
triboer  à  Bagnes  Brougbton  ,  homme   mandare  nuneupationem  ,  ac  iuam 
qoi  avait  eu  de  grands  différens  avec    ffebrœi  epistolam  dlustre  eneoméstm 
Tliéodore  de  Bèze ,  et  avec  Liveleius.   heninœ  anglim  eonUnentem.  Aeper- 
Novit  umi^ersa  Anglia ,  omnis  Ger-   miUente  synkodo  et  sjrndico  tu  ob- 
marna ,  quàm  acris  eontenthnis  ser^   stitisti ,  pari  modo  admonilus  ,  quhm 
Tarn  y  (  nec  emm  est  quod  hœ  dissinm^   ineonsiaeratè  et  abstardè ,  et  eumjidei 
lemusy  nec  est  qucii  papistœ  eo  no^  perio^doj  interpretemini  iUudy  des" 
mine  nobis  insulUnt  ;  eendere  ad  infiros ,  obdurutus  es ,  ne- 

mte  eedis.  T^rtiunt  en  iliudquod  mon" 
TroitMt  wM  iMrM  pMcatar  «I  cMra  :  )        doetter  contm  senotum  f»estrmn  loeu- 

a     .    ^  ,.    ,  .         <_  _.^    tusestquasimihiutkominiuubulei^ 

eum  Setd  et  Lweî^o  reci^roeauent.  ^  ^  ,]i  ^^^  t^inam  maiedieo , 
Nérunthoof^UmèMi^ntinijesuUœy  ^^j;^  allaturus  èsset.  Mme  enim  ad 
qumseoUuminhuncignomeontraU'  primatem  eeeUsUo  anglieanœ  scrip^ 
Sjsprœseytainjectumytton^untin'  ^^  Expoeto  quidsisadistasom 
ûcias,prusuaaquononest.rfota,stf'  responsi^mTlÂuras  tuas  ceUbn  mo^ 
lus ,  et  hhn  ejus  répugnant.  Notant  ^^  ^^^^  j^^^^  ^^  ,„^ 
omnesqmiMp^yUstessu^hbntom  kospHi  meo  llpse  dabit  operam  ut  ad 
quam  de  lAyolejo  prmcU^  sensenU  ^^j^rferanti^.  Quod  fi  nihU  m*. 
CuJptun  e/go  agnoscat  Rosweidus ,    «^^ij^    poUioeor  tibi  rem  omnibus 

''"^^/'"''^iÉP*'^"^ ?'  ■^'  o  ^cdesiis  mepatefacturum ,  etiam  ex- 
(D)  Ileommtm^wtaujffsmteSe-  haustd  fmn  propè  tibi  uitd.  Opinor 
rariiu  des  eopiés  de  ses  lettres  a  Bèze ,  autom ,  et  miki  ipsi  adhuc  pauluHtm 
o^ounoplmtnpermuswn^lespu*  tntœ  superesse  y  ide6que  conaborof^ 
bherA  Un  chanoine  de  Cologne  révéla  fensiomsexpers  Men.  Taie,  Franco^ 
bientôt  ce  manège:  car  il  inséra  dans  fiati decùni aprUis  1601.  • 
un  hvrc,  qu'il  publia  en  i(5oa,  une  ''  Tuus  BaocHToiros. 

Lettre  que  ee  jésuite  lut  avait  com-       _  .  ^  , 

mumqiiée  et  que   BiKHighton   avait       Iwcnptio  epistol»  erat , 
écrite  à  Théodore  de  Béae  on  peu  au*       Tk^don  Bem ,  «udtinomims  vin ,  Gtiu- 
pararant.  Elle  est  fort  propre  à  faire  *'*^"^'    .    , 

connattre  Taniotesité  du  docteur  an-       Le  même  auteur  Tenait  de  citer  di- 
rais. Idem  isté  Bfûohtonus  in  epis-^   Termes  choses  tirées  d'une  Lettre  que 

Brougbton  arait  écrite  â  Serarius,  et. 
(B)>mtiK.«r^L.lîft.i/^«».r/,««r*   'i'**  8ont  d'une  violence  prodigieuse 

39.  F7de  HiMm  Uh.  ÏV ,  top,  lll ,  pag,  ^. 

(9^  Ithm.iUa.,  lih.  //.  cdp.  Xy  pag.  47.  _(*)  ^«'«  «l^irtol*»  BrocktotM  Frmneofiarf 

(i*)  Romyd.  ûi  Aati^CaMBboao,  pmm.  3k.  Moguntimm  muU  md  doeussimmm  tnrmm  Iiioo- 

(ii>   ^9^a  la  leur*  au*  Siztinns  Amama  l*v  Serrarinm ,  gui  mihi  communicmrit,  JuO' 

fcn*^  ÀSibraiidM  Siccama,  Hqu'U  mit  aw  1»r  ui  Svrario  pmilàMrHy  ptmùU, 

devant  J*  la  rtcQnda  édition  dm  Trailé  de  Dra*  (1»)  Ex  Corn«Ui  Scbaltingit  EpUt.  dadicator-, 

ai«s  de  Haaidcu ,  etc.  ^  folio  ***  i  verso.  loi».  /f^BibUoih.  «aiholiaie  el  ortbQd<»ff,/o<v3. 


son 
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contra  TliiéoàoTt  de  Bése.  Pacificus,    thématique  9  naquit  à  Gorcum 
utapparetyCaiyimêtaUugoBrouffh'    |g    ^5   d'août    1620.  Il  fit  sou 

T^J^j!L"T"m^^iti  cours  de  philosophie  à  L«rd.. 

rarium  docentem  Moguntiœ  in  col-  80US  le  professeur  Heerbord,et 

iegio  êocietati»  Jesu,  ait,  Genewensem  puis  il  continua  ses  études  à  Bois- 

râiem  prorumpere    in    cfclopicam  fe^D^c  ,  oil  il  ftit  fort  estimé  de 

=f1:7«;  ";fS"/Z:>^"':  ««-«««  J)e.-Marets    qui  y  «. 
undè  Jfiat ,  ut  pacifici  cum  seditiosis   sei^nait  la  philosophie  et  la  tbeo- 
in  unam  mentem  coalescere  non  pos-  logie.  Il  alla  ensuite  à  Utrecht,  et 
,cnt(i3).......  In  eâdem  Epistold  s'appliqua  fortement  aux  mathé- 

4&ibUse  de  Beus  menaacus  conques"        'T   ^  ,  1»      .    v. 

SuUse  ad  mmntaUM  Angli^.  ad  m»tique» ,  sous  le  professeur  Ra- 

^ r> »^-m»     ^A  TïaxmM/ta      vonQ\\artr      crin    ^e\m*tit  nniir   Im 


res  dUos.  JYam  cUmscriheret  de  usu  jj  £^  ^  Levde  ,  et  y  obtint  pcr- 

SadaûeArabiciad  Mosen,  etpersici  .    .  *  ^J^^  >  ^''  J  """     r, 

cofnmentam,  et  scriberet  grœcè  de  mission  d  enseigner  les  mathe- 

multiplici  rabbinorum  uarietate ,  Beza  matiques .  Ravensberg,  sesentant 

non  deititit  ipsum  uexare  maUdiciis ,  p^^g  ^^  33  fi^  ^  }g  recommanda 

omninh  noUns  ^'^^^'^J^^'^^  de  tell^  sorte  aux  magistrats  et 

«161  nota,  vel  utiuajmsse.  lUUnem  ^            j      if      aâ»,:^ 

autem  Bezœ  indè  onam fuisse  con-  aux   curateurs  de   1  académie, 

jicit ,  quodfando  aliquid  pervenerit  comme  un  homme  trës-propre  à 

ad  illius  aures  spretum  suum  studium  remplir  sa  place  ,  qu'en  effet  on 

^.Î^T^r^mXl"^  lui  ^nfér/la  charge  de  profo. 

pom,  utapud  se  ex  alusrdparures-  seur  en  physique  et  en  mathe- 

pondeantUnguœjudaic0!,etplurima  matique;  et  comme  les  profes- 

Mint  a  S.  jipostolis  dit^inUhs  accomr-  ^^^^  ^^  philosophie  étaient  con- 

modata  ad  prophetas ,  et  ferè  totum  ^          J^               j^     ^ 

JYouum  Testatnentum  confiatum  ex  ▼«»»*   f^^^^   «^*  >  ^^  ^°^^". 

stylo  piorum  rabbinorum,  ut  etiam-  pourrait  enseigner  dans  sa  mai- 

aUm  nodiè  exstent  t^estigia  sparsim  son  telle  partie  de  la  philosopHie 

in  eorum  libris ,    et  minima  pars  sit  »-j  j^j  plairait,  de  Bruynnese 

merè  sra,iuaena  oratio  usu  ex  ethm-  *               *^         j>'     «:«««t  ro  nni 

TlJiultSnum  attulU  secum  Beza,  contenU  pas  d  enseigner  ce  f 

inops  abs  reliquù ,  uti  sese  sapé  af-  était  contenu  dans  sa  protessioo 

_      .           ^—-xaturidem  publique,  il  fit|fc»i  oesanato- 

U»Umoma  ^^j^  ^  ^j  jj      'i^^  fe  livre  Je 

«'Ki  Grotius  De  Jure  BelU  et  PadS' 

pidœi  antiquissinU  assentiuntur,  se-  Il  avait  beaucoup  de  talent  pour 

eiis  Beza   eum   Cahino   interpréta^  Ja    dissection    des   animaux,  " 

tur,uicabalUtieauUta,niAmconce'  g^^ttacha  beaucoup  à  faire  des 

datur  apostolisT  quoaet  récentes  Ju-  .  .                *  -i    ^  ^kU  mprae 

dœi  libenterjamhnttos  Soo,  ut  Aben  expériences ,  et  il  semelameme 

Ezrainprcefatione  ad  Mosen,  abjec"  des  observations  astronomiqû»' 

pxre  conspiciuntur,  Hœc  in  Bezd ,  in-  j^gg  dissertations  qu'il  a  publiées 

quit ,  ''^P'^^'^'VXAÎJi^'^^^  de  Fi  altrice;  de  corporum  Gror 

P^equuuo  et  maUdicta  ad^rsUm  ^.^^^^  ^  ^^,^^^^  icoff^m 

^  ^'*  Dei  naiurali;  de  Lucis  Omf 

4.jrBiUiot1i.catholic«etorauidbNw,/.  a^er/.  et  Origine  y    etC    (Aj  ,    SOUi  « 

<«4)  Ibidem.  preuves  parlantes  de  ce  qu  il  ^^ 

BRUYN  (JçANDE),  professeur  fait.   Il  se  maria  en  i652  a^ 

à  Utrecht  cjn  physique  et  en  ma-  la  fille  d'unmarch^dd'DtrecW) 


Us  directe  ad  suam  causam 
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sœur  de  la  femme  du  fameux  la  Franche-Comte  ^  et  il  exerçait 

lâ>nîre  d'Am&terdam  Daniel  £1-  dans  le  parlement  de  IMie  la 

lerier ,  et  en  eut  deux  enfans  ,  charge  de  procureur  oénëral  , 

<pi.  ne    Tecurent    que   peu  de  lorsqu'il  fut  nommé  À  l^mhassa- 

jours.'  Il  mourut  le  ai  d'octobre  de  de  Munster.  Pour  le  rang,  il 

1675  j   après  vingt-trois  ans  de  cédait  à  tous  les  plénipotentiai- 

profession  (a).  res  d'Espagne  ;  mais  il  les  sur- 

,  ^^  ,^  ^    ,^  passait  tous  en  habileté  :  il  con-* 

(a)  Tuv oe  son  orauon  funèbra,  pronon-  '•••.•  i         i         jv  ' 

(«  pmr  M.  Gmias  US  de moi^emb/e  1675.  naissait  mieux  qu  eux  les  affiures 

/i^  rf      j".       'j^w  j    1     •  4u  Pays-Bas  ;  et  comme  il  avait 

ail'it  dS«r]W»'«r-  i'^'^r  /»'«"    cccomnuHlantc 

pote  sur  cette  matière  avec  Isaac  {A)jetlacom^aUonplusagréa' 

Vosnos,  auquel  il  écrivit  une  Uttro  ble  y    il  éUkU  OMUsi  plus  propre 

de  68  pa«»  «1-4*. ,  qw  fut  imprimëe  pour  la  négoeiaiion.   Cesiàbii 

a  Amsterdam ,  l'an  ]G63.  Il  y  fait  la  ■U^«*-*^.-7.'i™«**j  .»^.-  7-  «*•••  ^tr^ 

critique  du  U^w  de  Vossius  ie  Naiw  pariiculièremeni  que  le  rot  dTEs^ 

rdetproprietaie  Lucù.tt  y  smitMnt  pagne  Jui    Obligé  de  la  pcax 

fortement    Thypothése   de   M.  Des-  que  les  Hollande^ firent  à  sbxa^ 

cartes ,  dont  if  était  sectatj^r.  Il  a  jter  à  VexcWsion  de  la  France. 

fait  aussi  nnc  ufpoloffie  de  la  phtm^  ^^      -^  •      ^  -.  -^  j    i* 

Sophie  éanésieiL  ânXxe  un  théolo^  p  service  fat  reconnu  de  lam^ 

^en  nommé  Vogelsang.  oossade  qu  on  lui  donna  auprès 

nnmkT  jf .  r  i  X       *  ^^  ^^^*^  ^*  Protfinces^  Unies  , 

BRUN*'(ANToiïrELE),ambassa-  ei  ensuitepar  une  charge  cansidl 

aeur  dEspagne  aux  conférences  rable  aui finances  à  BruxeUes... 

de  Munster ,  a  cte  un  tres-habile  jisefaisait  aimer  à  la  Hqye ,  ei 

négociateur*».   Il  eteit  natif  de  ^  ^^^,.^  uiilenuM  sefvi  le  rai 

*'nt*appeiûtBnmMm/«,m<ie,ditL«-  sonmcitrc y  SI son emploi  n'edt 

dm,  tt  ^tait  ne  k  Dôle  en  1600.  poitUfini  OVCC  Sa  vic  ,    lorsçu'on 

**Iirntana«ilioinmede  lettres,  dit  Le-  '    .»,^^^^^**  x  r.  A.'^,*  >»>»^«w?#.»- 

deit .  etBerit.it  uneplece  parmi  les  EnfoM  Commençait  à  le  ùicn  Connaître  y 

oéBftiVf  de  BeiUet;  car  U  compote  nn  sonnet  et   à  estimer  SOn   mente   (a).    U 

IS^nrT'c^rT^.VZlT;.  Ui»sa,uatrefiU(A),  doatjew 


f  année  le  Cftoùr  dbf  épUrei  de  Lipse,  Saîs  pOlUt  quelle  a  été  la  destmée* 

^mdmiee  deimtimen  framçais,  «la,  datée  C'éUit  UU  OSprit  fort  intriff^pi^ft  , 

de  101Q ,  u  est  Trai ,  mais  doDt  rimprctsion  .                      -*.     .            ,    -    .-i>n~    ' 

fat  adwvêe  le  3  d'octobre  1618 ,  et  dont  on  et  qui    se    fflisait    redoUtOr  .ftUK 

stQoe  seconde  édition  en  i(b4,  in^«.  Il  ambassadeurs  de  France  (B).  U 

avait  iotnt à  se  tmdnction  «n  poème  de  sa  '>   *.  .          1       ._«       j      «.^      ^..:« 

«omp^don  sur  le  Trépas  de  JusU  Zipse  .  ^^^}  ^^  ^OUte  à  redottter,  pmS- 

rtsUtttrmieÊirdeplHtres  kumaùiês.  Il  parle  à  qu'il  viut   à    bout  deS  difficul^ 

^Sî^riSJ'/.riarur^prJS!  quireUi^entktr«tédep«E 

inauPanuate  tUspdtes  dt  tt  umpt,tt  de  1  Espagne  et  des  PrOTlUCeS'- 

Jmv,  qnetest  cet  onvraKe  promis ,  m  si  ses  ,  .          i       •  a                  i           «i       j 

iiiutcents  versotttTnle  jour.  Mais  Lederc  bien    de  S  être    VOUlu  lumcr  des 

ÏS'^**^'".''*  ~.*^*^*  ^  *'"?  ^  ^•*  différens  domestiques  qui  s'éle- 

Delius de Içi poesus française ,  lOai   (pas.  «          .             -n   ii    *j       ir           trn^ 

iii5-ii4o).^dais  CExa^oUmu^de  verent  en  Hollande  lan.ibSo 

Cléon^par  JaeçaesdeMofigmelles^   i6ig. 

Trois  de  ses  lettres  font  partie  du  leeucil  de  (a)  yTicqnefort ,  de  Tàmbi^a^^r ,  tom. 

Faret.  Le  Bibl,  kist,  de  la  P^nce  perle  de  U  i  p^'  4>>«  4>3-                             • 

m  lenrif  sur  Timiocsnos  de  MM.  les  prUt-  {k)  Jacques  Richaid,  tvi  d'«^Me«  dn  rpc 

oks,  i65o,  inr^^,  ,et  lui  attribue  d'sutres  ttÈspa^ne   et  son   consul   à  Amsterdam^ 

ottTragesi|oi  seront  mentionnés  dans  une  Description  de  k  Franche- CTsml^i  *<f«>t# 

Bote  sur  la  rtmarque  (F).  TAlIss  de  Blaew. 
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(D)  ;  mais  comme  IF  ne  se  rebu-  Haye.  Il  y  rendit  des  services  si 
tait  pas  aisément,  il  ne  laissa  pas  agréables  à  Philippe  IV,  que  ce 
d'appuyer  ceux  qui  demandaient  prince  le  fit  conseiller  au  con- 
la  suppression  de  la  dignité  de  seil  suprême  ,  et  an  conseil  d'é- 
siathouder  (  E  )•  H  employait  tat,  et  ensuite  chef  de  ses  finan- 
pour  le  senrice  de  son  maître  ,  ces  au  Pays-Bas.  Cette  dernière 
noU'^'Seulement  les  libelles  (F) ,  charge  n  a  jamais  été  occupée 
mais  aussi  les  fausses  mpposi-  quepiirdes  personnes  de  qualité, 
tions  (G).  Les  éçrirains  français  elle  Ta  été  souvent  par  des  che* 
se  sont  plu  à  lé  maltraiter  (H),  valiers  de  la  toison  d  or.  Le  coin- 
Cet  article  était  imprimé  de-  te  d'Isembourg  ,  collègue  de  M. 
puis  quelques  mois,  lorsque  nous  de  Brun  en  cette  charge ,  était 
reçûmes  un  mémoire  qui  nous  du  ncmibre  de  ces  chevaliers.  M. 
mettra  en  état  de  parler  plus  de  Brun  fut  honoré  en  ce  même 
distinctement  et  plus  sûrement  temps  de  la  qualité,  de  baron 
de  la  personne  dont  il  s'agit,  pour  lui  et  pour  ses  descendans 
Disons  donc  que  messire  Antoins  mâles  (c).  Il  mourut  à  la  Haje 
SX  Brun  ,  ne  à  BAle  Pan  1600  ,  pendant  son  ambassade ,  et  Ait 
ne  fut  pas  seulement  considéra*  enterré  aux  carmélites  de  Hali- 
We  par  son  esprit,  et  pdr  ses  em-  nés  (d).  Nous  parlerons  ci-des- 

5 lois  ,  mais  aussi  par  la  noblesse  sous  de  ses  enfans  (K).  Il  ne  fant 

e  son  extracÉion,  et  par  le  mé-*  pas  omettre  ces  paroles  de  Balzac: 

rite  de  son  përe  (I).    Il  exerça  «  Je  m'en  rapporte  aux  Fran- 

avec  beailcoup  d'habileté  la  char«>  »  çais  et  aux  Bourguignons ,  à 

jjede  procurewr  général  au  par*  »  M.  le  Brun ,  le  Démosthènede 

lement  dç  D61e  ,  et  pendant  ce  »  D61e  '^,  aussi-bien  qu*à  M.  le 

témps-là  il  fut  employé  à  toutes  »  Maistre  ,  le  Cicéron  i^  ^^' 

les  t»égociations  d'état  qui  regar-  »  ris  (e).  » 

daient  la  province.  On  peut  voir        rç)  y«us  tramerw  avec  se*  autres  titres 

Sur    cela  l'Histoire    du    Siéce    de  Çfl»i  4^  ^«^rtm    d'Aspremant  dans  PAUai 

T^AÎ-*   ^^».«.^^i.^U  ^o^  1a  «v.^aMi^*  «^»  Bkew  A  la  carte  tU  ia  Fiwtcha-OMit 

«Ole  composée  par  le  président  ^uibtiaétédédidek 

Boil^n.  Il  fut  ensuite  envoyé  de        (d)  Tiréd*un  mémoire  manMScrU. 

la  part  de  Philippe  IV  à  la  diëte  .  T  c>.tdc  lui.  iii  ^^^^^^ 

oe  fiatisiionne ,  et  puis  à  la  cour  guôens ,  «ctt  ui,  «cène  3^ 
de'TedlpM«ur  Ferdinand  III.      (#)iaiiw,aiw«MrtiKa«  c«riio»iJ*^ 

du  le  fit^«  conseiller  du  con.  ^^^J"^^^ -^^^^^'^''^ 

^l  dV^tat  pour  les  a««ire^  de      ^     j^  th,meur....  ^co»; 

Flandre  et  de  Bourgogne.  Nous  ^^^eA  p'autre^o»^  dit  qu'il  etai^ 

avons  èéjà  dit  qu'il  fut  Fun  des  fort  populairo.el  par  eonaaqujnt»" 

plémpët^ôttiaires  de  sa  maifesté  fn?wtkhireàwMr\mftm^^^ 

Munster','quM  y  resta  seul  char-  qaoServIea ,  qui  affccfait  eo  ^^"^ 

gé  de  cetteuimportante  négocia-  choses  im  oerlaia  air  <Je  «""'"pî^ 

tion  assez  long.temp»,etquV»«*  ^^"^^.^  P^f.  î?^*  ,'*^*^^'^i  ^ï!î«  aai 

condn  le  ttlité  cfe  paix  ^tre  ^^T^*  "l^IltiS^ri^  >2^ 

,rt-«  >.  1      t>       ^        TT   •  a^Mt  les  maiiièneB  bourbe»»»»'  " 

tl!<spa£rn€t  et  les  Provinces-Uniea     , , ,  ,   .        ,    «  u    «ii:rî.  ub.  f> 

il  fut  envoyé  en  ambassade  à  la  ^'%%%. 


BRUK.  167 

(Serviano)  oitinia  nobilia  ^  magni-  pales.  Si  H.  le  Bran  n'avait  pas  éié 

ficût  exceisafuére  :  Bruno  vero  uul~  secondé  aussi  Tivement  et  aassi  adroi- 

garii  et  popidarU  omnis  ratio  ;   eo  temeot  quHl  le  fut  par  BIM.  Pauw  et 

factum  uti  quo  similior  his  cum  quièus  Knuit ,  pléaipotentiaires  de  Hollande  p 

àsehai ,  wi  et  apuét  ipsos  ualidior  et  qu'il  eût  nëanmoins  conclu  le  trai- 

fuerit  (a) .  té  de  paix ,  il  mériterait  cent  fois  pins 

(B)  //  se  faisait  redouter  aux  am-  d'éloges  qu'il  n'en  mérite  ^  nar  il  faut 

bassadeurs  de  France J]  De  là  vint  que  avouer  que  ces  deux  plénipoteotiai- 

M.  Servien  ne  voulut  point  C|>n8entir  res  lui  abrégèrent  et  lui  aplanirent 

qa'on  permtt  à  M.  le  Brun  de|)rendre  extrêmement  le  chnmin.  On  mit  tont 

sa  route  par  la  Haye  ,  en  retournant  en  osuvre  ,  josancs  aux  contradia- 

cla  Pays-Bas  aux  conférences  de  Mun-  tions,  pour  combattre  ceuE  qui  vou- 

ster.  «  Après  que  les  70  articles  eu-  laient  prolonger  la  gnerre.  On  fai* 

»  rent  été  signés  le  8  janviev  1647  sait  peur,  et  de  la  misère,  et  de  la 

»  entre  les  plénipotentiaires  d'Espa-  puissance  de  la  France  (7).  Tantôt  on 

»  gne  et  ceux  des  Provinces-Unies ,  la  représentait  si  épuisée ,  qu'elle  ne 

»  Antoine  le  Brun ,  Tun  des  pléni-  pourrait  plus  secourir  ses  alliés  :  tan- 

^  potentiaires  d'Espagne ,  partit  de  tôt  on  la  faisait  si  puissante ,  qu'il 

»  Manster  dés  le  lendemain ,  pour  en  faUait  craindre  que  la  continuation 

>  aller  porter  les  nouvelles  à  oruxel-  de  la  guerre  ne  la  rendit  formidable  à 

>  les.  Pendant  qu'il  y  était ,  il  en-  ses  voisins.  M.  Servien  s'emporta  un 
s  voja  demander  aux  états  un  passe-  jour  si  étrangement  oontre  MM.  Pauw 
»^ort  qui  lui  permtt  d'aller  à  la  et  Knuit  dans  l'assemblée  des  états 
»  naje.  Son  dessein  était  d'y  obser-  généraux  ,  qu'il  lui  échappa  de  diire 
»  Yer  et  de  traversée  la  négociation  qu'ils  étaient  les  parties  nonteuses  de 
»  de  Servien,  qui  y  travaillait  à  un  la  république.  Le  Brun  tourna  la  cho» 
\  traité  de  garantie^   mais  Servien  se  à  leur  avantage  :  il  les  appela  les 

>  s'opposa  à  l'expédition-  du  passe-  parties  viriles  de  l'état  ,  lesquelles 
T»  port ,  et  fit  en  sorte  ^ua  les  états ,  Servien  voulait  couper ,  afin  que  la 
»  a|)rès  avoir  pris  l'avis  du  prince  république  perdit  cette  vigueur  mâle 
»  d  Orangé  ,  le  refusèrent  à  M.  le  qui  lui  était  nécessaire  pour  se  main- 
»  Bran  (3},  i^  M.  de  la  Barde  exprime  tenir.  Quandoque  diçendi  studio  ci*m 
encore  plus  fortement  les  inquiétudes  apud  Jrœderatos  ordines  de  rspublicd 
de  M.  Servien  sur  la  nouvelle  que  ^sereret ,  elatus  eo  ei^asit ,  ut  ambos 
M.  le  Brun  devait  vei}ir  à  la  Hay^.  pudenda  rêipubUcœ  apveUaret  i  quod 
H.  Servûn  déclara  ,  dit-il  (4)  9  que  si  est  ab  Bruno  haud  ulepidè  correc* 
le  passeport  s'expédiait,  il  partirait  ticm,  ubi  Sen/iani  scripto postea  reS' 
incessamment.  La  princesse  d  OrÂige,  pondit ,  eosdem  rei  sociarum  civita- 
poursait'il ,  travailla  pour  les  intérits  tumpublicœ  virilia  apfeUando ,  qum 
de  le  Brun  \  mais  le  prince  fut  d'avis  Servianus  exsecare  uellet ,  ut  huic  mi« 
que  l'on  contentât  oervien  :  et  ainsi  niss  niasculse  uirtuds  inesset^quo  tu* 
le  Bnitt  se  vit  réduit  à  négocier  par  tari  se  aut  aduersian  hostes  possent  » 
lettres.  11  écrivit  aux  états  :  Servien  aut  adyersism  socios  ctquèprope  dam^ 
réfata  sa  lettrp  (5)  :  le  Brun  répliqua  n/osos ,  qui  t/idelicet  omnem  sodetatis 
(6).  M.  de  la  Barde  observe  qu'il  y  fructum  sibi  habere  studereiU  ^  de 
arait  une  haine  personnelle  entre  ces  sociorum  conunodis  nihil  soUiciti  (6j« 
deux  ambassadeurs.  Mais  si  ce  que  M.  de  la  Barde  rappor* 

(C)  //  uint  à  bout  des  difficultés  te  était  vrai,   il  faudrait  infimment 

Qui  regardaient  le  traité  de  paix  de  moins  s'étonner  que  les  intrigues  de 

l' Espagne  et  des  Pro¥i¥iees''Vnies,  1  deux  ambassadeurs *de  Hollande,  ae- 

Ces  dimcnltéf  venaient  du  dedans  et'  condées  par  celles  du  sieur  le  Brun  » 

da  dehors.  Celles  de  dehors  étaient  eussent  surmonté  les  obstacles  de  la 

suscitées  par    les   ambassadeurs  de  paix.  Il  prétend  que  la  princesse  d'O- 

France,  et  n'étaient  pas  les  princi-  rjang^,  piquée  de  ce  que  le  cardinal  Ma- 

(ï)Wem  Aid    pag  iSg  zarin  ne  lui  avait  pas  fait  assezd'hon- 

(3)  Wic^oriV  de  rAmbatê^Mr ,  (om.  /  «  neurs ,  travailla  pendant  la  maladie 

(4)  Lahardmi ,  Uh,  V^  pag.  aSs.  f?)  '>>«•  un  écrit  imprimé Vm%  i048  ,  sotu  (c 

(5)  Idtmy  ibid. ,  pmg,  »5i.  titre  de  la  CoDreuion  d«  rimprimeur. 

(6J  Ibid.  ^pag.  «S9.  (8)  Labardrot ,  de  Rebiu  gallk.,  pag»  aSg. 
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^  son  ^poux  à  la  pix  parliciilière.  »  d'une  affaire  domestiaut,  dont  il 

Hic{Knuiia8)Zeîandtœpubhcèle-  «ne   devait    pas   preDdre   connais- 

gatus  ^  pnuatim  Arausu  cliens  eràty  »  sance(io).  » 

qui  tum  ob  perditam  '  ualetudinem  ,  (¥\   fi   ^^«..^^                  •  j 

loutifernU1^n,in«uaisuoUn.por.\  d}ul"  s'^Z'sirn"^  ^fr^ 

in  uxom  .SoW/urt  Mïe^tete ,  guœ  stathouder.Tu.  de  k  Barde  S^ 

Sm'^^;^TT'*""f  *•*?  *•  »eP«-ci.dei  harangue  qÛi?u'^7a^ 

c^m  arbarabatur,  to  mhis  mfesta  ^„  m.  le  Bruu  ,  tant  aux  état,  eén" 

^t,aup,e  omm  ope  nitebatur,  uU  ^^  ™.„„  états  de  la  proyinMa. 

pax  Hupanosjr^r  et  socias  ci^ita-  Hollande.  Ce  ,u'U  dU /ta?Sdàl 

f'^f^^(9)'                                   ^  ni»t«.'de  sa  majesté  Jholiqueà 

.'^Z^  »       !o*^5'"' iî2r*  *""/'  Bruxelles.  La  cour  de  France,  b«. 

^.^'*è  ^f'à^??l'J" '<?"V.  a-bas^.deurextrao'rdinaire'auxiUt., 


»  range  et  lesétats  de  Hollande.  Quel-    ,^i^„J^^V^'''*  '  '  '  »»»-"»'"»«« 

»  quel-ans  de  leurs  députés  furent    1"  i.^/tl'J  f'"  P"'»5"^»»H 

»  âiToyés  prisonniera  au  château  de    S  °  Z,      ~°*"*'"=«'  '''  """"" 

»  Louvestein,  et  le  prince        "    ' 

»  armes  de   l'état   devant 

»  d'Amsterdam.  Antoine  L , 

»  leurs  était  un  adroit  et  fort  sage  mi-  pag,  93 ,  gi 

»  nistre ,  croyant  faire  une  chose  fort      (")  Labicdnu  ,  de  Rckw  nUid»',  m 


»  agréable  au  prince ,  lui  alla  offrir  ^ ,           ,   , , 

»  les  armes  dn  roi  son  maître,  pour  la'  ,.  *.r*T°i    ^"'•oi*  ,'''*''*^;'*f 

»  réduction  de  la  ville  ;  mais  le  prince  «tuiboe  ji  Bma  <iui  7  m  «omi  nommi  Bneii,  i*. 

»  lui  répondit ,  f lie  le  roi  tH Espagne  ^"'"•"ititamomiio ad Gallm Ufaiiu Utuf 

»  r^ avait  que  faire  de  se  mêler  des  afi  ««T™"  «^«'<p*«';C"f*  '""•'  «'«'««<'•  '**'' 

7^  faires  domestiques  du  pays,  et  que  coi^uU,  .644,  1*4?,  contre  liquei  Matthie. 

9  lui,  m  les  états ,  n  avaient  pas  be-  d«  Monaa   pablk  ^>tfmico<nlic«  moniUonit 

»  soin  de  ses  armes.  Que  si  le  roi  fai-"  '*«»"«  ««J?"*»  ^««<«»  «645,  iii-4«.;  a*.  5f»on#i« 

7»  sait  flvanrorBAB  fpTkiinAfi     #«ao  .^i-;»^.     Frunm-GaUiœ  liturm  à    Wilhelmo  Bodiilfko 

»  sait  avancer  ses  troupes ,  ces  petites    GtmberUkhio ,  1646,  iii-40. .  30.  omtio  libéra 

■»  mesintelllgenees   cesseraient    bien-     Wolfgangi  EmesU   à    Papenhdmen,   Uieri 

J»  tôt,  et  on  verrait  en  un  moment  ^'V""*  T>'  p«nit en  ce tamps-Ià. M. âe Hw- 
»  toutes  les  forces  de  l'état  se  réunir ,    5?^!^' Sîr'T  *"  c'*^"^  *  ^J'J't^Z 

«    _  »  ,^  s  Ti,,   •     "»«'«•  pièce»  :  Brimi  Spongta ,  seu  WolUw^o 

a»  pour  s'opposer  aux  étrangères.  Elles  EmesU»  h  Papenhauslm,  %hèro  germÀo,  l*- 
»  cessèrent   bientôt    en    enet   :   et    lé     ronilibero^  g«rmanoqueoraU>ri,idêitAmtà» 

»  même  ambassadeur ,  voulant  répa-    f^'^f<^^^rifurU,so,vineu1^Hqn>oa^ 

-V   -.„«  «^  ^^ «A       c     L  iî..     *^         l»*,Fâfi«,  1B47,  111-4  •  Le  père  DOQieant  daM 

oi  rer  sa  première  faute,  en  ht  une    non  ffùtoire 2s  N/gociatioS,  ,etc.  (iv.fis;, 

>»  seconde  ,  en  demandant  audience  dit  qfne  le  cardinal  MaMrinsoapcoBuitBmnd'i- 
»  aux  états,  pour  les  complimenter  «'«•"»««»  delà  BiAiiol*ecagaIte-*Me»ctt, etc. 
M  su»  la  ii>MUÂ^^iUn.^Z^^    n-.  1»  I..:  aucune  Erasmo  Irenieo.  in-A*.  C'eit  nu  rt^ 

»  sur  la  réconciliation.  On  la  lui  ac-     cueil  de  titrea  de  livre.  supp<2é.,  mais  «liri- 

lia  d'inreiitiTea  contre  la  France- 
donne  la  Bièliotheea  goUo-stÊtà- 

' .  Jean  Stella ,  résideni  da  roi 

sa  Monarchia  gaUica  eoaM 


«  1a  ..a».»«-*A  .««.^ M.       £  •  ""ï  i~  ~r  von  aeu  Bibliothèque  hisiorique  ae  la  rranix, 

»  le  remît  a  une  autre  fois  ;  de  sorte  (  no.  ,8738)  loup^ne  enoole  Bfu«  d'Are  a- 

M  au  11  s  en  retourna ,  avec  une  espèce  tcnr  dn  PomeUmut  OalUeut,  1646,  i»-4*' • 

«  d'affront ,  sour  ai/Oi'r  youlu  oarler  •!:*»«*••■»»»  d»"»  U  table.  Ni  Lecierc,  «i  Wf 

'  ■'^                                     /'»#*•/  n'ont narlé  de  tons  ces  opèrscoles  de  Bran,  qu*»- 

,  ^  ,  .     ,         .    ^  «ne  rexpraiion  de  Batle  ait  d*  leur  «lo«" 

(9)  Ubtfdsiu,  da  Rcbvs  galUc,  pag.  a47.  WraiL 
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TvruiH  inquibits  œtatemegitpruaens.  On  peat  ici  raisonner  tout  au  rebours 

neque  aliarum  Utnarus  est ,  cœterUm  de  Virgile  :  «  Si  les  valets  ,  disait-il  t 

ingtmo  popuian ,  aptUsimaque  fueo  »  sont  si  hardis ,  que  ne  feront  pas 

pubi  faeiundo,    Ea  gratid   libellos  »  les  maîtres  ?  » 

sapiits  apud  Jlfonasterium  yestfalO'  ^  .....  ^   .            ^               ..    ^ 

mît  eiehat,  haud  iUepidos  hos  qui^  ^'^     TJwSîT'  ""^               •^*' 
iem  y  sec/  mii  sapèrent  Atellanum  , 

et  quibuf  jfiebejd  pUuiè  lascwid  ipsi  Renversons  cet  ordre  ,  et  disons ,  si 
ab  natura  insiid  maUàicta  in  lega"  les  ambassadeurs  des  plus  grands  mo- 
tos, çœterosque  Gallos  jaceret  j  om*  narques  osent  divulguer  les  fausses 
nemqueeoru¥n  tam  in.beUo  gerendoy  nouvelles  et  les  calomnies  quHls  for- 
int in  paeis  negotio  rationem.  yitU'  gent  eux-mêmes ,  que  ne  doit-on  pas 
pcrœret  (la).  attendre  de  ces  personnes  ,  qui  sans 
(G)  ....   nuds  aussi  les   fausses  nom  et  sans  aveu  se  mêlent  d'écrire 

appositions,  ]  Quand  M.  de  Wicque-  sur  les  affaires  du  temps  pour  se  tirer 

r-_x  — »     •»     ,  _^  5 V j j.  1 ;_i„    ^*  ~our  contenter  leur 

nte  ?  Se  faut -il 
is-lâ  osent  publier 

^ .  ^     .  us  grossières ,  et  de- 

tettres  qu'us  font  accroire  avoir  été  biter  comme  des  ëvénemens  certains 

interceptas  ^  pour  décrier  ies  affaires  les  faussetés  quHls  inventent  pour  sa  - 

et  la  conduite  de  ceux  dont  laprospé^  tisfaire  leurs  passions,  et  pour  s'accom- 

rùé  leur  est  incommode.  Il  dit ,  que  moder  à  la  maladie  du  oublie  ?  Ils 

pendant  Us  guerre  des  Barberins,  trouvent  des  casuistes  qui  flattent  cette 

Vambassadeur  d'Espagne  fit   courir  passion  :  car  je  ne  doute  pas  qu'il  n'jr 

ttne  lettre  à  Venise ,  oU  te  cardinal  ait  des  Escobars  et  des  fiaunis ,  qui 

Mazarin  exhortait  U  cardinal  Bi"  absolvent  les  particuliers  et  les  per- 

dù...,  de  ne  rien  précipiter ,  etc, ,  sonnes,  publiques  qui  forgent  des  ca- 

9tte  ces  lettres  furent  envoyées  à  tou»  lomnies  en  faveur  de  la  patrie  ^  et  je 

i^les  cours  de  t Europe ,  maù  qu'on  sais  qu'un  ministre  protestant,  cetui- 

«t  déeouinit  bientôt  la  fourbe.  Le  U  même  qui  par  tant  de  lettres  pasto- 

BroD  y  poursuit-il  ^am&ossdufeurc^fs*  raies  s'est  érigé  pour  ainsi  dire  en 

f^ne  a  Munster  y  y  procéda  avec  pasteur  œcuménique ,  en  évêque  uni- 

phu  d adresse  y  mais  avçc  aussi  peu  versel ,  a  décidé  que  tout  est  permis 

^  succès.  Il  savait  que  les  plémpo^  et  de  bonne  guerre  contre  un  ennemi 

tentiaires  da  France  n'étaient  point  déclaré  (i5).  M.  de  Wicquefort,  qui 

^etitfaiu  de  ceux  de  Suède ,  et  qu'Us  était  un  nomme  d'état ,  et  non  pas  un 


wtrcrnueiic  a  «a  cour  :  o  est,  poiuyuw  avoir  dit  qu  un  minisire  ac  la  vuui  uc 

il  trouva  le  moyen  dten  recouvrer  Vienne  (i6)  fabriqua  une  pièce  fort 

*">C7  qvi  parlait  en  des  termes  bien  scandaleuse,  l'an  1671 ,  sous  le  titre 

fi^ts  de  thumeur  et  du  procédé  dO-  d'un  discours  que  le  commandeur  de 


9f^lques  passages  ,  en  sorte  que  cela  nistre  public  doit  détester  ces  impos- 

^'étntpas  seulement  capable  daffen-  tures  et  ces  artifices  criminels  ,  et 

^f*  extrêmement  ces  deux  ministres  9  H  ^ii  être  au-dessus  de  ces  petites 

ff^eis  aussi  de  brouiller  les  deux  cou' 

ronnes  alliées.  Il  en  fit  trop ,  et  don-  ^,3^  Wicmiefort,  de  rAalMmdear,  io«i.  //, 

m  par  ce  moyen  un  grand  avantage  pu»,  i38,  ilg. 

fltt*  Franems  \  qui  pouvant  facile-  C«4)  y»8il. ,  Edof.  lU,  v,.  x6. 

nent  découvrir  cp  quU  y  avait  de  „„^.i„  endroit.  K^m  Us  Emr.a«M  «uU 

C«b«le  chimériqne,  pag.  86  et  suiv. 

(»)  /*«.,  pag,  aSa.  (»6)  C'est  ttpparemmênl  U  karûn  li^^* 
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finesses  et  duplicités ,  qui  ne  sont  que    gogne  PhiUppe4tf  on .  On  nronre  i»r 
■leur  JitnAé  «t  .,„f„l   .«?  a""!.  !    ;•""'  ^«  ««  4.»« .  «» .<l«gu«»e«  >1 1» 


»  Uer  des  Hollandais  f u  t  concfc  >e^-  ««,'W"  «•^"f  »™*»  •»  l«"»P«M«i»  de 

»  «eranrfa  De  «on«..^i.  ?     'a       *  goeule»'.  Le  pire  de  notre  Antoine  de 

»  Son  -  slÏÏemZ  1«^  , f  1      j  "ï  conseiller  an  parlement  de  Dôle ,  dés 

*  ron  n'^if  nn^y        '^"'•"   ^°'  l'an  1595,  On  l'en«ya  denxfoi.de  la 

»  maisce»  /«5   "■"^"i  <»°'«''".>  parldS  roi  d'Espagne  à,  la  cour  de 

l  Su"  ?e  d'iffiv^fr  ?"  ''  °î.  ''»,'■  France,  aa  temps ,& trouble,  qoele 

'  Kt  de  J^..^^.'''  •''T    "i''"''  maréclil  de  B&on,  gouvemenr  du 

»  TuVl  nnmmTIT'  ""  ^^  "*  ''""  duché  de  BouMogne  avait  eicità ,  et 

Pouvoir    T,^^"*?'  f,»"""";"»»  lor«in'on  renouvela  la  neut«lite  de 

»  pouvoir  ,  dont  tonte  rassemblée  j..„  n»....^__..  fi  «  »    "—»■••«=  "•• 

..  demeura  d'autant  plus  scan^li-  ^e"»  B««'»'6«'e»-  |l  f"*  •«•"■  envoyé 

»  sée ,  que  quand  m&^  il  eût  e'ù  î"^'*?  **"  ^j*=  ^  ^T'^l"  "^^ "*' 

uvmiiniHo  KÎ.n.  „«„     •  Lorraine,  et  du  duc  de  Wirtembere, 

rrsWiD.Ttr.l    "•'.JfF""""'''  P»»'  ^e.  ««•.{«»  importantes  deîi 

»  YoulûT  confier  T»  '« '"^^P'S"  i»«i«,n  d'Autriche.  D  ?ul  aussi  d<put< 

«  Su  T  un  ^' PJ"».™P<>'-Uns  Je  soQ  parlement,  et  de  sa  provînce 

l  feU^  condure  cf^^^ï^     "  '    °'  P"'  ""«'  «"'^"  l'hommaJ^de  fidé- 

»  n«r  n?fc„™.^-5  grand  ouvrage....  fi^j  4  l'arehidoc  Albert  et  t  l'infante 

*  tu  et  en  J^m/,!ir'^'~vî  *•".•'  I»-l»*lMl«ire-Eu.A,ie .  lor«me  le  roi 
»  rait's^L  nriS^sri  nS*^?  *»"  "V"*"'  ^'Espagne  leur  c^  1.  Franàe-Com- 
l  rquf^^TaTa  cttaKobâ:  ^«»«P«y»Bas  U.'.«,„itUdeto«. 
»  comme  un  valet  fait  à  "n  mattré  ?J?«»P'«»»»«»«-  •»«t««fa<'t»?»dnt.o. 
»  (in-\    »  Il  nV  Q  ^1^1^  «on  marire  j,!,^    et  avec  celle  de  son  prince.  Son 

che  aue  Jesî  m/ Zwt,''"î  ^  "'  »"*«'  ^  '"»  ^«"  '"»  conseiller  an 

cne  que  c  est  mal  connaître  Ja  con-  narl«»m^nt  Àtk  HAU  /"oa^ 

fiance  que  la  cour  d'Espagne  avait  en  ^V^^^^^^^^^i'^'^h 

M.  le  Brun.  Un  autre  e'cliyain  fran-  .  (^>  ^ous  parons  ci-dessous  de 

çaisn'en   pouvant   disconvenir,  et  f^//^*- 1  "  ^P«»s»  Dona  Magda- 

rendant  juitice  au  crédit  de  ce  mi-  ^^"^  *^  ^T'**  '  ^^n'"*  °°^*?  **  '°" 

nislre,  fui  fait  d'ailleurs  un  procès  f ÎS^^  T  pT^*°^*  ' l*  V"' ^^""^n  " 

«ur  la  pauvreté  de  son  équipagS.  ^b  f^™  ^*  *  «î  *^*  ^,?  *  *"ir  '^^^^^ 

^5;,«ma.  ,^^e  Corne,  ^/«^^^n^  fc^  Jl^L"/ ",?  .f  *"*.!  >T 

cui  nA/i/iw  .3r«/o/imi  Brunus  h  Se-  ^  ^spremont,  etc.,  était  capitaine  de 

quanis,  qui  duobus  servulis ,  scissUi  ZT"^^^  *"  service  du  roi  d'Es,«- 

f^este  et  hedd  senUlacerd  plus  pon-  |°f;  TlT  ^  ?^?'*58«S.',.  ^^f^  ^ 

deris  rébus  addidU,  quam  dimidia  S"*  *"i  ^  >«^  bataille  de  ViUavicios.. 

pars  totius  cœtds  (o^o)  ^®"*  °®  ***  '''*^**  *<*"*  ^^^^  ■"  ""*"* 

(I)  nfut...corJidérable...par  'f^'""^'  sans  avoir  été  mariés.  lien 

la  noblessede  son  extraction,  et  par  '*'' i  "°  q»f  ^"^"f  »  q.«  «>*  Jf  «"f 

le  mérite  de  son  père.  1  Cette  famille  ^  .|««g«cdoc ,  et  qui  a  famille,  il 

est  noble  dès  le  temps  du  duc  de  Bour-  «^«deen  Bourgogne  (a3)     et  il  est 

"  chevalier  d  honneur  au  parlement  de 

(19)  Wicqaefort,  de  rAmbasfadenr,  tom.  //  ^**®  province.  La  France  lui  a  érigé 

pag.  i4o ,  x4i.  *  une  terre  en  marquisat  (î4)« 

(18)  /nitta/Z  JagraMBt  de  tout  ce  qui  m  été 
imprimé  contre  le  cardinal  Hacarin ,  depuis  le        (ai)  ^ouâ  les  vegtti dan*  VAÛt  de  Blafw  à  m 

6ianTicr  juaqnei  k  ia  déclaration  dna*'.  aTiil'  ^^f^  ^  ^  comté  de  Bourgogne. 
ïi^Rv  -,  (*')  ^'"^  ^^'w*  m/moire  manuseriu 

(ijfj  £4i  mâne  ,  pag,  «7.  (a3)  /«  erow  tft/Ufna  entendn  la  Franck^ 

(90)  Priolw  ^  de  Rebns  gaUieif ,  lib.  X ,  oirm.  Comte. 
3 1  F«^-  344.  (a4)  2W  f/fc  w^me  mémofre. 


,  BRUN.  ï7t 

BRUN  (  Charles  lb  ),  premier  depuis  admire  en  lui.  Les  senti* 
peintre  du  roi  de  France,  direc-  mens    de    reconnaissance   qu'il 
teur  des  manufactures  ,  etc.  (A),   conserva  toujonrs  pour  M.  le 
«  été  un  des  pins  grands  hom-  chancelier  Seguier  étaient  fort 
mes  que  la  France  ait  produits  viù;  et  après  la  mort  de  ce  bien-  ' 
pour  la  peinture.   Il  suffirait  de  faiteur,  il  les  témoigna  admira* 
dire  ,  pour  le  prouver  ,  qu'il  fut  blement  par  un  service  qui  lui 
élu  prinoe    de    l'académie  des   fat  fait  aux  pères  de  l'oratoire  , 
peintres  ii  Rome ,  oti  l'on  s'est  et  par  nu  mausolée  que  l'on  j 
piqaé  depuis  tant  de  si^lea  d'ex-  vit  élevé  sur  ses  dessms  et  sous 
celler  dans  les  beaux-arts  sur  sa  conduite.  A  son  retour  de  Ro- 
tontes  les  autres  nations.  Il  na-*  me'*^,  il  parut  avec  une  grande 
qoit  l'an   1618  '^,  et  il  apporta  distinction  au-dessus  des  meil- 
en  venant  au  monde  tant  de  dis-  leurs  peintres  de  Paris  ,  et  ren- 
positions  à  devenir  ce  qu'on  l'a  contra  en  la  personne  du  premier 
vu,  que  des  l'âge  de  trois  ans  il  président  deBelliëvre  un  nouveau 
tirait  des  charbons  du  feu  ,  et  patron.  Il  peignit  si  bien  mada* 
dessinait  sur  l'àtre  et  contre  la  me  du  Plessis-^elliëre  ,  mère  de 
cheminée,  sans  antre  lumiëreque  madame  la  maréchale  de  Gréqui, 
celle  du  feu.  A  Tàge  de  quatorze  que  ce  portrait  a  passé  et  passe 
sus,  il  fit  le  portrait  deson  père  (a)  encore  pour  un   chef-d'oeuvre, 
qui  était  sculpteur  ^  et  s  en  ac«  Quelques  autres  tableaux  qu'il 
quitta  si  bien  ,  que  ce  portrait  fit  pour  la  même  dame  le  firent 
passe  encore  aujourd'hui  pour  connaître  à  M.  le  cardinal,  Ma- 
trèsr.beau.  En  ce  temps-là,  il  n'y  zarin,  par  le  moyen  de  M.  Fou- 
avait  point  de  peintre  en  France  quet;  de  sorte  que  cette  éminen- 
plus  estimé  que  M.  Vouet  (B).    ce,  qui  se  connaissait  admirable- 
M.  le  Brun  demeurant  chez  lui ,  ment  en  peinture,  ayant  fait  un 
et  se  distinguant  par-dessus  les  cas  tout  particulier  du  pinceau 
autres  ëlëves ,  s'acquit  l'affection   de  M.  le  Brun ,  le  rendit  célëbre 
.1 1>^»: —  j^  -^    Ye  chancelier  parte  ^    *     *-  1 -^  j- i> — j. 

donna  de  bonnes  nées, 

'envoya  ensuite  à  quer , 

Rome,  oii  il  l'entretint  quelques  ne  trouva  personne  plus  digne 

années.   La  facilité  qu'il  avait  à  eue  M.  le  Bnm  d'être  établi*  aux 

dessiner ,  et  la  correction  de  ses  Gobelins,  avec  toutes  les  charges 

ouvrages,  surprirent  Içs  plus  fa-  dont  il  lui  plut  de  l'honorer  ;  ce 

lueux  peintres,  et  les  plus  habi-  qui  n'a  servi  qu'à. faire  paraître 

les  sculpteurs  d'Italie.    Il  y  vit  davantage  l'étendue  de  ses  ri- 

tout  ce  qu'on||c  pouvait  voir  de  ches  talens.   Il  ne  faut  pas  le 

hean ,  soit  poK  l'antique  ,   soit  considérer     seulement    comme 

pour  le  moderne ,  et  acheva  de  peintre  :  son  génie  était  vaste  , 
se  former  le  bon  goût  du'on  a 

*  Ily  a  ici  erreur  et  transpoeition  des 

*  Ce  fat  à  Paria,  dit  Leolere.  faits.  Voici  comme   Leelerc  les  rétablit,  htt 

(a)  M.  Perrault ,  dans  ses  Bommes  illust.,    Brua  reyint  de  Rome  ep  1647  ;  Bellièvre  d»< 

pog.  ai6 ,  €lU  qu9  le  BrunJSt  à  V^ge  de  tUx    Tena  premier  président  en  loSi  mourut  en 

oa  douée  ans  leportraii  de  son  oleii/,  satip^     l657  ;  le  Bran  fut  premier  peintre  du  roi  en 

<«ttr  à  Paris.  iti6a }  et  S^guicr  ne  moui-nt  <2a*«n  167a. 
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inventif,  propre  à  tout.  II  savait  héritier,  après  la  mort  de  sa 
bien  les  histoires  et  les  mœurs  femme ,  sera  M.  le  Brun  son  ne- 
de  tous  les  peuples.  En  une  heu-  veu,  auditeur  des  comptes  (d)*l 


à  tous  les  sculpteurs  du  roi  ;  il  en  Perrault,  l'éloge  de  M.  le  Brun, 
donnait  aux  orfèvres,  il  en  don-  J'en  pourrais  tirer  bien  des  parti- 


j^ur  des  tapisseries,  bonne  source.  Notez  qi , 

Lorsqu'il  fusait  le  grand  tableau  de  ce  grand  peintre  est  morte 

de  la  fëmtlle  de  Darius  ,  sur  le-  l'an  1699  ♦*. 

quel  on  a  fait  une  des  cinq  pie-      (rf)  cet  article,  u^t  pour  u  texu  gtu 

ces  de  tapisserie  de  l'histoire  d'A-  po'*^  l^  remarques  ^  nlest  qwâun  abrégé  de 

lexandre ,  et  qui  est  aujourd'hui  ?  £"'  '*  ''7*1  '^"5*™"5  ^-  '*  ^^  ^\ 

,     ..  «|MA  W0I,  «Mjvuftu  uuA  fo  Mercure  Galant  rf«  #ii»(»  rffc [leTrier] 

dans  le  grand  appartement  du  1690. 

roi  à  Versailles  ,  sa  maiesté  lui  v,  *'  ^^^"^  *^^*  »  ^^  f*  "®**  ^^^  •  ^^  ^ 

j __^    • .       «     j     j  -,     *  -  blanc  le  nom  du  mob  au  Mercure  Galant. 

aonnait  près  de  deux  heures  Cha-  Je  l'ai  rempli,  je  croie  devoir  ajouter  qae 

que    jour   à  Fontainebleau  pour  ^"  ^®  volume  de  mars  1^  du  Meram 

It»  xr/x^w.  ^^1^2   ^      A.         1  A  Galant,   on  donne  la  liste  det  ouvrages  de 

le  voir  peindre;  et  quelque  temps  le  Brun,  .t  ce  qui  vaut  bien  mieux  peut-être 

après  ,    elle  lui  envoya  son  por—  P*»"'  qaeloues  personnes ,  les  letti es  de.  no? 

traîf       gi¥  ■r.^^ie  A^  iJl*^^  aJ^^^  Blesse  que  lui  avait  accordées  Louis  XIV. 

irait ,  et  puis  des  lettres  de  no-      •,  f^y  ^.„^  ^^^  ^^^  ^^he  que  le  Bran 

Wesse  (b)  et  des  armes  (c).  M.  le  auditeur  des  comptes,  n'a  hérité  que  des 

grand -duc  de  Florence  conçut  ^'^àl^^uZTf;^i':^ 

une  considération  si  particulière  nièces. 

Sour  lui  ,  qu'il  lui  fit  l'honneur       (a)  Il  était  directeur^es  manufac 

e  lui  demander  son  portrait,  et  tunos  ,  eto.]  Pour  remplir  cet  etcat' 

d'avoir  commerce  avec  lui.  On  '^*  »  .i®  dis  ici  que  M.  le  Brun  était 

a  puconnaître,  durant  la  maladie  ji"<=*^";,  ^^  manufactures  royales 

^     Y   ""*"  «?>  «     «"«•  »  "*«A«vu^7  ^gg  meubles  de  la  couronne  aux  tobe- 

dont  il  est  mort  le  12  de  février  Uns  ,  directeur ,  chancelier ,  et  rec- 

1690,  combien  il  était  considéré  teur  de  Tacadëmie  royale  de  peinture 

à  la  cour  de  France  (C).  Il  a  été  et  de  sculpture ,  et  prince  de  l'acadé- 

inhuihé  dans   la   chapelle  qu'il  "»»«  de  Samt-Luc  àlVome. 
»  '♦    *  r  •?  r-      t  c   •  V  tIt    V  W  -^  ^^ë*^  ^^  quatorze  ans ,  il  fit 

S  était  tait  faire  à  oaint-Wicolas-  leportrait  &  sonpère....  Il  n'y  avait 

du-Chardonneret  sa  paroisse ,  011  point  alors  deveintre  en  France phu 

il  a  fondé  deux  messes  par  jour  ^jM'^é  que  M.  rouet,  2  ]e  parle  de 

k  ^^«^^*    -4^    Ti  ««•  f»--  ^  Simon  Vouct ,  qui  avait  deux  frères 

a  perpétuité.  Il  a  aussi  laisse  un  ^^^^  peintres.  Voyez  le  livre  intitule 

tonds  pour  marier  tous  les  ans  JYom  des  peintres  les  plus  célèbres^ 

trois  pauvres  filles.  Il  n'a  point»  imprime  à  Paris ,  l'an  1679,  P*6*  4^' 

laissé  d'enfans;  ainsi  son  unique  ^  *™*  P««ï^«^  **«^  A,*V!''^'*!; 

^  aux  ealenes  du  LouTre.  C  est  lui  qui 

«T.  k««     k  •    ..     j..  a  peint  la  voûte  de  la  chapelle  de 

Leclei  ^"^  "•  """  ^"  "  '     *  Salnt-Gcrmain-en-Laye  ,  et  clont  les 

(b)  Elles  sont  datAs  du  mois  de  décembre  g^"*  «^**'^»  peintres  qu'on  ait  vus  en 
1Q62.  France ,  commelesHignards,  les  Jx>ar* 

(c)  Qui  sont  un  soleU  en  champ  d'argent .  ^O"*  »  *«8  Tetelins ,  Tes  Sueurs  ,  ont 
et  unejleur  de  Hs  d'axw^  avec  un  timbre  «fe  élèves.  Il  était  do  Pàn»  :  U  mourut 
de/ace.                                             -  Fan  1649. 
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(C)  Sa  dernière  maladie  fil  connai-   quatre  OU  cinq  de  ses  auties  H-* 

tre  combien  a  était  considéré  à  la  coY  yres  (D).  Il  en  fit  qui  n'ëtaicnt 

lie /^hiiice.]  Le  roi  et  les  plu»  grands  ^  •^♦^t:!^.^  i  •      J*  ., 

seigneurs  ivoyient  sa^r  Se  ses  pomt  philosophiques  ;  car  il  pu- 

noQveUes  trés-soaYeDt  :  M.  de  Lou-  oua  a  raris>  en  i5o2,  une  co- 

Tois  lai  envoya  les  plus  fameux  mé-   médie  italienne  intitulée  Cande» 
decins:  M.  le  Prince  lui  rendit  Yisite:    i^^^  (jj,    jj  ^fy  j  j     ^^ 

tenratSS"'""       ^"^"""  "°*  à^achademico  d£  nulla  achad^ 

mid^y  detio  il  Fastidito.  Il  y  a 

BRUNUS  (Léonard}.  Cherches  d'hahiles  gens,  qui  prëtendfent 

ARETIN  (Léonard).  que  M.  Descartes  a  pris  de  lui 

.« ,     quelques-unes  de  ses  idées  (E). 
BRUNUS  (JoRDANUs),  natif  de  ^     ^  ^  ^ 

Hole,  au  royaume  de  Naples,  (*).?«  V-rdier,  in  SuppUBibi.  Ge»., 

était  un   homme  de  beaucoup  '^^ 

d'esprit ,  mais  il  employa  mal  (A)  //  attaqua  lajfhUoso^hie  dA- 

ses  lumières  *'  :  car  non-seule-  ristot^:\  Voyez  le  livre  intitulé  Jbr- 

ment  il  attaqua  la  philosophie  ^^^  ^^^  J^oUm  Camœracensis 

dAnstote  (A),  dans  un   temps  physicorum    adi^ersiis  peHpautico» 

cil  on  ne  le  pouvait  faire  sans    Parisiis  Dropositorum ,  etc.  Il  fut  im- 

eiciter  mille  troubles,  et  sans   pnmëâWittembcrg,  Tan  i5«8, 1/1-8. 

«'p*vu>e»r  k  mUlA  nersécutîons  •    ^®"*  3^  trouverez  une  lettre  que  Bru- 
seiqposer  à  muie  persecunons,   ^^s  ^^rivit  à  Henri  III  ,  celle  qu'a 

mais  il  attaqua  aussi  les  ventes   ,jcriyit  au  recteur  de  l'universit?  dç 

les  plus  importantes  de  la  foi  (B).    Paris,  et  celle  au'il  écrivit  aux  amis 

On  Tavait  classé  d'Italie ,  et  il    d«  la  bonne  philosophie,  Parisien- 

s'était  retiré  dans  un  pays  moins  «*:"  *'  «^'"  ègenerosissimis  Gai-- 
»cuui.  «TjMic  u«ua  MU  jmja  ***w         /|^„^,„  Fctf/io  phUosopfus  scnsatîoris 

dangereux  pour  les  philosophes  philosoff&e  dogmatum  amicis  et  de- 

de  son  caractère  (a).  Il  avait  cou-  Jènsoribus,  Vous  y  trouverez ,  Excu" 

ru  l'Allemagne ,  la  France ,  etc. ,    J**^'"  »  *««*  /oan/tî*  Bennequini  Apo- 

.  •!           ^'«T  u;^«.   r«:*  J^  ^^«4-;  iogeUca  deciamatio  habita  in  auditO" 

etd  aurait  bien  fait  de  conU-  riî regio parisiensis  dcademiœ  in  fes- 

nuer;   car  étant    retourne    en  to  Pentecosu  anno  i^;^  pra  Ndtani 

Italie  ,   il  y  ftit  brûlé ,  dit-on ,  articulis  .-  et ,  à  la  fin  des  articles  , 

comme  un  impie,  l'an  1 600  *•.  yo^^^ir^z,  Artictdi de  nature  et  mun- 

»o«s  donneront;  le  tit«.  de  quel-  t^s'"^^aSir,^  ^^Z 

qaes-uns  de  ses  ouvrage»  (d) ,  et  ffennequinus,  nobUis  Parisiensis ,  sub 

quelque  chose  de  plus  touchant  ejusdemfelicibus  auspicUs  contra  fut- 

garis  et  cujuscumque  aduersariœ  ptii" 

•i  Joly  n'a  fait  aucune  remarque  sur  cet  iosophias  professores  triduo    Pente- 

article.  Lederc   n'en  a  fait  quW  qu'on  costes   i/i     umi^rsUate    Parisiorum 

verra  plus  t>at.  defendendos  evulgatfit  :  bret/ibus  ad" 

{a)  VqytMU  II*,  lettre  d'ÂcidaKus  :  ef/e  jectù  rationibus  (i).  Ceci  nous  donne 

fui  écrite^  Fan  iS^a ,  <iu  baron  Forgrmts  ^  l'idëe  d'un  personnage ,  qui,  en  mar 

çmiéimi  alorsàPaéouê,  Addaliut /ai  rfe-  tière  de  philosophie  ,    fait  le  cheva- 

muoHias'a  Hait  jroj,  comme  ie  bmit  «i  jj^^  ^^^j      ^^  s'engage   en  divers 

SIÎLS;^''^"'                '""*  lieux  à  l'emprise  ,   à^'lsu  pendant  . 

«  Bayle  i  tort  de  douter  du  fait ,  dit  Le-  «  ^es  gardes  de  pas  ,  etc. 

dere.  li  coudamnalion  ett  du  9  février.         (B)  et  les  f^éntés  Us  plus  im^ 

Texécution  du  17.  Leclerc  renvoie  au  reste  portantes  de  la  foi,}  On  prétend  qu'il 

au  XYIl*.  volume  des  Mémoires  de  Nicêron  . 

où  Brunns  a  un  bon  article.  11  en  a  auMÎ  un  >  (j)  Tirade  Nicodeau) ,  Addjsioni  alla  BIbliot. 

tris-tftendu  dans  le  Dictiormatrt  do  Ghaufe-  Napolet. ,  pag.  90.  Ce  Uvrtfut  imprind  à  if«- 
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fit  des  livre»  ou  il  soutenait  qu'il  jr  rabiU ,  immenso ,  etc.  à  Francfort   en 

avait  UB  très-graûd  nombre  de  mon-  i5gi  ,  in-9^,  Jordam  Bruni  Nolani 

des  ,  tous  ëlemeh  ^  quTl  n  y  avait  de  imoffinum ,  signomm ,  et  idearum 

3oe   les  joifi  qui  descendissent  d'A-  eomposiUone  ,  ad   amma    inuemio^ 

am  et  d'Eve,  et  cpie  les  autres  hom*  num  ,  dispositionum  ,    et    memoriœ 

mts  sortaient  dVne  race  que    Dieu  gênera ,  liJbri  très  (6)  ,  à  Francfort 

avait  feite  long-ten>p8  auparavant  ;  en  iSpi  ,  in^^.  De  umbris  idearum\ 

que  tous  les  miracles  de  Moïse  étaient  à  Paris ,  en  1 58a-  Contas  Circceus  ad 

un  efiêt  de  la  magie  ,  et  qu*iis  ne  fu-  memoriœ  praxim  ordinatut  ,    attam 


donoa  aux  Israeiiles  ;  que  rKcnture  Aistcdius  le  publia  à  Francfort ,  en 

Sainte  n'est  qu'un  songe  ;    etc.  Jean  i68a(8).  M.  Voet,  à  la  page  5io  du 

Henri  Ursin  ,  qui  m'apprend  cela  ,  I*'.  vokime  ^  ses  Disputes  Se  th^olo- 

ajoute  que  Brunus  ,  pour  ces  impie-  gie,  a  cité  Jordanus  Bnmus  de  Uœ* 

tes ,  fut  brûLé  à  Rome  ,  au  champ  de  reticis  ;  mais  il  fsdiait  diro  Conradus 

Flore ,  le  9  de  février  i6oo  (a).  H  rap-  Brunus, 

porte  toutes  CCS  choses  sur  la  foi  de       (D)  et  quelque  chose  de  plus 

acioppius ,  qui  en  avait  fait  la  relation  touchant  quatre  ou  ànq  de  ses  autres 

dans  une  certaine  lettre.  Le  sieur  N'ico-  litres,']  Se  n'ai  tu  aucun  iks  HTres 

déme ,  dans  ses  Additions  à  la  Biblio-  de  notre  Brunus  mentionsés  dans  les 

théque  de  Naples,  dit  qu'on  ne  sait  remarques  précédentes  ,et  j'en  ai  yu 


bout  de  quatre-vingts  ans  ,  si  un  ja-  a  peur  titre  Giordano  Bruno  Jyolauo 
cobîn  (3)  a  été  brûlé  à  Rome,  en  plaoe  de  la  Causa  ,  princmio  ,  ed  uno.  Il 
publique,  pour  SCS  blasphèmes.  Il  n'y  fut  imprimé  à  Venrse  ,  l'an  i5d4  , 
a  pas  loin  de  Tincertitude  à  la  fa  us-  i/t-ia,  et  dédié  par  l'auteur  A  Miehei 
seté  dans  des  faits  de  cette  nature.  de  Gastcdnau  ,  sei^aecir  de  Mauvis- 

(C)  Nous  donnerons  le  titre  de  sière  ,  ambassadeur  de  France  auprès 
quelques-uns  *  de  ses  ouvrages,  ]  Il  de  la  reine  Elisabeth.  L'epttre  dé- 
donna  dans  les  idées  de  Eaimond  dicalotre  nous  apprend  que  ce  sei^ 
LuUe ,  et  les  raffina  :  il  inventa  diver-  gneur  protégeait  êiordatio  BiPrino  cen- 
sés méthodes  de  mémoire  artificielle.  £re  la  malice  de  ses  ennemis.  Mi  ri- 
Tout  cela ,  dit-on ,  marque  beaucoup  duco  à  mente  corne,,...  misiete  suffi- 
dé  génie  ^  mais  on  y  trouve  tantd'ob-  dente  et  saldo  difensore  ne  gV  in- 
ficurités ,  qu'on  ne  s'en  saurait  servir,  justi  oltraggi  ch'  io  patisco.  Uantcur 
Voyez  le  Polyhistor  de  M.  Morhof  (4).  prétend  que  s'il  n'eût  pas  eu  une  fer- 
Quoi  qu'il  en  soit,  voici  des  titres.  De  meté  héroï^|cie  ,  il  se  fû%  abandonné 
Specierum  scrutinio  et  lampade  corn-    au  désespoir  ;  car  sa  mauvaise  for- 


imprimé  plusieurs  fois  avec  le  traité  hisognava  che  fusse  un  animo  uera- 

du  même  auteur ,  de  Progressu  lo>-  mente  heroioo  per  non  dismetter  le 

ficœ  uenationis ,  parmi  les  œuvres  de  braecia ,  disperarsiy  et  darsl  vinto  a 

uUe.  Jordanus  Brunus  de  Monade ,  si  rapido  terrenie  di   criminaii  im- 

Numéro  et  Figura  :  item  de  innum&-  posture  ,  eOn  quali  a    tuUa  passa 

(•)  Joh.  H«iir.  Uniau ,  m  prmfaiioHe  Tr«c-  (6)  Nicodemo  ,  Addlaioni  alla  BUiUi»tii.  Nmw- 

latte  de  Z.oraastN.  Uu.pag.go. 

ayVnin  dit  que  BrwxuAaU^Totwion*  Do-  (^;  ©„  Verdier,   ûi  Sapsleai.  Bibl.  Ge«ii., 

nnmcanui.  p^g.  33. 

*  La  liste  des  «ntres  «e  troure  d«ai  les  articlet  (g)  Morhof. ,  Polyh. ,  pag.  355. 

^  Niceron  et  de  Chaufepié.  .V  /  »   „^w.  «— •  -  .     .      '  /     . 

ff\  D   >   a«ic  ^<  ..^..«..«  *9'  Je  parle  atruiauUuU  qu'il  m'en  peut  sot- 

(4)  Pag,  365  **  ''7«*«<»  venir,  et  f excepte  même  la  fceni.  de  le  Cinerî  ; 

i5)te  Toppi ,  BiUiothcca  IfapoleUBe,  pag.  car  c* est  un  livre  dont  Du  Verdier ,  Suppleoi. 

>5i.  Sibliolhec.  Gesner.  ,  pag.  33  ,  «•  donné  le  titre. 
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mumtcbii  di  ser^itofi^gU  sus«mdi  sommaires  ,  et  plus  am'pïementlans 

mereenaru  ,  /e  eontra^mom  di  do-  ses  dialogues  ;  d'où  paraît  aue  son 

mestud,  le  suspitioni  di  stupidi,gli  hypothèse  est  aa  foncf  toute  imhla- 

s^oU  A  ^^^P-^y^  ^h-r  We  au  spinozfame.  Notez  qu'on  trouve 

y?/  il-*^  «fu  €2.  ^^rlHin,  Ufme  à  la  fin  du  premier  dialogue  une  di- 

^^^'  '  •^"^"  *  /»o/,tt/«n  ,  /«.  gression  à  la  louange  de  fa  reine  Éli- 

manu  di  rtpercossi  ,  e  i/oei  di  casti"  saheth. 

Çâ«i.  Ow  a/ln>  non  maneaua  eh'  un  Voici  un  autre  ouyrage  Qu'il  dëdia 

3«coit«4i    pa^  ,  e  mahuoso  sde-  au  même  M.  de  CastehiSu.  GioXîô 

gnofenumU^dicmlefalselaehnme  Bruno JXoUno , De Finfiniio  u^Z 

soghn  esserptàpotenti ,  cAe  auanto-  e  mondi.  Stampato  in^enetia    7^ 

^^flatunùdeof^.eri^etem^  m  MM^IJcl^TlUl^'^^; ^^^ 

S*if  *jr.'r.:2r  i!S;±i.*r^^  ^-l-édecinadialogies.oùiUot* 


c^ena  oc  *e  ciiien  ;  c  est  le  titre  d'un  terre  autour  du  soleil.  J'ai  vu  aussi 

OQTrage  dont  je  parlerai  ci-dessous,  son  Spac^o  de  la  bestia  tnonfai^ 

U  second  tmte  iu  nnncipe  ou  de  la  pronosto  da  Gioue ,  effettuaTo  Kj 

çaose  première ,  et  fait  voir  comment  seglo  ,  ret^lato  daJtfercuria    t^^T 

U  cause  efficiente  et  la.  formelle  se  Jda'So.kia.  ^f^sZii::'X^ 

r^umssent  en  un  seul  sujet  ,  qui  est  jjistrato  âal  Nolano.  Diviso  in  tre  dU- 

JZtlT^TA't^'^^T'''    '*  loghi,  suhdivisi  in  tre  parti i^m- 

csose  formelle  générale  qui  est  unique  pato  in  Parigi  M.DXXXXXllU 

diffère  de  la  cause  formelle  particu-  «i-ia.  Il  le  dëdia  au  chevaW  PKi' 

vl^^^A^\  «fi^i™*^'  "^«ïtip"^*-  HpPf  Sidnei     ,ui  lui  avait^ndu  en 

L  auteur  déclare  entre  autres  choses ,  Angleterre  plusieurs  bons  offices  C'eS 

y»  son  système  ôte  la  peur  des  en-  un  traité  de  morale  bizarrement  di- 

fers,  qui  empoisonne,  dit-ilj  les  plus  géré  ,  car  on  y  expose  la  nature  d«« 

doux  plaisirs  de  la  vie  (lo).  11  montre  vices  et  des  vertus  sous  l'emblème  des 

«*J*!i    £^"'t"'^t"*'*9"**'J'"'  ^*"  «^'^•'««^««on'célcstes.chasséesdue?! 

Tid  de  Dmant  avait  raison  de  consi-  mament  pour  faire  place  à  de  nou- 

derer  la  matière  comme  une  chose  veaux  astérismes  qui  représentent  la 

dime  n  soutient  que  la  forme  sub-  vérité ,  la  bonté,  etc.  l^^T^yll 

matière  et  la  forme  ne  diffèrent  que  Jordano,  la  Cena  de  U  Cineri  descriti 

la  pmssance  et  l'acte  :  d'oÂ  il  ta  in  dnque  Dialoghi ,  per  quaUro  in- 

que  tout  l'uni vew  n'est  qu'un  terlocutori  .    eon  tr^'^^rf.i^^^:^^^ 


IX  '  7    •          ^»  •  r^  ™"en>«ni  par  1  auteur  à  M.  de  Castelnnu  unico 

enstant  est  un  ,  et  infini ,  et  immo-  réfugia  de  le  muse ,  pendant  sonam- 

bile,  et  indivisible,  senza  dijeren-  hassade  d'Angleterre.   La  raison  du 

ta  di  tutto  c  parte ,  pnn^io  e  prin-  titre  est  qu'on  suppose  que  ce  sont  des 

erpurto/qu'uneétenàue  infime  se  ré-  entretieos  tenus  i  taWe  le  w««Ur 

dmt  nécessairement    à   l'individu  ,  jour  de  carême.  On  v  soutl^entîT 

'htteitogU0iijô,co^eiol0ipM»osentimento  *  tous  des  animaux  intellectuels 

1^Sfu7.\"^  •î;'"'  ^'?''""'  'ï'''  *'/'^  *'•''  ^"l?"  ^•'^«'»  Suppléai.  BibUotk.  GfSBer.t 
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qui  ont  des  individas  vëgeUtift  et  rai-  destruetibililé  def  choMa»  Ils  n'oni  ja- 

sonnables  ,  comme  il  y  en  a  sur  la  mais  prëtenda  que  la  matière  enfant 

terre.  L'opiDion  contraire  est  traitée  que  sulistance ,  en  tant  que  sujet  com- 

de  paërile.  La  quarto  afferma  esser  mun  des  générations  et  des  corrup' 

confbrmi   in  materia  questo  mondo  tions ,  soufi're  le  moindre  changement. 


ciidli  hat^er  creduto  et  credere  altri-  qui  les  perd  successiyemeat ,  n'est 
mente.  È  che  ffuei  son  tanti  ani-  point  immuable  et  inaltérable.  Bra- 
mait intelletuali  :  e  che  non  meno  nus  ne  saurait  nier  cela  qu'en  prenant 
in  quelli  yegetano  e  intendono  molti  les  mots  dans  un  sens  particulier  j  ce 
e  mnumerabdi  indwidui  semplici  e  n'est  donc  qu'un  malentendu  ,  ce  ne 
composti  ,  che  veegiafno  yiwere  e  ye-  sont  que  des  équivoques.  Nous  allons 
getar  nel  dorso  aiquésto  (la).  fnfîn  voir  qu'il  reconnaît  de  la  mutabilité 
3'ai  vu  li  Ueroici  Furori  de  cel  écri-  dans  son  être  unique.  Perd  che,  dit- 
"vain.  Ils  contiennent  deux  parties,  il  (i6)  ,  non  wisonarà  mal  nel  orec^ 
dontchacuneest  divisée  en  cinq'dialo-  chio  la  sentenza  di  Iferaclito  y  die 
gués.  Il  les  fit  pendant  son  séjour  en  disse  tutte  le  case  essere  uno  ,  il  qualt 
Angleterre  ,  et  les  dédia  a  M.  (i3)  Sid-  perla  Motabilita  ha  in  se  tuttc  le  cose; 
nei.  Il  y  a  beaucoup  de  vers  italiens  et  perche  tutte  le  forme  sono  in  esso, 
danscetouvrage,  et  beaucoup d'ima-^  conseguentemente  tutte  le  diffini- 
einations  cabalistiques  j  car  sous  des  tioni  gli  conwegnono  '•  e  per  tantale 
vgures  qui  semblent  représenter  les  contradittorie  enuriciatiord  son  vere* 
transports  et  les  désordres  de  l'amour,  E  quello  che  fa  la  moUitudine  ne  le 
il  prétend  élever  l'âme  i  la  contem-  cose  non  è  lo  ente  ,  non  è  la  cosa  : 
plation  des  vérités  les  plus  sublimes  ,  ma  quel  che  appare ,  che  si  rapreseu' 
et  la  guétir  de  ses  défauts.  On  voit  sur  ta  atsenso  ,^  e  è  nella  superficie  délia 


nérales  sur  les  idées  de  cet  auteur  :  vous  pne ,  une  absurdité  :  il  dit  qne 
l'une  est  que  ses  principales  doctrines  ce  n'est  point  l'être  qui  fait  qu'il  y  a 
sont  mille  foi&plus  obscures  que  tout  beaucoup  de  choses  ,  mais  que  cette 
ce  que  les  sectateurs  de  Thomas  d'A-  multitude  consiste  dans  ce  qui  paratt 
quin  ,  ou  de  Jean  Scot  (i4)  >  ont  ja-  sur  la  superficie  de  la  substance.  Qu'il 
mais  dit  de  plus  inçomprénensible  ^  me  réponde,  s'il  lui  platt  :  ces  appa- 
car  y  a-t-il  nen  de  si  opposé  aux  no-  rences  qui  frappent  nos  sens  ,  exis- 
tions de  notre  esprit ,  que  de  soutenir  tent-elles  ou  n'existent-elles  pas  ?  Si 


de  l'unité  (i5)  ?  L'autre  observation  pas ,  il  s'ensuit  que  le  néant  agit  sur 

est  ^Hl  se  figure   ridiculement  que  nous  et  se  fait  sentir  ;  ce  qui  est  ab* 

tout  ce  qu'il  dit  s'éloigne  des  hypo-  surde  et  impossible.  On  ne  se  peut  éva- 

théses  des  péripatéticiens.  C'est  le  so-  derqu'àla  laveur  d'une  équivoque.  Le 

phisme  ignoratio  elenchi.  Il  nV  a  en-  spinozisroe  est  sujet  à  ces  mêmes  in- 

tre  eux  et  lui  qu'une  dispute  de  mot  convéniens. 

à  regard  de  l'immutabilité  ,  ou  de  la  Le  sieur  Sorel  a  rapporté  et  .com- 
battu quelques  opinions  de  notre  Bru- 

(1,)  GiordMo  Bmno  ,  •?•#«.  déâUM,  dMm  ^^^^    et  il  a  même  tâché  de  l'excuser  : 

(l'i)  Philippe.  "?«!«  il  ne  S  y  est  pas  bien  pns  (jy), 

(i4^  Cest'à  dire  fseetauun  quant  k  la  phi'  Lisez  CCS  paroles:  a  Quoique  Jordan 

^^?P}**'         ...  ^  .     1                  If     t    i  »  Brun  ait  pu  être  dans  l'erreur  aussi- 

J'Jl':r;e'r'j3SrTJl?:^V«^:^è  »  «««>  q-e  ,««!,««.  .atre. ,  a  faat 

cÂ«  eoti  la  itrfin^a  dimenaione  per  non  essere  ,^»-».,                    ..-..       ^ 

magnitudine  eoinàde  eon  Vindivïdno ,  eome  la  («»)  Dialogo  f  mnCo  del  mêdeemo  Trattato , 

infinitamoÛiludinetpernonessernumeroeoiHeide  *P^'  »»7- 

eon  la  unità.  Giordsno  Bruno,  episi.  dedieator.  f  17)  Sorel,  it  U  Perfection  de  riiommc, /rfff  • 

del   Tnuate  de'  la  Ca««« ,  Principio  ed  Uno.  a)8  et  tuiv. 


r^ 
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^'    J^^  ^"'  V'""'  "**  **".?"*  ■"''  Allemands  en  ce  temps-làf //  esl 

façon  Mëtrodore  ,   Leucippe  ,  Épi-  ficheux,  condut-il  (2i),V««  Aom- 

»  core,  el  quelques  autres  philoso-  ,„«  <ym  ai.«*«  composé  deyon  MUs 

»  ph«  onlpu  conceYoïr  ceci,....  Il  as-  choses  soù  si  malheureusement  péri. 

«  sure  louioars  que  Dieu  est  partout  Cf  la  dépend  de  ce  qu'il  venait  de^dire 

*  et  remplit  toutes  choses,  attribuant  dans  la  page  précédente  :  «  U  père 

»  a  la  saj^réme  essence  tout  ce  que  »  Mersenn?  a  rapporté  quelquei^nes 

^  nous  loi  devons  ;  et  comme  il  ne  ^  des  opinions  de  Jordanus  Brun  dans 

!  ^?«^^!  *"«""'  ^^'  points  de  la  foi ,  »  son  Uvre  contre  les  déistes,  où  U  par- 

»  nonobstant  quelques  petits  mots  de  „  le  de  cet  auteur  comme  d'un  athée 


^  .^.   '                              •*     *           ^  •  *lM»o*i.Auu  i  wuicioâs,  on  peut  crc 

reste  et  se  sauver  soi-même ,  fai-  ,  ,„«  c'était  pour  autre  chose  que 

sanl  passer  tout  cela  pour  des  h^-  ,  «ai  est  compris  dans  ses  Uvres  x^p 

pplhèses  et  des  suppMitions  quil  ,  MuUmQ  et  de  Jmmenso  (%:à). 

»  n  approuvait  point .  et  qu  il  avait  On  parle  d'un  certain  Brunus  qui  a 


ce 
De 


^  saient,  et  où  la  liberté  était  plus  ^^^ 

J^graude  qu'en  Italie  r  18).  i^.  On  neut  ŒlIThabUes  gens  prétendent  que 

repondre  :   i*.    que  le    sicur    Sorel  j|/.  bescartes  apris  £i  lui  quelques^ 

2^T  "lïï^ur'  î  ^''  ^\^^  'J^  '^T  «"**  ^"^  *«*  ^^-  ]  M.  Leibnilz^cile 

ne  U  y  a  été  oblieé ,  que  le  ptoeme  de  un  savant  mathématicien  qui  a  obser- 

Branusestscmblable  au  poème  de  Lu-  ^4  ^^e  M.  Descartes  supprime  le  nom 

crece,  n  a  pas  dû  dire  que  l'on  y  pou-  des  auteurs  qu'il  piUe ,  et  que  c'est  à 

Tait  impunément  débiter  des  songes  ;  Jordanus  Brunus  et  à  Kepler  qu'il  est 

car  11  y  a  bien  de  la  différence  entre  redevable  de  ses  tourbillons.  Voyez  le 

cette  espèce  de  poème  et  ceui  du  journal  de Leipsic de  i68a,àlapaee 

Tasse  et  de  l'Anoate  :  ceux-là  sont  187.  Le  savant  M.  Huet,  évéqued'A- 

1   »*^^d?P™**^5"**  »  ««"**^*  *<^"*  vranches,  a  donné  un  long  détail  des 

pleins  de  Bchons.  On  est  aussi  respon-  pensées  que  ce  Brunus  a  pu  fournir  à 

sable  dune  impiété ,  quand  où  la  dé-  fcescartes.  ExtUit  inter  nouîHos  phi- 

Dile  dogmatiquement  dans  un  syatè-  losophos  Jordanus  quidam  Brunus 

me  com|K>se  en  vers ,  que  quand  on  JV^olanus ,  quem  Cartesianœ  doctn-^ 

laYsncedans  an  système  oimposé  en  ^œ  antesignanum  jure  dicas ,  adeo 

Pr««.2».n  faut  savoir  que  Jordanus  accuratè  omnem  propemodum  ejus 

aTb^*jL"*  A  **•**•*'*  ^"*'!i  compositionem  prœsignauit  in  eo  U- 


innumera 

Perfectioa  de  iliommt, 

J.  a4i. 
'nino  Italus  laudavit  diaho' 


Ér 


Cl  le  reste  ne  sont  pas  un  dogme  moins  ^J"'^    '  ^ 

(18)  Là  mtme ,  pag.  nAu  raa)  Là  mimef 

J'9)  ^  mfmejpag.  343.  (i3)  Johannts  Énmo  Italus  Uutdavit  diaho' 

(M)  Brunus   Ifolantu.  .  ,  u  composé  âêi  lum  Wiumberfm  puhtici.  KecWm.  Syit.  Rhet. 

pomtt  sur  Usqueb  il  a  fait  lui'fnfme  des  com-  Spécial. ,  Ub.  /,  eup,  XVlIt^  par.  1647 ,  tom. 

Tfifr'  *"  prosa.  .  .  JU  premitr  poème  «st  II  oper.,  edit.  GeMv,^  x^iA,  ut-folio.  Le  pr*» 

1*  Hniao.  .  .    ensuite  est  celui  de  Mensart  et  nom  Jobaanei  s'est  fourré  lit  à  Ut  pUiee  de 

|<gar«. .  .  ,  pour  donner  entrée  à  son  poème  d«  Jordaont ,  si  fe  ne  me  trompe. 

J?*e<iM>  et  InnvmerabililHis  aea  de  Untreno  et  (a4)  Hnetii  Ceasura  pbiloiophi«  CartesienK  , 

"■Mil.  Là  même ,  pag.  aW»  eap.  y III,  pag,  ai5,  edit.  Paris, ,  1G89. 

TOME  lY.  la 
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178  BRUSCHIUS. 

S&USGHIUS  (  GàSNM  )  a«-  afin  dTassembler  les  matériaux 
quît  k  Égra  daas  la  Bohème ,  le  qu'il  lui  fallait.  Je  ne  sais  si  ce 
ig  d'août  i5i8  (a).  Il  eut,  et  nouvel  éUbliMeinent  dura  beau- 
beaucoup  d'inclination  et  beau-  coup  ;  car  je  trouve  que  Brus- 
coup  de  facilité  à  &ire  des  vers,    chins  était  â  BAle   au  mois  de 
li^ea  pouvttît  faire  sur-*le<;banip  juin  i553  (g)  t  et  qu'il  avait  re- 
un  très-grand  nombre  qui  n'^  gagné  la  citadelle  d'Oporin,  i^r- 
taieot  pas  mauvais  (6).  Rien  n'est  cent  Oponnianam  .-  c'est  ainsi 
•pLuB  coulant,  ni  d'nn  caractère   qu'on  appelait  la  maison  de  ce 
plus  aisé  et  plus  naturel  que  ses  umeux  uAprimeur  (h)  »  située 
vers  latins.  II  se  mit  de  trësr-  sur  une  énunence  (1).  €e  fut  en 
bonne  heure  k  en  publier  sur  di-  ce  temps-là  qu'il  fit  voir  le  jour 
vefBeâ  sortes  de  matières.  Il  se  fit   à  quelques  écrits  qu'il  avait  fiaits 
par-là  «B  nom ,  et  il  parvint  à  la  à  rassau  9  les  uns  en  prose  y  les 
couronne  poétique ,  à  la  dignité  autres  en  vers.  Il  j  parlait  fort 
iepoêia  ùaureatusj  et  de  comte  librement  de  la  corruption  des 
paiatîn .  CSe  fut  de  Ferdinand  d' Au-  mœurs  qu'il  avait  vue  dans  Vien- 
triehe  ,  roi  des  Romains  ,  qu'il  ne ,  et  des  ravages  que  les  trou- 
reçut  cet  honneur-là  à  Vienne  pcs  de  Maurice,  électeur  de  Saie, 
l'an  i55a  (c).  Il  y  était  allé  pour  envoyées  au  secours  de  la  Hon- 
présenter  à  Màiimilien ,'  roi  de   grie  contre  les  Turcs ,  avaient 
flongrie,  un  ouvrage  qu'il  lui  uits  sur  les  terres  du  roi  des  fio- 
avait  dédié  (J).  C'était  la  pre^  mains  (A).   Il  était  marié  (A); 
miètfs  Centurie  des  monastères  mais  il  n'avait  point  encore  d'en- 
d'jâSemagne,  En  revenant  de   fans  ,  lorsqu'au  mois  de  jan- 
Vienne  9  il  s'arrêta  à  Passau  y  et  vier  i553  il  recommanda  Gas- 
y  trouva  un  protecteur  et  un  par  Bruschius,  son  neveu,  au 
bienfaiteur  en  la   personne  de  principal  du  collège  de  Passait 
Wol%ang  de  Sahns,  évéque  du   (/).  Il  n'était  rien  moins  que  ri- 
lieu.   Il  résolut  de  s'y  fixer,  et  che,  et  il  aurait  eu  bien  de  la 
d'y  transporter  sa  b^liothéque  peine  à  se  nourrir,  s'il  n'eàu^f 
et  sa  famille  (e)  ;  et  il  espéra  de  assisté  de  ceux  pour  qui  il  faisait 
pcmvoir  y  travailler  commode^  des  vers.   Il  recevait  aussi  des 
ment  à  un  grand  ouvrage  qu'il  présens  des  abbés  et  des  abbesMS 
avait  entrepris.  C'était  V Histoire  dont  il  décrivait  les  monastères. 
des  évéchés  et  des  Mques  de   II  ftit  très-bien  reçu  par  Tab- 
toute  l'Allemagne.  Il  avait  fait  besse  di^couvent  de  Gacei  (7»)  : 

S  Insieurs  voyages  {f) ,  et  fouillé  il  soupa  et  il  dansa  avec  tW^i  ^^ 
ans    beaucoup   d  archives  |  et  il  en  obtint  quelques  presensr 
dans  beaucoup  de  bihhothé^pwsy  un  écu  d'or,  un  mouchoir,  e^- 

(a)  Bnuchiiu ,  m  Poëmatiis ,  pag^.  396.  C^)  ^ûl. ,  pag,  3l6. 

(A)  Melch.  Adam,  lit  Vitis  pha«oph.,       ih)  Ibid. ,  pag.  B .5, 

pag.  i83.  (,)  Mekb.  Adami .    Vite   pkiliwP»* 

(c)Bnn4:Iu,  in  PMoiatiit,  pag.  3so  «I   P^V-  i^*                                  .^ 

uiUmâ.  {k)  Bmsch.,  in  Poëm. ,  pog»  3». 

{d)  Id,^  tèié. ,  pag.  314.  (/)  Td.,  ibid.,  pag.  38 1.               ,_, 

(«)  Idem.,  ikid.  r ,  pag.  338,  366.  (m)  Melch.  Atiaia,   *  Vitâ  pbiK*^" 

(j")  Ihid,  |Mif^.«3iS.  pag.  ib3. 


Eanu  Konoâ  Ugum ,  twu  pudi^kim* 
Bt  ^uUt  yulgu»  iki  f amt  ejenartibu*  oréù 

CoUêctutn  istf  di^cort  nilnisi  eotluviêt, 
J^une  Mfifpanontm  memunhurU  »Hsé  Cr^aim* 

Pfmnt  Gtrmmni  eifmm  Pmiuwmi^m»  rM. 
f^idi  Germano  stiUanUs  sanstuin*  *mvoê 

Hispanorum  êtuti  non  eifuidtfnt  ipt«  S0m»tt 
Imo  impurA  etiam/ieri  hot ,  nÉ9  nttaïu  ma 


pi  (i). 
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(n).  led  gratifications  que  lui  fi-      ^•*»'  **,«^  '««'  ^»  m  ï>ûmMfuà 

rent  quelques  abbés  ,  pendant 

qu'il  était  à  Bâle  chei  Oporin , 

1  encouragèrent  à  se  faire  faire  un 

habit  :  mais  quand  il  eut  vu  qu'en 

se  montrant  dans  lès  rues  bien 

habillé ,  il  recevait  de  la  populace 

beaucoup  de  marques  de  respect  1 

il  déchira  cette  nouvelle  parure,    VoiU  pour  ce  qui  regard»  les  dérrf. 

comme  si  elle  eût  ete  un  esclave   glemens  de  Vienne,  et Timpunitrf  «im 

qui  s'emparait  des  honneurs  du    PaadacedesEspanokvtrouTail.  ¥61. 

maître  (B).  Quelques-uns  disent  **  *?  ^«np*ion  de  la  lx»ii«  diio^li- 

_^ Vv.    vv    j    ?»«'•-  ^  na  des  troupes  «uxthaires  : 

que  ses  Tixutés  de  i  Histoire  ec^  ' 

désitutiqus    dt Allemagne  res-      **       ^  ^         '"  ' 

sentent  trop  le  luthéranisme 
qu'il  avait  déjà  goAté  (G).  Oa 
verra  cela  dans  Tifiie  de  mes  re- 
marques {p)y  et  quelque  chose 
aussi  touchant  ses  écrits  (D).  On 
le  tua  dans  un  bois ,  l'an  1  SSg. 
H.  de  Thon  rapporte  cela,  en 
faisant  mention  d^une  prophétie 
que  Bmschius  avait  pimliee  (£). 


Descendu  nuper  dux  atueiliarihuf  armis 

Saxonieus ,  tecum  milita  muha  trakeni  : 
ingmttBs  e^nidtm  peditÊMk   a^tmm^ut  «»- 

ïnstruetos  animis  mUitiéqut  vins: 
Sed  quoi  ahsimiles  Tmreisquê  Gétisqu»  prO" 
feetb. 
Si  rt€iè  iHtpieUu-^  di*9rù»s*é  panum, 
Çui  fiuunt**/  CkristQ  tint  per  éa^litnm  n- 
natit 
InseriiqiU  D90  y  •<  iurbmjfffetsti  peum 
Çmm  sfUrum  ukoMm  Mnmt,  fuem  «»- 
m«iv  pmnas 
A  mptoHèus ,  àfiirHus  at^ue  /eiwiC, 
Pgrjas  perqu9  ne/as  nihitomiidu  oMa  qmt- 


(«)  DêseriptiM  mut  Gmn0bU  (  GaedeuM) , 
AMiquiutikusdiMCênuron  AS^nc*  iivinnm 
domû  dttUi  ooronaluiM  aurmtm^  smdarimm, 
comua  HieiSy  êl  alia  plurimu,  Mtloh.  Àd.» 
Vit.  pbiloioph. ,  poff.  x83. 

(p)  Dmis  U  remarqua  (C). 


SuM  ûun  hoMi  êtripmisf  wMnn* 
Vidi  •gomty  quanlAM  Jurtis  c£«{«m  atqufi 
rapikU 
/nbifmnl  BqUs  ,  Auttria^tfiÊt  easit* 
Jmà  cmsis  non  Mnoiin  et  hnris  t  sed  H  omni» 
hus  nrir, 
Divomm  t»mpUs ,  munerihusqua  sacris, 
NUfidi  iatm  otimm  divtbn  pmwtrmlitt  (ktaiife, 

Ifee  puÊrilo  gontu ,  née  muUehfê  genme. 
An  tnUs  komines  everteni  Turdea  régna  ^ 

Barharieo  qui  ipsi  swU  magis  Kosle  maU  T 
Si  eorvus  eorvum ,  Inpus  aut  laniabit  avaro 
Ihnte  lupnm  ,   nosU»   mUito  Tmna  m» 
det(*). 


(A)  //  paria  librement  de  la  cor- 
ruption aes  mœurs  qvlil  auait  vUe 
dans  Vienne ,  et  des  rawagos  que  les 

S*î  t.  ^^^"""^  J^  f'^-r    L'aa  des  malheurs  de  )a  guerre  est 

iionauM.j  Je  vais  ooiller  plusieurs  de    i?^«««^;  .«„»  ««^-«..*  ..,••;  \..<i«^.,^ 
ses  Ters  :ceU  servirTà  deux  choses  ,    [^^"^^  «««*  presque  aussi- redou- 

à  commeo^J^n  texte?  et  à  donné;    ^J  "  I«^°^  P«"P»*  ^"^  '^""^""^ 
UB  échantillon  de  la  muse  de  «et  au-       ^gj  Voyant  q^un  habU  neuf^ 

àtUrak  des  marques  de  respect U 

le  dééhirà  ,  comme  s*  il.,.,  P  emparait 
des  hohneuts  du  maUte^'\  Raopor^ 
tons  ici  le  narre  de  Melchior  Aoam  t 

^ BasUeœ  in  arce    Oporu^iand   (  «c. 

umrocmiady'ana3mkmMinsditnms9ri»   enim  deihum  Opcffim  oh  siZum  ex- 

r£rS£;r"VÎS^^^  ceUum  ^^cabaJyten^^^^ 

tfit^As  a  wcuas  Abbatuats  stipe  eùr» 
rogatd,  novis  ffestibuserHotus  in  pu* 


tmia  QÊÊni  parlé 
tmxwrimt  mûrig  Amsttia  ^ta  làoâu, 
£1  dm  eomia  nuat  sit  BomAî,  »C«  vivitnr 
itUe 
dt  M  TmroaJ^ro»  nMau  in  whe  foret  1 


Auttriaei  reetè  hoe  nomen  agreste  eiri  « 
Qho  Poèchaieri  pvp^  difiontur  nb  omni 

Qtkm  laià  nomen  Ekenus ,  et  Ister  habent^ 
Pattkata  dmm  sen^er  eêÛtraatf   }ejunia 


nmaquàm, 
B»m  temper  Beetko ,  dnai  Cereri 


cent. 


que  pa- 


(i)  Bnuchiiu ,  in  Poioutiis  ciim  TracUta  Je 
Lnfesco,  MPaUùfiù  Ùemutnieo  impressis,  pag, 
358. 

(a>  BnneMttfl,  iH  Foitt«tSi«,jtaf.  161. 
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iSq  bruschids. 

hlicum  iUiquandh  prodiU.  Ibi  plèbe-  quelques  titres.  Bruschius  publia; 
cvla  splendorem  yestitds  more  suo  TubiDge  »  en  îSSy,  Tabula  johilo^ 
admirata ,  exungendo  caputqueape-  phiœ  partitioném  continens.  Le  Toil 
riendohoTMremnonUniexnibuiu  Tune  doue  auteur  à  Tâge  de  dix-neuf  an 
ille  honorem  non  sibi,  sed  uestibus  Lhin  de  ses  livres  a  pour  titre:  Ci 
deferri  afdmadueriens ,  domum  revcT'  pita  Doctrinœ  Christianœ  uersu  eU 
tUur  9  et  pestimenta  partim  concidit ,  giaco  comprehensa  ;  un  autre  est  ii|J 
partim  deturpat  :  tanquam  improba  titulë  :  JNarratio  tumuLtds  cujudm 
mancipia  sui  domini  gloriam  prœrir  Magdeburgi  a  monacho  quodam 
pienua  accusons  (3).  carmélite  excitati  ,  heroïco  canml 

(  C  )  QuelaueS'uns  disent  que  ses  scHpta.  Il  traduisit  en  allemand  w 
Traités  de  Vilistoire  ecclësiastiaue  Catéchisme  et  les  PostUles  de  M^, 
d'Allemagne  ressentent  trop  le  luthé-  lanchthon  ,  et  une  Lettre  àa  même  au 
ranisme  qu'il  avait  goûté,  ]  Citons  comfe  de  iVeda ,  et  le  traite  de  Geor- 
Oewoldns  :  Levissimam  quammte  oc-  ge  Major  de  Authoritate  VerU  Dei. 
casionem  arripit  perquhm  avide,  dit'  fl  traduisit  en  latin  un  livre  allemand 
il  (4)  ,  Romœ  et  Komano  pontifici  ou  Luther  avait  expliqué  les  Domim- 
obloquendi  :  sed  jam  tum  inLutneri  cales  et  son  Traité  des  Consolations, 
haresin ,   Cereris  Bacchique  manci"    et  il  mit  une  Préface  au-dcTant  de 

fiium,  Bruschius  totus  propendebat.    quelques  cantiques  du  même  Luther. 
1  reconnaît  d'ailleurs  que  Tonvrage    Ces  travaux-là  font  des  preuves  de 
que  cet  écrivain  a  fait  sur  les  monas-    luthéranisme.  Voici  d'autres  titres  : 
tères  d'Allemagne  n'est  point  mépri-    De  omnibus  totius  Gemianiœ  epii- 
sable  (5).  Xe  jésuite  Gretser  sera  mon    copatibus  Epitomes  tomus  primus, 
second  témoin.  Bonam  operam-  na-    archiepiscopatum  Mogunùmm  cm 
favik  Caspar  Bruschius  jEgranus  ,    aliis  i  a  episcopatibus  qui  Mogunù- 
tametsi  jam  quinti  Evangeiii  genio    no.subsunt  comprehendens ,  à  Na- 
^fflatus  ,  eiim  Catalogos  Episcopa-   remberg,  1 549- 3foiia5tmorum  Oer- 
tuum,etqui  eos  admimstrdrunt  ETpis-    maniœ  prtecipuorum  ae  maxime  il- 
€Oporum  y  etc. ,  coUegit ,  cujus  yesti»    lustrium  Centuria  prima  ,  à  Ingol- 
gui  aliiposteh  secuti ,  accuratiùs  qua-    stad ,  1 55i .  Ces  deux  ouvrages  ne  sont 
rundam  diœceseon ,  et  prœsulum  in'    point  en  vers ,  comme  on  l'assure  dans 
dices  texuerurU  (6).  Notez  que  Nico-   le  Supplément  de  Moréri.  Notre  Bras- 
las  Serrarius ,  et  Christophle  Brower    chius  travailla  beaucoup  sur  la  des- 
ont  parlé  de  notre  auteur  avec  beau-    cription  du  Fichtelberg  ;  et  sur  celle 
coup  de  mépris,  oelui-lâ  dans  son  His-    des  quatre  fleuves  qui  ont  leur  source 
toire  de  Mayence  ,  celui-ci  dans  ses    sur  cette  montagne  (8).  Il  fitU-dct' 
Antiquités  de  Fulde.  Voyez  Zeillerus    sus  une  carte  avec  un  traite ,  ou  u 
à  l'endroit  que  j'ai  cité.  On  verra  dans    s^tendit  beaucoup  à  décrire  la  viUe 
la  remarque  suivante  ,  par  le  seul  ti-    d'Égra  et  les  pays^djacens.  ^^^^'i 
tre  de  quelques  livres  de  £ru8cfaius  ;    fut  inséré  dans  la  Co8mography<^ 
qu'il  goûta  d'assez  bonne  heure  les    Munster,  et  il  a  été  réimprimé  a  mt- 
sentimens  de  Luther.  .    temberg,  l'an  l64o,  in-4°' (ôK 

(D)  f^oici  quelque  chose tou-    ivîkiié  de  Laureaco  ,  veteriadmodum- 

chant  ses  écrits.  ]  On  en  voit  le  cata-  que  celebri  olim  in  Norico  cmUite^^ 
losue  à  la  fin  d'un  livre  de  l'abbé  En-  et  de  Patavio  Germanico ,  ac  uw»;^ 
gmert  (7) ,  qu'il  publia.  On  le  trouve  que  loci  archiepiscopis  /'^JP^'^IL 
aussi  dans  l'Épitome  de  la  Bibliothé-    omnibus  ,  fut  imprimé  à  Baie ,  c 

que  de  Gesner.  J'y  renvoie  mon  leo-  Oporin ,  l'an  i553  ,  in-8*.,  >^^  .. 
• .   «.«:-   :«    JL :    i, M.    _--.--.'i  j„  »».-'„•_-  i-#;«i.ertuuava'^ 


a 


leur  i  mais  je    marquerai  pourtant  recueil  des  Poésies  laUnes  qu  u  * 

faites  en  Bavière.  La  ville  qu'il  d; 

(3)  Mekb.  Aa.m. ,  in  Viii.  PhUoiopb. ,  w  me  Laureacum  (*)  a  été  ft^f^: 

h^  rv,-  .««1.   r      M      ,       r  M  .  ™i  »^ge  d'un  archevêché.  EUe  étai*  » 

SaliÀorg. ,  /&^  436 ,  apudléMtr.  d»  HâuT  t.uee  à  l'endroit  où  la  nvicre  « 

part.  //,  pag.  96. 

(5)  Idem,  tom.   II ,  Metrop. ,  folio    SgS,  (8)  Mœnus^Egra,  NabaSaUt-             j^ 
apud  ZeUI. ,  ibid.  (9)  yoje%    la    Bibliollï*«|a«  g*»»"'' 

(6)  Gr^eU.  Hiflor.    GaUl.  omnium  Epiteop.  Michel  H «rtiius,  num.  go.           xiTmA^ 
Eyitett ,  init.  prmfat. ,  apud  Zeill.  ihid.  (*)  C'est  encore  nn  bonrg  îPP**|^,  cit. 

(7)  Eogelbcruu  abbai  miâmontensU.  U  carte  da  Danube  de  N.  de  Fer.  I\ 
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BRUSCHIUS.  i8[ 

décharge  dans  le  Danabe  ,   à  trois  l'amour  de  la  vertu  aux  médisances 

milles  au-dessous  de  Lintz  (to).  Quant  que   Ton  raconte ,  et  si  tous  y  joi- 

aa  Patavium  Germamcum  ,  c'est  la  gniez  de  l'autre  l'obligation  de  narrer 

ville au^on  nomme  Passau.  Il  déclare  indifféremment  le  bien  et  le  mal,  ce 

jaos  répître  dëdicatoire  de  ce  traité  ne  serait  plus  une  satire ,  ce  serait 

qoe  s'il  rapporte  des  choses  contrai-  une  histoire.  Engages  d'autre  côté  les 

its  aux  communes  traditions  ,  et  s'il  historiens  à  raconter  fidèlement  tous 

parle  désavantageosement   de  quel-  les  crimes  »  tontes  les  faiblesses,  tous 

3aes  prélats ,  on  ne  doit  s'en  pren-  les  désordres  de  l'homme .  leur  ou- 
re  qu'à  Tobligation  dans  laquelle  il  vrage  sera  plutôt  une  satire  qu'une 
it&i  trouvé  de  suivre  les  lois  ae  l'his-  histoire ,  pour  peu  qu'ils  témoignent 
»ire  :  d'émotion  \k  la  vue  de  tant  de  faits 
MuUa  kicêeripta  UgéfUiw,  condamnables  dont  ils  feront  rapport 

Dicta  9iJtiuniur^  qum  nec  eUmentar  in  iptot    aU  publie.  Je  ne  crois  paS  qu'on  doi- 
fo^csjuosdam  laiios,  neyu.  soi  r^^e-    ^^  ^^^^  ^.„„  historien  tOUt  le  sang 

J>t  tmmwùs  aii^moi  9t9irm  pastofihu»  krhia.      froid    avec  qUoi  il  faut  qtfe  les  jugeS 

îwtnutu  et  Aie  non  pauea  ùuerta ,  ^uibiw   prononcent  une  Sentence  de  condam- 

PHnahJ^^LtriJnnaUsJonassU.  AdisUi,     °***.^i'  «>"*'«,  1«»    ▼?!«"?  «*  ks  ho- 

QmiI  rtstst^  hrwiur  rtspcndeo  :  plurima   micides.  Quelques  réflezious  nnpeu 
xmmuM  animées  ne  lui  siéent  pas  mal. 

o^*lïï;r"^'"**T"'-^'"^'*TV''r*'  (E)  On  U  tua  dans  un  bois  l'an 

Milwn,  1559,  ^'  "*  -inou  rapport»  cela  en 

Omom  ¥9l  atra  velit  ctmdêHUtn  dieere  lu*  /aisant  mention  et  une  prophétie  que, 

»        T".^            •  I    j      .,   i    j  r  Bruschius  avait  publiée.  3  II  dit  :  i*. 

•^jji,  n(g     '                  *  que  Aegiomontan  ,  le  plus  habue  as- 

£fft  pou*t  s  ¥êiuii  qui  fion  nprênderit ,  tronomo  qui   eût  été  depuis  Ptolo- 

„   ^    ***«»                   ,          ^ .  mée ,  avait  prédit  que  l'an  i588  se- 

^^ro/«r'"*'           "^cheronu  rait  remarquable  plr  de  grandes  ré- 

EADmmoH,Siveestigiturdepatribûs  uréis    Volutions  ;    3^.  que  Cette    prophétie  , 

fiomii/M ,  tm»  de  vettris  primMibus  isUe         Contenue  dans  quatre  vers  allemands^ 
«%»rf  durum  :  sic  dictum  crédite,    avait  été  publiie  Tan  i553  ;  3».  que 

Vt  terw^lZs  homos  fuent  suus  ^  et  mihi  G»spar  Bruschius .  qui  l'inséra  dans 

leges  un  petit  livre  de  rabbé  Engelbert  (  1 3) 

BUtcrim  quoquenon  uioUndm ,  aut  tran,-  ^e  Ortu  et  Fine  Romaniimperu .  la 

gredmndm(ir).  ^^  ^^  ,^^.^    ^^  ^^   altéra  le  sens, 

Lespnnrjpcs  qu  il  étale  dans  ces  vers-  «uoiqu'a  entendtt  fort  bien  la  laneuê 

la  sont  les  çlus  justes  du  monde  :  et  jilemande  5  4».  que  sa  mauvaise  tra- 

c  est  une  chose  bien  étrange  qu'un  duction  fut  une  nouvelle  prophétie 

historien  qui  les  veut  suivre  rehgieu-  pi^a  surprenante  que  celle  de  feeaio- 

sement  soit  expose  à  passer  pour  un  montanj  car  il  marqua  que  ces  «ran- 

feiseur  de  satires.  La  corruption  des  'des  choses  arriveraient  sous  un  cer- 

mœun  a  été  si  grande  ,  tant  parmi  jain  Sextus  *.  M.  de  Thou  ajoute  qu'il 

aux  9tti  ont  vécu  dans  le  monde,  que  ^vait  souvent  admiré  cette  conduite 

Mnniceoxqm  ont  vécu  hors  du  mon-  Je  Bruschius  ;  et  là-dessus  il  observe 

de  (ta),  que  plus  on  s  attache  a  don-  ^^'on  le  tua  l'an  iSSo,   long-temps 

ner  des  relations  fidèles  et  véritables,  ^vant  que  Sixte  V,  qui  était  pape  en 

ploson  court  nsquc  de  ne  composer  ,538^  J^t  parvenu  au  papatT  Voici 

qne  des  libelles  diffamatoires.  11  y  a  ses  paroles  :  Joannes,.,.  Regiomonta- 

sans  doute  une  grande  opposiUon  en-    ^iis diU  ante  id  prœStonuerat , 

trc  ITustoirc  et  la  satire  -,  mais  peu  quatuor  wersibus  seu  rfiythmis  uerm^- 

de  choses  suffiraient  pour  métamor-  l^U  lingud  exaratis ,  qui  in  Castel^ 

phoser  1  une  en  l'autre.  Si  d  un  côté  Unsi  superioHs  NoricC eœnobio  hodiè 

îous  oUex  a  la  satire  cet  esprit  d'ai-  Uguntur ,  ante  XXXVannos  a  Gas^ 

gwur ,  cet  air  de  colère  qui  fait  ju-  pare  Bruschio  Egrano,  cui»  EngeL 

ger  que  la  passion  a  plus  de  part  que  .                                ^ 

/,.\  »      V       j    »  (»3)  "  "»'•*'  '«"*  Rodolphe  de  Bubsbourg. 

f «^  B^S!"*  •   .f  V"***^  '  ''.**•  ••"  j  ^.  *  ^^•'««  P'Wi«»io«  f«»  •«•«.  richauffie  r.r. 

Jii)  BrMdaui ,  de  Laar«aco ,  m  epuL  dedi-     s.788  ,  et  «ppliqaie  à  la  future  réToluUoa  fr«- 

f  ^'  Çei>e.  Voy^  à*  cet  igerd  nue  aoie  curieuse  deue 

l»j  Cuutrdirey  Ui  gem  d^igUse^  la  Biographie  universelle  au  mol  Bavtcitvt. 
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herti  ahbatis  Admontensis  ,  qui  sub    blant  de  bétise,  il  attendait  9lYH 


quam  minime  linguœ  suœ  ignarus ,  qu'elle  avait  reçue  du  fils  aîn^ 
tamen  dumyerba  GerynanUa  aUur,   ^^  ^  ^  jj  g^     -  j^j       ^  j^ 

quam  scripta  •  erant ,  laune  readit,       _  «^        '   .  »  » 

laticinium  Regiamontatà  lofieè  alio  cette  occasion  ,  qu  en  peu  de 
majore  cumulauit,  Siquidem  id^quod  .  temps  la  ville  de  Rome  se  trouva 
Mb  illo  prœdictum  erat,  iub  Sexto  métamorphosée  de  monarchie  en 

î:^.:;riaS:f/i^"t:if:  «publiT.e.(^tte«volutionar. 

fU  ;  anno  uidelicet  hujus  seculi  LIX  "V*  1  ^^  24.5  de  Rome.  Oa  llWti- 
a  sicariisjuxta  Motemiurgum  ad  Du-  tua  la  dignité  de  consul  y  qui  dé- 
ferai» inmrfeetus  ,  multà  antequhm  yak  être  conférée  pour  un  an  à 
Sixtus  V  summum  magistratum  in  J|^„^  «^««^^««„  t-5  «•-  r»^ii  *:- 
ccclesid  iniret,  et  f^erd  Regiomon-  ^^"'i  personnes.  Lui  et  Çollatin, 
tani ,  sicuH  dixi ,  id  minime  signi-  "If"  de  Lncrece,  forent  les  me- 
Jicant  (i4).  Notez  qu^on  a  crq  que  miers  à  qui  on  la  conféra.  Il  ne 
des  gentashommes  .  contre  qui  notre  survécut  pas   louff-temps  à  son 

Bruschiuft  devait  écrire  quelque  ciio-  _.,„ ^      •  j*         »    i»'* 

îe,  le  firent  assassinerais  fe  firent  ouvrage,  je  veu»  dire  a  leta- 

tuer  dans  la  forêt  de  Schlingelbach  ,  blissement  de  la  liberté  ,  pms- 

entre  Kotembourg  sur  le  Tauber  et  qu'avant  que  Tannée  de  son  con- 

Winsbeiro.  Voyez  Crusius  dans  ses  sulat  ftt  expirée,  il  périt  dans 

Annales  de  Suabe  (i5  ).  Si  Ion  eût  „„^  i^^»^-ii    /an      ».£*•*     **  ^i 

donné  à  i^otre  poète  l'avis  aue  reçut  î^^^  ^^}^^l  (A) ,  S  étant  attache 

Horace  de  s'abstenir  de  médire,  puis^  a  un  si  rude  cofnbat  ue  corps  à 

qu'autrement  on  le  tuerait  (16) ,  cet  corps  contre  l'un  des  fils  de  Tar- 

avis  eût  été  pour  le  supins  aussi  pro-  qui^  (fi),  qu'ils  demeurèrent  tons 

pnetique  que  les  autres  vers  dont  par-  4  11  n  -^        1 

le  M.  de  Thou.  ^««  sur  la  place.  Il  avait  eu  le 

/  is  TU-.-»,  «a.  r/»  •••.      -     fi  temps  de  faire  voir  par  une  ac- 

(i5)  Part.  Ut,  lié.  X,  ç€p.  rii,  apud  tion  de  vigueur,  qui!  préférait 

^t^\  \''  ."""!•  :  rf:  Vo^.r,  ut  su  sa  patrie  à  ses  propres  fils  {di  (C). 

fïmIù  mfiUM ,  et  mufomm  me  quis  anûcus      Les  dames  Fomaincs  portèrent  le 

"'*'*'*  fl#'^!Iî!'/«iVi',iii.*//,*w.6i.'  *     ^«tti|  de  sa  mort  pendant  un  an, 

BRUTUS 

d'une  soeur  «^  ««««^uxu  v<«;,^u»  tique  qu' 

obligé  de  contrefaire  le  stupide,  ^^  /j^\ 

afin  de  ne  passer  point  pour  ç^-  De  toutes  le9  entreprises  qui 

pable  de  venger  la  mort  de  so»  ^^^  ^^^  si  souvent  formées  pJur 

père  et  de  son  frère;  car  ai  Tar-  ^^            j^  gouvernement,  et 


t.uu*a« ,  "  "y:**~*.tT  ^"*^  aable  que  celles:!;  car  enfin  ce 

vivre  (è).  Cette  stupidité  appa-  ^-  j^  &om«,  que  notre  Brutus 

rente  lui  procura  le  surnom  de  ^^^^^^^  ^^  \^^  j^  succès  à 

Brutus  (c).  bous  ce  faux  sem-  /  ' 

(d)  Dion.  Halicarn. ,  lib.  IV  et  F.  Linos, 

(a)  Voyez  la  remarque  (D).  tib.IetH,  Plut,  in  VaUr.  JPitUie. 

Ib)  Dioa.  Halicarn. ,  lib.  IF,  (fi)  Matranm oimmm  ut  petr^mitm  «mm  /ao» 

(c)/</.,   ibid,    linui,  /i^.  /.  Plut.,   m  runt ,  çuàd  tant  acer  ultor uioiatm  pmdki- 

Valecio  Public.  tiœ/uisset,  Livius,  iià,  Gtp^f-  4'* 
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tùn  tomber  du  tràne ,  iUxt  nm  £tr»*  fuuUm  «m  («ictMfne  rirtutum 

trnii  i  double  titre  (E).  Il  ré-  ^"^ jrSI!^ iZfSl.^^'i^ 

gaait   injustement  et   violem-  ^^^  ^,^  Arunumfiium  regU 

ment ,  et  ii  avait  usurpe  la  sou-  manu  sud  Bruttét  ûeeidtt ,  superqué 

veraine  puiss^ce  :  if  en  avait  ipsummuiu&iAuingnexpirapit,plnnè 

iJéDoaiM  son  beau-nère  oui  la  V^i^*^^^  ^  ^f^f^s  us^ 

d  étant  aUaeké  k  un 

, agi  en  ceta   eomhut.,,,.,  de  corm  h  mrns  contre 

contre  rintention  du  peuple ,  et   ^^  ^'  fi^  *  JVirgFi»».]  Le  pa$- 

i     ,      ... •    r^:»  i^i:*:«,,^   «âge  de  Flùrof ,  m  on  vieiit  cm  citer , 

il  n  avait  jamais  fait  légitimer   ^^^.^  n^us  iSuire  à  prendre  eei 

son  usurpation;  mais  au  cou-  moto  au  pied  de  la  WUre  :  eepeadant 

traire ,  il  ne  s'était  maintenu  que  il  vaut  mieux  ne  ks  prendre  pas  â  la 

par  toutes  aortes  de  violence.  Ce  "«acnri  car  il  est  certain  que  Brutot 

VT         ,       i_         ,.  Ti^w.«  J-  «*  Arons  (a)  se  battirent  à  cbeval ,  et 

fot  un  bonheur  pour  Rome  de  ^^^^  cooVurent  Pun  s«r  l'antre  arec 

n'avoir  pas  eu  avant  ce  temps-  leurs  lances.  C|est  ainsi  que  Tite-LiVe, 

là,  ou  un  roi  tyran,  ou  un  ci—  elDen/s  d'Halicamasse  le  racontent, 

toyen  aussi  amateur  de  Tétet  li-  Avec  toute  la  violence  dont  Brutot 

t^  T%     M.  \r^     '^  était  aminé  contre  les  Ta rqutns ,  ce 

bre  que  Brutus  ;  car  si  on  1  avait  ^  ^^^  ^^^^  ^^i  ^„.  protwiua  :  ce  fut 

réduite  en  démocratie  sous  les  Arnns   qui,   ayant  démêlé  Brotus , 

règnes  precédens,  lorsqu'elle  n'é"  courut  vers  lui,  l^insnha,  llninria  , 

tait  pomt  encore  parvenue  à  un  ^¥  P^ojoqu^  à  un  combat  singulier. 

'*^V^       -^       '^  11      f         •*  Mai8Bruto8,qma€ceptaledéfi,ncse 

état  de  consistance ,  elle  n  aurait  ^^  p„  .^^  moins  de  force  sur  son 

jamais  pu  s'affermir,  et  se  serait   agresseur ,  que  celui  -  ci  snr  Brntns. 

dissipée  par  les  factions,  et  par    lune  songèrent  chacun  qn'à  tuer  son 

les£cordes  que  les  tribuns  du   •»"*"^  ^/.  !«««««»«  à  parer  les 

,  •  «  ^    ^  1  ^  oonps.  jtdeà  infêstu  ammis  eoncnr^ 

peuple  exaterent  à  tous  momens    ,^^,,  ^  neuusrdum  hostem  imlnera" 

sous  le  spécieux  prétexte  de  la  rct  *mprote^ndi  eorporis  mentor, 

liberté  (F)   Il  n'y  a  rien  de  plus  ^  contrario  iotu  per  parmam  utcr- 

betftduu  too»  les  roman»  qui  ont  f"  ^'^fi'Ji*  *^*^  hc^mes  has- 

paru  SOUS  le  nom  de  M-  de  5cu-  (c)  lijk  i^ir, .....  qu^il  préférait 

cieri,  que  ce  qui  concerne  Brutus  sa  patrie  à  see  propres  /S/»,  j  11  avait 

dans  le  roman  de  Clélie.  épousé  une  femme  de  la  famille  Vitel- 

Que^uea^.tèr.etT«lq^fo•  ^  <<Ll.r:l':Xt  {l^îiS! 

roucbe  que  fût  sa  vertu,  il  ne  ^^^s).  Us  se  laissèrent  engager  par 

laissa  pas  de  mitiflpr  si  notable^  dcua  de  leurs  oncles  maternels ,  et 

ment  un    artick   de   région,  r^r  quelques    antres    qui  aimaient 

qu'au  Heu  de  Victimes  hu^^^^        nS;roL?*;>ïrrrV^ 
u  n^en  coûta  que  des  têtes  de  pa-    ^qû,.  ta  coasniration  fut  découverte, 
VOt  (G).  tt  Brntne  condamna  lut-méme  ses  en- 

tras au  dernier  sopf^içe,  et  les  fit 
(A)  Avant    quo   tanniée  de   son   ezéouier  en  sa  présence.  Consules  in 

5? , AotoiWe.  ]  Tile-Liva  et  Danys  \^^^  ^^^  \^  ^  J^^^ ^^^  ^  ^^ 
drOsbcamaase  le  disemtesprai^jéaient.  ^„)„:               ^^                 -^ 
Floros  a  donc   <x>mmis   une  lourde  (3)LiTiiu, /îA. //.  Fq^csaïu^rBaojvATIa- 
Csuie,  que  ye  me  vois  point  censurée  I«c»rn«ac  .Uv.F^  «tPI«tor^tt«  in  v«l«r.,  pag, 
dans  le  VarUirum  de  Hollande.    11  **Jjj  l,^.^   ,.4  jj^  p,,,.  ^  .„  y^  p„l^^^ 

Îtrétend  que  la  mort  de  Brutus  suivit  pag.  98. 

s  paix  que  Porsenna  fit  avec  Kome.  (5)  Dioa.  Htlicaro.,  ii^.  f^. 


i84  BRUTUS. 

sedem  processére  suam  :  nûssique  firme  ma  supposition.  D  fallait  quh 
lictores  ad  sumendum  supplicium  ,  fussent  maries  depuis  bien  du  temps 
nudatos  uirgis  cœdunt ,  securique  puisqu'ils  n'espéraient  rien  dans  1er- 
Jferiunt  ;  cùm  inter  omne  tempus  pays.  On  ne  se  rebute  qu'après  pi 
pater ,  uultusque  et  os  ejus  specta-  sieurs  tentatives.  Ils  vécurent  à  R(h 
culo  esset ,  eminente  animo  patrio  me  plusieurs  année»  ,  et  s'y  fîreol 
inter publicœpœnœ  mimstenum(6).     considérer  à  un  tel  point,  que  lit* 

(D)  Je  ne  critique  qu'une  seule  quin  nommé  tuteur  des  enfans  da| 
chose  a  M.  Morén,'\  11  dit  que  firu-  roi  emporta  la  succession  d'AnciiH 
tus  était  fils  d'une  ^//e  de  Tarqui"  Martius.  Ce  n'est  pas  trop  que  d'à ttri«l 
nius  Priscus ,  roi  de  Home*  Je  con-  buer  dix  ans  â  un  séjour  ^ni  eut  dei 
viens  que  c'est  le  sentiment  de  Denys  suites  si  avantageuses.  Disons  doac 
d'Halicarnasse.  Brutus ,  dit-il  (7) ,  était  qu'ils  arrivèrent  à  Kome  dix  ans  avant 
fils  de  Marcus  Junius  descendu  d'un  qu'Ancus  Martius  mourût.  De  cette 
des  compagnons  d'Énée ,  et  il  avait  manière ,  Tanaquil  aura  eu  trente- 
pour  mère  Tarquinia ,  fille  du  pre-  cinq  ans ,  lorsque  son  mari  devint  rot 
mier  Tarquin.  Cela  ne  m'empêche  de  Rome  :  on  ne  peut  donc  reculer  son 
pas  de  dire  que  M.  Moréri  avance  dernier  aècouchement  que  jusqu'à  la 
une  fausseté,  et  qu'il  devait  dire  quinzième  année  du  reene  de  soa 
avec  Tite-Live  (8) ,  que  Tarquinia  ,  mari.  Disons  donc  aue  la  prétendue 
mère  de  Brutus ,  était  sœur  du  der-  mère  de  Brutus ,  fille  de  Tarquinias 
nier  Tarquin.  Voici  ma  raison.  Il  est  Priscus  ,  naquit  l'an  quinzième  du 
constant  que  Brutus  était  fort  jeune  règne  de  son  père.  Elle  avait  donc 
lorsqu 
à  peu 

quin,  et  on  Téleva  avec  eux  :  il  est  quarante 
vrai  que  ce  fut  afin  qu'il  leur  servit  lius  ré|;na',  nous  trouverons  qu^elle 
de  jouet  ,  plutôt  que  pour  autre  avait  soixante-sept  ans  lorsque  Tarquin- 
chose  (lo)*  n  est  d'ailleurs  certain  que  le-Superbe  s'empara  du  trône.  Or  dous 
son  père  ne  fut  mis  a  mort  que  depuis  supposons  que  Brutus  était  alors  iaé 
l'usurpation  de  Tarquin  (i  1}  :  on  peut  de  quinze  ans  ;  il  faudrait  donc  quil 
donc  légitimement  supposer  que  Bru-  fàt  né  sa  mère  en  ayant  cînqoante- 
tus  n'avait  que  quinze  ans,  lorsque  deux.  Si  cela  n'est  point  impossible, 
Tarquin  s'empara  de  la  couronne.  Il  il  est  du  moins  peu  apparent.  Or  ja- 
aurait  donc  fallu  que  sa  mère  eût  été  mais  un  historien  judicieux  ne  s'em^ 
bien  vieille  ,  lorsqu'elle  accoucha  de  barrasse  ,  sans  une  extrême  nécessite, 
lui,  si  elle  avait  été  fille  de  Tarqui*  à  une  chronolo|pe  qui  choque  lesap- 
nius  Priscus.  Il  aurait  fallu  qu'elle  parences.C'est  tirer,  pour  ainsi  dire, 
eût  été  fille  de  Tanaquil  y  car  Tar-  le  diable  par  la  queue ,  que  d'élre 
quinius  Priscus  n'eut  point  d'autre  obligé,  afin  d'ajusier  ses  comptes,  de 
femme  que  Tanaquil.  CfeTarquinius,  mettre  le  manage  des  filles  à  leur 
par  le  conseil  de  sa  femme ,  vint  à  douze  ou  quinzième  année ,  et  à  les 
nome  sous  le  règne  d'Ancus  Martius.  supposer  fécondes  jusqu'à  l'âee  de 
Il  avait  tenté  en  vain  d'avoir  part  au  cinquante  ans.  Wojez  Laurent  Valle, 
gouvernement  dans  sa  patrie.  De  la  qui  a  trouvé  que  si  la  mère  de  Bnitos 
manière  qu'elle  raisonna  avec  son  avait  été  fille  de  Tanaquil ,  on  devait 
mari  pour  l'engager  à  ce^  voyage  de  conclure  que  la  mère  d'un  jeune 
Kome  (I  a),  ce  ne  pouvait  pas  être  hommeauraiteu  plus  de  quatre*  vingt- 
une  femme  de  quinze  à  vingt  ans;    dix  ans  (i4}* 

elle  en  avait  bien  vingt-cinq  :  son        (E)  Le  roi  que  Bruius fittom- 

habileté  à  expliquer  les  augures  con-    ber  du  trône  était  un  tyran  à  double 

titre.]  Il  ne  faut   donc   pas  donner 

(6)  LiviaK ,  lib.  II.  Vide  quoane  Dionyt.    cette  conduite  des  Romains  comme 
Halkarn. ,  Ub.  V,  et  Pluurcb. ,  m  Vâl.  Public,    l'^^emple  d'un  droit  des  peuples  excr 


lib.  /,  pag,  34.  («3)  £•  régné  de  Tarquinius  Pr'ueut  dmra 


(h)  lÀr'iuê ,  i  .  ,     „       . 

Iq)  Idem  ,  ibid.    t>'ioir.  Hâlicara. ,  fiA.  IV.     38  ans.  . 

Oo)  Idem,  ibid.  (i4)  ^o/"  '»  Di».erUUon  contre  Tile  Li« 

(11)  Dion  BaUcara.,  lib.  IV.  «ur  U  question   %\  Tarquin-le-Supcrbc  éUit  bU 

(«)  Liriu» ,  Mb.  I »  fHig.  a3.  de  Tarquinias  Priicn*  ? 
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oé  contre  an  soaTerain  légitime  qai  pignora  eonju^um  ac  liberorum  , 
abuse  de  son  pouroir.  Tarquin-le-  charUasque  ipsius  soli ,  eut  longù  teni' 
Soperbe  était  non  -  seulement  tyran  pore  assuescitur ,  animos  eorum  con- 
d'a Jministration  ,  mais  aussi  un  tyran  socidsset  ?  dissipatœ  res  nondum  adul- 
dWrpation.  Lisez  ces  paroles  de  tœ  discordid  forent  ;  quas  fouit  iran- 
Tite-Live:  ConscittsdeindemalèqiuB'  quUla  moderatio  imperii,  eoque  nu~ 
nndi  regni  ab  se  ipso  adversUs  se  triendo  perduxit ,  ut  honam  frugem 
txemplum  capi  posse ,  armatis  cor^  lihertatis  maturis  jam  virihus  ferre 
pus  circumsepsit.  JVeque  enim  ad  jus  possenU  Les  premiers  habitans  de 
regni  quicquam  prœtertfim  habebat;  nome  avaient  besoin  d'un  monarque. 
lUquinequepopuUjussu,  neque  auC'  Leur  nouvelle  ville  eût  e'të  ruine'» 
toribus  patribiis  regnaret.  Eo  aece-  bientôt ,  si  elle  eût  été  exposée  de 
débat ,  ut  in  chantate  eiuium   nihil    bonne  beare  aux  contestations  conti- 

nreponenti  metu  regnum  tutan-  nuelles  des  patriciens  et  des  plébéiens. 
eistt  :  auem  ut  pturihus  incu^  C'est  une  espèce  de  miracle ,  qu^elles 
tertt,  cognitiones  capitalium.  rerum  lui  aient  permis  de  se  maiotenir  et 
sine  consiliis  per  se  solus  exercebat,    de  s^agrandir. 

perfue  eam  causant  occidere ,  in  exi'  (G)  Il  mitigea  si  notablement  un 
lium  agere,  bonis  mulctare  poterat ,  article  de  religion,  qu'au  lieu  de  vie- 
non  suspectas  ntodb  aui  inuisos,  sed  times  humaines,  il  n*en  coiîta  que 
undè  nùiil  aUud  quam  prœdam  spc  des  têtes  de  pavot."]  Tarquin- le -au- 
rore posset.  lia  patrum  prœcipuè  perbe  ayant  rétabli  ,  selon  Tordre 
numéro  imminuto,  statuit  nullos  in  d'Apollon,  les  jeux  compitaux,  en 
patres' légère  y  quo  contemptior  pau-  l'honneur  des  dieux  Pénates  et  de  la 
citateipsd  ordo  esset ,  minksque per  déesse  Mania,  on  se  crut  obligé  de 
se  ndUl  agi  indignartntur.  Hic  enim  sacrifier  des  enfans  à  Mania  ,  la  mère 
rtgwn  primus  traditum  a  prioribus  des  Lares ,  pour  le  bien  commun  des 
morent  de  omrùbus  senatum  consu"  familles  :  car  l'oracle  avait  répondu 
lendi  soluit  ;  domestieis  consiliis  rem-  qu'il  fallait  offrir  des  tètes  ^  si  Ton 
publicam  admirùstratni  t  bellum ,  da-    voulait  conserver    des    têtes.    Cette 


(F)  Si  Rome  auait  eu  plus  t6t  un  par  ce  moyen  la  cruauté  du  sacrifice. 

^i  tyran,    ou  un  citoyen  tel  que  C'est    Macrobe  qui  nous  l'apprend: 

^rutus y  e//e  ^e  serait  dissipée  Qualem  nunc  permutationem  sacri-- 

par  les  factions émues  par  les    ficii memordsti,  invenio  postea 

tribuns  du  peuple  sous  prétexte  de  la  compitalibus    celebratam  ;   cui   ludi 

liberté,]  Cette  réflexion  ne  vient  point  per  urbem  in  compitis  agitabantur, 

de  moi  ;  elle  est  de  Tite-Live ,  et  mar-  restituti  scilicet  a  Tarquinio  Superbo 

qnç  le  jugement  et  le  grand  sens  de  Laribus   ac  Maniœ  ,    ex    responso 

cet  auteur.   JVeque  anâigitur,  dit-il  Apollinis  :  quoprœceptum  estutpro 

('6)  )  quin  Brutus  idem  ,  qui  tanHum  capitibus  ,    capitibus    suppUearetur  ; 

Sloriœ.  Superbo  exacto  rege  meruU ,  idque  aliquandiù.  obseruatum ,  utpro 

pessimo  publico  id  facturas  fuerît ,  familiarum   sOspitate  pueri    macta- 

si  libertatis  immaturœ  cup^dine  prio-  rentur  Maniœ  Deœ  matri  Larum  ; 

rumregumalicui  regnum  extorsisset.  quod  sacrificiigenus  Junius  Brutus 

QuidenimfuturumfuitySi  illapas"  consul, pulso  Tarquinio,  aliter  con- 

torum  convenarumque  plebs   trans"  stituit  celebrandum;  nam   capitibus 

fuga  ex  suis  populis  ,  sub  tuteld  m-  allii  etpapaveris  supplicarijussit,  ut 

^ioUai  templi  aut  libertatem  aut  certè  responso  Apollinis  satisfieret  de  no- 

ÙRpumtatem    adepta ,   soluta  regio  mine  capitum ,  remoto  scilicet  scelere 


pnusquam    des  maisons  remgie 

(i&) Titus Li?ias,<2«ca<i.  /  ,  Ub,  I ,  p.  3o,3i.        (i^)  Macrob. ,  Saturoal. ,  lib.  I ,  C9f.  VII^ 
(»6)TiiU8LiTitta, Âttad.  l,  Ub.  11^  ini*., p.^^*    pag.  i54  ,  edit.  Londin. ,  ann.  1694,  m  8<».    * 
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d'éloiçncr  les  périls  dont  la  famille  U  plut  grand    répubUctta  «ne 

pouvait  être  menacée.  Une  faut  point  v       *-:*  •         •      .,  «^  ^-»»  ^i*ir 

douter  que  cette  eiBçie  ne  fût  hirfewe:  *  ®?  ^i'*^1"  l  ^[  "®  ^''^"*  P^ 

car  les  masques  laidk,  et  qui  faisaient  î^.  on  tût  oblige  de  garder  la  foi 

peur  aux  enfans ,  e'taient  appelés  M^-  ni  la  religion  du  serment  à  ceux 

m«r  (i8).  Je  voudrais  que  Macrobe  qui  tyrannittient  la  ville  de  Ro- 

eût  essaye  de  résoudre  une  question  2^  /ax    h   .»'»    »       V'   jT 

aue  Plutarque  se  propose ,  fyurguoi  «»«  W-  H   8  était   coiffe   de    CCS 

ton  priait  la  déesse  Geneta  Mana  grandes  et  nobles  idëes  de  liber- 
{ c'est  la  même  que  Mania,  c'est  celle    té  «t  d'«nour  de  la  patrie ,  que 

2^'„^r''!^I*  ""'^  naissances),  qus  les  anteurs  grecs  «t  romains  ont 

rien  de  tout  ce  oui  naUraU  dans  U  j '^  •*       •    ®  ^    -i   t 

logis  ne  deuUt  bon  (19).  Les  réponses  ^^^ntessi  pompeusement  ;  il  s'en 

de  Plutarque  ne  contentent  guère  les  ^^^^  9   dis-je ,  tellement  coiffé , 

esprits  un  peu  difficiles.  U  dit ,  en  que  ni  les  obligations  «u'fl  avait 

fwenda^'«ô«^^^^^^  "*"  *  J«ï«»  César,  Si  Fespérance  cer- 

s  entendait  que  des  chiens,  sorte  dam-  *  •        j       t  j«    *     .      .       »-i 

mal  domestique,  qu'on  doit  souhaiter  ^^^^  ^^  «  agrandir  autant  qu  il 

méchante,  et  propre  à  se  faire  crain-*  voudrait  sous  ce  nouveaiu  n^aitre 

dre  :  mais  quelle  apparence  que  les  de  Rome,  ne  balancèrent  point 

nre^dot'f'  rw  '^'^^  ^^^  ^^^  daus  soo  esprit  l'envie  dc  rcmet- 
pression  générale (20),  s'ils  n'eussent    *      1         1     '^  «»  ^  «c  .cu»^.* 

entendu  qu'une  seule  espèce  ?  En  se-  *'®  ^^  CllOSCS  au  premier  eUt , 
cond  lieu ,  il  conjecture  qu'ils  souhai-  P^T  le  meurtre  du  tyran.  II  con- 
taient qnc  rien  ne  mourût,  et  il  cite    spira  contre  lui  avec  plusieurs 

ÎÎTnX'rn  ISr""'  r  !f  ^^P^  •«*«»  '  «t  !««'  ^^^^  ft»t  si  bien 
renare  oon  a  signifie  quelquefois  fau^  j    -1  t   1       r^»       •  i. 

mourir.  C'est  bien  tirer  les  choses  par  co^^^iite ,  que  Jules  César  fut 
les  cheveux.  Un  écrivain  français  (3 1)  poignardé  dans  le  sénat ,  le  1 5  de 
conjecture  que  la  bonté  se  éprenait   mars  700.  Le  peuple  applaudit 

w  bon  homme,  jàojïkoxmm   avait  '^^^^^  «»  coup ,  comme  une  mer 

déjà  employé   cette   explication  de  fgitée  d'une  autre  sorte  de  vent , 

Bérault  5  mais  il  avoue  quelle  est  plus  il  s'anima  contre  les  meurtriers, 

subtile  que  véritable  («).  Ce  fut  à  eux  à  chercher  leur  su- 

08)  SeboiiMttt  Perrii  m  «t.  VI,  w.  56.  xeXé  daus  la  fuite.  Brutus  et  Cas- 

0dU  Francof. ,  ann.  i6so  ,  oi<  Uj  adMucfX     *'^  ^^  ^   rebutCreut  pOlUt  :  iis 

^Xf'tç'atj  auiuud0Xfi»rU-  tâchèrent  de   soutenir  le  parti 

CïyKr2S.T^'*  ^^"^^  •''•'  ^*°*  ^^«  provinces.  Ils  firent^r- 
ai B«toram boDo*  fiât , itUtn ]ibid.  ^®  Qaxks  la  Macédoine ,  avec  de 

çbi*^f."a\tSli:t:r."1.3rr iSS^  «rès-bonnes  troupes  ;  mais  la 
4idteat»ire ,  qu'a  n'a  ^es^tt0  trouva jf0rj»Hn«  lortune  se  declara  pour  les  op- 

nmssanee  ceUe  déesse  Génita.  Mana  ,  à  aui  U$    P^CSSeurS  de  la   llt>erte.  LeS  deUX 

ÎS!^7;^'?J1^?  *'"?'' y"  *"'•"•"*'•  grands   républicains,   qu'on  a 

mon  nena^uu  dans  leurfaauUe ,  ne  qau  nasce-     ^  f    mi  t  -  ^ 

cebir  domi  ptokv.  On  pourrau  douter  qus  la  nommes  '  les  dermers  Aomaïas 
mot  probtt.  qui  ne  ,ig^e  pçûtt  d«i»  cl  «mi-   /ft)    furent  battus  nar  Odav»  et 

pl«  comme  U  mot  X^U  de  PtnUrque  ^,i,  ^'^^  ,  lUFCni  OaUUS  par  UCEaV«  Cl 
$nifie  Quelquefois ,  est  ici  bien  emplojé.  P^^  JUarC  AutOlUe  ,  Ct  rédultS  à  la 

Ji'!  w  t^^  ^"  w«ucçb«m  de  Q.,,..  Ro-  uécessité  de  se  faire  mourir  eux- 

DDTTrrric  ^  nr        ,  mémes  l'an  7  r  i .  On  a  blâmé  Bru^. 

raUTlJ5(MAac  JuNius),  fils  tus  d'avoir  employé  les  dernières 

de  Marc  Junius  Brutus  et  de  Set^  paroles  de  sa  vie  à  injurier  la 

vihe,  sœur  de  Caton ,  fut  un  des  vertu  (a)  (C)  :  il  n'avait  pas  tout 

meurtriers  de  Jules  César.  C'était  (a)  Vey.  Piutar^u., a«w  /«  Yis  cUjimtu». 
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h  tort  que  l'oa  s'imagiae  (D).  poiçt  ciché  sa  haine,  il  n'avait 
Cest  clonimage  qu'il  ait  terni  par  jamais  daigne  ni  le  saluer,  m 
l'assassinat  de  son  bienfaiteur  un  lui  parler.  Cela  fit  croire  qu'il 
des  plus  beaux  assemblages  de  s'attacherait  k  la  faction  de  Ju- 
grandes  qualités  qu'un  homme  les  César  :  néanmoins  ,  il  entra 
paisse  posséder  (E).  Cette  action  dans  le  parti  de  Pompée,  parce 
fut  condamnée  par  plusieurs  &o<-  qu'il  le  prit  pour  le  meilleur ,  et 
mains  de  ce  temps^à^A),  et  l'on  pour  le  plus  juste  (M) ,  et  qu'il 
ne  peut  presque  point  discoure-  }ugea  qu'il  faut  préférer  les  in- 
ttir  que  pour  le  moins  elle  n'ait  térêts  de  la  patrie ,  aux  ressen-^ 
été   disproportionnée  aux  eir-  timens  et  aux  intérêts  person* 
constances,  je  yeux  dire  qu'elle  nels  (e).  Je  ne  parlerai  point  de 
n'ait  été  Gonunise  mal  à  propos,  la  tendresse  que  César  marqua 
Vous  en  trouvères  la  preuve  dans  pour  lui   avant  la  bataille  de 
Dion  Gassius  (F).  Il  suivit  la  secte  Fharsale,  par  les    ordres  qu'il 
des  stoïciens  :  il  aimait  les  livres  donna  k  ses  capitaines  de  lui 
et  en  faisait  (G).  Il  était  bon  ora^  faire  bon  quartier,  ou  même  de 
teur  ;  et  comme  il  avait  choisi  le  laisser  échapper  en  cas  qu'ils 
pour  sa  part  le  style  concis  et  ne  pussent  le  résoudre  à  se  ren* 
grave  (e)  9  il  ne  faut  pas  s'étonner  dre  (/*).   Je  ne  parlerai  point 
qu'il  trouvât  destituée  de  nerf  jion  plus  du  bon  accueil  qu  il  lui 
1  éloquence  de  Cicéron  (H).  Il  a  fit  après  la  bataille  :  mais  je  di- 
eu un  excellent  panégyriste  en  rai  quelque  chose  de  l'entretien 
la  personne  de  cet  orateur,  dont  particulier  qu'il  eut  avec  lui  sur 
il  nit  infiniment  estimé  dès  son  la    route  que   Pompée   pouvait 
enfance  (d)-  Il  était  plus  âgé  que  avoir  prise,  firutus  en  parla  d'u<* 
Paterculus  ne  dit  (I).  Il  ne  fallait  ne  manière  qui  fit  juger  à  Ce- 
vas  décider  qu'il  descendait  de  ce  sar  que  Pompée  s'était  retiré  eu 
Brntus  qui  chassa  Tarquin  (K) ,  Egypte  (g) ,  et  cela  était  vrai» 
et  qu'il  avait  été  adopte  par  Ju«*  Quelques-uns   prétendent  que 
les  César  (L).  C'est  néanmoins  ce  Brtitus  est  fort  blâmable  d'avoir 

ne  Moréri  décide.  Je  ne  dis  rien  donné  ces  ouvertures  au  vain- 

e  ses  pochés  d'omission.  queur  (N). 

Je  ne  saurais  passer  sous  silen»  , ,  _,       ,  «    .           ^«c  «r    .  -. . 

,  ^  ^        T»      ^  (tf)?^!.,  In Brulo.  par.  q85.  FoyM «M- 

ce  la  preuve  que  notre  Brutus  «iVpompeicp^y.eâ. 

donna   de  son  amour  pour  ta  *(/)Plat.,inBruto,;i4!f.985. 

justice  au  commencement  de  la  is)  ^<'- .  «*-t  p**S'  S^- 

Çuerrede  César  et  de  Pompée.  Il  (a)  Il  ne  ereyaU  pas  qu'on  JUt 

était  fils  d'un  homme  que  Pom«>   obligé  de  garder  la  foi a  eeuag 

pée  avait  fait   mourir,  il  avait  ^ui  tyrtamisaient  Rome, ^  Où^y 'lei^hi 

donc  le  plus  grand  sujet  du  mon.   \^  '^^f'f'^'''>  ^'^J^^f  en  haranguant 
1,4;..^  r  ^    -1     ,       .     le  peapie  romain  dans  le  Capitole, 

de  de  haïr  Pompée  :  U  u  avait  ^^i^  rvfinoyç,  ^ùt  fvopito*  :  clm  ty- 

(6)  rayes  dans  la  remarque  (F),  cUation     ^f f"*»  RomanU  nuUande,,mMaju^ 

(i«);  le*->«.t>l«rfe  Tacite/     ^  ri*;iiiWin?%w(i).  Cette  maxime  a 

(c)  GrmHiaUm  ^futL  QuuO.,  Uk.  W,     P*'"  deraisoniiable  *  Oretius  :  Toycz 

cap.x,pag,59o.  comment  il  l'a  réfutée  dans  le  pars* 

(rf)  Fojec  Cicérw,  in Bruto  ,  m  PUlip-         (i)  Appi», ,  de  BeHi«  eivil. ,  lib.  U yPH 
picis,  9tmlibi.  a83. 
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graphe  XV  du  chapitre  XIII  du  se*-  Toit  en  récompense  qaelqiie  chose  qae 
condlivre  De  jure  Belli  et  Pacùlhoe-  Brutus  ne  disait  pas,  et  qni  est  une 
clerus  approuve  cette  réfutation  dans  suite  assez  naturelle  de  ce  qu^il  disait, 
ses  notes  sur  le  chapitre  LVI  du  II*.  Selon  Plutarque ,  celui  qui  faisait  ces 
livre  de  Velleius  Paterculus.  En  tout  plaintes  d^avoir  suivi  la  vertu  comme 
caS|  celte  maxime  de  Kome  païenne  se-  une  chose  réelle ,  ajoutait  quHl  avait 
rait  moins  inescusahle  que  celle  qu'on  quitté  Tinjustice  la  source  féconde 
dit  que  Rome  chrétienne  a  établie  dans  des  richesses ,  et  l'intempérance  la  dis- 
le  concile  de  Constance,  qu'il  ne  faut  pensatrice  copieuse  de  toutes  sortes 
point  garder  la  foi  à  un  hérétique.  '  de  plaisirs.  'A^itic  twv  ^xovto^oiov  Oi" 
(B)  Lui  et  Cassius  ont  été  nommés  «/«v,  utù  rh  >o?i/«ov  «ur«««c  «J^yiîc  *»o- 
les  derniers  Âomains,]  Gremutius  xol^iait.  Omissd  diviUas  largiente' in- 
Cordus,  selon   Tacite,  n'a  dit   cela  justitid ,  et  omnis  uoluptatis  ferace 

que  de  Cassius:  Postulatur auod  intemperantid  (6).  Je   ne  sais  pour- 

editis  annalihus  laudatoque  3f.  Bru^  auoi  le  traducteur  dont  je  parle  ^7)  a 
to  C  Cassium  Romanorum  uliimum  donné  tout  un  autre  sens  à  l'original. 
dixisset{it)  \  mais  ,'  selon  Suétone ,  il    Ce  qu'il  substitue  ne  vaut  pas  ce  qu'il 


(3).  Cet  repent 

historien ,    que  Suétone  ne   nomme  vertu ,  et  qui  suppose  que  c'est  un 

pas ,  est  indubitablement  Cremutius  terroir  ingrat  et  stérile. 

Cordus.    L'éloge  qu'il  donne   à    ces  Notez  que  Florus  a  donné  son  ap- 

deux  républicains   fut  donné  à  Cas-  probation  k  cette  plainte  de  Bratus* 

sius  par  son  camarade  Brutus ,  lors-  Sed  quanib  ^fficacior  est  fortuna , 

que  la   nouvelle  de  sa  mort  lui  fut  dit- il  (8),  qukm  virtus  î  et  quant  ue- 

apportée  (4).  rum  est ,  quod  moriens  ^fflavity  non  in 

(C)  //  employa  les  dernières  pa-  re,  sed  in  verbo  tantum  ,  esse  virtu- 

rôles  de  sa  vie  a  injurier  la  vertu.']  tem  !  Victoriam  ilUprœlio  error dédit. 

Malheureuse  vertu, ,  s'écria-t-il ,  que       (D) il  n'avait  pas  tout  le  tort 

j*ai  été  trompé  a  ton  service  !  J'ai  cru  que  ton  s'imagine.  ]  Tant  s'en  faut 

que  tu  étais  un  être  réel ,  et  je  me  suis  qu'on  doive  le    condamner    à    tons 

attaché  h  toi  sur  ce pied-la ;  mais  tu  égards,  qu'au  contraire  nous  devons 

n'étais  qu'un  vain   nom   et  un  fan-  dire  que  jamais  peut-être  aucun  païen 

tâme ,  la  proie  et  V  esclave  de  la  for-  n'a  nen  dit  de  plus  raisonnable   ni 

tune.W  n'était  pas  le  premier  qui  se  de  plus  juste.  Mais  ,  afin  de  voir  cela, 

fût  servi  de   ces   paroles.  Un  poète  il  faut  se  mettre  à  la  place  de  ce  Ro- 

Srec  les  avait  mises  dans  la  bouche  main.  Il  avait  considéré  la  vertu ,  la 

'Hercule  (5).  Je  ne  crois  pas  que  l'on  justice,  le  droit ,  comme  des  choses 

sache  qui  était  ce  poète ,   puisqu'un  trés-réelles ,  c'est-à-dire ,  comme  des 

savant   homme  s'est  contenté  de  lui  êtres  dont  la  force  était  siqiérieare  à 

donner  le  titre  vague  de  poète  tragi-  celle  de  l'injustice ,  et  qui  mettaient 

que.  C'est  en  traduisant  un  des  opus-  enfin  leurs  fidèles  sectateurs  au-dessus 

cules  de  Plutarque  où  ces  paroles  sont  des  accidens  et  des  outrages  de  la  for- 

alléguées.  Si  l'on  n'y  voit  pas  tout  tune  \  et  il  éprouvait  tout  le  contraire. 

ce  que  Dion  fait  dire  à  Brutus,  on  y  II  voyait  pour  la  seconde  fois  le  parti 

(aj  T«cii.%  Annal.,  lib.  IK ,  cm.  XXXIF.  de  la  justice  ,  la  cause  de  la  patrie , 

^3)  Soeton. ,  in  Tiber. ,  eap.  Xxi.  aux  pieds  du  parti  rebelle  :  il  voyait 

(4)  Plut. ,  in  Bnito ,  pag.  ioo5.  „n  Marc  Antoine ,  le  plus  scélérat  de 

(5)  'AyaCoMVfltç  touto  ^  to  'Hf  *»x«o»,  iqus  les  hommes ,  qui ,  les  mains  tou- 

m  TX>j//o»  */)iTi»,xo>oc*p  }^a^''  tym  tes  dégouttantes  du  sang  des  plus  il- 

^*  ^\               %              ,  lustres  citoyens  de  Rome,  venait  de 

ft£  l^>oï  nflTtow»'  <ru  r  ^  *^uK%u%^  terrasser  ceux  qui  maintenaient  la  li- 

.,  J^^X''i-  berté  du  peuple  romain.  Il  se  voyait 

AUfque  i^reeitato  HercuU,  isio  duio,  ^        malheureusement  abusé  par  l'i- 

nomen  esses,  ego  te  ^^  p,  ,     j    Sopewtit. ,  pag,  t^. 

Tanquamrem  aliqwun  exereui.  quwn  >vb^iVi        jo     •'^' 

tu  forUHue  serlieris  i  (?)  *•  »«  FiTWi  deSaummr. 

Dio ,  lib.  XLFIJ  subjintn.  Foje»  PlnUu^ae,  (8)  Florai ,  lib,  IF^  utp.  Vil ,  eaxajlm. , 

de  Soperitit. ,  init,  P»S'  k^^' 
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àée  (fïH\  sVUit  frite  de  )a  verto  :  il  que ,  toutes  choses  ëtant  égales  d'ail- 
n'avait  gagne  à  son  service  que  l'ai-  leurs ,  c'est  un  très-bon  adminicule 
temative  de  se  tuer ,  ou  de  devenir  le    pour  remporter  la  victoire .  aue  «l»a- 


satis&ire  toutes  ses  passions.  Voilà  ce  encore  parvenus  à  on  tel  comble 

qui  faisait  dire  à  Brutus  que  la  vertu  qu'on  puisse  dire  que  le  droit  éloigné 

n'avait  aucune  rëalitë  ,  et  que  si  l'on  ou  retarde  la  victoire.  Il  n'y  a  pas 

ne  voulait  pas  être  pris  pour  dupe,  long-temps  (9)  que  je  me  trouvai  dans 

il  fallait  la  regarder  comme  un  vain  une  conversation,  oà  l'on  parlait  de 

nom ,  et  non  pas  comme  une  chose,  deux  princes  qui  avaient  été  nommes 

Mais  u'avait-il  pas  tort  de  dire  cela  ?  à  une  ^r^s-haute  dignité.  Il  n'y  eut 

Distinguons.  Dans  la  thèse  générale ,  point  de  partage  de  conjectures  :  on 

et  absolument  parlant ,  il  avançait  s'accorda  à  praire  que  tel  rendrait 

une  grande  absurdité,  une  fausseté  nulles  les  prétentions  de  son  concur- 

impie.  Selon  son  hypothèse,  et  vu  le  rent  (10).  On  se  fondait  sur  plusieurs 

système  qu'il  s'était  fait ,  ses  plaintes  raisons  qu'on   articula  :  l'intérêt  de 


cri|nre  promet  aux  fidèles ,  on  pour-  brusquement  un  Français  qui  n'avait 
rait  mettre  la  vertu  et  rinnocence  au  point  encore  parlé  :  mais  c'est  un 
nombre  des  choses  sur  lesquelles  salo-  ahus  :  je  uais  tH}us  fournir  une  rai- 
mon  a  prononcé  son  arrêt  définitif,  son  qui  est  des  plus  fortes.  Un  tel  a 
vanité'  des  inanités ,  tout  em  uanité.  le  droit  de  son  cSté  ;  son  élection  est 
S'appuyer  sur  son  inuocence  serait  régulière  :  U  faut  qu'il  succombe. 
s'appuyer  sur  le  roseau  cassé  ,  qui  L  élection  de  tautre  a  tous  les  dé» 
perce  la  main  de  celui  qui  s'en  veut  fauis  possibles  ;  elle  est  contraire  aux 
servir.  Dieu  sur  la  terre ,  en  tant  que  formalités  les  plus  essentielles  ,  et 
dispensateur  des  événemens ,  et  dis-  aux  lois  les  plus  fondamentales  de  la 
tribateur  des  bons  succès  et  des  mal-  nation  :  cela  seul  serait  capable  de 
heurs ,  n'a  pas  moins  soumis  aux  lois  Im  assurer  la  supériorité  et  le  triom- 
générales  la  vertu  et  l'innocence ,  aue  phe.  On  se  moqua  de  cet  argument , 
la  santé  et  les  richesses.  Un  des  plus  et  il  y  eut  des  personnes  qui  voulu- 
considérables  états  de  l'Europe  per-  rent  bien  se  donner  la  peine  de  l'exa- 
dait  et  gagnait  pendant  qp'il  ne  fai-  miûer  de  sang-froid,  et  qui  dirent  que 
sait  la  guerre  qu'injustement  ;  il  ga-  l'injustice  par  elle-même  est  plus 


perdre.  D'où  vient  cela  ?  Il  était  alors  contres  la  justice  est  un  obstacle  aux 
puissant  i  et  il  ne  Test  plus.   Gon-  bons  sucées.  U  arrive  très-souvent, 
cluons  :  Quiconque  s'engagera  dans  le  que  ceux  qui  agissent  pour  la  bonne 
système  ae  Brutus,  et  regardera  la  ver-  cause  sont  moins  actifs  que  leur  ad- 
ta  comme  la  source  des  bons  succès  versaire.  Ils  se  flattent ,  comme  faisait 
temporels,  courra  risque  de  se  plaia-  Brutus ,  que  le  ciel  se  déclarera  pour 
dre  un  jour  comme  lui  d'avoir  pris  eux  :  ils  s'imaginent'  que  le  bon  aroit 
pour  unechose  ce  qui  n'ent  qu'un  nom.  n'a  pas  besoin  d^autant  d'appuis  que 
Mais  gardons  -  nous  bien  des  obser-  l'injustice  :  là  -  dessus ,  ils  relâchent 
vations  fougueuses  de  ces  esprits  ex- 
trêmes, qui  prétendent  qu'avoir  tort  (9)  On  étrii  ctd  en  1698. 
dan.  une  cao,e     est  un  bon  moyen  ('f]  ^^^  "Si/jS^îl^rrc».)  J,  f^u- 
de  la   gagner.  Disons  au    contraire  iicVe  i<r  Bbli^bmiiv.                           « 
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moi 
Ma» 

loir  de  mauvaisei  causes  ne  foni  jpoint    presMDtii* ,  qu'à*  mesure  qtr' 

scropttle  d^ajouter  iDÎquite's  à  kiiqui-  rait  à  une  personne ,  plusieurs  autres 

tés ^  et  dans  la  défiance  qu'ik  ont,  ils  se  prëseateraient    pour   le  remplir, 

recourent  arreo  une  extrême  aetÎTtl^  Cûm  tnr  magmufitetit  (  M.  Brutos  ) 

à  tous  les  espédiens  imapsablc*  :  ilfl  in  alUs ,  in  kâe  re  (ddetut  wêhetnenter 

n'oublient  rien  de  ce  qui  peut  ou  errdste  ;  ibi  spêrànt  libertmtem  futw 

avancer  leur  affaire ,  ou  retarder  le»  rean ,  uU  tant  magnum prtemium  erat 

progrès  de  rennemi  (  la  ).  On  peut  et  ùnfûrandi,  et  serviendi;  aut  exis^ 

même  supposer  dans  rbjpetbése  dea  timai4t  eit4tatem  in  priorem  fotmam 

bons  et  des  mauvais  anges ,  que  par  les  poue  revocari ,  amissis  pristinis  mo- 

mêmes  principes,  ceux-ci  soilt  bien  ribus  :  futuramque  ibi  iSquaÙtatem 

plus  actift.  Quoi  qu^il  en  «oit ,  il  n'y  a  cit/ilis  juris  ,  et  ttaturas  suo  loco  le* 

nulle  con8<$flUence  à  tirer  de  la  jnsti*  ges ,  vbi  uiderat  i6t  millia  hùminum 

ce ,  ou  de  Tinjustice  d'une  cause ,  à  pugnantia ,  tèOn  an  sentirent ,  seâ 

son  bon  succès  ;  et  bormi»  les  cas  o&  utri»  Quanta  i*erû  Ulum  aut  rerum 

Dieu  agit  par  rairacfe ,  ce  qui  n'arrive  natura ,  aut  urids  sud^  tenuitôbUt^io , 

que  rarement,  le  sort  d'une  affaire  est  quiuno  interempto ,  defuturum  cre* 

attaché  aux  circonstances  ,  et  au  con-  aidU  aUum ,  qui  idem  pellet ,  ciim 

des  moyens  que  l'on  emploie.  Tarqumius  esset  inuentug  pùét  tôt 


cours 


C'est  par'là  qu'il  arrive  quelquefois    regesflertoaefulminibu$occisûê{\^)f 

que  l'injustice  succombe ,  et  que  l'on        (F) Cette   action  fut  ..... 

peut  s'ëcrier  ,   tandem  bona  causa   commise  mal  h  propos.  Fous  en  tfiu- 
triumphat.  uerep  la  preuve  ddns  Dion  Cassius.  1 

(E)  //  a  terni  par  Voêsastinat  de    Cet  historien  observe  deux  choses 
Jules  César   un  des  plus  beaux  as-    i°.  qu'une  fureur  de  scélérat  s'empara' 
semblages  de  grandes  qualités  qu'on    de  quèlqtfes-UDS  qui  portaient  envie  à 
/;itt>se/M>j«é^er.]  Les  flatteurs  les  plus    Joies  César,  et  les  poussa  k  le  tuer 
outrés  des  descendans  de  César  ne    injustement  î  »•.  qu^encore  qu'ils  al- 
trouvaient  que  cette  tache  dans  Bru-    léguassent  le  beau  prétexte  de  rétablir 
tus.  Hune  exitum  M,  Bruti  partium    la  liberté,  leur  action  fut  réellement 
sepwnum  et  trigesimum  annum  agen-    impie ,  et  replongea  dans  les  séditions 
usfortuna  esse  yoluit  :  corrupto  ani^    un  état  qui  commençait  à  goûter  les 
mo  ejus  in  dtem  qum  Uli  omnes  uir-    avantages   d'une  bonne  adtainisfra- 
î"î^  "îf'."*.  ^'^^!f^  Z"^?*  abstulH    tion.  Il  déclare  ensuite  que  la  monar- 
(i3).   Celui  ^u'il  fit  mounr,  je  l'a-    chie  est  préférable  au  gouvernement 
voue ,  mentait  la  mort  :  cent  mille    démoot-atique  :  et  que  l'histoire  crec- 
vies,  s  U  les  avait  eues,  n'auraient  lf>a»    que  ,   et  même  l'histoire  romaiae, 
suffi  a  1  expiation  oe  son  cnme  j  mais    prouvent  que  les  villes  et  les  particu- 
cen  était  pas  a  trois  ou  quatre  parti-    Jiers  ont  senti  plus  de  douceurs,  et 
culiers  d  entreprendre  de  le  jjunir.    beaucoup  moins  d'adversités  ,  sou» 
^ppHqnons    donc  ici   la    maxime  ,    Fautorite  d'un  seul ,  que  sous  le  cou- 
J'asswjustay  acUo  ifyustissima.  Lenr    vernement  populaire  :  que  s'fl  v  a  eu 
entreprise  d'aillenr»  était  fort  con-    des  états  qui  aient  fleuri  sous  in  tel 
traire  aux  mterêts  de  la  natne  :  i'évé-    gouvernement,  cela  n'a  duré  aueîus- 
nement  le  montra  ,  et  U  n'était  p«»    ques  à  ce  qu'ils  eussent  acquis  un  cer- 
malaise  de  le  prévoir.  Voyex  Séné*    tain  point  de  grandeur  et  de  puis- 
que,  qui  a  dit  si  ncMcment  qu'en    sance ,  au  ddà  duquel  on  n'a  vu  que 
1  état  où  étaient  toutes  les  choses,  il    des  discordes  causées  par  l'envie  et 
ne  fallait  pas  espérer  le  retour  du    par  l'ambition  :  et  qu'ainsi ,  puisque 
goavernementrepubUcain.Lesradurs   la  ville  de  Rome  se  vovait  alors  maî- 

f«)   Ncte^  ^'én    uwAfms   r^mccnir»  Os    *"*'?, /V*  !^i?°'*^  de   nations,  et 

échouent,  pane^'ib i^^sentrtu  itr» Mstë^mé'    comolée  de  richcsses  et  de  gloire,  il 

(i3>P*l€rciilu.,  Ub.  II,  rof.  JJiXH.  (14)  Seneca  ,  de  Bencf.  ,  llh.  El  ^  cap.  XX. 


BRU  TUS.  igt 

était  imposable  q««  kt  haJbîtaas  ii*j  (G)  //  atfMît  les  livres  et  en  fat- 

]lcfaa»eat  point  la  bnda  à  leurs  pas-  stUt.  ]  Plutaraoe  raconte  aae  Brutus , 

sions  aa  miliea  de  la  liberté  républi-  an  plus  fort  oes  gncrres  civiles ,  em«* 

cftiMi  et  encore  plas  impossible  au'ea  plojait  une  partie  de  la  nuit  â  éta- 


#1,  /Mi  m^fove</9«f  cfMftiiT-m.  ^«  do-  aeTom,  ae  yjfficus ,  eue  par  Unan* 

ptdari  retfubUcœ  sUitu  imposswile  sîus,  et  par  Pnscien.  C'est  sans  doute 

erat  cwes  ammis  suis  modermi;  atqiU  celui  que  Sénéque  appeUe  ir%ù  JUM- 

eoiUinenUd  suèUod  ut  concordes per-  aofTo;  (aa).  Ciceron  ?a3  )  et  Sénéque 

wtûnerent ,  m/  aâhuc  minks  fisri  po»  (  a4  )  parlent  de  celui  de  F'irtute  ; 

leraC  (i5j.  Que  si  Brutus  et  Cassins  Dioméae  fait  mention  de  celui  de  Pa- 

STsieBt  bien  considéré  ces  choses  ,  ils  tientid.  Il  nous  reste  encore  quelques- 

B^eossent  jamais  tué  h  <dief  de  la  ré*  unes  des  Lettres  de  Brutus ,  soit  en 

publique ,  ni  plongé  par-Ii  leurs  per-  grec ,  oui  ont  été  imprimées  â  part , 

MHines  9  et  tout  Fempire  romain  dans  soit  en  latin ,  parmi  celles  de  Cicéron. 

Hoe  infinité  de  malheurs  (t6}.  Notes  II  arait  fait  Véloge  de  Caton  ,  et  Gé- 

que  Xiphilia  a  désafyprouvé  en  ceci  sar  n^ayait  pas  trouvé  cette  pièce  trop 

Dion  Cassins  (17)  ;  mais  je  ne  crois  pas  bien  écrite,  Bruti  C atone  lecto  se  sihi 

que  personne  puisse  raisonnablement  yisum  disertum  (a5).  La  harangue  j 

aier ,  qu^au  point  de  grandeur  où  les  quHl  fit  dans  le  Capitole ,  touchant  le 

Romains  étaient   parvenus ,  <rai  les  meurtre  de  César ,  plut  beaucoup  à 

avait  accoutumés  au  luxe  et  â  1  ambi*  Cicéron ,  encore  qn^us  n'eussent  pas 


Abréçé 

vernement  démocratique.  11  r  avait  t histoire  de  Polfhe^  auquel  il  tra- 

asws  long-temps  que  Rome  n'était  ré-  vaiUait  dans  le  camp  même  de  Pom- 

Babliqne  que  de  nom.  Le  (diangement  pée ,  la  nuit  qui  précéda  la  bataille  de 

de  f ou vernemeut  sera  toujours  ioévi-  rhar8ale(a6). 

taUe  dans  les  éUts  populaires  ^ui  s'a*  •  m)  U  trouvait  destitué   de   nerj 

Bttsaront  à  conquérir.  Us  doivent  ,  F  éloquence  de  Cicéron.  ]  L'auteur  du 

s^ils  Teulent  se  conserver,  fuir  comme  dialogue  de  Causis  corruptas  eloquen* 

la  pestV  toutes  les  guerres  offensives ,  fûe  nous  apprend  cela  :  Ciceronenif 

et  sa  contenter  d'une  petite  étendue  dit-il ,  malè  audii/isse  à  Bruto  ,  ut 

âe  pajrs  :  ils  doivent  s'agrandir ,  se  îpsius  werhis  utar,  tanquamjractum 

fortifier,  inieruîvè,  et  non  pas  ejrf^n-  atgue  elumbem.  Cicéron  lui  rendait 
tivè 
cette 


que  plusieurs  Romains  désapprouvé-  junetum  (an).  Le  style  de  Brutus  avait 

rent  l'action  de  Brutus  :  il  faut  en  al-  un  autre  défaut;  c'est  qu'il  était  plein 

léguer  un  témoin.  Diefuneris  (  Au-  de  vers  :  f^ersus  fujerè  exciduntr 

gU9Û)  milites  vebu  prœsidio  stetére  ^  quos  Brutus  ipso  componendi duetus 

multuMinrideniibusquiipsiuiderant,  studio  sœpissimè  facit  (28).  Cicéron 

^uique  àparentibus  accej^rant  diem  avoue  que  Brutus  aésapprouvait  assee 

i^uiR  crtuU  adhuc  servitii ,  et  liberta"  franchement  le  goût  de  lui  Cicéron 
tis  improsperè  repetitœ ,  cùm  occisus 

éictator  Cœsar ,  aliis  pbsomom  ,  aliis       (,j^^  pi„j,  ^  ,„  Bmio ,  pag,  tooo ,  B. 
puleherrimum  facinus  yidereiur  (18).       (,0)  Cicero  ri  Aiiic. ,  Uh.  XU,  epist.  V. 
Consaltex  Forstnerus  sur  ce  passade       (91)  Idem^  ibid.^  «pict.  VIII  tibri  XIII. 
de  Tacite  ,  et  Boecleros  sur  le  chapi-      (aa)  S«neca,  eput.  XGV. 
tre  LVI  du  Il«.  livre  de  Paterculus.  (a3)  Cicero ,  Tm«uI.  I,  «t  d«  Finib.  I. 

(a4)  Seneça  ,  Coatol.  mi  Eûrium,  cmp.  IX» 

(*!)  ^  fr*^  »  ^;.^^'^ ]^tr*^h  («5)  ^ud  Cicenm. ,  «put.  XL VI,  ad  Atlic, 

(16)  Tiré  de  Dioa  Cmmw,  U».  XLXr  ^  «m  ^;  X//7 

'T^)jïfS!;  E^..  Dl... .  W.  XLtr,  Mi.,       <*6'  «"?• .  *-,  »"»  •  W-  Çf'  «• 
fH  aS  ('7^  Dialog.  d«  Gaasis  eorr.  Eloq. 

iii;  Tâcii.,  kwuX. ,  W.  /,  <w/».  ritU  («8)  QuioUl.,  Ub.  IX,  cap.  IKy/fag.  44%. 


joa  BRUTUS. 

en  matière  de  bien  dire.   Voyez  la  à  faire  roir  que  les  Brutus  de  son  temps 

XX«.  lettre  du  XIV«.  livre  à  Âtticus.  se  disaient  issus  de  celui  qui  délivra 

(l)  Il  était dIus d^é que  PaUrcu-  Rome  de  la  tyrannie  de  Tarquin:  et 

lus  ne  dit.  ]  Il  naquit  dTix  ans  après  Dion  ne  nie  point  que  l'on  n'abusât  à 

au'Hortcnsius  eut  commence  de  plai-  Bome  de  la  conformité  des  noms  pour 

dcr  (29).  Hortensius  fit  cela  sous  le  exhorter  Brutus  a  conspirer  contre 

consulat   de  Lucius   Crassus    et    de  César,  comme  Tancien  Brutus  duquel 


quarante-trois  ans.  Paterculus  a  donc  L,  Brutus  ,  qui  et  ipse  regio  domina^ 

eu  tort  de  ne  lui  donner  que  trente-  tu  rempublicam  liherat^it,  et  ad  si- 

sept  ans  de  vie  (3a).  milem  tàrtutem  et  simUefactum  stir^ 

(K)  //  ne  fallait  pas  décider  au' U  pem  jam  propè  in  quingenUsimum 

descendait  de  ce  Brutus  qui  chassa  annum  propagat^it  (38).  Si  auctores 

Tarquin.  ]  Dcnys  d'Halicarnassesou-  ad  liheranâam  patriam  desideraren- 

tient  ({ne  notre  Marc  Brutus  n'était  tur  Ulis  auctoribus^y^rutos  ego  im- 

pas  issu  de  celui-là  (  33  ).  C'est  l'opi^  pellerem,  quorum  ^terque  L,  Bruti 

nion ,  dit-il ,  des  historiens  qui  ont  imaginem    quotidiè    uideret  ,    alter 

recherché  ces   choses  avec    la  plus  etiam  AhaUe.  Hi  igitur  his  majori- 

grande  exactitude  (34)  ;  et  ils  appor-  bus  ab  alienis  potius  consUium  pete- 

tant  plusieurs  preuves  de  ce  fait,  et  rentquhmàsuis ,etforispotiàsquhm 

entre  autres  celle-ci  :  Les  Junius  et  domi  (39)  ?  On   ne  peut  pas  (aire 

les  5ru«u5 ,  qui  ont  paru  dans  la  sui-  grand  fond  sur  ces  paroles,   parce 

te  ,   étaient  de  famille  plébéienne  ,  qu'un  orateur  se  soucie  peu  que  de 


cienne.  L'historien  que  j'ai  cité  trouve    qui  allègue  des  preuves.   Plutarqoe 


iici.i.^«.*.M..  <L|«w  .^  r*~ ' •--  ;:•  qui,  eu  naine  ae  son  assassin  ,  divul- 

mounr  les   deux  seuls  enfans  quil  «uèrent    que   le  premier   BroUis  ne 

avait ,  qui  étaient  encore  petits  gar-  ^issa   aucune  postérité  ,  et  que  les 

cens  e35).  Cela  sans  doute  est  de  plus  autres  Brutus  descendaient  du  maître 

grand  poids  que  lautonte  de  Plotar-  d'hôtel  do  premier  (4f).  11  ajoute  que 

que ,  qui  dit  que  ce  Brutus  avait  grand  ig  philosophe  Posidonius,  dans  l'un  de 

nombre  d'enfans.  A^h^nv^ttpjtuTuy  ses  livres,  assurait  que  Lucius  Brutus 

0  Bfodrroç  uX* ,  **'  wai/aç  «f  ttvr»,ç  ^rxs-  avait  eu  trois  Cb ,  dont  le  dernier  fut  la 

lovfltf.  Sororem  eorum  (  Vitelliorum  )  tige  des  autres  Brutus;  et  que,  de  son 

habebat Brutus  in  matrimonio,  et  ex  temps,  il  y  avait  des  hommes  illus- 


„     ^  .  .  . j. ^  répIi' 

Dion  :  mais ,  en  tout  cas  ,  il  est  propre    aue ,  vu  qu'il  y  a  des  exemples  que 

des  maisons  patriciennes  sont  deve- 

??]5iiTiwïf?ïg:S4f:^^^'  °"««  plébéiennes   (4ti).  Un  savant 

^3i)  Sigon. ,  in  Fasti».  (3?)  Dio,  lib.  XLIV, 

(32)  Patercul.,  Ub.  II ,  cap.  LXXII.  (381  Cicero,  Pliilipp.  I. 


Halicara. ,  Ub,  V.  (3<))  Idem ,  Pfailipp.  II. 


1: 

(33)DionT>.  Halitan».,  Ub,  r.  \i^)  irfem,  fbiiipp.  u. 

(84)  'ne  oî  T»v  'P»MflW«v  «ratAtç-ATA  if»-        (4«»)„^<ir**  **  ^»*  '*~  «'»'  «'«»»'  ''«»*'«'«  Ca«- 

^7             /              TT                    •'  »iw«,  Famille,  r»iii«rwue(B). 

T«tx»T«C  -ypa^^oi/o-i.  Vi  qux  s^gacMs   res  ro-        (4x)Pl„,. ,  ,„  Vii8  j^rutî.  initie,  pag.  084. 

manas  investigârunl ,  scripto  tradidemnt.  ^4,^  Suétine,  au  II*,  ehap.  tU  la  VieVâu- 

(35)  Dio,  lib.  XLIV.  guMc  ,  en  donne  pour  ffxempU  ta  fnmiUe  0«- 

{36)  VXnU,  in  y^lcùo,  pag'  Çfi'"'  tavia.                                       r         j 
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hoii|me  dëbite  qa»  »  selon  Platarque ,  bi  potentiam ,  qukm  cipî&uj  libérta* 
les  ennemis  que  firutus  s'ëtisit  attirés  tem  (4^).  On  peut  confirmer  cela 
psr  Tassassinat  de  Jules  Cësar ,  assu-  par  un  autre  endroit  de  Plutarque. 
nient  que  cela  était  arrivé  a  la  £s-v  Akxà  K«0«te(,  ifùf  BufM%ii%tt  mù  ^câx- 
mille  Junia.  Sed  et  Jieri  potuisse  ut  xev  iV/f  /junxMAf  i  »Qii«/ui0vrtf^«fToc, 
Juma  gens  à  patriciis  ad  plebem  ê(U*vn  tuù  ««Ts^fij^i.  Aly«T«i  i% 
CnuuiWrif  ;  et  tcribit  PbUarihuM  id  B^ovroc  /ùi  tst  itf A^wv  /ëAAvvftfVAi,  lUir- 
ah  iis  qui  ob  Cœsaris  necem  Brutit  noc  ^*  to?  Â^;(^qvt«  juuntf,  f^eràm  fe» 
«rant  inferui  fuisse Jactatum  {^^) ,  Si  roeis  vir  animi  Cassius ,  magisque 
Platarque  disait  cela ,  il  choquerait  piivaUm  Cœsari ,  quàm  pubhcè  tv" 
directement  le  sens  commun.  Que  ranno  infestus ,  ineendit  et  stimula^ 
doit-on  faire  dans  ce  conflit  de  rai-  m'(  Brutum,  Didtur  Brutus  regnum 
sons  et  de  témoins  ?  Toute  autre  chose    non  tulisse,  Cassius  odisse  regem  (46)* 


préférer  le  parti 

d^Halicarnasse  et  de  Dion ,  à  celui  de  sous  le  titre  de  dictateur,  ou  de  con« 

Cicéron  et  de  Plutarque.  sul  perpétuel,  ou  sous  le  nom  de  quel« 

(L) ni  qu*U  auait  été  adopté  que  autre  charae  moins  odieuse.  Cin- 

per  Jules  César,  ]  Je  ne  pense  pas  na,  Marins  »Can>on,  n'avaient  pris  les 


même  être  son  pere ,  à  cause  de  ses  mais  on  avait  une  toute  autre  penséo 
pknteries  avec  Servilie,  méredefiru-  de  notre  Brutus.  Ses  ennemis  mémea 
tas.  Vojez  l'article  de  cette  dame  »  le  disculpaient  U-dessus  :  plusieurs 
remarque  (B).  personnes  avaient  ouï  dire  à  Marc 
(M)  //  entra  dans  le  parti  de  Pomr  Antoine  que  c'était  le  seul  des  con- 
pée  f  parce  qu'il  le  prit  pour  le  meU"  jurés  qui  eût  été  dirigé  par  la  beauté 
•car,  e(  pour  le  plus  juste,  ]  Il  n'é-  apparente  de  cette  action.  Les  termes 
tsit  point  de  ceux  qui  haïssent  le  tjr-  de  Plutarque  ont  beaucoup  de  force, 
ran,  mais  non  pas  la  tyrannie:  ou  BpwTov  il  \i^»n  /us/l  «rovc  IXi^f^^ç 
qoi  aiment  non  la  liberté,  mais  la  )rfo^«txXfif  tqiavtiit  /«tT*Coxs'v*  «Ux* 
personne  de  celui  qui  se  déclare  pour  'Avtwvmv  yt  »«)  vexxevc  «jiocm-ai  >Jyef- 
la^  liberté.  11  haïssait  Pompée  ,  et  toc  ,  ok  /movot  mWo  Bm^to?  Wil^MAk 
néanmoins  il  le  seconda  ;  il  avait  ton-  lUu^Afi,  «■^Mi;i^8éfT«  t«  hMfAw^rwtk  mU 
tes  les  raisons  du  monde  d'aimer  Ce-  tm  ^«if e^li »  ««Xf»  tsç  it^e^%mi^  ttùç 
sar,  et  néanmoins  il  conspira  contre  i^JbJ^wt  iiri  ta?  «i^a  'rt/citF«i,  /ui#ovv- 
lai  :  c'est  qu'il  crut  que  Pompée  sou-  «rue  jca)  ^ovouvtac.  At  Bruto  perhi" 
tenait  la  cause  de  la  patrie  ,  et  que  bent  ne  hostes  quidem  eam  objectasse 
César  était  devenu  tyran.  Cette  droi-  t^arietiUtm  :  imà  ex  Antonio  etiam 
tore  de  ses  intentions  passa  pour  un  multos  audù^isse  ,  quian  diceret  sc- 
iait certain  :  on  ne  jugeait  pas  ainsi  lunt  se  putare  Brutum  adortum  Cr 


«- 


de  celles  de  Gassins ,  son  collé|{^ae ,  car   sarem  facti  splendore  et  opinato  bo» 
on  se  persuada  qu'il  travaillait  beau-    no  adductum ,  alios  in  illum  consm^ 


•Mv6i^«v  nruç  irthitêut.   Omninà  ar^  Milan,  la  statue  de  cet  illustre  ooaspi^ 

^abantur  (Cassium  )  bellum  gere^  rateur  (5o). 

rv  et  drcumcursitare ,  et  discrimi'  ÇR)  Jtl  s'entretint  avec  César  de  la 

aa  subire  potiùs  ad  quœrendam  jt-  ,.,,  «,       .  •                      ^    . 

^                   ^  (45)  Plat. ,  Mt  Bnto,  |NV  907  »  D- 

^                                    »          rr         ir-»  (47)  Wem,  i*mI.  ,paf.  907. 

(44)  C»H  minn  qu'il  U  nùmmm ,  «n  U  90jant  (W  ^^«*»  •*•'•  »  P*9*  9VJt  ^' 

•■  "^'?te»  <*"  conjm^s,  Saeioa. ,  in  Jolio,  (4»)  Idem,  iàid,,pmg,  1009,  C. 

•V«  LXZXIL  (5o)  idem  ,  ibid. ,  pag,  io«i  ,  D. 
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route.*" •dt  Pompée an  Va  bld-  (^).  H  voyagea  beaucoup  (B): 

me  ^^yoir  do^ne  ces  ouvertures  au.         •         ..  "   r  -,    ,   .  ♦    ^  ' 


iJru^s,  am  leiai  gu  «ai^niawr.  gcrupules 
Les  choses,  dç  Tengçr  la  raort  de  son  .f.  ^  ., 
pér^  en  découvrant  à  Cësar  le  che-  »«  W  >  et  il  peut  passer  pour  un 
iBHi.^'il  fallait  prendre  afin  de  pour-  fort  boo  humaniste.  lte$  Notes 
sttivw  le  vaincu.  S'il  n'y  avait  pas  d»  qu'on  a  de  lui  stir  Héraee,  sur 
meiUfivres  chpset  i^e  celle-U  dans  ^v^r  sur  Cic^mn  é>tr  fin 
r^itt  de  cet  EspwM)l  (50,  il  n'ea  "^f^»  *«f ,  Çïcén7/ï,  etc.  ,  en 
faudrait  poii^t  faire  le  cas  qu'il  mé-  ^ont  de  très-bonnes  preuves, 
fi^.  J'aifuerais  roiew^  aWguer,  pour  Nou3  verrons  ce  qu'il  répondit  à 
la  jmtifîcation  de  Brutqs ,  i*».  qu'U  ceux  qui  lui  imputèrent  le  pla- 
n'avait  ea  aucune  part  à  la  cQufidea^  OTarîmP  rCA  TItip  ^  r^ntiita 
ce  de  Ppwpée  toucW  le  choi»  4'ua  6»»™"^®  i^)'  "  ^^  se  contenta 
lieu  de  retraite  ;  a^  qu'il  ne  voyait  P^s  de  faire  des  livres ,  il  donna 
pa^  qu'en  coounfwiiquaat  ses  connecta*  aussi  ses  soins  à  déterrer  ^es  ma- 
res à  C^ar,  a  pût  empirer  la  mal-  Buscrits  et  à  les  mettre  sous  la 

raltrait  un  si  lion  asil^  qu'où  ne  se  nee$  a  tyon ,  d  ou  selon  toutes 

rësQ9cb*ait  pa4  à  y  «Uev  attaquer  le  .  les  apparences  il  aUa  à  Baie.  Il 

grs^i»d  Pompée.  Quoi  Wil  en  soit,  ad-  y  ,eçut  mille  honnêtetés  du  sa- 

mirona  ici  la  S^awt^  de  son  juge-  tant  ThPftdnre  Zuinirpr     aiitPiir 

meAt  :  a  devina  toujk-à-fait  Weu  qu«l-  Y^^  xneoaore  ^umger ,  auteur 

U  4Mt  U  route  %ue  le  ehef  vaincu  W  Thmtrum  sfitœ  humanœ  (c). 

avait  ehoUie.  Il  nu  fui  pas  ipoûis  boa  II  était  en  Transylvanie  des  le 

prophète  da^s  une  autre  conjoijctu"  commencement  de  l'année  i574 

re  :  ce  fut  lorsqu'il  copdawna  l  m-  /^    ji             •.   '.^  ^^-^         \ 

pri^dem»  de  M4irc  A«toipe,  qui  ayant  ^^>  **  7  ayau  eie  ainre  par  le 

pu  se  faire  qompt^r  parmi  les  Srutos.  pnnce    Jbtieune  ^attori  ,   pour 

les  Casfws  «t  le#  Catons ,  s'était  uni  composer   une   histoire   de  ces 

CQiwe  ^^  %Q(>^Qm  à  OcUvius.  *y'a  pays-là  (e)  (E) ,    et   il  se  lone 

S  r..z  "iZTki^t  !r.;  nT^\  ttM'  i  wii  qui  lui  &t 

Vuf%  contre  l'afOre.  ($2).  fait  (/).  Une  de  ses  lettres ,  da- 
tée de  Cracovie  le  23  de  novem- 

(5i)  C*«^C  un  Commentaire  lur  une  partie  de  brO    15^*7,     nOUS    apprend    qu'il 

Im  Vie  d»  Brntuê. eomposge  par  Viotuqun.  Il  a     «„«:♦  «,.:„:  ««  ^^:^^Jt  ^1^ *  J« 

/te  tmdml  d'espagnol  en  UtZnpar  GrSfrincW.  ^^^^  ^^^^^  ^^  priUCe  alorS  rOl  de 

CeUe  traduction    lutine   fut    imprimée    à  la  PoloiTUe  à  l'cxpédltion  dc    PrUSM 

Httre ,  Van  1660  ,  in-4***  *  et  ne  vaut  04/  l'on-  ,    .      rs.      1     •     1 

fintA,  \g\  Un  lui  donna  un  apparte- 

(5p)  Pitti. ,  in  Bwto,  poijr-  99?  I V*      •  ment  commode  dans  le  château 

de  Cracovie  (A) ,   afin  qu'il  pût 

BRUTUS  (Jeàn-Michel),  sa-  s'attachw  plus  aisément  à  sei 

vaut  homme  au  XVr.   siècle ,  ^ 

était  de  Venise ,  et  il  y  eut  je  ne  ^^  J®**-  Mwh.  Brau»,  Epist. ,  ^ny.  59S, 

sais  quoi  qui  l'obligea  d'en  sortir  "^^^^^^  ;^;  ggg. 

(A)  ,    et  qui  pourrait  le    faire  (c)  ihidL.  pag.  Sog, 

prendre  pour  un  exilé.  Il  étudia  (J)  u. ,  ibid. ,  ^n^.  5i5. 

à  Padoue ,  et  ^'attacha  particu-  (*>  ^^'  »  '*"*•  »  ''^-  '^'  '***»  f*^-  ^ 

liferementau,  coave««tions ,  et  [^^^.'Jti'^r^.^'i;."^ •'*'»' 

aux  leçons  de  Lazare  ISonamicus  (A)  /^/rf. ,  ;,a^.  3a8 ,329. 
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fonctions  d'historiographe  (F).  Il  sée  par  notre  Bnitus ,  et  imprî- 

quittalaPologneaprèslamortde  mëe  à  Lyon   Pan   iSfe,   n'est 

ce  monarque  (/)  >  et  entra  chez  point  farorable  à  la  maison  et 

Guillaume  de  Saint  -  Clément  »  Médicis   (q)y  et  qu'elle   d^lut 

ambassadeur  du  roi  d'Espagne  à  extrêmement  an  duc  de  Florence. 

la  cour  de  l'empereur.  Il  fut  ho-  Je  n'ai  point  trouvé  parmi  les 

noré  du  titre  d*historiograpbe  Lettres  de  cet  auteur  celle  qu'il 

de  sa  majesté  impériale  {k).    Il  avait  promis  d'y  joindre ,  et  oii 

était  à  Pragne  le  premier  de  ian*  il  devait  traiter  de  la  mauvaise 

• r ^j^..-  ti» 1: « »:i  .. -  »^A  •  x«^j_„'->.  ji_ 


j'ai  parlé  (/).  Il  devait  avoir  mêmes  titres  pompeux  aux  per- 

alors  septante -trois  ans,  puis-  sonnes  a  qui  l'on  écrit  en  latin 

qu'il  remarque  dans  une  lettre  qni  leur  sont  donnés  en  langue 

datée  du  19  d'août   i532 ,  qu'il  vulgaire  (H).  L'ancienne  Rome, 

était  parvenu  à  sa  soîxante-cin-  au  temps  de  sa  gloire  la  plus 

quiëme  année  (m).  Il  fait  men-  brillante ,  et  de  sa  politesse  la 

tien  du  mariage  de  sa  fille ,  dans  plus  accomplie ,  ne  connaissait 

une  lettre  datée  de   Clausem:-  point  cet  usage-là.   Brutus  ne 

bourg  le  23  de  janvier  iS'ji  (/i).  voulut  point  s'assujettir  au  nou- 

Il  eut  beaucoup  de  part  4  l'ami*^  veau  style,  non  pas  même  en 

tié  de  Dudithius ,  et  à  celle  de  écrivant  à  des  seigneurs  polonais 

Gralon.  Celui-ci  avaitportél'em-  (I).    N'oublions   pas  qu'il    eut 

pereur  Maximilien  à  le  retenir  à  beaucoup  de  chagrins  à  essuyer 

son  service  (o).  Je  ne  sais  point  ce  en  PoWne  :  il  s'y  fit  des  enne- 

que  devint  Jesm  Michel  Brntus  mis  qui  lui  rendirent  de  miau- 

depuis  l'an  iSqo,  ni  ou  ni  quand  vais  offices ,  et  qui  déchirèrent 

il  mourut,  des  écrits  devenus  sa  réputation  (r).  Ses  gages  lui 

fort  rares   étaient  souhaités   si  étaient  si  mal  payés ,  qu'il  crai- 

ardemment   des   connaisseurs  ,  gnait  d'être  obligé  à  contracter 

qu'on  apprit  avec  une  extrême  ce  nouvelles  dettes  (s)  :  et  cette 

joie  dans  la  république  des  let-  pear-là  ne  pouvaitpas  être  petite 

très ,  que  M.  Cramer  (p)  avait  pour  un  homme  qui  comme  lui 

entrepris  d'en  procurer  une  nou-  avait  éprouvé  plus  d'une  fois  les 

velle  édition.  La  première  par<^  rigueurs  des  créanciers.  Il  s'était 

tie  de  ce  dessein  es4  déjà  exécot^  iMuit  depuis  liMig-temps  à  ne 

(G) ,  et  l'on  fait  espérer  les  au-  fiire  qu'une  petite  dépense ,  afin 

très  en  peu  de  temps.  On  dit  que  de  soutenir  son  créait  sans  in- 

YHistoire  de  Fhreuc^  j  cémpo-  commoder  personne  (K)  ;  et  par 

(0»«r.,w.«ô8.  ^^  frugalité,  il  épargna  sur 

{h)  ihid.ypag.  goi.  ses  gages  de  la  première  année 

(0  ihid. ,  pti^.  goo.  une  somme  qui  lui  servit  à  payer 

{m)im.,pag.m,  Içj  dettes  les  plus  pressantes.  Il 

(0)  Ibid, ,  ^ojf,  383.  (f )  Cela  m  s'accorde  point  avec  ce  qui  fut 

ip)  Je  paHe  dé  lui  àlaJUde  laremar*  écrit    par  François  taUioiu  à  CouieWt 
yue  (C), <ie  VmlkU  GihEWBROS.  Ha  été    Brotos,  Spitt.,  ^«^.  Ki4d» 
fncepteur  du  priw  éiettoral  de  Bramie-        (r)  Ibid, ,  pag,  3 12,  et  alibi. 

êourg.  (*)  Ibid  ,  pag.  5ao. 


» 
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^  proposait  de  feîre  dans  la  mê-  »««  *«»«  P^r  multos  dnnos  ptanaïus , 

*  ^  -^«.ui^uIa  i^«^*««»A    ut  me  lonsa  jam  exercUatio  doceat , 

me  vue  une  semblable  feOargne         .^  prâenter  ea  sit  et  cunctant^ 

sur  les  gages  de  la  seconde  an-  attingetida.  Qud  autem  ego  re  con- 

liée  Ct\  fisus  et  scribere  jum    instUuerim  , 

(«)Brii^,EpW.,,w3o«-  et    nune    quidem..j. ^^x^ 

■^  »x»-t--o  Studio  insistant,  aicerem  j  si  uimi- 

{\)  JléUit de  Denise,  et  U  r  eut  ^^  «^y.  ,^^^  modestiam  liceret: 
je  ne  sais  quoi  qui  ^obligea  a  en  sor-  ^^  ^t  non  me  destituât  spes  eoper- 
ûr.  ]  Les  paroles  que  je  vais  copier  ,  ^niendi  ,  quo  conUndo  ,  no»  inge- 
et  qui  sont  tirées  de  la  page  1067  de  „£^>  confido  magis  ,  cujus  haud  me 
lanouTelle  édition  de  ses  lettres ,  te-  pœnitet  tamen,  quàm  diligendd  et 
moignent  au'il  ne  sortit  pas  ▼olott-  studio  ,  usu  quidem  rerum  tanto , 
tairement  de  son  pays  ,  et  juc  n«a^"  quantum  esse  in  eo  homine  œquum 
inoins  il  le  quitta  sans  qu  il  y  allât  ^,j  ^  ^j^j  magnam  Europœ  partent , 
de  son  honneur  :  JYam  quod  iUd  (  pa-  ^^j^  fg^^  Megum  omnium  mtoximo- 
tria  )  hoc  tempore  careo ,  neque  vlld  rumper  summum  otium  lustrcwit.  Jta- 
Ulius  culpd  hoc ,  ne^  dedecore  um  ^j^^  si  quœ  nuhi  incommoda  (  id  quod 
meo  accidit,  sed  jortunœ  injund,  j^ecesse  fuit)  toi  terras  obeuntiohtiee- 
Ejus  enim  nuhi  iniquitauereptus  est  ,^„j  ^  jÇ^  quidem  fructu,  quem  exhis 
inter  meos  locus  quem  Majores  mei  ^^^iq  ^  maximo  quidem  ac  uberrùno, 
per  CCCannos  retinuerunt  honestis-  corum  etiam  ut  nuhi  sit  jucunda  re- 
simum.  Cela ,  direz-vous ,  ne  prouve    cordatio  (4).  Il  a  raison  de  prétendre 

Sas  qu'il  fût  de  Venise  ;  mais  vous  ne    ^^^  i^g  lumières  qu'on  peut  acquérir 
outerez  pas  qu'il  n'en  fût  si  vous    ^^  voyageant  sont  très-utiles  à  cenx 


qwaem ,  wnwuuc-i-ii ,  p»i«u..  -  ««  vraient  fous  menter  qu'on  leu 
Vénitien  qui  l'exhortait  à  écrire  1  his-  q^^l  ce  qui  se  disait  d'Ulysse, 
toire  de  la  république  de  Venise,  cum  ^^  ^^^^^^  ^^^^^^^^^  ^^ 

adsum  ,  nonpossum  œquo  ammo  ca-      ^  te*  (5). 

rere ,  fore  ut  aliquando  eundem  cum        ,  _     _  d      ^  -„, 

^ÙAafortundrecuperem ,  tud  gra-    .^  On  ose.  Notes  .w  Howoej» 

ta  fi*6M  non  detpiro.  Sed  nel^e   Céar,  «ur  Ciceron,  elc On  vem 

nJcwa  magnopefe  ungat ,  quotpa-  <»  V^^Sf^f^-  *.~'«i*™.  %Z. 
tria  nostra  &bei  (i),  qSi  hashipcr-  /"f^"*  ^  Pf^'f^f'^^  ^  ni 
ieipossuntegt^prlstare?  J^ue  "fons  sur  Us  ^f^^^^J^'^. 
£1  ^*.-  ..#  i>iL..»  A«Mifcf^  f'ytm  «f  dJUorace  ,  et  sur  l  Epodon ,  forent 
emmetsi  est  Petrus  Bembus  jam ,  et ^_^J  a  v««;«o    Tk»,  pUi  M«. 


et  mf 


meriid  futurum  semper 


^^imi  etùm-cum  dsest  lumen    <?f «"•  «»"«»«  '*'f,''"P'2S*''L^"Jî 


une  . 
Angl'ete 


«aST,  en^TrUs^^^^^^     et  en  Polo-  ^.çht  (6) ,  qui  observent  aussi  qa^ 

gne™  remarque  qu'il  eut  beaucoup  fit  unpnmer ,  in-i, ,  les  OEu^  de 

Se  maux  à  souffri?  dans  son  voyage  Ciçéron  ,  avec  des  iVote*  ,  c^ez  An- 

l'Espagne  (3):  mais  qu'il  avait  ?u  toine  Gryphiui  ,  l'an  .1571.  Us  rsp- 

*      ^^  9,.     yjJt     _!.._—»  j—  ^ ^  nartent  ce  aue  l'ai 


des  cfioscs  pour  pouvoir  écrfre  l'his-  lambin  sur  Ucéron  :   U    écnn   a 

toi».  Magna  quœdam  res  est  Histo-  Lanibin  ou'd  pouvait  atter  «o^ J««'^: 

^«îam  scri&re  :  qu*  q^^em  ego  in  re  ces  auMi-bien  que  lui  5  et  que  lorsqa  il 

(x)  Il  dit  dans  la  pagt  1071  t  At  ne  cni  U-  (4)  Jo»  Mieh.  BrotM ,  Epblol. ,  pag.  i<M- 

mm  Tîa««r  csm  oblitas  Iiabc  mîhi  ptiriaoi  e«ie.  F'tne»  aussi  png.  439. 

<a)  roYM  la  pag0  iioo  de  set  IitUrés  ,  édit,  (5)  Horrt.  »  de  Artr  poetica ,  <"•  »^_    ^, 

{3}  £41  mtmefpag.  xo65.  5Q«« 
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cinployait  les  posées  d'un  antre  ëcri*  iustranda  quœ  velit  >  suppêdiientur, 
TiiDi  il  le  citait  ponctuellement ,  par  JSum  Ubrum  Basilea  exeusum  arU* 
où  il  se  mettait  a  convert  de  tout  re-    mug  est  imeribere  Ttansfluamœprii^ 

S  roche  de  volerie  :  car  ti  c'était  pren-    eipi  (9). 
re,  ce  n'était  pas  dérober.  «  Fol»       (D).  Il  donna  ies  soins  k  déterrer 
»  MAI  hanc  opiniomem  Lamhino  eri*   des  manuscrUs  ^  et  à  Us  mettre  sous 

>  père  eonatur^  his  inter  aUa  uerhis  ta  presse»  ]  Il  fut  le  premier  qui  fit 
s  uiens  :  Quis^uis  is  est ,  qui  me  in  voir  le  jour  ans  dix  livres  de  Barthé- 
B  his ,  <mB  scnpta  edidi,  surripaîsse   lemi  Facius  de  Bebtu  ab  Alphonso 

>  ah  ullo  aflirmet ,  quse  transterrem  /  r^e  NeapoUuino  festis.  Il  les  fit 
»  io  mes  ;  is  neque  plané  me  noTit ,    imprimer  a  Lyon  ,  cnez  Gnrphius  , 

>  et  facit  ipse  ut  se  prodat ,  tacente    Fan  i56o  »  in-4*  Il  publia  deux  ans 

>  etUm  me  :  ut  enim  çpxi  aquÂ  indi*  après ,  au  même  lieu,  Franeisd  Conr 
»  sent ,  ubi  facnltas  sit ,  è  fonte  su-   tareni  lihros  très  de  Rébus  in  He* 


»  benè  sb  à  litteris  et  ab  ingenio  pa*  l'an  iSSa  ,  les  trois  livres  de  CaWr 
»  ratus ,  cùm  roihi  iidem  fontes  pa«    ma^tus  Éxperiens  de  Rehus  geslis 

>  teant,  è  quibus  tuhansisti  (  non-  UlsuHslai  Ungarorum  et  Polonorum 
s  dam  enim  «xaruerunt  ),  asquè  pa-    régis  (10). 

>  teanteorum  çenetralia,  etc.,stul-  (E)  Il  fut  en  Transjrlt^me'»,j  aC* 
V  tè  faciam,  si  de.  tuo  surripiam  ,  tiré  par  le  prinee  htienne  Battori 
a  non  minus  quàm  tu,  siinducas  ani-   pour  écrire  une  histoire  de  cespars* 

>  mum  surripere  de  meo  (7).  Posteà  là,  ]  Simon  Formats ,  i(ui  avait  des* 
»  addit,  se  sumpsisse  quidem  ab  aliiSj  sein  de  oomj^oser  une  histoire  de  Hbn* 
«  non  vero  surriptùsse,  Sumere  enim   itrie  ,  souhaita  d'avoir  auprès  de  lui 

>  eiun ,  qui ,  à  quo  mutuetur  ,  indi-  Jean-Michel  Brutus ,  afin  d'en  étra 
»  àt  !  et  laudet ,  quem  auctorem  hw  secondé  dans  ce  travail  (11)  :  et,  pour 
»  beat  :  Surripere  verà  qui  taceat ,   cet  efiet ,  il  lui  proposa  des  conditions 

>  qui  ex  aUenus  industnd  Jructum  honorables  et  avantageuses,  qu'il  crut 
»  quarat  ;  guod  quidem  k  se  ommr  capables  de  l'attirer  en  Transylvanie. 
»  no  alienum  esse  dicit  (8).  »  Ces    Brutus  était  alors  è  Venise,  et  ne  pa- 


mention  dans  la  page  6ao ,  1007  et  minée  :  il  fit  savoir  par  une  lettre 
107 1  de  ses  Épttres,  et  il  en  rap-  datée  de  BAle,  le  1*'.  de  juin  iS^a  « 
porte  des  fragmens.  Au  reste,  ce  qval  au'il  partirait  promptement  (  i4)*  A 
composasur  César  ne  consistait  point  ut  néanmoins  un  voyage  en  France 
noiquement  en  Scolies  et  en  uariat  avant  que  de  commencer  celui-là.  Je 
leciiones.  Il  en  donne  une  idée  plus  trouve  qu'il  écrivit  au  prince  de  Tran- 
amlageuse  dans  le  passage  que  je  gylvanie  une  lettre  datée  de  Lyon . 
vais  copier.  :  Mabeoin  mambus  C<e-  la  i*'.  de  juin  iS^S  (i5),  et  qu'il 
saris  Cammentarios ,  muUis  à  me  ani"  partit  de  Lyon  ,  le  17  d  octobre  de 
inadversionibus  emendatos  ,  quibus  ^  aâéme  année  (i6)-  U  arriva  à  Tien- 
justum  t^oUanen  accedet ,  in  quo  y  ne  ,  en  Autriche ,  le  a4  de  novembre 
certo  online ,  politissimi  seriptons  t*o-    attirant  (i?)* 

tes  phrasesaue  omnes  ,  (uns,  quod  (P)  Il  s  attacha*.^,,  à  ses  fonction»' 
permagni  /aciendum  est ,  rerum  ouif-  dt  historiographe,  ]  Il  devait  eommen-^ 
nium  aescriptiones  in  locos  commu- 

nes  redactœ  hahentur  :  ut  si  eui  sit       (g)  Brotas,  EputoUr.  pag,  sio. 
scribenda  historia  ,  et  Ltuta  supellex       («o)  Jdêm ,  ihid, ,  pug.  366. 
et  lucuUnta  ex  tànti  seriptons  mo-      (")  Mém ,  ibid. ,  pug,  sai. 
nuweiitw ,  ad  ea  omanda  atque  iZ-      (">  ^*^^;  ''•'•  "*' 

(9)  Bratu,  Mf.  Sbû,  EpittoUr.,  edit.  «uni       (/i\  it**J»  '''f  *  !i^* 

W  Jo^i^d  dTJirwIi*,  imUHt  40« .  1698,        ^J^Vii^y  ^''  ***• 
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cer  où  Bonfinius  avait  fini ,  et  oon-  draiept  ezaminev  dé  quelle  manière 

duire  jusqa^à  son  temps  rhistoire  de  il  écrÎTiait,  ne  trouveraient  pas  ëtmn- 

1  voit 

lu  roi 

pliquait  diligemment  à  cette  fonctioiiy  lUm^  sed  quia,  et  quemadmodum  id 
et  que  des  douze  livre»  en  quoi  Tou*  adeo  seripserim  (a^). 
vraf;e  devait  être  divi&é  (19)  il  y  en  (G)  m.  Cramer  a  entrepris  une 
avait  c^uatre  d'achevés  ,  qui  s'étend  nouvelle  édition  des  œutnres  de  J.M. 
daîent  jusqu'à  Tannée  iS^a.  11  avoue  Bmtue*-  Za  première  partie  de  ce  des- 
qu'il  se  sert  de  l'histoire  de  Paul  Jove,  ^ein  est  déjà  exécutée,  ]  Vovez  le  li- 
mais qu'il  la  rectifie  en  divers  endroiti  vre  intitulé  :  Joh.  Miehaelis  Bruti 
oii  cet  auteur  s'était  trompé»  et  n'avait  opéra  mnia  selecta  ,  nimirùm  Epis- 
pas  eu  des  instructions  assez  amples  t^iarum  libri  V  ^  de  Uistorid  Lbu- 
ni  assez  exactes.  U  se  proposaity.après  diftiM  >  à^e  de  Mathne  legendi  scrip- 
qu'il  aurait  achevé  ces  douze  Uvre^  »  tores  historicos  liher  :  jnrœceptorum 
aécrireen  particulier  V Histoire  d'E^  conjugaUum  liber ,  EpistoUs  et  Ora- 
tienne  Battori  (30).  Une  lettre  qu'il  tionibus  oomplurihus  editione  Crac<h 
écrivit,  le  1 5  de  janvier  15^8,  témoi-  vionsi  auctiora.  H  fnt  imprimé  à  Ber- 

fne  la  passion  extrême  qu'il  avait  de  lin ,  l'an   1^8 ,  in-8**. ,  et   contient 

ien  remplir  tous  les  devoirs  d'un  histo-  1 1 55  pages.  Cette  seconde  édition  est 

rien  \  car  il  demande  avec  beaucoup  plus  ample  que  la  première  ,  qui  est 

d'empressement  qu'on  lui  permette  de  pelle  de  Cracovie ,  '582:  car  on  7  ai 

consulter  les  arcnivesyct  qu'on  lui  joint  deux  lettres  ^ue  M.  GneTius  avait 

fasse  recouvrer  la  bibliothéqoe  qu'il  reconvrées  de  la  hibliothéqne  de  Bres- 

avait  laissée  en  Transylvanie  (si),  il  Iaw*»  et  les  lettres  de  notre  Bru  tus  qoi 

marque  qu'elle  n'était  pas  nombrcu-  avaient  été  insérées  dans  le   recueil 

se  >  maîfl  composée  de  livres  choisis  Epistolarum  elarorum  yirorum  qa'il 

et  selon  les  meilleures  éditions:  ut  avait  fait  imprimer  à  Lyon,  Tan  i56i. 

numéro  non  ita  copiosa  est ,  at  'li-  (H)  Il  devait  traiter  de   la  mou- 

hris  optimis  f  atque  ejt  elegantissih   ^foise  coutume de  donner  en  la' 

mis  eaitionibus  est  iastructa  (aa).  Il  tin  les  mêmes    titres  pompeux..,.,.. 

avait  mis  dans  les  conditions  de  son  qu'on  donne  en  langue  t^ulffaire.]  Tai 

marché  les  frais  du  transport  de  ses  trouvé  cela  dans  une  lettre  qu'il  écri- 

livres,  et  il  avait  dédaré  qu'il  ne  sau-  vit  à  Craton  ,  Tan    i589.   Credo  te 

rait  vivre  sans  sa  bibliothèque  :  P-rm*  miraturum ,-  càm  mUU  summi  hom- 

missis  cum  alUs  impedimentis  ,  6i-  nes  multi^  in  his  sint  maximi  reges 

hliotheca ,  qud  quidem  carere  ,   ut  appellandi ,  pareum  me  esse  his,  tir 

dixi ,   nisi  ut  tntd  simul  mihi  eohei»*  tuw  hortoetandis ,  eiim  nullo  meo  in- 

dum  sit  y  kaud  facile  possum  (a3).  eommodo  liœat  in  hoc  génère  ojjicii 

Il  remarque  aussi  que  les  librains  de  *jf*^^  ^*^'  ^  quitus  titulis  çdeo 

Bâle  lui  demandaient  déjà  son  His»  ^"'^  paHim  opportunù  animus  est 

toire  de  Hongrie  (  3^  )•  "  nous   ap«  êpistotam  serAere ,    quam   aliis  at- 

prend,  dans  une  lettre  écrite  de  Cra«  toxam  (ft8).  11  déclame  ensuite  contre 

covie ,  le  n  de  février  iSdo ,  que  son  ^  vanité  dominante ,  c|ai  faisait  que 


ouvrage  d'AManius 

Gentonus  (a6) ,  et  que  ceux  qui  vou-  ^^  majesté  et  d'altesse  en  parlant  aux 

rois  et  aux  princes.  Il  ajoute  que , 

i^^)  ?J^^*  Ep»*-,p<iy.  194.  sous  prétexte  que  le  titre  d^excellence 

('»*|îw;;^;f(2f'  '*  ayaitrfUavfliponr  avoir  !?Mprodigae 

(ai)  Ihid.,  pag.  906 ,  107.  au<  médecins  et  aux  légistes ,  le  sei- 

<•»>  ^**^m;>«^.  907.  gneur  d'un  petit  état  avait  employé 

rS  ît^-  »  ''*'•  '^-  (»7)  ^**'-  »  vn-  »3«- 

(96)  Ihid. ,  pag.  aaS.  (a8)  Ihid. ,  M.  III,  pmg,  357  .  3»- 
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fin  on  lui  avait  accorde  le  titre  d'«U  &lus  dâicat  sur   ce  fkoittt-lÀ  qti^en 

tesse.  Voici  ses  paroles  tout  du  long  :  Polo^e;  et  n^antnoÎM  nt>tr«  firufufl 

Taataauteyn  hominum  Uuitas  in  tôe  s'y  dispensa  des  cérémonies  qui  eus>* 

mào  qud  gloriùlœ  tUillàtidne  ,  ut  seot  pu  i^ëcarter  de  la  piitetë  de  Tan- 

naUus  sU  noe  tempore  in  Europe  tien  langage  de  IKoiAe.  Ce  fat   sott 

regttbts  y  fuin  S9  attam ,  subiimem ,  motif  :  forgu^il  n*eut  anièUnè  pBtt  a 

excelnm  appeUéwi  t^lU:  nullui  tam  n  éondaite  :  il  ne  (ïcnnidé^a  ms  iat4r* 

Unvùt  censas  priytUus  y  quin  sibi  cUtr  rets  tfu'en  qualité  de    bcn  écnrain 


fim ^ 

nibus ,  pubiicis  Uetisy  Pegum  tUplo*   regem  etùim,  fanuuw  mo/v.    AiÙL 
TiMÙs  exstet ,  quasi  tituM  uiros  pa-  possum  h  me  9ntnia  impetrare ,  te  c(y- 
rwnt,  nùn  titums  yiti.  ifutâ  ?  quàd   1ère ,  ohservare  ^  ferre  in  oculis  ,  id 
eùm  eit  nàH»  eum  rv^miu  tt  tnris   quod  med  sponte ,  tuo  mètitt)  fàdtithb 
^rouipéut  loquenAun  eogimur  êb  iis  fmciam  :  cUm  latine  qttid  dâ  te  séri* 
recedentes  per  abstractm.  nomina  qui-   hendum ,  patére  me  nuUd  tud  cum 
busvidgo  utuntur  in  philôsophorum   qffisnsione    ex    usu  Uuini    serMonis 
séolis  j  cum  eorum  majestatibus  to-    scnhere  ;  non  enim  ad  ampUtudines 
^tU  y  aUitudinês  tdforiy  et  quats   t^s    nestio  quas  tuas ,  et  magwfiàentias , 
Germani  im^escistu  eehitudtnes,  nos-   càM.  nulldp  suh  arhe  lunce  iint ,  séd 
tris  suUimitates  inuidenies.  I^-ihil  ue-  ad  te  etnseribendum  mihi  esse  inul' 
Tins  est  quam  tenuis   ditionis  prin-   ligo.  Voyez  les  NouTelles  de  la  Répu- 
c^em  hoc  tetnpore  y  citm  eâtcellentiâ   buoue  des  Lettres  (3 1). 
contemptây  auasi  dbsohuiêset  inèer       (K)  Il  ne  faisait  qi^uriepèUXe  dé- 
medicos  et  tegulejoe ,  ae   Minôrum  pense ,  afin  dé  se  n>ute/iè*  sàAa  inr 
genUum  reguTos  y    majora  ambirei  ,    cenkmoder personne.^  Voici  comment 
diU  egisse  apud pontSpcem  maximum,    il  s'exprime  :   Ut  mihi  liceret  nullo 
ut  se  Ahitudinis  tituh  hoHestarel  ;    cujusquam   incommodo    tueri  mearft 
«m  minas  illo  tsquo  utênêtut ,  non  fiâem  ,  hoc  à  me  inipetrOt^i  jatn  pri^ 
priiu  mrare ,  fatigare  preeibms ,  eon^    détn  y  ut  pictu  Jragi  uterér ,  tkèHsd 
ttndere  desOese ,  qukm  exaratum  in   tenue ,  parvù  tare  y  uno  aut   altero 
iententiam  traduxerlt.  Quod  frustra  puero ,  LX  annos   natd  mulierculd 
conUndisse  If  citntas  dicitur  ,   càm    quœ  domestica  r/ùnisteria  obirel  (3tï). 
'ereniiaiis  titulum  yenetmum  pfin^   C'était  déclarer  tfn'il  reaonçait  à  la 
^^<  I  propter  d^iuuis  amplituoinetH   bonne  chère ,  qnli  se  contenait  d'un 
coneessum  y  pontifex  negaret  se  paS'  yalet  ou  deux ,  et  qu'il  faisait  §pu- 
surum  ifitescere  per  minores  potesta-   yernér   son  petit   menace    par  une 
^«  etmlgatum  (99).  La  dernière  par-   femme  de  soixante  ans.  fl  la   choisit 
tie  de  oe  passage  mm«  apprend  qne  et  cet  ^ge-là,  sans  doute  afin  d'é- 
le  pape  fut  inesoraMe^  à  l'égard  d'une   loigner  tous  les  soupçons  à  quoi  bien 
F^te  république  qui  demandait  la   des  gens  s'exposent .  qui  n'ont  ni  la 
^éréniié.  Depuis  la  mort  de  )ean-Mi*  prudence,  ni  peut-être  la  vertu  avec 
chel  Bretas ,  les  choses  s6nt  étrange-   quoi  il  faut  cnoisir  une  gouvernante 
meotenpirées.  Tel  titre,  qui  eût  con*-   je  son   domestique.    Que    n'eussent 


parl'acqoisition  de  quelqi. ^.      ,,     _         ^^     ^^ 

rame  de  donner  sur  ce  sujet  bien  des  eg,,  683,  ^«f Won  4^  1O86. 

'ecoeils.  (3a)  Bratiu,  EpitU,  pag.  3oa. 

(1)  //  ne  voulut  point  s'assujettir  . 

fltt  nouveau  stfle ,  nùn  peti  même  en  BRUTUS    (  ETlENtns   Jtrurms  )  , 

privant  a  des  seigneurs  Dolonais.]  auteur  déguisé  d'un  livre  de  po- 

"  ny  .  gaère  de  pays  oà  l'on  iwit  ^^^^^^  intitulé  Vindieim  contra 

(>9)  ijkm^  i^.  tjramos.  Cherchez  Languet. 
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BUCER  (  Hartut  ) ,  théologien  paix  ^  BttceriiiTeiiiait  des  exprès- 

Ï)rotestaiitynéàSchelestad(a)'*")  sions  qui  fassent  capables  de 
'an  1491 9  mort  à  Cambridge  ,  faire  trouver  son  compte  ii  cha- 
Fan  i55i  (b)  y  était  l'un  des  plus  que  parti.  Il  y  a  beaucoup  d'ap- 
habiles  ministres  de  son  siècle,  parence  qu'il  a  toujours  cru  le 
Non-seulement  il  savait  prêcher  mérite  des  bonnes  œuvres  (C). 
et  faire  des  livres  et  des  leçons  ;  On  a  fort  parlé  d'une  lettre 
mais  aussi  il  était  trës-propre  à  qu'il  écrivit  à  Calvin  (D).  Il  eut 
manier  les  affaires ,  et  il  n'y  eut  beaucoup  d'enfans  (E).  Mais  je 
guère  de  négociations  ecclésias-  fie  saurais  bien  dire  ce  qu'ils  de- 
tiques  oii  il  ne  fût  appelé.  Il  vinrent.  On  doit  regarder  com- 
jtravailla  avec  un  grand  zële ,  et  me  une  insigne  calomnie  ce  que 
avec  beaucoup  de  dextérité,  à  pa^  plusieurs  écrivains  assurent,  qu'il 
cifier  les  differens  des  luthériens  mourut  juif,  et  ce  queSanderus 
et  des  zwingliens  ;  mais  il  n'en  raconte  d'une  certaine  couver- 
vint  point  à  bout.  Il  eut  voulu  sation  (F).  Vous  trouvères  dans 
que  de  part  et  d'autre  l'on  eût  M.  Teissier  les  éloges  que  le 
été  moins  rigide  ;  et  si  tous  les  savant  historien  de  la  réforma- 
chefs  eussent  été  comme  lui  des  tion  d'Angleterre  a  donnés  à  ce 
personnes  d'accommodement,  ministre  (â).  On  a  effleuré  dans 
xette  grande  afibire  eût  pu  réus-  le  Dictionnaire  de  Moréri  ses 
sir.  Il  ne  s'amusa  point  en  An-  principales  étions  :  cela  est 
gleterre  à  condamner  la  hiérar-  cause  que  je  ne  donne  pas  à  cet 
chie  :  il  ne  fit  rien  moins  que  article  toute  l'étendue  que  j'au- 
suivre  en  cela  lé  goût  de  Calvin  rais  j  voulu.  Je  coterai  les  mé- 
(A).  M.  l'évêque  de  Meaux  s'ef-  prises  de  M.  Moréri  (G)  ;  ce  qui 
force  de  le  faire  passer  pour  un  me  fournira  l'occasion  de  rappor- 
fourbe '**,  et  il  allègue  sur  cela  le  ter  quelques  faits.  Mais  je  ne 
témoignage  de  Calvin  (c)  (B)  ;  dois  pas  oublier ,  qu'en  quelques 
mais  il  vaut  mieux  croire  ,  qu'en  rencontres ,  notre  Bucer  fait  pa- 
faveur  de  la  concorde ,  et  par  un  raître  qu'il  ne  désapprouvait  pas 
désir  ardent  et  sincère  de  la  les  fraudes  pieuses  (H). 

(a)Malc.âd.m,ioVitblheol..w.a".  ^"^''^  ''*'  dit  (e)  quc  ,    pour 

Corr^n^fom:  PrateoiusiiiEleiicho  hsreiic,  procurer  une  boune  paix  entre 

pag,  106;    le  p^e   Gaultier,   m   Tabali»  les  luthéricUS  et  IcS  ZwinelîenS. 

chronol.,  pag.  766,  et  plusieurs  autres,  {1  cherchait  des  #*TnrPSsiftnft nrPiiiL 

^ui  Ufont  natif  de  Strasbourg.  "  cnercuaii  ues  expressions  gene- 

"  David  Clément,  dans  m  Bibliothèque  raies  ct  ambigues ,  )  aurai&  bien 

i^uWtfitfe,  tom.  y,p.  357,  ditqaeM. Bucer  pu  ajouter  qu'il  en  usait  aussî 

8^n!rfiLt'S^S!2te.  dlTfo^^  ?«  la  ,sorte  ,  afin  de  calmer  les 

Bùçer  éuit  de  Schdeitad ,  et  qu'on  lai  ac-  inquiétudes  de  sa  couscience,  par 

ÎSS^L!^"  à  stradH>urg  1.  droit  de  un  formulaire  qui  ne  Contînt  net- 

(6)  Meich.  Adam ,  in  Vitis  theol. ,  païf,  temeut  ni  le  dogme  de  Luther , 

^^  T)  f     ^^1111    ^^   w  \XTHf\  fl^         Il    CA   ^1*011^ 

**  Leclere  note  que  le  texte  même  de  Bot-  -      .           .                »  ^     *                 j 

raet  rapporté  dana  la  remarque  (B) ,  prouve  Vait  embarrasse    entre  CeS  oeUX 

que  re'veque  de  Meaux ,  loin  de  traiter  Bu-  , 

cer  de  fourbe,  est  du  même  a?ia  que  Bayie.  Cet)  Teianèr ,  Addit.  aux  Éloget ,  tom.  /i 

{cyFcjes  son  /«^  volume  (h  rOiitoiN  P^-  3o. 

dea  VarialioDi.  (e)  Cirdetsut ,  après  la  citation  {c)» 


bucer;  Àoi 

sentimeni  :  Pan   lui  paraissait  <Are  tamenutne  nnsaniprœheat  car 

tropfort,  et  l'antre  trop  fiible  ^"^"^  ^  "" '^*'"'"-:i/~^!!* 

(I).  On  peut  appliquer  vraisem-  t^^t,  senpUs ,  tum  prœtipuè ,  h  fonnâ^ 

blablement  cette  observation  à  reformationis  ,prœseriptd  Uenàannô 

son  sentiment  sur  le  mérite  des  archiepiscopo  Colomensi;  et  iUis  qua 

m«,  (K).  Ilenp.rl«t  .rec  i':^^J^^J^  f^d^^ 

plos  de  force  que  les  autres  mi-   RomanamEccUsiamacceJeret ,  quant 
nistres; et  s'il  a  varié  là-dessus,   laidierui;  Calvinus   longUu  ah  ed 
on  s'en  doit  prendre  aux  diffi-  «««^  T^^  «^«^  Luiherus;  extra^ 
cultes    qu  il     rencontrait   dans    ^^  ^  ftucemmi  «t  ca/wmi^-  t  et 
cette  matière,   ou  aux  progrès  fatebatur Caluimts , Bucerismum esse 
qu'il  faisait  en  vieillissant.    Il   magis  tolerabilem,  quàm  Caltnnis-' 
s'excusa  sur  cette  dernière  rai-  ""*«>  *'.»o»  «i  o*r««Mm  5m>tora? 
son ,  quand  il  vit  qu'on  se  cho-  '*'«.«'?^'  oporteret.  ^^;^^^^ 
onait  de  ne  le  voir  pas  assez  uni*-    iferitate.  Sed  Calvini uerha  audiamus. 
forme  dans  ses   ouvrages  (y*)*    "  F¥7iÂtn»mihiexousas<,novo  p^is" 
Quclffuedoctcs  et  solides  que  fus-   »  moerigendo. ......  te  non  stud&re; 

<-«♦  ?*-  1  •*    »  ««<*  veUem  alus  omnibus  sic  explo^ 

sent  ses  leçons ,  on  y  remarquait  ^  ^^^  ^,,^  „«n«atem  t««m ,  ut  ne 

néanmoins  trois  défauts  :  i  .  1  a-  »  suspieionistocumreUnqueres.Frus- 

bondance  de  son  érudition  l'en-  »  trk  etiam  id  te  dore  operam  ne  quid 

traînait  quelquefois    trop   loin  ^cali^jnUnûadmUceatur.SikScn^^ 

11^^.^..»*  »  turd  semel  deflecUndum  su ,  non 

hors  de  son  sujet;  2  .  il  ne  se  ^  ignora,  quàm  sit  toUrabUior  bu- 

souvenait  p^  toujours  du  nom-  »  cerismus  y  qukm  caluimsmus ,  etc. , 
tre  des  points  en  quoi  il  avait   »  (i)-»  Voici  un  passage  où  .Calvm 

diTis<a;abTas.m.tikre;3-.  il  «^r^^'ASlAer^o^Men 
y  mit  dans  son  style  une  cer-  repurgée  de  tout  reste  de  papisme, 
^e  obscurité ,  comme  il  l'a-  On  lui  représente  que ,  s^il  ne  tra- 
vouait  lui-même ,  qui  faisait  que  vaille  fortement ,  il  ne  pourra  jamais 

si  les  auditeurs  2'étaient   pas  "^^^^  ^  ""'"J^  t^TnT  «r^nSi"" 

k;««  «*»     .'c     «1      »     *.     j  •     *  sieurs    personnes    ayaient    conçus  , 

wen  attenlife  ,  ils  n  entendaient  ^^l\  peichait  des  deux  côtés.  Dond- 

P<ÂQt  ce  qu'il  voulait  dire  {g).  numprotectorem,  ut  volebasy  conatus 

sum  hortariy   ut  flagitabat  prœsens 

yf)  '^ye*  ci-dessous  FaddUion  à  la  rs-  ^erum  status  :  tuum  quoque  erit  mo* 

*7^"fW'  dis  omnibus  instare,  si  modo  detur 

Jy)  JoM.  SinJerw .  in  ViU  Peiri  Marty-  ^^i^^tia  (  quod  te  facere  sum  per- 

qui  superstitionis  aliquid  redolerU  , 

(A)  //  ne  s'anmsa  point  en  An-  toUanturè  medio.  HoctAinominatini 

gUterre  a  condamner  la  hiérarchie  :  commendo ,  ut  te  inuidid  libères ,  quA 

^^n^  fit  rien  moins  que   suisn^  U  te  falso  grauari  apud  multos  non 

goût  de  Cahin.-]  J'ai  lu   dans  une  ignoras   :  nam  medus  eonsUiis  veL 

lettre  de  Vossius,  que  les  amis  de  auctorem,  uel  approhatorem  semper 

Calvin  accusaient  Bucer  d'introduire  inseribunt.  Seio    hanc   quorun^am 

«n  nouveau  papisme,    qu'ils  appe-  animis    suspicionem  altius   infixam 

laient  Bucérisme  par  opposition  au  «*«  >  ?««"»   "'  ««'»  reueUere  facUe 

calvinisme.  Ce  bucérisme  consistait  sU,  etuimsî  nihaomittas.Etsuntqui 

principalement  dans  l'approbation  de  ««  maligne  rmlh  errore  inducticalu-^ 

iepiscoptt.iy-aJuce&fliitCa/wmflmi-  mniantur.   Demque  fatale  quodam- 

«  Sucerum  quasi  noimm  papismum  ^'^^  "<>«  ^*  malum  est ,  quodfugere 

f!^?^ Bucerum  negat  a  se  hoc       /,)  Yoémm,  «pUtol.  CCCCLVU ,  pag.  ^^^, 

"owme  aeousari  Calyinus ,  sed  op-    coi.  *. 


?oa  ,  BUCER. 

f/ix  »o«w.  Cai^ndum  tamen  ne  im^  raUtas  ingénu  :  in  Bucèbo  calliditas 

ferUisdeturmMsuspicandi occasion  uulpina .per^ené  imitata  acmnTet 

improhi   uero  obloquende  prœtextum  prddenti^.                         acumen  et 

«m/^wiit  (a).  11  ne  paraît  point  que  (C)  Il  y  a  heaucoup  et  apparence 

Bucer  ail  eu  égard  a  c^t  remontran-  au'U  a  tLjours    cru  \e    mériu^cs 

ces  NtJanmoinsCalvmteW^^  \onne,œu^,.-\  a  II  ae  sera  pa'ina! 

avait  egperé  de  ui  de  grandes  choses,  «  tile  ,  pendanï  que  nous  soJSws  rar 

.1  la  mort  ne  l'eût  emporte  trop  t6t.  »  cett^    matière  ,  de    comSS^r^ 

Dum  mecum  reputo ,   quaniam    in  „  qu'en  a  pensé  ce  docteur  ,  un  deJ 

umuslu^fiunu  morujacturam  fec^  *  chefs  du  second  parti  da  la  iouyelîe 

m  Dei  EccUsm,  fien  non  potest  »  réforHi*,  dans  uita  conférence  so- 

qmnnouo  subindè mœrore  excrucier.  »  lenneile    oùUparlaen  cesiSm^ 

AngliœmultumprofmsieuPlusali'  „  Puisque  Dieu  hLerachac^Zk 

qu^t^  in  posterum  sperabamexejus  „  ses  Ju.fes  ,  il^^fZtp^^i^r^Z 

scnpus,  quam  haeieniis  prœstiienn  n  les   bonnes  teutÂs  MesparZ 

mM^^Jir         1  ^  •.  j  ^      r  *  ^^  *  Jésus-Chfiàt  ,    et   qu'il 

^t  ^^W'"^^^  »  opère  lui-même  dans  Ses  ser^iJun, 

etaUeguesurcela  le  témoignage  de  »  ne  mÉeitent  la  uie  éternelle  :  non 

M^r/l/T  '"?  paroles Vli    do  ,,  point  h  la  uéHté par  leur  pZ^ 

î^t«A^^^-f    Savoir  maintenant  si  Bu.  ,  dignité;  mais  par  V ateeptaLn  et 

l  ««5  avait  «n  dessein  formel  d'amu.  »  l^ promesse  A  Dim ,  et   le  pàcu 

l  !ff  >f.°»o"<ï«  I?"  des  écjuiToques  ^  fait  a^  lui  :  car  c'est  a  de  \eUes 

l  ^^l    A    '  'TJ*!**"®]?"*"  *^  ''''?.:  »  <^^resque  H  Écriture  promet  la  ré- 

y>  fuse  de  realilë  lui  fit  croire  qu'il  „  compense  de  la  tHe  éternelle ,  qui 

V  pouvait  de  bonne  foi  souscnre  à  ,  pour  oeU  n'en  est  paê  moins  une 

»  des  expressions  SI  évidemment  con-  »  grâce  à  un  autre  égards  parce  aue 

a»  traircs  au  sens  figure,  j'en  laissa  »  ces  bonnes  œuvres,  auxquelles  on 

»  le  jugement  aux  protestans.  Ce  qui  „  donne  une  si  grande  récompense, 

j>  est  certain,  cest  que  Calvin,  son  »  sont  elles-mêmes  des  dons  Z  Dieu 

»  ami,  et  en  cruelque  façon  son  dis-  ,  r')Vaità  ce  qu'écrit  Bucer  en  i53q, 

»  ciple,  quand    il  voulwt  exprimer  »  dans  la  dispute  de  Leipiic,  a^ 

*  une  obscurité  blâmable  dans  une  „  qu'on  ne  pense  que  ce  soU  de^  cho- 
>)  profession  de  foi ,  disait  qu'il  n'y  ,  ses  écrites  au  commencement  de  la 
»  a^au  nende  si  embarrassé,  de  si  »  réforme ,  et  avant  qu'elle  eût  eu  le 
»  obscur ,  de  si  ambigu ,  de  si  tor^  »  loisir  de  se  reconnaître.  Selon  ce 

*  *."?"*  '  ^^'î'  f  «f^î*  .'«^'^  (I-  »  »  même  principe,  leméme  Bucer  dé- 
Voici  les  paroles  de  Calvin  :  Tu  Èw  »  cide  en  un  autre  endroit,  qu'il  ne 
een  obscuruatem  t^ituperas  ,  et  meri-  »  faut  pas  nier  aù'on  puisse  être 
ta.  jtt  nihd  est  m  Bucero  adeà  per-  „  justifié  par  hs  œui^s  éomme  ten- 
plexum ,  obscurum  ,ftexUoquum ,  at-  „  seigne  saint  Jacques  ,  puisque  Dieu 
Que,  ut  SIC  loquar,  tortuosum  (5).  »  rendra  h  chacun  selon  ses  œw 
Je  ne  me  fie  pas  auj  ugement  désavan-  »  ^^res  (**).  Et ,  poursuit-il ,  la  gués- 
tageuxque  fit  de  Bucer  un  théologien  »  tion  n'est  pas  des  mérites  :  nt^s  ne  ' 
^  baxe,  après  les  conférences  de  »  les  rejetons  en  aucune  sorte  'et 
Marpourg,lan  i52g.  In  Zuinglio ,  y,  même  nous  reconnaissons  qu'on 
dit-U(6},  agrestequoddam  estetar-  „  mérit»  la  uie  éternelle  selon  cette 
rogantulum  ;  m  (McoUmpadio  mira  »  paroU  de  Notre^Seigneur  :  Celui 
^mtas  naturœ  etclementia  :  in  He-^  »  qui  abandonnera  tout  pour  l'amour 
Hione  non  minor  humanUas  où  libe-  »  de  moi,  aura  le  centuple  dans  ce 

,N^,.        »..,«  ^      .      »  «*«*«  >  «*  la  rie  éternelle  en  l'autre. 

Manaw^  en  iSffj ,  pag.  igg.  »  v^ffient  les  méntes  que  chaean  peut 

(3)  Idem ,  epiit.  cxxfil ,  pag.  a46.  »  acquérir  pour  soi-même ,  et  même 

(4)  Histoire  des  Variations ,  liv.  îV^  num.  »5,  »  par  rapport  à  la  vie  éternelle.  Mais 
v^f'^^^^àji^^j^^^BoHunde,  »  feacer  passe  «ncorc  plus  loin;  et 

m  ?i"*'       •'!?  'v'^fv  ***       ,  ^  comme  on  accusait  l'église  d'altri- 

'^^^Z'ir:^ila:tc.....^    »  *>«-  ^-  »^"*es  .uxSiint.,  non. 

Harpngeiui,  apud  Seekendorf,  Histor.  Lnthe*         (•')  Disp.  Lip». ,  ann.  »53q. 
TVk. ,  lib.  II,  pag.  i4o.  (•»;  Re,p.  «d  Abriac 


BUCER.  3o3 

>>MuIement  pour  euz-mémM ,  mais  Genéte.   ConsuUmlm  sunt  editiones 

»  encore  poar  les  autres,  il  la  justi*  Ulœ  quas  nobis  Germania  produxit^ 

»  fiait  par  ces  pardks  :  Pour  oa  qui  non  qumex  gentenUd  Caiwimeastratœ 

9  rtfféne  ces  prières  publiques  de  prodmnmt  Geneuœ Càm  pero 

»  t église  f  qu  on  appelle  collectes ,  o4  ûmnia  ferè  Buceri  sint  moderatissi^ 

3»  ton  fût  mention  des  prières  et  des  mu  9  tuas  in^rimis  prafutio  in  com^' 

•  mérites  des  saints ,  puisque  dans  ces  mentarios  super  quatuor  euangelistas 
»  wémssprières  tout  ce  qu*on  deman-  iit  editione  argentoratensi   anni  cia 

•  de  en  cette   sorte  est  demandé  k  ci  azx ,  Omub  et  ipsa  prœterita  in  edi' 

>  Dieu,  et  non  pas  aux  saints ,  et  tione Bob»  Stopnam cto  it>  lui (9). 

»  sncore  qu'il  est  demandé  par  Je-  Vossios  se  tronftpe  quand  il  dit 

»  sus-Christ  :  dès-^k,  tQus  ceux  qui  mie  la  préface  du  commentaire  de 

>  font  cette  prière  reconnaissent  que  Bucer  sur  les  auatre  éuangéUstes  a 
»  (oitf  les  mérites  des  saints  sont  des  été  supprima  dans  Tëdition  de  Ge- 
a  dans  de  Dieu  gratuitement  aceor^  sève',  faite  par  Robert  Etienne  »  en 
»  dés.  Et  un  peu  après  ;  Car  d^ail*  i554  (>o).  Orôtîus,  à  qui  ilëcritcela» 
»  leurs  nous  eotrfessons  et  nous  pré^  se  servit  de  cette  remarque  dans  son 

>  êions  avec  joie  que  Dieu  récent  f^otum  pro  p€iee  ;  mais  il  ne  répliqua 
»  pense  les  bonnes  œupres  de  ses  rien  de  bon  à  André  Riret ,  gui  lui 
»  sertéteur» ,  nonrseulement  en  eux^  avait   soutenu  que  cette  nréfaee  se 

pour  tfouTedansi'édition  de  RooertÉtien- 


mémes ,  mais  encore  en  ceux  pour 


»  €atholiique  en  i5^,  dans  la  cou-  du  eomaieiitaire  sur  le  second  psau- 

ft  fiérenee   de  KatisboiMie  (7).  »    On  aie.  Riret  tllche  de  persuader  que  la 

peut  ajouter  à  ces  passans  oelui  que  ^Mtewse ,  qui  se  trouTa  entre  l^^di- 

Vosius  rapporte  dans  la  lettre  que  ]*ai  tion  de  Tan   iSS^,  et  celle  de  Pan 

citée  :  Non  possum  non  sanius  judi»  i554 ,  vient  de  ce  que  Tanteur  se  cor- 

àum  optare  quibusdam^  quihoe  nos*  rigeait  et  se  rétractait  de  temps  en 

ino  smculo  plurimos   admodkm  tur-  temps.  Le  passage ,  que  je  vais  citer , 

hérunt  hùc  paradoxo ,  «ol^  nos  fide  étant  fort  propre  à  faire  connaHre  le 

servait.  Ciim  uiderint  tamen  hoc  eo  génie  de  cet  auteur ,  pourra  passer 

rapi  y  ae  sijustitiam  sold  animi  exis-    pour  nécessaire.  Solitum fuisse 

timatione  finirent ,  et  bona  opéra  se^  Bueerum  quod  plerisque  doctis  aeci-- 

cbiderent*  Qum  jum   illa  tarifas ,  dit    quamdià  tnuunt  ,   lucuhrationes 

nue  kuie  malo ,  uno  verbulo  tnederi  suas  recensere ,   addere  vel  demere 

dtidignaturf   ut  dicerent,  fidefor^  queedamy  nonnulla  etiam  retract  are. 

maté  justifUamur ,    omU  per  fSdem  Id  de  se  profiioiur  Bucerus  in  prx' 

honorum.  operum  t*oltmtatem ,  ac  sta  fat.  in    enarrationem  eyang.   quam 

justitiam  eonsequimuTy  autfidesfun"  nescio  cur  dieat  Z>.  Grotius  omissam 

dameutum  et  radix  est  justœ  ritm,  fuisse  in  Stephanicâ  editione.  In  meo 

n%Auigasàmu*dixit?JVequeferisenim  emm  exemplari  eam  reperio  totam , 

vuisqumn  offendendus  est,  etc»  (8).  integris  sex  folOs   constantem  ,    in 

V088IUS  remar<|ae  que  ces  paroles  sont  quatumc  lego.  Perturbât  postremb  et 

tirées  de  TMition  de  Strasbourg  en  boc  nonnnUos ,  quod  non  dubîtant 

1609  ;  ^  <Iu*oB  les  a  corrompues  dans  plerosque  ofTensum  iri ,  quod  videmar 

Tédition  ae  Genève  en  i5&f .  En  gé*  jam  îpsi  paràm   nobis  constare.  Et 

nëral ,  il  observe  que ,  pour  connaître  post  pauca  :  Quia  Dominus  donavit 

la  modération  de  ce  ministre ,  il  faut  ut  qusedam  loca  nunc  solidiùs  intel- 

consulter  sas  écrits  imprimés  en  AUe-  ligam  quàm  aliquandb  intellexi ,  id 
maene.  et  non  pas  les  étions  de 

(7)  Bo«a«l  »  Mauê  dé  Mêoux  ,  Histoire  J«t  .  («•)  C*m<  aùui  ifu'Ufaut  dire ,  comme  Vo»- 

▼•rUUow ,  J«V.  /// ,  luun.  4a ,  43 ,  paf .  ii4  ,  «M  ravatt  da  un  peu  auparUfarU ,  «1  non  pus 


I». 


i553. 


Vaist««,.pîi  CCCCLVII,^«^.  4o3,cor..  "«tocâ  rf»RiT«t,  C^»''-.  «•«••  'n.pag.  i.7i; 
•''Votes  que  foi  eonrigé  tes  fautes  tjui  se  sont  Itf  Groiiavc  Discnts.  AlAXi/^C,  ihid. ,  pug. 
glUt/es  duns  ee  pas  nage  de  Vosiias.  ii4o;  '(  la  fin  de  ta  remarque  (K). 


fto4  BtJCEli: 

quod  cùm  mibi  tAm  bénigne  larcitas  prout  affiâs ,  vel  oâM  ;  amat'  aiiténr, 
est»  cur  non  impartirem  libenuiter  Tel oduti  prout  lubet.  Qtt(K/<:ttin' /«^ 
fratribus  ,  et  Domiai  benicnitatem  gùset,  iitteras  seripsit,  quorum  hoc 
ingénue  praedicarem  ?  Quia  inoon-  mitium  :  Cùm  litteras  tuae  mibi  sub 
stantiœ  sit  proficera  in  causa  salutis  ?  coenam  alla  ta  essent,  tanto  gaudio 
et  quis  in  bloc  saeculo  ,  yel  superiore  profusus  fui ,  ut  non  meminerim  tri- 
scripturas  tractayit ,  qui  non  exper*  nus  lotis  mensibus,  Isetiorem  mihi 
tus  sit  hoc  qaoque  in  studio  priorem  horam  affuUisse.  At  oùm  eas  «uper 
diem  discipulum  esse  posterions  ?  cœnam,  utcumque  percurrissem,  lec* 
Postea,  exemplum  AugustirU  pro»  tione  ipsâsicfui  flagellatus  ,ut  proxi- 
fert  in  retracUUiombus  ;  opuuque  ut  ma  nocte  irrequietus  semper  aesiaâ* 
hdc  tempestate  plures  edi  rétracta-  rim,  nec  toto  post  triduo  fuerim 
tionum.  libros  uuieremus.  Si  Bucenu  apud  meipsum ,  etc.  Apparemment 
projitetur  ipse ,  quod  muUa  rétracta*  on  n'eût  jamais  «u  connaissance  ds 
vit  ex  prioribus  suis  meditationibus  ,  cette  lettre ,  si  François  Baudouin  qui 
qud  consequentid ,  uel etiam  conscieff  avait  logiS  chez  Calvin,  n^eùt  eu  la 
tid ,  posteriores  ejus  editiones  corrup-'  malhonnêteté  de  révéler  ce  secret* 
tas  esse  probabit  aliquis ,  si  in  iUis  II  le  fit  peu  à  peu  :  la  première  fois , 
non  omniatoUdem  yerbis  reperiantur  il  se  contenta  ae  dire  que  Calvin,  aa 
in  nonnullis  locis  expressa{i2)  ?  Je  jugement  de  Bucer,  ne  gardait  aucune 
remarquerai ,  en  passant ,  que  David  mesure t  ni  dans  son  amour,  ni  dans 
Pareus  fit  (i3^  un  aveu  fort  sembla-  sa  haine ,  et  qu'il  élevait  les  gens  au- 
ble  à  celui  oe  notre  Bucer  ;  et  quHl  dessus  du  ciel ,  ou  les  abaissait  jus- 
fut  insulté,  a  ce  sujet,  par  un  jésuite  qu'aux  enfers.  Calvin  protesta  avec 
de  Mayence  (i4)*  serment  que  jamais  Bucer  ne  lui  avait 

(D)  On  a  fort  parlé  d^une  Lettre    fait  cette  censure  :  Q^in  etiam  Bu- 
qu  il  écrivit  a   Calvin,]  On  prétend    cerijudiciuMrecitat(iMuinfM)quod 
qu'il  lui  écrivit:  f^ous Jugez  selon    ab  ipso  improbissimè  confictum  esse 
que  vous  aimez ,  ou  selon  que  vous    Deum  et  angelos  ejus  iestor.  Bucenu, 
naissez  :  or  vous  aimez  ,  ou  vous  haîs-^    inquit,  aliquando  ttbi  dixit ,  nullum 
sez ,  selon  votre  fantaisie.  Vossius  ,    te  servare  odii  vel  amoris  modum ,  sed 
qui  dans   son  àme   était  bon  armi-    ed  te  esse  vehementid ,  ut  vel'supra 
nien  ,  relève  cela  un  peu  durement  ,    cœlos  attoUeres ,  vel  ad  inferos  usque 
et  rapporte  (i5)  ce  que  Calvin  répon-    dejieeres.  Ita  vero  mihi  propitius  sa 
dit  à  un  reproche  si  injurieux.  Cal-    Deus,  siquid  unquam  taie  audierim, 
vinus   sic  a  magno   viro   increpitus    Quin  poUus  vir  Ule,  quetn  loco  pa' 
respondere  :  hœc {i6)  esse  genii potiits    tris   reverebar ,  tantd  comitate  mù- 
JIM,  quamjudicU;  et  {ut  Calvini  ip"    cini  fratemam  mecum  amicitiam  co- 
sius  verba ,  ad  Bucerum  retineam  )    luit ,  ut  œgerrimè  passus  sit  Argenr 
sic  scriberei\]t  verum  fatear,  nuUa    tinâ  me  avelli-  Certè  ad  extremum 
mihi  cum  maximis ,   et  plurimis  vi-    usque  contenait ,  quibuscunque  Jie- 
tiis  meis ,  diffîcilior  est  lucta ,  quàm    ret  modis    me  retinendui».   Extant 
cum  istâ  impatientiâ  \   neque  certè    etiam  ejus  ad  senatum  nostrum  lil^ 
nihil  profîcio,  sed  nondùm  id  som    terœ^  quibus  conqueritur  cum  maxi' 
consecutus,  ut  bellnam  plané  domue-    md  ecclesiœ  totius  jacturd   me  hM 
rim.  Hœç  sanè  satis  modeste ,  si  id    retrahi  :  ac  demkm  eo  usque  prove- 
postea  consecutus*  Illud  vero  conco'    futur,  MUilieat me intersanœ doctrine 
quere  nonpotuit ,  quod  idetn  Bucerus,    ministros  nemini  esse  seeundum ,  poM- 
qui  eum  vel  nârat ,  vel  nasse putabat ,    ces  vero  habere  pares  (  i  ?) •  Baudouin  * 
non    veritus   esse   jcriÂere  :  Judicas    dans  sa  réplique ,  oonnsse  qu'il  n's 

S'oint  vu  ce  que  Bucer  avait  éc|rit  à 
alvin  :  mais  il  se  vante  d'avoir  U 
«ci«.i.»t. ,  oper    tom.  ju .  pag.  1071.  y^ponse  que  Calvin  fit  à  Bucer.  Il  dit 

(i3)  Dans  ses  ProligomèKea  lar  le  pcopkitt    *»r^»"    t  ^       .»    j^  |«   .««;„  <1p 

oie.  y^^  cette  réponse  est  de  la  main  as 

.(^4)  rojn  UfésuUe  Mulbosinas  au  ehap.  II    Calvin ,  et  qu^iU'a  montrée  à  plusieurs 

de  rÂneUriam  primam  Spaculi  |klueri«rum  Da-     personnes    qui   connaissent  1  écntUfC 

▼idU  Parei.  5^  p^uteur .  et  il  soutient  que  cette 

(i5)  Epiil.  CCCCLVII.  pag.  4o3 ,  eoL  a.  "®  *  »«w"r ,  cl  «  »  «  ^ 

(j6;  Cest-à'diTÊ .  de  s'emporter  contre  €WX        (»7)  Calvinus  »  Jn  RwpoM.  ad  BaUftunait» 
fim  rf  étaient  pas  de  son  opinion,  pag.  Î67 ,  col  %  Tcsclsluiua  lh««lo|»c«l«- 


B.UCER.  ao5 

leUm  iéamgoûWae  Baoer  avait  r»-  num ifUîMim.deplairurti fia)»  Bése  re« 

pit)cbéi  Calvin  qe  jugor  selon  sa  pas^  marque  entre  autres  choses ,  que  ces 

àmjudicas  proMUamaSf  €unas  au-  deux   fprands     hommes    changèrent 

tm  proutUbet{i9).  Par  cet  ouTraoe  bientôt  de   style  en  s^écrivant ,  et 

de  Baudouin,   il  paraît  que  son  ad-  qu^on  a  des  lettres  de  Booer  posté- 

lemira  s^ëtait  plaint  qu'on  lui  applîr  rieures  à  celle-là ,  et  toutes  pleines  de 

qnilt  personnellement  ce  que  Eucer  douceur. 

iTsit  dit  en  général ,  et  sans  exclure  (E)  Il  eut  beaucoup  iTenfans,  ] 
m-méme  f  judicamus  *  prout  ama^  Herman  de  Wida,  archevêque  de 
vaUyetD»  (19);  mais  Baudouin  sou-  Cologne ,  ayant  envie  d'établir  la  ré- 
tient qae  Calvin  lui-même  s'en  était  formation  dans  son  diocèse ,  y  fit  ve- 
&it  Tapplication.  L'endroit  fâcheux  nir  Martin  Buoer  l'an  i543(ai).  La 
dao9  ce  procès  est  le  serment  de  Cal-  plupart  des  chanmnes  s'opposèrent 
fin;  mais  il  est  néanmoins  facile  de  A  cette  entreprise,  et  publièrent  un 
parer  ce  coup  ,  en  soutenant  que  ouvrage  oà  ils  mêlèrent  beaucoup 
Baudouin  s'était  exprimé  d'une  ma-  d'invectives  contre  Bncer.  Us  lui  ré- 
méré â  &ire  juger  qu'il  avançait  que  prochèrent  entre  autres  choses  qu'il 
Bacer  a'était  servi  de  cette  dure  cen-  était  bigame.  Mélanchthon,  en  réfu- 
sure  en  conversation.  Or  il  est  cer-  tant  cet  écrit,  n'oublia  point  cet  ar- 
tain  que  jamais  Calvin  n'avait  essuyé  tide.  Il  déclara  que  la  religieuse ,  que 


jura,  useï  ce  qui  ,  _  ,^         

pe  que  Théodore  de  Bèze  fit  pour  lui    un  culte  idolâtre.  Il  ajouta  qu'elle 
sur  ce  point-là.  At  enimy   inquis  9   avait  mené  une   vie  tres-exeroplaire 
impneatus  est  sihi  Caluinus  si  qwd   par  sa  pudicité ,  par  sa  modestie ,  et 
mquam  taie  ex  Bueero  audtsset.  f^e-   par  sa  piété  :  qu'elle  était  accouchée 
ivm.  cur  tu  omittis  quod  ad  rem   treize  fois,  et  qu'elle  était  morte  de 
maxime  facit y  sjrcopkanta  ?  IVam  hœo   la  peste  :  ce  qm  ne  lui  serait  pas  arri- 
iuni  Calvini  uerha  :  Bucerum  ipquit   yé ,  n  elle  eût  voulu  s'éloigner  de  son 
Baldoinus  aliquando    mihi  dixisse  ^    mari.  In  matrimonio  treaecies  puer" 
nuUum  me  servare  odii  vel  amoris  pera  ,  pietate  ^  puditMid  ^  et  inomni 
nodum  :  sed  eâ  me  esse  vehementiâ ,    aetione  modestid  nuihis  bono  ejrem- 
nt  ?el  aupra  oœlos  attollerem  ,  vel  ad  plofiierU..m  Tandem  peste  quam,  nisi 
inferos   uaque   dcjicerem.    Ita  verb    mariio  ex  staûone  sud  non  discedenti 
mihi  propitius  sit  Deus ,  si  quid  un-    adesse  maluisset ,  ejjfugere  potuent, 
qnâm  taleaudierim.  F'ides  manifesté^    obierit  (aa) .  C'eût  étedommage  qu'un  e 
tjeophantayetianuiiracundid  etodio   fille  si  propre  â  multiplier  rat  restée 
cffciu  nihil  uides ,  quœ  de  Buceri    dans  le  couvent.  Et  comme  quantité 
^hjvrgaUoneobsctarèscripseras ,  Cal-^   d'autres  non  moins  propres  à  peupler 
pinum  ut  de  quopiam  colloquio  acce^   le  monde  en  sont  empêchées  par  la 
fw  y  ac  pToindé  memorem  ejus  sua-  clôture ,  on  peut  juger  quel  tort  font 
msimœ ,  et  nunquàm  inierruptœ  con-   ks  vœux  monastiques  au  bien  tempo- 
junctionis  quœ  inter  se  et  Bucerum   rel  de  l'état.  Bucer  se  remaria  avec 
fiùssetj  non  temerè  in  yocem  illam   une  veuve,    ce  qui  donna  lieu  aux 
erupùse.  Nihil  hoc  igitur  ad  litteras^    chanoines  de  Cologne  de  lui  reprocher 
fiât  iptas  etiam  corrumpis,  Neque   une  nouvelle   irregularîté,   attendu 
tmm  seripserat  Bucerus  ,  cujus  âi/to-   que  selon  saint  Paul  il  faut  que  l'évê- 
>f«^t/^a&emiis,itajudicas  utamas,    que  soit  mari  d'une  seule  femme  , 
«eçfita  judicamus  ut  amamus  :  sic  nir   c'est-à-dire,   prétendaient -ils  ,  qu'il 
^nîritm  MU  sese  in  hoc  etiam  numéro   ne  se  remariât  point ,  ou  qu'il  ne  se 
^n^rehenderet ,  et  commune  honU^   mariât  pas  avec  une  veuve.  F'erbum 
/  B\  »     .       «...         .    »         f        J^^i  docet  adsciscendum  nUnisterio , 

utcri  êà  Jo.  CalYÎaaa ,  pag.  56  édition,    C«- 

Mnimtr,  mpud  Jo.  Batkenimm ,  i56s.  (*o)  Idem ,  ihid, ,  pag.  1x1. 

*  LccUrc  tra«T«  le  /iwlicaiiiM ,  etc.  proposé  («i)  ^oy»»  la   nmar^mt  <C)   do  VatiieU 

f**  Bt]rl«  Moint  dar  que  le  /aMÙca/,*  mûê  %•  Wi»a. 

iMd,  ajoete-t-^l,  c'est  la  aime  choM.  (as)  BUlaBchtbon  ,  pari,  U  Operam ,  apud 

^|9)  ^«JM  Thiodoie  de  Bèae,  Rcspeiis.  ad  Seckendorf. ,  Hiat.  LaUienA. ,  Ub»  lit  y  jref. 

~    "    wm ,  pag»  ail.  44»  i  Ux^9t4  «• 
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«/«wtotorum,  «(  «/>Mto^  iiMw  i»  ,  certitod.  ib  avaient  de  h  pouvok 

Ao«  luyM  (empiu  «c  uxe^&ixanurt ,  »  eonserrer  i  raTenir  ?  Ils  lem  om! 

«(<e<i|«i>«  i«yti«  «pu/MM  ,  «ut  ,  «HMaient  donc  de  se  marier    de 

qw.  yiduam  tteepa,  non  foue  ,u,  ,  -,„,  de  bràler,  ou  de  tombe»  en 

ex  numéro  eorum  quj^mimMru,  «j,  ,  Ses  fMxé,  dont  a  seule  iS  faÛ 

M«.u.  dU  <!«,  Ba««  enrôla  «".roi.  »  J:^"^"'.r^*X  «i  K 
»vkm^^lot^.CetMunh»mmes„e.  „  ^«ax  qui  prifénient  Sn  àlSu 
JocU,du-d(M),d«n  ttpnXfImM,    ,  dange^re'â  on  mariage  pSe 

JL^Usflu*  r^né,?:^  ;  dl^r!«ye,S^e"rt«^rje' 

bUpr^t^r,  unf^pn^d,^  .  deax  arch<^es  caéb4r^rnV 

*o»  ««r/e;  «MM  U  »vo««t  iw-  /a  „  raient  nointàtdiaScultédl  m  iL- 

Mi/fe,  et  ^arZe  $on  de  U  voue.  U  ,  nerfa^.»                          w»™» 

afOit  «1^  ÙKobùt,  et  s'était  marié  nn  /»„',  ,           f        . 

comme  U$  eutn$.  et  même,  pour  AiTl./;     „.—?""?*•  ?"*   * 

am$i  perler,  plu*  que  le*  autte$  ,  ^«^J^^'nourutjmf,  de  mime  que 

puisque  ,a  femme  éuuu  morte,   à  ZIH^ ^""^  raconte  dune  ccr- 

%umege.  Les  saints  pires  ne  i^ee-  ror.nÏÏïîî'l/r  "**"■' v""i?"'*'î 

Miemfpas  au  sace^ce  ceux  qui  Ef 'eiithèse  que  Ton  ra  lire  :  ^«  «r» 

o^aitiaÂé  mariés  deux  fois  iUmt  ^"'"^  il"""  monenlem  scnbunt 

laïques.  Celm-ciprgtreetKUgieuxse  ^^  Urofessumnondum  natum  esse 

mJrietroUfoU  sans  serufJê  durant  ^"^^\  ^îf*"""    lotiorem    nom 

son  nommai mimstirs.Jét^umer,-  jf "*"/ (''>   ^"'î,'  ""  «»««  end«>'t 

commaMdation  dans  le  parti ,  et  on  ai-  „  "  ï??^  T?  '  '*?'»°<=e  «*•»  ««"""î 

m<utàco«âiadr«ixircere»i»fa>A«v  "°  *«'*  certain  :  Bucerus ,  cumam- 

dis  les  oli^van^s  tu>erMit»uses  de    ^'""  "^t**  'Z*"*"*  «f  «  •'«'•»"»  ^«- 
/>«e«««^^iùe. Ce queM.de îiu^   îll".':^?'' »"°ir*""-^t' _':*»"^r 


car  u  «fit  oertam  qu'un  eociesiastiQiie    L       j     c     j -•"*'/  ^"  **  •  wwuiu 

««averti,  ouiae  >e  serait  point  man^,  T^  ,**®.  Sanderus^  qui   n  accuse  ce 

eût  lait  Daîta«  des  seiipçois  qu'il  n'a-  '^^^o^gien   9"©  <î^"ne  pe»te  secrète 

vait  pas  renoncé   au    dogme  d«  U  ^7.,'*  .l"^a'S"c..  et  d'une  confidence 

loi  ëlT  célibat.  Je  crois   que  Buœr  ^.«pertina^e  faite  a  imi  honame  sans 

insintta  cette  raison  à  Cafvin,  lors-  [«''«"«n-  Voici  ses  paroles  :  vous  y 

qu'il  le  pressa  de  se  marier(a5).  San-  ^'^^'"verez  que  Bucer  mourut  dans  la 

dénis  c^te  que  les  visite»»  étoWis  P'-^fessiond  un    luthérien.    «   Poar 

en  Andleten«  sous  Edouard  VI    ex-  ""  5"'^^^'  "  ^^"î  Çî^*^  .P"/  ^*  J?" 

hortaie^  les  ecclésiasUques  au  na.  "^  1**'"«  *  ^S^".  f*ait-il   descendu 

riage  comme  À  une  marque  certaine  ""  ^"""^  ^*^»^^*  J"*^'  ^  ««*  c«/^° 

de Pabinratioii  du papisi^a  ib s'in-  "  "»"« i^""^'*  ,™1"** '  *V'^"«  *^  ^ 

«  fonnasent  encoreTvec  grand  mnn  ""  P.f,^^  Marie,  le  baron  Paget ,  con- 

»  de  lacontiaence  des  puteurs.  Ib  ''  veiller  du  roi  catholique,  a  dit, 

>.  avaient  «léme  Pimpud^oe  de  leur  ""  ^'^  ''V^'l  '^  À"  V^'^j  '^V  â*°' 

»  demander pubUquement, comment,  "*  H^u^  fK*  Dudley,  duc  deKor- 

»  avec  de  là  santé  et  de  la  jeunesse,  *  thumberland  :  et  que  ce  duc  Im 

••              '  »  ayant  demandé  ce  au  a  pensait  de 

(a3)  Sententia  Ddectoram  per  venerabile  ca-  ^  ^^  présence  réelle  OU  COrpS    de  Je- 
pitnlum  ecdesia  Colonicasis  da  Vocation*  Mar- 
tini Buceri  ,/of.  x6i.  (,6)  Sander. ,  da  Schisme  d'AngleUrre,  ZiV. 

(a4)  Histoire  des  yariatioBS,  Hv,  fl7,  num.  //,  p«ir.   a53  :  je  me  sers  de  la  version  de 

3,pag.  89,go.  Mancroiz. 

(iS/  Vo^es  la  Critiqoe  générale  de  rHistoire  (a?)  Ant.  Possevinus,  de  Alliéîsmis  BicreticO' 

en  Calviaiftme  de  Maimbourg ,  lettre  IX  ^  pag.  mm  ,  emp,  VIII  ^png.  a3. 

1^5  de  la  ireisiime  édition,  (a8)  Idem,  ibid.,  cap    iih. ,  pàg.  «8. 
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»  sus-Chist  au  S*  SaoremerU,  il  lui   pat  «ffinaer  :  c*€8i  que  ce  ministre  fit 

>  répondit ,  quà  moins  dû  douter  de  eiroonoira  ton  fils.  La  raison  pourquoi 
»  la  foi  des  éi^aagiUs ,  on  no  pom^U  Soriat  ne  Taffirme  pas  est  que  la  per- 
%  douter  de  la  présence  réelle  t  tnais^    sonne  grare  et  trés-docte ,  dont  il  le 

>  ajouta-t-il  ^  je  ne  tombe  pas  dac  tenait ,  no  le  seyait  que  par  ouï-dire. 
«  cmd  de  tout  ce  que  le  lYow^au  Amdin»i  ego ,  dit-il  (s^) ,  ex  quodam 
»  Testament  nous  raconte  de  Jésus-»  gra^i  longèqne  docHssimo  viro ,  fuisse 
»  Ôvrist  et  de  ses  actions  »  quoique  eum  jmaieum ,  et  càm  quandoque 
ijusques  ici  il  ne  m' ait  pas  été  fer"  puerum  quemdam  neseio  ex  qud  fe- 
n  mis  de  le  nier  (2g).  Il  parlait  de  la    mttnd  sustuUssei ,  eum  cireuncidisse, 

>  sorte  devant  un  homme  qu'ai  sayaiit  Utrkm  auèem  hœe  prorsits  eerta  sint , 
»  bien  n'avoir  pas  beaucoup  de  re-   non  possum    affirmare  ,  prœsertim 

>  ligion.  Au  reste  ,  jusqu'à  la  mort ,  quod  Ulequoque  qui  hœc  referebat,  se 
x  dans  ses  discours  et  dans  ses  ^riU  »   ak  aliis  aceepisse  diceret. 

»  il  fit  profession  du  luthéranisme  »       H  y  a  long-temps  qu'on  a  dit  que 
»  accommodé  aux  nouyelles  opinions    tout  roman  a  son  fondement  dans 
»  d'Angleterre  (3o).»  Ceux  qui  oon-   Fhistoire.  Je  ne  sais  si  cette  fable  tou- 
naissent  cet  auteur  n'ont  pas  besoin    chant  la  foi  prétendue  judaïque  de 
que  je  leur  dise  qu'il  est  croyahledana   Martin  Bncer  n'aurait  point  tiré  son 
les  choses  qui  servent  à  la  iustifica-  origine  de  quelques   discours  où  ii 
tiop  des  protestans ,  et  indigne  de   aurait  déclaré  que  le  Messie  n'est  pas 
créance  dans  les  choses  qui  leur  sont   encore  venu ,  mais  qu'il  Tiendra  sous 
désayantageuses.  Mais  n'oublions  pas  les  principaux  caractères  que  les  pru- 
de remarquer  que  Fosseyin  n'est  quo   phètes  lui  attribuent ,  et  sous  lesquels 
le  copiste  de  Undanus,  très-mauvais   les  jnifs  l'attendent.   Je   veux  dire, 
auteur.  Ce  lindaniis  ayant  rapport*   sous  un  état  triomphant,  et  comme 
plusieurs  changemens  de   croyance    un  vainqueur  qui  établira  partout 
dev^els  il  accuse    Bucer  ,  conclut    le  règne  de  la  piété  et  de  la  paix.  Si , 
ainsi:  Senèut  in  chrisUanismo  fuk   parce  que  M.  Juricu  a  publié  un  tel 
incoustantissimus  y  ila  inpaternoju-   sentiment,  on  a  jugé  qu'il  favorisait 
daismo  constantissimus.  Prœter  usun   ]«  jadaïsme ,  et  si  Ton  a  supposé  que 
rasenimdefensasUcitaSyetiam  Chris-  ig  synagogue  d'Amsterdam  lui  a  écrit 
ti  «/(vntttin  sub  mortem  ruarantf^ur   „ne  lettre  emplie  de  gratitude  (35) , 
m  testes  reuocdsse  in  dubium{5i).   fes  controversistes  auraient  bien  pu 
QuelquM  pages  après ,  U  répète  la   au  temps  de  Bucer  bâtir  ce  méchant 
mène  chose:  ^iii,  dit-il  (3;»),  C/irw-   roman  sur  une  doctrine  semblable, 
tm  nostrum  negant    Krum   Ulum   «n  cas  que  Bucer  l'eût  débitée.  Il  est 
^msswn fuisse ,  sed  aliumcumju-   g^p  qu»en  ce  temps-là  l'esprit  de  fable, 
tfau  oxfeetandum  ,    uU  Bucerum   et  la  hardiesse  d'exagérer  grossière- 
Hfonbundwn  testatum  reUquisse  nar-   ment  les  calomnies,   étaient  à  leur 
rantfide  digni  ,   adeoque  quidam   comble.  Si  M.  Jurieu  avait  vécu  au 
çtamjùm  vinsse  ab  tjus  dist^uU^   XV1«.  siècle,  U  se  ft\  vu  accusé  de 
w^n^Wacce^MW.  Prateolus,etplu-  judaïsme  par  cent  écrivains,   et  de 
siean  autres ,  n'ont  ©as  manqué  de    toucher  une  pension  annuelle  de  la 
copier  cela  (33).  Us  nVmt  point  copié   synagogue. 
<*  que  Surius  rapporte,  et  qu'il  n'osa        (qn  j^    ^^«erai    Us    méprises  de 

3  «    ,1  .     iftf.  moréri^  i**.  L'aposUsic  prêtent- 

riï  !Jf^  r*  *•'•*"  ^^^*i""  LTJÎ  duedeBuceresl  mal  placée  à  l'an  i53o  : 
1^7  :  pnj  UTmùurieet  endroit.  J«  ne  yonânu  car  il  acheva  de  se  Confirmer  dans  les 
fM  ooii»  iMt  M  q«i  est  écrit  des  Min  «i  à»   opinions  de  Luther  ,  après  les  confié- 

ïll^""'  ^•"  l«/o«'««  ''-•••f  ••*  rences  qu'il  eut  avec  lui  à  Worms  l'an 
J.t.iembH.^.,.^^o«dr«,.,«.u«pertr«cni    ,53,,. e?depuisce temps-là  Uenfitune 

,  (^)8mdir«i,  Butoire  da  Scbisme  d'Angle- 

J*^*  bV.  //,  Mf.  %i^.d0  Im  traduUion  d^  (34)  Surins  ,  Con««nl  Renm  ia  CMm  {Mte- 

*•  Hiicrois ,  /dUion  de  Hollande.  tam,  «d  onn.  iSSi ,  f»«f .  583. 

(SOLina^BU,  in  Dialogo  II   Dn^Itratii,  (35)  KorMkitVrvlinfiu/e  Lettre  d«raUiiM 

^'  <46.  «M  a«ni  Sysafosnm  d'Amsterdam  à  M  Jurien, 

(3>)  W«n,  îMi.  ,  -«*.  ,85.  traduite  de  re»pasnol ,  «uÎTent  la  copie  impn- 

_m)P»iledw,  iilBlencho  elpheb.  b«ret. ,    «*•  jj   ^«î???»»   <*«   ^"«P**  ^**"-  ^ 
fH^  iQ^.  ^  BnuellM ,  5446. 
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profession  ouverte.  Paulojpostf  armo  nieiue ,  s'il  en  fat  jamais.  Notez  q&e 

miUesimoquingenteMmovicesimopri>  le  jésuite  GaaHier  citant  Sandérus , 

mo>    cUm   ad  comitia  Wonnatiam  dit  qne  fiocer  enseignait  que  les  en- 

Yangionum  Luthenu  cwocatus  esset  :  fans  même  I  qoi  ont  reça  le  baptême 

Bucerus  eodem  t^enit ,  cumque  Lw  ne  sont  point  sauvés.  C'est  peut-être 

ihero  complusculoê  die$  fanuUmiUr  ce  que  llorëri  Toalait  dire^  mais  U 

transmisit  :  senUrUiamque  ejw  amr-  n'a  point  su  s'exprimer.  Là-dêssus , 

plexus j  apertèeamdempostea  estpro-  je  remarque  que ,  puisque  les  protes- 

fessuê  (36).  Deux    ans  après ,  il  fut  tans  enseignent  que   les  enfans  des 

agrëgë  dans  Strasbourg  au  nombre  des  fidèles  sont  sauvés ,  lors  même  qu'ils 

prédicateurs  de  la  réforme,  et  il  sous-  menrent  avant  le  baptême ,  leur  opi- 

crivit   avec  eux  un  livre  quils  pu-  nion  est  que  ceux  qui  reçoiTenlle 

blièrent  Tan   1634,    pour  expliquer  baptême,  ne  sont  point  redevables  de 

les  raisons  qui  les  avaient  excités  à  re-  leur  salut  à  ce  sacrement  :  ainsi  l'er- 

noncer  au  napisme.  11  assista  en  1639,  lenr  prétendue  que  Moréri  impute  à 

comme  député  de  Téglise^  de  Stras-  Bucer  est  une  doctrine  protestante. 


enfin  secte  a  part.  Il  demeura  tou-  des  enfans  aussi-bien  que  des  adultes; 

jours  uni  avec  l'une  des  deux  commu-  ©t,   en  ce  cas-U,   il  arriverait  que 

nions  protestantes,  quoique  les  rigides  certains  enfans ,  qui  mourraient  après 

de  cbaaue  parti  n'approuvassent  pas  le  baptême ,  seraient  damnés.  Disons 

ses  relâchemens.  4**-  il  n  y  a  rien  de  ^  la  honte  des  faiseurs  de  catalogue 

plus  absurde,  que   de  lui    imputer  d'hérésies, Lindanus,  Sandérus, Pra- 

comme  des  erreurs  particulières,. J^iic  téolus  ,  Gaultier,    etc.,   qu'ils  nous 

le  corps  de  JésuS"  Christ  n'est  présent  donnent  pour  des  hérésies  particn- 

enV Eucharistie  qu'en  la  réception;  hères  à  Bdcer  les  doctrines  les  plus 


_  péché     ^  ^       ^  

prêtres  ne  sont  point  obligés  de  garder  comparez  cela  avec  l'auteur  de  THis- 

le  célibat  {^).  La  i".  de  ces  quatre  toi^ç  des  Variations,  vous  serez  bieu 

propositions  est  la  doctrine  commune  étonnés  (4o).  Notez  aussi  que  Surius 

des  luthériens.  La  a«.  et  la  4*.  sont  la  jjt,  qu'à  la 


conférence  de  jRatisbon- 


doctrine  commune  des  protestans.  La    ne  ,  Malvenda    réduisit  Bucer  à  de 
3«.  n'est  point  imputée  à. Bucer  par    telles  extrémités  ,  qu'il  le  contraignit 


qu 

commettre '(39)  ;  accusation  calom-  et  contre  le  dictamen  de  la  conscien- 
ce (il).  A  l'égard  de  la  première pro- 

(36)  Melch.  Adam,  in  ViU  B.ceri ,  p«^.  ai.,  position ,  H.  Seckendorf  soutient ,  ou 

(3?)  Tinf  «fcMelchior  Adam,  là  même.  Foye%  r             j         l'avance  nas    OU  qu*eBe 

S«»k4Bd«rf ,  Histor.  luiber. ,  iiV.  / ,  pag.  ^o  que  uucer  ne  i  avance  pas ,  ou  4 

num.  5 ,  oh  il  dit  tfue  Buetr  passait  pour  luth^  ne  fut  avancée  que  selon  le  sens  or- 

ri^n  r<fn  i5a3.  thodoxe  que  Luther  lui  donne,  n 

•  Ledere  croit  qa'il  y  a  ici  faate  d'impression  „„i  revient  à  Ceci  :  c'est  que  les  [»• 

Î!S"aiî^V:J  îto^/ÎSS^.r.St  chésie.  ûdèlç.  n'excluant  j.mu^ 

Msu  n'est  pas  daiu  la  Moriri  de  i^Sg.  paradis,  il  n'y  a  que  les  pécbes  aes 

^38)  On  a  retranché  loul  ceci  doM  le  Moriti  ,                     .^.    j. 

deffiUande.  „  <4o)  ^or*»  «-^e^nw.  «- J^.'V»»  (C)^^ 

(3o)  Mterit  nuUum  esse  peeeatum  moriaU  Pon  montre  qu  U  a  enseigné  U  ménle  ast  ^ 

msi  increduUtatem.  Prateola.»  Elenclii  kcrel.  ,  »''*X;                                      »       ..  fwfc*  «st., 

pag.  107.  Le  père  Gaultier  copie  cria  de  Pfâi  (4x)  Snrin»  ,  Comment.  Rer.  iB  ww  p» 

téolus.  *td  ann.  1546,  pag.  Sa;. 
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incrédules  qui  damnent  (4^)*  Quant  epistold  ad  Johannem  Secerium  Basi' 

à  la  seconde ,   il  croit  qu'elle  est  im-  leensem  typographum  prolixe  post 

Jotëe  faussement  à  Martin Bucer  (43).  repékiit ;  thid.  (ia  est,  li).  Sept»  liw 

oignons  à  cela  que  ce  ministre,  si  iua  anni,  W</e  Epistolar.  lib.  H.  pag. 

Ton  en  croit  Suriu^44)  >  ^  ^^^  obligé  ^4^.  b.  jyon  défait  tamen  Bucero 

k  débiter  qu*un  nomme  qui   pécne  exctisatio  (47)«  ^  n^  ^^  point  s'il 

mortellement  cesse  de  croire  la  Tri-  allégua  la  maxime  qu'Érasme  lui  at- 

nîté ,  la  naissance  et  la  mort  de  Je-  tribue,  qu'une  tromperie  ,  qui  ne  fait 

sus-Christ,  etc.  M.  Seckendorf  semble  mal  à  personne ,   et  qui  est  utile  à 

avouer  que  ce  dogme  fut  avancé  (45){  plusieurs,  est  une  action  de  piété, 

et ,  à  la  manière  dont  il  raconte  que  Érasme  le  réfute  là-dessus  à  1  occa- 

Bucer  se  défendit ,  on  peut  connaître  sion  d'un  ouvrage  que  Bucer ,  sous 

(fue  ce  ne  fut  point  sans  quelque  embar-  un  faux  titre,   avait  dédié  au  dau- 

ras.  Dans  le  fond ,  pourrait-on  rien  phin.  Isjicto  tiudo  scripsit  librum  ad 

dire  de  plus  monstrueux ,  que  de  sou-  primogenitum  resis  Gallise,  admixtis 

tenir  aue  tous  ceux  qui  tombent  dans  aliquot  ^rerbia  Gallicis  ,  ^ao  i^ideretur 

le  péché  de  fornication ,  traitent  de  à  Gallo  «criptc^  o^Gallum.  Pius,  m- 

fable  tout  ce  qui  se  lit  dans  l'Évan-  quit ,  dolus  est ,  qui  nocet  nemini  , 

gile  ?  ^  nrodest  multis.  Primkm ,  nulli  nocet 

(H)   Il  ne  désapprouvait  pas  les  nœresis  ?    Hoc  protiniu  audiret  ab 

fraudes  pieuses  J]  11  eut  un  grand  dé-  tUio;  nam  hoc  de  istis  pronuneiatum 

mêlé  avec  Poméranus ,    pour  avoir  est»  JVon  laklitur  tantus  princeps  ac 

fait  imprimer  le  commentaire  de  Mar-  twùo  religiosissima  quœ  grauatur  in- 

tin  Luther  sur  les  psaumes  avec  des  yidid  ?  Quod  autem  simile  exemplum 

altérations  (46}.  Il  fourra  aussi  dans  ab  apostolis ,   aut  probatis  ecclesiœ 

les  Postilles  de  Luther  certaines  cho-  doctqrihus  profectum  est  ?  Si  hic  fw 

ses  qui  favorbaient  les  zuingliens  ^  eus  nuUi  nocet ,  cur  Lutherus  tam  in» 

ce  qui   obliga   ce    réformateur  à  se  digne  tulit  suos  libros  per  hune  fuisse 

plaindre  sévèrement  de  ce  qu'on  avait  corruptos  ?  Cur  Poméranus  de  simili 

ainsi  corrompu  le  meilleur   de   ses  temeritate  illius  questus  est  ?   Quod 

ouvrages.  -M.  Seckendorf  observe  que  ab  tUOs  et  ab  ipsis  adeo  èegibus  falsi 


Quelques  excuses.  Offenderat  etiam  prit  à  la  tête  de  l'un  de  ses  livres  ;  car 
hucerus  Lutherum,  quàd  in  éditant  c'est  une  chose  très-innocente.  Cela 
fj\is  Postillam  ,  quam  vocant ,  eccle-  fut  cause  que  son  livre  fut  lu  par  les 
siasticam,  quœdam  infarsisset,  quœ  adversaires  ,  qui  n'auraient  osé  le 
pro  Uelveticd  sententid  de  cœnafa-  toucher ,  s'ils  en  eussent  su  l'auteur. 
cererU;  ideo  in  libello  illo  de  verbis  Lisez  ces  paroles  de  Jiaudé  :  Martir 
institationis ,  uehementer  de  Bucero  rtus  Bucerus  ,  citm  suos  in  librum. 
Quaritur,  quod  librum  suumhomi-  psalmorum  commentarios  à  catholi" 
liarum,  quem  optimum  ex  omnibus  y  cis  legi  uehementer  cuperet ,  eosdem 
^uos  unquhm  scripserit,  yocaty  qui-  sub  Aretii,  quœ  grœca  î*ox  est  Mar- 
que etiam  pontijiciis  placeat ,  corru-  tino  respondens ,  et  Felini  quod  uer^ 
péril.  Ista  exprobratio  in  editione  bum  Germanicum  Buceri  sienifica- 
tomorum  fVïttemhergensi  expuncta  tionem  latine  reprœsentat  y  puoliciju- 
fuit,  indignante  et  publicd  aj}olbgid  risfieri  uoluit ,  ne  si  proprium  suum 
culpam  à  se  amoliente  Georgio  Rora-  nomen  illis  ajjîxisset ,  quod  pridem 
rio,tttd.  tom.  111.  Alt.  fol.  74^^^^^  anteà  cucullati  sacerdotes  diris  de- 
potesL  Eandem  uero  querelam  m  uouerant ,  statim  eorumdem  leôlione 
(4a)  Secke«dorf.  Hûi.  luiheran. ,  tt*.  ///,  catholicif  omnibus  interd4ceretur(ig). 

PH'  636.  yoyet   le  mfm»  Seckendorf,  là  tnS-  L'iUqUlSltlOU    d  bspague    BUppose  que 

U^fiu&iiy  pag.  616,  M?)  '«^"»  ♦  »*•* 

(44)  Sarios,  Gommeac.  Rer.  in  Oibe  «est. ,  (4»)  Ereimu»,  epist.  UX  libri  XXXt,  fg, 

(45)  Seckcadorf. ,  Hislor.  Inthenn. ,  Ub.  Illy  (49)  Gabr.  Naiid«iu«  in  Jndieio  de  Aagoftin» 
f*«^<  636.  Nipho,  pag.  19.   Confire»  jce  qui  est  à  la  re- 


«t 


7* 


(46)  Ibidem  y  iH.  11,  pajf,  9%» ,  mun»  if  ad     marque  (D)  de  Partiete  d'Énà.%mn,  au  premier 
trui.  i5a^.  ftUiiéa.        . 

TOJÏB  IV.  14 


,i«.  fiUCER.  ,  I 

W  Kti*  a*  Bawr  tiàvtrttu    mérita  jam  îatra  totoi  Irieinta  quataor  an- 

fwMnM  «^«niM  ,  fiit  publia  comma  noa  conTEoire  do  Roc  lacratluinici . 

«MflaTntjia  Je  IVifqua  de  RiKlAiter  et  umniub  popuUri  mysterlo,  mmi 

Jt  jtfÙtrirorMI  Dti.  ,  nonminù}  iDtel1igsre,quàmutuni[s 

(I)  /t  )«  muuwit  Mitamufrf  entre  omaes  debent(5aj.  Vous  vojei  dans 

In  iriUimeHi du  ZjiAar al  dt  Zwin'  ces  dernièrei  paroles,  lei  tonnneni 

gir  tmr  f  tttinriiti*  '  l'un  lut  par*  que  Bucer   aenlail ,    en  couridiranl 

î^'uwr  nw  ^"  >  "  ''"""'  ^'^i'  /"'"  '1°'    '^*    miDÙtres    réformategn  dt 

Wf.]    La  dô(ne  du  lutbérient  lui  iVglise  n'avaient  m  encore  tomb«i 

M«M«itdoaMr  il  la  prince  lie  Jëins-  d'aucord  sur  le  racrement  de  laCége, 

Chrùl  ai  Merement  de  l'Ejchiriitie  apréi  trente-quatre  ans  de  travail. 
MM  iMn  l(«P  de  rrfalilri  ;  il  n'en  pou-        On  a  remarqué  que  les  iTrésolutloiii 

nitdirèrerlu  oans^uencesj  maitil  ne  durèrent  point  juiqu'^  si  mort, 

)«i  MMblait  BitMi  que  le  dosme  des  et  qu'il  rendit  l'âme  dans  U  foi  calii 

«Hili|[)wai  lainait  tropdevide.etne  nienne.  Celui  qui  fait  cctteremariiije, 

Mnvmil point  remplir  le»  idées  ^ua  est  un  docteur  luthérien,  quiiic- 

fiërilut»  rtl^ineienne  tradition  un-  cuse  da  s'Jtre  conduit  arec  laot  i 

pri«W*>da>aD™f'P".t'' CeUluicau-  fraude,  (t  avec  tant  d'incaaataace, 

---*  v*»-«u.p  d'inquiétude,   Vojons  qu'on  ne  pouTait  deviner  le  fond  de 


<*  m  «ous   apprend  là-dessus  un  »on  cœur,  .fiucerï  /_ ._  .^ 

MiMtIn  da  Breda.  L^aturvitaîitT'  reddituntfuUiet  ceUbriut ,  nâiinsur 

tynttttfia  ihi  da  fiitctuatione  Bu-  Protêt  aïicujus  ia  omnet formai  io' 

^^âeHntur. /^ideatarquo^ueincen-  transmutdiset,etjam  à  noilris,j<i« 

,anJ  prinul  Epittotanim.  selecl.   b  à  iwingtianorani  partibut  steliiitl, 

tfi^is  vet  ad  Sellas,  en.  5,  Ifua  att  omniaque  sua  eonsitùi ,  dicla,facli', 

Buc««  'd  Joannem  à  Laioo  curato-  iû-  insidioiiet  veuratarii  ùifleiUsri, 

Tfm  neieiiaram  Frûia  orientalis,  ubi  ut  cuinam  parti  ex  animofayertt ,  m- 

lan    toiticili     explorât,    an    etiam  tisperspeetamcogaitumqueesseha^J 

tapiHtt  à   Laioo  prater  vint  obsi-  possvt.  Quanuptam  infide  adfUMd 

.a»itdi,  vint  exhibendi  ipsun  Chris-  tandem  ipiritum  exhaUsse ,  tipiu- 

Jh^  ((  Domittum  eam^uè  corporis  tremo  ipsias  scripto  ,  non  lamai  »J 

et  stHg'dmt  ejut  eontntuaionent  dari  jiaem  perdacto  ,  latis  evideatereal- 

^fttvipi,  qud  sumus  membra  ejiu  i^i(i4r(5i).MaiBdepenrqu'oBiwsouj>-   1 

ex  p*nt,et  caro  da  carne  ejus,  et  connfltceluthériendele  décrierdeli 

ot  de   ossibus    ejaj  ,  qud  manemas  »Drte ,  pariotéT£tdeparti,ilciMdnii    I 

iitip*o<  elipsein  nobis  ,  etdarieam  écriyaina  calTinistes,  quiseiontwr'" 

MU*  pe^ip/  ''"'■  Dominas  ipse  est  j^,  m^mes  couleurs  .pour  dépeindrf 

i„  IM  miniiterio   efficax ,   eumque  le  génie  de  Bucer.   Hoc  puichetlm 

fitrta ,  et   symbota  uH  Domiiti ,   et  eiogiitm  ne  i  tutkeranis  ex  pm/KH- 

^  D*  ipso  Domino  dispensatione  ii-  tero    quopian  affecta  conjkbus  H- 

I  deripossit,  produco  Laraleruni  icnf" 


iem ,   non  lecatem  ,  non  naturalem ,  c-ri  geniuta  et  ingeitium  Aiijîoiwi 

M^  taDi-amentalem  et  pacti ,  propter  depingentem ,-  r  Bucerus  atàigi^'' 

^hi    Scripturo!   phrases   ,  qax    io-  „  obscuris  loqueadi  fommlis  nOi^ 

^■ntHr    de    mysterio    incorporatio-  „  (,„„  suam prapaïuit ,  ttt  ta  w™» 

-i  nrrlrtiai.   et  de  communione  et  „  partem  magis properideret ,  coUig' 

et  potatione  camis  et  u  plané  non poùterU.u  Tolocerms'- 

tti.  Etpaulopoit  dicit  ^  hujus  tempore  ejusmodiphmm' 

leri ,    si^  tantitm    non  ipsum  studuisse  ,    Josias  ■  Sinlenii , 


TItritti  abienlit  in  ca- 

Schoia  Tigurinte  profeisar ,  i"  "^ 
tione  de  f^td  et  OfoiTPrtri  Martjr" 

dpi  ipsum  Dominum , 

(5a)  Luilo..   GerirdDi  •   HiHW'  «*}"'' 

K    novit.   El  ibidem, 

1  refocentur  ;  Cruciat 

lerilfi,  noB  qnil>usDa~ 
reeni    sui     niyiteria 
evelavit,  non  potnissa 

tl.»,  «..  4e  Sr»<lo  «  D.HM  E»°a^^ 

B,l„igim.,  «•».  >6i« ,  «-/.a.. 
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testaturj  quem  et  ipsum  persuadere  sic  attemperat^it  :  (^uod  concîona tores 
diquandoconatusfuitsuumutexem^  noslri  fidei  tantum  tribunt,  non  eo 
plmsecutus ,  talibus  loqufindi  modis,  fit  sensu,  quasi  salus  pt  pietas  nostra 
txquïbusnihUcerticùncludipQsiet,  ut  consistât  in  otiosis  cogita tionibus  , 
lia  utrique  parti  inseruiens  ,  amhiguis  vel  in  fide  quœ  sit  charitatis  expers  , 
djuetflexUoqms  lofpiendi  forrnulif  quam  fidem  informem  sive  informa- 
àssidium  hocpaulatim  sopiret  atqu9  tana  nominare  consueverunt  ;  sed  ideo 
ioUeret.  Hasce  insidiosas  ac  subdolas  hoc  fil,  quiafateri  cogimur  ,  nemi-^ 
mlitiones  Tigurîni  ammaduertentes  nem  uerèpium  esse  aut  saluariposse , 
mmme  probârunt,  et  libéré  atque  qui  Deum  non  summè  dUigat ,  et  con- 
apertejwfessi  sunt ,  non  veUe  se  formis  ipsi  fieri  summo  studio  anni-^ 
coMomamfucatam atqueinsidiosam,  tatur.  Et  pott  pduca  :  Fides.  per 
(juœjuxta  Buceri  declarationem  ,  co^  quam  regeneratur ,  ea  est  fides  quos 
murni  instar,  utrique  parti  accom-  per  charitatem  pst  efficax.  ffiec  Buce^ 
modanposset(Sn).  Je  n'ai  point  trou-  rus,  Quid  vero  hoe  est  aliud,  quam 
ve  tes  dernières  lignes  de  ce  passage  sensu  poniificio  dbcere  nos  justUicari 
dans  la  Vie  de  Pierre  Martyr  ,  tirée  coram  DeoFide  Formata  (58)  ?  On  vc- 
parMelchior  Adam  du  livre  que  le  nait  de  dire  que  Bucer  se  rétracta 
docteur  luthérien  a  cité  (53)  ;  mais  quelque  temps  après ,  et  avoua ,  qu  en 
ly  Iroave  que  Martyr  se  conforma  faypur  des  catholiques  il  avait  ac- 
pendant  quelque  temps  au  langage  cordé  certaines  choses  qu'il  ne  vou- 
de  Bucer,  et  Tab^ndonna  ensuite  ,  lait  plus  accorder  (59).  Ne  demandes 
après  en  avoir  connu  les  dangereuses  point  si  là-dessus  on  le  charge  de 
conséquences  ,  qui  étaient  que  d'un  beaucoup  d'injures  :  vous  allez  bien- 
cote  ou  ne  satisfaisait  point  pleine-  t6t  en  être  écïairci.  Quia  uersipellis 
ment  les  luthériens  ,  et  que  deVautre  iste  Bucerus  fuit  auctor  confessionis 


wuait  croire   sur    çç  point-là  (54).  usus  fuerit  :  eo  nimiritm  qui  nuspiam 

Martyr  et  Bueer  ne   laissèrent   pas  sibi  constat ,  sed  tanquam  P^ertumnus 

deh«  bons  amis ,  et  d'être  persuadés  aliquis ,  nec  calidus  nec  frigidus  est, 

<>elorlhodoxi«run  de  l'autre  (55).  No-  Cujus    rei  arguniento  esse  potest  , 


tez 
en 
)las 


que  Bucer^   pendant  son  séjour  quod  ipse  Bucerus  paulo  post  henè 

Angleterre ,  fut  exhorté  à  parler  multa  confessionis  hujus  suai  capita 

Pmsrondeinent  et  plus  nettement  sur  publiée  tractavit ,  et  fassus  est  se  in 

'^°^™stie  (56).  gratianp   pontificiorum    multa    tum 

(•^j  •••  On  peut  appliquer,,,  cette  coneessisse  ,  quœ  jam  concedere  am- 

Observation  a  jfon  sentiment  sur  le  pliiis  nolit  (&o).  On  observe  que ,  dans 


«mte  des  œuvres,  ]  Le  docteur  lu-  tout  le  IV«.  article ,  destiné  au  dogme 

tnenen  que  je  cite  accuse  Bucer  de  de  la  justification  de  Thomme  pé- 

setreserjrid'un  style  accommodé  aux  cheur,  il  n'y  a  pas  un  seul  mot  tou- 

S°^™f  Jfi  Rome  sur  la  justification ,  chant  le  mérite  de  Jésus-Cbriit ,  l'u- 

"3ns  le  formulaire  de  foi  que  quatre  nique   et  le  premier  fondement   de 

yitefi  imp^iales  (5^) présentèrent  à  la  notre  salut  (6 1)  ;  et  que  Bucer ,  rccon- 

oiete de  l'empire  Tan  i63o.  Voici  les  naissant  sa  supercherie,  rectifia    la 

paroles  de  ce  docteur  :  Articulo  IV  chose  quelque  temps  après.  Agnouit 

'^onjesmnis  ciffitatum   explicandum  hanc  »t/Cii*v  et  aleatoriam  uersutiam 

^Tat,  quomodo  fidei  Justatcettio  ad-  Bucerus  ipse ,  qui  hune  ipsum  articu- 

^?^'!'^iied%w»x%k9StYium,nepon*  lum  retractai^it  postea  ,  sic  scrilfens 

«/ÏCW5  offenderet ,  ad  ipsorum  forum  (*)  :  a  Verbum  (  efficax  )  tolli  débet , 

,,....  »  aut  ita  declarari ,  ut  intellieatur  de 

til  M,ri  •**^  '•«•  ^«•^*"  ^*  '^***  «'  ^'*"  P*-  (58)  Hntteru»,  de  Synodo  eyangelicor . ,  etc. , 

^(H)Ji^.  A.a-.  in  Vaa  Peiri  M.rtyri-,  '"'Is^'^àJi^^'i.i^,^  ^,  ,3o. 

(â\  V"^  '  »*•**•  I  r^g-  3o.  ^^^  '***"»  »  •*^"** 

(t\  c       '  *"  ^***  CtArini ,  pag.  8>.  (^)  ^''««  ♦  »*»<'•  »  P^g»  >  5'' 

..])Stnub9urg.  Constance,  JUemmmgen  *«  (*)  Fid»  U^rum  Acioriiin  Ratitpoo.,   pa^- 

i'Hidaa,  85. 
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■>y  fiducid  apprehendente  mbericor-  Grotius  cite  de  l'e'dilion  de  Stras- 
»  diampropter  Christumpvomissam ,  bourg  5  3®.  que  si  les  mêmes  paroles 
»  et  erigente  perterrefactas  mentes  ne  se  trouvent  point  dans  l'édition 
}>  (62).  o  Pour  le  convaincre  d^une  de  Robert  Etienne  et  dans  celle  de 
«emblable  mauvaise  foi  sur  Tarticle  Strasbourg ,  Grotius  devait  se  souve- 
des  bonnes  œuvres  ,  on  rapporte  ces  nir  que  cet  ouvrage  de  Bucer  fut  im- 
paroles de  la  confession  :  Menotnaio  prime  premièrement  sous  le  nom 
^trestitutishominis,quœfitettomU'  à^Aretius  Felinus  ,  Fan  iSao  j  se- 
tit  per  fidem,  declaraturVEKVECTAQOE  condement ,  sous  le   nom  de  Martin 

fit  operibuscharitatb Tantàmt^e^  Bucer,  Fan   iSSa:  troisièmement  à 

rh  ahest  ut  bona  operarejiciamut ,  ift  Genève,  chez  Robert  Etienne,  l'an 

libeub  fateamur  kommem  ^unquàm  t554  ;  et  que  cet  auteur  avoue,  qu'en 

pERFECTÈ  beatum  effici  passe ,  nisi  per  revoy^t  ses  ouvrages ,  il  en  ôtait,  il 

Christi  spiritum  eo  perducatur  ,  ut  y   ajoutait  ,    et  même   il  rétractait 

«OLLUM  penilUs  ^i  desit  ^  ûdus  bonum  certaines  choses  (69).  On  ne  peut  donc 

omnium  eorum  ad^uœ  h  Deo  est  con~  pas  prétendre  que  les  dernières  ^i* 

ditus  (63).  Il  me  semble  que  la  chaiitë  tions  de  ses  livres  ont  été  gâtées  par 

«t  la  raison  vealent  qa^on  croie ,  qu*en  les  libraires  :  la  diffërencc  entre  cel- 

tout  cela  ,  il  agissait  selon  sa  propre  les-là  et  les  précédentes  ne  peut-elle 

persuasion  ,  et  non  pas  par  politiqoe.  pas  venir  des  rétractations  de  l'an- 

Nous  avons  vu  ci-dessus  (64)  ce  qu'il  teur  ?  Au  reste ,  l'aveu  de  Bucer  se 

a  écrit  constamment  sur  le  chapitre  tronve  dans  la  préface  de  son  Corn- 

des  bonnes  ceuvres.  Le  passage  que  mentaire  sur  les  ÉvangiUs ,  et  R^el 

j'ai  cité  de  son  Commentaire  sur  le  assure  qu'elle  n'a  pas  été  supprimée 

psaume  II  (65)  ,  est  propre ,  si  l'on  par  Robert  Etienne ,  comme  Grotius 

en  croit  Grotius ,  à  faire  voir  ^e  les  f  avait  débité  (70).  Ensuite  de  cela, 

protestans  et  les  catholiques  s  accor-  Rivet  rapporte  plusieurs  passages  de 

deraient  aisément  sur  cette  matière  ,  Bucer ,  qui  prouvent  son  orthodoiie 

pourvu  qu'on  voulût  bannir  les  chica-  sur  le  dogme  de  la  justification.  Gro- 

nes  des  scolastiaues  ,  et  les  animosi-  tius  ne  répliqua  presque  rien  ;  il  dit 

.tés  de  parti  (06).  Grotius  prétend  .seulement  ,   que   si  Ton  veut  élre 

qu'il  faut  lire  ce  passage  selon  l'édi-  «cru,  lorsque  l  on  affirme  que  lesdiffé- 

tion  de  Strasbourg  ,  et  non  pas  selon  rences  -des  éditions  de  Bucer  viennent 

celle  de  Robert  Etienne ,  qui  est  tou-  de  Fauteur  ,  il  en  faut  donner  des 

te  corrompue  (67).  Il  nous  renvoie  preuves^  et  qu'il  y  a  des  éditions d« 

aussi  à  la  préface  du  Commentaire  de  Genève ,  où  la  ^Préface  dû  Commit 

Bucer  sur  les  quatre  éfangéUstes  ,  laire  sur  les  Évangiles  ne  se  trouTe 


est  remarquable.  Il  lui  déclara  (68) ,  q^e  lui   et  Vossius  en  avaient  parlé 

1".  que  le  passage  du  Commentaire  de  ^ans  l'avoir  vue  (72)  :  faute  inexcu 

Bucer  sur  le  second  psaume  ,  que  ce  gable, 
passage ,  dis-je ,  tel  que  Gi'otius  Fa 


rapporté  ,  ne  contient  rien  que  les       C69)  ^v*  ci-desms  a  la  remarque  (C). 
<;afvimstcs  n'admettent ,  en  Fcnten-       (70)  ^iyw.W  la  m/in*«Wi«iw,«<«^« 

,     \  -i  r     M.    ^o         ri         «« (i9) .  les  paroles  UtUneg  de  Kivet. 

dant  commeilfaut;a^quilneman-       ^  [jG^dn.,  in  Di.cu«.  Apoloi«ti«  B;; 

<jue  nena  lédition  de  Robert  Ltien-  ûtnA.paff.  47.  Kide  Rivctioper.,  tom.Ili' 

ne,  quant  au  sens  des  paroles  que  pag.  1140. 

(7a)  Vi^en  la  remarque  (C)  ,  cUatiw  (9» . 

(6a)  Hultenif ,  de  SjMdo  eraagdicor. ,  «le-,  (m>;  et  (11). 

^^eii)  Idem,  ibid.  BUCHANAN  ( George  )  a  été 

(65)  dZ  u  m^T!^r^*,  citation  (8).  m  fort  habile  homme ,  et  Tun 

(66)  Grotiof,  in  Yoto  pro  P«ce  eccles.,    ad  deS   dIuS  ffrands  poéteS  latlHS  dU 

;?^.  .r4..'^"^ ''"''""  *"*^"''"''^'  XVr.  siècle.   Il  naquit  dans  «n 

{6^)r'oje%larenutnfue  (C)tcUaHon  (il).  yiUage    d'ÉcOSSC    Fafl     l5o6.  Sa 

(68)  Riretu»,  in  Apologet.  pro  verâ  Pace  «c-  f«„,-T|p       „.  *    „Vtait  rien  mOlO» 

eles. ,  Operum  tom.  ill ,  pag.  107».  lamUie  ,    qUl  II  Ciail  FICU  *« 
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que  riche ,  pensa  tomber  dans  la  hérétique.  Leurs  cris  furei^t  cause 
dernière  misère  par  la  mort  de   qu'il  pencha  un  peu  plus  qu'il  ne 
son  père ,  et  par  la  banqueroute  Élisait  au  luthéranisme  (b).   Le 
de  son  aïeul.  Sa  mère ,  qui  était  roi  retourna  de  France  vers  ce 
demeurée  veuve  avec  huit  enfans^  temps-là  (<;),  et  mit  en  inquié* 
ks  éleva  comme  elle  put  ;.  mais   tude  les  gens   d'église  ,   parce 
elle  avait  un   frère  y.  qui  prit  qu'ils,  craignaient  que  la  reine 
quelque  soin  de  celui-ci.  L'ayant  Madeleine  y  qu'il  amena  avec  lui,, 
trouvé  propre  aux  lettres,  il  Ten-^  n'eût  été  ioibue  des  nouvelles 
Toya  à  Pans.  Le  jeune  homme  y   opinions  auprès  ifi  la  reine  de 
passa  deux  ans  ^  et  puis  il  se  vit  Navarre,  sa  tante..  La  mort  de  la 
contraint  par  la^nusère ,  et  pai:  reine  Madeleine  dissipa  bientôt 
son  peu  de  santé ,  à  retourner  Leur  inquiétude.  Quelque^  temps 
en  Ecosse.    Quaud  il  se  sentit  après  y  on,  découvrit  une  espèce 
guéri ,  il  voulut  goâjter  de  la  de  conjuratioa  contre  le-  roi  y. 
guerre  parmi  les  troupes  fran-  dans,  laquelle  ce  prince  se  per^ 
çaises  qui  avaient  abordé  en  son  suada   que  les   cordeliers    n'a-* 
pays  ;  mais,  il   retomba  bientôt  vaieqt  pas.  fait  leur  devoir.    Il 
malade ,  et  après  sa  guérison  il  commanda  à  Buchanan.  de  faire 
s'en  alla  à  saint- André ,  011  il   des  vers  contre  eux  i.  le  poëta 
étudia  en  logique  sous  le  bon   obéit  sans  répugnance  ;.  m^is  il 
vieillard  Jean  Major.  Il  le  suivit  garda  des  mesures  y  et  se  servit 
en  France  cette  même  année  ;  et  d'expressions  qu'on  pouvait  inter« 
après  avoir  passé  deux  ans  à  Pa-  prêter  en  divers  sens..  Le- prince,, 
ris  aux  prises  avec  la  mauvaise  peusatisCaitdeces  vers.,  encom- 
fortune,  il  fut  appelé  à  régenter  manda  de  plus  piquans,.  et  fut 
la  grammaire  au  collège  de  Sain-   servi  selon  ses  désirs.  Buchanaa 
te-Barbe.    IL   fit   cela  pendant   lui  présenta  la  fameuse  Silyequi 
trois  ans.  Il  fut  ramené  en  Ëcos-   s^ameWe  Frandscanus.  Peu  après 
se  par  un  jeune  comte  (a)  qui   il  fut  averti  que  le  cardinal  JBe— 
l'avait  retenu  cinq  ans  à  Paris   ton  tramait  sa  ruine,,  c'est  pour-^ 
auprès  de  lui.  Il  voulut  encore  quoi  il  se  sauva,  en   Angleterre 
retourner  en  France;,  mais   le   (A);. mais  les  choses  y  étant  si 
roi  d'Ecosse  l'en  empêcha ,  en  le  confuses  >.  qu'en  un  même  jour, 
donnant  pour  précepteur  à  son   on.  brûlait  les   luthériens  d'un 
bâtard.  Il   avait  fait  une  pièce  côté ,  et  les  papistes  de  l'autre  ^ 
de  Poésie  ,  qui  déplut  aux  cor-  il  repassa  en  France  :  et,  de  crain- 
deliers.  Ces  bons  pères,  au  lieu   te  que  le  cardinal  Béton  (d)  ne 
de  se  revêtir  de  cet  esprit  de  pa-  lui  jouât  quelque  mauvais  tour , 
tience  qui  sied  si  bien  aux  gens  il  se  retira  tout   doucement  de 
d'église,  se  mirent  dans  une  ar- 
dente colère  ;  et  pour  se    venger        (*)  ^"»»  impotenUm  sua  indulgam  illwn 
^1        j      •.  .*  •!         •»    _    «.Jl,,^    sponte  sud  sacerdotnm  ticentiœ   infensum 

Plusadroitement ,  llscnerentque    j;;^.^,^  tncendunt,  et  lutheranœ  causa  minus 

Buchanan  était   un  impie  et  un    iniquumreddunt.  BacU.^ia  \Uisu4. 

(c)  C'est-à-dire eniSi'j.  Buch.,  dans  stt- 
(a)  Gilùertus  Kennedus  Cassilissa  cornes.    "Vie,  ne  marque  presque  jamais  lés  années, 
Bucbas. ,  in  YiU  proprid^  poemalib  pnc'      '  (d)    Il   était  ambassadeur  ^Ecosse  en 
jFxJ.  Franct. 
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Paris  i  et  s^etk  alla  à  Bordeaux ,  de  la  Croix  (g).  Ayant  obtenu  la 
où  André  Goveanu6  savant  Por*  liberté,  il  passa  en  Angleterre, 
tugais  Tattira.  Il  y  régenta  trois  et  ne  s'y  arrêta  point.  Il  aima 
èns  (B) ,  non  sans  craindre  les  mieux  retourner  en  France.  Il  y 
cordeliers  et  le  cardinal  Béton  arriva  au  temps  de  la  levée  da 
(e) ,  desquels  il  entendait  les  mé-  siège  de  Meti:  (A).  Il  entra  quel- 
naces.  Apres  cela ,  il  suivit  An-  ques  années  après  au  service  dn 
dré  GoveanuB  en  Portugal  ;  €ro-  maréchal  de  Brissac ,  pour  être 
veanus ,  dis*je ,  qui  avait  eu  or-  précepteur  de  son  fils  *.  Ce  ma- 
dré du  roi  son  maître  de  lui  réchal  commandait  alors  en  Pié- 
amener  un  certain  nombre  de  mont.  Buchanan  passa  cinq  ans 
gens  qui  fussent  capables  d'en*  dans  tel  emploi ,  tantôt  en  Ita^ 
seiçner  la  philosophie  et  les  lie,  tantôt  en  France.  Il  le  quitu 
belles-lettres,  dans  l'université  en  i56o.  Étant  passé  en  Ecosse 
qui  venait  d*être  érigée  à  Gonim-  après  que  les  troubles  que  MM.  de 
bre.  Tout  alla  bien  pendant  la  Giiise  y  avaient  causés  eurent 
vie  de  Goveanus;  mais  après  sa  été  assoupis ,  il  se  rangea  publi- 
mort ,  qui  ne  tarda  guère  ,   on  quement  à  la    communion  de 


poëme  contre  les  cordelien  :  on  de  nous  apprendre  touchant  sa 

trouvait  mauvais  qu41  osât  man-  vie  (i).  Je  ne  sais  par  quelle  affec- 

ger  de  la  viande  pendant  le  carê-  tation  il  n'a  rien  dit  de  sa  gran- 

me,  en  quoi  il  ne  faisait  que  se  deprospérité.  Ce  silence  pourrait 

conformer  à  l'usage  du  pays  (/*).  paraître  mystérieux  à  aes  gens 

On  prétendait  que  dans  ses  dis-  qui  se  plairaient  à  ^tourner  les 

cours  il  avait  témoigné  quelque  choses  du  mauvais  sens.  Ils  se> 

éloignemeut  de  l'église  catholi-  raient  capables  de  croire  que  Bu- 

qne.  On  le  chicatia  pendant  plus  chanan  ,   sur  ses    yiéux  jours , 

d'un  an  ;  et  enfin  ,  de   peur  dte  plein  de  confiision  et  de  repen- 

donner  à  connaître  qu'on  avait  tir  de  s'être  livré  à  la  faction 

injustement  harcelé  un  homme  qui  chassa  la  reine  Marie,  dont 

de  réputation ,  on  le  condamna  il  avait  reçu  tant  de  bienfaits  et 

à  demeurer  quelques  mois  dans  qu'il  avait  tant  louée ,  n*iosait  se 
un  courent  pour  se  faire  mieux 

instruire.  Ce  fat  là  qu'il  «itre-  J'JitlSrSltirSX'^ 

prit   sa    Paraphrase   des  PsaU-^  de  laçuelieU  censure  Buchâmn. 

mw ,  ouvrage  excellent ,  et  vie-  (k)  cest-àrtOn  emSS^. 

torieux  delà  critique  de  Louis  ,J,?u"',iiril.'îS:ier;.'«".; 

(e)  Ce  cardinal  écriidt  à  Vareheuégue  de  •  Buchanan,  dana  le  tempa  qa'fl  m»r*^ 

Bordeaux  de  faire  arrêter  Buchanan  ;  mais  '•  au  poUgê  bien  chaud  ,  de  Ui««  ww 

il  donn0  la  UUre  à  de  grands  amU  de  Su-  ».  vent  oui  fit  du  bruit.  Mail  «"•  »  eiw 

chanan.  Buch.,  in  Vitâ  proprid,  •  il  dit  *  ce  vent  :  Tu  as  bien  fait  (Usoru  , 

(/)    Crimini  dabalur  camium  esus  in  •  car  J'allais  te  brûler  tout  vif.  *             . 

quadragesimd ,  à  quâ  nemo  in  totâ  Hispa^  (0  Tiré  de  sa  Vie ,  composée  Pf^^ 

nia  est  rjui  abstineat,  Buch.,  in  Vilâ  pro-^  me  Van  t5Bo.  Elle  est  à  la  lete  desesrw 

yriâ.  *»«•• 
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faire  connattre  par  ce  temps-là ,  sive  contre  eux.  Mais  on  peut 
m  réveiller  dans  Tesçrit  de  ses  être  très-assuré  qu'il  ne  mourut 
lecteurs  l'idée  des  livres  qu'il  point  imjpie  de  la  manière  que 
avait  faits  selon  l'intérêt  de  ceu».  M.  Morén  le  conte  (K).  Ce  ^'est 
qui  étaient  alors  les  maîtres  (C).  pas  la  seule  fausseté  qui  soit  dans 
Ces  livres  l'ont  rendu  si  odieux   son   Dictionnaire  à  l'égard  de 


aux  catholiques  romains  y  qu'il  Buchanan  (L).  M.  Yarillas  n'a 

faut  attribuer  à  cela  les  medi-  point  eu  toute  l'exactitude  néces- 

sances  horribles  qu'on  a  publiées  saire  en  parlant  de  cet  babil» 

contre  lui.  On  l'a  diffame  comme  homme  (M)  *. 

un  ivrogne  le  plus  profane  et  le       M.  de  Thou  nous  apprend  une 

plus  impie  qui  e&t  j)amais  exis*-  particularité  que  mes^  lecteurs 

té  (D) ,   et  comme  un  traître  >  seront  bien    aises,  de    trouves 

un  conspirateur  y  un  esclave  de  ici  (N). 

rimpudicité   et  de  la  satire ,  et 

un  falsificateur  de  l'histoire  (E).  .  *  ?^iïï"^!  T  V«l«*^î«  •"«"  *«*î?"'' 

Il   mourut  à  EdunbonrS ,  le  2ci    pag.  106,  aOA.  Sayle  D'y  mt  pas  «riliqntf  : 

de  septembre  1 682  {k).  Son  dia-  jJJj^JJ^"  ^••'•^  '•™"'  *  "^  ^"'"^  **^  *^* 

logue  de  Jure  regni  apud  Sco^ 

losy  reproché  tant  de  fois  aux   ,  (A)  Il  se  sauva  en  Angleterre.  J 

protestans,  a  été  causequ'ils  ont   ^«  ^  îf î*  pourquoi  ,1  supprime  qfi} 
|.       »*«"•;  «  ^i.».  >v>«**»^^  siYSLit  ete  m»  en  prison  f  car  c'est  le 

quelquefois  parle  de  lui  comme  supprimer  que  de  dire  seulement , 

d'un  homme  sans  nom ,  et  sans  d'une  façon  vague ,  qu'il  trompa  ses 

conséquence  (F).   Il  y*  lieu  de  fpsàes.Êreyipostperamieosexauia 

A^,^*2,  -l«  «^*.\.^*:.  *.«-«  1«;  ..♦«»;  çertior  faetus  se  petiy  et  cardinalem 

douter  du  repentir  que  lui  attri-  ^Jeiomllw  à  regepecunid  uitam  ejus 

bue  1  annaliste  de  la  reine  liu-  mercan  ,  %vam  otstodism  ,  in  An- 

sabeth  (G).  En  tous  cas,  on  ne  gUam  contendU,  11  était  précepteur 

lui  saurait  refuser  l'éloge  de  bel  d«  bâtard  du  roi  :  on  peut  donc 

— .  •*      -.  j    1.  11       I   -Ji /n\     Ti    croire  raisonnablement  que  les  gardes 
espnt ,  et  de  belle  plume  (H).  Il       ^^  ^^^^^  ^,^,^^^^4.  ^^^^^  ^^^     . . 

a  merveilleusement   reiissi    en   liers  des   prisons   publiques  ,  mais 


,  ,        .          »     ,,     ,       ,/!'*.  donc  pas  expliqué  assez  clairement, 

ete  moine  (I).  Il  nen  dit  rien  :  L'Histoire  de  la  rëformation  d'Angle- 

plusieors  l'affirment  9  et   son  si*  terre  est  plus  précise  là-dessus  :  nous 

lence  n'est  pas  une  preuve  déci-  X  ♦«■^"T^"^  '"*™?  *^«  ^"^'^  temps  on 

^              ^  lemprisonna  ,  circonstance  que  Bu- 

(h  Tl.«..,  fi*,  txxri.pag.  445.  te  chanan  aurait  dô  mettre  pour  le  moins 

pèr^VtMit^t  SB  trompe,  méiUuuc^moH  «»  m»rge ,  sd  craicfiait  que  la  date 

«t  25  if mviL  des  années   oe  rendn  ses   penodes 

•  Joly  dit  que  ,  claos  les  Mémcù^  de  Tré-  »oin8  coulantes.  C'est  donc  de  M.  Bur- 

wcc  dn  jBois  d'août  1726,  il  3;  s  un  extrait  net  que  1  on  apprend  ,  qu  en  l  année 

^^ ouvrages  de  Buclianan  qui  avaient  é\Jk  153^^  les  ecclésiastiques,  outrés  des 

réimprimés  eB  1715,  arol.  in-fol.  Un  pas-  satires  que  Buchanan  avait    écrites 


•  •  son  portrait  qui  est  au-devant  de  ses  r  .  '      •        .p 

•  poâieeîmprimëe» en  Hollande,  et  en  ua-  homme  aurait  sans  doute    ete    con^ 

•  vailiaal  U  metuit  sa  plume  dans  ce  tcott,  damné  au  dernier  supplice  ,sUn  eût 

•  au  lien  de  la  mettre  sur  sa  table.  »  eu   V adresse  de   se   sauver  de  pri" 


•  -i' 
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son{i).  Tai  dit  que  Buohapan  ëtaitprë-  »  la ,  le  coup  des  classes  étant  sobh^, 

cepteur  du  bâtard  du  roi,  et  j^aieu  »  promener  jusques    en   Angleterre 

droitdelesupposer;  car  puisqu'il  a  dit  »  avec  sa   rooe  de   chambre  et  ses 

lui-même  que  le  roi  lui  conféra  cette  »  pantouâes ,  ayant  tout  à  propos  sur 

charge ,  la  présomption  est  qu'il  yeut  *if  le  port  des  chartreux  rencontré  ua 

qu'on   l'en    croie   revêtu  ,   pendant  »  navire  qui  levait  l'ancre.  »  F'oilà  y 

qu'il  ne  marque  pas,   ni  expresse-  poursuit  cet  auteur,  une  gentille  pro- 


yait  pas  cet  emploi.  Il  a  dit  qu'étant  a  écrit  dans  son  Dictionnaire ,  c'est 

à  là  cour  par  hasard ,  il  fut  mandé  M.  Ménage  qui  parle  (3)  ,  que  Tur- 

par  le  prince.  Rex  Buchananum  forte  nèbe ,  Buchanan  et  Muret ,  régen- 

tum  in  auld  agentem  ad  se  adt/ocat.  taient  en  même  temps  dans  le  coUége 


trouva  en  tel  temps  ?  Je   réponds ,  même  chose  au  père  Bourbon^  qui 

1°.   qu'il  est  du  moins  très-possible  était  un  bon  registre  de  semblables 

qu'il  n'y  soit  pas  quelquefois;  cela  me    choses Si  Buchanan  a  régenté 

suffit  ;  a",  qu'il  n'est  pas  d'un  bon  dans  le  collège  du  cardinal  le  Moine 
écnvain  de  narrer  tellement  les  cho-  dans  le  temps  qu'y  régentait  Murets 
ses ,  qu'il  faille  se  servir  de  la  voie  du  comme/ en  suis  aucunement  persuadé 
raisonnement ,  pour  savoir  qu'elles  a  cause  du  témoignage  du  père  Bout- 
ont  changé  de  face  (a).  Voilà  le  princi-  bon,  il  faut  que  c'ait  été  depuis 
pal  but  de  ma  critique.  Buchanan  fait  t544  (  qui^est  la  date  de  son  élégie  a 
son  histoire  poliment  :  il  dit  beaucoup  Tastœus  et  a  Tet^ius  ),  jusques  en 
en  peu  de  paroles  5  mais  il  saute  par-  i545  ;  car  auparavant  il  régentait  a 
dessus  des  choses  qu'il  ne  devait  point  Bordeaux ,  dans  le  collège  de  Guien- 
oublier.  11  est  plus  difficile  qu'on  ne  ne,  où,  il  fut  trois  ans,  comme  il  le 
pense  de  ne  pas  tomber  dans  ce  défaut,  témoigne  lui-même  dans  sa  f^ie;et 
Faites  réflexion  sûr  ma  note.  en  iSjg,  le  premier  de  décembre ,  il 
(B)  Il  se  retira  .  ..a  Bordeaux  ,  X  harangua  l'empereur  Charles- 
et  y  régenta  trois  ans,"]  C'est  ici  que  Quint  ,  qui  passait  <t  Espagne  en 
je  mettrai  l'impertinent  conte  que  rlai%dre.  Et  si  Muret  avait  régenté 
j'ai  lu  dans  la  page  5o  de  la  Doctrine  avant  ce  temps-là  au  collège  du  car- 
curieuse  du  père  Garasse.  «  On  dit  ^^^^l  le  Moine  avec  Buchanan ,  il 
»  que  George  Buchanan,  faisant  la  faudrait  qu'U  y  eût  régenté  du  mains 
«première  au  collège  de  Guienne  en  i53S -,  et  en  ce  temps-là  ihn'auait 
»  dans  Bordeaux,  ayant  pris  un  peu  q^  quatorze  ans.  Voici  mes  remar- 
»  plus  de  yin  que  de  raison ,  s'en  al-  q"J8  sur  ce  long  passage,  i**.  Il  ne  pa- 
raît point  par  la  Vie  de  Buchanan , 
(1)  Histoire  dfe  la  Réformaiion  d'Angleterre,  q^'^l  ait  régenté  dans  aucau  coD^e 
/'«.  partie ,  liv.  III,  pag.  ^a5.  Nouti  que  Bu-  de  Paris ,  depuis  qu'il  y  retourna  après 

cbanan  ,  dans  son  Histoire  d  Ecosse,  liv.  XIV,  s'être  SaUvé  deS  prisOUS  d'ÉcoSSe  l'an 

î:îii:a;.fprii„'.%rsj:;;;*t:i^rr.n;:  '539  Ain»i.tout  u  lemp»  ,„•« .  n. 

(a)  Il  y  a  des  abrogés  d'histoire,  oU ,  par  genté  a  Pans ,  SI  nous  en  croyoDSSa 

exemple,  vous  trouvère»  que  les  Espagn^s pri-  Vie«  est  antérieur  au  voyage  qo'îl  fit 

rent  une  ville  en  telle  année ,  et  audits  larepri-  gn  ÉcOSSe  avCC  UU  COmte  écOSSais.  Or, 

rent  Itmnee  suivante^  sans  quel  euiteur  eut  mar-  ^         •                              'i-       .           •      ^      ^ 

que  qu\b  Vavaien!  perdL  J'ai  trouvé  rf*^  depuis  cevoja^e ,  il  eut  euvie  derc- 

gens  qui  m'ont  soutenu  que  ce  n'/tait  pas  un  passcr  a  Paris  :  il  en  fut  empêché  par 

déjfaut  :  un  lecteur,  disent-ils,  conclut  asses  Je   foi  SOU   mallre  ,  qui  lui  doDOa  à 
i|ne  les  Espagnols  rayaient  perdne ,   puisqu'ils. 

sont  obligés  de  la  reprendre.  Je  soutiens  qua  (3) Ménage,  Anti-Baillet,  ehap.  LXXXTII' 

c'est  un  défaut  i  mais  ce  défaut  se  trouve  dans  H  ne  cite  point  VendtoU  de  Moréri.  Ceitdms 

presque  tous  Us  abrégés.  l'article  de  Muret. 
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instruire  son  fils  tiaturel.  Ce  prince   Brissac.  Cetentre-deux  comprend  trois 
rennt  de  France  avec  la  reine  Bfade-    années;  car  il  fat  précepteur  pendant 
leine ,  qu^il  avait  épousée  afu  com-    cin^  ans  (7) ,  et  il  sortit  de  cet  em- 
mencement  de  i537.  Il  faut  donc  dire    ploi  Tan  i56o  (8). 
qae  Buchanan  ,  pour  le  plus  tard  »        (C)  //  composa  des  Hures,,.,  selon 
était  sorti  de  Pans  ,  afin  de  s^en  re-    t intérêt  de  ceux  qm  étaient  alors  les 
tourner  en  Ecosse,  l'an  i536.  Il  est    ma/très.]  Nous  parlerons  ci-dessous  du 
donc  faux  qu'il  eût  alors  régenté  avec    Dialogue  sur  le  droit  des  rois.  Il  écri- 
Naret  dans  un  collège  de  Faris  ;  car ,    vit  deux  autres  liyres  qui  étaient  en- 
eo  ce  cas-là  y  Muret  eût  exercé  une    coreplus  conformes  que  celui-là  aux 
régence  avant  l'Age  de  dix  ans  (4)-    intérêts  de  sa  faction.  L'un  est  VHis- 
a°.  M.  Ménage  n'a  poiût  dû  considé-    toire  d Ecosse ,  en  tant  qu'il  y  dit 
rer  comme  une  chose  possible  ,  que    beaucoup  de  mal  des  mœurs  et  de  la 
Maret  et  Buchanan  aient  régente  à    conduite  de  la  reine  :  l'autre  est  celui 
Paris  Tan  ]538,  vu  qu'il  est  certain    quHl  intitula    Éclaircissement   (g), 
qae  Buchanan  était  alors  en  Ecosse.    Voici  de  quelle  manière  M.  VariUas 
3*.  Puisqu'il  a  mis  la  naissance  de    en  parle.  Je  </ois  encore  ai^erfir/e^  eu- 
Muret  en   i5a6,  il  n'a  point  dû  loi    rieux ,  dit-il  (10),  que  le  pire  des  ou" 
donner  en  1 538  les  quatorze  ans  qu'il    urages    de    Buchanan  contre    cètUs 
lai  donne  dans  la  même  page.  4°.  Il  princesse  n'est  pas  son  Histoire  dÈ- 
défait  dire  expressément  qu'en  l'an-    cosse,  et  qu'il  y  en  41  un  autre,  où 
née  1544  Buchanan  était  à  Paris.  Ce-    il  n'a  osé  meftre  son  nom  ,  qui  est 
la  est  clair  par  son  élégie  a  Tastaeus   plus  satirique ,  sans  comparaison,  que 
et  à  Tevius  ,  mentionnée  par  M.  Mé-    celui-là.  On  ne  le  trouuait  pas  de 
nage.  5^.  Il  devait  dire  que  Buchanan    mon  temps  h  la  Bibliothèque  au  roiy 
a  parlé  de  Gelida  dans  cette  élégie    et  M.  Clément,  conseiller  de  la  cour 
comme  d'un  collègue  (5) ,  et  en  tirer    des  aides  ,  le  tiixt  de  la  sienne  pour 
une  preuve  que  Buchanan  régentait    me  le  prêter.  Il  est  écrit  en  français 
alors  au  collège  du  cardinal  le  Moine  ;    et  imprimé  à  la  Rochelle ,  en  tannée 


pan ,  qu^l  a  régenté  à  Paris  l'an  1 539 ,  droit  des  prétendues  impudicités  de  la 

f  aimerais  mieux  prendre  l'année  *  de  reine  Marie  Stuart ,  qu'imitait  et  fa- 

M.  Ménage  (6)  ,  que  le  temps  qui  s'é-  uoHsait  la  demoiselle  de  Beres  ,  sa 

coula  depuis  qu'il  fut  revenu  à  Paris  ,  Jîlle  d honneur ,  n'est  pas  de  beau- 

lors  de  la  levée  du  siège  de  Metz ,  coup  inférieur  h  ceux  des  auteurs  an- 

jusques  à  ce  qu'il  eût  à  instruire  Ti-  ciens  et  modernes  qui  se  sont  le  plus 

moléon  de  Cossé  ,  fils  du  maréchal  de  licenciés    à    salir  l'imagination    de 

leurs  lecteurs.  Il  n'est  pas  besoin  de 

(4)  M.  Ménage,  AntUBaillet,  eh.  LXXXtlI,  ^irequo  rien  ne  pouvait  être  plus  con- 
du  ^MuTH  naquit  ramS76.  ^^^^^  ^^^  intérêts  des  ennemis  de 

(5)  Cateraque^ut^cessent,  GeUdmpia  eura  ^^^g  ^^^^^  ^  q^,e  les  satires  de  Bucha- 

Etpatris"elpMrimnutin»tusquêvi'  nan  ;  car   il  fallait  de  deux  choses 

eem.                  <..  l'unc,.ou  quc  ccux  qui  1  avaient  chas- 

M.  Ménage ,  ibid. ,  eorrigw  tris-bien  gelidè  sée  fussent  les  plus  scélérats  de  toUS 

par  Gdid».                                       , .    .  les  hommes,  ou  qu'elle  fût  la  plus  in- 

n..i::2';S,r,/r«S!rLS"  «  .ÏÏLt  «me  de  toute.  \s  femmes.  Ce  «ont 

1S44.  Il  a'appuia  sur  une  harangue  latine  de  deux  plats  de  balance  Charges  en  equi- 


•  aionte  que  Buchanan  n*avait  pas  son  pareil 

•  quand  â  vivait ,  qu'il  ne  fa  pas  eu  nulle  ans        #.^  j^i  „o„  ^^  ^i^  ^ 
.  auparavant ,  «1  qu\l  ne  Vawra  pas  mille  an*     j, j^(  j,  l'Hérésie ,  liv. 


comme  VariUas  Vassunt- 

:  •^r*';  •  D«P«»»  J«>y  ;   »•  Borbomana  a  elé  ,gv  ^        |^  yie  de  Buchanan. 

mpnmé.  (Vote*  manote,  tom.  m,  pag.  509}.  \  i  v         u*  .    j     naz.!..:.     i;«   TTVTtT 

On  ,  trouTe  \\e  paroles  transcrites  pir  Joly  et  (9)  ^"t  «ist.  de  l  Hérésie ,  Uv.  XXriU, 

imonméeii  ci-dessus  en  italique  ;   mais  il   n'y  a  P^S'^1^*                                            «•«...       j^ 

Biille  mention  de  la  réagence  de  Buchanan.  (lo)  Pr/face  du   V*.  tome  de  f  Histoire  de 

(6)  Cesi-iirdire ,  de  1S44  à  iS.p.  rHcrésie. 
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tre.  Toat  de  même ,  ce  qui  sert  à  la 
(^charge  de  la  reine  aggrave  d'autant 
la  faute  de  ses  ennemis  ^  et  ce  qui 
charge  la  reine  diminue  d'autant  leur 
crime.  Il  est  donc  certain  que  les  sa- 
tires de  Buchanan  étaient  une  a|)olo- 
gie  de  sa  faction  ;  et  qu'à  mesure 
çiu'elles  étaient  plus  sanglantes ,  elles 
justifiaient  davantage  ceux  qui  avaient 
chassé  Marie  Stuart.  Qui  ne  jugerait 
que  par  la  voie  des  préjugés  serait 
capable  de  soupçonner  qu'une  satire 
d'une  utilité  si  importante  et  si  né- 
cessaire est  une  fiction  que  l'intérêt 
de  la  cause  a  fait  inventer:  mais  com- 
me il  y  a  des  tyrannies  et  des  infamies 
trés-réelles  qui  font  soulever  les  su- 
jets ,  il  n'est  pas  toujours  vrai  que  les 
manifestes  de  ceux  qui  se  soulèvent 
soient  calomnieux  :  et  ainsi ,  sans 
écouter  les  préjiu;és ,  il  faut  connaî- 
tre de  la  cause ^e  Buchanan.  Notez 


I 


iu'afin  que  la  comparaison  des  plats 
le  balance  en  équilibre  soit  juste  ,  il 
faut  entrer  dans  les  principes  de  cet 
écrivain  ,,  et  supposer  comme  lui  que 
le  roi  d'Ecosse  et  ceux  qui  représen- 
tent la  nation  sont  deux  puissances 
collatérales  ;  car,  dans  une  monarchie 
proprement  dite ,  la  comparaison  ne 
serait  pas  juste  :  l'injustice  du  souve- 
rain ne  disculpe  point  les  souUve- 
mens. 

(D)  On  ta  diffamé  comme  un  iuro- 
gne  le  plus  profane  et  le  plut  impie 
qui  ait  jamais  existé.  ]  J'ai  déjà  cité 
un  auteur  qui  lui  Kproche  un  voya- 
ge ridicule  comme  un  effet  d'ivrogne- 
rie (il)}  mais  voici  bien  pis  :  il  lui 
reproche  d'avoir  eu  le  verre  et  la 
morfentre  les  dents  à  la  même  heure, 
et  de  s'être  moqué  des  ministres  qui 
l'exhortaient  à  prier  Dieu.  Je  ne  veux 
rien  retrancher  de  l'historiette.  11  est 
utile  de  faire  voir  aux  lecteurs  ,  par 
des  exemples  sensibles,  jusqu'où  peut 
aller  la  hardiesse  de  mentir  publique- 
ment ,  quand  une  fois  on  a  l'impu- 
dence de  faire  imprimer  tous  les  con- 
tes qui  courent  les  rues.  Voici  comme 
parle  le  père  Garasse  :  «  Je  veux  ra- 
»  conter  à  nos  nouveaux  a  théistes  la 
»  malheureuse  fin  d'un  homme  de 
»  leur  créance  et  de  leur  humeur  , 
»  ouant  au  manger  et' au  boire.  Ce  fut 
»  George  Buchanan ,  parfait  épicu- 
»  rien  durant  sa  vie  ,  et  vrai  athëiste 
»  à  rheure  de  sa  mort.  Ce  libertin  , 
(il)  GaraMC,  Doctrine  coriepse ,  fVAf .  5*. 


»  ayant  passé  sa  jeunesse  deliauchœ 
»  dans  Paris  et  dans  Bordeaux ,  plut 
»  soigneux  du  lierre  des  cabarets  et 
J»  des  bouchons  de  taverne  ,  que  du 
»  laurier  de  Parnasse ,  et  étant  sur 
»  la  fin  de  ses  jours  rappelé  en  Ecosse 
»  pour  instruire  le  jeune  prince  ,  qui 
»  est  aujourd'hui  le  sérénissime  toi 
»  de  la  Grande-Bretagne ,  continuant 
»  ses  débauches  de  gueule ,  fit  si  bien 
»  qu|il  vtnt  hydropiqne  à  force  de 
»  boire  ,  quoiqu'on  disait  de  lui  par 
»  manière  de  gansserie  qu'il  était  tra- 
»  vaille  ,  w'/io  inter  cute ,  non  pas 
»  aqud  inter  eute.  Tout  malade  qu'il 
»  /était ,  il  se  s'abstenait  non  plus  de 
»  boire  à  longs  traits  qu'il  faisait  en 

*  ?*™j^  >  «*  a"8si  pur  qu'il  le  buvait 
»  jadis  dans  Bordeaux.  Les  médecins 
»  qui  avaient  charge  de  le  traiter  de 
»  la  part  du  roi  leur  mattre  ,  voyant 
»  les  excès  de  leur  malade,  lui  dirent 
»  assez^  sèchement  et  en  colère  qu'il 
»  faisait  tout  ce  qu'il  pouvait  pour  se 
»  tuer ,  et  que  continuant  ce  train  de 
»  vie  il  ne  j>ouvait  pas  traîner  plus 
»  de  quinze  jours  ou  trois  semaines. 
»  Il  les  pria  de  faire  une  consultation 
»  par  ensemble ,  pour  voir  combien 
»  il  poun-ait  vivre  en  s'abstenant  de 
»  boire  du  vin  :  ils  le  firent,  et  la  ré- 
»  solution  fut  qu'il  pourrait  encore 
»  vivre  cinq  ou  six  ans  ,  s'il  se  pon- 
»  yait  commander  jusque-là ,  à  quoi 
»  il  fît  une  réponse  digne  de  son  hu- 
»  meur.  Allez  ,  dit-il ,  auec  t^s  or- 
»  donnances  et  régimes  ,  et   sachez 

*  5"**  j'oi^'^  mieux  tn.vre  trois  se- 
»  moines  m* enivrant  tous  les  jours , 
a»  que  six  ans  sans  boire  du  vin  :  et 
»  aussitôt  ayant ,  en  personne  déses- 
»  pérée,  donné  congé  à  ses  médecins, 
»  il  se  fit  porter  au  chevet  de  son  lit 
»  un  tonneau  de  vin  de  Grave  ,  léso- 
»  lu  d^en  voir  le  fond  devant  que  de 
»  mourir  :  et  s'y  comporta  si  valeu- 
»  reusement,  ^u'il  Tépuisa  îusqu'à  la 
»  lie ,  accomplissant  à  la  lettre  le  çod- 
»  tenu  de  ce  gentil  épigramme  d'Épi- 
»  gonus  touchant  une  grenouille ,  ta- 
»  quelle  étant  tombée  dans  un  ton- 
»  neau  plein  de  vin  s'écria  : 

»  n/youci/^ATiMy  ow^foftt  /uutnôfilini» 

»  Ayant  la  mort  et  le  verre  entre  les 
»  dents,  les  ministres  le  visitèrent 
»  pour  lui  remettre  l'esprit  et  le  ré- 
»  soudre  à  mourir  avec  quelque  sen- 
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v  timent  de  religion.  Un  d'entr^eax ,  omniujn  m^ximo  flagidosœ  %ntœ  m» 

»  pottr  ton  te  exhortation,  loi  recoin-  dimentum  posuit?jam  t^rà  histo~ 

»  maada  de  réciter  TOraison  Domi-  riam  reliquam  eà  fide  seripsit,  quam 

»  nicale  :  et  lui ,  ouvrant  les  ^eux ,  in  meo  me  pudetpopuian  reperire  : 

»  regarde  affreutement  le  ministre  :  probissimos  quosque  lancinât  maie* 

»  Qu'est-ce  que  cela  ,  dit-il ,  aue  dictis^pioê  per  ealumniam  opprimit  : 

»  voiu  appelez  H  Oraison   Domtni"  qu6   autem  quisque  seeleratior ,  et 

a  cale  ?  Les  assistans  repartent  que  promptior  ad  matum  manu  ,  ebjDlw 

»  c'est  le  Pater  notter^  et  que  sUl  rihus  Ule  laudibus  celebratur.  Quid 

»  n^a  pas  le  moyen  de  prononcer  cet-  multis  ?  In  illd  ejus  historid ,   quœ 

»  te  oraison  >  qu'on  te  suppliait  à  ultra   BoethU  nohilis  Kistoriographi 

»  tout  le  moins  de  réciter  (quelque  epitomen  se  profert ,  rot  mihi  menda- 

9  oraison  chrétienne,  afin  quM  mou-  eia  oceurrunt ,  ut  ckm  uera  uideam  , 

»  rûten  homme  de  bien  :  Pour  moi ,  inx  tfora  esse  ,  nui  cunctanter ,  ère* 

b  dit-il ,  d'un  sens  ferme  et  assure  :  dam,  Id  ipsum  et  alii  mecum  que^ 

»  Je  nai  jamais  suttautf^ prière  que  runiur  gnari  temporum,  quœ  res  ges^ 

9  celle-là  ;  tas  postremis  ab  eo  libns  mandatas 

.  Cimkîaprima  suis  misemm  me  cepU  ocdUs,  ^!^^^  (*)•  *?"•<«?'  'P^^  ^^i,  pa^ 

•  C»iif«ciHiit  nutlis  aniè  atpiJinibms.  tnœque  amantwr  aliquu  ,  qui  pêne- 


,      -.         .  ,.        Igabit,  aœ  igitu.  .^ 

»  m  et  les  pintes  :  et  on  peut  dire  Hcto ,  qui  ,  ut    yiri   adhuc  uiventes 

»  de  lui  que  ventablement  pwrpu-  Oarissimi  nSrunt ,  Pentri  et  reneri 

*  néant  t^ymit  ille  animam;et  telle  obediens ,  multarum  in  principes  con- 

>est  ordinairement  1  issue  de   tous  jurationumfautnryquarundametiam 

»  ^  épicuriens  (ta).  autkor ,  hœreseos  quk  demi ,  qu'afo-- 

On  trouve  le  même  conte  dans  le  ris  y  quà  priuatim ,  quk  publiée  perti' 

Çrammatious  prof  anus  du  jésuite  San-  ^ax  propugnator  extitit  :  ad  Stepha- 

dasus  (  i3  ) ,  qui  allègue  (  i4) ,  pour  mtmJunium  Bruiumt^enio  (i6). 

toute  autoritd ,  nn  ouvrage  qui  parut  (f)  Les protestans..,en  ont  quelque^ 

Un  1617  ,  sous  le  titre  d  £lixir  Cal-  fois  parlé  eommedunhomme  sans  nom 

nmstieumy  etc.  C'est  un  ouvrage  que  et  sans  consénience.^  Voici  les  paro- 

lon  attribue  au  père  Garasse  ,  com-  \^  de  M,  Daillon  ,  ministre  français» 

me  on  le  verra  ci-dessous  (  1 5).  réfugié  en  Angleterre  :  Qu'on  ne  nous 

(E)  ««  comme  un  traître  ,  un  fasse  point  tinjustice  de  compter  en-- 

inspirateur.*.^  et  un  falsificateur  de  tre  nos  docteurs  un  poète  écossais 

thistoire.  1  Ce  sont  là  les  médisances  sans  caractère ,  qui  a  uoulu  s'égayer 

doDl  Barclai  ,  son  compatriote ,  s'est  à  débiter  ses    songes  sur  la  politi- 

servi  pour  le  dépeindre.  Ac  Bûcha-  que  (17).  Un  autre  ministre  français 

nanum  quidem  non  soliun  deprauatis  xi'a  point  parlé  de  Buchanan  avec  ce 

desperatisque  moribus  ex  libero  Libe^  mépris  ;  mais  il  n'a  pas  laissé  de  le 

'■'  Vcnerisque    mancipium  factum  condamner ,  et  de  trouver  fort  in- 

»ciunt  omnes  ,  quotquot  eum  probe  juste  que  Ton  imptitàt  les  maximes 

novenua  ;    sed  et    hœreticum  insig-  républicaines  de  cet  auteur  à  ceux  de 

'wm,  et  mendacem  historicum  sa^  1,  religion.  Ces  maximes  de  Bûcha- 

<^ra  juxta  ac  profana  audad  conatu  nan,  dit-il  (18),  et  de  Parmus  ne  sont 

tcmerantem ,  osUndit  illud  ejus  opus^  point  nos  maximes  ,  nous  les  avons 

«w,  Rerum  Scoticarum  Historié,  ti-  diverses  fois  désavouées  ;  on  ne  les 

mum  dédit Quod  ciim   ita  nt ,  "^ 

^cqiti  mirum    videri  pOSSii  ,    in  egre^  (•)  N*miH  stplem  postnmis  quos  de  indus* 

gium  nequtticB  artificem  eva&isse  eum,  *""'»'»  '"*'"'*  "J^'"*  '*^"'"  '»•*«'"  **  ignominiam 

nui  ;-   ^  •     •     •       '^                            «I  -  malitia  nuila  composuit, 

<i^  m  pnmis  juventœ  annis ,  scelere  ,,g   ç_.„   3.^;,,.^.  ^^   Mo..rchoH.«cl.. . 

,  fi*.  ///.  cup.  /,  pttf.  Jio. 

(la)  GarMM  ,  Doctrine  euritase ,  pug.  748.  (,-)  Daillon  ,  «xamen  de  ToppresHOn  du  R*- 

("»3)  Au  /«.  toiM^pag.  164.  form&s,  png,  11. 

(i4)  Ihid.^pag.  181.  (18)  Juriea,  Réponto  •  l'HUloire  du  CiWi. 

(iS)  Oeof  fa  rvfiMririiefS)  ittf  rAr<ifibSctOP-  niame  do  Miimbonrg,  lom.    //,  pag.    187, 

"t".  f«/i|.  ui-4». 
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trouvera  dans  aucun  de  nos    écrits   ritate  ,    uel   sanguine   elueret;  nisl 

authentiques Elles  sont  assuré'   (  quod  ipse  dixit  }  hoc  uanum  esset  , 

ment  fausses  dans  la  généralité  dans    ckmprœ  œtate  deUrare  uideretur  (aa)  • 

laquelle  ces  auteurs  les  proposent  (19)*    Le  même  auteur  parle  ainsi  sous  î^an- 

Pour  un  homme  qui  s'est  erigë  en  pro-   née  1 584'  Prohrosa  in  regem  ,  ejus 

bhète  y  il  avait  la  vue  bien  courte  sur    matrem  ,  et  consiliarios  scripta,  no- 

l'ayenir ,  quant   à  sa  propre  desti*    minatim  ver6  Georgii  Bucbanani  Uis- 

née  (30).  Il  ne  savait  pas  que  cina  ans    toria  ,  et  de  jure  regni  apud  Scotos 

n'auraient  point  passé  sur  son   livre   Dialogus ,  interdicta ,  ut  quœ  multa 

qull  ferait  des  lettres  pastorales  rem-    culpanda  et  delenda  contineant  (a3). 

plies  des  maximes  de  ces  deux  auteurs.    Ailleurs  ,  le  même  historien   assure 

Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  dialogue  de  Bu-    que  Buchanan  n'eut  aucun  égard  aux. 

chanan  fît  grand  bruit.   Un  certain    prières  qui  lui  furent  faites  peu  avant 

Adam  Blacwod ,  du  même  pays  que    sa   mort  d'écrire  pour  la  cause  des 

Buchanan  ,   et  conseiller  au  présidial   rebelles,  et  qu'il  témoigna  d'être  bien 

de  Poitiers,  réfuta  son  compatriote  le   fâché  de  leur  avoir  autrefois  dévoué 

mieux  qu'il  lui  fut  possible.  Un  Aile-*  sa  plume.  Buckananum  tamen  indu- 

mand  ,  nommé  Ninianus  f^inzetus  ,   cere  non  poterant  ut  hoc  eorum  Jac- 

fit  la   même   chose.  Bardai,    autre    tum  uel  scripto  libello ,  uel  persuasio- 

Écossais  ,  beaucoup  plus  «fort  qu'eux  ,    ne  per  nuntium  approbaret,  qui  se 

vint  à  la  charge,  et  eut  la  malignité  factiosorum  causant  contra principes^ 

de  dire  que  Boucher,  docteur  de  Sor-  jam  anteà  suscepisse  ,  dolenter  inge- 

bonne,  avait  emprunté  ses  armes  de    muit,  et paulo  post  obOt  {^i).  Qui  ne 

Buchanan  et  de  quelques  autres  hé-   regarderait  ce  témoignage  de  Camden 

rétiques  (qi).  Les  protestans  d'Ecosse   comme  c{nelc|ue  chose  de  très-solide  ? 

firent  une  réponse  bien  plus  tran-    Néanmoins,  il  en  faut  rabattre  beau- 

'  chante;  car  le  parlement  du  royaume    coup  pour  deux  raisons  :  l'une  est  pri- 

jeta  un  arrêt  ae  proscription  sur  ce   se  de  ce  qu'on  conte  que  son  manuscnfr 

Dialogue  de  Buchanan ,  sur  son  His-   fut  corrigé  au  gré  et  selon  la  fantaisie 

toire  ,  et  sur  sa  Deteçtio.  Voyex  dans   du  roi  Jacques  ,  comme  nous  le  di- 

la  remarque  (G)  les  citations  de  Gam-    ron3  en  son  lieu  ;  l'autre  est  prise  d'une 

denus.  note  marginale  que  M.  Variilas  a  lue. 

(G)  Il  y  a  lieu  de  douter  du  re-   Écoutons-le  parler  :  a  II  y  a  dans  la- 

pentir  que  Csimàen  lui  attribue."} 'hsip'-    »  bibliothéaue  du  roi  les  cinq  vola- 

portons  premièrement  les  paroles  de    »  mes  de  FHistoire  du  président  de 

ce  fameux  historien.  Quia  Georgius    »  Thou,  aux  marges  desquels  le  plus 

.  Buchananus  hdc  de  re  citm  in  Histo-    9  jeune  de  messieurs    du  Puy  avait 

rid  ,  tum  in  libello  ,  cui  Deteçtio  ti-    »  écrit  de  sa  propre  main  les  faits  les 

tulum  fecit ,  prodidit ,  ex  lihris  im-   »  plus  curieux  que  son  frère  et  lai 

pressis  nemo  non  nouit,  Ciim  autem    »  avaient  jugé  à  propos  d'en  retran- 

illepartium  studio  et  MorauU  muni-    »  cher  quand  elle  fut  imprimée.  J'ai 

Jîcentid  abreptus  ita  scripsit ,  ut  libri    »  lu  dans  les  additions  au  quatrième 

isti  falsitatis  damnati  sint  ab  ordini-    »  volume  que  ^chanan  étant   prés 

bus  regni  Scotis,  quorum  Jideipîus    »  d'expirer,  Jacques  VI,  roi  d'Ecosse, 

tribuendum  :  et  ipse  ingemiscens  co^    »  dont  il  avait  été  précepteur  ,  l'alia- 

ram  rege  ,  cui  fuit  pœdagogus,  sw    »  trouver,  et  l'avertit  de  rétracter, 

bindè  se  reprehenderit  {ut  accepi)    »  pour  la  décharge  de  sa  conscience, 

quod  tant  wirulentum  calamum  in  re-    »  ce  qu'il'  avait  écrit  au  désavantage 

ginam  benè  meritam  strinxisset ,  mo-    »  de  la  reine  Marie  Stuart ,  sa  mère, 

riensque  optauerit  ut  tantisper  super-    »  et   que  Buchanan  le   refusa    toat 

esset ,  donec  maculas  ,  quas  maîedi-    »  net  (aS).  v  C'est  ainsi   que  parle 

centiafalso  asperserat,  rewocatd  ue-   M«  Variilas  dans  sa  préface.  Il  touche 

le  même  fait  dans  le  corps  du  livre  j 

(zg)  Là  mfme ,  pa^.  188. 

(ao;  Neseia  mens  hominumfati  soHùqugfu-  f«2)  Camd.,  in  Annal.  Elisabethae ,  ad  anawm 

tara  iSG*]  ,  init. 

Et  servare  modum  rehus  sublata  secundis.  (iS)  Idem  y  ad  ann.  |584,  pa$.'  \t^* 

Virgil.  ,  JEntiiA. ,  lib.  X,  vt.  Soi.  (i^)  Idem  ,  ibidem  ,  ad  ann.  iSB^^pag.  374* 

(ai)  Guill.   Bardaiof,  adrenks  Monarcho-        (aS)  Varillaii,  Préface  du  V*.  vol.  de  VBisr^ 
mach. ,  initioi  tolxe  de  méciiie. 
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nais  il  le  rapporte  aatrement  :  Dans  causa  uiie  maladie  de  trois  mois  (a8). 
i'oriffinal,  dit-il  (  a6)  ,  de  t Histoire  Pai  ouï  dire  à  un  seigneur  écossais, 
de  m.  de  Thou ,  au  lieu  oà  il  est  que  quand  on  demanda  à  Buchanan 
parlé  de  la  mort  de  Buchanan  ,  il  an  lit  de  mort  s'il  ne  se  repentait  pas 
est  écrit  de  la  main  de  cet  illustrepré-'  de  ce  <{u'il  avait  écrit  contre  le  droit 
siient  que  Jacques  VI  ^  roid'Éoos-  '  des  rois,  et  en  particulier  contre  Thon- 
S9  f  de  qui  Buchanan  auait  été  pré-  neur  de  la  reine  Marie  Stuart ,  il  ré- 
cepteur ,  lui  fit  Vhonnettr  de  le  fisi'  pondit ,  je  m'en  fais  en  un  lieu  où 
ter  lorsqu'il  etaà  k  l'extrémité ,  etle  il  n'y  a  guère  de  rois, 
prtssa  de  rétracter  ce  Qu'il  avait  dit  (H)  On  ne  saurait  lui  refuser  l'é' 
contre  la  reine ,  sa  mire.  Que  Bu-  loge  de  bel  esprit  et  de  belle  plume '] 
chanan  repartit  que  sa  conscience  ne  Le  tour  que  M.  de  Thou  a  pris  pour 
lui  reprochait  nen  à  cet  égard,  et  louerGeorge  Buchanan  est  admirable: 
qu'il  avcùt  écrit  la  yéfité.  Entre  des  rien  ne  pouvait  mieux  donper  une 
témoignages  si  contradictoires.,  celui  grande  idée  de  Fesprit  de  cet  Ecossais. 


niéres  dispositions  de  Buchanan  ?  Nul>  »  mais  celui  d'un  homme  qui  a  manié 
lemeiit  :  chacun  de  ces  témoignages  »  toute  sa  vie  les  affaires  les  plus  im- 
affaiblit  l'autre  ;  mais  il  ne  faut  pas  »  portantes  de  l'état.  La  bassesse  de 
disconvenir  que  le  premier  ne  soit  1»  sa  condition  et  de  sa  fortune  n'a 
sans  comparaison  plus  puissant  que  »  6oint  empêché  Buchanan  de  bien 
le  dernier.  Celui-là  est  iniprimé  :  »  juger  des  plus  grandes  choses  ,  et 
l^autre  n'est  que  manuscrit.  Celuinsi,  u  d'en  écrire  avec  beaucoup  de  pru- 
selon  la  prélace  de  VariUas,  se  trouve  »  dence.  Il  était  un  de  ces  hommes 
sar  un  exemplaire  de  M.  de  Thou;  »  extraordinaires,  qui  ont  le  bon- 
mais  f  selon  le  corps  du  livre ,  il  se  »  heur  êe  ne  pas  devenir  pédans 
troave  sur  l'original  de  M.  de  Thou  :  »  parmi  les  occupations  de  l'école.» 
selon  la  préface ,  il  est  de  la  main  de  Le  latin  de  M.  de  Thou  exprime  cela 


patriam 

brouilleries    maintiennent  la  préfé-  aggressus  est.  Quam  tantd  puritate , 

rence  que  Camden  mérite.   Ajoutez  prudentid,etacufninescripsit{quam'. 

que  si   M.    de  Thou  approuva  que  uis  interdiim  lihertate  genti  innatd 

MM.  du  Puy  retranchassent  cet  en-  contra  Regium  fastigium  acerbior  ) 

droit  de  son  histoire ,  c'est  une  mar-  ut  ea  scriptio  non  hominem  inpulue— 

Î[ae  qu'il  n*y  ajoutait  pas  une  entière  re  litterario  uersatum ,  sed  in  medid 

oi  ;  car  le  zélé  pour  la  mémoire  de  hominum  luce  et  in  tractandis  reipw 

Marie  Stuart  ne  l'empêchait  point  de  blicœ  negotiis  totd  uitd  exercitatum 

faire  imprimer  cent  choses  qui  étaient  redoleat.   Adeo  ingenii  félicitas    et 

copiées    de    Buchanan  (a^).    Le    roi  anind  magnitudo  omnia  obscunè  et 

Jacques  le  reprocha  au  ills  de  M.  de  humilis  fortunœ  impedimenta  ab  eo 

Thoa  avec  tant  d'aigreur,  qu'il  lui  remouerat ,  ut  proptereh  non  miniu 

rectè  de  maximis  rébus  judicare  et 

(76)  U  mêm»,JUi^.  XXFIII ,vag.  i']!.  scribere  prudenter  posset.  Et  sanè 

BiiliviVvM  fmnçaisé,  lom.  XXIX ,  ne  trou-  memim  P.  Konsardum  inrum  acemmt, 

Te  anaiB«  variation  dans  le*  deux  eadroiu  rap-  judicU   (  qui  licet    in   dispari  JOriund 

IMrlét  de  VarUlas;   dans  Vun  il  dit  plus  ont  cOnStitutUS ,  tOtd  uitâ  ScholasticO   OtiO 

dûnt  FauttÊ ;  mais  il  ne  se  contredit  point.  Un  ,,     ^    .  ,^    ^..^^^^\    ^;.^     J^    »..^j;>. 

^éreue.,  a«  Bayle  wuti.t ,  dao.le   to««  oblectatus  fuer^)   cum   de  Bûcha- 

XXXIII,  pag.    33a,    n'il  y  a  Tariation  dans  nano ,    Hadr,    Jumebo,    j4nt.    Go^ 

Iw  réciu  de  Varillas.  Une  réplique  fut  iniêrée  pgano  ,  M.  Ant.  MuretO  (quibuscum 

J«. le  tomeXXXVlII   pag.  aoi.  Joly,  qui  pa-  ^ amicitid  conjunctus fùerat)  ter- 

rat  n'avoir  eonnu  que  le  premier  tien  de  cette  *r    %                  ,.        -^       ,.       •/ ...       / 

wotreTerse,  adopte,  (ou  pour  mieux  dire,  bafacere,  dicere  soUtum Ulos  homi' 

donne  comme  de  son  chef ,  car  il  ne  cite  pat),  ce  , 

qn*on  lit  dans  le  tome  XXIX  de  la  Bibtioth/tiue  (a8)  Varillas,  Réponse  k  la  Criuqne  de  Ban. 

/ranfmite.  net ,  pag.  77 ,  78 ,  édition  de  Hollaiide.  Le  doc 

(37)  Voyez  le  pire  dXlrUana,  RévoliitiOBi  leur  Bomet,  Difensede  la  Critique,  pa^.  6a  , 

<I'Aa|ielcrrc,  <om.  //,  pag.  49»  »  49» •  convient  du  reproche. 
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nés  mhil pœâagogicœ  prœter  togam  maltraiter.  D'où  vient  qu'ils  ne  le  rë- 

et  mleum   habuisse ,    et    tamen   de  clamèrent  pas  comme  un  transfuge 

i>ulgo   pœdagogorum    sic  censere  ,  quand  ils  le   virent    précepteur  di 

nunguam   inoorrigibUis    ineptiœ   ex  bâtard  du  roi?  D'où  vient  qu'ils  se 

pœdagogicd    contracta  characterem  contentèrent  de  l'accuser  simplement 

t^el  longissimi  œvi  curriculo  deieri  de  luthéranisme  ?  D'où  vient  qu'ils 

P^'^f  v?9)«        .   ■ ,  ,  -  n'oot  pu  que  le  menacer ,   pendant 

(i;  Je  ne  saus  Ufmtt  croire  ju*a  qu'il  régentait  à  Bordeaux  au  vu  et  au 

au  été  moine.]  M.  le  Laboureur  l'as-  su  de  toute  la  France? En  ce  temps- 

sure  d  une  manière  si  positive  ,  oue  là ,  un  moîne  transfuge ,  et   suspect 

pour  en  douter    il  faut  s'être  fait  de  luthéranisme ,  pouvait-îl  échapper 

une  habitude  cartésienne  de  ne  sous-  en  France  à  des  cordeliers  satirisis? 

crire  qu  aux  choses  qu  on  a  examinées  D'où  vient,   s'il  a   étécordelier  en 

exactement.  George  Buchanan,  dit-  France,  qu'il  ose  demeurer  à  Paris, 

Il  (3o; ,  Ji^ssais ,  premièrement  cor^  et  enseigner  dans  le  éollége  de  Sainte- 

deher en I^ram^ ,  depuis  précepteur  Barbe?  Mais  enfin,  d'où   vient  que 

du  comte  de  Bnssac,  et  passionné  Buchanan  ,  entre  les  mains  des  in- 

hugu^t ,  autant  connu  pour  ses  t^  quisitenrs  portugais  ,  qui  mirent  toal 

^^^^^J^^^raitàest^pourson  en  usage  pendaSt  plus  d'un  an  pour 

belesprit,sdne  lapait  abandonné  le   convaincre  d'hérésie,    n'éprouve 

auia^runage,  et  pour  sa  science,  pas  qu'on  allègue  contre  lui  qu'il  a 

jLVJIiZ^:^^!'^^'  ^  Aé/^p/u.  ^iolé^malheureusementsesvœux,et 

^  Jl^^   J«  /w^oiwie  et  àe  la  déserté  lâchement  la  religion  de  saint 

?S^^W       ^   princesse,    qm  François?  Une  telle  chost,  si  elle  eût 

l^J^^^^JÉ^V'' ''t '^'"'"'^  ^  t  ^*^  ^^ritable,  ne  pouvait   pas  être 

J?.TZ^i^fi'  ^«  .'^?*'^  «"-«^^  ignorée,  ni  difficile  à  prouver.  D'où 

fÏ  ^^f^^       7"'"^'"  ioumjfli*,  vient,  encoreun  coup  ,qu'ii  sort  sain 

Il  allaa  être  condamne  comme  he^  et  sauf  des  mains  de  ces  barbares  in- 


satisfait 

croire 

prends 


frZ.n.T  TT^À  ""  ^Tl^T  P"  "'*°'«  comment  la  reine  /Écoss. 

£ïïL.f«ifr^»î*  ^""^  ^"  u*"  \^\*  l^»»""  P«^»«"ë  en  France   de  la  ri- 

^^JT.    'if  \vn'^Tff'^.^  gueur  de»  ^dils.  Ne  demeura-t  il  pas 

Ï^5^J?~    ".'""'  ait  imtele.  "hez  le  maréchal  de  Brissac  iusqa^n 

™i  iT  ^L"î  '°°6?.  «î  11  »"P;  ,56o  ?  Ne  di.5imulait-il  point  ses  sen- 

S^îfr  ?^l.^      Françou  1«»  «PParut  timen»  sur  la  religion  ?  N'attendit  il 

^^  (3a)  Eût-il  OM  feindr»  quy  Jft»  «n  Ecosse  ?  Ce  qu'il  y  a  i'.ppa- 

eW  aotaellement  cord«Jier?  Le»  pei>  tence  qoi  fut  rendue  contre  lui  l'an 

îf.?    .?"' j'ï"?  "*"f  PWin"*»  Mtire  ,53g     aprè,  qu'il  ge  fut  sauv^  de  pri- 

lui  atUra  de  la  çart  des  cordeliers  ,  g^n.   C'est  sans  doute  la  seule  erfcs 

n  ëmousserent  po»nt  sa  plume  a  kar  ^^^  Brantôme  a  désignée.  M.  Varillas 

égard ,  et  surtout  lorsque  le  roi  dE-  raconte  (33),  que  Buâianan  était  co^ 

cosse  son  mattre  lui  ordonna  de  les  délier  l'an  iSSg ,  lorsau'il  fut  empri- 

aonné  Dour  le  cruue  d  hérésie  *  ou  e* 

445,446.  VojU  aussi  M.  Buraet,  Bi.tiired.  tant  allé  foftwtt/ie  en  France,  il  y 

)a  RéformatioQ  d^Angleterre ,   f*.  part. ,  Iw.  pnt   lliablt  de   saïUt  François  ;  qu  11 

//r    >.d<»    n.C  1 J-li n a. 1 ii\..\?-^^ 


mal  reconnu  les  biens  que  sa  reine  lui  avait  IC  luthéranisme  i  qu  il  retoufca  dsns 

faiu  en  France  et  en  Ecosse  pour  tu  gr^  de  jon  pavs:  que  Sa  rechttte  le  fit  mettre 

sa  vie  et  du  relief  de  son  ban.  Brantôme,  Eloge  3       ^i^''^.             •            .          .       das. 

de  Marie  Siuart.  dans  les  pnsous  du  Toi^quonleût 

(3a)  Bachanan. ,  in  Viti  sud.   Ce  poème  est 

dans  le  recueil  dé  pièces  qu'il  intitule ,  Fratrcs  (33)  Histoire  de  l'Hércne,   /<>.   XXflU, 

fraterrimi.  pag.  laa. 
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eondimné  au  feu ,  s'il  n'e&t  eu  Ta-  crois  rien  (87).  s*.  Qu'il  fut  eonuain- 
dresse  de  se  sauver  par  une  fenêtre^  et  eu  et  avoir  îfoulu  manger  t  agneau 
i^n'ilen  raconte  plaisamment  les  par-  pascal  a  la  façon  des  Juifs,  et  con- 
ticularités  (34).  CVst  un  tissu  conti-  damné  a  être  brOlé.  M.  de  Spoudc 
nael  de  mensonges.  U  y  avait  prés  rapporte  la  même  chose  ;  mais  en 
de  dix  ans  qu*il  s  ëtait  sauve'  des  jpri-  termes  plus  forts  ;  car  il  assure  que 
sons  d'Ecosse  ,  lorsau'il  alla  en  Poi^  Buehânan  fut  pris  en  flagrant  dëlit , 
tugal.  Je  laisse  au  lecteur  le  soin  de  mangeant  actucÂlement  cet  agneau 
compter  les  autres  fautes.  pascal  à  la  judaïque ,  pendant  le  ca- 

(K)  //  ne  mourut  point  impie  de  la  réme  ,  avec  quelques  autres.  Çuèd 
manière  que  M,  Moréri  le  conte,  ]  ciim  aliis  quibusdam  agnum  pascha- 
Void  ce  au*il  dit.  «  Le  roi  lui  envoya    l^^   more  et  ritu  Judaico  tempore 

>  ses  médecins,  qu*il  refusa  de  voir;    Quadraeesimœ    comedere    repertus 

>  et  il  ne  traita  pas  mieux  un  mi-  fuisset  (38).  On  ne  Teût  pas  laisse  à 
»  nistre ,  qui  le  trouva  occupa  k  lire  Bordeaux  pendant  trois  ans ,  ni  sortir 
»  THistoire  naturelle  de  Pline.  Celui*  des  prisons  de  Tinquisition  en  Portn- 
^  ci  lui  voulut  présenter  îa  Bible  ;  S*|  >  ^  ^^  ^^  ^^  '^^^^  3^*  Qu'ayant 
«  mais  Bucbanan  la  rejetant  avec  une  evitd  le  supplice  du  feu  par  la  fuite , 
»  fareur  extrême  ,  Allez ,  lui  dit-il ,  il  vint  en  France  ,  où  il  enseigna  as- 
}»  en  lui  montrant  son  Histoire  de  sez  long-temps  à  Paris  dans  le  collège 
»  Pline ,  je  trouve  plus  de  vérité  dans  du  cardinal  le  Moine ,  et  ailleurs.  11  est 
»  ce  lit/re,  que  dans  toutes  vos  éeri-  certain  que ,  s'étant  sauvé  des  prisons 
»  tuns.  Cet  athée    finit   ainsi   ses    d'Ecosse  ,  il  n'osa  s^arréter  à  Paris,  à 

>  jours,  et  toute  l'Ecosse  a  rendu  té-  cause  du  cardinal  Béton  ,  et  qu'il  se 
»  moignage  de  ce  fait.  »  U  y  a  des  retira  à  Bordeaux.  Ut  Lutetiam  venit, 
mensonges  qu'on  ne  saurait  lire  sans  (  remarques  bien  ce  terme ,  il  est 
indignation  ;  mais  pour  celui-ci ,  il  exclusif  d'un  long  séjour  )  ,  eardina- 
est  plus  propre  à  faire  rire ,  qu'A  lem  Betonium  pessimè  erga  se  ani^ 
mettre  en  colère.  Toute  VLlcosse  a  matum  ibi  legatione  fungi  comperit, 
rendu  témoignage  de  ce  fait.  Pour-  I toque  ejus  irœ  se  subtraxit ,  nurde^ 
nit-on  bien  citer  un  seul  auteur  gra-  gauun  invitante  Andred  Goveano 
▼C}  et  muni  de  quelque  preuve  r  Je  profectus  (39).  Voyez  la  remarque 
ae  croirais  pas  hasarder  beaucoup,  (B)  :  vous  y  «trouverez  que,  s'il  ré- 
ÀjVn  défiais  tous  les  amis  de  M.  Mo-  genta  dans  le  collège  du  cardinal  le 
i^ri.  En  effet ,  si  ce  beau  conte  avait  Moine ,  ce  ne  fut  qu'après  avoir  en- 
eu  la  moindre  apparence,  M.  de  Spon-  seigné  trois  ans  à  Bordeaux  ;  et  ainsi 
de,  qui  ne  se  possède  pas  quaiM  il  la  narration  de  Moréri  est  défectueuse, 
psrle  de  Bucbanan ,  n'eût  point  man-  (M)  M.  F'arillas  n'a  point  eu  toute 
m^  de  l'adopter.  Je  le  trouve  dans  le  l'exnctitude  nécessaire  en  parlant  de 
calendrier  du  père  l'Enfant ,  moine  cet  habile  homme  (4o).  ]  S'il  l'avait 
Jacobin  (35) ,  qui  cite  le  Trésor  cbro-  eue  dans  un  sujet  comme  celui-ci, 
nologiaae  de  dom  Pierre  de  Saint-  nous  aurions  bien  lieu  d'en  être  éton- 
Koinoald^  et  il  ne  dit  pas  que  toute  nés.  On  avait  bien  vu  avant  lui ,  âi\- 
l^Ecoue  a  rendu  témoignage  de  ce  il  (4i) ,  des  auteurs  composer  des  sa' 
fait,  inais  que  toute  l'Ecosse  le  peut  tires  contre  des  têtes  couronnées  ,  et 
attester  (36).  Cette  .dernière  exprès-  faire  imprimer  ces  satires  durant 
non  est  plus  supportable  que  l'autre,      leur  vie  ,  ou  les  mettre  entre  les 

(L) Ce  n'est  pas  la  seule  mains  de  quelques  amis  pour  les  don" 

fausseté  qui  soit  dans  son  Diction"  ner  au  public  après  leur  tnort  •*  mais 

i^une  a    (égard    de    Buchanan,   ]  oit  n'en  avait  encore  vu  aucun,  lequel^ 

M.  Moréri  assure ,  i*.  que  Bucbanan  après  s'être  déclaré  contre  sa  souve- 

prit  lliabit  de  saint  François  :  ie  n'en  ^^„               .       ^      i                /i% 

nt\  tt        ..             .                  ■•    >  (3è)Spondan.,ABiial.  eccles.,  «tfann.  1539, 

JH)  n  n»  dit  tpia  demx  mou  Ut-dwms  ,  «C  „,„„.  -,  Ji  du  D«Tid  CaiMnr. ,  âe  Scot. ,  lih. 

e»te  ,«iu  auewM  pUùsanterie.  jy^  ^itp.  II;  Lang. ,  in  Vitâ  CalTin. ,  cap.  I. 

.  (33)  Ctst  ainsi  aue  j'app»lU  ce  ^ne  VaiU»ur  (3q]  Buchan.  ,  in  Viil  iiuT. 

>RiiUik:nutoire|éaérala  de  tOM  leiaièclMdv  (40)  Prcface  du    V.  tonu   de  /'Hùtoire  d« 

u  aonTella  loi.   Cet  ouvrage  est  en  tix  tomes  mirétie. 

M'i».  imprima  à  Pans  ,  Pmn  i683.  (4i)  Joirne%  k  ceci  ce  ^u'on  «  dit  dttnt  la  r«- 

(36)  Sous  le  aS  ifamï,  pof,  34?.  marque  (ij. 
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raine  jusqu'à  passer  en  Angleterre ,  ne  laisse  pas  d'être  Traî  que  Bachanan 

pour  déposer  en  qualité  de  témoin  suivit  d'abord  le  parti  de  cette  reine, 

dans  le  procès  criminel  qu  on  lui  fit ,  et  qu'il  la  loua  magnifiquement  à  la 

eût  continué  de  la  persécuter  après  tôte  de  sa   traduction  des  psaumes 

qu  on  lui  edt  tranché  la  tête  ;  et  c  est  U  comte  de  Mourrai,  c'est  M.  Va- 

pourtant  laie  cnme  dont  les  plus  at-  rillas  qui  parle  (  44  )  ,  lui  offrit 


T        ï 1   • .     j   —      T°\ •  'X7«**>  «  conaïuon  au  u  lui  aiaat  a 

dans  la  conduite  du  monde  la  plus  perdre  la  reine  Mane  S tuart.  riiyi\3 
ordinaire.  Jamais  aucun  prince  n;a  cru  que  c'était  une  hyperbole ,  aossi- 
i^te  ou  détrône  ,  ou  décapité  jundi-  bien  que  la  primaUe ,  que  d'autres 
auement ,  parmi  des  peuples  qui  ont  veulent  que  l'on  ait  proouse  à  Bucha- 
des  auteurs  ,  sans  qu  on  n  ait  publie  nan  (45)  ;  mais  je  sais  à  cette  heure 
miUe  choses  flétrissantes  contre  lui.  qu'il  a  été  garde  du  sceau  prive,  char- 
L  ordre  veut  cela  ;  car  ceux  qui  se  ge  très-considërable  en  Ecosse.  Dans 
portent  a  de  telles  extrémités  doivent  fa  préface  du  François  I«'.,  M.  Va- 
peur le  moins  témoigner  a  toute  la  ,illas  observe  qu'on  ai^aU  horrible- 
terre,  qu'ils  souhaitent  quon  croie  nusnt  calomnié  Mstrie  de  Lorraine, 
quils  ont  eu  raison  d  en  user  ainsi  :  reine  d'Ecosse,  et  que  tous  Us  au- 
or  comment  le  pourraient-ilstemoi-  teurs  qui  en  auaierit  parlé  s'étaient 
gner,  s'ils  faisaient  scrupule  de  met-  déchaUiés  contre  elle  sur  la  seule  de- 
tte au  jour  la  mauvaise  vie  de  ce  position  d'un'ingrat  aS)  à  qui  eUe 
pnnce?  Ainsi  Buchauan  n  aurait  fait  auaitfait  grâce  de  u\L  if  ajoute 
que  suivre  le  chemin  battu.  Ce  ne  se-  qu'U  a  défendu  la  réputation  de  cette 
rait  point  a  cause  que  depuis  la  mort  princesse.  Il  y  a  là  pour  le  moins 
de  Marie ,  il  aurait  mis  sous  la  presse  deux  fautes  ;  car  ce  n'est  point  à  celte 
aon  histoire  qu  il  faudrait  le  censu-  reine  que  l'on  attribue  dWr  mut>é 
rer;  car  si  d  ailleurs  il  avait  raison,  /^  ^^^  a  l'historien  Biichanan  :  et  Ton 
cest-a-dire,  s'il  n  avançait  rien  que  ne  justifie  pas  une  princesse  contre 
de  vrai ,  il  aurait  ete  fort  condamna-  feg  calomnies  d'un  historien,  lorsque 
ble  de  la  supprimer.  C  eût  été  sacri-  l'on  déclare  qu'on  ne  dira  rien  pour 
fier  1  innocence  vivante  à  un  crime  ga  justification  dont  cet  historien  ne 


•11  .  j  ..  ^  (N)  2kf.de  T7u>u  nous  apprend  une 

rillas  86  trompe  donc,  et  quant  au  j,^^^„^         ^  i^^  „„rt 

fait ,  et  quant  au  dro.t  :  quant  au  fait ,  ^^„  ^-^^  j^  ^        .  .  ^  j,  ^  ^ho. 

puu«iUifditquelonnavailiamai3vu  „^„j^  (ous  les  ans  Élie  Vinet 

d  exemple  de  la  conduite.  Je  Bûcha-  ^^^jj  3,,  j^^^  j^  g^^hanan  par 

nan  :  quant  au  droit ,  pmsqu  il  con-  ,„  ^.rehands  <k»>8saU  qui  veo.!;.! 

damne  une  conduite  qui ,  en  cas  de  Q-  ^Uo^„„^  j„   ^«  a  p j1«..«    vînpf 

jrt..  ,j       1,1  .  1.    •    ^     :      4.'i  j.  cnareer  au   vin  a  sordeauz.  Vinei 

ddite  dansl  hwtonen  est  entièrement  „„„tra  ces  lettres  à  M.  de  Tbou ,  qm 

jelon  1  ordre  el  selon  la  droite  raison,  ^marqua  dans  la  dernière  beaucoup 

.  ^„^'l' J?i!!^«''X!f  "'Pr/,l  ?tf:5;  ^e  c»-r.ge  ,  quoiqu'elle  eût  été  éJ- 


tendre  que  Buchanan ,  qui  était  mort  ^^  j,„„^  ^^^J  trembUnte.  Buchsn.» 

cinq  ans  arant  que  1  on  fil  mounr  la  f^j^^jt  ^^    ^i„,g,    „„„        bst 

reine  d  Ecosse  ,  a  con  mue  de  la  per-  ^e,  incommodité,  de  la  vieillesse,  ,pc 

secuter  depuis  qn  on  1  eut  décapitée ,  j^  p^^^^j  ^^  j,  ^^^j^  j^  ^  ,      , 


et  que  cest  un  cnme  que  ses  plus  ,jg  ,  ^^  .^^^tis  ùicommodis  non 

grands  amis  n  oseraient  mer.  Il  nr  ^„  querebatur.  quamdc  yUœ  Ion- 

aidait  point  eu  d  Ecossais ,  dil-il  (43),  '                      ' 

plus  dévoué  que  lui  a  la  i^ine  Marie  (44)  ^  même. 

Smart ,  jusqu'à  ce  qu'elle  cessa  d'é-  (45)  Spe  inductuf  k  Morai^io  si  hicreg^ 

tre  heureuse,  M.  Vanllas  outre  un  gtr.d.  ,de  Belloôelg.  ,i<eeaJ.//.  W.  f^///» 

peu  la  chose  ,  ce  me  semble  :  mais  il  ad  ann.  1587,  pag.  558.  Le  père  CwuàAdUiA 

,,  -  __         ,                       ._.  '.   ,     ^  même  chose  dans  sa  Cow  SwaU. 

(4a)  Voyez  la  remanfue  (C)  ,  a  lajin,  (45^  Buchanan, 

l'^H  ^.ÎÏÏ?V  ?  ^'^''c*  *'»  ^*'  «»'»«  ^  ^Hi».  (4,)  Hûtoire  de  Fradcois  !•«. ,  Uv.  XJ,  p^S' 

toire  de  rHéréue.  118,1x9. 


BUDÉ/  aaiS 


la  compagnie  de  cenj^  «uj  ne  lui  res-  bout  de  quelques  années ,  et  se 
lemblaiexit  point.  Il  voulait  parler  des   *.-^.,-,«    eo,»; -J»™^  ♦^ii^  •     i- 

et  il  se  considérait  comme  *r®"^*  »"»'  dune  telle  inclina- 


Tiram 


mort,  /nieraà  *oc  unum  satago,  ut  ^^^^  P,o«r  les  sciences ,  qu'on  ne 

qmm  minimo  cum  itrepitu  ex  ime-  saurait  exprimer  l'ardeur  avec 

^alium  meorum ,  hoc  est  mortuus  è  laquelle  il  s'appliqua  à  l'étude.  * 

Ses  plus  grands  ennemis  nt  sauraient  ï*  ^e^ionça  à  toute  sorte  de  di- 

nier  qu'il  n'ait  été  philosophe  pour  le  vertissemens ,    et    il    regrettait 

moins  une  foia  en  sa  vie  ;  car  ces  aen-  znéme  les  heures  qu'il  fallait  né- 

timens-là  ne  seraient  désavoues ,  ni  cessairement  donner  aux  repas  et 

parles  stoïciens,  m  par  les  brachma-  „„  j^«^*    .t  «  •  a        S 

ncs  si  ce  n'est  peut-être  à  l'égard  de  *^  dormir.  Le  jour  même  de  ses 

qnelquespetits  accessoires.  noces ,  il  se  déroba  pour  le  moins 

C48)Th.«..d«Yiii.-i,«6.//,p«^.»8«.  trois  heures,  afin  de  les  passer 

^M.  iS83.  avec  ses  livres.  On  eut  beau  lui  ' 

(49)  liem,  ibid.  représenter  qu'il  ruinerait  sa  san- 

BUDÉ  (GuiLLATOE),  en  latin  té  (C),et  qu'il  se  priverait  des 

fiuiœwj ,  né  à  Paris  l!an  1467,  moyens  de  faire  fortune  :  rien 

etissu  d'une  famille"^'  ancienne  ^^  ^  capable  de  ralentir  son 

et  illustre  (A) ,  a  été  le  plus  sa-  ardeur.  La  profonde  érudition 

•  ant   homme    qui   fût  de   son  ÇJ*'**  acquit  par  un  si  grand  atta- 

temps  en  France.  On  peut  dire  cnement  à  1  étude  serait  un  peu 

^u'il  se  mit  à  étudier  un  peu  inoins  étonnante,   s'il  avait  eu 


presque 

tour  d'Orléans ,  oii  il  avait  passé  trouvait  jpersonne  dont  il  pût 
trois  années.  La  barbarie ,  qui  devenir  disciple  (D) ,  ni  qui  cou- 
régnait  alors  dans  les  collèges  ,  >^t  avec  lui  dans  cette  carrière, 
avait  été  cause  qu'il  était  allé  à  On  peut  donc  dire  qu'il  n'étudia 
Orléans  sans  entendre  les  au-  ^ï^e  sous  lui-même  (Ë).    Une 


là ,  lorsqu'il  voulut  donner  des 

B^"fSSS^:i'd:'u:i:^ri."r.?"o"  ^r^^^  publiques  de  sespro- 
piotinun.deNendaiiroDt  été  secrëuins  da .  gres  :  Car  les  premiers  ouvrages 

"•>  u         cite    «r  Leeiere  dit     ,ji  ^^'^^  *^t  donnes  au  public  sont  la 
mit  di^t  au  qttMd  il  emn'âu^KiSéJe  TroducUoTi  de  quelques  Traités 

^Nanrre  en  148a.  D*après  une  lettre  de   de  Plutorqità^  11  publia  ensuite 

*utt-troîa  ant.  .  et  puis  SOU  traite  de  Asse  |  eto. 
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On  lui  contesta  la  gloire  d'être  le  «e  bronîUa  avec  Antoine  duPrat, 

premier  ooi  eiit  defiriclië  les  mar  chancelier  de  France;  ce  qui  fut 

tières   épineuses  des   monnaies  cause  'cp'il  ne  pamt  à  la  cour, 

et  des  mesures  des  anciens  (G);   ^'autant  que  sa  diarge  le  de« 

mais  il  montra  qu'on  ne  lui  rar  mandait  :  mais  le  temps  yint 

virait  pas  aisément  cette  cou"  qu'il    n'en    bougea  guère  :  car 

ronne.  Quelque  ^randaqnesoient  «on  bon  ami  Poyet  mt  promu  à 

les  services  qu'il  a  rendus  à  la  la  charge  de  chancelier,  et  le 

république  des  lettres  par  ses  voulut  avoir  presque  toujours 

écrits  9  on  peut  assurer  que  ce  auprès  de  lui.  Les  chaleurs  a« 

n'est  point  de  ce  côté-14  qu'elle  cessives  de  Tan  1 54o  oblin^rent 

lui  est  le  plus  redevable.  Il  se  François  T'.  à  faire  un  voyage 

ménagea  de  telle  sorte  que  son  sur  les  c6tes  de  Normandie,  pour 

grand  savoir  ne  le  rendit  pas  chercher  quelque  fraîcheur,  fiu- 

odieux   aux  inquisiteurs  :  ainsi  dé  fut  de  ce  voyage,  et  7  gagna 

sa  réputation  demeuramt  saine  une  fièvre  qui  lui  fit  prendre 

et  entière  fut  une  puissante  pro-  L'envie  de  se  faire  porter  chez 

tection  aux  belles--lettres  ^  que  loi.  Gela  fut  exécuté ,  mais  il  ne 

l'on  s'efforçait  d'étouffer    dans  euérit  pas  pourtant  :  il  eatsein 

leur  renaissance  y  comme  la  me«  lement  la  consolMion  de  moorir 

re  et  la  nourrice  des  opinions  au  milieu  de  sa  famille  qui  était 

qui  ne  plaisaient  pas  à  la  cour  nombreuse  (a)  (L),  La  date  de  sa 

de  ftome  (H).  Il  mt  fort  consi^  mort  a  été  falsifiée  par  quantité 

déré  à  la  cour  de  France  (I) ,  de-  d'écrivains  (M)  ;  et  cela  est  bien 

puis  qu'une  fois  son  érudition  étrange ,  vu  la  gloire  qui  accom* 

eut  été  connue  ;  mais  il  s'abstint  pagnait  sa  réputation.  La  n»^ 

le  plus  qu'il  put  d'aller  à  la  conr^  nière  dont  il  voulut  être  enterré 

)usques  à  ce  qu'il  eût  appris  l'in-  a  produit  quelques  soupçons  ccn- 

clination  de  François  1".  pour  tre  sa  créance  (N),  qui  ont  été 

les  belles-lettres.  Ce  fat  quand  fort  augmentés  par  la  profession 

la  cour  était  à  Ardres ,  lors  de  ouverte  que  sa  veuve  alla  &ire 

l'entrevue  de  ce  prince  avec  le  du   protestantisme   à  Genève  t 

roi  d'Angleterre,  que  François  avec  une  partie  de  ses  en£uis(0)' 

I^'.  fit  venir  pour  la  première  H   est  néanmoins  certain  qu'il 

fois  notre  Guillaume  Budé  (K).    parait  dans  ses  écrits  fort  oon^ 

Depuis  ce  temps-là,  il  se  plut  traire  aux  réformateurs  (P))qo(H- 

à  l'entendre   discourir,   il  lui  qu'il  eût  parlé  quelquefois  st<<^ 

commit  sa  bibliothèque,  et  il  une  extrême  force  contre  la  cour 

lui  donna  une  charge  de  maître  de  Rome ,  et  contre  les  dérégie- 

des  requêtes.  En  même  temps  »  mens  des  ecclésiastiques  {by  0" 

la   maison    de    ville   de   Paris  dit   qu'il  ne  se   voulut  jam^ 

l'élut    prev6t    des   marchands,  laisser  peindre  (Q)  9  et  qu'ayant 

Il  fut  1  un  des  principaux  pwH»      .  ,  ^.  ,  .       ^.  ^  .  «-rlooii 

j     j       '^.  'T,      *^     .         («)  7W  de  ta  Vie,  composét  ptr  v^ 

moteurs  du  dessem  que  François  ioRoj. 

I".  exécuta ,  de  fonder  des  chai-     {b)  re^a  dans  u  xx*,  iwre d^^^ 

resà  Paris  pour  la  profession  X^Z^TIlJt É^r^^ 

des    langues  et  des   sciences.    Il    aussi  u  remarque  iP)  de  Vartkiêi^^*^ 
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voulu  haranguer  Charles-Quint  justement,  que  ce  grand  ho;mme 

il  demeura  court  (R).  Son  style ,  se   fit   plus    craindre  qu'aimer 

tant  latin  que  français ,  était  un  dans  la  république  des  lettres 

)eo  rude  (S).  Sou  përe  ,  comme  et  il  ne  me  semble  pas  que  c'ait 

el'ai  déjà  dit,  était  d'une  fa;*  été  une  perfection ,  mais  plutôt 

mille  considérâiile  depuis  long*  une  forte  marque  qu'il  était  fier 

temps  :  néanmoins  j'ai  lu  qu'elle  et  mal  endurant,  et  qu'il  s'ar- 

aéte  anoblie   à  cause  de  notre  niait  de  toutes  pièces  contre  ceux 

Guillaume  (T).  Celui-ci  s'étant  qui  le  critiquaient.  Nous  connai- 

pi<{aé  de  quelque  chose  qu'Éras-  trions  suffisamment  qu'il  s'était 

me  avait  faite  ou  dite  ,  en  garda  rendu  trës-redoutable  * ,  quand 

toujours  beaucoun  de  ressenti-  nous  ne  saurions  que  le  chagrin 

ment,  et  ne  voulut  jamais  lui  qu'un. professeur  de  Venise  fit 

faire  la  grâce  de  le  citer,  et  le  paraître,  de  ce  qu'on  avait  fait 

criti^a  quelquefois  sans  le  nom-  prendre  garde  au  public  qu'il 

mer  (U).  Il  était  bien  difficile  ne  suivait  pas  le  sentiment  du 

querémulation  ne  dégénérât  en  docte  Budé  (Xj. 
Haine  entre  deux  hommes  de      *  r^u,«  ,«-..*  »»•  *.-  «-  a.*  «*  -.    . 

IjCciwo  pense  que  ce  ne  fut  Bêi  «»ar  ter- 
cette  lOrce  (c).  Ceux  qui  ont  dit  reurdeBude'qa^agitleprofesnurdeYenise; 

que ,  nonobstant   leurs  brouil-  «»«•  P«^«"~Mment  «t  irënëratio^ 

il  :       B    j  '  1!-.  *  9^  timens  qu'il  lui  portait,  aimi  que  Bayle  le 

lenes ,  fiude  fit  en  sorte  qu  £raS*  dit  texlaellement  dan*  la  remarque  (X) 

me  fat  appelé  à  Paris  (d) ,  n'y      ^^j  j^  ^^ ^^  p^^^   ^,^^  ,^ 

entendent  nen  ;  car  ces  brouiI-  àiuiUféntme  iUmtre.  ]  Louis  le  RoV , 

lenes  étaient  encore   à  naître,  le  seul  aateor  que  j'aie  suivi ^ ,  ne 

lorsque  Budé  ,    en  s'acquittant  «naniue  point  Fannëe  de  la  naissance  ; 

de  la  commission  qui  lui    fut  ~^  î!!iT?R;?'*  Tx    ®"^^  f  T*?* 

iÏAl»«^.     j     i?  -       jT        se r  *«î>3daoût  1540,  à  la  soixanle-trei- 

Jonnee ,  de  faire  des    ofires   à  ^èrte  année  de  sa  vie ,  il  me  donne 

f'rasme  de  la  part  de   François  droit  de  le  faire  nattre  Pan  1467.  Le 

I*'. ,  lui  conseilla  de  les  accepter  DtctionnaÎFe  de  Morëri  contient  une 

(e).  On  fit  une  édition  de  toutes  ^«îf/J^lTS?*/?»'  ^"/^f  ^  "îf '•" 

ci»*^  1    «AI        1*  rr  «ance  de  B ode  à  l'an  1470  (i),  et  sa 

ses  œuvres  a  Bâle ,    Fan    1 557  ,  ^ort  au  a6  août  1 540 ,  et  on  né  laisse 

en  quatre  volumes  inrfolio ,  avec  pas  de  le  faire  vivre  septante  -  trois^ 

une  ample  préface  de  Geliua  Se-  «"»• 

cundusCufioa.  ^7*?î  ""^  "l^**  *''^"^*  touchant 

f\  ^  1  ■*  généalogie  dans  un  ouvrage   du 

Un  ne  peut  pas  voir  un  plus  «kur  Guichenon.  Jean  Budé,  écurer 

'^l   elo^e   que    celui    qu'a    fait  seienêur  de  Ferace ,  qui  se  signala  à 

Louig  Vives  de  notre  Budé  (f);  ^^  bataille  de  Pontckarra ,  oà  il  était 

car  en  peu  de  mots ,  il  le  repré-  ^'^  ^«  .^  campagme  de  gen- 

e*««^   ^         *«vw,  «  te  *c|#*c  dormes  du  seigneur  de  JBnguemaut 

«ente  comme  un  prodige  de  sa-  en  tan  iSgi ,  7. . . .  était  issu  de  cette 

^oir ,  et  il  lui  attribue  les  vertus  ancienne  maison   des  Budés  ,    sei" 

ïûorales  les  plus  dignes  de  l'ad-  8^^^  Pierre  ,  de  FtlHere  -  sur- 

^iration   de   toute    la    terre.    Je        *  Plnnean  Darticnlantés  d«  u  Tie  de  Badé 

pense  àu'oTi   nnnrrAÎt    dirp  aftsPK  oilii«e«  par  L.  leRoy  loui,  dit  tcducbat ,  rap- 

r  «ac  tj[U  on   pourra»    mre  aS^eZ  port**,  par  BoÎTin  le  cadet  dam  les  M/moiw 

u\  ir^        ,  ,--.     .  ,    ^  de  Utàétature  ,  tirés  des  registres  de  l'académie 

ti  n^**  r*  remarque  (U).  à  la  Jim.  ae.  inscnpdeiu  et  beHes-leltres ,  tem.  !•». ,  pag. 

\^)  Uttverdier,  Prosopogr. ,  pag.  ^Q^  1 35  et  soir. 

}*].';?»»*•  Ereimi  XV,  Ub.  l.  (t)  CeUe  faute  est  originaire  de  Fimprimerie 

\J)  i^udovic.  Vives,  in  Ub.  //,  eap.XFU^  Zà  transposition  ttun  setU  ehiffh*  a  thang4 

*"««wtioi  de  Ghitete  Doi.  1467  »«  »47^- 
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Marne  i  deMniiy  >  Tromit  la  Mot-  -i^il  sut  conserver  toute  sa  santé  (il), 
te 'Saint- Loup ,   et  autres  places  ,   Mais  d'autres  disent  qa^l  tomba  dans 
laquelle  tient  rang  parmi  les  meil-    uae  longae  et  fâcheuse  maladie  ;  et 
leuresjkmillesde  l'Ile  de  France,  et    que  les  maux  de  tête,  qui  lui  prê- 
che Paris  ;  car  il  était  fils  d'un  autre    naient  tous  les  jours ,  obUgèrent  les 
Jean  Budé,  écuyer  seigneur  de  Ke»    médecins  à  lui  ordonner  une  espèce 
race  9  et  de  Marie  de  Jouan^  fille  de   de  trépan  (5).  L'opération  fut  trés- 
Rogerin  de  Jouan  ,  écujrer ,  seigneur  douloureuse  ,   mais  fort  inutile.  In 
de  JonifilUers  en  Beausse  :  ledit  Jean   gravent   et  diutumum    morbum  est 
Budé  était  fils  de  Guillaume  Budé ,  prolapsus  ,  quo  annos  plus  figinti 
chevalier  seigneur  de   Marljr  et  de   ita  affUctatus  est  ^  ut  omnis  prope  hi- 
Villeneuve,  conseiller  et  maître  des   laritas  èfivnte,  alacritas  ex  animo, 
requêtes  du  grand  roi  François ,  et  de  festivitas  in  occursu ,  urbanitas  et  co- 
Roberte  le  Lyeur ,  fille  de  Roger  le    mitas  in  convictuexin%eretur,ingravti' 
Lyeur,  seigneur  du  Bois  -Benard  et   cens  quoque  in  dies  litterarum  amor 
de  Malemains,  etctisabeau  de  Lail"    infringeretur ,  ne  uestigium  quidem 
ly.,»  Ce  Guillaume.  ..  était  fils  de    e)us  nec  simulachrum.,  sed  quœdam 
Jean  Budé  ,  seigneur  dierre  ,  de    effigies  spirantis    mortui  appanrel 
PlUiers-sur^Marne  et  de  Marly  ,  et    (6).  U  ne  faut  pas  s'ëtonner  que  àa 
de  Catherine  le  Picart ,  fille  de  Jean   incommodités  si  longues   et  si  opi- 
le  Picart,  seigneur  de  Platteville ,    niàtres  le  rendissent  chagrin,  et  pro- 
mis Sivrey ,  de  la  Boisselière ,  et  de    duisissent  tant  de  changemens  dans 
Catherine  de  Pencher,  fille  de  Fran-   son  corps  et  dans  son  esprit* 
cois  de  Pencher,  chevalier  et  cham-    •    ^[)j  //  ^e  trouvait  personne  dont  il 
beUan  des  rois  Jean,   Charles   V,   pUt  devenir  disciple.  \  Il  faut  donner 
et  Charles  Kl,:baiUi  de   Tourame,    quelque  restriction  à  ces  termes  gc- 
et  de  Marguerite  de  Dormans  ;  et    nëraux  ^  car  il  est  cerUin  que  George 
ledit  Jean  Budé,  seigneur  d'Ierre,    Hermonymus,  natif  de  Lacédëmooe, 
était  fils  de  Dreux  Budé,  seigneur   jg^n  Lascaris  ,  et  Jacques  Faber  di- 
ctes mêmes  lieux  ;  et  ledit  Dreux  Bw    tapies ,  ont  enseigné  quelque  chose  à 
dé, fiU^un  autre  Dreux  Budéysei-    ^^y^^^  Guillaume.  Dès  qu'il  sut  l'ar- 
^eur  de  Villiers  -  sur  ^  Marne  et    ^ivëe  d'Hermonymus  à  Paris,  il IV 
Pierre,  et  ce  Dreux  Bude ,  fils  de    ^^  auprès  de  lui  par  de  gros  gages. 
Jean  Budé,   qui  vivaU  sous  le  rot    q^^  Budœus  nactus  magnd  mr- 
Charles  ^(a).  cède  conductum  ndse  acccersù^it  t  f^ 

(B)  Il  était  allé  a  Orléans  sans  antequam  dimkteret  ampUus  fdn- 
entendre  les  auteurs  latins ,  et  cette  gentis  nummis  aureis  aonarà(7)- 
ienorance  ^empêcha  de  profiter  dans  Hermonymus  lui  lut  Homère ,  et  les 
Si  droit  civil.  ]  Quo  in  gymnasio  autres  principaux  auteurs  j  inaû. 
triennium  versatus  operam  pené  om-  comme  il  ne  les  entendait  pas,  il  cl»l 
nem  perdidil.  Neque  enim  ,  içnarus  .  incapable  de  les  expliquer.  Buic  Grt- 


latins  linguae  et  ab  aliis  disciplinis  co  ciim  aliquot  annos  operam  àe^' 
imparatus ,  ar tem  illam  reconditam  et  ^et ,  et  eo  prœlegente  audivisset  Ho- 
multiplicem  subtilemque  cui  sese  de-  merum  auctoresque  alios  insi^n^  > 
diderat,  cognilione  et  scientiâ  pote-  nihilo  doctior  estfiictus.  JVequeem 
rat  comprehendere  (3).  prœceptor  iUe  plura  docere  quàm  «i- 

(C)  Jl  s'attacha  tellement  à  Vêtu-    retpoterat  (8).  Jean  Lascaris  fintpcn 

de,...  qu'on  lui  — ^— • -'•'     — ^-   >  «---  -  -»   ♦  ^^^ 

ruinerait  sa  santé* 

gens,  pretenûeni  q^w  m %>*«»««««««<»» ••«    «  la  jaugu«ï  kiw>«|u«« y  »*•••••'»  --      , 
voir. la  vaoitd  de  ces  menaces»  et  .il  ne  lui  donna  pas  j>lus  de  Tiogt  Jf* 

çons  (9).  Jacques  Fabert  .lui  »pF 

(«)  Gaichea ,  HUtoire  deBr«Me,  III*,  paii.^  . 

pag.  «5i ,  i5».  /*)  ^or«»  les  Enfân»  cèlUbre»  pu  l^" 

(3)  Lud.  Reg'iaa  ,  in  Vitâ  Bod«i,  initio.      .  des,  article  LXXXFIII ,  S  «••  .         t,  Jj. 

*  C>»t  BaiUet  <|ae  Bayle  désigne  et  cLie  iei;  Ci\  Lud.  Kegius ,  in  Via  Biidc>,F<V'  ''' 

mais  Bsiilet ,  ainsi  une  le  remarque  Lederc  ,  •«  œ)  Idem ,  ibidem. 

connus  aae  faute.  Le  Roj  dit  le  contraire ,  et  il  (7)  Ibidem ,  pag,  38. 

Pappnî  de  son  récit  vleut  une  lettre  d«  Bu^é  .do  .  (8.)  Ibidem.                                  .,  \jm 

18  féTriër  x5i«.                                       ,  (9)  Ibidem ,  pag'.  39,  ^er«  *"'*" 
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Ws  mathëmatiques  ;  mais  TëGôlier  (F)  Il  publia  des  noies  sur  les 
comprenait  si  aisément  tout  ce  rfue  le  Pandectes,  \  C'est  -  à  -  dire  »  sur  les 
maître  proposait,  qu*il  dpuisa  bientôt  XXIV  premiers  livres  des  Pandectes, 
la  science  au  mat  Ire.  Celui-ci,  quoi-  L*ëpttre  dëdicattoire  au  chancelier  de 
que  largement  payé  de  ses  leçons  >  fut   France  Joannes  Deganaius ,  Jean  de 

S  las  tôt  las  d'enseigner  ,  que  l'autre  Ganajr ,  est  datée  de  Paris ,  le  4  de 
*étre  enseigné.  Mathematicas  disci'  novembre  1608.  Badius  donna  en 
pUnas  ab  Jacobo  Fabru  nobili  phUo^  i53o  une  édition  corrisée  et  anemen- 
wpho  didicU  :  ad  quas  tantum  ingenii  tée.  Il  avait  imprimé  la  suite  ae  cet 
tt  aUôrUatis  imUo  atiuHt  >  ut  etware  ouvrage  l'an  i5a8. 
non  excurrere  videretur.  Itaqu»  dum  (G)  On  lui  contesta  la  gloire  d^é" 
Fabermultaproponity  Budœus  omnia  tre  le  premier  qui  edt  défriché  les.,, 
ttssequUur ,  eo  res  wenit ,  utpriiis  Ule  monnaies  et  les  mesures  des  anciens/] 
àocendo  dêfatigaretur  ^  et  si  magnam  Un  Italien ,  nommé  Léonardus  Por- 
mercedemaccipiebatyqukmhic£scenf  tins,  prétendit  être  le  vrai  possesseur 
do.  Ntminem  prœterea  audivit  (10).  de  cette  gloire.  Budé ,  l'ayant  appris , 
(£)  On  peut  dire  qu'il  n'étudia  que  n'entendit  point  raillerie^'.  Il  s'en 
joiu  lui-même.  ]  Il  représenta  en  mots   £lcha  tout  de  bon ,  et  déclara  qu'il 


S  oint  de  mattre  \  il  les  représenta ,  Quod  citm  est  ad  Budœum  allatum , 
is-je  ,  par  les  termes  d'«t/<rQfi«diic  v  graviter  exarsit ,  quèd  nihil  tam  prœ^ 
i«i  l^^iputBit  ,  dans  une  lettre  qu'il  ter  opinionem  accidisset  quam  uit  de-» 
écrivit  à  ÉrasoAe ,  et  qui  fut  inotitrée  pelleretur  de  ejus  laudis  possessione  , 
à  Culbert  Tonstal  (i  1}.  Il  écrivit  en-  quam  caducam  et  uacuam  primas  ho^ 
suite  une  Zetlre  à  ce  dernier,  où  il  lui  nâ  fide  occupdsset,  et  sine  cujus^ 
fit  nne  description  assez  longue  de  la  quam  injurié  quasi  usucepisset,  Igitur 
manière  dont  il  avait  étudié •  Il  avoue  »    t^ehementissimd  animi ,  ingenii ,   uin 

Su^anrès  son  retour  de  l'université    rium ,  contenlionejus  suum  défendit , 
i^Onéans ,  il  passa  quelques  années  à    atque  hoc  ipsum  palam-  testàtus  est , 
ne  £iire  que  ce  que  font  les  jeunes   à  nulle  se  u/iauàm  homine  duntaxat 
gens  qui  ne  savent  rien.  Domum  re^   qui  t^ù^ret ,  his  de  rébus  quas  tradi^ 
vernis  salutem  dijci  litteris  ,  studiis   disset ,  quicquam  didicisse  uelfando 
lUique  indulgens  juventutis  illkeru"    yel  légende  :  tantiunque  ^besse  ne 
tœ ,  quoad  post  aliquot^  annos  intra   quid  a   Portio  acceperit ,  ut  omnia 
paiemosparietes  clam  studere  mecum   quœ  sub  nonùne  Portii  ad  eam  pro» 
q>se  institui  (  la).  Il  dit  ailleurs  ,   dierantt  dla  une  eodem  continuato 
qu'outre  ces  deux  choses  ,  il  y  en  eut  peipetuoquefurio  essent  ex  suo  Asse 
une  troisième  qui  l'obligea  à  s*appU-   translata,  Ac  œmuloUU  sen^itemam 
qaer  extrêmement  a  1  étude  :  cest    notam  ae ignomirùam  inussisset y- tUsi 
qu'il  n'iyvait  pas  beaucoup  de  péné-  intercessissent  amici  (  i4  }•  '®*n  ^s* 
tration  d'esprit.  Omnia  majorem  in   caris  ,  qui  était  ami  de  l'un  et  de 
modumfacere  atque  etiam  maximum   Tautre,  empêoha  que  cette  querelle 
mihi  necesse  erat  homini  nec  ingénie   n^allAt  fhi^  avant ,  et  obtint  a  force 
felici  prœdito ,  et  qui  in  adoUscentim   de  prieras  que  Bndé  n'insérât  point 
clausuld  non  dico  discipulus  ,   sed  dans  la  seconde  édition  le  discours 
tantitm  tyrunculus  hujus  studii  esse   piquant  qu'il  avAÎt  fait  contre  Por- 
eapissemyetuerogentilis  illius  Aris'  \^^  *»,  L'auteur  connut  lai-même  » 
tippi  qui   metroSdactus  appellatus 

est  :  aenique  qui  h  memet  ipso  omnia      *>  BayUaTuiM  mU  sar  la  foi  de  L«  Roy ,  U 
mutuarer ,  si  quidem  nuUus  erat  undè   seul  auuur  que  faU  suivi ,  dit-a  J«»«  ••, '•; 

'       '  /    «x  nurqu«  (k).  L«cl«ro  rapporta  que  Bndé  n  eut 

rogarepossem  (l3).  connnuine»  du  travail  de  Ptortius  «le  Urdirt- 

.«.,,-,      .  ,      ,,  .     vrv*   j     wf     ment  et  pa>  hasard  ,  at  «a*aa  Itea  ae  s'oSbiisar 

7» w";?"»!^"^' vnft-i2'  «*   3û         XLIX  )  a.»»»  autre  pouTait  bien'  aT«r  faTt  le. 

Jio)  Led.  RegiM.  ,n  ViiaB«dw,  W- 39-        «émet  dïco«Te.tes  que  lui. 

(1  i)C«««^oiiMim«<lM  premier Avftf,]»af.  3a.    "T^..    .   p     •«.    ;«  vw»  ««J-î    «a#  fie 

(lî)  bHmu  ,  de  PbiWogi*,  m.  I ,  Operua        •»  D'aprè.  Vobier^alMm  rapportée  ei-deisM , 
I»«.liw3i.  UflercdittWmTec  »•!•©•  a«eetlecire«ii»tt»cc. 
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quand  le  fea  de  la  oolére  fut  passé ,  Qui  a  esté  la  cause  et  le  moyen  du 
qu'il  avait  eu  trop  d'eraportemenl  ç  et  grand  labenr ,  et  du  temps  de  quinze 
c*est  ce  qui  fit  qu'il  ne  vottlot  phiê  moys  ^ue  fat  occupé  a  entendre  et 
prendre  intérêt  aux  attaques  qu  lui  escfippe  ceste  nuOtère^  et  la  mener 
tarent  faites.  11  laissa  dire  tout  oe  JÊtsqums  a  ré&oluUtm  finale ,  et  con- 

qu'on  voulut  :  il  souffrit  tranquitte*    chuion  du  liure  (16) Nd  ne 

ment  qu'ii^rioola  te  donnât  «elle  por*  s'est  encore  depuis  apparu ,  oui  en  ce 
tion  que  bon  lui  semblait  de  cette  m'ajrt  omuertement  contredit  Mais 
gloire  (i5).  y  ^  a  (comme  dict  est)  qui  Pont 

Lorsqu'il  fit  son  Krre  de  tlmfUiU'^  éâcpressément  twproué  ;  combien  que 
tion  dm  prince  y  il  «l'avait  reeu  encore  ^  reste  des  àhoses  concementes  le 
que  des  applaudissemeos  sur  «on  on*  ^'^  des  bonnes  lettres  ,je  me  répute 
vrage  de  jisse.  Il  s'en  glorifia  ,  mais  fnoindre  que  les  aultres ,  mnsy  que  la 
sans  sortir  des  limîtes  de  la  modestie,  ^wison  le  veult ,  et  ma  eongnoissance 
Comme  il  s'exprima  d'une  manière  ^  j*^c  .*  Et  mesmement  que  ceidx 
qui  peut  servir  de  patron  à  pkuîeurs  mesmes  ,eontre  lesquelzfay  estétto- 
autres  grands  personnages ,  je  né  fe-  pi^on  contraire  en  ceste  inaiâre.  Car 
rai  point  diffiomtë  de  rappeô^èr  ses  />  confesse  apoir  beaucoup  apprins 
propres  paroles ,  qnoiqne  son  style  ^*^^x  en  auhres  choses ,  comme  de 
soit  rude.  j4  tH>slre  tresdesiré  et  n-es^  9^^  de  soufietatne  science  et  indu- 
heureux  adpenement  h  la  tnesnoble  t'^;  Ihntt  ta  plus  part  sont  aUét  de 
coronne  de  Fiance  (  il*  s'adresse  à  f'i^à  trsspas,  mais  un  homme  moyen 
François  1*'.  ) ,  tfui  Jut  le  jour  des  <*  inÊeHâgence  de  sçapoir,  et  moin- 
Calâfdes  dejanyier . . .  ,jeparache^  ^^  ^^^  ntédioere  ,  comme  Je  suis, 
rajr  et  mis  en  ouant  et  évidence,  le  P^uh  bien  surmonter  un  ^and  et 
Uure  des  poids  et  mesures ,  non^res ,  cxeeUent  homme  en  une  inuntion,  en 
monnoyms  j  et  tomte  la  maràhe  de  iequeUe  ilestfart  addonnéyjaooàce 
compter  des  anciens ,  tant  Grecs ,  que  f  ««  ^f*  auÊtres  dboves  il  ne  soit  égal  a 
Ijatins  y  avquel  f  ai  mtmstré  et  estimé    ^^Xiyi)- 

les  richesses  des  grands  royauimes,        (A)  Saréputatiùn fut  une  puis-  | 

principaiihés ,  dominations^   et  em-    sttnte protection  aux  beUes- lettres f 

pires  y  dont  les  histaires  font  memien,    f««  ton  s'effarqaitt  d^  étouffer. •, 

Et  le  tout  réduict  k  la  mannoye  de  comme  la  mère  et  la  noumce  des  opi- 
présent.  Et  en  ce  faisant  »  ayesclarcy  'w^**'  ^m  ne  plaisaient  pas  hUtmr 
et  imerprété^grand  nombre  de  lieux  de  ihme.  ]  fl  vaut  mieux ,  et  poar 
et  passages^  sans  rien  obmettre  a  mon  <:attse,  me  jVxpHmie  cela  par  les 
pouvoir  et  scauoir  tant  es  histoires ,  paroles  de  Louis  le  Boy,  que  par  )es 
que  es  auknss  autheurs  Grecs  et  La-  miennes.  Ckminmaximis^  dit'il  ()S]> 
tins,  LesqueU  au  parafant  estoiem  ffimommproceHis  et  mrbulentissims 
mal  entendu* ,  oomenm  que  plusieurs  tempestatmus  ingens  grœcœ  Ungtue 
gens  sçauants  s'en  fussent  mis  en  eonflata  t^set  inuidia ,  qubd  harun 
efièct  ;  et  pense  qt^uma  sera  permis  stifps ,  et  semen  maioruTti'  ommum 
a  en  dire  ce  petit  mot ,  sans  auleune  videretar^^  citm  odu  faces  undi^à 
arrogsoÊce ,  puisque  muieunsplue  iw<t-  tn^fTûbis  pntferrentur ,  ckm  in  per- 
dants quemoif'estrangersj'ettsmlées  ti^eXk>ne  t^eris  distiplince  spm 
le  confessent ,  uinsy  qtse  amkmns  de  haherent  inimici  ad  elegantium  iitte- 
leurs  Hures  le  tesmoignesKt ,  mU  par  rarum  non  dignitatem  modo  extin- 
euxonte^d^fnis  publiés  par  smpns'  guendam{i^) ,  sed  etiam  gloriamptr 
sion.  Et  en  eeia  seuiement  je  me  principes  piros  infringew&m ,  ctcm  in 
vouldroye  maintenir  auoir  mieux  nis  asperkatibus  rerum  eruditipl^' 
faict ,  en  par  adventare  fUieulx  re^  'que  der^gione  su^eoti  haberentur , 
monstre  en  ce^t  endroict ,  que  îes  oui-  nec  satis  essent  inter  imperitoru» 
très.  Carfay  esté  tout  seul  opinant 

de  ceste  matière  contre  touu  ceuixy    ^U^  B"^»  jj  riMiiiaiion  Japriace,  tkaf- 
qui  pompant  moy  ont  escript,  et  mes^    "^j^^jf  *,  ^^,  «g,. 
mes  depms  cent  ans;  ou  au  moin^      (.8) Lod.  R,gi« r^n  Vi'UB«a«,w,«- 
tout   aultrement  qu  dz  n  ont  faicU      (.^^  confé^  a,éc  c.«  U  lisiw  aE;«»; 

rappoHée  ci-dessm*  «jan#  la  remmfse  (l'J  ^' 
(tS)  Lnd.  Regtai ,  im  ViU  Budni ,  jfag,  64»       rartide  de  (  Calherine  d«  )  B«u. 
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gngês  ftttt  :  hic  solus  non  modo  tn»    ge  qui  loi  e6t  «anse  trop  de  distrac- 

te»rd  mênie ,  fforàm  etiam  «jctcCmm-    tiont. 

ùoae  permansit*  Ifihil  in  ofu$  pùd       (K)  Cêfut  lorsauela  eour  était  h 

autia  oiratione  fuiê^amm  poÊuit  wi^    Aràroi ,  ^ue  rranqoit  /*'.  le  fit 

ttfwre,  quûdiunfrejprekomditÊf^  Quod  venir  pomr  la  prowUèro  foU,']  l^  ne 
lûwiùniUuefmruceoniMsimumfi^  croie  pas  arotr  tort  de  me  con- 
tdium  attulU.  NiU  enim  m  conùgi»^  duire  généralement  parlant  par  œ 
m  mrbœ  jfoliiiori  doetrinm  iquaù  principe ,  c^ett  qu'un  auteur  ,  ont 
U^iiimustiutijry^eamapudpriM»*  écrit  la  sie  d*nn  homme,  eit  plus 
fmyin  senaiu  y  in  eoncùmêbm  ex»-  crojnble  que  ceux  qui  ne  parlent  dfl 
tilauun  tuereUir^  4»c  taniùper  daim  cet  homme  que  par  occasion.  Cela  ne 
midia  considcpety  /domn  teptmm  <o-  m*e«ipécfae  pas  de  croire,  qu*en  cer- 
nent  liberali  custodid  ,  mtque  à.  Uins  cas ,  on  doit  préférer  à  ce  qu^on 
Kekraierum  howùnum  in^^etu  ptfohir  irowre  dans  la  rie  particulière  d'un 
henty  haud  dubiè  wnuiê  Jimkns  homme  ce  qu'on  lit  dans  d'autres 
oQMta  eâset  excedem*  liTres.  J'en  donne  un  exemple  dans 

~     "    "e  Boj ,  non- 
François  !•»". 
lYoyé  Gonfaumê  Budé  a  Rome 
ayaot  ouï  dire  que  Budé  était  fort  sa-    pour  négocier    avec  le  pape    Léon 


qoM.  nous    que  lorsque  ce  prince 
rapprend.  A  Carolo  ego  cammoditm    pour  s'aboucher  avec  le  roi  d'Angle- 
M  utUun  aooersUusfuemm  »  eicm  iUe    terre  :  Paimuk  evocatus  Ardeam  ^utm 
ryeatiao  casu  subuaus  oH  **  ejrteroC    in  loeum  rex  quoque  Briiannorum 
jam  mauuculus  ^uidnm  êtndionun    Henricus  eom^nerat ,  càm  UuUi  eon^ 
meomm  ifui  ad  ewn  permanopena    vetïtils  splendore  excitatus ,  tum  ad' 
nihil  mmus  me  agente  (no).  Gai  de    mùrabili  famd  incrediiûium   virlu- 
Rochefort  ,  ohMioelier  de  Fcnnoe  ,    tum   sui  principis   incensus  ,    sanè 
procura  cet  honneur  à  notre  Badé  ^    quiim  libenter  régis  imperio  obtem" 
comiae  on  le  remaraon  d^s«la  pace  perauU ,  alque  eo  magis  quod  virtU" 
^  de  8a  Vie.  Louis  lÙI,  successeur  de    tisyct  litterarum  ergo  se  intelligebat 
Clirles  VIII,  emfdoya  deux  foie  Bndé    aeeersiri  (aa).  L'entrevue  d'Aidres  se 
à  des  ambassades «n  italie^' ,  et  le    fit  l'an  iSao.  Il  serait  donc  faux,  se- 
mit  ensuite  au  nombne  de  ses  secré-   Ion  Louis  le  Roy,  que  notre  Guil- 
taires  **,  De  maximis  ns^us  iegaium   laume  eût  négocié  poui^  François  I*'. 
in  ItaUam  nUsU  eitm  nliquot  proeo'    avec  Léon  X  l'an  loi  5*^.  Cependant 
ribus  suis  :  quibus  in  legaiionwns  sic  je  n'oserais  révoquer  en  doute  i'am- 
fidem  suam  ,  diligentimmt  iogemiâm    bassade  dont  M.  YariUas  a  fait  men- 
regipnbauii ,  ut  mmgmungrmtÎMnab   tien  sous  l'année  iSiS.  «  Budé  n'était 
eo  ipto  iniret ,  ae  pmnlo  mox  in  sori'   »  pas  maladroit  en  négociation,  quoi- 


aimé  mënager  «on  temq^  pour  ses  j»  n'avait  jamais  été  ai  polie  depuis 

étodes,  que  de  e'engagfir  à  «ne  chmr-  »  le  siécU  d'Angnete  qu'elle  Tétait 

t^\n  A       A  wvn^i^  *   VL  w  »  ^<^9  loi  fit  un  accueil  extraordi- 

•■tï^'iU?SX  B-li  -u  a«x  »  jMÙr. .  eta  .«put  bi«tAt  l..f««i- 

fci*  4  Rom»  :  K»  Hommm  mdii ,  dH  B«M  Ivi-  M  linitté  dtt  pape ,  paioe  qu'il  oxcel- 


•im»  ;  mm  il  «e  parle  qtm  4^a«  «nha«Hd«  i 

iiterim  Ugatione  ftmetus  swn.  (m)  iM. ,  p€tg'  9®> 

**  C'est  «••  «(rflvr  d«  le  JELnqa'wt  «wai  co-  *  Danf  U  r«m»rqa«  (I)  U  •  été  micstio»  éle 

tUe BoÎTin  «iNleeroa;  autU ,  du -en^re  Leclerc,  den«  amb«Miides  aa  nom  de'Lonis  XIl.  Celle  ea 

^i  WMt  appread  au'W  iuit  «ià  lecrélaire  du  noaa  de  Trançoia  I*'.  lerait  «ne  troiaiène.  Le- 

Ni<  saUvoii  leeritaire  d^étet ,  loncpi^ll  f«t  ap-  derc  pepie  qnc  e*«it  la  aeule  qii*ait  eae  Bndé  ; 

SU  4  la  eeer  par  Charka  YTIf ,  pi^id^ceiaettr  il  se  roode  svr  ce  qne  c*est  en  x5t8  qtt*il  icrirait 

Loeis  XII  :  W  9nim  rtgis  non  à  jecrefù  ««I  his  Bonuun  adii  et  Ugatione  funetmt  sum.  Le 

"crvierâu  trmm.  nreinière  fois  qa*il  serait  allé  4  Rome  ce  serait  « 

(»0  Led.  Re|i«f,  jn  Vîtl  B«d«  ,  peg.  88.  ta  «wte  de  l'aaàbasmde  enrayée  par  Lonia  XII. 
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3»  latiprindpalBinent  dans  la  connais-  quam  a  UnUne  salutatdi    quantum 

»  saiice  des  antiquités  grecques  ,  que  scilioet  homini  licuit  ItaUam  raptim 
»  sa  sainteté  se  piquait  de  savoir  (a3).»0eni^anti  nec  liberd  UgeOioneli^)» 

Cet  auteur  ajoute  que  les  objections  £nfin  je  remarque  q«i*il  était  deyena 

Sue  faisait  le  pape  ,  fournissaient  à  homme  de  cour  auprès  de  FraDçoûI''., 
tudé  un  champ  assez  vaste  pour  -avant  Tentrevue  de  ce  prince  et  de 
étaler  sa  profonde  doctrine  ,  et  que  Henri  VIII.  Cela  paraît  par  une  letlrc 
le  pape ,  qui  ne  demandait  pas  mieux  d'Erasme  ,  datée  du  mois  de  féTrier 
que  d allonger  la  négociation  et  de  ]5iQ(a5),  où  il  écrit  à  Budé.  Quo- 
ne  rien  conclure,  n'avait  garde  de  fnoaotibisuccesseritexpeditioqttemad' 
l'interrompre,  ni  de  le  faire  aperce"  modàm  tfocas  aulica  partim  ex  tais 
voir  des  digressions  où  U  s'engageait  ad  Ludovicum  Vivem  litteris  intel- 
insensiblement  :  qu'au  contraire ,  sa  lexi  *,  Cela  paraU  encore  plus  clai- 
sainteté  lui  faisait  naître  de  temps  en  rement  par  une  lettre  de  6adé,oà 
temps  les  occasions  d'en  faire  de  nou-  H  parle  d'an  voyage  qu'il  devait  faire 
velles.  Joignez  à  ceci  ce  qull  dit  dans  avec  Etienne  Poncher  promo  depuis 
sa  préface.  «  L'exemple  de  Budé  sert  p»u  de  jours  à  l'archevêché  de  Sens. 
»  admirablement  a  montrer  ,  aue  Episeopus  Parisiensis  jam  Senontn- 
»  pour  être  des  plus  savans ,  on  n  en  sis  archiepiscopus  foetus  est  libéra- 
3>  est  pas  plus  propre  à  négocier  les  litote  regid,  etsi  nondum  res  peracta 
»  affaires  délicates  *  ;  et  l'on  me  doit  est,  Totus  jam  est  aulœ ,  nec  nobà 
»  savoir  bon  gré  de  l'avoir  rapporté,  licet  cum  eo  loqui,  Quodam  tamn 
»  quand  ce  ne  serait  que  pour  la  die ,  ciuit  in  interiori  eubiculo  prin- 
y»,  rareté  du  fait.  »  Mais  comment  est-  eipis  esset ,  dixit  nUhi  se  ad  te  scriben 
ce  que  M.  Varillas  a  pu  débiter  que  statuisse,  Iturus  est  propediem  in  le- 
Budé.  avait  vécu  dans  Paris  sans  gationem  JVarbonem  versus  cum  au^ 
autre  conversation  que  celle  de  ses  Ucorum  dàpensatorum  decurione  ; 
livres,  si  les  deux  ambassades  sous  cum  quo  etiam  ire  me  rex  jussit ,  ut 
Louis  XII  sont  véiitables  ?  Ne  fait-il  numéros  sim  potiiis  quàm  ut  atir^ 
pas  bien  connaître  qu'il  ignorait,  non-  quam  operam  certam  navem  in  ti 
seulement  ce  que  Louis  le  Roy  en  a  .prowncid  :  sic  emm  interpretor{i6}, 
dit,  mais  aussi  ce, que  Budéeninsi*  Il  ne  marque- point  l'année  dans  U 
nue  ?  Budé  représente  à  Culbert  Tons-  date  de  cette  lettre  ;  mais  on  conoatt 
tal  de  quelle  manière  il  s'était  conduit  qu'il  l'écrivit  pendant  que  la  coar  k 
dans  ses  études  :  il  avoue  qu'il  avait  remuait  â  l'occasion  de  la  mort  de 
vu  en  Italie  plusieurs  savans,  et  il  l'empereur  Maximilien.  Cet  empereur 
ajoute  qu'il  n^avait  pas  eu  le  loisir  de  décéda  le  i3  de  janvier  iSig. 
les  bien  connaître ,  parce  qu'il  était  (L)  Sa  famille était  nom- 
chargé  d'affaires  publiques.  Intérim  hreuse.^  Il  laissa  sept  fils  et  quatre 
bis  Romam  adii,  urhesque  insignes  filles.  On  n'en  dit  pas  davantage 
Italiœ ,  doctos  uhi  homines  per  tran-  dans  son  histoire  ;  mais  j'ai  lu  dans 
sennam  vidi  potiiis  quàm  audivi,  et  d'autres  livres ,  qu'à  cause  qu'il  *▼«'* 
liuerarum  meliorum  professores  tan-  un  grand  nombre  de  fils  et  de  petits- 
/  »x  V  Ml.     n- i«t^  j.  r...»^:.  Ter    /;„  fil»»  il  ordonna  qu'on  l'enterrât  de 

•     fa3)Vani»«,  Histoire  de  rrançoi»  l**^.,  «v.  j               «i        ^   ^     «^            :.«r«At 

I,pag.3^.  Ilcit0enmarg0^:D^ntlmnàs9<M'  nuit:  car  il  prévoyait  que SI  00 1  eut 

tion  de  Badi ,  nuître  dea  requites  el  de  U  librai-  fait  de  jOUr  ,    il  y  aurait  '  eU  trop  Ot 

riedoroi«vecLéonX,eu   x5i5.S.inle-M*r-  ^^^    j^         ^^     enfiins  ,    et   trop  de 

1::à1^'::^iSS,^^  l«mes  rÇandues  dans    la  msiaoD. 

bas  iaterim  negotiis  et  reipabl.  curt  non  Bbfuit.  L  auteur  ,    quî   m  apprend   CeiS ,  f^ 

■  Nem  et  à  Francisco  primo  in  aulam  Nepi  accer-  marque  qjjq    ^  femme  de  Budé  ,  bWB 

sitns  et  Romam  de  belli  aocietate  cum  Leone  i    •„  \it^^^A-»k«..  «..«  .a«  fhari  n'etu- 

•.mmo  pontifie*  adraran.  C»arens  «I  Helretioa  ♦  «>>n  d  empêcher  que  SOU  tom  D  «u 

contrabendS  nnàcamaliquotreni  proceribiiaab  dlât,     iui    servait     de    secono  SluSi 
codem  principe  lexatus  est.  Il  n«  dU  rien  des 

nmbojtade,  tous  Louis  XII.                          ^  '     C«4)  Ep»*-  Emami  XXX ,  lih,  II,  f^-  «^ 

•Celte  qneabon   de   l'aplilude  des  gens  de  /Jri  ri  rTTe    A^îtf    liy    m«.  afo. 

lallres   anx^aaSùres  •  éti   aeitée  de  nouveau  il  <»j)  f  «  ^Jf^*    f«  "^  '  r'\!^^^  U 

y  a  quelques  années.  Ce  fut  l  ceUe  occasion  aue  .    B-J»» .  ^'»  Ifclerc ,  •"7»»,*>.^ J^'iJ^, 

M.  3e  dlteaubriAud  fit  un  «racle  intituU  :  àes  rej^nse  de  Budé  qui  au.l  k  »«*«'•  ""^ 

lettres  et  des  gens  de  UUres,  inséré  dans  ie  q»  «»  eff««  5"**2  "*  ^*"'  i  1«  cour  qn «•  «-r 

Mercure  da  3  mai  i8o6  .  toaae  XXIY,  P««e.  "Vï.  JP'-' H    °^*.  w  ,^     ,a   ///  -«  >45. 
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bien  ^ans  le  cabinet  que  dans  le  lit ,  berem  liberorum  parentem ,  éx  plùlo* 

et  lui  cherchait  les  passages  et  les  li-  logiÂ  autem  libros ,  idest,  nominis 

rres  nécessaires  *.  Je  ne  traduis  pas  mei  œternam  memoriam  ,  prolemque 

Uttéralement   :   on    s'en    apercevra  immortalem  gignerem,  ùhcros  jam 

hieotôt;  mais  je  ne  pense  pas  mV-  plures  aliquanto  quant  libros genui, 

carter  de  la  pensée  de  mon  auteur,  plus  corporifortasse  quant  animo  in- 

Nw  Budœum  à  lUuris  uxorauocauit,  dulgens,  Posthac  {ut  spero  )  marces- 

*^  .""5£*  *"  *"  confirmaint,  quam  cente  eorpore,  animusin  dies  uegetior 

sUh  in  Musarum  sacrurio  semperas-  et  uwidior  fiet  s  utrumque  autem  si- 

u^ntem,  et  aliquid  Uhrorum  in  ma-  ntul  ex  œquo  prolificum  esse  nequit  , 

'!!Î*"  *J^«'e»»>  »o«  tantitm  uUœ,  sed  ciim  emeritœ  facultates  corporis 

sedstudiorum  ^uoaue  sùeiam  et  corn-  esse  eœperirU,   tum  demàm  uiribus 

mUuonem  nomtnahat  :  née  eumdem  animi  stipendia  pUnè  procèdent  (Zo). 

magnus  Uberonun  nepotumque  nu-  Nous    parlerons    ci-dessous  (3i)    du 

merus  in  studiis  interpellatnt ,    qui  changement  de  religion  de  celte  fa- 

quulem  dicitur fuisse  tantus ,   ut  an-  mille. 

tequhm  moreretur,  noctu  suum  fu-  (M)  La  date  de  sa  mort  a  été  fat'- 

nuseffem,  tumularique  mandarei ,  ùfiée  par  quantité  d'ccnVai/15.]  La 

ut  ahquo  modo  compescent  JUtum  Croix  du  Maine  le  fait  mourir  le  a5 

^^tumque  puerorum  y  quem  fiuw  d'août   iSio,    M.   de  Sponde   le   ao 

rum  non  obscure prouidebat  {2']),  J'ai  d'août  (3a), etPierre de Saint-Romuald 

lu  une  lettre   de  Budë(a8),  où  il  se  le  3  d'août  de  la  même  année  (33): 

contente  de  due  que  les  caresses  de  le  père  Garasse  en  iSSo  (34),  M.  de 

»  femme  n  avaient  nas  ët^  capables  Unnoi  le  i«.  septembre  1673  (35). 

de  le  détacher  de  ses  livres  :  il  ne  dit  La  vërité^st  qu'il  mourut  le  a3  d'août 

point  ou  il  trouvât  en  eUe  une  aide  i54o*.  Celui  qui  a  cru  pouvoir  cor- 

semblable  à  lui  par  »apport  à  ses  rfger  Reusnerus  par  M.  de  Launoi ,  se 

études.  Il  se  représente  comme  marie  trompe  :  Launoius..,.  dicit  Budœum 

a  deux  femmes  5  1  une  était  ceUe  qui  obiisse  A,  1673,  calend.  septembr. , 

ui  donnait  fiU  et  filles  5  l'autre  était  utfalli  necessesit  Nicolaum  Reusne- 

apiulologie,    qui  lui  produisait  des  riwn,    qui   in  Iconibus  ejus    obUum 

itvres.  U  eteit  marié   depuis   douze  refert.ad.A,  i54o(36). 

ans,  lowqu  il  ëcnyail  cette  lettre,  et  ''(N)   La    manière    dont   Û   uoulut 


que  d  enfans ,   il  avait  plus  travaillé  mourût,  qu'il  voulait 

ou  corps  que  de  l'âme  ;  mais  il  espé-  aucune  cérémonie.  Voici  ses  paroles  : 

wï  quenfan  il  ferait  plus  de  livres  Je  weux  estre  porté  en  terre  de  nuU , 

que  d  enfans.  «U  fécondité  de  l'âme  et  sans  semonce,  h  une  torche  ou  à 


être  enterré  sans 
^oici  ses  paroles  : 
en  terre  de  nuit , 


>  aora  son  tour ,  disait-U;  elle  s'élé- 

»  "»«»   sur  les  ruines  de  celle  du  •    (lo)  T.p\st.  XXX  Ewmi ,  lib.  Il ,  pag,  iSo. 

*  eorps  :  la    vertu   prolifique   n'est  00  ^^"*  ^  remmrquê  (O). 

*  point  donnée  tout  à  la  fois  aux  or-  0*^  Spood«n.,  «4  ann.  iS^o ,  num.  10. 

»  pnes  naturels  et  à  la  plume.»  Sic  ^^^^  ^lôTlî  ^^"^^""•*''  »  ^"''■**  *'^~' 

^wnstatueham  nM essefaeiendum ,  ""^l^ '^lZ,e ,  'Dotfrlne  «rie... ,  pag.  oao. 

«  coa;tt^iii  qwdem  iegitimam  ha-  (35)  Uua. ,  Hist.  Gymn.  N.T.rr» ,  pag.  889. 

•  La!»  J.  IX  I  j*.   t     I          1»   ji    .    .     •    i  *  ^  MooBoie  ,  qui   a  compté  jutqu^i  neuf 

Th  mIJuI'  ^!  Leclerc     Badé  •criwit.à  opiaioDsdifiiMBM^.i  1.  mort  d.  B«dé;r.pporte 

éuitSd  î  ®  "P»««»>'e  «5i8 ,  que  s.  femme  Zm  tes  note,  sur  U  Cron  da  Meiae  que  BayU 

WiLt-.iT  ■«•«ri»»;  »««*«;•«  «»•  •    «aÎTi   ce   qu'on  lit  dam  U  premiire  idition 

Steîii"-- !r  **•  "  "'"•'  i5«9»  dont  Lederc  ae  ia  rie  dé  Bud/,  publiée  déa  i54o.  Dans  cette 

Se  B.^i'f'^^":*"i!î?' ?,""'«**•  f*'^»^*'»  pemière  édition,  piWiée  l'année  même  de  I. 

é^wîii?;?  '*  E^î»""»  "  »«»»P'P»je  iort  de  Budé,  on  (G.e  eette  mort  an  aS  aoAt  i 

tJ!k^            **■"    ^^  m»"  >■  Moonoie  ajoute  que  dana  l'édition  de  i5»7 

u;2  ^?'*y*"*»  ^  Dw«ertatîone  de  Literati  (il  n'a  pu  parler  que  de  l'édition  pouhume  de 

/-.î!I!'*''*i'S^'  .*'*  «'•«*<  M»V'**»'«  ««^  x577.  «t  ee  n'ert  probaUement  qu'une  faute 

>  «^  «îf  "•  ^•^■■-  d'imprewion  )  le  réviseur,  mie»  inatmit ,    «n 

Ji   ^^'  *"  ^  XXX*.  du  11:  livré  parmi  lien  de  X  a  mit  Yil  des  calendes  de  septembre, 

^^dtnMmM,                                       '^  ce  qui  est  le  36  aoAt. 

J*»)  ^io^i  M  trompé  donc  ^  Ursqtif il  dit  quê  ^   (36)  Job.  Alberiur  Faber ,   Décade  Deci().\ 

'^^<i«mquatn/ilsétdéM*/iUé4,  foUoY  vorso. 
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deux  seulement .  et  ne  t^ux  estre  Ugion ,  et  Vaoaneement  des  lettres, 
proclamé  a  V  église  ne  a  la  ville,  ne  furenifidellêstesmoings  du  contraire: 
alors  ^ueje  serai  inhumé,  ne  le  len-  de  faqon  que  les  plus  sages  demeu- 
demain.  Car  je  n'approuverai  jamais  rirent  édifiés  de  son  humWté ,  au  lieu 
la  coustume  des  cérémonie  lugubres  ^ue  les  asores  seformaîUoient  de  la 

et  pompes  funèbres Je  défens    nouveauté  :étdu/aict,  il  est  vrar 

qu'on  m'en  fasse ,  tant  pour  ce  ,  que  que  Budé  pouvoit  faire  ce  qu'il  fit 
pour  autres  choses  qui  ne  se  peuvent  parpur^nUment  dhumilité,  comme 
faire  sans  scandale  ;  et  si  je  ne  veux  nous  t^yons  plusieurs  saîncts,  qui 
qu'a  y  ait  cérémonie  funèbre  ,  ne  ont  désiré  que  leur  corps  fiist  exposé 
autre  représentation  a  VenZour  du,  kUporne ,  ou  enseveU  sans  honneur, 
heu  ou  je  serajr  enterré,  le  long  de  p«i  «jp^g,  i|  continue  de  cette  ma- 
lanneedemontrépas,  parce  qu'Urne  mén:  M^n  de  Saint-Oelais ,  sca- 
semble  imitation  des  cénotaphes ,  dont  -ehant  fue  i'imention  de  Budé  eCoit 
les  gentils  anciennement  ont  uséi^^i).  eHé  bonne  ee  saincte,  conforme  h  sa 
Un  Jésuite,  qui  était  d'ailleurs  mal  humeurs,  ifui  estoient  retirées,  et 
endurant,  et  fort  aise  à  effiirowchcr  sur  ennemies  du  tracas  des  compagnies, 
les  moindres  innovations,  a  condamné  fit  unexeeUent  épigramme  enthon- 
ceux  qui  ne  donnèrent  pas  un  boa  netir  du  défitnet ,  par  lequel  Ufah 
sens  â  cette  conduke.  Il  veut  que  ce  eeit  voir,  que  Budé,  en^miliatU , 
savant  homme  n  en  ait  use'de  la  sorte ,  avoit  acquis  plus  de  gloire  par  cette 
que  par  un  principe  d'humilité,  et  par  action ,  que  tes  autres  par  leurs  pom- 
une  suite  de  cette  humeur  studieuse,  penses  obsèques;  carâdisoU  , 
qui  1  avait  tant  fait  vivre  dans  U  re-       ç„,. ,,,  ^^.  ^  ^^  ^  ^^,  ^, 


qui 

traite.  Ce  bon  espnt,  dit-il  (38)  , 
ayant  vescu  parmi  les  morts ,  pour 
vivre  à  tout  jamais  entre  les  vivans  , 
et  s'estant  entièrement  sevré  des  com- 
pagnies pour  s'adonner  à  la  solitude 
durant  sa  vie,  retint  encores  cette 
humeur  en  sa  mort;  car  il  ordonna 
par  son  testament ,  que  son  corps  fust 


'*  Mie 
haa  \  c'est  Butté  au  eereueil  estendu. 
Pomm&oi  m'otu  JkH  te»  cloches  plut  grstd 

hruU? 
Son  nom  sans  cloche  est  assen  esptutâu» 
Otttf  n'a-l-on  plus  en  torches  despendu , 
ùuiuant  ia  mode  mccousiumée  et  saiuetef 
AÂn^^ilJust  par  Vcésoar  entmdu. 
Que  des  François  la  lumière  est  estiiMé» 

Le  pvieur  Qgt«r  se  fut  pas  aosn 


i€  t>a 

'  porté  de  nuict ,  sans  flambeaux,  et  indolent  ^iie  Xlrarease ^  il  le  blàou 
sans  pompe  funèbre  ,  depuis  la  rue  d'avoir  d^endu  la  conduite  de  haôé- 
Saincte-AuoYo ,  ou  U  demeurait  lors   il  Teùt  blâmé  tpeut^tre  de  l'avoir 


sans  advertissement  et  son  de  cloches,  voilà  ce  «que  font  ponr  l'oiaiMire 

Il  est  vrai  que  cette  nouveauté  donna  ceux  qui  critiquent  un  livre  :  ik  pno' 

sujet  de  discourir  diversement ,  et  que  nent  partout  ie  coBirepiad.  SôfOBS 

les  prédioateurs  de  ce  temps -là  pnn-  .les  paroles  du  censeur  de  la  Docînie 

drent  r  affaire  au  criminel,  a  Voc-  cuneuse  :  «Page  «^19,  il  veut  jx^' 

casUkn  au  temps  ^  qmi  oommenqoà  k  »  fier   Guillaume  Budé  des  atta»" 

ressentir  le  fagot ,  et  s^estoit  desja  -»  tions  des  docteurs  et  prédicatenn 

ahbreuvé  de  cettaines  opinions  soup-  »  de  son  temp»,  ^pii  avaient  opaea 

conneuses  ;  car  ce  fut  l'an  m.  d.  xxxix  »  quelfpje  eaupçon  de  loi  dcpais  m 

(40),  lorsque  Luther  avoit  embrasé  »  mort,  à  cause  de  la  nouveauté  de  soo 

auasi  toutes  les  jûlemagnes  :  mais  »  enterrement.  Ilsavaient  certes  go^ 

la  vie  précédente  de  Budé,  ténté^  »  que  snjetde  ÙMe  un  ainisUKJiif^ 

gritéet  l'innocence  de  ses  mœurs,  ^o-  »  ment£liii.  €itr  outre  le  tfettV8i|c 

p'uùon  publique ,  et  les  actions  héroî-  »  «npresnon  que  donna  ta i^^^^^^li! 

ques  qu'U  woit  faites ,  tant  h  f^enise  «  dé  son  convoi ,  en  un  temps  où  u  »*' 

qu'à  Paris ,  pour  l'honneur  de  tare-  .»  lait  te  liander  contre  l'hëvésie  iMUf 

(3,)  Verrez  Jf.  d.  L«i«m  ,  flirter  da  eôU^ge  »  ««*^  «*  «?  "^"^"^^l  ^^^U^X 

de  Navwre,  pag.  88 1 .  »  monies  ordmaires'oeTejglLse,  u  ev» 

(38)  Garauc ,  Dootrim  cnriense ,  pas.  oao.  ^  .  .  •  -• 

(39)  Cest  à  eéglise  de  SaiM-Nicoït^es'        (40  Malmboorg  ,  Hûtoirt  en  ^^f^^fSS 
Chtûnps  ^u'Ufut  enterré,  stlcn  Loats  le  R07.  pag^  9o5.  sur  quoi  vojre»  ta  Critiqae  P^' ' 

(40)  //  se  trompe;  ce  fut  en  iS/^o.  lettre  XVI  ^  pag.  »74  de  la  troinèmcé«fi^ 
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»  d'ailleurs  de  même  avis  qae  ce  bon  ud  Calnni  eeeUsi&m  ,  in  qud  et  alii 

»  grammairien    dont   Garasse  parle  multi  nobiles  homines  in  Gallià  exu- 

»  en  la  section  7  du  liv.  3 ,  qui  es-  lare  dicuntur.  Les  fiUes  du  grand  Bude' 

»  timait ,  que  de  disputer  de  ques-  ne  furent  pas  les  seules  de  la  famille 

»  tiens  importantes  de   thëolosie  ,  oui  se  retirèrent  à  Genève  :  Locis 

»  était  perte  de  temps  mal  employé.  Bude  ,  leur  frère,  s'y  retira  aussi ,  et 


Voici  com.me  il  parle  en  une  sienne  y  fut  professeur  en  langue  hébraïqi 

ëpitre  à  Érasme.  Reddiderat  epiS"  11  publia  une  traduction  latine  < 

»  tolam  juw^nU  y  is  quem  -niki  com-  psaumes ,   avec  des   notes.  Voyez  la 

a  menddstiy^Sorbonœ  rmnc  agentem  GalUa  orientalis  de  Colomiés  ,  pages 


ge  ^4 v>  jc  ^c"<  croir«  qu  il  estime    glise.  Matthieu  15udb  ,  leur  trere ,  esc 

tant  la   Sorbonne ,  qu'il  eût  veuf    loué  par  Henri  Etienne ,   comme  un 

»  voyé  Budé  aux  falots  des  Romains  ,    homme  qui  entendait  a  fond  la  lan- 

»  aussifalotement  qu'il  reloue  oeboB    eue  hébraïque  (46).  Les  descendans 

»  grammairien  au  pays  dies  Lan  ter-    de  Budé  subsistent  encore  à  Genève  , 

»  nois  .parmi    les   ianternes    des    et  y  font  une  figure  trés-considéra- 

>»  Athéniens  (43)*»  hle. 

(Oi  Su  peuue  alla  faire  profession        (p)  Dans  ses  éerits ,  U  paraît  fort 

ouuerte  du  protestantisme  k. Genève,    contraire  aux  r^ormateurs,']  Voyez 

avec  une  partie  de  ses  enfans.]  Le    l^ouvrage   qu'il  intitula  de  Transitu 

passage  des  lettres  de  MéknchftiMm  ,    ffellemsmi  ad   Christianismum ,   et 

que  je  m'en  vais  rapporter.,  témoigne    gu'il  dédia  à  François  !«'.  l'an  i535 , 

i  Calvin  eut  dédié  à  ce 

^  Institution  ohré  tien  ne. 

Budé  lui  recommande  l'ancienne  foi , 

fort  aidée  à  connaître ia  vérité,  f^enk    et  le  loue  delà  fameuse  proeessionaui 

hue  quispiam  ex  GaUid  noinlis  tnr  oc    fut  faite  pour  expier  l'attentat  des 

doctus  ,  -çw    namu  honeetissmmm    hérétiques  (47)  (c^t  ainsi  que  l'on 

matronam  viduam  Budaù,  una  eum    narlait  ).  M.  de  Launoi  cite  ce  pas- 
^,.  1^.  _  jr..-.-:^  _..__^.._  _j  ^^,  _.  .    i^     .....  .       j  un  autre. 

notre  Budé 

qu'on    appelait   nova- 

quœ  in  regno  GaUictutdversus  Evan-    teurs. 

geUi  studiosos  exereftur,  Utic  ex«m-        /qv  Ondkqu'U  ne  se  voulutjamais 

Dlo   matronœ    ualiè  nwt^   muUas  ^^J^^^  peind^.]  le  ne  puis  donner 

hommes  m   Lrallia   utem   é^ffirmait;  ^  "* 

propterek    quod  mortui    tmaiU    sui       ^^  j^^  |^  r^atyme  («)  A»  PanicU  de 

doctissimi  ^  gra(fusuni  tnn  judéeèû    Bkn. 

existimatur  musc  doatrinam   mmpiec        (*)Le  Cùadin  «fe  Otnàve^  qui  le  tmêHùe  sieur 

ti,dequâ  ipsum  multa  piè  dissermsse    jf  fr^f  (  Çf «  43) .  remarque  *1»'|V*'"'» . «i' 

^      ■     _J^  ^   -///\      Tk  ^       disciple  de  Daaren  ;  et  ceJiTre,  imprimé  «a 

ante  moi^m  otm^t^U).   Dans  ime    ^^^  ^^^  .^i  a'^^e  Mr  de  J«a  Badé , 

lettre  de  fllelaiMSktbon'  a  CameranoS  ,     matrone  de  qœtre  -  via^  «M ,  laquelle  TiTA^t 

datée  du  1 1  septembre  iSjo^  se  trou-     £?<»««  en  ce  temps4à.  Du  re»te,  un  GuiOaume 

v«.nt  ces  sarolL      »aiie  008  da  IVdiv     *«'^»  "«"  '''"^  ^'  ^'^race,  tt  peut-Air  du 
vent  ces  pairies  ,  page  900  ae  1  «ai^      ^^  g^^ .  ^  ^,^,  ^  ^  ,^^..11 .  «t  «)ii  pas 

tioa  de  Londres  104^-    «''^  namaiO     en  cel»  de  mvau,  oomtt«  a  fût  Videl  (   Histoire 
si    uera  est ,    adminOianem  magnstm     du  coimiuble  de  Leadignières*  liv.  IV %  ohap. 

cumJiliabus*ajunt7nigrasseGenevam  Bq^^^  dis-je,  lieutenaut  des  gcn»-d*armea  de 

.  Briqueaaat ,  commaadait  les  conreors  a  le  b«' 

(4a)  LaoBoi ,  pag.  877  ,  mùntme^ue  dépassa-  ^»1'«  d«  Ponicliarra.  IVe».  caiT. 
gm  ne  fmU  Han  iXMtoe  U.  enAoUeà^  de  SutU.  (46)  Heor.  SMpfaan.  .  in  Pmfiu.  Dioasarcbi 

(43)  Ogi«r ,  fwgemeiit  «t  Cewttre  du  Irvre  de  «/'«*'  Colomesium  in  GaUiA  orieat.  J^^- ^5  7. 
la  Doctrine  curieuse ,  pag.  '190 ,  191.  (4?)  ^«r«  '*  Luthéranisme  de  MainAourg^ 

(44)  Melaaebth.,  EpistOl.,  pag.   585,  edU.     '«"«•  l  y  P'^-  »33,  /dition   de  Hollande. 
Basa.  fl56S,a;nirf Colomesium,  in Oalliâ prient,,         (4»)  »««•  Gymnasil  Navarr»  ,  pag.  9',9 
pag,  t6.  ^  ***!• 
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autre  preuve  de  eela  qae  ces  qaatre   a  dit  qne  cet  outragé  ne  fat  imprini^ 
▼er>  '  que  sous  le  règne  de  Henri  II ,  en  1 54?» 

ir»e  9oluU  vùnufingi  pingive  Budmuf,  in-folio  et  in-S*.  (5a).  Il  est  d'ailleurs 


Née  vatum  moriens  ifumsit  tlogia. 
Hune  qui  uutta  tum  mentis  monuMuenta  rttir 


trIs-certain  qu^on  peut  connattre  par 

rëpttre  dëdicatoire,  et  par   tout  le 

ExJ^'puduU  vivere  Pelle  manu.  «•«!*«  .^«  ^^vre ,  que  rautcur  se  cou- 

-,    ^                   ...              ^       ji-v  naissait  en  avouant  qu  11  ne  pourrait , 

L  auteur  ,  que  je  cite  en  note ,  dit  „i  ^e  se  aoudraU  bonnement  louer.... 

qu  ils  sojit  1  epitaphe  de  Budë  compo-  ^  savoir  la  punté  de  la  diction  franr 

see  par  Etienne  Pasquier  (fe).  ^aise , et  qu'U  étaU  bien peuexer- 

(R)..^...  et  quen  voulant  haran-  cité  en  ce  strie fran^  (5'if. 

guer   Charles  ^  Qumt ,    d    demeura  (jj  SafamUlefut  anoblie  h  cause 

r"«J        î       *3  ""'?  que   dans  le  j^\^;^  /ses  héiïtiers  furent  décU- 

yremier  volume  du  père  Abramsur  „  ^és  nobles,  par  arrêt  de  la  cour  des 

lesoraisons  de  Cicéron.  PetrusMes-  ,  ^.j^     ^  ^^^  ^^  ^^  ^^^^^     ,,^^ 

r„ 'l^/î?         7^"'"'"'^.            r  >»  i578{54).«>Jecroisquelemoinequi 

cap.  rill   multa  magnorum  orato-  ^^  ^^^^      .           ^  ^        ^  ^ 

rum  exempla  corradu     auos  initio  ,es.  Voyez  Xdessus  la  remarque  (A). 

dicendi  perturbatos  repente  memona  -„v   /,              ,      .-       .        ^      ^.  ' 

defecit.Ut  Demosthekem  coVam  Phi-  J^^  ^^  "«  uoulut  jamais. .....  ctur 

lippo  .    Theophrastum  coram  Areo-  ^^.^y  <?'  '«,f"*'?«^.  «f"  le  nom- 

pZitis  ,   ^eK)rfem    ^«iciim    coram  ™'"]  '^  «°  ^».*1"*  ^«'**'' »  ^^^  ^''l»^- 

^  ^n<o/imo ,  fferaclidem  Lycium  5«««"^S??  '  T^  ^^  ^^""^  P"  '^î  ^J"^ 

coram  Sepero  Augusto ,  BaÂholo-  ^f  *^*-   ^oyez   parmi     es  lettres 

mœum  Socinum  âram    Alexandro  ^  Erasme    Oîlfes    qu'ils    s'entrecn- 

Sexto.  Addipotuisset  et  magnus  die  ^*"°V  '}  "^î  t^W^rs  paru  qu  Éras- 

Budœus,  quiCarolum  r  Cœsarem  me  eut  plus  de  modëralion  et  d  hon- 

Parisios  uenientem  oratione  excep-  »^*«*^  5«^«"  ^"^f  ».  ^ue  celui-ci 

iurus  repente  obmutuit  (5o).  •?^«"  Erasme.  H  ëtait  -  ce  pas  être 

(S)  Son  style français  était  ^^  farouche,  que  de  ne  vouloir  pas 

vnpeu  rude.-]  «  On  a  Irouiië  à  re-  «ccorder  la  grâce  d'une  citation?  Id 

»  cfire  ce  qu'il  dit  au  livre  de  l'In-  P'^rumamtcœ  Poluntattsargumentum 

»  struction  du  prince,  adresse  à  Fran-  credtderant,   quod  a  Budaso  in  toi 

7»  cois  I«'.,   appelant  en  l'ëpttre  au  n»'»?^  '«f"*  menuo  nusquam  factA 

»  roi  sa  manière  d'ëcrire  un  strie  de  *?  Erasmi,  quanquam  utfieret  mul 

»  haute  lice  et  nspUndissant  loutre  ^  precihus  ab  Erasmo  ambiretur. 

»  qu'il  ëtait  obscur  et  peu  poli  ,  té-  Prœterea  putant  id  quoque  ad  uUi 

»  moin  ces  mots  de  la  même  ëpttre  :  V^.  *f'    *^^^re .  quod  Budœus 

»  Je  uous  requiers  de  nceuoir  mon  àissimulanter  Erasmum  m  suis  libra 

»  offre  auec  grand  liesse  et  alacrité,  nonnunquhm  perstnngere   t^tur, 

»  oj^  iT exiguë  esUmation  comparé  "^  '«  commentarus ,  quando  rtdet 

»  hyosire  luaiUur  (5i).i>  Voyez   ce  *^*  '  ?«'/«  singulorum  tngemo  et 

que  Gënebrard  et  Daniel  Augentius  ^lojwntid  sentenUam  ferre  audent , 

disent  de  lui  dans  la  BibUothéque  de  ?«*  Launnuo  infenores  prœscribunl 

du  Verdier  loquendt  formulas ,  qui  lepiora  qwe* 

Ayant  œnsultë  l'ëptlre  dcdicatoirc  àam  seripta  in  tndgus  edunt ,  q^ 

de  rinstitution  du  pVince ,  je  n'y  ai  ^  'olem  nec  œtatemferant  (55). 

trouve  quoi  que  ce  soit  de  ce  que  Saint.  Vo^ez    ci-dèssus  (56)   les    vacarmes 
nomualden  alléj 
c^elleque  Messire. 


abbë  d'Ivry ,  de  la  Rivou ,  et  de  SaU    *«*^  ""**®  «^  '^VV^'''  i^  «*»«"!  encore 
moisy ,  fît  faire  dans  son  abbaye  de   »°  P*»"8«  '  "^  témoigne  quelles  sont 


la  Rivou  ,  l'an  i546  ,  in-folio.  Notez  ,       (Sa)  JoIt,  Codicille  d*or,  vag.  36. 

en  passant ,  une  faute  de  M.  Joly  ,  gui  .  ^^?)  ^'/^  ♦  .^'^  ^''>^^  dédUau>ire  de  sem 

'  ./  »  1  Infiitot.  du  pnaoc. 

(4g)  Sain^Komnald,  JoamtX  cbnmolociqae ,        (54)  Saiat'RomiiAld  ,  Journal  -  cbnmolo|ifa^ 

j»atf  U  3  d'août.  sous  le  3  d^aout.  Foyn  /'latcaL  de  i'HijIoire 

(5o)  Nicol.  Abraatiu  in  Cleec;  Orak  ,  lom.  /,  journalière,  pag.  169. 
pag.  4w).  (55)  Lnd.  Kegins ,-  in  ViU  Bndaî  *f*Hf-J7' 

(Si)  Saint-Romiudd  )  Joanal  chronslogiqiie ,        (56)  Dans  la  remarque  ÇEi)  d^  laùwm  Ba- 

sotu  le  3  d^août.  niva^  tome  3,  pag.  ai. 
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poar  rordinaire  les  suites  de  l'ëmula-  honestior  aut  amplior  esse  potuii  tum 
lion  entre  les  grands  hoinmes.  Et  dif'  hensvoUntiœ  erga  Budœwn  mmœ  , 
jtciUimum  inter  illos  nuUam  intercc  tMàm  judicU ,  quam  ea ,  quœ  a  me  in 
dere obtrectationem  y  inter  quos  tantœ  eis  annotamentis  odhAita  est?  Uti 
laudis  est  mmulatio ,  quantàm^  fiut  facile  declardrim  me  tantkm  in  hoc 
inddere  necesse  ,  inter  ErasmMim  at-  stuàiorum  génère  Budœo  tribuere  , 
que  Budœumf  càm  se  uterqtie  in  Ut»  quaniiim  mihijpsi  %fix  optarem  :  ut' 
tais  esse  principem  cuperet,  Nam  si  aliter  vel  Budœus  uel  Erasmus 
miicquid  est  ejusmodi ,  en  quo  excel-  sentit ,  nœ  ambo  cum  summo  animi 
i«!vpnecUatim  existimant ,  m  eo  /rie-  mei  mœrore  id  sentiant.  Quare  ego 
rumque  sit  tanita  contentio  ,  ut  i^ix  te  ,  Grolierie ,  per  eam  animi propen- 
possa  heneyolenda  seruari  (57).  sionem ,  quam  in  doctos  prœ  te  fers  , 

(X)  Un  professeur  de  Kenise  fit    oro  ;  per  humanitatem  et  divinam  is' 
panatnson  chagrin  de  ce  qu* on  await    tam  tuam    beneficentiam  obtestor  ; 
fait  prendre  garde  aupuoUc  qu'il  ne  per  eampietatem,  quam  Ubi  reliquas^ 
sm^ait  point  le  sentiment  de  Sudé*"}    que  genti  debeOt   adjurOf  uti  nunc 
Noas  ayons  yu  (58) ,  que  sar  les  mon-    nudœo  scrupulumper  litterwu  etiam 
naies  et  les  mesures  des  anciens,  il    tuas  eximas  j  meque  illi  ita  concilies  ^ 
s^éleva  une  dispute  entre  Guillaume    ut  inteUieat  vir  aoctissimus ,  esse  in 
Budë,  et  Léonard  Portius.  Or  il  arriva    terris  hoaiè  neminem ,  ciijus  ego  doe^ 
que  Jean-Baptiste  Egnatius,  dans  quel-    trinammagis  admirer,  de  cujus  in* 
que  endroit  de  son  commentaire  sur   genio  libentOu  pradicem ,  quemque 
Suëtone ,  se  conforma  aux  calculs  de    ego  pluris  faciam  (60).  Il  dit  plusieurs 
ce  Portins ,   et   qu'Erasme    ajoutant   autres  choses  de  la  même  force ,  qui 
one  prë&ce  à  ce  même  commentaire,    marquaient   son   attachement   pour 
dans  une  nouTelle  édition  (59) ,   dit    Bude,  sa  vënération,  son  admiration; 
nommément  et  expressément ,  qu^E-   et  puis  il  déchargea  sur  Érasme  tout 

Statias  n^était  pas  du  sentiment  de  son  chagrin  :  Tendroit  est  hien  mé- 
udë.  n  arriva  aussi  qu'Egnatius  se  prisant.  Quare  nonpossum  non  ue- 
(icbs  beaucoup  de  cette  note  d*£ras-  nementer  admirari  ,  quid  tandem 
me  :  il  en  craignit  les  suites  »  il  em-    Erasmo  in  mentem  uenerit ,  ut  etiam 


tance,  qu'il  conjura  d'apaiser  Bndé  ;  uestigia  me sequi profiteur ,  càm  doc 
il  Ten  conjura ,  dis-je ,  par  tout  ce  trinam  homims  tantoperè  taudem ,  et 
qui  est  le  plus  propre  à  émouvoir  les  ejus  prœserUm  libros  quinque  de 
entrailles  :  on  verra  ceci  plus  claire»  jisse,  Sed  homo  alioqui  doctus  ciim 
ment  dans  son  latin.  Citm  nudius  ter>  numerorum  rationem  non  probe  cal' 
tùuinTranquillumCœsaresquemeos  leat ,  etscriptione  rni/dtâ  seseoblec^ 
BasHeœ  nuper  excuses  annotationes ,  tet ,  et  sibiplus  œquo  placeat ,  dum 
et  (A  his  nescio  quid  ab  Erasmo  nos-  modh  aliquid  edat ,  quul  tandem  di- 
tro  de  nummis  scrmttim  legissem  ,  cat  non  satis  pensi  fiabuit.  Ita  fit  ut 
yhiditsenUreme  a  BudoBO  doctus  aUo'   dum  uerborum  copiœ  studet,  minits 

Îuitnretamicissimus  asserebat  f  dum  res  obsert^eU  Quod  si  maturare  sibi 
^ertium  sequor  :  animaduerti  ali"  pateretur  diutiiis  ea  quœ  parturit , 
^uaiito  altius  vulnus  descendisse  ,  pareret  ille  seepè  eos  liberos ,  qui  et 
quàm  ego  ab  initio  suspioatus  essem ,  wtales  essent ,  née  uitiosi  illi  et  mor^ 
affeàtque  me  uis  minime  expectaia  ,  bosi  sapé  in  lucem  prodirent  {6f)\ 
uti  solet ,   non  admiratione  solum  , 

veritm  etiam  molestid,    Quœ  enim      (6o)Jo.  BaptituEgMiimi,  Epîsi.  ad  Jo.  Gro- 
mihi  cum  Budœo  studiorum  disseruio    Uetinm.  Elle  Mdmif^  de  Fmhu»^  h  5  defim* 

essepotesty  ubi  tanta  sitanimorum   /,/,/«  par  Gold«at. 

conjunctio  ?  aut  quœ  testificatio  mea      (^  /^^^^  ^i^^^  ^^.  ,5^^  ,5,^ 

SiStuttCTc^"''''''"  BDLGARUS,   l'un  des  plus 

{5^  CtUt  d»  Bdt*  apud  Joh.  Frohenium,   cclëbres  juhsconsultes  du  aII*. 

wnthiMorùiu.  sieclç  ^  tut  surnomme  oçuche^ 
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«/'or 9  à  cause  Ae  la  bonne  grâce  ses  noces,  et  il  expliqua  une  loi 

avec  laquelle  il  parlait  (a).  11  fut  qui  commence  par  Nous  entre- 

l'un  des  quatre  professeurs  (b) ,  prenons  une  c^ffaire  qui  n'esipas 

que  Frideric  Barberousse  con-  noui^elle*  Tous  ses  auditeurs  ap- 

sultaTan  ii 58,  pour  savoir  jus*  pliqiiërent  ces  paroles  à  Tétat 

qu'où  se  devaient  étendre    les  où  ils   supposèrent    qu'il  a?ait 

droits  de  l'empereur  en  Italie  (c),  trouvé  sa  femme  (B) ,  et  cela  les 

et  il  fit  paraître  tant  d'habileté  fit  bien  rire.  On  ne  sait  pas  en 

dans  cette  consultation ,  que  ce  quelle  année  il  mourut ,  ni  oii  il 

prince  lui  conféra  une  charge  de  fut  enterré.  Cest  à  tort  que  Ton 

judicature  (£/).   Il  s'en  aajuitta  débite  qu'il  traduisit  en  latin  les 

avec  beaucoup  d'intégrité  ;   de  lois  grecques  qui  se  rencontrent 

sorte  que  ses  sentences  servirent  dans  les  Pandectes  ;  car  il  igno- 

de  règles  dans  tous  les  tribunaux  rait  absolument  la  langue  grec- 

d'Italie ,  quand  il  s'agissait  de  que.  Il  publia  des  Gloses  sur  U 

choses  douteuses.  Il  persuada  aux  droii  civil ,  et  un  excellent  com- 

habitans  de  Bologne  de  se  don-  mentaire  in  régulas  juris  (e). 
ner  à  cet  empereur.  Il  avait  en-      , .  ^.  ,  ^  «     .   ,      ,  «      • 

seigne ,  que  lorsqu  une  temme  interpwt..  Ub,  //,  cap.  xr. 
mariée  meurt  avant  son  père,       ...  ..  ^  .  , 

le  mari  «t  obligé  de  restJer  la  ^à\^^fvlt!:^^ 

^ot.  Il  se  trouva  dans  le  cas ,  et  ne  témoigna  pas  le  ménm  désintém- 

il  se  conforma  généreusement  à  semeia.']  Martin  Gosia ,  son  collègue, 

sa  doctrine.  L'un  de  ses  disciples  5^»^*  soutenu  le  sentiment  q>pow: 

^  ,  1^ A j/ .  de  la  vient  quon  le  consulta  après  la 

ne  témoigna  pas  le  même  desm-  „^,rt  de  la  femme  de  Bulgam.  Le 

téressement  (A)  ;  car  étant  som-  père  de  cette  femme  voulut  savoir  de 

mé  de  mettre   en  pratique   ce  ce  professeur  sUl  serait  fond^  à  rede 

doRme,    il  déclara   qu'il  avait  mandw  la  dot  de  la  fiUe.  Ou  lui  «- 

,  o        '       .    .        v>   1  ^  * .  pondit  que  son  OBodre  s  «tait  coa* 

change  d'opmion .  bulgarus  avait  5,^^^  lai-môme ,  et  que ,  s'U  refusait 

eu  plusieurs  enfans  qui  mouru-  la  restitution ,  on  le  convaiporait  boD- 

renttous  avant  lui.  Il  en  fut  très-  teusemeot  d'être  un  mauvais  inter- 

afflif  é     et     pour  réparer  cette  P*"^**  ^"  ^^^^^'  ^  beau-p^re  com- 

«*e»        !*^>-ii-  ■*.  ïBeqça  là-dessus  ses  procédures;  mais 

perte  autant  qu  il  lui  serait  pos-  j^  gendre  ne  fit  pas  bng-temps  Is 

sible  ,  il  convola  en  secondes  no-*  rëtif.  Tout  ceci  montre  qiril  se  passa 

ces  *  mais ,  au  lieu  de  se  marier  dans  son  àme  quelques  combats  entre 

ave^  une  £Ue  comme  il  l'avait  ^^"^fi^^\^t*"*^.-^TC 
.,  ,  .  .^  ii_  a.  des  reproebe»  de  démentir  sa  doc- 
cru  ,  il  choisit  malheureusement  t^ne..  On  voit  qu'il  ne  se  pressait  pa« 
une  épouse  qui  passait  pour  fem*  tro^  de  mettre  en  pratique  ee  qu^il 
me.  Il  fit  leçon  le  lendemain  de  avait  enseigné ,  car  il  fsllut  qoe  mb 

beaa-pére  lui  intcnlAt  un  proees.  HT 

(«)  Païuif ol.,  de  elar.  L«gaa  Interpret. ,  «  beaucoup  d'apparence  qu'il  ent  quef- 

lib.  Il,  cap,  xr,  pag.  197.  que  repentir  d'avoir  soutenu  uneopi' 

{b)  En  jurisprudence^  dans  FuniffersHé  dp  nion  qui  se  trouva  si  contraire  às^ 

Bologne.  intérêts ,  et  que  s'il  avait  prévu  le  prf 

(c)PaMirol.,Û6.//,ciip.XiF,pa^.ia4.  iy^^cç    qu'elle    lui   ferait,  il  aurait 

^''^?i?^'*'^*VTlS?ï''"f?''ry^  dogmatisé  d'une  autre  matiiére.  Ne 

rerZ':t';:S,t^^  lufrefusonsnesnéanmoinslaloua^^^ 

declar.  Legum  loterpret. ,  lib.  II,  cap.Xr,  qui  lui  est  due.  11  aima  nncaxenBn 

p0ff,  1*7.  perdre  de  largent,  que  de  s  expos» 
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au  bUme  de  démentir  ta  tliéoriei  et  bani  y  piaudente*  êtitpitum  excité^ 
il  attrapa  son  antagoniste,  qui  se  prë-  runt  (f).  On  pourait  allëgaer  en  fa- 
partit  à  Tinsulter.  Martùuu  Gasia  vtnr  de  Bnlgaras  nne  très-bonne  ré* 
equkaiù  ratÙMe  tuknixus  eam{âo'  ponse  ;  mais  <^u'eùt-on  gagné  contre 
tem)  i^bu  mairis  patrimonmm  Ç^*) ,  aes  riears  ?  Rien  nVtait  capable  de 
vosteritati  aequiri  tentât  »  qui  ex  Hm  taire  une  troupe  d'écoliers ,  bien 
hc facto  à  Bulgari  socera  con$ultus  :  rësohis  â  se  dÎTertir  de  la  disgrâce  de 
Simihi,  rapomUt,  qui  contra  te  sen-  ce  grand  jurisconsulte.  Ils  se  seraient 
tio,  hic  casas  oonticisset ,  jure  fuis-  bien  moqués  de  tous  ceux  qui  auraient 
sets  tbiolTendut  ;  sea  gêner  tuus ,  qui  youIu  leur  représenter,  que  les  paroles 
dÎTenoin  docuit,  suâ  se  jam  senten-  de  la  loi  appliquées  au  manage  du 
tii  coodemnavit ,  et  nisi  ut  falsus  professeur  pouTaient  souffrir  un  bon 
interpres  i  me  turpiter  reprehendi  sens ,  quoiqu'on  supposât  qu'il  avait 
nalnerit ,  petitam  dotem  readere  oo-  trouvé  sa  femme  toute  telle  qu'il  U 
getar.  Ita  tlimissu*  eîtm  generum  souhaitait  ;  car,  même  en  ce  temps-li, 
uiterptUdsset ,  Bulgarus ,  ne  wélsor*  il  pouvait  dire  ^ue  l'affiôre  qu'il  en- 
didœ  avantim ,  aui  falsœ  âoctrinœ  trenrenait  n'était  pas  nouvelle  ,  et 
nouai  possei  ,  ad  confirmandam  ,  qu^l  v  était  accoutumé.  €'était  son 
fuui  lemierat  opinionem ,  restàlutd  second  mariage  ,  et  il  avait  eu  de  sa 
pccund  y  Marîùwm  antisophistam   première   femme    plusieurs    enfans. 

a*  nierelusà  {**)  ,  magndque  cum  Mais  il  parlait  an  pluriel ,  me  dira«(- 
coiueruatd  existimationet  pa-  on  :  IVous  entroprenont  une  affaire 
trimomi  aukmfamœ  dispendium  paxi  qui  n*  a  point  la  grâce  de  la  now^auté^ 
maluit,  Sed  jflberieus  ejus  discipulus  nous  y  sommes  accoutumés  {3).  Je 
9Ui  cum  prœceptore  sewtirel ,  eitm  réplique  que  ,^  dans  l'usaf|e  de  toutes 
sQà  idem  accùusset ,  sententiam  se  les  langues ,  il  est  permu  de  parier 
mutasse  dixit ,  née  prœclarum  ortf  de  soi  au  nombre  pluriel  j  et  qu'ainsi 
eeptoris  exemplum  seeutau  est  (t)»  Ton  ne  pouvait  pas  prétendre  que 
(B)  Ses  auditeurs  appliquèrent  les  Bulgirus  parlait  de  lui  et  de  son 
premières  paroles  d'une  loi  à  iétat  épouse  coniointement.  On  eût  donc 
ou  ils  supposèrent  qu'il  avait  trouvé  pu  le  justifier  par  de  solides  l'emar- 
M/emnie^  Les  personnes  qui  parlent  ques  ;  mais  ,  encore  un  coup  ,  cela 
en  public  sont  exposées  à  mule  in-  n'eût  de  rien  servi  :  les  rieurs  auraient 
conTëniens;  car  il  leur  échappe  des  toujours  continué  A  le  bafouer.  La 
cboses  que  l'on  applique  à  leur»  fsute  était  &ite  et  irréparable  :  il 
areatures  ,  et  quelquefois  cela  leur  avait  donné  des  leçons  à  son  épouse  » 
fait  an  affront  en  plein  auditoire.  Ils  qui  ne  l'avaient  instruite  de  rien  de 
aoDtpriiictpalement  à  plaindre  ,  lors-    nouveau;  cette  source  de  plaisanteries 

Saeaacètedu  mariage  leurs  affaires    ne  s'épuise  point. 
c       ■ 


Tais 

qa'a  _ 

rolenoasa  fourni  tout  le  fait  que  nous    une  femme  qui  avait  perdu  sa  virgi- 


dehatur^pro  uirgineduxU  ^postridiè"  que  Bulgarus  avait  épousé  une  veuve  j 

fie  cum  usterpreiaturus  legem ,  cii/uj  et  là-dessus  il  déclame  contre  ceux  qui 

inàiiuR  est ,  Aem  non  novam ,  neque  se  marient  avec  des  yeuves.  C'est  dan^ 

iosolitam  aggredimur ,  dum  ea  verba  le  chapitre  où  il  montre  que  les  bi- 

recttaret ,  audientibus  risum  movit ,  games  ont  été  exclus  du  sacerdoce  par 

(fui  hoe  ad  conjugem,  quam  cortMp'  fes  canons ,  et  que  ceux  qui  épousent 

tam  mpenenst  ,    retulerunt.  Itaijiue  une  veuve  sont  sensés  bigames  (4)< 

universi  lihris  ,  quos  tum  secum  gere^ 

(»•)  in  Ltm.  3.  S  Md  mtmmJT  d»  miiwr.  (*)  Glo.  «i  Odofr.  in  L.  Rem  no»  no9am.  C 

(*»)  Orf©/r.  m  L.  Dos  à  pain,  C.  sol  malr,  dêJmdie, 

timL.  Jwrtjr,  do  jur.  dou  (3)  it«in  no»  momu»  mtfuo  uuokuui  eggrf 


\roff,  do  inr. 
irai,  d«  darii 


Il  y  «V  Xr\pf,  laS.     •  (4)  'V''»  oi'dessut  U  eUMion  («3)  de  l'or- 

(«)  /i<ciii ,  ikidem,  *ic^  Bvcb»  ,  pmg,  ao6. 
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bet  quoa  ridicula  vulgo  res  est ,  et  ca-  ^oje  à  ^Cologne.   La  barbarie , 
uillis  hominum  obnoxia  uxorem  ui-  avec  laquelle  ott  enseignait  la  phi- 

/j:^"i"rj<Jo^''l^^Xt  'r^'  ««  servit  <i«^àl'attaâcr 

garijunsconsultidiscipuloruminprcB*  â  ceux  qui  enseignaient  les  hu- 

ceptorem  satis  ostendit.  gl,  l.  rem  non  nianites.  Il  composa  même  quel- 

noi^amC.àejudic.{5).  que  cbose  en    i52o  contre  les 

(5)  Franciseus  Dnarenm,  de  Sacris  eécl<>«;K    thëologieUS  SColaStîqueS    (A).    Il 

^«^.387,pari.//,0/»«t«nerfi«.G-»«..,,6o8:  «cmeura    à    Lologne    jusquen 

i5a2 ,  et  y  fit  des  études  qui  le 

BULLINGER  (  Henri  ) ,  l'un  disposèrent  à  sortir  de  la  com- 

des  réformateurs  de  l'église  au  munion  romaine  dès  que  l'occa- 

XVI".  siècle,  naquit  à  Bremgar-  sion  s'en  présenta.  Ayant  passé 

ten  (a) ,  le  i8  de  juillet  i5o4-  ^^  quelques  mois  dans  la  maison  de 

fut  envoyé  à  Ëmmeric ,  au  pays  son  père ,  il  fut  appelé  {b)  pr 

deGlèyes,à  l'âge  de  douze  ans  l'abbé  de  la  Chapelle  (c),  pour 


qu'il  pelle  ,  de  quoi  BuUiugi.   

amassait  en   allant  chanter   de .  principal  instrument.  Il  ouït  les 

porte   en  porte.  Son  père  était  leçons  de  Zuingle  à  Zurich ,  pen- 

assez  riche  pour  lui  fournir  une  dant  cinq  mois,   l'an    iSan.  Il 

pension  ;  mais  il  se  contenta ,  en  reprit  l'étude  de  la  langue  grec- 

l'envoyant  à  Ëmmeric,  de  l'ha-  que ,  et  commença  celle  dellié- 

biller  ,  et  de  lui  donner  de  quoi  breu ,   et  prêcha  publiquement 

faire  le  voyage;  et  quant  au  res-  avec  la  mission  du  synode.  Il  se 

te  ,  il  s'en  rapporta  à  la  charité  trouva  avec  Zuingle,  l'an  i528, 

de  son  prochain  :  il  engagea  son  à  la  célèbre  dispute  qui  se  fit  à 

fils  à  y  recourir,  afin  de  le  ren-  Berne.  L'année  suivante,  il  fut 

dre  plus  sensible  un  jour  aux  donné  pour  pasteur  aux  réfor- 

prières  des  mendians.  Le  jeune  mes  de  Bremgarten  ,  et  il  se 

écolier  supporta  si  patiemment  maria  avec  Anne  Adlischuiler. 

cette  mortification ,  et  s'assujet-  Ce  mariage  produisit  six  garçons 

tit  de  si  bon  cœur  à  la  discipline  et  cinq  filles  (B) ,   et  dura  jus- 

de  son  école ,  qui  était  assez  se-  qu'en  1 564.  ^^  femme  mourut 

vère,  qu'il  souhaita  de  goûter  alors  de  peste  :  le  mari  ne  se 

d'un  genre  de  vie  beaucoup  plus  voulut  point  remarier,  et  en  fut 

rigide.  Il  voulut  se  faire  char-  blâmé  (C).  A  peine  se  vit-il  en 

treux  ;  mais  les  conseils  de  son  repos  dans  son  église  par  rapport 

f  .  ^  .           .      „        ,  à  ^a  communion  romaine ,  qu'il 

(rt)  Cesl  une  pettle  pille  sur  les  frontières  * 

du  canton  de  Zurich ,  laçuelie  dépend  des  {b)  Au  commencement  de  Van  i523. 

v"lî  fTf^*''^  ''''^^'^  ^"'***''  Simler.,  in  <c)  Abbaj^éde  Vordre  de  CUeaux,  pncke 

VitaBaUiDgcn.  de  Zurich. 
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eut  à  combattre  les  anabaptistes,  trouva  bon  de  lui  répondre  pen-* 

Il  disputa  contre  eux  publique-  ^^^^  **  vie ,  de  peur  que ,  si  on 

ment,  et  fit  des  livres  oii  il  réfu-  i^e  le  faisait  qu'après  sa  mort , 

ta  leurs   opinions  erronées.  La  ^^  ^^  donnât  lieu  à  des  discours 

victoire  que  les  cantons  catholi-  pc^  avantageux  ;  outre  qu'on  ju- 

ques  remportèrent  sur  les  réfor-  g®»  qu'une  réponse  très-vigou- 

mes  ,   Tan    i53i  ,   contraignit  reuse  serait  cause  qu'à  l'avenir 

BuUinger  à  sortir  de  sa  patrie  Luther  irait  un  peu  plus  bride 

avec  son  père,  son  frère  et  son  en  main  (D),  et  n'abuserait  pas 

collègue.   Il  se  retira  à  Zurich ,  du  ménagement  que  l'on  avait 

et  y  occupa  la  place  que  la  mort  foUT  lui.  Bullinger ,  qui  conseil- 

de  Zuinçte  avait  laissée  vacante  lait  le  silence ,   fut  chargé   du 

(d).  Il  édifia  cette  église,  tant  soin  de  répondre ,  et  s'en  acquit- 

Çar  ses  prédications ,  que  par  ses  ta  dignement.  Luther  étant  mort 

écrits.  Il  eut  d'abord  à  réfuter  peu  après ,  il  y  eut  sans  doute 

les  insultes  et  les  fanfaronneries  quelques  esprits  téméraires  (  car 

de  Jean  Faber  (c)  2  il  lui  montra  ^^  n'y  eu  a  que  trop  de  tels  dans 

qu'il  ne  fallait  pas  juger  de  la  toutes  les  communions ,  )  qui  di- 

bonté  d'une  religion  par  le  bon  rent ,  entre  autres  choses ,  que 

ou  mauvais  succès  d'une  bataille,  le  chagrin  de  se  sentir  incapable 


queues  Ducer  ne  en  sorte  de  Huc  t  on  se  piaignaii  ne  1  église 
mettre  d'accord  les  zuingliens  et  ue  Zurich  sous  prétexte  de  ces 
les  luthériens.  Bullinger  se  con-  sortes  d'insultes ,  en  '  avertit  no- 
dttisit  de  telle  manière  que  les  tre  Bullinger ,  qui ,  au  nom  de 
soupçons  qu'on  eut  contre  lui  ne  ses  collègues  ,  lui  écrivit  une 
dorèrent  pas  long-temps  :  il  fit  lettre  apologétique.  Il  dressa , 
voir  que  1  amour  de  la  concorde  en  i549 ,  avec  Calvin  ,  qui  s'é- 
ne  le  porterait  jamais  à  donner  tait  rendu  à  Zurich  pour  cela  , 
les  mains  à  un  formulaire  cap-  le  formulaire  de  la  conformité 
tieux ,  et  préjudiciable  aux  sai-  de  créance  entre  l'église  de  Zu- 
nes  paroles.  Il  composait  tous  rich  et  l'église  de  Genève.  Gal- 
les ans  beaucoup  de  livres ,  dont  viu  avait  fait  ce  voyage ,  parce 
je  laisse  les  particularités;  mais  qu'on  le  soupçonnait  aavoir  sur 
je  ne  veux  pas  omettre  celui  qu'il  l'Eucharistie  un  sentiment  qui 
publia  contre  Luther  l'an  1 545.  favorisait  celui  de  Luther.  En  la 
1^  églises  suisses  avaient  gardé  même  année ,  Bullinger  allégua 
un  long  silence ,  quoique  Luther  tant  de  raisons  contre  le  renou- 
écrivît  d'une  manière  très-em-  vellement  d'alliance  que  le  roi 
portée  contre  leur  doctrine  tou-  Henri  II  demandait  aux  Suisses , 
chant  la  Gène;  mais  enfin  on  que  cette  proposition  fut  reje- 
tée. L'une  de  ses  raisons  fut, 
c!^f/  '^^Jf^^àlabataiUe  que  les  qu'il  n'était  point  liiste  de  s'en- 

pnustaiu perdirent  U  II  (ToctobreiSSi,        jL^^ \ï      l>  ^  *.    '     4 

i^)tta^aU  été  le  prinOpal  antagoniste  de  ^^^^   P^^^   ^^    Urgent   a    tuer 

*•**'«.  ceux  qui  ne  nous  ont  fait  aucun 

TOME  IV.  16              ' 
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tort  (/)  (E).  Il  fit  un  livre,  en  1671   ceux  qui  rejetteraient  les 

i55i ,  pour  montrer  qu'on  n'a-  mots  de  substance  et  de  subitan^ 

vait  autre  dessein  daus^le  concile  tîellement  ,    lorsqu'il  s'agit  de 

de  Trente ,  que  d'opprimer  la  l'eucharistie ,   les  ministres  de 

bonne  cause;  et  qu  ainsi  il  ne  Zurich  crurent  que  ce  canoo  les 

fallait  tenir  aucun  compta  des  condamnait.  Ils  en  écrivirent  à 

démarches  que  faisait  le  jpape  Théodore  de  Bèze,  qui  leur  fit 

auprès  de3  cantons ,  en  les  mvi-  réponse  qu^  le   synode  ne  les 

tant  d'envoyer  des  députés  au  avait   eus   nullement  en  vue; 

concile.  Ce  livre  n'a  paru  qu'en  mais  BuUinger  ne  laissa  pas  de 

itehen ,  et  ce  fut  Paul  Verger ,  représenter  à  Théodore  de  Bke, 

qui  le  mit  en  cette  langue,  avec  qu'il  fallait  que  l'on  changeât  les 

-luelques  additions,  là  dispute  expressions  du  décret ,  en  sor- 


.  . .-  BuUinger .».  ^ 

eus-Christ ,  selon  sa  nature  hu*  cace  ;  car  le  synode  de  Nîmes , 

marne,  n'est  qu'au  ciel,  k  la  l'an  1672  ,  donna  tous  les  éclair- 

main  droite  de  Dieu.  Brentius,  cissemens  que  l'église  de  Zurich 

ardent  ubiquitaire,  réfuta  ce  h-  pouvait  souhaiter.  Il  fallut  ré- 

vre  :  BuUinger  lui  répondit  (^).  pondre  en  iS^S  k  l'Apologie  du 

Brentius  fit  un  autre  ouvrage  ,  testament  de  Brentiu4  composée 

contre  qiioi  BulUnger  ne  man-  par  Jacques  André.  Les  minis- 

qua  p^  de  prendre  la  plume  {h),  très  de  Zurich  se  chargèrent  de 

Brentius  revint  à  la  charge  (/),  et  tout  ce  qui  regardait  le  fond  des 

BuUinger  aussi  (k).  H  écrivit  un  dogmes ,  et  ne  laissèrent  à  Bul- 

livre,  en  1571 ,  contre  le  Testai  Hnger  que  la  peine  de  rëpondi^ 

ment  de  Brentius,  que  GuiUau.  à  ce  qui  le  concernait.  Xe  fot 

me  Bidenbach  ,  théologien  de  sou  dernier  ouvrage;  et  il  esta 

Wittemherg,  avM  publié,  par  remarquer  que  jamais  il  n'était 

lequel  test^ent  Breutius  aver^  sorti ,  comme  il  fit  alors ,  des 

Ussait  tout  le  monde  de  ne  tôle-  termes  de  la  modestie  :  il  traita 

rer  en  aucun  liçu  les  zuingliens  durement  son  adversaire,  il  1* 

{£).   Le  synode  national  de  la  railla ,  ille berna  d'importance. 

Rochelle   ayant    condamne   en  II  mourut  chrétiennement  le  17 

{f)Docensnones8ejus  autfashominiut    de  Septembre    1675   (im).  H  «^ 
9e  mercede  conduci  patiaUtr  adfundeadtm    auteur    d'un    nombre    infini  de 


^^^{f^/van  1^3.  ^^  vokimes  ;  il  en  fit  plusieurs 

(A)  Au  commençaient  de  i563.  ^I^c  l'on  g^rde  en  manuscfît  {n)> 

(i)  Au  commencement  de  x564.  Jean  Stuckius  fit  son  oraison  fo" 

(A)  La  même  année. 

(0  Classicum  çuodammodo  canens,  ei  (m)  Tiré 4e  saYie,  ÇQmiM>téfparJoiu& 

omnes  exhortons  ut  nuUum  locum  nobis  in  Simierps* 

ecclesia  Christi  relim/uant.  Simlvrus ,  in  Vitâ  (n)  Voyez  HQtUoge^. ,  ifi  BiW.  Tignr»"»  • 

BttU.,/*;/.  43.  poff.  SetSiBç,  ,      ' 
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nèbre  (G).  La  plupart  des  fautes   jets  Aces  incommodités ,  que  ceux  qui 
deM.  Moréri  "  ' 

(H).  Celles  ^ 

sont  pas  plus   considérables  ,  ni  ndtpas  ce  qui  était  conuenàhle  a  son 

en  si  erand  nombre  (I).  ikatunl ,  ûu  quHl  négligeât  les  inté- 
rêts de  sa  santé  ?  Eoun ,  on  recourt  à 

(Â)  Il  composa quelque  chose  des  raisons  inconnues,  qui  faisaient 

contre  les  théoio^ns  seolastiqwes.  ]  peut  •  être  <!tu^il  persévérait  dans  la 

CéUieat  cinq  dialogues  :  les  deitt  condition  dénomme  veuf,  au  préjudice 

premiers  attaquaient  directement  cet  même  de  sa  santé.  Comme  plusieurs 

tkeologiens  ;  les  deux  suivans  étaient  lectearssHmagineraient  apparemment 

une  apologie  de  RetichUn  contre  Pfef-  que  ce  que  je  viens  de  dire  est  tout 

fîerconie^,  juif  converti;  le  4:inquième  plein  de  gloses  de  mon  invention  ,  je 

avait  pour  titre  Promotores,  Rien  de  rapporterai  le  latin  de  Simler.  Post 

toQt  cela  ne  fut  imprimé  (i).  hujus  obitum  quaynvis  annosferè  un^ 

(B)  Il  eut  six  garçons  et  cin^  decim  superstes  fuerit ,  nunquàm  ta- 
filies.\  Les  deux  premiers  furent  mi-  men  adauci  potuit  ut  aliam  uxorem 
ntstres  :  le  troisième  fut  mis  auprès  duceret,  Non  quhd  secundas  nuptias 
du  landgrave  de  Hesse  ,  et  mourut  ckristiano  ?u)mini  atque  etiam  ecclc" 
en  France  dans  les  troupes  dn  prince  sue  nùnistris  non  concessas  esse  cre- 
d'Orange ,  Fan  i56q  :  les  trois  der*  deret  ;  sedprimam  uxorem  in  anima 
men  moururent  ennns.  Trois  de  ses  suo  adhuc  uù^ere  dicehat ,  quœ  tôt  sui 
iiUes  furent  mariées  à  des  ministres  chaHssimapignorareliquisset ,  et  quia 
de  Zuricb  >  à  Hulric  Zuin^le  (1)  ,  à  fiUam  haheret  quœ  familiam  optimè 
Uais  Lavater ,  et  â  Josias  Simler  :  el-  administraret  ;  se  hdc  œtate  (  erat  aw- 
^  mourorent  toutes  trois  de  peste  y  tem,  sexagenarius  )  noUe  de  nuptiis  et 
U  seconde  Tan  i564 ,  les  deux  autQM  conjugio  sollicitumesse.  Equidem  non 
Pan  i565  (3).  désuni  qui  hoc  ejus  factum  et  consi- 

(C)  Il  ne  se  iHtMtlut  point  remarier  ,  Uum  damnant ,  hoc  maxime  nomine 
tt  en  fia  Udmé*  ]  On  réfute  soigneu-  q»6d  eum  meliiu  oonsuLturum  fuisse 
seoent  dans  son  Histoire  ces  esprits  suœ  ualetudini  existimant ,  si  aïteram 
cnli({aes ,  qui  ne  trouvèrent  pas  bon  uxorem  duxisset  :  homines  ridiculi  ; 
qu'il  ne  se  remariAt  pas.  On  nous  an*  quasi  in  conjugio  uiuentes  non  œquè 
prend  d^abord  son  orthodpxie  :  on  dé-  nephriticis  et  djrsuriœ  dolorihus  oh- 
dare  quHl  ne  doutait  point  que  Dieu  noxii  sint  atque  cœlibes.  An  perd  exû- 
ne  permît  les  secondes  noces  aux  mi-  timant  ettm  nullam  suœ  ualetudinis 
nistres  de  rÉvangile,  et  puis  on  ajoute  rationem  habuisse  ,  et  tantœ  œtatis 
quHl  répondit  à  oeux  qui  lui  conseil-  atque  prudentiœ  hominem  ignorasse 
laieotd  épouser  une  autre  fenune,  que  qmdnam  suœ  naturœ  conueniens  sit  ? 
I>  première  vinrait  encore  dans  son  Atque  ut  maxime  uera  sit  eorum  ra-' 
<^<Kur,  et  dans  les  enfans  quelle  lui  tio  ,  eas  tamen  illejbrtè  habuitcon- 
avait  donnés  ;  qUrM  avait  une  fille  atf->  iilii  sui  ratiohes  uulgo  incognitas  ,  ut 
près  de  lui,  qui  gouvernait  fort  sage-  etiam  cum  damnofaletudinis  id  sibi 
nent  le  ménage;  et  qu'après  tout  la  persequendum  statuerit  (4).  Le  meiU 
charge  de  soixante  ans  qu'il  portait   leur  de  tout  cela  est  le, sérieux  avec 

)ni  6Uit  cette  pensée.   Les  censeurs    quoi  on  le  débite. 

fondaient  leur  critique    principale-        (D)  On  le  chargea  de  répondre  a 

ment  sardes  raisons  de  santé  :  ils  •  Luther, jugeant  qu'une  réponse 

croyaient  que,  s'il  avait  convolé  en  très'Uigoureuse  serait  causé  au  a  Va" 
^^^^ndes  noces  ,  il  la^orait  pas  eu  les .  t^enir  il  irait  un  peu  plus  bride  en 
naaide  reins  qu'il  sentait.  On  réfute  main.  ]  Je  déclare  que  je  ne  fais  ap- 
^  par  la  raison  que  oeux  qui  vivent  plicatiop  à  personne  de  ce  que  je  m'ep 
«ans  le  mariage  ne  sont  pas  moins  su-  Tais  dire  ,  et  que  surtout  je  mets  Ln- 
/U.*di.i«..„,*ri.«ra.  à  x^4o  pori*r«t  ther hors d'intiârét;^isa est sûr qu'on 
ff*rk»nt ,  c«  qm  était  ioex»ci.  *  »«  sait  quel  parti  prendre  enVers  cer- 

(0  Siaienu^  irtViU  BoUiogcri,/oi(o 6.  •      .  tains  tcmpéramens  fougueux  et  in^pé- 

W  FOt  du  T^ftrfnatmr  Zmngtei 

(3)  Sialcras,  m  Yitf  BiiUia|«ri  ,fiU9  it.  (4)  Wem ,  ihid. ,  folio  i  a  vm-so* 
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lueax .  De  quelque  côté  qu*on  se  tourne,   donnent  présentement  (7)  des  troupes 

on  s^en  trouve  mal.   Répondez-leur  ,    â  la  France  ,  et  aux  ennemis  de  la 

vous  rendez  leur  bile  cent  fois  plus   France  :  et  il  faut  néanmoins  que  Van 

furieuse  (5).  Ne  leur  répondez  pas ,  ils    ou  l'autre  de  ces  deux  partis  Kisse  in- 

«n  deviennent  plus  ûers  et  plus  inso-  justement  la  guerre.  Mais,  quoi  qu'il 

lens ,  ils  vous  insultent ,  et  ib  atta-    en  soit>  je  ne  veux  pas  discuter  si  bul- 

quent  tout  le  monde  avec  beaucoup    linger  avait  tort  ou  non  ,  par  rapport 

plus  de  bardiesse.  L'expérience  de  l'im-    à  la  république  suisse.  Je  dirai  seule- 

punité  leur  fait  espérer  que  tout  leur    ment  que ,  par  rapport  aux  parlicu- 

réussira  ,  et  qu'il  n'est  que  de  faire    liers  qui    s^enrôlent   volontairement 

bien  le  mécbant.  Il  y  a  donc  des  dif-    pour  aÛer  tuer  les  alliés  de  leur  pa- 

ficultés  de  jpart  et  d^autre ,  soit  qu'on    trie ,  je  ne  vois  pas  ce  qu'on  peut  ré- 

leiir  résiste ,  soit  qu'on  ne  leur  résiste   pondre  à  Bullinger.   Un  particulier 

pas.  Je  crois  néanmoins  que  selon  la    peut  porter  les  armes  contre  l'ennemi 

prudence  bumaine  il  vaut  mieux  leur    de  sa  patrie  •  soit  que  les  souverains 

résister  (  et  cela ,  par  des  réponses  se-   le  lui  ordonnent  ,  soit  qu'ils  laissent 

Ion  leurs  manières  et  selon  leur  style  )    â  la  liberté  d'un  chacun  de  s'enrôler , 

que  de  garder  le  silence.  Ces  esprits    ou  de  ne  s'enrôler  pas  ;  mais  lorsqu'on 

violens  ne  sont  pas  tous  également  in-    a  cette  liberté,  et  qu'on  s'engage  à 

traitables  ;  il  y  en  a  que  l'on  peut  te-    aller  tuer  des  gens  qui  sont  les  amis 

nir  en  respect,  si  on  les  sait  mettre    et  les  alliés  de  son  souverain  ,  je  ne 

sur  la  défensive.  Ce  que  je  m'en  vais    sais  si  l'on  ne  s'engage  pas  â  commet- 

copier  est  digne  d'être  pesé  :  (es  mi-    tre  des  homicides ,  et  si  ce  n'est  pas 

nistres  de  Zurich  en  comprirent  l'im-    imiter  les  gladiateurs  qui ,  pour  di- 

^lortance. -^/ii  t^ero  omnino  rupon*   vertislepeuple  romain,  se  louaient  au 

dendum  censebant  et  quidem  acriter ,    premier  venu  afin  de  s'ent retuer.  Un 

auod  nec  priyatùn  nec  publicè  lœsus    de  nos  nouvellistes  a  dit  quelquecboK 

tantd  petulantid  uwis  et  dejunctis  in-    depuis  peu  touchant  la  conduite  des 

sultaret.  Etsi  enim  Lutherus  benè    cantons;  je  crois  que  c'est  dans  les  let- 

meritus  sit  de  ecclesid,  non  tamen    très  historiques  de  septembre    169^- 

tantàm  Uli  tribuendum  ut  unus  plus    Vous  verrez  dans  un  ouvrage  dllottiu- 

religuis  omnibus  possit ,  et  ut  oh  unius    ger  que  Zuingle,  et  les  autres  réforma- 

offensionem  cauendam  ueritas  turpe    teurs  de  ce  pays-là ,  eurent  les  mêmes 

sUentio  prodatur.  Acfore  utilem  hu-    scrupules  que  notre  Bullinger  (8). 

jusmodi  responsionem  cUm  quoad  ip~       (F)  Il  demanda  a  Bèze  que  £  on  chan- 

sum  Lutherum  ,  qui  dutn  omnes  dli   geât  les  expressions  et  un  décret  du  sy- 

indulgent  atque  omnia  permittunt  ,    nodedelaiiochelleyajinqu'onnecnit 

magis  in  illa  sud  nimid  uehemenliâ   point  qu'il  y  eût  entre  les  églises  diffé- 

confirmatur  ;  quod  si  fartiter  se  iUi    rence  de  sentiment,^  Il  ne  sera  pas  mu- 

viri  boni  et  docti  opponant ,  îvm  dili-    tile  de  mettre  ici  les  paroles  que  Josias 

gentitis  expensurum  ,   et  moderatiks    Simler  a  employées,  f^ideri  decretum 

acturum  :  tiim  ad  alios  commouendos    uerbis  paulo  inconsideratiiis  concep- 

ne  tyrannidem  in  renaseerUem  ecde-    tum  et pronunciatum  esse ,  Damnamus 

siaminducant In  hanc  senten-    eos  qui  non  recipiunt  substantia:  vu- 

Uam  concesserunt  Tigurini  (6).  ca'bulum.   Quis  enim  ignorât  nos  ex 

(E)  //  ne  trouvait  point  juste  de  eorum  numéro  esse  qui  hoc  non  recir 
Rengager  pour  de  V argent  a  tuer  pimus  ,  neque  unquam  recipere  vo- 
>ceux  qui  ne  nous  ont  fait  aucun  tort."]  luimus  ?  Quamobrem  consuitissimum 
Je  ne  prétends  point  ni'ériger  en  juge  Jbre  ut  ciim  iteràm  in  synodum  cote- 
ni  en  censeur  des  cantons  suisses ,  qui  rint  hdc  de  re  sermones  et  décréta  sua 
sacrifient  la  vie  de  leurs  sujets  à  la  sic  tempèrent ,  ut  omnibus  ubique  ma- 
querelle  d'autrui  ;  et  cela  ,  lorsqu'ils  rdfestum  sit  neque  de  nobis,  neque  de 
ne  peuvent  douter  que  cette  querelle    nostri  similibus  ubicunque  locorum 

ne  soit  injuste  :  car  ,  par  exemple ,  ils  Juerintcanonem  locutum  esse At- 

«)  Bacck,  tacchanU  .i  »U.  ai,„..rUr,        ?"*  ^  V^cmpo>U^  COntigit  (9)-  U 

Ex  insand  iiuatùorem  faciès (?)  On  écrit  ceci  en  iÇçA- 

Plaat. ,  in  Ampbitr. ,  act.  II  ^  se.  II ^  vi.  79.     y     (8)  Hotthig.,  in  Metboilo  legcndi  But.  Hd- 
(6)  Simlsnif ,  in  "ViU  Biillmferi ,  /«(«o  ao     ▼ei. ,  paff .  <h>3  rt  *«. 
trse.  (9)  Simkr. ,  in  ViU  SottiAg.  ,Jol  44* 
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réponse  que  Th^dore  de  fiéze  fît  par  septaote-miatre  ans  lonquHI  mourat. 
ordre  dn  synode  à  Téglise  de  Zurich  Melchior  Adam ,  â  quoi  songeait-il  de 
cstlaLXV^.  de  ses  lettres»,  et  se  trouve  lui  eu  donner  quatre-vinst-six  ,  lui 
à  la  page  979  du  III'.  tome  de  ses  qui  marque  les  huit  ann&s  de  dilTé- 
œuTres.  renée  entre  les  deux  ùèrea ,  et  qui  met 

(G)  Jean  Stuckius  fit  son  oraison  la  mort  de  Yainé  a  Tannée  1670  ?  Ce 
funèbre.  ]  On  n*a  i>as  nien  traduit  M.  Jean  BuUinger  fut  quelque  temps  cure 
de  Thoa.  On  lui  impute  d^avoir  dit  de  village  dans  le  canton  d'Uri  :  il  ai- 
que  losias  Simler  composa  l'oraison  mait  la  guerre  et  la  chasse  ,  et  il  sui- 
funébrede  BuUinger  (10).  M.  de  Thou  vit  quelquefois  les  Suisses  de  son  can« 
(l\t  simplement  que  Simler  loua  BuU  ton  dans  les  comhats  :  il  fut  dépouillé 
linger  :  Semo  eravis  âecessit  1 5  ca~  et  bien  blessé  dans  une  bataille  qu^ilsi 
Um&jvmoctobris^a  JosiâSinilero,m*  perdirent»  Depuis  ce  temps -là,  il 
laudatus ,  et  varus  variomm.  carmini-  dit  adieu  àv  la  guerre  et  à  la  prêtrise  : 
iiue^itapAtt5ce/e&ra(uj(ii).  Celaest  il  se  fit  protestant ,  il  se  remit  à 
très-yrai ,  encore  ^ue  Stuckius ,  et/ion  Tétude,  il  devint  ministre  ,  et  exer- 
pas  Simler,  ait  fait  Poraison  funèbre  ;  oa  âdèlement  cette  charge  j^ùsques 
carSimler  a  fait  la  Vie  dfr  BuUinger  s  a  sa  mort  (17).  Cette  période  de 
où  il  le  loue  beaucoup.  Moréri  ,   t7   V attira  dépuis  dans  la 

(R)  Les  fautes  de  M,  Moréri  sont  parti  dès  protestons-,  et  U  mourut  en 
peu  de  chose.']  1^.  La  rivière  qui  passe  1670  dgé  de  qualwe-vingts  ans  ,  est  si 
à  Brerogarten  ne  s^appelle  pas  Russi.,^  mal  bâtie ,  que  les  meifieucs  connais- 
mais  Russ  (ia).  u?»  Il  ne  paratt  point  seurs  y  peuvent  être  attrapés.  Le  pre- 
par  la  Vie  de  Ballinger ,  quoique  Si  m-  mier  u  se  rapporte  à  Henri  BuUinger» 
ier  Tait  décrite  amplement  et  exacte-  et  le  second  a  Jean  Bullineer.  Mais , 
ment ,  qu'il  ait  été  homme  d'église  selon  la  manière  de  bien  écrire ,  ils  se 
Oans  la  communion  romaine.  On  re-  doivent  rapporter  tous  deux  au  mcme 
marque  expressément  qu'il  ne  faisait    homme ,  et  il  n'jr  a  point  de  lecteur 


ftfgotii  hab^fat  cum  uotis  monastieis,    pour  eel»  ,  qti'on  a  cru  que  le  der- 
monachatu  ,  cucuUd ,  cantu  ,  cAoro ,    nier  membre  de  la  période  contenait 


fiallinser  /prêtre  amostat  et  matié  ,  et'mourut  en  1^75 ,  dgé  de  soixante  et 
SQcceda  â  Zoingle.  Zuinglio porro  Ti-  onze  ans,*  Il  est  sûr  qu'en  cet  endroit 
^ri  in  cathedra  pestitèntiœ  siiffectus    Moréri  ne  parle  point  de  la  mort  d'Hen- 


'uj  vi^;»  y,  11  est  men  vrai  que  Jean  n ,  etJamet  au  34  de  mai  lono.  4  .  11 
BalUnger,  frère  de  Henri,  mourut  l'an  fallait  dire,  non  pas  que  aès  Vdse 
^570  (i5)  ;  mais  il  est  faux  qu'il  fût   de  vingt  ans  BuUinger  fit  Jcujr  dialO' 


ans  ^ 

donc , 

ehristianisme.  La  raison  pourquoi  il 

(")  Telitier .  Élof.  tir^  de  M.  de  Th©« ,  fallait  ajouter  cela  ,  est  que  les  moines 

riiïTk!îl    ri  TTr            ^  qui  persécutaient  CapnionaUéguaient 

'^^rÙ.tJ!:!''''"'^''"  Sou?prétexte5uHls'oVjaitàlarui^^^ 

(i3)S«L,  Viu  B«U.,/oJ,o  7.  aeshvrefrdesjuifs^etqttilfavonsaitlc 

(>4)  Spond«B. ,  Annal,  ecdu. ,  ad  ann,  i53i,  judaïsmei  Ilest  bien  certain (jue  les.] uits 

""■•  7*  n^étaient  point  ses  adversaires.  5®.  Il 

(«S)  Siml. ,  viii  Bail. ,  foUo  49  vno,  ^'ggt  point  vrai  qu*à  vingt  ans  il  ait  eu. 

.  (ro)  Astidmun  hortatorem  habebat  fratrtm 

^^tMmin  edriewisekotd  (Endirka)  UtUris  Qpf  («?)  î'l*m,foUo  6  9er*o ,  elfoUo  4i  verso. 

w«  daèoi,  et-riflUm  •/»*  studia  in/oraMàol.  (18)  Siml.  el  Melchior  Adam  manfuent  qu»- 

>"»>ntt ,  la  y\\i  Bull.  ^  folio  (L  ces  Dialogiiea/iinwil/aiU  Van  x5»o. 
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dessein  de  se  faire  chartreux  {i^.  &*,   rsçut  ce  caractère  qa'en   i597  ,   ou 
La  Vie  de  BuUinger  n^eût  poiat  oublie    1 528.  M.  de  Thou  a  raison  de  lui  don- 


précher  à    tacher  tout  ce  temps -là  à  réalise 


Zurich  ,  il  en  devait  ôter  trois  ans. 


Breragarten  >  il  y  trouya  tant  d^oppo- 
sitioos  ,  qu*il  fut  obligé  de  se  retirer  à 


la  campagne.  On  coSbnd  ici  le  père  BUNEL  (GUILLAUME ) ,  profes- 
et  le  fils  :  ce  fut  le  père  de  Bullingcr  seur  en  médecine  dans  Funiver- 
que  l'on  chassa  de  sa  patrie ,  lorsqu'il  site  de  Toulouse ,  vers  le  com- 
se  fut  àfdaré  contre  la  messe  ^  mais  mencement  du  XVr.  siècle.  Il 
pourlelils  :  unyallaqu'unefoispour  ^  ^^ 
y  faire  les  fonctions  du  pasUur  du  composa  un  ouvrage  dont  Ges- 
lieu»  7®.  n  n'est  pas  vrai  que  les  cal-  ner  y  ni  Van  der  Linden  ,  ni 
vinistes  aient  écrit  contre  lui.  8®.4fa  Jeurs  continuateurs,  ne  parlent 
fermeté  dans  ses  démêlés  avec  Bren-  _.-.•*.  ^*  j^«*  J,,  Va*.;i;a>.  Van 
tins  ne  dépendait  nullement  de  la  E^î*»*  '  «^  ^^^^  ^^  Yerdier  ^au- 
promesse  qu'il  aurait  feite  à  Zuingle  ;  rn\as  rapporte  le  titre  et  quel- 
car  il  s'agissait  entre  eux  du  dogme  ques  extraits  (A}« 

de  l'ubiquité  .   qui  n'était  venu  au        .^.  j^    j.  ^^    ^      ^ 

monde  que  depuis  la  mortde  Zuingle.  «rizj.     ZrJtZS  i  T-lIl    *        1 

Serait-on  ass^   déraisonnable    pSur  f^^'J^'fr  rapporte  Uutre  ^quelques 

jT        ""  ïf^iK- "    «*  .. "    _-- JT"^  extraits.]  Voici  ce  titre:  Œiiureex' 


•  01  f  •  -  «.:..»  ^  ^»:»^.  médecines  préservatives  et  curaù»^ 
jenir?  Je  faisse  trois  auti-es  petites  ^^^  nuiuJes  pestUenUeuses  tt  con- 
fautes  que  1  on  a  vues  censurées  dans  ,^^^^^,  j^  /^  ,^^^;  Composée  par 
ma  premi^e  édition.  ^^^,^  GuiUaume  Bunel  en  lafa- 

(I) ^^^^«  ^  M.Teissier  ne    culte  de  médecine ,  docteur  régent  de 

sont  pas..,  ,ensi  grand  m}mbre.Ji  U  Vuniuersité  de  Tholose  ,  lesquelks 
dit,  i«. ,  que  Bullinger,  après  qu  deut  i      ,^„^  ordonnées  tant  ei  latm 

achewe  ses  études  résout  de  se  fi^^  "qu'enfranœis  par  rime.  Auec  plu- 
chartreux  ;  a».  Qu  1/  ei^laU  refor-  luurs'' épiitres  h  certains  excJUns 
niatxon  dans  la  i^dU  de  Cappel  en  personnages  en  la  louange  de  justice 
éuisse  ;  3^,  (hx'd  se  nUmaZunch,  ^t  de  la  c^se  publique  (i)?  Ce  ïiire  fui 


Dès  l'âge  de  douze  ans  Bullinger  eut  «      \  ..      -^  ^. 

la  pensée  de  se  faire  cbartreux  (ai)  ,  DêJSr/pro'unipeuixcé,. 

et  il  ne  lavait  plus  à  1  âge  de  dix-sept  Dtqwn  Fon  se  puisse  esehauffer  / 

(aa).  C appel  ,  ou  la  Chapelle  ,    n'est  Car  a  en  vient  des  maux  assés, 

point  une  ▼iUe  ,  mais  une  abbave.  ^f'^*'  ^'"^^f^'" 

I;   ;Tt      ""'^   »  vT     '.  ^      •   L         """•JY"  Sans  toucher  iwx  bas  uutrumens. 

Bulunger   n  alla  a    Zuncb  ,    qu  après  Plusieurs  en  ont  sot^en  lourmeUs. 

que  Zuingle  eut  été  tué  (aS).  11  ne  fut  J*  ne  dypas  qu'en  mariage^ 

point  ministre  l*  espace  de  5o  ans.  Par  -tf  «  ^«'«»J'»«"«  avoir ^fmiei, 

l,n.  ^   •        1               -T                            9'i  Vous  ne  faeie»  aucun  ouvrage 

1  Histoire  de    sa  Tie   on  juge  qu'il  ne  De  tard  in  tard  ainsi  que  duU; 

Mais  ce  soit  après  la  minuittf 

(^9)  roye%  la  remarque  suiva^U,    '  Parfaiet0  la  digestion , 

(ao)  TeÎMier ,  Additioiu  aax  Eloge»,  tom,  I ,  pour  faire  génération, 

pag-  ^^6^  Aussi  grands  ineonveniens 

(ai)  Quamvis  puer  adhuc  eonstituerit  se  Car^  Viennent  pour  trop  manger  et  boire  : 

thusianorum  instituto  addicere.  Sinleni* ,  ia  On  a  veu  de  grands  aceidens 

Vitâ  Bull,  t  folio  S  ,  ad  ann.  i5»6.  Desquels  devons  avoir  mémoire. 

(a3)   Tigurum  .  .  .  vemt  anno    co  w   xxxi  (t)  Da  Vcrdiw  Vwi-PriTM ,  Bibliolk  b^ 

die  XJ  calend^  decemb,  SimUnu ,  in  ViU  Bull.,  Çùm  ,  pag.  ^72. 

folio  7  vffr/a.                                  -  (>)  J^*  m«m*. 
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BUHEL  (  Pierre  ) ,  natif  de  il  retoarnà  à  Toulouse  :  il  y  au- 
Toulouse  * ,  a  été  Tun  des  plus  rait  éprouté  les  persécutions  de 
polis  écrivains  en  langue  latine ,   la  misère  (B) ,  si  messieurs  du 
qui  aient  paru  au  Xvr.  siècle   Faur  ,  protecteurs  de  la  vertu  et 
(A).  Il  étudia  à  Paris  dans  le  col-  de  la  science ,  ne  lui  eussent  fait 
légedeComieret,  et  s'y  distin-  sentir  de  leur  propre  mouvement 
gua  d'une  façon  éclatante  par  la  feà  effets  de  leur  libéralité.  L'un 
beauté  de  son  génie.  Etant  re-  d'eux  lui  donna  ses  fils  à  instruî- 
tourné  k  Toulouse  y  et  ne  trou--  re  ,  et  à  conduire  en  Italie.  Bu- 
vant pas  dans   sa    famille   les  nel  n'acheva  pas  ce  voyage  ;  car 
moyens  de  subsister ,  il  chercha  il  mourut  d'une  fièvre  chaude  à 
ailleurs.  Il  s'ea  alla  à  Padoue^  Turin.  Il  ne  vécut  que  quarante* 
et  y  fut  nourri  par  Emilius  Per-  sept  ans.  Ce  fut  un  homme  en-^ 
rot.  Ensuite  on  lui  procura  une  core  plus  y^ecommandable  par  se» 
condition  avantageuse  chez  La-  bonnes  moeurs  ^  que  par  la  déli- 
vre de  Baïf  ,  ambassadeur  de  catesse  de  son  style  (d).  Oh  ne  le 
François  !•'.  à  Venise.  Il  y  pas»-  vit  point  courir  après  tes  riches- 
sâ  trois  années  agréablement  et  ses ,  et  après  les  établissemens  de 
utilement;  et  il  fut  même  aidé  la  fortune  :  content  du  nécéssai- 
àins  les  étudea  du  grec  par  l'am-  re ,  il  ne  s'appliquait  qu'à  la  cul- 
bassadenr  son  maître.  Après  s'é-  ture  de  son  âme  (C).  Cette  con- 
tre fortifié  dans  la  connaissance   duîte  e»t  presque  aussi  rare  dans 
de  cette  langue  ^  il  étudia  l'hé-   la    république    de$.  lettres-  que 
braïqœ.  George  de  Selve ,  évê-  partout  ailleurs.  On  a  des  lettres 
que  de  Lavaur  y  qui  eut  à  Venise  latines  de  cet  honnête  hwnme^ 
lacliarçe  d'ambassadeur  de  Fran-  qui  sont  écrites  avec  la- dernière 
çois  r  .  après  Lazare  de  Baïf^  pureté  (D),  et  qui  contiennent 
prit  Bttnel  k  son  service.  Ils  fu-  des  faits  curieux  (E).  Quelques 


dence,  selon  le  devoir  d'un  bon.  cèdent;  mais   cela  n'est  point 

pwlat ,  il  trouva  Bunel  tout  dis-  vraisemblable,   puisqu'on   n'ea 

posé  à  passer  ses  jours  dans  cette  trouve  nul  vestîce,  ni  dans  ses 

retraite  de  Lavaur.   Ce  savant  lettres,  ni  dans  Tes  auteurs  qui 
nomme  y  trouva  ce  qui  était  Je 

P'os  convenable  à  son  humeur ,  (*)  tw  ufe  la  pré/tu»  çtw  »ft  Grareroi 

D€auC0UD  d»  trânmnlIitP     hpau-  ^<««^«'  «  «ii«  au<l0(wU  dès  ÉpUres  de 

rnn^  j  \       tranquillité ,  Deau  j^^^  ^  ^,^^^^^^^  ^^  Touloiise  en  1687. 

WUp  de  temps  à  consacrer  à  1  e-  (c)  GraTerol. ,  m  Pn^,  EpUt.  Baa. 

tude ,  et  le  plaisir  de  n'avoir  pas  •  Joly ,  <jm  m  pavcagè  .pas  l*opfnioa  d» 

sous  ses  VPiiT  1p<s  ttrskn^K  PTPm-  ^*J^^  »  rapporte  que  Ch.  Elienoe  mit  une 

nUJr^     les  Çranas  exem-  viedeBaïelàUtôlederédiUottoa'il  doo- 

l»es  ae  la  corruption  du  siècle,  na  d<s  ses  Lettres,  l53 1,10-8».  Charles  Éti«ii« 

Après  la  mort  de  son  prélat  {a)  y  ?f  y  **»^*î"«  |f:  ^.^^^  v^'L^^/Y  ^*'*^ 

r          .  \   /  ^  Ivorniaad ,  médecin  de  revéqae  de  Lavaur  ; 

«  *    .  ce  <{ui  explique  les  relations  de'  P.  Bunel. 

t«cl«TC  se  conteale  sur  cet  article  de  avec  George    de  Seltres.   Joly  présume  que 

««que  Bunel  entra  chei  Baif ,  à  Venise  ,  c'est  dans  cette  Vie  de  BuneLpar  Etienne, 

»wi,et^a'U  mourut  en  1549.  qu'aura  puisé  Gravero^lBJBïfei  tort  par 

^«iWnwuTMUWi&ii.  Bnylu.                       /V'           4^ 


^ 
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parlent  de  lui  (d).  Sainte-Marthe,  dans  un  oavrage  public ,  un  Italien 

qui  observe  que  le  père  de  Pierre  *'*i*  ,^K  dire ,  <,u«  Htalic  avait  pro- 

/>        1    '^   '^ -M  j/  \       A*   -1  a«nt  plusieurs  Ciceromens ,  et  que  la 

Buoel  était  Normand  (c)  ,  eût-il  France  n'e»  avait  produit  aucun.  U 

oublié  un  caractère  aussi  hono^  roi  en  fut  fort  surpris ,  et  voulat  sa 

rable  que  l'est  celui  de  docteur  voir  si  la  chose  était  Tëritable  :  on  In 


(3). 

marbre  en  l'honneur  de  Pierre  obëir ,  Henri  Etienne  publia  les  Let- 

Bunel,  et  l'ont  placée  dans  la  y^' de  notre  Bunçl.  et  rélite  de  celle» 

3       '11    /«\  «  de  Lonsohus ,  et  loisnit  au  même  To- 

maison  de  ville  (F)  *.  ,„„ç  p^Ue  dé  cclTles  de  Paul  Mannce , 

(d)  Cald,  Aiiote.M«rtbe,  Henri  Éli«i-  ««^e  celles  de  Sadolet,  avec  quelcpes. 

„e  etc.  ^^^^  ^e  Pierre  Bembus.  H  s  était  bien 

(«)  TholosaNormanopainnaium,  Sam-  J?"^®^?,  ^*  nommer  Pierre  Bunel  à 

marthanus,  Elog.,  lib.  I,  pag.  4i.  Henn  III:  mais  il  avait  oublié  de  dire 

*  Joly  termine  ses  remarqaea  par  riodic»-  ^^  cet  homme  seul  en  valait   plu- 

tion  de  quelques  auteurs  qui  oot  parltf  de  sieurs  :  MUU  eiim  aUos  tunt  Petrum 

Bunel,  et  par  un  distique  de  J.  Voulië,  Bunellum suggessii quideTtimemoria : 

adresse  à  P.  Bunel,  et  que  Joly  déclara  ne  ged ,  vel  unum  hune  esse  instar  mul- 

pas  entendre  ;  voici  ce  dUtique  :  for^m  posse,  id  verh  addem,  in  men- 

Non  satis  et  nimium  est  semel  aspexisse  tem  non  werùt  (4)«  H  s^assure  que  ceux 

Tholosam  :  qyi  ne  portent  point    d'envie  à  la 

Hoc  tu  si  possis  solvere ,  dodus  eris,  ^\^Ij.q  jg  la  France |ugeroi>t  de  Pierre 

Ce  que  Youlté  reconnaît  lui-même  être  inin-  Bunel  comme  il  en  juge  :  Quod  apui 

telligible^  puisqu'il  dit,  ce  me  semble  :  ce  te  tacui  de  Bunello , publîcè  ita  dicOy 

fÇtist  pas  assez,  et  eest  trop  d'itt^ir  vu  Tow^  „j    rnihi,    quicunque    GaUicœ   laudi 

louse  une  fois.  Si  tu  peux  expliquer  cela  tu  ^^^  (nuidelunt ,  issensurvs ,  persm- 

seins  bien  savant.  ,,'      ,    ,           /Lf    ., 

sum  propemodum  habeam  (5).  Il  ne 

(A)    //  était  Vun  des  plus  poUs  •«  contente  pas  de  le  proposer  comme 

écriJainsen  langue  latine  ^u  XVI^.  ""  Cicëromen    il  le  propose  même 

siècU,-]  Il  servitude  modèle   à  Paul  ST^/i?    T?Î"iia^**   Ciœroniens 

Manuce:   c'est  un  grand  ëloge.  Catel  dltabe(6)  ,  et  il  allègue  la-dessus  la 

n'avait  garde  d'oublier  ce\i^.  Etienne  confession  de  Manuce.  Is  emm ,  quum 

(i)5«i^/,  dit-il  (a),    qui  a  institué  *^^^'^     CiceromanUaUs    atUgisse 

ledit  sieur  de  Prbrac  es  bonnes  let-  gradum  existunctur ,   adeamtamtn 

très,  et  duquel  nous  restent  encore  ^^^^nnisiductuetauspicashonums 

des  épUrj^slatinesque  ronafait  im^  Oalli  peruemsse  faUUir.   Ita  emm 

primir,  tant  en  ludie  qu'aUleurs  ,   a  '"''.  /»/"^''«'»  '''^,.^'!*  ^'^f""* 

été  le  premier  qui   de^  son   temps  a  f^^  (  quœ  est  hbfv  ejus  episto- 

appris  aux  Eo^ins  et  Italienf,  de  l^rumpnmo}denostro  PetroËuml- 

paHer purement  latin,  et  au  strie  de  {f  '  ^eo  ab  illo  maximum  habebam 

Cicéron,  lesquels  auparavant  eh-aient  ^f^eficium,  quod  me  cum  Polilianis 

i^randenu^nt  *n  l^r  Un^i- .  suivant  «*  Erasmis  _  ncscio  quibus  misere  er- 


erandement  en  leur  langue  ,  suivant 

ta  faconde  parier  de  Politian,  Her' 

milaûs  Barlarus ,  et  autres ,  ainsi  que    f"""^  mauxerai.  oea  inpostjmn 

témaiirn^.  de  sol^mÉn^  Paul  Manu^     to*ei/ittomAu5  CumPhllelpBlSCtCam 


laf^nde  parler  de  Politian,  Her-    rantem ,  in  banc  rectè  scribendi  viam 
•^   -     -    ^  primus  mduxerat.  oed  in  postenon- 


témoigne  de  soi-même  Paul  Manu- 
ce      '      -  ■  - 

compétent 

Etienne  s'ëtait  déjà  prévalu 

reconnaissance  de  Paul  Manuce.  Don-  ,,.  _,.  .  ,    -^^.       ....    ,  .     .   „^. 

_   ...    j  ».    •!   j                 ?•!  fi.  .  (3)    Tiré  de  CEpUre   dédieatotre  d*  Hesn 

DOnS    un    petit  détail  de  ce  qu  il  fit.  Etienne  k  Henri  III,  au-devant  de  l'/dUion  des 

Il  conta  un  jour  au  roi  Henri  III  ,  que  Leilrei  de  Pierre  Banellus ,  ^U.  i58r. 

(4)  Henr.  Slephan.,  in  Epirt  dédie.  Epist. 

(i  )  Il  fallait  dire  Pierre .  Bnnelli. 

(a)  Cstel ,  Mémoires  de  rHistoùre  du  Langue-  (S)  Iàem\  ibid. 

doc,  pag,  xas.  (6}  Idem^  in  PrmfaU 
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senbendi  nosm>  BuneUo  laus  eonttat  :  avoir  été  le  conseiUer .  Voyons  ses  paro> 

non  parua   iUa  quidem^    vel  ipsùis  les  :  Duo  sunt  hominum  gênera  ,  qMtos 

Manutii  judicio.   Is  enim  PoUuanos  mihi  succensere  minime  miror^  et  non 

et  Erasmos  (in  quorum posteàlocum  ita  molesté  fero  :  unum  est  eorum^ 

Pkiletphiet  Campani  substitutijue»  qui   f^aurensem  antistitem  f^aurum 

runt)  quod  eam  quam  ipsi  BuneUus  secedere  molesté  ferebant  :  quod  pe- 

ostendit  senbendi  uiam  non  tenuerinty  rindé  est  y  atque  si  ducem  exercuds 

miserè  errasse  arbàratur  (7).  m  castra  uenire ,  in  acie  uersari ,  cum 

(B)  //  reyint  à  Toulouse  ^  et  y  au-  hoste^  si  res  ferat,  conjligere  nun- 

rait  éprouvé  les  persécutions   de  la  qukm  patiare.    P^eriim  ii,    quoniam 

mù«re.]  C'est  ici  que  je  dois  dire  ,  rerum  numanarum  splendore  captif 

qu^oQ  le  mit  fort  mal  dans  l'esprit  des  serpunt  Kunù ,  neque  in  cœlum  suspi^' 


uniquement  aux  fonctions ëpiscopa les,  sunt  opinionibus ,  magnos  sequuntur 

et  de  se  jeter  même  dans  Paastëritë  duces,  lU  jam  quod  exemple  multo^ 

de  vie ,  et  dans  la  contemplation  des  rum  faciant ,  jure  quodammodo  fa" 

choses  câestes  avec  excès.  On  reprë-  cere  uideantur»  Sed  intérim  quid  mihi 

seoU  ^ue  de  tels  conseils  avaient  eu  uitio  uertant  ,  satis  intelligere  non 

des  suites  funestes,  puisque  non-seu-  possum.  Georgius  Selua  iKaurensis 

lement  ce  prélat  avait  anrété  le  cours  antistes  religionem  christianam  suis  » 


'âge,  pour 

avoir  été  sectateur  rigide  de  la  spiri-  clwrrimarum  auctorem  me  laudant  : 

toalitë.  Bunel ,  ayant  su  que  ces  mes-  quod  ego  neque  agnosco,  neque  sanè 

siears,  ajoutant  foi  à  ces  rapports ,    mihi  tnbui  postula Sunt  nonnul- 

étaient  fftche's  contre  lui,  n'osa  leur   li qm  ad secundum  distributio- 

écrire  pour  sa  iustification  ;  mais  il  nismeœgenus  pertinent^  quorum  ego 

écrivit  à  Pierre  l)anes ,  et  à  du  Fer-  rationibus  ckm  unk  uiuebamus,  op- 

ner,  sur  ce  sujet.  Il  représenta  que  timé  quidem  consultum  semper  uolui  : 

deux  espèces  de  gens  lui  rendaient  ce  sed  quia  jUssu  patroni  illorum  cupi- 

manvais  office.   Les  um  avaient  vu  ditatdfus  adyersabar,  odisse  me  pes' 

avec  chagrin   que  George   de  Selve  «'ne  nunquam  destiterunt  :  horum 

s'était  confiné  dans  son  évéché,  les  ego   testimonium  ,  quoniam    nuUius 

antres  l'avaient   trouvé   trop  rigide  ponderis  est ,  refelUre  non  constitui , 

contre  leurs   dérëglemens.    Les  uns  neque  scelera  etflagitia  acerbiks  in- 

et  les  autres  haïssaient  Bunel:  ceux-  sectari,  Er^  et  iUos  priores  minime 

Jà,  parce  qu'ils  le  regardaient  comme  miror ,  et  istos  facdè  contemno  (8). 

Vanteur  de  la  résidence  qui  les  avait  Bien  loin  d'avouer  qu'il  poussât  son 
pnves  des ''**'^'^'*'"**'""  «^«'«i 
promis 

^^ 

nés  dont  le  pr^at  s'était  servi  pour  qu'en  négligeant  trop  le  corps ,  on 

répiimer  leur  mauvaise  vie.   Bunel  perd  la  santé  et  même  la  vie.  Sii/ml- 

excuse  en  quelque  manière  l'ambi-  atque  eum  ad  res  diuinas  acerrimè 

lion  des  premiers,  et  méprise  le  res-  contemplandas  evolare,  neque  solum 

sentiment  des  autres.  Il  ne  trouve  divitias  et  honores  contemnere,  sed 
P>8  étrange  que  des  personnes  infa-  parkm  etiam  ualetudini  parcere  ani- 
toées  des  grandeurs  huroainps ,  et  qui  maduerti ,  quid  prostermisi ,  quo  eum 
ne  voyaient  presque  point  d'exemple    «  nindâ  iltd  aninù  contentione  revo- 

d'un  noble  détachement  des  biens  du  carem  ?  Quoties  illud  usurpaui  eu- 


(8)  Petnis  Baoelliu,  epist.  Lllt ,  pag,  184, 
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ipsum  mortis  prœéUxi»    Cùm    tnim  aed  in^roàitatî  inerUœque  trihui  vi" 

€orpus  f  meo  juaicio  y  neque  êotUaU^  deam,  neque  hujuscemodi  prœmia  ^ 

neque  exerceri ,  animum  autetn  ad  si  met  similiâ  esse  volo ,  optare  debeo, 

coeïestium  rerum  cogUationem  cOFai"  iseque  eùnt  ab  Ûm  artihus ,  qmbus  hœc 

nenter  set^ocarianimaduerteremf  nom  parantur^  pesàmè  instructus  sim  , 

fuit  difficile  collfgere 9  hoc  dUuumum  s^ntre  pouifm{i^)»  Il  ajoate  que, 

esse  nonposse(g),  siFon  Teut  8*«mplojer  pour  lui  selon 

(C)   Content  du  nécessaire^  il  ne  son  goAt,  ilfiioique  Ion  sache  qu'il 

s'appliquait  qu*a  la  culture  de  son  ne  travaille  qv'à  vivre  tranquillement, 

dmeJX  Voici  ce  qu'il  écrivit  à  du  Fer-  et  qu'il  a  cnotsi  la  retraite  du  cabi- 

rier(io)  :  Quanquam  postulare  yir  net  comme  un  port  où  il  B6t  être  à 

debaturfortunarum  mearum  tenuitasj  couvert  de»  tempêtes  de  l'ambition 

ut  longé  mihi  in  posterum  prospico"  et  de  l'eAvicf  que  les  hommes  n'ont 

rem,  tamen^  ut  verum fatear ^  ego  besoin  des   chose»  qu'à    proportioo 

met dissimilis  esse  nonpossum,  Post  qu'il» les  désirent;  que  quant  à  lui, 
Deum  ,    in  studiis  lilterarum  mihi  u  a  donné  des  bornes  étroites  à  se^ 

suntomniay  quœ  etiam  dabo  operam  ^  désirs,  ce  qui  fait  qu'il  ne  s'estime 

ut  ad  eum  ipsum  referantur.  Diees  point  pauvre  en  n^ayant  pas  oe  qu'il 

hominem  egestaie  oppressum,  pras'  ne  souhaite  point;  que  ceux  qui  mé* 

clari  nihil  ejfflcere  passe  :  i*erum  id  priseront  sa  résolution  peuvent  cou" 


me  non  Jefellit  (ii)»  Ce  ^u'il  écrivit  en  repos  dans  le  sein  de  sa  pfailoso- 
a  Beynold  Chandon  mérite  d'être  phie  chrétienne.  Ego  animi  tranquU* 
pesé.  C'était  un  homme  qui  l'aimait  litatem  vùhiproposui,  ad  quam  meas 
beaucoup ,  et  qui  lui  avait  procuré  aeUones  et  cogètationes  omnes  referri 
chez  l'ambassadeur  de  France  (i a),  uoio  : qukquâ  ab hdo  abducit ,  aver' 
une  condition  honnête ,  et  bien  né*  soretahominor*».,..^»  Ego  ne  nsaxi- 
cessaire.  In  Italid  ciim  ex  magnd  mas  amhitionis  et  inpimce  procellas 
rerum  omnium  difficultatelahoraremy  subire  cogérer,  in  portum  hune  lit" 
tu  pnnceps  sponte  tud  ad  me  aman*  terarum  me  abdidi  :  tu  me  egredi ,  et 
dum  et  tuenaum  omnes  conatus  tuos  turbulentissimétempestatepelafiscere 
et  impetus  contulisti  (i3).  Quelques  jubés  :  magntjpt^est  id  quêdens',  quod 
années  après ,  il  tâcha  de  le  servir ,  me  consecuturum  speras ,  sed  non 
et  de  lui  faire  faire  fortune,  filais  Bu-  satis  ad  id ,  quod  volo ,  aecommoda" 
nel  lui  ut  réponse  qu'il  n'avait  point  tum.  Perexiguumest ,  mi  Hejrnolde,. 
d'ambition ,  et  qu'il  ne  se  soucierait  quod  mihi  aeest ,  quoniam  in  rébus 
guère  de  monter  aux  charges ,  quand  Kumanis  tantum  ouifue  opus  est, 
même  l'état  des  choses  puoliques  se~  quantum  quisque  cupit  :  cuicupidiiaii 
rait  bien  réglé;  qu'à  plus  forte  raison    angustos  eanceilos  droumdediy  ùs^ 

Îr  renonce- t-il ,  voyant  qu'elles  sont  dem  temùnis*inopiam,  quibus  desi' 
a  récompense  du  vice ,  et  qu'il  n'a  derium  rerum  definio.  Mane  senien* 
point  les  mauvaises  qualités  qui  sont  tiam  siquis  non  utudat ,  aut  si  etiam 
nécessaires  pour  y  parvenir.  Si  rem-  meum  hoc  consiUum  contemmt ,  nihil 
publicam  rectd  ratione  geri  vidtrem  ^  mo  moi*et ,  modo  ne  mihi  molestus  ' 
et  ad  summos  honores  acquirendos  sit  :  ruât  quo  cœcm  eupiditates  eum 
mihifacillima  esentomnia,  a^endere   oonstrioUàm  trahura ,  me  in  héc  phi' 


(9)  Idem,  n»i-t.  XLViii.  pag.  «f55.  .66.  fidèle  de  son  coBur.  C'était  do«cun 

yoyeMouéAUUxweUll/pàgABS.  honnête  homme  ^  c'était   celm  que 

(so) /<l«m,  e]»Mt.  LUI ,  ^a^.  187 ,  i88.  Diogène  cherchait  :  c'e«t  ainsi  que 

(11)  Hj  a  dan*  Fédition  de  Toidoiue  en  tous  les  hommcs  devraient  tourner 

iGSt,  mt  Mtiiii:Jauu d'impression  qui  gdte  leur  esprit;  c'est  principalement  ce 

%û    S0i%Se 

(19)  La%are  de  Bàlf,  (i4)  Idem ,  pag.  7<5»  77-  Confiren  ane  e»c « 

(li)  Baoel.  ,  cpUt.  XXI  ,   pmg,   «•.   Foyet  ta  retnaniue  (G)  de  tartUU  Attkb». 

nu'.si  U  IcUrc  XllYII ,  pag,  104.  (»5}  Idem^  pag.  77 ,  7a. 
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f|ue  devraient  foire  tons  les  chrëUens  : 
mais  c^est  ce  qu'ils  ne   font  pas  ;  A 
peine  entre  six  cent  mille  en  ¥oit-on 
un  qui  le  fasse.   Ceux  de  la  religion 
ont  an  petit  catéchisme,  où  la  pre- 
mière demande  est»  Pourmtoi  Dieu 
nous  oH-U  mis  au  monder  Le  oaté* 
chufflène  répond  ,pow  le  connaàre  et 
servir^,  Ost  en  général  le  principe  de 
tous  les  chrétiens  ^  mais  ce  n*est  qu'un 
principe  de  théorie ,  et  qu'une  pure 
spéculation.  Si  l'on  proportionnait  sa 
réponse  à  sa  morale  pratique,  tous 
les  chrétiens,  â  Quelques-uns  prés, 
répondraient  que  Dieu  les  a  mis  au 
monde  afin  qu'ils  s'y  enrichissent , 
et  qu'ils  y  parviennent  aux  charges  \ 
car  effectivement ,  c'est  le  hut  de  tous 
leurs  soins.  Plusieurs  •  à  la  Téritéj^-ne 
songent  d'abord  qu'à  se  mettre  un 
peu  à  leur  aise^  mais  s'ils  gagnent 
assez  de  bien  pour  cela ,  ils  aspirent 
aussitôt  à 's'agrandir  notablement  , 
et  de  degré  en  degré  ils  se  proposent 
de  monter  aux  dignités  les  plus  émi- 
nentes.   Cet   espnt  dirige  un  père» 
tant  pour  lui  que  pour  ses  enfans ,  et 
il  le  leur  communique  dés  que  l'âge 
le  permet.  Personne  ne  se  contente 
de  la  condition  de  sa  naissance,  cha- 
cun tâche  de  faire  plus  de  figure  que 
son  père  (i6;.  Le  fils  d'un  vit  artisan 
fait  tous  ses  efforts  pour  s'élever  à  la 
condition  d'un  riche  bourgeois.  Si  son 
industrie  avare  et  inaatiiu>le  lui  fait 
Cogner  de  grandes  richesses  ,   il  se 
jette  dans  la  prodigalité ,  afin  d'obte- 
nir les  charges»  et  d'avoir  part  au 
gouvernement.  Il  n']|r  a  point  de  dé- 
penses qui  lui  paraissent  excessives,, 
pourvu  qu'elles  servent  à  lui  preeuver 
itt  boas  offices  des  distributeurs  mé- 
diate ou  immédiats  des  magistratures. 
Les  personnes  les  plus  engagées  par 
leur  caraolève  m  mettre  en  pratique 
les  préceptes  deJésus-Christ  touchant 
le  mépris  du  monde,  oublient  un  peu 
Uop  souvent   cette  oblisution  :  elles 
se  préTalent  un  peu  trop  des  occasions 
damasser   du  bien   ,  et  d'agrandir 
leur  famille,  et  d^élever  leurs  diens. 
Ceci  me  remet  en  mémoire  ce  qu'un 
honnête  homme  me  conta  un  jour. 
11  était  chez  IiL  ''** ,  avec  neuf  ou  dix 
personnes  qui  s'entretenaient  de  di- 


Terses  choses.   Enfin  la  conversation 
tomba  sur  les  qualités  d'un  cfertain 
ministre.    L'un  de  ces  messieurs  le 
blâma  assez  librement  par  certains 
endroits  :  un  autre  prit  la  parole  ;  et, 
sans  le  justifier  trop  nettement  lànles- 
sus,  il  fit  valoir  d'autres   endroits 
plus  favorables.  H  insista  principale- 
ment sur  le  chapitre  de  l'amitié.  On 
ne  vit  jamais  de  meilleur  ami  que  ce 
miniatr»,  dit^il,  ni  de  personne  plus 
ardente  a  faire  du  bien  h  ceux  qui 
éùousent  ses  intérêts.  Il  a  procuré 
ae*  pensions  k  tels  et  à  tels  :  un  tel 
etMuttel  ont  obtenu  par  sa  recommanr- 
dation  un  poste  qui  vaut  deux  mille 
livres  de  rente ,  et  ils  sent  en  état  de 
faire  grosse  fortune.   D'autres  font 
rouler  le  carrosse  en  vertu  des  avis 
secrets  qu'il  leur  donna  d'acheter  des 
marchandises  quideviendraien»  chères 
en  peu  de  temps.  D'autres,  souhtùtani 
passionnément  de  parvenir  aux  ma' 
ristratures ,  ont  levé  par  son  moyen 
les  diffieulfés  qui  leur  fermaient  le 
chemin.  Après  qu'il  eut  achevé  son 
catalogue ,  il  laissa  parler  qui  voulut, 
et  tout  aussitôt  M.  ***  prenant  la  pa- 
role :  «je  suis  bien  scandalisé ,  dit'ily 
»  de  la  manière  dont  vous  louez  un 
»  successeur  des  apôtres.  Je  ne  trou* 
»  yerais  pas  étrange  que  tous  louas- 
»  siez   ainsi   un   païen  ,    ou  même 
»  quelque  bïque  de  notre  religion  ; 
»  mais  ie  ne  saurais  souffirir  aue  vous 
»  nous  aonniez  cela  pour  de  très-belles 
«  aetionsd'nn  ministre  de  Jésus-Christ. 
»  Est-ce  à  lui  à  savoir  s»  les  marchan- 
»  dises  seront  chères  en  un  tel  temps 
»  (17)?  Lui  sied-il  bien  d'en  avertir 


(16)  Chacan  ▼•ut  faire  comoM  fiorac*  : 
Mt  i^mrtino  nmium  pmtrê  et  in  luuU  rw 
MaioresnéMUU  nido  exUndirxê  loqtterù, 
Uoratias ,  epUt.  XX ,  lib,  I ,  ^^s.  ao. 


»  lefeuderaTarice  et  de  l'ambition; 
»  feu  qu'il  est  obligé  déteindre  dans  ^ 
»  l'âme  de  toutes  ses  ouailles  autant 
»  qu'il  lui  est  possible  ?  Ne  sait-il  pas 
»  que  les  richesses  et  les  honneurs 
i>  de  ce  monde ,  sont  l'aliment  de  la 
»  vanité,  et  autant  d'entraves  et  de 
»  pierres  d'achoppement  dans  la  Toîe 
»  du  salut  ?  11  aérait  aussi  louable , 
»  s'il  obligeait  ses  amis  à  donner  aux 
»  pauvres  ce  qu'ils  dépensent  pour 

(17)  C«fl  à  te'géud  d*  tMts  cAo/*/,  qa'on 
pnU  dira  d'itn  tccUsiastiqum  :  N«CMr«  qiuidaa» 
magna  pan  ast  sapientiat.  Ignorer  ctla ,  lui  est 
aujtti  glorieux  que  (t entendre  un  passage  ob^ 
seur  de  saint  Paul. 


aSa  BDNEL. 


»  vendre  son  équipage  au  profit  des  s'en  serait  chagriné ,  et ,  que  pour 

V  hôpitaux,  je  regarderais  cela  comme  se  délivrer  de  ce  prétendu  déshon- 

3»  un  vrai  office  d^ami  :  voiU  quel  est  neur,  il  serait  passé  dans  le  parti 

»  le  devoir  de  votre  héros.»  plus  puissant  ?  Je  ne  le  pense  pas.  Il 

Ces  pensées  sont  sans  doute  bien  eût  été  plus  philosophe  que  mille  au- 

chrétiennes  ;   mais ,  dans  Fétat  cor-  très  ne  le  sont  :  la  privation  de  ces 

rompu  où  nous  vivons ,  ce  sont  des  récompenses  les  afflige ,  ils  succom- 

idées  platoniques.  On  ne  trouve  plus  hent  tôt  ou  tard ,  je  veux  dire  qu^ils 

Î;uére ,  ni  dans  le  monde ,  ni  dans  se  mettent  dans  le  chemin  de  la  fa- 
Vglise ,  ce  mépris  des  biens  et  des  veur.  On  excuserait  leur  inconstance 
dignités ,  qui  faisait  le  caractère  de  si  Pexclusion  était  un  signe  de  peu  de 
notre  Bunel.  Pour  comble  de  corrup-  mérite  ;  mais  quand  elle  prouve  seu- 
tion ,  il  n'y  a  prescjue  personne  qui  lement  que  leur  parti  est  le  plus  fai- 
ne méprise  ceux  qui  conservent  cette  ble  en  autorité,  elle  ne  fait  aucun 
indifférence  :  tant  il  est  vrai  que  les  tort  a  la  véritable  gloire  d^one  per- 
vérités  dç  rËvangile  ,  qu'on  lit  et  sonne ,  elle  peut  même  contribuer  à 
qu'on  entend  lire  tous  les  jours  de  la  la  rendre  plus  brillante  ,  et  pour  le 
semaine ,  font  peu  d'impression  sur  présent  et  pour  Tavenir.  Ce  qu'on  a 
notre  cœur!  On  loue,  on  admire  un  dit  des  martyrs ,  que  c'est  la  cause, 
homme  de  lettres,  qui  sait  s'enrichir,  et  non  pas  la  peine  qui  les  fait  (19}, 
et  grimper  de  charge  en  charge ,  et  est  véritable ,  et  en  ce  sens-là ,  et  an 


des  grands ,  et  pour  se  fourrer  par-  donc ,  qui  n'y  montent  pas ,  parce 

tout.  Un  tel  homme  ,  dans  le  tond  ou'ils  se  tiennent  fermes  dans  le  parti 

très-méprisable»  n'est  point  méprisé,  de  la  justice,  quoique  inférieur  en 

Bunel  et  ses  semblables,  dans  le  fond  crédit ,  devraient  regarder  cela,  non 

très-dignes  d'estime ,  sont   regardés  pas  comme  un  déshonneur ,    mais 

avec  mépris.  Quel  partage  de  l'appro'  comme  un  titre  de   gloire.  C'est  ce 

bation  !  Bunel  est  dans  l'ordre  ,   les  qu'aurait  fait  notre  Bunel  {*). 
autres  sont  dans  le  désordre;  Bunel, 

dis-je,  qui  préfère  la  tranquillité  de  («9)  Caïua,  nonpmna^faeU  manrmn. 

ses  études  a  tout  l'éclat  des  honneurs  ,  O.Pw"  B»»el  «f»»»  «oàt*  «tenc  ienne  I» 


Faul 


mondain..  /fe«»pen*<«mmi tmnquiU  tl^^,ft^\  ^.Tj  d^Lt..  a. 

litate   mim  m  ammo  est,  m  deserUs-    PanlBfanuce,  iditioo  deSforges,  raitpréniincr 
simam  soliludinem  secedere  ,  ihique    *»'»*  y  «««  d»  oiholiqnei  qui  crarent  que  i««- 

cum  liiris  meU,  et  uno  Jbrta,.e  stu-  2:\^::^^^s'':^\T'i^^^^. 

diorum  SOClO,    annOS  aliquot    SOlutO    fuUse  qui  Mum  (BuneUttm)  depruvatm  rtU- 


gUStiœ    impedire   posse    uidereniury  donnait  dans  l«  plus  ontré  pélaKlaniame.  CalTin, 

nUi  Fabri  nuic  malo  UberalUate  sud  q»»  à'àbotà  avait  compté  «ur  Bunel ,  éuit  en  i55» 

medeHse  .Me  cpnfirmarent.  Quôd  ^^^^Ji}'.  :^jt.rZ^.^T:Z 

SI  res   ex.  sentenUd   succèdent  ,  equi-  année-là,  sapientiœ  $uœ  pertuasione  inJUios, 

dent  neque    regibus  pOtentiam  et  UO-  qui  non  sint  ohsUnati  verittUis  hostes.  Hrpocr'am 


luptaUs,    neque  ducibus  t^ictorias  et  !;*'*  w*^"'  rabiem  infetti.  Etqu^alia^ 

^r         j'         '_        -  ^.f         j-   '  Sunello  fuU .  car  ab  EvMtuelio  defieeret;  wn 

tnumphos ,  nequefœneratonbus  dwi-  ^^^^  ^^1^  J^  ostentaiionim  nauJ.  et  Hbiplus 

tias  ,    neque    tlbi  et  Montauro  nOStrO  nîmio  vUuens ,  m  ordinem  te  cogi  m^  tutti- 

reipub.  serendœ  laudem  inuidebo (1 8).  "*?«*  (  ,Ç«'wn ,  p^g.  3o  et  ton  IraiUAt  Scan- 

Sk\  ^i>k¥  Â¥Â  <>«    .««•«.  A^  »»-»^.>.:.  •..•  «'•ï"  .  ^àU,  de  i55i.  )  ?  S»,  an  reste,  la  lettre 

il  eût  été  en  passe  de  parvenir  aux  ^,  p'„i  ,i^„„.  .^^,  j.^^^  no«  poar«e« 

avancemenS    ou  aux  honneurs  acade-  «avoir  à  peu  prù  le  temp«  de  la  mort  de  Baed. 

Cependant  ,     comme   ceUe    lettre   •'adreafO'  à 

(18)  Bunel.,  epiit.  XLVI,  pag.  iSg.  Gni  dn  Fenr  '(  Pibrac  }   encore    udolesuM  » 
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(D)  On  a  ses  lettres  latikiea  écrites  cessaire  à  an  chréKen ,  négligeaient 

avec  la  dernière  pureté.  ]    Charles  les  saintes  lettres  toute  leur  vie .  ou  ne 

Etienne  les  recueillit  en  un  corps ,  et  les  examinaient  que  bien  tard  (26). 

en  donna  Tëdition  Tan  i55i  (ao).  Il  Les  raisons  de  ce  professeur  étaient  si 

eo  arait  déjà  paru  quelques>unes  im-  fortes ,  qu'elles  touchèrent  quelques- 

primëesâ- Toulouse  (ai)  :  on  en  in-  uns  de  ceux  qui  méritaient  sa  cen- 

sera  aussi  quelques-unes  dans  le  toIu-  sure  (27^  \  mais  une  lettre  de  Sadolet 

me  intitule  Epistolœ  clarorum  yi-  ralentit  leur  résolution  :  ils  commen- 

mum.  L'édition  de  Charles  Etienne  çaient  de  renoncer  à  leur  concubine  , 

fut  oontre&ite  a  Cologne  Fan  i568  c'est-à-dire,  â  la  philosophie,  pour 


rengagea 

i6B%  Cette  dernière  édition  est  pré-  veau  au    concubinage.    Cvjus  (  Sa- 

férable  à  toutes  les  autres ,  par  les  doleti  )  auotoritate  et    eloquentid  , 

notes  que  feu  M.  Graverol ,  avocat  de  quoniam  nonnuUos  ita  commot^riau- 

Rtmes  ,  y  a  jointes  :  mais  elle  est  in-  aio  ,  ut  in  eo  quodfacere  statueront , 

férieure  à  celle  d'Henri  Etienne  par  non  perset^rent  ;  magis  autem  repu- 

lesfaates  d'impression.  Quelques-unes  diata  theologid^  quam  paulo  antè  y 

de  ces  fautes  gâtent  tout- à -fait  le  ueluti  castissimam  conjugem  sibi  des- 

sens.  Ten  ai  donné  un  exemple  (a3)  :  pondérant ,   ad   x^eterem  pellicem  , 

en  Toici  un  autre.  Ciun  iUe  in  omni  quant  à  se  dimittere  eogitabanty  et 

génère  doctrinœ  ti&i   merito  tantiun  ejus  blandissimas  iUecehras  reuolvan" 

tnhuai ,  quantian  nemini,  née  quem  tur  splacet  in  prœsentid  ,  etc.  (a8). 

sb$  te  eommendari  audwit, ,  sms  be^  Voici  l'occasion  de  cette  lettre.  Aegi- 

neficiis  dignum  Judicat  (  i/\) .  C^est  nald  Polus ,  écrivant  a  Sadolet ,   le 

ainsi  qu'on  lit  dans  l'édition  de  Tou-  supplia  de  faire  en  sorte  que  Lazare 


tre  :  lUud  me  in  eo  sene  imprimis  de-  tude  de  la  philosophie.  Polus  espérait 

lectabat ,  qiÀd  institutum  eorum  ue»  que  cette  étude  n*arréterait  pas  long- 

hementer  reprehenderet ,  quiphiloso^  ûmps  Bonamicus,  et  qu'elle  le  mène- 

phiœ  studiis  piusquam  necesse  chris-  rait  beaucoup  plus  loin.  Il  crut  aiie 

tknisessetf  dediti,  litteras  aut  nun*  Bonamicus  s  apercevrait  que  les  lu- 

91M111,  aut  sero  admoditm   attinge-  miéres    philosophiques   ne   peuvent 

reta  (iS).  C'est  ce  que  porte  l'édition  de  conduire  l'homme  qu'à  lui  faire  enfin 

Toalonse  :  le  mot  sacras  ne  s'y  trouve  avouer  qu'il  sait  seulement  qu'il  ne 


énigme  trés-importui 

(E)  ....et  qui  contiennent  des  faits  de  l'homme  a  besoin  d'une  autre  lu- 

curteiix.  1  Pcn  donnerai  un  exemple,  mière,  pour  dissiper  les  ténèbres  de 

On  y  trouve  qu'un  professeur  de  Pa-  ^^  ignorance.  Or  où  trouve -t- on 

doue  eensurait  dans  ses  leçons  ceux  œtte  autre  lumière  que  dans  la  révé- 

qui,  pour  être  plus  attachés  aux  étu-  lation  ?  Petierat  Polus  y  ut  est  re/iV 

des  de  la  philosophie  qu'il  n'est  né-  gjonis  amplijicandœ  cupidissimus ,  à 

Sadoleto  per  epistolam  ,  utLazarum 

*1  S**  ••  ?«"•■••«•  *»■»*  »*  euTirott  Vwnin  Bonamicum  f  suum  conturbernalem , 

aj  SSiT»*  ci:.:' dV  Ér."  i'itSlS  f  studù,liuen,rurn  sacrarum  imn.1. 

•uii  «ort,  mais  toat  ricemnimt.  Rsm.  crit.  leret  ;  uelle  id  antistttem  non  dubita" 

[  Joly  cootaste  to«t  ce  qu«  cootient  c«ue  r«m«r-  hat  ^  ualere  plurimùm  apud  Bonami-' 

'"/**■!«.        •  .    .    ^                   ^.^  cum  auctoritatem  ejus  sciebat.  Quod 

(10  Ep,to«.  Biblioth.  Gcoer. ,  ,i«f .  GM.  ^^  ^  ^„.      „^  desperaret ,  saltèm  ah 

**"^*U*-  (16)  Bonellua ,  epitl.  LYI ,  paf .  197. 

(m)  EpiloiM  Biblioth.  GeM«ri ,  pa^r-  608.  ^,^)  IVbn  nul/oj  Ktaum  r^rum  prorshs  iiwo- 

i»i)  Ci'detsus  f  citation  (ii).  lentes  sud  oratione  pennovere  visu»  esL  Buntl- 

(«4)  BoocUm,  epitt.  LVI ,  pag,  igo.  lus,  epist.  LVI,  pas»  198. 

(»5)  Idem^  epbt  LYI,  pag.  197.  {%9)  Idem,  ikid.  , pag.  19:. 


254  BUPALUS. 

eloauentiœ  studus  ad  grapiora  iUa        BUPALUS    ëtait    un    célèbre 

cent:  «>,perare,  utckme»  perve-  «"ï'pteur,  nabf  de  l'île  de  Chio 

nisset ,  non  consistendwfi  sibi  in  ed  \^)  y  ^Is  ,  petit— fils  et  anière^pe- 

discipUnaputaretj  quœaltiiu  evehept  tit-fils  de  sculpteur.  Il  ayait  un 

hominemcenè  non  potest,  qukm  ut  frère  UOmmë  Athénis  fôUA^    de 

tandemfateatur ,  »e  hoc  unum  soire ,  _,  a  -     ^m^ni»  \vj^  \^a)  ,  ae 

quod  mhil  sciât  ;  nu^ore  quédam  luc9  ^^^^  profession  que  lui  ;  et  ap- 

opus  esse  ad  tant  crassas  i^nomntiœ  paremment ,  ils  travaillaient  de 

tenebras  discuiiendas  (qq).  SAàoïet  concert,    puisque    Pline    parle 

Fortyat'arTptfrphlS:  conjointemej.tl'eax  et  de  Lr, 

puisque  sans  elle  la  théologie  ne  pe«t  ^^vrages.    Ils  flonssaient   dans 

subsister.  Cui  respoftdetSadoletus^  la  6o'.   olymjHade  y  en  même 

se  aliquantiim  œgrè  ferre ,  qubd  ui-^  temps  qu'Hipponax  ,    qui   était 

dere  videatur  hase  omamenta  4ih  eo  „-,    t*/v;;Î-   J'!.1^  £—  j_  • 

contemni,quœtantasunt,utsinehis  «^  POeted  une  figure     mépn- 

illa  quœ  omnibus  prœfert ,  eonstan  ^abje  ,  laid  ,   et  flouet    tout   ce 


non  possint 


(3o)  ^  et  U-dessus  il  étala  qui  se  peut.  Ils  égayèrent  leur 

amprement  les  airantages  de  la  philo-  imagination  Sûr  lui ,  et  le  reprë- 

Sophie.  Bunel  eclaircit  cela  t  et  mon-  -«**k«^«4.  «     «        ^r         ^     ^j- 

tre  aue  les  véritables  sentimena  de  »^^terent  sous  une  formé  ndi- 

Sadolet  ne  sont  pas  ceux  qui  semblent  cule;  mais  us  trouvèrent  à  qui 

être  d'abord  dans  cette  lettre.  Mais  parler  :  il  leur  décocha  une  sa- 

quoiqu'ilcnsoit,  je  trouve  que  le  JQ.  tire  si  viokmte  ,  qu'au  rapport 

cernent  de  Polus  est  le  plus  sensé  que  j«    ^  ^i^              »  *l      «  m^^^^i^ 

Pon  puisse  faire  de  la  philosophie  jet  <*«    q«clq«es   auteurs,    ils   s'en 

je  suis  ravi  qu'un  tel  auteur  me  four-  pendirent  de  dépit  et  de  chagrin 

nisse  de  quoi  confirmer  ce  que  j'éta-  (c)  (B).  Pline  n  en  demeure  pas 

riir  V.?"  «°^'-^*«î,qf  °?î"  d'accord  t  il  dit,  au  contraire, 

raison   n'est  propre   qu'a    brouiller  „„^  j^      •         ,t»-                         e  î 

tout,  et  qu'à  foire  douter  de  tout  :  ^^  ^V^^  quHipponax  se  fut 

elle  n'a  pas  plus  tôt  bâti  un  ouvrage ,  venge ,  ils  firent  plusieurs  belles 

qu'elle  vous  montre  les  moyens  de  le  Statues  en  divers  lieux.  Il  parle 

qu'elle  avait  faite  le  jour.  Ainsi  le  voyait  a  Jasus  dans  la  Cârie,  et 

meilleur  usage  que  l'on  puisse  faire  Sl^î  n'était  pas  aussi  admirable 

des  études  de  la  philosophie ,  est  de  que  l'autre  Diane  qu'ils  firent  à 

connaîtrequelleest  une  voie  d'éeare-  Chl^  •  ^«ii.a^^:   Âê.J*.  ^  - '-^  i^- 

ment,etn2enousdevonscherchfrun  î;*''^  '  f"^^'.  «t/ut  nosee  bien 

autre  guide,  qui  est  la  lumière  révélée.  '^^^^  '  ®*  paraissait   d  un  visage 

(F)  Les  capitouls  de  Toulouse  ont  refrogné  à  ceux  qui  entraient ,  et 

fait  faire  une  statue  de  marbre  en  d'un  visage  eai  à  ceux  qui  SOP- 

i^'^^T    7  1""^  ^J"*^-//'''/r'  ^^^'  On  voyait  à  Rome  plu- 

placée  dans  la  maison  de  udle.]  THec  •                     tvj«**   «   ^ivtuav  piu 

silentiopratercundumestCapitoliiios  «^«urs  Statues  qu  ils  avaient  fai- 

Tolosanos,  ne  quid  gloriœ  tam  il-  tes.    Ils   ne  travaillaient  qu'en 

lustris  viri  deesset,  marmoream  ejus  marbre  blanc  de  l'île  de  Riros. 

mo  viro  D.  Germano  Lafaille  ,  «rbis  -i^upalus  {d}}  mais  il  ne  dit  rien 

syndico  ,    amico  multis   nominibus  /^\  di*  •       .-i.  «-«-«■irv           »• 

;hrnt  '^uT"'"^'  *^"^^T'^  "^^uTJL^^^^ 

né  mento  ,   cuique  suura  postentas  ^v,n5  rfe  Pline.  Voyez  VarUcli  kv-mu^^ 

decus  vicissim  rependet  (3i) .  ,^)  y^^  p,^  Hipkwax,  p^^rquts 

<a<»)  Baeelliis ,  epist.  LVI,  pag.  igg,  aoo.  ^^5  «'  (D)- 

(3o)  Idem^  ibid. ,  pag.  300 ,  20t.  {d)  Pausan. ,  lib,  IK,  pag.  ifo,  «  Ub.  iX, 

(3i)  Grareroi.  ^  in  PrmJ\  Epiât.  Baneni.  pag.  309. 
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d'Athénis  t  il  remarque  que  Bu-  Hadrien  Junius ,  aa  chapitre  XVI  du 

palus  était,  et  bon  architecte  et  I";  H^w  de  ses  Observations. 

^  (B)  .  . . .  Hippomtx  fit  contre  eux 

%e  satire  si  uwlente . . .   qu'ils  s'en 
tndirent  Je  dépit  et  de  chagrin.  ]  Je 

'Aristophane ,  que  la  Ten—  dirai  auelqae  chose  là-dessas  dans  l'a r* 

geanceque  iW  prit  de  Bupalus  ticled'HiwmAx.  Ici,  je  me  contente- 

®           T  ^            /    .               ^  rai  de  remarquer  que  nos  dictionnai- 

ne  consista  pas  toujours  en  vers  „.  sophistiquent  le  nmé  de  Pline  : 

(C),  et  qu  on  usa  aussi  de  main-  ils  (5)  nous  racontent  la  chose  comme 

mise*  'i  plusîeori  peintres  avaient  eu  part  à 

Vinsulte  qui  fut  faite  à  Uipponaz ,  et 

(À)  //  at^ait  un  frère  nommé  Athé"  comme  si  la  Tengeance  que  ce  poète 

aif .  J  M.  Mor^rt  a  bien  dit  que  Bu-  en  prit  en  avait  porte  quelques-uns  au 

fait  a  tfécu  ai^ec  uénthermus  (  c'est  désespoir.  Cela  suppose  que  quelques 

ainsi  qu'il  parle  selon  les  vieilles  ëdi*  autres  n'en  moururent  pas.   Or  ce 

tions  ae  Pline  )  ,  mais  non  pas  que  ce  n'est  point  ce  que  nous  dit  Pline  :  il 

fusent  deux  frères  :  or  chacan  voit  ne  parle  que  de  Bupalus  et  d'Athénis. 

que  ce  n'était  pas  une  circonstance  L'un  de  ces  auteurs  (6)  se  brouille  en- 

qoi  dût  être  omise  ^  et  que ,  sans  ce«  core  davantage  en  un  autre  endroit  ; 

h,  il  est  presque  ridicule  de  remar^  car  n'ayant  fait  mention  que  de  ces 

qaerqaeces  deux  hommes  aient  vécu  deux  statuaires,  il  ne  laisse  pas  de 

eo  même  temps.  D'autre  c6té ,  il  nous  dire  qu'on  a  cru  que  les  satires  d'Hip- 

iorge  un  Bubalus  différent  de  notre  ponax  en  avaient  porté  quelques-uns 

Bopale,  et  ce  n'est  qu'une  chimère.  Il  a  se  pendre ,   aliquos  ex  iis  ad  la^ 

est  certain  qu'il  en,  fait  deux  hom-  ^rueum  compulisse. 

mes  j  car,  sous  le  mot  Buhalus,  il  {C)  On  pourrait  recueillir  it  un  pas' 

nous  renvoie  à  Anthermiis ,  où  il  a  sage  d! Aristophane  ,   ^ue  la   uen» 

dit  qa'Anthermus  et  Bubalus  étaient   geance ne  consista  pas  toujours 

frères  :  il  nous  y  renvoie ,  dis>je ,  sans  en  t^rs.  ]  Rapportons  les  paroles  d'A  • 

nous  renvoyer  è  Bupale:  et  dansl'ar-  ristophane. 

JcJe  de  celui-  ci,  il  ne  dit  point  que  g;  ,i  ^^  ^^^j^  yy^Bm  rùCrmi  rfic  S 

Bupale  soit  frère  d'Anthermus.  Tout  ^^^  tx^%f , 

celamarqueque  Bubalus  et  Bupaleont  "n^^tp  Boi^axoc/,  ^t»v  oùit  <£t  sî^toî. 

passe  dans  son  esprit  pour  deux  hom«  Ltsuta^ta,  ¥.  36o. 

mes.  Enfin  il  varie  sur  la  profession  C'est-à-dire , 

de  CCS  gens-ci  :  ce  sont  deux  peintres  p^  j,^^^ , .  ^|^,»^„  ,^  «^«>  ^onné  déus 

dans  rarticle  d'Hipponax  (  i  )  j  et  deux  on  trou  bwu  sou0Uu , 

sculpteurs,    on    statuaires,    partout  ConutuàBv^mU^ihMÊraiMimppriskswtain. 

ajUeun.^  Il  n'est  point  le  premier  oui  Un  savant  critique  (7)  a  cru  que  ce 

|it  ainsi  varié  et  multiplié.  Charles  poète  a  fait  allusion  à  un  vers  où 

Etienne  dit  en  un  lieu  (3}  ,  que  ceux  Hipponax  demande  qu'on  lui  ôte  son 

qui  représentèrent  Hipponax  étaient  habit  ,  afin  qulEl  crève  les  yeux  a 

des  neintres  :  en  un  autre  (3) ,  que  Bupalus  : 

BnWus  était  un  peintre  qui  fit  un  AiCeTi  uov  Ooiu*t»o»  ,  Jti>  Bo«9r«uou 

portrait  grotesque  d'Hipponax  ,  et  en  ^x,  i<^e*v*i». 

nn  autre  (4),  qa'Anthermus  et  Bu-  Si,ida..  p.  Bo^-txoc. 

pau8  étaient  deux  fameux  sculpteurs,  ^^^^  ^^^            ^  3„^  .j^sùndam 

qui  firent  une  figure  ridicule  d  Hip-  cculum; 

ponax.  MM.  Lloyd  et  Hofman   ont  mais  peut-être  y  avait-il  quelques  aii- 

R«rdé  nne  partie  de  ces  variations.  ^^^  ^^  d'Hipponax  ,  qui  taisaient 

Joyei  la  remarque  (C)  de  l'article  mention  des  coups  que  lui  ou  d'autres 

"iProsAx.  Bupalus  est  un  grand  pein-  avaient  donnés  à  Bupalus  :  l'allusion 

ire  dans  Calepin.  Consultei  le  docte  ^  ceux-là  serait  beaucoup  plus  vrai- 


(i)  Utite  dans  cet  mrtieh  U  U^r»  XXFI  d«  (5)  Catepioas  ,   Carol.    StepUaM  ,  Uoyd  , 

"»•  ,amUndm  XXXFi:  Hofman.  ,  in  Hipponax. 

(a)  /n  Hipponax.  (fi)  Carol.  Stepbanns  .  in  àntharmns. 

0)/aBiiLilqt.  (7}  Adrian.  Janiiif,  AnimadT.  1  Hb-  /,  c«^ 
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semblable.  Le  même  crîtiaue  a  trouvé  d'envie  qu*il  fit  des  leçons  publl- 

an  proverbe  de  la  baine  de  Buçalus ,  ^          ^j    j    j    ^^^ 

où  il  est  certain  qu  il  n  y  a  point  de  *    ,  .       -,        '^   ^               i**"*"- 

proverbe  :  c'est  dans  une  ëpieramme  Sophie.   Ils  eurent  ce  contente- 

de  TAnthologie  r  qui  avertit  les  pas-  ment ,  et  s'ils  entendirent  bien 

sans  que  les  cendres  d'HippoRAx  jettent  ce  nouveau  maître ,  ils  ne  furent 

encore  des  ïambes  en  haine  de  Bu-  ^^^^  malhabiles  ;  car  il  se  plai- 

^^'      ...       .i./v-      '  8«it  à  les  promener  dans  le  pays 

fiff  r«v«f-  ^r    -r-  ^  ^gg  interprètes  grecs  et  arabes. 

Ch|iw  cUiis  tiiammun  in  odium  BupaU  Uun-  Il  avait  etudië  la  langue  hébfaï- 

bosiacu(S).      .  g  ^^çç  beaucoup  de  succès. 

.     -     —      '^  -  •     il 


épitbète  générale  d'une  grande 
passage 


n  ne  peut  donc  pas ,  en  vertu  de  ce  traduction  de  quelques   TYaiiés 

.  assage ,  comparer  V  Odium  Vatinia-  d'Arùtote  ,  et  £Averroès ,  et  à 
num  avec  vOdium  JSupalium,  Cepen-        •   •    i       j  •        t 

dant ,  si  vous  consulte*  les  Adages  de  Y  ]omdre  des  commentaires.  La 

Junius ,  vous  trouverez  que  Éupali  mort  ne  lui  permit  pas  d'y  met- 

Odium  est  le  LII«.  adage  de  la  cin-  tre  la  dernière  main  :  il  souhaita 

quième  centurie}  et  cela  ,  à  cause  de  pourtant  que  cela  fût  imprimé, 

repierammequeiaicitée  (g).  Yousy  *.  -i       •   •      -^  j.        i.  '  -x-       ji 

trouverez  une  autre  faute  -car  on  en-  «*  ^^  enjoignit  à  ses  héritiers  d  en 

tend  par  la  haine  de  Bupalos  celle  procurer  l'édition  après  que  son 

i      i: * 'm. •»    ».  7  •    ' 


fondé,  puisqu'il  est  pris  d'une  lettre  («)  Tiré  de  VépUre  dédicatoirt  que  Jé- 

de   JuUen  l'Apostat  (lo),   où  parlant  rame  "Bataolia  mit  au-dttfont  de  la  traduction 

de  quelques  ïambes  qu'il  avait  reçus  des  Analytiques  d^Aristote,  etc.  composée 

de  son  frère ,  il  les  qualifie  dé  cette  sor-  ^*'*  Burana. 

te  :  Oô  (iAXnf  Àû/àirAç  tA»  Bot/jrixio»  ,  (A)  H  enjoignit  à  ses  héritiers  de 

xAru  TOI  Kt/Mmio»  ^oi»ti.»^,  «xx  oiowç  »  procurer  V édition  de  ses  écrits  :  Bago- 

»*x»2A3r<|)(»^oi/XiT*»'roic  w^voiç  *f/*oT-  /j„  j,nt  ce  soin-là,  ]  Voyez  l'épître 

.T«».  Ils  ne  chanuntpas  la  querelU  dédicatoire  qu'il  mit  au-devant  du  li- 

contre  Bupalus,pour  me  servir  de  ^^e  intitulé,  Aristotelis priera  reso- 

l  expression  de  Callimaque ;  Us  soiU  lutoria ,  latino  sermone  donata,et 

tels  qws  la  belle  Sappho  les  demande  commentariis    Ulustrata    h    Joanne 

pour  être  propres  aux  hymnes.  FrancUco  Burand ,  adjecU  Auerroh 

(S)  AnûioX.,  lib.  III  f  pag.  ses.  exposiUone    in    eosdem    lihros  cum 

(q)  Junîas  l'aitribue  à  LéoaidM.  Mon  An-  expositione  secundi  secti  defacultoie 

"fTAfArpioiT-:"»:::  1^;,^ .  Proposiuonum .  «*  ^..m»,  fnjosdc. 

hitiau4Y.,Ub.It  eap.xyi.  compendio  ,    eodem  Burand  inter- 
prète ^  cum  annotationibus  Hitronf- 

BURANA  (  Jean  François  )  ,  mi  BagoUni.  Cet  ouvrage  fut  impH- 

natif  de  Vérone,   a   fleuri    au  më  à  Paris,  chez  Wechel,  l'an  1 539, 

XVr.  siècle.  Il  fut  disciple  de  '«/<>««  >apreslavou-dtë  a  Venise  (.. 

Bagolin ,  qui  expliquait  la  logi-  ^/^^^  ^*'^"  '•  BibUoih*,..  d.  G««r,/o/« 

eue  d'Aristote  dans  l'académie  .                 .«  i 

le  Bologne ,   et  il  fit  paraître  „  BURIDAN  (Jean)  ,  natrf  de 

beaucoup  de  subtilité  en  dispu-  Bethwne  dans  1  Artois  (a),  a  «« 

tant.    Cela    fut  cause   que    les  »«»  ^e«  P^""  renommes  philoso- 

écoliers  témoignèrent  beaucoup  (a)  Vai«r.  Aadrctt ,  BOa.  beig.  ,/mv  47>- 


BURIDAN.  aSj 

phes  du  XIV^  siècle.  Il  professa  un  conte 'fort  semblable  à  celui 
dans  runiversitë  de  Pans  ayec  qui  a  couru  contre  une  reine 
une  extrême  réputation ,  et  fit 

des  Commentaires  sur  la  LêO^V^    ■•m»  lù«n  pitu  d*«p|Mr«ace<fue,  comme  Ict 

que,  sur  la  ^OraU:^  et  sur  ia  j,  PiUu.tre  Je«oe  d«  N.varVe.  fureut  ë«. 
Maaphysique    aAriSiOte  »    qui    lem«it  boUm  d*impudieit« ,  c'est  Mari*  d« 

furent  fort  estimés.  Quelques-  ?<»*«*«osn«  i  ft^me  de  Louû  Huria ,  TatDtf 

1.       ^         >-i'^«^..  1       det  Iroi»  freree ,  qae  doil  regarder  reccian- 

uns  disent  qu  il  était  recteur  de    tioa  qu'oa  Tcut  mal  4  propos  faire  tomber 

l'université  de  Paris    en    rSao   •»«  ••  wje-mère. 

(4)  *.  Ils  .joutant  qu'il  fut  dépu-  h5.t.' ".^xr.uX^-v-:  il:*» 

te  a  la  .cour  de    Rome.    Robert    des  autres  écoliers  qoi  araient  été  rvçns  dans 

Gaffuin  le  fait  fleurir  sous  le  rc-  **•!*'  **"*  *■  "?"•  "  q«««t'ûn .  q«eii«  q»'»"» 

j    m.*i*  j      17  1    •      19  "^^^t  V*  même  cette  temble  femme  com- 

gne  de  Fhlhppe   de    Valois    lan    mandadeleleterdaiulariTière.  C'eetcequt 

»,  parisien,  dans 
damea  dn 


SemUukUmtnt  où  est  la  ffeine  , 
OiM  «OMm«iida  f  ne  Bundun 
[b)  Dalisrd.,  in  pmffut.  ad  Logicam  Bu-  F»kjH£  m  un  mu  m  Smm? 

nàoi,  êpud  Valer.  Akidream,  ibid. 

*  Oo  B*ca  trouve  aucune  bonne  preuTO ,  Or,  loin  qu'un  tel.commandemont  porte  A 
dit  Leeltrc;  snais  il  est  cerUin  qu*u  le  fut  croire  que  Buridan  avait  couohé  arec  la  reine 
la  mois  de  ours  l3a8,  et  que  Ton  comptait    qui  l'avait  donné,  qu'au  contraire,  c'est  que 


eacoR  i3a7.  1«  Mge  Buridan ,  en  ce  tempa-U  professeur  en 

n C'est  une  tradition  générale  que,  dans  philosophie  à  Paris,  avait  travaillé  avec  sne- 

i<  jeanene  de  Jean  Buriiao ,  cet  uomme,  ,cès  à  empêcher  ses  disciples  de  se  rendre  aux 

qui  dnsls  suite  acquit  une  si  grande  répu«  invitations  de  cette  sirène.  Ce.  fait  était  d*une 

tiiion,  s'était  trouvé  dans  le  cas  de  quantité  notoriété  bien  publique,  du  moins  dans  les 

d'écolien  de  l'université  de  Paris ,  que  cer-  pays  étrangers,  puuque  dans  ia  âaxe«  oik. 

taise nine  de  France,  anrès  se  les  être  fait  vraisemblablement  Buridan,  banni  de  sa  pa* 

*ncBer  jasque  dans  son  ht,  faiuit  précipiter  trie  pour  raison  de  ses  dogmes,  n'avait  guère 

de  M  chambre  dans  la  Seine,  pour  cacher  séjourné  sur  sa  route  de  France  è  Vienne  en 

les  désordres  de  sa  vie.  II  s'agit  seulement  de  Autriche ,  un  maître  è»-arts  de  l'université 

"▼oir,  10.  Quelle  était  cette  reine?  a°.  S'il  de  Leipsic  composa  en  147 1  un  petit  ourrage 

est  vrai ,  conune  tant  de  gens  le  croient,  que  sous  le  titre  de  Commentariolus  historicut  de 

le  jeune  Buridan ,  plus  heureux  que  ses  com-  adotescentulis  nahsiensibus  per  Biridanum 

pagaoai ,  ait  évité  le  sort  des  autres  mignons  natione  piccarjum  ab  iUicitù  cujusdant  re^ 

de  cette  fesune,  en  mémoire  de  quoi,  è  ce  gin»  Francicm  amoribus  rotructis.M.  Crauae 

qu'on  prétend ,  il  aurait  inventé  le  sophisme  qui,  pag.  186  de  son  journal  littéraire  aile- 

appelé  dans  les  écoles  ronecfeBiirM^?  3*.  Et  mand,  imprimé  in  8'\  i  Leipsic  en  lyiS, 

eu&n,  qiulpcui  avoir  été  ce  fameujL  sophia-  parle  de  cette  pièce  comme  étant  un  manus- 

">e?  crit  de  la  bibliothèque  du  monastère  de  Ses» 

Aa  prenier  égard  ,  si ,  selon    Gaguin, 

ceax  qni  prennent  pour  cette  reine  impudi-  Sasoeem  :  Petmm  de<  EliacA  (  ^Uinco)  :  Jean- 

qae,  Jeanne  reine  de  Navarre,  laquelle  en  ncm  Genoa  :  Nicolaum  de  Cett  :  Stephanam 


f.  {***"  {d:inguenheim  )  lequel ,  bien  que  M'^nT^rtium  ifnawVaruo»qiië'f«îs8e,"p«iptêir- 

oecede seulement  en  i3g5  (*') ,  parlait  néan-  «à  qu6d  Nominalium  viam  et  modemornm  doc. 

notas  de  Buridan ,  comme  d'un  homme  qui  trinam  (  velutî  vos  apMllatia)  enixi  ae  pecalia- 

avait  été  son  contemporain  (**)•  Il  7  e  selon  riter  aasecnU  sant.  MmrsU,  de  laghea^  oratio 

dictionet ,  dansulas ,  et  elegantias  oratoriu  di«- 

(••)  Notiu  arbiirari  Guilhelmnm  Occam ,  BiL  ^«*'^-  »  "•^•-  î  «499-  ^J^  '«»<•  '^  ««"•  /»•*«• 

"^«m  coïKcmporanettfnnoitmmrqnovixac-  X„„«  jj'/^  c^;„«_p,-,-«î  ,\nfi 

«r.U^  ,iu.pi;î  in  Eibicîa  »cr>p.it  j  &regor>nm  /•"'^•^*  ^  Sautt-Bentard  tl^, 
4e Aruaiae t Adam  (Dorp)  t  HcnncamOvta: 

HnneiimdeRtatift  :  Mattbsenm  de  CracoviA:         (**)  Jv^ntin  tiUpmr  M.  B^grU  mH  Bwidan 

^KAlean  Oiaia  :  Hobcrtnm  Hoi,o«r  :  Alberto»  pow/ondëUtur  «le  ruMMl/mie  d*  Kunn€. 
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douairière  dont  l'hôtel  ne  snb**  ététme  espèce  de  proverbe,  ou 
sîstait  plus  au  Umgê  de  Fran«  d'eiemple,  quiaduréfertlong- 
çois  P  .  (B).  Aventîn  rapporte  tempe  dan»  les  ëcoles.  Je  ne  sais 
que  Burioan  était  disante  d'Oc-  si  )'ai  bien  dedné  ce  que  c'était 
kàm,  et  qn'étant  chassé  ne  Paris'*,  (G);  car  ye  b'û  encore  trouvé 
k  cause  que  la  faction  des  nomi«  personne  qui  ait  pn  me  Feiqpïï- 
nauK  dont  il  était  se  tronra  in-  quer,  ni  aucun  livre  qui  descen- 
férieure  k  celle  des  réaux ,  il  se  de  dans  le  détail  sur  cette  ma- 
retira  en  Allemagne ,  et  j  fut  tiëre.  Gabriel  Naudé ,  qui  con- 
le  fondateur  de  l'académie  de  naissait  tant  les  livres  et  les 
Vienne  (c).  L'âne  de  Buridan  a  auteurs ,  n'a  pas  bien  su  le  temp 
.-    ,                  ,A     ..  d(B  notre  Jean  Buridan  (D).  Il  y 

ptiiff««  la  teMore  a«TaBiTenité  contra  fef    *   eu  dauS    le  A  Y 11*.    SiecIe  UO 
•onuqwuc  «st  de  13^,  et  que  Iliiri4en  <tait    «atOUr  ttonuné  JeAN— BàPTISTE  DE 

;ïïr/]SSïuT('K.ï;XWû  b™»*"  ,  qui  a  fait  ae.  «»»- 

prëciie  de  sa  mort),  puisqu'il  lëgna  k  la  na     fnentatres    SUr  Ics  COUtUmCS  àt 

tl^^^^\1^.L^'%^:S^  VermandoU  ,  rfe  Bih^ ,  A 

que  du  temps  de  d«  Boutay,  en  i568,  ou  oaim^QuerUÎn  ^    de   NcyOUyé 

appelait  eucore la  maisonde  Bunda^  Couci  6f  de  Bcims.  Ou  en  parle 

\t)lÀk.  Vn,  fèko  oSg,  apiwf  Jaooimm  ^ 

TlMMiiasiuiia ,  Orat.  XU ,  pag,  274*  colins  d'aToine,  dont  rien  ne  le  determioei 

entamer  Tun  plutôt  que  l'antre  ;  naii  peat- 

IfMtndC  doM  laHaut»Autrieh«,  deyrait  bien,  être  nVt-on  pas  pria  garde  4  réguirofoe 

aoi*  dit  en  passant ,  en  proenrer  Timpression.  STâne  à  iHidrerbe  an ,  synonyme  du  faocBS 

Bifceqai  concerne  le  sO]^hi»me  appeU  «fr&m  des  philoeophee  représeelrf  d'ami»  I« 

rânedt  Buridan,  ce  pourrait  bien  n'«tr#  symbole  du  logicien  Mare  Antoine  *  ww 

autra  chose  que  le  vent  aux  Unes  de  logique^  ribus,  grfnois(*»),  oar  Merlin  Coctie,  m 

mentionniS  par  Rabelais,  l.  a,  ch.  18 ,  où  in-  ces  rer»  de  m  tS*.  Macaronëe  : 

certain  sHl  doit ,  ou  décrire  le  combat  d^en-  tnier  eas  (**)  9taimt.¥irçmdéim  wpviar 

tre  Pantagruel  et  les  géSins ,  on  en  omettre  p^*% 

le  récit,  il  invoque  Tfaalie  et  CalUope ,  et  les  $»«  tusterUatur  hinis  uuttummodb  gambu. 

prie  de  le  tirer  de  ce  mauvais  pas.  Au  cb.  3  ^^»««''  hieVTKUU ,  duHosi,  swih,  *•• 

du  même  livre,  Gargantua  déiàTieuz  est  rc        -, ..   ^^*V   -.         —r—  — «**!*»«. 

pi^iénté  dans  un  embarras  tint  pareil ,  ne  ^""^^ll^t^  *•**  *^'  '^ 

sachant  tHl  devait  ou  pleurer  pour  le  deuil  EtMUmei  dmris  sempee  âat  rtrhemf^' 


de  sa  femme  Badebec  morte  en  couche,  ou  ^                ^         ...         •   «..iA»ni( 

rire  pour  la  {oie  de  soq  fils  nouveau-në.  De  ^<^  «^  ^««»  .signifie  aussi ,  Im  «  «^ 

tJ^Xé  et  d'autre ,  dit  Rabelais ,  le  bon  homme  "»«•  ^^  ces  «n  00  de  ces  J'^rum^^: 

avaU  argumens  sophUtigues,  qui  le  suffo-  •«»  comment  sortir;  tantôt  un  repertjr^ 

qnatent ,  mais  il  ne'^  les  pouvait  soudre ,  et  «»  »*""  ««  •»  «"*«  •  "^«J  ^"  7"'^: 

par  ce  moyen  demeurait  empéstré  comme  la  ?»  1"  "or™  Je  passer  F»'"*»" /^ 

souris  empeigëe,  ou  un  milan  pris  au  Ucef.  Want ,  comiae  le,  Aies  snr  «nj^'r^ 

On  veut  q»a  Pane  de  Bmrêdan  soit  pt^  •»  »»*  «'^^•^•"fife'^^S".^!^ 

premenvréut  tf  un  âne  nX^é  entre  deui  pi-  1-m  per<iessous(*^.  Et cV»t*«t»« g^S 

'^                                         -^                       r  gi|Bificatio«  de  ce  mot ,  que  Nicolai  U«w^ 

•  Veicî  le  texte  de  RAeUU  :  [  A«|cnas  dïwyotf  f^»  allusion  dtff  ces  paroles . J'j"  * 

que  c*eitoyt  la  fin  da  monde  et  le  in^enent  fi-  imitée  datée d*Ebera  le  2»  avwl  »*^\V^ 

na| ,  qui  dojt  eitre  consommé  par  fea  :  les  anUrei,  Êoias  in  dktUeUeâ  (les  TopiqU«>  ^. f^ 

qne  les  dTens  marina  If eptnnc ,  Proteoa  »  Tritons  imrenim  «argumenta  îfacUUlkiiS^  ui  latjf»; 

et  les  anhres  les  persecotoyent,  et  que  de  lai.ct  0^1^  iivênianaiS  medûim  ,  ntm  b»  f^^  ^. 

c^esloyt  cane  marine  et  sallee.  0  qni  poorra  maiiv  «omm    sed  in  tkeeauris  ZM$iUmUit,  («<*' 

conTre  lea  troys  cents  leansr  u  ma  mnsel  ma  ..    >  »  ^    ^  ,^(  ^,.miossimuS  •» 

Calliope,  ma  Wlie,  iîspire  moy  k  ceste  benrel  g^*^  ^««^  '""^T^i^^^I^opS' 

restaure  mo^  mes  espcritx  :  car  Toicy  le  pent  awc  ***  *¥?"*  "*'*  tumlem  ùmtMJ'umT  j  -0 

asnea  de  logieque ,  voicy  le  trébncbet ,  voicy  U  mojs.  RlH.  CRIT.                                        , 

diScnUi  de  poneir  exprimer  rborrjbla  battaiUe  /*,%  jf^^^,  de^Tomatmi,  part  /,  VH'  '•♦ 

qni  fent  faicte.  A  la  mienne  volunle  que  1  eoue  \    *        "                                                ^ 

maintenant  nng  boncal  da  meilleur  vin  que  bea>  (**)   Les  logidài»  Jonl  rceleaf  miw* 

rent  oncquas  eenla  qui  lireat  «esta  hvfleire  tint  p«u40!r.                                            ... 

veridifqne].  (*»)  Pline ,  li».  mt,  ekap.  455 
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dans  le  Joamal  des  SaTtns  da  8   éeolkn  avances  en  âge.  Ils  supposaient 
de  fénier  1666.  apparemment  ouille  ëtait  sur  le  re- 

Notez  que  Jean  Bnridan  a  été  î^"''  *',  'I"'*'"^  ^«™f°^**'.  ^«  /o^' 

111     *         3         1      ^  ïeuaes    écoliers.   Ou  elle    soit    donc 

nus  par  l^ricus^  dans  le  Ca-  loorte  Unt  qu'on  Voudra  l'an  iSoJ! 

taioge  des  iemoins  de  la  Yeri-  Baridan  aura  pu  être  son  fait ,  encore 

té  (Ë).  qu'il  ait  été  en  yie  Tan  1357.  Il  faut 

seulement  supposer  qu'alors  il  avait 

(A)  GaguinlefaUfleuHren  i348.  «««ante  quinze  ans  :  Robert  Gaguin 

et  réfute  par-lh  un  conte  très-inju-  °®.**^*  "®°  H^\  *'^/"*®  "«e  telle  suppo- 

rieux  à  ta  fondatrice  du  colléae  de  5.*^®"*  »  *^°"  "  °  ®  Pj*'  "^«°  défendu 


Uctcdc  ta  fondation  est  de  l'année  S«  *  université  de  Pans  Fan  i3io(3). 

i3o4.  n  a  \ouru  des  bruits  fort  im-  ^«6"»^  devait  établir  solidement  que 

pwtinens  contre  l'honneur  de  cette  *^,  professeur  n  atait  qu'un  tel  ou  un 

wine;  c'est  qu'elle  se  faisait  amener  T  ^®  }  an  1357.  Sa  seconde  raison 

des  écoliers ,  afin  de  coucher  avec  ^  ***  Ç**^°*  ^^^^  i   ^^  ^^  ^'est  point 

eax , et  qu'après  en  avoir  tiré  tout  la  P*"®  ^V<*8«  ^^^.t   que  des  princesses 

«emcequ'ellesoahaitoit,  elle  les  fai-  jmpudiques     aient    d  ailleurs    mille 

très  de  sa 

désordres  _ 

Boryaa  qui  fut  épargne ,  "eî  <îu\n  ^*°®  ^^  Navarre  est  de"  dire 
reconoaissancede  ce  privilège,  il  in-  rement  que  le  conte  n'est  -^„.«„« 
Tenu  un  certain  sophisme  (1).  M.  de  ^  «l"^""®  preuvej  et  qu  ainsi  on  le 
Uunoi  r^fiite  ce  €«nte  par  un  passa-  **°lî  traiter  de  calomnie ,  puisqu'il  ne 
ge  de  Robert  Gaguin,  qui  contient  suffit  point  pour  n  être  dm  calomniâ- 
tes deux  raisons  :  Tune  ,  que  Buridan  Jf/*^  »  <!?«,  ^  <!«  <>»  dé[>i*e  contre 
«Teçu  après  cau  reine  rïautré,  que  î  "5*^^®"*'  ^«  son  prochain  soit  vrai, 
«ette  illustre  princesac  a  témoigné  «  tant  ae  plus  quon  le  croie  vrai  sur 
trop  de  charité  envers  les  pauvres  par  ^^  raisons  convaincantes.  Il  faut  dire 


disaotqiieee  philosophe  a  fleuri  sous  \^^^^  /*«*  %Ti®ïï  •  ?H  *^^  *"*res  in- 

le  rtsue  de  Philippe  de  Valois,  lors-  2»screts  qu  il  faille  faire  mourir,  si 

que  Foulques  était  évêque  de  Paris ,  ^  ^^  ^*"*  cacher  son  crime.  N'y  a-t-il 

l  an  1^7  (a).  U  chose  valait  la  peine  P*»  *«?«*  de  gens  dans  le  Louvre  plus 

d  être  beaucoup  mieux  édaircie  :  car  *^^,  *"**"  ®*  P'"'  »  portée,  que  ne  le  sau- 

M  l'ou  rëpomfcit  à  Robert  Gaguin,  raient  être  des  étudians?  Voyons,  quoi 

qnilesl  vmque  Buridan  faisait  des  J^"  .®^  **'**»  'es  paroles  de  Robert 

«cous  et  des  livres  l'an  i357  ,  mais  S?8"i?  rapportées  par  M.  de  Launoi 

<piil  était  déiâ  bien  vieux/  on  ne  W)-  Puerunt  quoque  insignibus  femi- 

laisserait  presque  aucune  force  à  l'apo-  '"îf.'f^  Z'*'^'  nam  uxores  filiorum 

logie.  Ceux  qui  faisaient  le  conte  ne  ^«'W*  ^{   adultéra    insimulatœ 

•opposaient  pas  que  la  reine  fût  dans   ^^ f^  ****  w^^aAetiwm  insig- 

*»  jeunesse,  00  qu'elle  choîsil  des  »«"• '^«^««'«w  »«««^/fl*«/ûm  rcor, 

^  quik    de  Joannd  PhUippi   Pulchri 

"^  par  Bnridftn  :   «•«!  ?«&a  «fc  rZe.  Or  *0»^  >  ««»  futeiieét  altfuot  scholas- 

«iwUerttUtionj  i«-i/  «ntrv  ee  sophUme  et  tes  tiCOrUm    COnCubitU    Usatn  ,  COSQue  ne 

J^'dfmmrnn^f  ^«ST*»  d-iiissou,  U  dta^  '       .* 

TJy  Îf5>'>tt""^w»  <7«tf  V«l«r.  Anaream,  Bi- 

cJ^krJ.«"^rof|  4e  Ga^ia  n'est  point  exact  ;  Wkoth.help  ,  pa^.  471. 

«35t  J '^*  ^  ^«W*'iiV<a»ipa/'^wt  «>  Ta»  '  ^  (4)  L&nnoîiu,  Hi*.  Kavame  Gyanuti ,  porf . 

djIJu-    •??![■*  ***■»  «35o.  iViuV  noieu  ^viHon  I ,  Ub.  I  ^  cap.  Il ,  pag.  i5  :  iZ  cité  le  rlf. 

'**^«  «  »348.  VùjeB  ni-deMm*  l<»«tlcK«o«  (6).  Uifire  de  /'Histoire  d«  France  da  Gagain. 
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paieret  scelus ,  protiniis  extinxUse,  „  à  Jeanne  mést  ^  Louis  HuHn  fq)  , 

et  m  Sequanam  amnemde  cuhiculi  Celle-ci  ne  diffère  .point  de  la  fonda- 

suifenestrd  abscisse;  sed  unum  tan-  trice  du  collège  de  Nararre.  Ce  Z 

^"!L  /  r^T  ^"'^^""'^  eo^mcuZo  «âge,  au'on  vient  de  citer ,  se  Irourc 

^^(^^TT.d'll^J^'^'^'"  "''^^'  IX'^y^'^  "°  peugaulois  dansPHistoire 

ma  {5)  ab  eo  editum  esse  t  reginam  d'Espagne  compas  par  Mayernedol. 

interficerenolue     timerebormmesu  l\  ««exprime  mal  lorsqu'il  don    à 

^n^JnJ'ff'l  ^"^^T  H"^  ^  ^•»™  ^«  I^""  H^in  le  nom  de 

postenor,  qiuppe  qui  Phdippo  Vole-  reine  MarguerUe  de  Nai^am.cl 

sio  regnum  modérante,  ç&m  liberu^  «ig^ifie  ^Me  étaiVde  la  rbont 

lium  Artium  nommatissimus  proies-  Navarre  :  or  il  n'est  pas  vrai  qu'elle 

«rjrlV  '""?^^  "*  .'«^*'««4,"'  ^'^  ^Ût  :  eUe  était  fiuMob2rtî 

moraliphdosophidscnpsu ,  dum  Pa-  duc  de  Èourgogne  (i  i).  U  nvS 

nnnœecclesiœFulcoprœsidebatanm  de  faute  à  il  Sommei  reine  deT 

christmnœresujrectiomsucx:i:i.yiim.  varre,  puisque  Louis  Hutin  son  mi 

iVec  commeruit  prœclara  mulier  hw  en  ëtoit  roi.                  naunsonman 

jusmodi  P'itio  taxan,  cujus  liberalilate  /m           *  •>          ^                ,, ,, 

rt  pUsericordid  erga  pauperes ,  etc.  ;,  IV/'"':;/*          *:^'*'*,  ^**  ,^î?*^^^ 

Arrétons-nous  un  peu  sur    a  côn-  LhJZt'^f  '*'"*  ''^"'  ^^'^  "^ 

jeclure  de  Robert  Gaguin  :  il  «'ima-  'fd'îHî'^  f/"^  au  temvs  de  fm«- 

gine  que   les   impudieitës  des   trois  U^A..     A         ^."«/jUS^a'nme  de 

princ^es ,    qui  avaient  ëpousé  les  „Ôûrl?ïï  "V.K^''**  hoUandau,  tpi 

troisfils  du  r?iPhiliDpe.le.Bel, donné-  "«"'"'  ^^  «536. 

l\l^  i"l^  *t^1^' •  *'°*  nous  parlons.  U  Arcem  regin.  Alb«,  Pari«û. 

Il  y  a  des  historiens  qui  attribuent  • 

â  Pune  de  ces  trois  princesses  Pinfa-  Cenùte^jla»enuis  ubi  vohit  Seqwm  fy» 

mie  dont  Gaguin  a  voulu  justifier  S^nJ^lfenur  ,uan.coluUsepm, 

I  épouse  de  ce    monarque.   «C  Margue-  EJJerafuaestanginalibidmu^arcem, 

»  rite  reine  de  Navarre,  Jeanne  com-  J^ttn«»^r0maiiuttempùrvMUjaciil 

»  tesse  de  Poitiers,  et  Blanche  com-  ÀtS^'T?^'  *^entUkabUaturetimki, 

»  tesse   de  la  Marche,   qui  avaient  Cjpris ubi^^jiammas\x9saemnm, 

»  épouse  les  trois  fils  de  France ,  Chaonias  sedtn  ponere  noUl  tu^it  I 

»  furent  accusées  d'adultère  et  mises  v«^'*w.  qudfurimvoUunt.r^pkrvu 

!>  Drisonnières  au  château   de  Gail-  ExulJui^ucù quesUbus umira mm. 

V  lard La  première  mourut ,  on  ^^  domm  mlemùm  numtr9tm  consàa  ttéi 

»  ignore  de  quelle  manière  (•;) Impialtucivœ  facm  luit  Domina. 

»  <?e,t  cette  reine  de  NayarU'.  dont  ^JiPTii'îfJ^''^^»» 

»  on  dit  le  tempérainent  si  emporté.  Implorant  frustra  tstantkmenUaUgeterei, 

»  que  quand  elle  voyait  un  homme  li**t»ufatrieemnejeratultutoitm, 

»  de  bonne  mine,  elle  le  faisait  me-  ^'^*ubeuigtadhs pretUfm pietés ùù^ 

j                               ^         *«»«»«iii.  iuc^  Et  ^„„  adhuc  ausit  facta  nefanda  st^i 

»  ner  dans  son  appartement ,  d'où  il  «n,  ttiam  saxis  mortèm  eemun  mma»'. 

3»  ne  sortait  que  pour  être  précipité  Longaque  post  oimre»  stant  w»m^ 

M  dans  la  Seine ,  afin  qu'il  ne  publiât  '~''*  ("^* 

»  pas  ses  débordemens.  Un  écolier ,  (C)  L'dne  de  Buridan tstunt 

»  que  Ion  n  avait  pas  bien  attaché,  espèce  de  proverbe Je  m  scissi 

»  se  sauva  a  la  nage      et  découvrit  fai  bien  deviné  ce  que  eétaà]^ 

^  la  vente  (8  ).  On  trouve  des  au-  cru  assez  long-temps  que  ce  nW 

1»  teurs ,  qui  attribuent  ces  impureté»  autre  chose  qu'un  exemple  que  Bori- 

^  (5)  Ce  mot  M  signifié  point  Ici,  comme  à  ^^^  «^ait  donné  de  la  dëpfndancc 

Vordina^ro ,  un  raisonnomênt  oapUoua  ottrom- 

peur ,  mais  pUiSi  un,  axiome  ou  une  moMme^  (g)  Citait  tejtlt  aSn/dê  PhiUapt-i*'^' f^ 


Honi.  M.  ccc.  iLviu.  c><«  njjaiHit.rapolofie.    pag.  SSg.  56o  ,  à  Van  i3ia.  Nolnq^»^' 

(n)  Histoire  cbronologiqa«  d'Espagne,   p4r    mel^  cela  sous  I'ani3i3. 
Mad«.  *•*,  tom.  11^  pag,  1^7,   x^^j  à  fan  '    (ii)  Anselme.  Bhtoite  généal , ;«#•  «• 

^ro^'r-      I.  ".:.!.:.    (ia)Jo.  S«cnndii.,Epigr.m»«t.  û*«»^^ 

(SJXnmfmc.  \  1 4*  ^  «ià.  Za^rf.  ^«ai'. ,  1619, 
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lans  laqaene  les  héïes  -vivent  par  laquelle  un  individu  de  chaleur ,  par 
apport  aux  objets  des    sens.   Ceux  exemple,   est  plutôt  produit    quun 
{ui  tiennent  le  n^nc  arbitre  propre-  autre.  La  chaleur  est ,  selon  eux ,  une 
neot  dit  admettent  dans    rhomme  espèce  de  qualité  qui  comprend  sous 
me  puissance  de  se  déterminer  ou  du  son  enceinte  une  infinité  a^individut 
:ûté  droit  ou  du  côté  gauche ,  lors  possibles.  Le  feu  produit  un  de  cea 
même  que  les  motifs  sont  parfaite-  individus  toutes  les  fois  qu'il  échauffe 
ment  égaux  de  la  part  des  deux  objets  l'eau  ;  mais  pourquoi  plutôt  Fun  que 
}pposësj  car  ils  prétendent  qae  notre  l'autre?  Tournez-vous  de  tous  les  cô- 
Ime  peut  dire ,   sans  avoir  d'autre  tés ,  vous  ne  trouverez  aucun  point 
raison  que  c^lle  de  faire  usage  de  sa  fixe  nulle  part  que  dans  la  '  pure  vo- 
liberté,  J'aime  mieux  ceci  que  cela  ,  Ion  té  de  Dieu  :  u  faut  ici  transgresser 
encore  que  je  ne  voie  rien  de  plus  la  loi  des  écoles ,  iVb/i  est  philosophi 
digne  Je  mon  choix  dans  ceci  que  recurrere  ad  Deum ,  et  enseigner  que 
dans  cela.  Mais  ils  ne  donnent  point  comme  la  cause  seconde  détermine 
cette  force  aux  bétes  brutes  :  ils  sup-  la  première  quant  à  l'espèce ,  la  pré- 
posent donc  qu'elles  ne  pourraient  miere  cause    détermine    la  seconde 
S  oint  se  déterminer  à  la  présence  de  quant  à  l'individu.  Si  vous  remontez 
eux  objets  qui  les  attireraient  égale-  plus  haut ,  si  vous  demandez  pourquoi 
ment  Tun  d'un  côté  »  et  l'autre  de  Dieu  choisit  plutôt  un  individu  de 
l'autre  :  que ,  par  exemple ,  un  âne   chaleur  qu'un  autre ,  on  vous  répon- 
bien  affamé  mourrait  de  faim  entre  dra ,  son  indépendance  suprême  lui 
^etix  boisseaux  d'avoine,  qui  agiraient  donne  droit  de  choisir  ^  sans  que  la 


e  profondeurs 
un  morceau  de  fer  entre  deux  aimans    pense.  Voici  le  passage  de  Naudé  qui 
de  même  force.  La  même  chose  ar-    vient  d'être  indiqué  :  L'opinion  anti- 
nirerait,  si  la  faim  et  la  soif  le  près-    cipée  de  ces  illuminés  frères  de  la 

saieot  également ,  et  qu'il  eût  devant    Éose^Croix est  totalement  vaine^ 

loi  un  boisseau  d*avoine  et  un  seau  fausse  et  impossible ,   ne  participant 
d'eau  qai  agissent  de  même  force  sur    autre  être  que  celui  de  l'abbaye  de 
ses  organes.  Une  saurait  par  où  com-    JTiélème  dans  Rabelais,  de  la  lésine 
mencer  \  et  s'il  mangeait  avant  que  parmi  les  Italiens ,   des  voix  de  Ru" 
ûe  boire,  il  faudrait  que  sa  faim  ifùt    celin ,  des  uniuersaux  d'Occham,  de 
plus  mode  que  sa  soif ,  ou  que  l'ac-    l'dne  de  Buridan ,  anges  des  Sadu- 
tioadeFeau  fût  plus  faible  que  celle    céens  ,  utopie  de  Morusy  secondes 
de.  l'avoine ,  ce  qui  est  contre  la  sup-    intentions  ,  uide  ,  infinité ,  équinité , 
position,  fiaridan  se  servait  de   cet    mont-dfor,  chimère  et  ens  rationis  des 
exemple,  pour  naontrer  que  si   un  />^050/7^5(i^).  Ceci  s'accorde  avec 
motif  externe  ne  détermine  les  bétes ,    ma  supposition  ;  car  un  âne  affamé  et 
leur  âme  n'a  pas  la  force  de  choisir    attiré   également  par  deux  mesures 
entre  denx  objets  égaux.  Il  y  avait    d'avoine,  et   demeurant  immobile  à 
^«u  de  rire  et   de  plaisanter  sur  la    cause  de  cette  égale  attraction  ,pa- 
^opposition  d'un  tel  âne,  et  même    ratt  un  cas  physiquement  impossible. 
dfoien  subtiliser  les  chicaneries  de  la        H  m'est  venu  depuis  peu  une  autre 
«lalectiqa^seloi^lamodedece  temps-    pensée;  c^est  que  l'âne  de  Buridan 
|f  '  '^  ne  faut  donc  point  s'étonner  que    était  un  sophisme  que  ce  philosophe 
K   j^^  Buridan  soit  devenu  si  celé-    proposait  comme  une  espèce  de  di- 
°f^auïB  les  écoles.  Je  remarque  que    lemme ,  afin  que  quelque  chose  qu'on 
^  sieur  Naudé  a  mis  cet  âne  entre  les    lui  répondît,  il  en  tirât  des  conclusions 
jetions  de  l'esprit  humain  (i3)  ^  et  je    embarrassantes.   U  supposait ,  ou  un 
p^^ }  par  occasion  ,  que  les  scolas-    âne  bien  affamé  entre  deux  mesures 
^<IDes  8e  tourmentent  de  telle  sorte    d'avoi^  de  même  force ,  ou  un  âne 
P^ur  assigner  une    eause  à  chaque    autantpresséde  la  soif  quede  lafaim, 
*"«t ,  qu'iïg  demandent  la  raison  pour 

#  ,.  -^  (i4)  Nandé,  Io*tnietion  «or  les  frires  de  le 

^.y*;  r^n  Ht  pmvU*  k  la  fin  de  e*t  àli-    Row-Crout ,  p^^.  xg.  f^ofs»  aussi  son  DUlogee 

d«  MpMiiret. ,  pag.  sS. 
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mobile  :  donc ,  concluait-  il,  il  mourra  nation  qu'il  est  le  maître  chei  lai , 

de  faim  entre  deux  mesures  d'avoine^  et  qu'il  ne  dépend  pas  des  objets,  il 

il  mourra  de  soif  et  de  faim ,  ajran^  ferait  cet  acte  ,7e  peux  préféref  ctà 

tout  auprès  de  lui  de  quoi  hotre  et  à  cela  ,  parce  au' il    me  pluU  ien 

de  Quoi  manger.  Cela  paraissait  ab-  user  mnû;  et  alors,  ce  qui  le  dé- 

surde  :  il  pouvait  donc   mettre  les  ternAinerait  ne  serait  pas  pris  de  l'ob- 

rieurs  de  son  cÀtë  contre  celui  qui  lui  jet  :  le  motif  ne  serait  turé  ooe  àa 

aurait  fait  ^ cette  réponse.  Que  si  on  idées    qu'ont   les  hommes  de  leon 

lui  répondait,  cet  âne  ne  serait  pas  propres  perfieetîons,   oudeleanh- 

assez  Déte  pour  se  laisser  mourir  de  cultes  naturelles.    L'autre  voie  est 

faim  ou  de  soif  dans  une  telle  situa-  celle  du  sort  eu  du  hasard.  On  donne 

tion  :  donc ,  concluait-il ,  il  se  tour-  4  décider  à  un  homme  sor  la  pré* 

nera  d'un  côté  plutôt  que  de  l'autre^  séance  de  deux  dames  :  il  ne  tronre 

encore  que  rien  ne  le  pousse  plus  for-  rien  eu  elles  qui  le  détermine  ;  cepen* 

tement  uers  cet  endroit-la    que  vers  dant  s'il  fallait  de  toute  néoenitéqa'i] 


deux  pouU  en  equUibre^  l  un  fasse  tirer  à  la  couHe  paille.  11  wnii  » 
remuer  Vautte.  Ces  deux  conséquen-  même  chose  à  l'égard  de  dem  ooor* 
ces  sont  absurdes  :  il  ne  restait  donc    tisanes  avee  oin  S   se  voudrait  di- 


tisanes  avee  qui  il  se  voudrait 

■_•  •  *     •  _        


supposition ,  et  ainsi  Boridan  gagnait  mencerait  :  l'équilibré  ne  le  ferait  pat 

le  procès  de  quelque  manière  que  l'on  demeurer  dans  l'inactioD,  comme Spi* 

répondit  à  sa  demande.  Ce  sophisme  goui  le  prétend.  On  en  trouverait  k 

me  fait   souvenir  du  crocodile  des  remède 

stoïciens  (16),  de  l'Électra  d'Eubuli-        (jjj  ^^j^|  ^^^^^^ „'^  j» 

des  (17) ,  et  de  semblables  questions  ^^  \^  f^  ^  ^  ^^  ^„^«.] 

capUeosBS  des  anciens  dialecticiens  ,  n   a  cru  que  Nicolas  Oresme  (ai), 

auxquelles  on  donnait  le  nom  de  la  précepteur  de  Charles  VroideFraDce, 

chose  qu  on  y  prenait  pour  exemple.  ,  py^c^cjé  Buridan  ;  car  api^  atoir 

Spinoza  ne  parle  point  de  1  âne ,  mais  observé  que  c*  iirécepteur  de  Charte 

de  l'ânesse  de  Bundan  (18)  ,    et  il  y.  publia  en  Français  la  Politiqw  et 

avoue  sans   façon ,  qo  un   homme  ,  ^  ^^^^^  d'Aristote ,  il  ajoute  qoe 

qui  serait  dans  le  cas  de  cette  anesse,  Bu„,i,n    p^b^a  auelqoes  qo«»Ho« 

mourrait  de  faim  et  de  soif  fia) -l-^ne  ^j,  ^^   Politique  d'Aristote  «n  ?« 

Burdin  est  un  proverbe  en  Bourgogne,  ^  ^    Pmdà  post  etiam  Jehanne^ 

dont  Paradin    a  donné  une   fausse  ^idan^  Buridanus  celeberriminm- 

etymologie  (ao)  ;  car  il  est  vmble  que  j^  sophUta  suas  rii  libres  polkit(fnan 

Burdin  A  ^accède  par  corruption  à  ^uastiones  euulgaint.sed  mgaeescc 

Bundan.  Vour  le  dire  en  passant,  J^,^^     „|  ejmmodi  scolastieorm 

l'aveu  de  Spinoza  est  très-mal  fondé  »  f^^  ^^„^  /^^y  n  i 


sednugaeesi 

sd^asùeor^ 

fermé  o'wiiia(a»).  fi  fcut  wmf. 

cet  ouvrage  de  Nicolas  Orêsmefot  &« 

i^^)^*n'^'^*j^i^^^i^j'J^'^ft^f^j^i'*   entre  l'an  î3^o  et  l'an  1877  C^j'J^' 


àif  dé  même  quant  à  PexpUctUion  qui  esi  etaru, 
MA 
(16)    Vafft%  LtteiM,   in   HerMMtitaé,   «tin 


la  page  pr/eedente. 


selon  Gagnin ,  les  ouvrages  ûf  ou- 
ridan  sur  la  logique  et  sur  la  mo"» 


anctioDc  TiUnua ,  «piut  Gautndnm  ài  I«*gîcA  ^ 

cap.Kï.pag.Si.  .        .i 

(17)  Laèrt. ,  lib.  II ,  apud  Gassend. ,  ibid. ,  (ir)  Il  U  auuUJie  arthe¥fqu» de ^*^'^ 
figp.  III ,  pag.  4d.  fallait  dire  eveqme  de  Lisiens;  et  «■  »" 

(18)  Spinou,  Ethkes  ,  part,  11^  pag,  8g.  Bajreux  n'est  qu'un  éfêché.                       . 
(19;  Idem^  ihidf. ,  pag,  91.  (a»)  Naudaen»  ,  BiWiogr.  polili«»5Jf'  y^ 
(m)  AiUMla  <U  B01U108M ,  Kr.  //,  pag,  (»3>  Vegrt*  M,  de  Ltaaei ,  Hiif.  •«»»• 

174.  Yâr.,p«^.  457. 
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tous  oeux  de  morale.  te»!»  ?««  notre  langue  est  fort 

(E)  Buridana  été  mis au  en  vc^e  dans  ItB  vâ^r»  «kraiigers 

ctùaiogue  des  témoins  de  la  uériU^^    (A).  11  COmpoMi  pinaiétirs  autres 

(MilootiedonMUcoinlMttnâateur   H^^     ^t  mottrnt  à  Florence, 

orthodozfl  8nr  les  queituMis  4a  franc   i»^^     '  ^^   , ,  v      v^^--.*    i»i.-*-^il 

arbitre.  Andréas  de  Castre  ei  Joan.   \^    '^   W-    "<V««   l  article 

nés  Bundanus  disputant  de  Ubero   ^Wt^* 

ûtèitriû ^contra  alios  sententiarios .et 

lentui     tuentisr    sentieMiam,     Vide       (A)  MtcluelPoccÙBft.«deScri^fl<NrMt9 

Andr.  in  i.  senù  dist.  4$.  et  Him*    ^''^'  M* 

daman  in  i,  Ethic,  (2$).  Voyons  la        ..^  ^         ...  . 

paraphrase  qu'a  faite  de  «es  paroles        (^  ^^  au  d  répondit montre 

un  aainistre  de  HoUanâe.  foannes  V'^f  «  /oiV««»»P*  f««  la  langue 
Muridamu  rutor  sthoUe  parisiensis  française  est  en  vogue  chez  Us  étran- 
àusque  mamitêe  Ikemam  (egatiès ,  »ro-  S^^;  3  B  ^^^^na  deux  raisons  de  sa 
feuHene  auoaue  philosMus  »  sorip^  condmfte  :  la  premièra  •  qull  demeo- 
«w  clanu,  strioatadem  barbarus^  rait  en  France ,  lorsqoHl  composa  son 
yerkm  semendâ  orAodoxus ,  adeoque  J^^^^j  1*  «econde  ,  qne  la  lanjeiie 
«t  intar  theologos  njènndus ,  pro  française  était  plus  agréable  et  plus 
siadhrum  commumone^  Ua  et  inter  commune  que  les  autres  :  Percio  che 
testes  t'^ritatis,  JYuUo  enim  modo  *a  pariaturafiandescka  è  piu  dilee* 
plaouit  ùfsi  auod  Romœ  ex  PelagU  ^^^^  «^'u  commune  €he  tutti  UaltH 
sententiét  de  peccatoris  coram  Deo  {«"^«W*  (O-  C'est  ce  qu'on  lit  an 
jfut^icmtÊOnetumtempons  audiverut ,  I*';  chapitre  de  son  liyre.  Il  n'a  para 
tt  passim  rseeptum  erat  :  atfue  adeo  9^  ®^  italien. 
nnascenti  de  gratuité  per  fidem  in      #  .  m  .  .„     -.—         •.  r-    «-     r 

putifieaiione  y  renaseenti  inûuam  sen^    '^' 

'^.'r!T^^if:ltT<^â::^  ,  BURKHOS(Anu«tsîA.it«a 

dourom.....  in  3.  Ethieorum  jiristote-   homme  de  médite ,  et  dl^e  d'un 
lis  proposuit{o6).  meilleur  siècle  que  cehu  de  Vé* 

ron.    Agrippîne ,  mère   de    ce 

i:§?JS:m^r.V2SrS;.y»»^  pnnce, s. voulut  WnrBur. 
lii,  tt.  xriit,  fmg.  itog,  tdu.  Gmur.,  i<M«   roos ,  qm  S  etttt  rendu  fort  re- 

"^usiUxK.  BMdni,  w  Saiftb  Bd^  ùr*  couuoMaiAie  ûtti»  les  moies , 
B>M^nii(.iMun>«i,«orraMiiin{anuia,  peTsuacia  à  feiiipereur  Claude 

"  ^**  *   ^**  *  "*■  son  mari  d'éloigner  les  deux  corn» 

BURNETTDS ,  ou  BRUHET-  «"ndans  d«  cohortes  prftorien- 
TUSLatinas  «tait  Florentin.  H  "^  ^"K'^J^  ^TTTJ^*^^ 
a  Mt  a.  lim  intitulé,  TWfkflr  ^«T.  tî«'!?!l!!S  S/e^d* 
&  r<»fM^«ie  et  de  ta  nature  de  <^.  *!Lf^T^  I--  vZ^T    t 

mièivment  en  françaisVet  pois  ?»  l»^»"»*  Sén«pie  pour  ad- 
a  en  fit  «ne  version  italienne  («).  i""»-  ^f  ^"5'  intelligence  où 
Ce  qu'il  répondit  à  ceux  «ni  lui'  J^f  »«?*  «»  ^««  gouvemeuw 
délièrent  ppunpioi  if  ayait  W  '  «»'*  <=«»•»•»*«  q«»l»  «ment 
écrit  en  français,  et  non  pas  en      (a)  crest-à^Hn ,  du r^iment des geriu. 

(^)Tacit.,  Anna).,  lib,  Xtl,  eap.  XlH , 

(«)  MabiUMi ,  Mm.  ital.,  tom.  r,  peg,    «d«M.8i4. 
16^.  (c)  Tadt ,  Anul.,  Uk.  XOl ,  câp,  IT. 


« 
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un  grand  fonds  de  probité ,  et  pine ,  non  sans  soupçon  de  poi- 

qu'ils  songeident  principalement  son  (i). 

au  bien  public  en    élevant  ce 

jeune  prince,  qui  sous  de  tels      ««^-.«V  ".*<«»•  8i5. 

maîtres  serait  devenu  un  empe-       ^^^^^^  , 
reur  accompli,  si  une  mecban-  v-uu™  ««.m*.  v«;, 

ceté  sapériiur;  de  naturel  n'*-  «'C'^™  ">\)  .  «V»»"»»*  'U-ptre 

vait  reSdu   inuUles  tous   leurs  £»''   **?  »^»^«  »   naqmt  a 

soins.  Néron ,  ayant  résolu  de  se  Commmes  (*) ,  1  an  1 522  ,  d  une 

défaire  de  sa  mère,  pensa  à  ôter  ??«'«  ^«  *«**«.  "aisance ,  mais 

à  Burrhus  la  charge  de  colonel  ^«^  pere  q«»  «tait  de  bonne 

des   gardes  (d) ,  ïe   souvei^nt  "'"f  °  î  !*  "^S^^'î'"  ^«  ^«?^ 

qu'iria  tenait  d'Agrippine;  et  *«J  l»  "'«fe  ^f  \»>  «t  î"  « 

Craignant  que  ce  bi^nfSt  ne  l'at-  *  et"*  ?<>«»*  «^«-«ll»*  P<»"r  met- 

tachât  aux^intérêU  de  la  mère  *«  <=«»  t"^"*  «"  '°«-^?-  ^1' 

préférablement  à  ceux  du  fils;  commentaire ,  on  peut  ver  aise- 

•        -4.      ^c^-.!.     ^^ A«kA*  ment  dans  ces  paroles  quAufier 

mais ,  soit  que  oeneque  empecnât  i>    i       .^  •^i.^x'^j  ¥i  ^  j^^* 

1    ^  •♦-.^        „«i^  ::«„♦-«  Busbec  était  bâtard.  Il  ne  demen- 

le  coup ,  soit  pour  quelque  autre  ^.        •  ^  i    i 

*  '  T)     *i,  tit  point  la  bonne  opinion  que 

raison  •   Jjurrnus  conserva  son  ,,     '  ,        ^^,     „    ^ .. 

.      '    -  ,        ^«.  I  on  a  communément  de  "esprit 

poste  •    et   approuva  qu  on   lit  ,  i  •        •       ^ 

*        '    jL     •  ^^  .  ^     _  ,»  de  ceux  qui ,  comme  lui  -  naissent 

mourir  AfiTippme,  pourvu  qu  on  ,        j   ^      •         ti  i?-.  j 

la  convMnquW  de*^ce  dont  on  tors  du  mariage.  Il  fit  des  pro- 

l'accusait.  il  représenta  à  Néron  F"  merveilleux  de  très-bonne 

que  le  moins  qu*onddt  aune  mè-  •»«"«:<=«  5"!  P^ige»  son  père, 

re  était  de  lui  donner  lieu  de  qj»,'  1  «devait  dans  sa  maison ,  a 

répondre    aux   accusations  (e).  n  épargner  m  soins  m  dépenses 

Cet  expédient  détourna  l'orage  ^l''^  *  ■^"'  >°*f  ""«;*' 

pour  le  coup  :  Burrhus  fut  acciSé  f,  '«  légitimer  par  un  r«cnt  de 

f  .       A       5    1^ ^  ♦«„^o  «««Uo  1  empereur  Charles  V.  On  1  en- 

Im-meme  quelque  temps  après,  '^'^  j-      j        i       i         m« 

^    -  ^      _     r   .^     '  voya  étudier  dan&  les  plus  cele- 

neron  ,  «^  j^    •        .    t  * 

adémies ,  a  L< 

i  Venise ,  à  Bo 

vant  s'y  opposer,  s'excusa  à  tout  T"  ^^^*  i    ^"^     j  — .--- 

1  «  5^1^  j^««^^  p^-j-^  X  ment  sous  les  grands    maîtres 

le  moins  den  donner  1  ordre  a       ,.,       ..^  o  ^    n  i- . 

qu  il  ouït  en  ces  lieux-là.  Il  fut 


les  infamies  de  Néron ,  auxquel-  __^         ,       t^i     j        -i            * 

1-1                  •*  ♦        «    il  «^  retourne  en  r  landre  ,  il  y  reçut 

les  il  ne  pouvait  trouver  de  re-  ,  ^.       ,            .  '      "^    .  i  • 

mède  (i).ïl  mourut  l'an  62  du  »■»«  îf"'?  de  ce  pnnce ,  qui  lu. 

I".  siècle ,. trois  ans  après  Agrip-  «PP"*  V"  «"^  *«  ^'^^"'^^  »  *  ""' 

(a)  £n  2al»n  Augarius  Gislenins  Basibe- 

ij)  Ideaif  ibidem,  capiU  XX,  ad  anman  quius. 

8oo>  {p)  Bourg 'de  Flandre  sur  la  rifnère  de 

(e)  Ibidem,  lis.  La  Croix  da  Maine,  Biblioth.  fraocaise, 

</)  Ibidem ,  eap.  XXIII,  pag.  tfj^ ,  lefaU  natif  de  Bruges. 

{g)  Ibidem ,  cap.  VU,  ad  ann,  8l  2.  (c)  Ex  Valer.  Andr. ,  BibU  b«lg.,  p^V.  9^- 

{h)  Idem.,  cap., Xr.  {d)  Nommé  Pierre  Lasso* 


wr 


BUSBEC;  a65  • 

bassade  de  Constantinople.  Il  se  aux  curteux   la  figure  pour  le 
rendit  promptement  à  Vienne ,   moins  des  plantes  et  des  betes 
dW  ir  partit  bientôt  pour  cette  oui  n'étaient  pas  fort  connues 
ambassaae  (B).   If 'ayant  point   dans  l'Occident  (f).  Il  pénétra 
trouvé  Soliman  à  Gonstantino*  parfaitement  l'état  de  la  monar- 
pie,  il  fut  obligé  de  l'aller  cher-   chie  ottomane ,  et  les  véritables 
cher  à  Amasie  (G).  Il  avait  été   moyens  de  l'attaquer  avec  suc- 
envoyé  à  la  Porte  ,  pour  y  de-  ces  y  sur  quoi  il  composa  un  dis- 
mearer  en  qualité  d'ambassadeur  cours  fort  judicieux  (g),  La  Rc^ 
ordinaire  ;  néanmoins  il  y  fit   lotion  qu'il  composa  de  ses  deux 
très-peu  de  séjour.   Il  ne  put    f^ojrages  de  Turquie  est  aussi 
obtenir  de  Solimian  qu'une  trêve   un  bon  ouvrage ,  et  qui  a  mérité 
de  six  mois  (D) ,  et  il  fut  trouvé  l'approbation  de  ceux  qui  savent 
à  propos  qu'il   s'en    retournât  juger  de  cette  sorte  d'écrits  (G). 
promptement  vers  Ferdinand  ,   Il  avait  quelque  envie  de  passer 
pour  lui  porter  la  lettre  de  l'em-  le  reste  de  ses  jours  dans  une  vie 
pereur  turc.    Il   le   fit ,  et  fut  privée  {h)  ;  mais  il  fallut  qu'il  se 
aussitôt   renvoyé  avec   d'autres   rembarquât  plus  que  jamais  à  la 
ordres  à  ce  fier  monarque ,  qui   cour.  On  lui  confia  le  gouverne- 
ne  voulait  entendre  aucune  rai-   ment  des  jeunes  princes ,  fils  de 
son  sur  les  affaires  de  Transilva-  Maximilien  II  {i)  ;  et  lorsque  la 
nie.  Cette  seconde  ambassade  fut   princesse  Elisabeth  ,  fille  de  cet 
beaucoup  plus  longue  et  plus   empereur ,  fut  mariée  avec  Ghar- 
beureuse  que  la  première  \  car  les  IX ,  roi  de  France  (k) ,  on  lui 
elle  dura  sept  ans ,  et  finit  par  donna  la  commission  de  la  con— 
un  bon    traité   (e).   N'oublions  duire  à  Paris.  Gette  reine  lui 
pas  y  qu'encore  qu'il  ne  négligeât  donna  tpute  l'intendance  de  sa 
rien  de  tout  ce  qui  concernait  les  maison   et  de  ses  affaires  ;  et , 
a£faires   de  l'ambassade ,   il    ne  quand   elle  sortit   de    France  ; 
laissait  pas  de  travailler  pour  la  après'  la  mort  de  son  mari ,  elle 
république  des  lettres ,  tant  par  l'y  «laissa  conune  son  ambassa- 
rapport  à  la  critique ,  que  par  deur'(/).  Il  eut  aussi  ce  caractère 
rapport  à  la  physique.  Il  ramas-  de  la  part  de  l'empereur  Bodol- 
Bait  des  inscriptions  (E) ,  il  ache-  phe  jusques  en  1692  (m).  Alors, 
tait  des   manuscrits  (F) ,  il  re-   ayant  obtenu  permission  de  fai- 
cherchait  les  plantes  rares  ,  il   re  un  voyage  en  Flandre  ,  pour 
s'informait  de  la  nature  des  ani-  y  donner  ordre  à  ses  affaires  par- 
maux.  On  a  les  preuves  de  tout   ticulières  ,  il   prit  la  route  de 
cela  y  soit  dans  le  Trésor  de  Gru-  Normandie.  Mais  il  eut  beau  se 
terus ,  soit  dans  la  bibliothèque 
impériale ,  soit  dans  les  livres  de   3,^  Mdck.  Adam. .  Vit.  Jomcons. ,  pt»g. 

Mathiol  ;  et  Ton  sait  qu'à  son  se-        ^)  InUtuU  De  Be  MiUtari  c6ntra  Tur. 

coud  voyage  dé  Gonstantinople ,   «*m  in»titu«ndâ  consilium. 

a  amei^  avec  lui  un  peintre  ,      <^"'^i:±!!:,i!:Sf"^''''''' 

-,  *^      •  («)  yores  la  remarque  (A). 

afin  de  pouvoir  communiquer      (t)  En  i5^o. 

(e)  Et  Epistolia  Biubequu  dit  Leg^àUone        (0  Thaan. .  lib.  CIV,  pag.  485. 
•urcicâ.  C'y*)  Melcb.  Adam. ,  pag.  aïO. 
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et  maltraite  par  un  parti  de  H-  Albert ,  dit  (1)  que  l^empereur  Ferdi- 
gaeux  (H),  dans  le  village  de  nam?  1/ (9) mi^ notre Baêbeoa^'ec «on 
Cailli ,  à  itrois  lieues  de  Rouen  omhmssadeur  en  Angltum ,  et  le 

f^\    r»l-  iL  •        j..      f^'        A  donna  pour  précepteur  a  ses  enfans, 

(o).  Ces  bn^ds  n  osèrent  pas  j^  ne  Jfois  pas  qae  l'un  de  ceB^^faiU 

le  retenir  prisonnier ,  m  empor-  «oit  plus  rrai  que  Taotre.  Je  vois  par 

ter  son  bagage ,  qvaud  ils  eurent  la  première  Relation  de  Bushec^  qu'il 

fait  réflexion  sur  ce  qu'il  leur  »«  commença  d'être  conûu  de  Ferdi- 

_^  ^^*     A       1.     -.1       j'^  nand  qu  après  avoir  ete  a  Lonarei 

représenta  touchant   les   droite  che.  iVmbassadeur  de  ce  prince.  m« 

inviolables    de    son    caractère;  tefugitehmessemex  Angliâ  dcmum    - 

mais  quoiqu'ils  lui  eussent  rendu  nwervus  h  régis  Phdippi  et  régime 

sa  liberté  et  ses  coffres,  il  ne  ^ariœnuptUs.MJueramiiUerco^ 

1   •                     -IV    ^  mites  don  Petn  Lassi  quem  nonoru 

laissa    pas    d  interrompre    son  haussa  eh  Romanorum  ^x  Ferdinan- 

voyage.  Il  se  fit  mener  dans  la  dus  dominus  meus  clemtntissimus  le- 

maison  de  la  dame  de  Maillot ,  à  gaverai  ,  quemadmodiim  idem  Fer- 

Saint^rmain  proche  de  Rouen,   '^'^^r^JT''  ^^^J^^ 
* -1      Cm.      •  •*j>  /•'  •    ef  octf  m  (3).  Il  raconte  pcOtaprès  corn- 

et il  y  fut  saisi  d  une  fièvre  qui   ^enr  il  fot  introduit  par  J^n  Van- 

1  emporta  dans  quelques  jours  ,  der  A*  ,  secrétaire  de  Ferdinand ,  et 
le  a8  d'octobre  1S02.  Son  corps  «^^  queUe  bonti  il  fat  reçu  de  oe 
fut  honorablement  enterré  dans  P"^^|;  ^'  ^ÏTS'Î.^ÏÏ^  ^^^  -^^^ 

I, ,  ,.      j     !•  .  £_.    nemKanderAaadr&rdinanditmem 

legUse  du  heu  ,  et  son  cœur  tut  (,  ^j^^j  ^j  secretis  introductus  cum  ed 

apporté  au  Pays— Bas  ,  pour  être    benew>leniia  signiJicMione  excipior , 

mis  au  tombeau  de  ses  ancêtres   ^îirexuti  *o/«i  erga  eos  quorum 

(p).  Il  se  plaisait  tellement  en  ^^  J^lflf'^^l^%^^y±î!^  ft 

YT^  'fi        1  1  guam  concepit  (A).  Tout  cela  sent  sa 

France,    ^uil  acheta  des  ter-  première  ccmnaissancc;  d'autant  plu» 

res ,  et  qu'il  paraissait  avoir  en-^  que  les  historiens  de  noire  Basbecre- 

vie  de  s'y  fixer  (I).  On  a  loué  marquent  qu'il  fut  attiré  à  Vienne  par 

Jl^  1L^»^M*L..^^  -«,»:i  «.  »«r»:«-  fm.:^^  Iw  bons  offices  de  ce  Vander  /Lz  ,  qai 
des  harangues  qu  il  y  avait  Eûtes  ^^^  y,^^^^ ^  ^^^^  ,^j  (S)? Quand 

en  français  aux  rots  de  i<rance  même  ce  ne  serait  pas  une  preure  de 

{q),  La  terre  de  Bnsbec  (iit  éri«  première  connaissance  ,  on  ne  me 

gée   en   bâronie  par  l'archiduc  pourrait  pas  raisonnablement  contes- 

AlkA.4-     .^..«».««^.  ^4.  •*«;.  .»..  ter  ce  que  je  prétends,  vu  que  Bus- 

Albert,  gouverneur  et  puis  sou-  bec  ne  ait  pas  un  mot  qui  fasse  sen- 

verain  du  Pays-Bas  esnaçnol  (r),  tir  que  Fetdinand  eût  contribué  aa 
€e  prince  voulut  par-là  honorer  voyage  d'Angleterre.  If 'eût-il  pas  été 
la  mémoire  de  son  gouverneur ,    bien  çlorieux  au  sienr  de  Busbec,  dV 

et  Im  témoigner  sa  reconnais-  ^y^^^  l'ambassadeur  euTojré  â  Londres 

sauce.  an  temps  des  noces  du  prince  d'Espa- 

(n)  Thoan. ,  lib.  CIV^  pag.  3i6.  gne  ?  Pourquoi  eût-on  tu  une  circon- 

(o)  Bollart,  Acad.  des  scienees,  icm.  /,  «tance  si  honorable  ?  Joignez  à  cela  le 

fa^.  81.                   „,    ,                  «^  silence  de  tous  les  auteurs  que  j'ai  con- 

{m\^Muk^m^yx\J^t^.,p^,^Pi  «ultés  ,  et  l'observation  expieisede 

Valer.  Andréa  Bibl.  b«lg. ,  pmg,  ^\  Hi»>  ,  ^  ^ 

toire  dal'«rchid«c  Albert,  imprimés  à  Q^-  C'i  J-fi;^                            ,^  . 

^nj    1693,  W.  9.      .  >3/Bi^!%ïiîJl.L 

(7)La  Croix  aallIauie,Bil)Uoth.  franc.,        \t\  fhidtm. 

pag,  47^*  «,  (5)  Makh.  Adam. ,  tu  Vît.  Jorâc. ,  peg»  3i6- 

(r)  Bût.   d«  Tarehidac   Albert,  pag.  9    BoUân.,  Académia de*  Sciences,  com. /,jm«- 
et  37a.  80 ,  9Mi  le  nommtra  Pierre  Vanderae. 
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Valère  André  /  que  ce  fut  Vambassa-  moins  surpris  de  ces  fautes  ,  que  de 

dear  même  qui  attira  Busbeo  à  Lon-  celles  que  je  m*eii  vais  remarquer.  Les 

dres.  Comptons  donc  ceci  ^ur  une  paroles  de  Busbee ,  que  j*ai  citées  ,  të- 

£iate  de  Tanonyme.  En  yoici  une  au-  moignent  qu'il  ne  ffuitta  l'Angleterre , 


iMssades  de  Constaniinopk.  U  fau-  cra^il  ne  fit  son  premier  voyage  de 

drait  donc,  sHl  avait  étië  précepteur  CoustantiBople  qu'afNrès  son  retour 

des  enians  de  Ferdinand ,  qu'il  l'eût  d'Angleterre.  Il  faut  donc  que  l'on 

été  depuis  Tannée  i56a.  Or  alors,  les  confonde  la  chronologie  ,  lorsqu^on 


as ,  OUI  ayaieni  11  était  aiie  a  1  âge  ae  vingi-irois  ans, 

besoin  de  gouverneur  el  ae  préoefH  il  retourna  dans  sa  patrie  ,  et  s'y  ar- 

teur  ,  et  ce  furent  eui  aussi  dont  l'é-  réta  jusqu'à  ce  qu'il  fut  anpelé  à  la 

ducation  fut  commise  à  notre  Bus-  cour  de  Ferdinand  (9).  Cela  suppose 

bec  (6).  Je  ne  doute  point  que  Moréri  que  le  yoyage  d'Angleterre  el  celui 

n'ait  trompe  cet  anonyme.  Yoyex  la  ae  Vienne  ,  ne  fnreRt  pas  fort  éloi- 

lemarque  suivante.  gués  l'un  de  l'antre  :  IT  n'est  donc  pat 

(fi).....  Ce  prince le  destina  h  vrai,  comme  on  l'assure,  qu'il  ail 

Ptanbussade  de  Conitantinople  : fait  celui  d'Angleterre  à  l'Age  de  vingt- 

U  Dortit  bientôt  pour  cette  omAof-  trois  ans.  On  ne  saurait  étn  disculpé 

sade.^  Il  avait  reçu  à  Lille  la  lettre  de  d'une  lourde  faute  :  car  d'un  coté  ,  on 


ten&ps  de  se  préparer  à  loisir  :  ja- 
mais on  ne  pressa  le  départ  d'un  .am-  Ferdinand  :  il  s'jr  serait  donc  arrêté 
bassadeur  autant  que  le  sien.  Cepen-  l'an  i545 1  mais  il  dit  lui-même  qu'il 
dant,  si  nous  en  vouUona  croire  M.  Mo-  fit  le  voyage  de  Constantinople  apfés 
ren 
L 


eppeie  a  r  tenue  en  .^uinene ,  eu  u  narte ,  reine  a  Angwrerre  ,  qui  se  u- 
raurait  cAoûi  qwdqu/e  temps  après  xent  le  «5  de  juillet  1 554*  H  était  donc 
pour  être  précepteur  de  ses  enfans  t  plus  Agé  cpe  Valère  André  ne  dit  lortf 
et  ensuite  U  l'aurait  enf^ejré  amùassa'^  de  ce  Toyage  de  Londres.  Cet  auteur 
deur  à  la  Porte,  Voilà  les  conlusioiis  fait  une  exin  fante  :  il  dit  que  Bu»- 
de  temps  et  de  faits  oii  tombent  ceux  bec  ne  passa  cbea  l'ambassadeur  , 
qui  ne  consultent  pas  les  pièces  origi-  qu'après  la  mort  de  son  père  :  Pâtre 
nalet.  Si  on  les  avait  bien  consultée!  ,  è  viuis  sublato  ,  jupenis  atatis  anno 
on  aurait  vu  que  Ferdinand  n^étail  tertio  acvicesimo  inAngUamaFerdi* 
(fue  roi  dea Romains,  lorsqu'il  appela    nandi  imperatoris  oratore  euocatur  , 

oujus  contuhemia  per  menses  aliquot 
Jfamiliariter  usus  inpatriam  revertitur 
(^^)  î  ™*^^  Busbee  témoigne  qu'ayant 
réfuté  dans  la  remarque  précîSdénte  rtçu,  après  son  retour  de  Londres ,  la 
avait  sans  doute  oonsuité  Moréri  :  c'est  lettre  de  Ferdinand  ,  il  ne  diffihra  son 
U  qis'il  a  vu  qn*Augerfit  deux  iHtya*  Toyace  de  Vienne  qu'autant  de  temps 
ges  en  TWfiue,  après  qoe  tempe^  quilTuienfillut  pour  aller  dire  adieu 
reur  Ferdinand  I*^»  l'eut  donné  pour  a  son  père  et  è  ses  amis.  Quas  (litte- 
précepteur  k  ses  enfouis  (8).  Je  suit  ras)  eims /asu/ij  3  nopembris  aecepia^ 
(6)  Le  fié  d«  BmImc  ktattuJU  sts  OBa-    *«»  »  tantum  mon»  intmposui  dum 


1;  MvIdùM  èduÊtt  Bofi.  aOSi  Ballart.  Mf.  ad  Busbequium  deflecterem, ,  palri- 

î?w*'î*'U^^**"'  "Ir**  '  ''•^■^•' •  **?••  7"«  «  «'»«?«  uate£cerem  (i^).  D'ail- 

«M  B.  M    IbOV,  MM.  il  ^  pue*  SQI^t  ft^ P^f^t^f^t  ' 

f iM  desfiU  dm  Jf«riiiM(Mi».  (9)  Val«r.  kmàté  ,  BiU.  bdf. ,  pmi,  ({3. 

(8)  Histoire  d«  r«rclu  Albert. ,  pag,  9,  (n)  Ba»b«^.  |  eyivtftl,  I,  imfiQ. 
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leurs  est-il  de  la  bonne  exactitade  de  s* enrevintavecle premier surla  finde 
donner  en  iSiS  la  qualité  d'empereur .  la  même  année  à  y  ienne,  I)  n*y  a  que 

à  Ferdinand  r  II  y  a  une  chose  qui  deux  ans  de  mëcoinpte.Melchior  Adam 

pourrait  embarrasser  dans  ces  paro-  a  été  ici  le  mauvais  guide  de  Morëri. 

les  de  Bosbec  :  2Von  tefugit  oum  essem  (C)  Iljut  obligé  d'aller  chercher  Se 

ex  Anglid  domum  reuersus  a  reeis  Uman  a  Amasie»]  Il  ne  faut  qu'avoir 

Pkilippi  et  reginœ  Mariœ  nuptiis  ,  jeté  les  yeux  sur  la  première  de  ses 

uhi  juerum  inter  comités  don  Pétri  lettres ,  pour  y  voir  cette  vëritë  ;  et 

Lassi quemadmoditm  Ferdinan-  cela  me  persuade  que ,  de  cent  au- 

dus  me  per  litteras  ad  hoc  iter  euo-  teurs  qui  parlent  d'Aijger  Busbec ,  il 

cdrit»  Quas  ciim  Insulis  3  not^embris  n*y  en  a  pas  six  qui  remontent  à  la 

accepcssem.  Elles  signifient  qu'il  ne  source.  Pour  M.  Norëri,  il   est  bien 

retourna  en  Flandre,  qu'après  les  no-  certain  qu'il  ne  se  donne  pas  cette 

ces  de  Marie  ,   reine   d'Angleterre  ,  peine.   Soliman ,  dit-il ,  était  alors  à 

d'où  il  s'ensuit  que  la  lettre  ,  qu'il  ConstanUnople^BoeshecJitun second 

reçut  à  Lille  le  3  de  novembre ,  ne  voyage  auprès  de  lui  a  Amasia  eri 

fut  reçue  pour  le  plus  tôt  que  le  3  de  ^sie.  M.  jfttorèri  n'est  pas  le  seul  qui 

novembre  i554  :  et  cependfant  la  jRe-  partage  de  la  sorte  les  deux   ambas- 

tation  du  premier  Voyage  qu'il  fit  à  sades,  je  veux  dire  qui  prétend  que 

Constantinople,  après  la  réception  de  Busbec  alla  la  première  fois  à  Con* 

cette  lettre  ,  est  aatée  de  Vienne  le  stantinople  ^  et  la  seconde  à  Amasia  r 

1*'.  de  septembre  1 554,  et  la /{e/afion  ^^^^^  André  croupit  dans  la  même 

du  second  Voyage  est  datée  de  Con-  erreur.  Uœc  prima  illius  in  Asiam 

stantinople  le  ]4  de  juillet  1 555.  Pour  legatio^'û  pane  de  l'ambassade  de 

lever  cet  embarras  ,  il  ne  faut  que  Constantinople  ,    altéra    Amasiana 

corriger  ces  deux  fausses  dates,  en  /iut.MelchiorAdam(i4),etSwert(i5}» 

mettant  i555  à  la  première,  et  i556  s'expriment   de    la  mén\e    manière, 

â  la  seconde ,  car  puisque  Busbec  dé«  Dans  la  vie  de  Busbec  à  la  tète  de  ses 

clare  que  ses  ambassades  ont  duré  huit  œuvres,  l'expression  est  encore  plus 

ans  (la),  et  qu'il  fut  de  retour  de  la  défectueuse  :  on  y  distingue  l'ambas* 

dernière  peu  avantque  l'on  couronnât  sade  d'Asie    d'avec  celle  d'Amasia. 

Maximilien  roi  des  Aomains,cequise  Legationibus  claruit  quarum  prima 

fit  le  3o*.  jour  de  novembre  i5o3,  il    Asîana  fuit, altéra  Amasiana 

est  manifeste  que  le  mois  de  novembre  fait  (i6).  Le  bon  est  qu'il  y  en  a  qui 

auquel  il  se  disposa  au  premier  voyage  ont  cru  sans  doute  que  ^ambassade 

est  celuide  l'année  i554»  et  que  le  mois  d'Amasia  n'était  pas  pour  le  grand 

de  novembre  auquel  il  commença  le  se*  Turc ,  mais  pour  quelque  autre  prince 

cond  est  celui  de  l'année  1 555.  Quand  de  l'Orient.  Il  porta  aussi  sa  renom- 

il  parle  de  son  arrivée  a  Francfort  ,  mée,  c'est  ainsi  que  parle  un  auteur 

Î>eu  avant  qu'on  couronnât  Maximi-  français  (fj),  dans  les  cours  de  l'Asie, 

ien  î  il  dit  qu'il  y  avait  sept  ans  moins  '^^^  ambassades  à  Amasie  et  h  Con- 

un  jour  qu  il  était  parti  de  Vienne  stantinople  Vont  fait  regarder  avec 

pour  son  second  voyage  (  i3).  Puis  admiration  par  ces  peuples  de  VO- 

donc  que  sa  seconde  lettre  est  la  re-  rient.  Ce  qui  a  donné  heu  à  Terreur 

lation   du    second  voyage   de   Con-  est  apparemment  de  voir  qu'on  le  cite 
stantinople  ,  il  est  clair  qu'elle  doit,  comme  l'auteur  d'une  relation  d'un 

être  datée,  non  pas  du  i4  de  juillet  voyage  de  Constantinople^  et  comme 

i555  ,  mais  du   i4  de  juillet  1 556.  l'auteur  d'une  relation  d'un  voyage 

Nous  trouverons  encore  ici  en  faute  d' Amasie.  Sa   première  lettre   con- 

M.  Moréri.  Il  dit  que  Busbec /7rt>eum  tient   en    efiët  ées   deux   relations  { 

en  i5(k>  la  liberté  d'Alvarez  de  San-  naais  >  outre  que  ces  deux  voyages  se 

de  y   de  Sanche  de  Lève ,    et    de    Be-  (i^)Earum   (lemionnm)  insignes  imprimù 

Venguel  de  Requesèns   ,    pria  par  le  fuer«   ConstantinepoUtana  et  Jmasiana.  Mel- 

hassa  Piali  en  tUe  de  Gerbes ,  et  qu'il  «*>»•'•  ^*^'  »  "»  * '*•  J""»*^-  »  P««-  3*6. 

(i5)  In  legationibus  enituit ,   quarum  iautri^ 

(19)  Bonis  avibus  suhjinem  mensis  Âugusti  mis  insif^nes/uére  ConstantinopoUtana  et  AmOf 

«ptatmh  iter ingressus  sum  ,  meeum  referens  «n-  siana.  Swertii  Âtheoae  Belgic*. 

M)rwn  octo  fruetwn  ociennales  indueias,  Bim~  (16)  Viu  BaabeqQii ,  inïL  Operum, 

beq.  ,epist.lV,  pa^.  360.  (x7)BidUrt,   AcadéjnJe  des  Sciences,  lom. 

(  i3)  Idem^  tj^st.  lY ,  pag.  371.  / ,  pag*  8u. 
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rapportent  i  nne.  seale  et  même  am-  tarum    eertiarem  (19).  La    seconds 

bassade,  qui  est  la  première,  ce  serait  produisit  un  traité  que  l'empereur 

parier  très-improprement,    que   de  Ferdinand  ratifia,  et  qui  contenait 

caractëriser  la  seconde  nar  Amasia ,  une  trére  de  huit  ans  (20).    Valére 

qaand  même  il  serait  allé  la  seconde  Andrë  fait  encore  plus  de  fautes  que 

fois  à  Âmasia  sans  passer  par  Con-  Tautenr  de  la  Vie  de  Busbec.  Il  pre- 

stantinople.  La  dénomination  des  a  m-  tend  que  le  grand  -  seigneur  ne  respi* 


Q  ayant  point  trouve  a  Londres  le  Teza ,  qui  fut  mis  en  prison  et  puis 
prince,  aurait  été  le  chercher  en  Ir-  relâché,  et  qui  s'en  revint  après  tout 
lande  Tannée    i^ ,  se  vantait  de   sans  rien  oondure  -,  mais  que  Busbec 


qu'elle  contiendrait  son  voyage   de  quius  qud  erat  animi  modestid  ataus 

Londres,   et  aon  voyage  de  Dublin.  constanUd mittgato Solimanni arumo^ 

Corrigeons  une  autre  faute.  Lorsc^ue  et  impetratis  octennii  induciis  in  Ger- 

Helchior  Adam  traite  de  la  curiosité  mamam  reuerUtur,  Hœc  prima  HUÛs 


pns  le  voyac.      ^^..„,„,  „„,«  ,  „,^„, 

masser  des  herbes  et  semblables  ra-   seulement  que  Jean  -  Marie  Malvezzî 


Ms  suffit  pour  montrer  que  le  voyage  que  parce  qu^il  avait  trompé  le  pre- 

dAmasie  fut  une  affaire  de  nécessité,  mier  vizir,  en  l'assurant  que  tous 

et  non  pas  de  curiosité.  Il  est  faux  les  bruits  qui  couraient  des  entre- 

d  ailleurs  que  cette  ville  soit  sur  le  prises  de  Ferdinand  sur   la  prinoi- 

Halrs  :  elle  est  sur  l'Iris.  pauté    de  Transilvanie  étaient   des 

{") -Ifl  n'en  obtint  qu'une  mensonees.    Ciim  jam  potito   totius 

trêve  de  six  moisJ]   Nous  avons  ici  Transat^aniœ  Fenlinando  eerta  ret 

ttne  belle  preuve  de  ce  que  je  disais  esset  ,    iteque   dissimulationi   locus 

n«;uère,  que  peu  de  gens  ont  con-  relinqueretur^  ^^ehementer  Turcarum 

lultëlespiècesoriginales  par  rapport  à  imperator  in   RuMtamun  (c'était  le 

Botre  Busbec.  L'auteur  de  sa  Vie  à  la  grand  vizir)  quod  affirmationi  Mai- 

tête  de  ses  œuvres  lui  attribue  l'avan-  t^ezU  tantum  fidei  habuisset ,  multo 

^ge  d'avoir  tellement  adouci  l'hu-  etiam  maçis  in  Malvezitun  JKustanus 

mcur  fière  de  Soliman ,  qu'il  en  ob-  «H/m*  sejraude  eireumuentum  clama-^ 

tint  une  trêve  de  huit  années,  prout ,  bat ,  excanduerunt  (a3). 

>Joute-t-OQ ,  latiiu  è  le^ationis  Tur-  (^)  H  ramassait  des  inscriptions.  ] 

f^«  «/>«fto/«  paUt.  Voilà   ce   qu'on  Moréri  dit  qu'il  les  envoyait  à  Scali- 

prer    " 

mde 

,,          --.~«w  •«.  »w»««.  .epiiu«i«.«  -^-  g""r^  -.«*i-«iv.  auMu,  qui  ait 

^^masiana.    C'est  le  monde   ren-  flue  Busbec  envoya  ses  inscriptions  à 

versé.  U  première  ne  produisit  au-  Clusius  ,   que  celui-ci  les  envoya  i 

tre  chose  qu'une  trêve  de  six  mois.  Gruterus ,  et  que  celui-ci  les  a  insé- 

yntum  de  seme^tribus  induciis  dum  rée«  dans  son  gros  recueil  avec  les 
fÇferri  responsum  referrique  posset 

mtr  nos  coi«/e/ii«(i8).  Éeci  regem  (^)  {«*•«•  p-^.  1 19. 

^omanoràm  de  meô  reditu  semestn-  W  HT:  ^^Ivl^t!*:  ^7».  3^». 

l»)B«A«iiaaipi*lol.  I ,  pag,  i«5.  {^^)  Hfidem,  pag.  i6. 
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conrectiooa  de  Scslicer  :  je  ne  m*«r-  jutmotU  meteù ,  tamquam  notnisim» 

m       ^     \  m  i        .  •         A_^^  •     •!  •  j  


réte  point  à  cela ,  pvisqoe  je  trooyc  spicilemo ,  éogmm. 
dans  la  Vie  de  Busbec  qu  il  eommiini-  (G)  Xa  ReuitioQ  dit  tes  Toyagés  a 
qua  plasieart  inscriptions  â  Lipae,  ménté  V approbation  dm  c€ux  qui  m- 
par  le  moyen  duquel  elles  ont  été  vaut  j^fpor  de  cotte  sorte  e^  écrits  -  ] 
publias  dans  les  recueils  de  Sasetins  M.  de  ThoD  en  dit  ceci  :  F'ir  emdi' 
et  de  Gruterns.  Cela  soulafle  M.  Mo*  ùone,  rerum  agendarumparitid  y  cai»> 
vëri:  mais  non  paé  jasqa^  Ini  ôter  dore  etprohitate  insignes ,  mû  unam 
tout  le  fardeau.  Il  ne  faut  pas  oublier  ataue  atterant  legationemmi  Portam 

Sue  le  public  est  redevable  à  notre  oénomamoam  su»  FerdiMMnào  Cœ- 
osbec  du  Monumentum  Amçyra-  smre  magnd  suàcum  laude  gessityCt 
num,  qui  serait  une  des  plus  curien-  elegantiuimis  ac  leHu  jucundàsinùs 
ses  et  des  plus  instructives  inscrip'  epistolis  erplieatnt ,  ex  qm.ibus  qukm 
tiens  de  Tantiquîtë ,  si  die  était  en»  plurima  in  hos  annaies  me  trans' 
tière  ;  car  en  y  verrait  une  Hste  de  cripsisse  ingenuà  profiioor  f  39  ). 
tontes  les  actions  d* Auguste.  Busbee  M.  Teissier  réduit  a  deui  Us  lettres 
passant  par  Âncyre ,  ville  de  Galatie ,  d'Auger  Busbec  (3o).  Péat*étre  se  ser- 
fit  copier  tout  ce  qui  restait  de  re-  vait-il  d^nne  édition  où  M.  de  Thon 
Gonnaissable  de  cette  inscription  sur  nVn  reconnaissait  «nie  deux  ^  car  il 
le  marlnre  d'un  ^^alais  miné  (»4)  9  ^  est  vrai  que  d'abord  on  n'en  publia 
l'envoya  an  jésuite  Sofaottns  (aS) .  On  fioint  davantage.  Ce  fut  Lonie  Car» 
peut  voir  dans  le  Suétone  de  M.  Gre*  rion  qui  publia  ces  deux  -là,  à  An- 
vius  ce  que  c'est  :  Lipse  et  Casaubon  vers,  cbei  Piantin  ,  l'an  i58f  ,  s»i 
se  sont  escrimés  là-dessus.  savoir  si  l'auteur  lui  en  saurait  maa* 

Kotes  que  M.  Gronovius  publia  y  à  rais  gré  00  non  :  il  espéra  seuÉemeot 
Leyde,  en  1695,  avec  des  notes,  ce  de  ne  le  pas  trop  ftcher.  Ces  den 
MomMimentum  Aneyranum ,  sur  une  prcmiàres  avaient  pour  titre  ,  Itinen 
copie  et  pins  amf^  et  plus  correcte  Constantinopolitanhm  et  Anuaie- 
que  celle  de  Busbec.  num.  Quelque  temps  anràs,  on  en  vit 

(F)  //  achetait  des  manuscriis.  ]  paraître  quatre ,  sous  le  titre  de  An-- 
Uanonyme  panégyriste  de  l'arcbidnc  gerii  Gislenii  Busbeqmi  iegattoms 
Albert  dit  (16) ,  que  Busbeque  a  en*  Jïircicaf  epistotœ  quatuor»  (Ki  les  a 
riehi  la  bibliothèque  impérêaU  d*u*  réimprimées  plusieurs  fois.  Scaliger 
ne  infinité  de  rares  et  dexceUens  les  a  fort  lou^s  ;  et  François  (Si) 
manuscrits.  Pourquoi  s'écarte-t-il  de  Hotman  les  eite  en  son  truite  de  Cof- 
ses  guides  ?  Pourquoi  ne  se  pas  bor*  fice  d'un  ambassadeur  comme  un  li- 
ner  au  nombre  de  cent  comme  font  t^re  digne  de  ce  caractère ,  et  qui  cofir 
les  autres?  Quin  et  centum  ampUus  tient  Ses  angles  leçons  pour  ceux  ^t 
aniiqua  citm  grasca  Uuft  latina  in  ton  emploie  en  ces  gnmdes  finirions 
membranis  ealamo  exanata  uolumina  (3a).  Qn  a  tort  de  considérer  ces  ç|iis* 
mediâ  in  Gracia  studiosè  collecta  in  tre  lettres  comme  un  onvrage  diifê- 
Cœsaream  f^itnnœ  Austriœ  bMio^  rent  de  celui  qni  a  ponr  titre  ,  Itinoû 
thecam  intulit  (17).  Je  ne  nie  pasqnc  Constantinepoliianum  et  AmoM- 
Busbec  n'en  ait  acheté  davantage  :  num  (33)  :  elles  n'en  diffèrent  qw 
Meporto,  dit41  (38),  magnamfanw-  comme  le  tout  est  difiërent  de  qucl- 
ginem  peterum  numismatum  quorum  aues-unes  de  ses  parties.  Quant  soi 
pnecipuis  ^donabo  dominum  meum,  lettres  de  Busbec  h  Rodolphe  toi- 
Ad  hase  librorum  grtecorvm  manu^  diant  Fambassade  de  France ,  elks 
«cr^itorum  tota  piaMistra,  totas  nat>es  ;  regardent  principalement  l'expéditios 
suntjcreih,  Hbri  haud  mêUto  infra  ^q  ^qc  d'Alençon  aux  Pays-Bas  ;  et 
a4o,  quos  mari  misi  f^en^ias  ,  «i  ««tè 

rumnam  d^orumur.Con^ern  om-      ^^  ^^^^;  ^       ^  «  ^^  3.  ^^ 
nés  angulos  ut  quicquid  reétaàat  nu*   „^,  //^  p^^.  ,gg. 

(aS)  Melch.  AiUm. ,  Vite  Juri^c.  yjpag.  3i6.        (»•)  B»"^,  kc^àkmf  àm  SclMta.  I«".'. 

<ti6)  Pag.  9.  pag,^.  .        c  w 

(•7;  M«îcli;  Adam. ,  VH.  Jaritc. ,  pog.  3i6.         (33)  C'est  «t  f«#/Ml  ll«l«bi«r  Ajim.  Swcft, 

^V*  <*>*"<  Bullart,  Académie  des  Science*,  VaUre  André,  TctMicr  ,  Mofén  ,  Pope  S'o»»t 

*om.  I ,  pag.  80.  •*  ctiix  qui  font  monter  jiuau'à  six  ses  Epwo" 

(aS;  Busbeqoii  rpiit.  IV ,  suljin.  turcica,  «OMm«  M«l4ki«r  i^m  ft  ImîSp 
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oe  forent  poblite  qa^cn  i63»  * ,  eu*  Oett  un  pùrirtùi  €tu  naiunl  des  afi- 

rante  Jo,  Baptistd  Himwaert  J.  C.  foires  de  F)ranee  souJs  le  règne  ae 

etPatrUio  Bruxellensù  Ou  les  rëim-  Henri  III,  Il  raconte  les  choses  ai^ 

prima  à  Levde  ,  Taniiée  saÎTante  ,  une  naufcié  si  grande ,  qu'elles  sem- 

ayec  toutes  les  oniTies  de  Buabec.  Au  blent  se  passer  à  nos  yeux.  On  ne 


. Avouas —  ~ -'— —  — — .  —  ^  -  -, -.'T— www  '««'w«v^r-w     y      ^^«^pvvrv»^    CCA     W/ï^ 

Il  a  raison ,  mais  M.  Teîaaier  ne  le  spiration  d^ Anvers  et  les  petites  irf 

croit  pas  ,  puisqu'il  veut  que  les  am*  trigues  de  la  cour  ,  y  sont  égale^ 

bassades  de  Basbec  aient  été  post^  mej|t  bien   marqués.    Les  attUudes 


qu'il  a  dit  aue  les  ambassades  de  Tnr*  reine  Marguerite ,  le   duc  de  Gui" 

que  rejgarclent  le  règne  de  Ferdinand  se  »  le  duc  dÉpemon ,  et  Us  au- 

€t  oelm  de  Bfazimilien  (35).  Qui  tou-  très  courtisans  oufauons  de  ce  temps~ 

dra  oonnattra  les  ëloges  qui  ont  etë  là ,  nous  les  montrent  du  côté  qui 

donna  i  notre  Busbec  b  aura  qu'à  nous  en  découvre  a  coup  sûr  le  fort 

consulter  M.  Pope  Blount ,  à  la  pa^te  et  le  faible,  le  bon  et  le  mauvais.  En 

S5{ ,  et  Louis  Guicoiardin  d  Teuaroit  un  mot ,  les  lettres  de  Bubesque  sont 

où  il  parle  de  Commines  dans  la  des-  un  modèle  de  bien  écrire  pour  les  am- 

criptioQ  du  Pays-Bas.  U  dit  que  Bus*  bassadeurs  qui  rendent  compte  à  leurs 

bec  parlait  sept  langues  en  per£ec*  maîtres  de  ce  qui  se  passe  dans  les 

Hon,  la  latine ,  ritafienne,  la  fran-  cours  ok  ils  résident. 
ciise ,  l'espagnole  ,  Tallemande ,  la       (H)  Il  fut  uolé  et  maltraité  par  un 

flamande ,  et  la  sdàTone.  Les  lettres  parti  de  tigueux,  ]  Avant  que  de  ren- 

patentes  de  Temnereui*  Ferdinand  sur  dre  compte  des  variations  et  des  faus- 

la  promotion  à  Tordre  de  cdievalerie ,  setés  concernant  la  mort  de  Busbec 

<lont  Maximilien  roi  des  Romains  ho-  je  dirai  que  M.  de  Thou  ne  devait  pas 

Bora  Busbec ,  valent  bien  un  pané-  oublier  que  cet  honnête  homme  ëUit 

njique:  elles  sont  du  3  d'avril  i564  ambassadeur  de  l'empereur  a  la  cour 

•  '  vS7**  •"•**  Camerarius  au  cha-  de  France.  Il  a  fait  tout  ce  qu'il  fal- 

ptre  Xnr  du  dernier  livre  de  ses  Mé-  lait  pour  que  ses  lecteurs  s'imaginas- 

mtatiODs  historiques.  sent  que  Busbec  n'y  avait  eu  autre 


r->..  --W  ^^r^  ue  Bubesque  {in)  k  rent  à  cela  un  traitement  fort  cruel 
/^empereur  Âudqlphe  II,  ditil  (38) ,  qui  le  fit  mourir  de  chagrin ,  pendant 
*o«  iweux  remplies  ,  et  beaucoup  qu'on  attendait  des  lettres  du  doc  de 
plus  uutes  que  les  lettres  de  Bongars.   Mayenne ,  je  ne  le  trouve  nullement 

conforme  a  la  narration  des  autres 


OSlTcw  Busbt^ius  nomîne  imp.  Ftrdinan-   po'ter  a  la  maison  où  il  mottTut ,  que 
J^***««»tt«iw  apud  Turcam  •ratoris  par-   parce  qu  il  avait  des  oiessentimens 


\f\  ^75^*'  Atbente  bclgic*.  t*  d«  Utléralor« ,  pmg.   S»,   S3  ,   /âiUOti  de 

\U  (v«II«<i  dim  Basbec  ou  Bnsbiqve.  Boutn ,  «n  iCgg. 

V»;  >isa«iil,  ttarfille,  MiUnges  d'hbtoire         (Bg)  Voye^Ut  rtmat^mt  smvmnu ,  eUat.  fSo). 
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n  s'eD  £iol  tenir  U  eomnie  i  la  chose  parie  en  «sa  de  même  pour  si  prose  : 

la  plu»  probable  :  car  pour  ce  qui  est  tous  voyea  encore  aujourd'hui  dans 

4u  bruit  qui  courut,  et  qui  a  été  ca-  ses  lettres  :  In  Biubequu  morte  et 

nooué  par  OTclquc»  auteurs,  saToir  toli  marte  in  animo  meo  dolui.  Ser- 

qo  il  fut  tue  dans  un  bois  ,  on  en  sait  uaUim  hune  uirumper  m  dùcrimina 

la  fausseté  depuis  long-temps.  Le  bon  apud  exteros^  apud  barifaros  ,  ut  in 

Pbilippe  Cameranus  n  en  était  point  Umine  ferè  patrim  Utronum  mambus 

désabusé  ,  lorsqu  il  publia  ses  Médi-  (  ita  audimus  )perint  (46)  ?  On  Ta- 

tations  historiques}  car  en  ▼oua  un  ^ait  averti  de  ce  mensonge  (47)  :  et 

passage  (4o)  selon  la  version  firan-  cependant  il  ne  le  corrigea  pas.  Aa 

çaise  :  Ceêt  un  cas  lamentable  en  reste ,  comme  sa  lettre  est  datée  da 

toutes  sones  ,  que  ce  tant  excelleni  1 1  de  janvier  cio  iD  xcii ,  il  en  faudrait 

peîsonnage  ,    les    seryices    duquel  conclure  que  la  mort  de  Bosbec  n'a 

étaœnt  u  profitables  au  pubUc ,  qui  p„  été  bien  marquée  sous  le  a8  dW 

pour  les  empereurs  (il  )  ayait   été  tobre    1 5^  :  il  faudrait,  dis-je,  eu 

Jeux  fou  ambassadeur  a  Constanti-  tirer  celte  conclusion ,  s'il  n'était  plus 

nople  d'où,  d  était  retenu  sain  et  raisonnable  de  soupçonner  là  l'omis- 

sauf,  après  ayoïrheureusemeru  sur-  rion  d'un  1  :  car  je' ne  vois  aucune 

monte  plusieurs  dangers ,  finalement  apparence  que  Lipsc  ait  daté  sdon  le 

*rr  ""^  rîT'^Ç^N'*  P'*^/*  '^f'?  ^*  '^'  «tylc  de  ceux  qui  ne  commeocaient 

Henn  IV  {kT^)yfut  devahse  et  tué  point  Pannée  au  mois  de  jantier. 
dedans  unejorét  par.  certaine  troupe       Je  ne  finirai  point  sans  apporter  on 

de  brigands  :  personnage  digne  de  exemple  du  peu  de  soin  que  les  au- 

plus  longue  yie  et    de  plus  douce  teurs  prennent  de  vérifier  ce  qu'ils 

mort!  Scaliger  n  était  point  noii  plus  puisent  loin  de  hi  source.  Quenstedt 

désabuse  :  il  disait  que  Busbec  fut  tué  (48)  assure  que  Busbec  fut  non^ulc- 

auprés  de  Pans  (43).  Je  ne  m  étonne-  ment  un  politique  excellent,  grave el 

rais  pas  que  Lipse ,  oui  était  des  boqs  prudent ,  mais  aussi  qu'il  aima  bean- 

amis  de  Busbec    eût  mis  dans  une  coup  les  belles-lettres,  et  qu'il  fiit 

épitapbe  faite  a  la  chaude  le  préten-  surtout  très-curieux  delà  philosophie 

du  assassinat  dont  la  renommée  avait  naturelle.  Il  cittf  pour  cela  une  lettre 

parlej   mais  il^est  un  peu   étrange  de  Juste  Lipse,  où  l'on  ne  trouve  qoe 

qu  au  bout  de  neuf  ans  il  ait  consacré  ces  piroles ,  suauem  famam  nlimt 

celte  erreur ,  et  qu  en  ayant  été  aver-  doctrina  suœ,  prudentia  ,  probUatis 

ti ,  il  n  ait  pas  mis  ordre  que  l'epi-  (4g).  L'erreur  de  Quenstedt  est  vense 

laphe  ne  parût  poin|:  sans  correction,  d'avoir  copié  Melcbior  Adam ,  sans  se 

Vous  la  voyez  encore  dans  toutes  les  donner  aucune  autre  peine  que  celle 

éditions  de  ses  œuvres  avec  ce  péché  ^c  copier  :  car  s'il  avait  pourlemoiiw 

onsmel,  eccesustulituiamperipsam  «ris  garde  sur  quoi  Melcbior  Adam 

nnles  incertum  an  latro ,sed sustulit  fait  tomber  sa  citation,  il  se  serait 

(44).  Vous  la  voyez  aussi  toute  telle  cru  obligé  de  se  renfermer  dans  le» 

dans   plusieiirs  auteurs  qui   parlent  mêmes  bornes.  Voici  le  passage:  je  le 

d  Auçer  Busbec.  On  ne  peut  pas  excu-  rapporte  tout  entier,  afin  qu'en  quel 


compose  des  vers  en  1  tionneur  de  rapporte  :  ce  n'est  pas  pour  clleame- 

quelque  ami  dont  ils  croyaient  faus-  ^^a  que  je  le  fais,  mais  afin  qu'elles 

sèment  la  mort,  n'ont  pas  laissé  de  servent  cle  miroir  où  les  auteurs  à 

les  publier  pendant  que  cet  ami  était  compilation    puissent    connaître  ce 
plein  dç  vie  (45).  L'auteur  dont  je 

Du  llv.  r.chap.  XIV,  du  III*.  .ol.        ff >  ^^T\  •''***  ^^'^  ""*'  '^Ï'IL 
n  M  Uful  ifue  pour  Ferdinand  /".  j47)  ^»  Butbequu  morte ,  tM  trrorem.  «» 

,.  ^  Un'estiasvraiqu'ilaUdtversHenriVf.  adnotabiiur,  et tamen famam  epistolmim^ 

f43j  To^M  fc  Sealigérana.  tonam  iui  mxertwn.   Lip«iu»  ,  «puU  ^^^ 

E44;  Lipsius  ,  Epiu.   LXXVIII  aa  Belga»,  *^*"'-  i'^Miscell. 
cent.  II  :  elle  est  dat/e  du  3i  jant^ier  «601.  (4»)  De  Patriis  Viror.  illa.tr. ,  pag.  xog- 

(45)  Cotio  reprocha  à  M.  Minage  rSpicadiom        (49)  la  XCIX*.  de  la  cent.  II  Sticeurm, 

sur  Cornaillc,  prfyendu  mor^  d^un*  péripneu^  ou,   comme  portent  les  «mires  éditions t  ^"*' 

tnonie,  Ctilan. 
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(,u'ibdoiTenlfuir.i!V|a**c.o'e.t  1«  En  cet    endroit-tt  ,    l'higlorien   ne 

pgede  Melohior  Adam,  nonso-  donne  fipnr  cuàe  du  départ^nneU 

kmpoUucus  exceUens ,  ^^«  (')  ac  mort  d^lisabeth.  Cùm  ^SeTÊui 

Hu«,rum.  anuuu,.s.mus  .  ^  ^mpji.  ^^  ^.Ç^  f„   Bflgium.  hoc  ^t 

mis  rerum  naturabum  eognoscenda-  in  .^/Wy.»    «..».  .w^    "«'^ 

™«  c«,ù/^,^.  Lip«  ^e.t  ia  ap-  îil.rXjrTaS^'^  """'" 

pelc  en  témoignage  que  pour  lëlo^  ^•'«wowe, 

àtprudeat  :  tout  le  reste  est  du  crû  BUSBÉQUIUS  (  AuGERTUS  GlS- 


ei  semblait  iH)uloir  s'y  fixer.  }  C'est        BUSIRIS.  Si  noiis  en  Croyons 

M.  de  Thou  qui  me  l'apprend:  je  rap.   Diodore  deSîcile,  îl  y  a  eu  en 
porterai  le  passace  tout  entier .  oarce    -é? ._      i     .  V*     'f  ,      •"'  ™ 


♦urprenare  les   lecteurs.   JLUsabetha  i  autre  pour  

JIl^'Ti/^^) w  Germa-  des  troupes;  et  qu'il  donna  7« 

waw  ad  M4iximUianum  patrem  se ^„„^     5        *  j    *i     t^,  "  .   . 

^^oiiuîU.r^lœtoinGaUùiquiressuas  gouvernement  de  la  Phenicie  et 

procurarety  Augerio  Gislemo  Bus-  "^S   places  maritimes   à   BusiRIS 

^"^ fùtoto  uUœ  Elisahethœ  {b).  En  un  autre  lieu  (c),  il  dit 

S:iL1^'-/orcr^2:':  l"^.'»?"^    que    dnq«ante-de«x 

«W  in§eniorum  amœnUate  captus ,  P^mces    eurent    successivement 

coyaratis  apud  nos  prœdiis  larem  occupé   le  trône  de  Menas  ,  du- 

M,  donec  kis  calanUiatis  uUimis  quel  ils  étaient  issus,  BusiRiS  fut 

^re  cogemur,  eum  œgrèse  itinen  "?'  "*  ^SY?^^'  Huit  de  ses  descen- 

'^cingenlem  mors  oppnssUi^),  On  "^"^^i  contmue-t-il ,  lui  succedè- 

conclurait  de  là  naturellement,!^,  rent,  dont  le  dernier  eut  nom 

quampès  la  mort  de  la  veuve  de  Char-  BusiRls,  et  bâtit  la  superbe  et 

Busb^'.nT  ""^  '**'''S  *^  "^'J'  ^"^  puissante   ville   que    les    Grecs 

oujDec  en  France  que  les  agremens  ^    ^     .        ^  rtn^  »  ?        ^,  ,. 

q«»ly  trouvait;  a».  qu'Use  passa  beau-  nommèrent  Ihebes.   C'est  celle 
coup  de  temps  depuis  la  mort  de  cette«|C[ue  les    Egyptiens    nommaient 

SkT'*?^^P*'"''^r°'''^***^^''*'  ^^^^  Soleil  {d).  Ailleurs  il  dé- 

eTy  fc"*?  *^'^'*' ^*^'  ?f  P^^'  cl«r<î  q^e  ce  qu'on  disait  de  la 

^^juxersa  demeure  lusqu  à  ce  que  i      i      *      i,       V     .  .      ;     . 

«dernière  de  sept  ou  huit  guerres  *>arbarie  d*un  Busiris  était  une 

oviles  vous  en  chasse ,  sont  des  cho-  fable  des  Grecs  ;  mais  une  fabliC 

mni?r  *^*'^®"^*  Pl"*  de  ^ept  ou  huit  qui  avait  pour  fondement  une 

t  At-S:  'hlralpuT":  «>»tu-e  qui  se   pratiquait  en 

"^wtdc  la  reine  sa  mattresse.  Je  n'en  ^^gyp*©-  ^ii  y  sacrifiait  aux  mà- 

^iJ^^P^int  d'autre  témoin  que  M.  de  nés  du  roi  Osiris  tous  les  rous- 

ruUnpLT'/'*^^^"*''^^°^T"*  ^^^^  V^^  l'on  rencontrait  (e); 
,»  *«r  la  fm  ^u  mois  de  janvier  i  5qî,  ^  ^  ' 

m  îl^i;^«sbec  décéda  vers  la  fin  du       fô  îf/«  f'W*'^»"^'*- 

"«OIS  d'octobre  de  la  même  année  (5i).        ^)  ^±  ^.^y^f  »  '»^-  (?/^.  '^'^^^. 

'^     '  (c)  idem  y  lib>  /,  ca;».  Xtf\ 

X?iV?*"^'P«»"»««»«-'A  Epbt.  Select.,        St) 'ji'J  ^*,^' u         .,   ^  r 

AUX  Ep„i.    «^      '  »     «'  *        (•)  Celoil  en  Aaiiie  de  Typhon ,  çrui  ^tei< 

rç^w^"*"-  »  Hist. ,  2i*.  ZX,  »a*.  xaa.  SÎ«  *»"«  couleur,   et  qui  avait  Uté  Osùù. 

(»«)  /i«n .  lié.  ciy,  *  '^  •  Diod.  Sicttl.  ,lib,I,cap,  LXXXVHI, 

TOME  IV.  l8 


274  BUSIRIS. 

9t  Cùms^e  Its  natufels  du  pays  immole  tous  les  ans  an  étranger  à 

n'étaient  presque  jamais  de  cette  {T^^*.  ?°"'"'  *J^?**"*  ^^jl^^"^ 

V^         K,     i      •*    .^       ^  dénonciation  prophétique,  commença 

couleur ,  il  n  y  avait  guère  que  ^  rexécûter  par  le  devin  même  :  il 

les  étrangers  qui  servissent  de  commanda  que  Thrasius  £^t  sicr'âé 

victime.  Or,  en  langue  égyptien-  tout  le  premier,  et  depuis'il  traitait 

ne^^  BuskH  Si«ifiait  !«  Jpulcrc  J^teTcXlS^u'ffiéSlatïï; 

d  Osins  :  voilà  1  onginc  du  conte  ^^^^^  .  ^J^  ^'^vait  pris ,  et  on  le  me- 


tous  les  étrangers  {/) .  On  supjpo-  |^„t  d'armes.  Isocrate  réfute  ce  coole, 

sa  qu'il   fut-  immolé  lui-même  et  voici  comment.  Ceux  qui  disent 

par  flercule  (A) ,  qu'il  avait  eu  <ï«c  Busiris  immolait  les  étrangett 

1*    Un^ié^o^   ^i.    *T^.xU;,.  ^«.oito,.  disent  aussi  qu'Hercule  le  fit  mounr. 

Ja   hardiesse   de    vouloir  traiter  ^^   ^^^^  Jes^historiens  coBvieonent 

comme  les  autres.  Ilyatouctiant  qu'Hercule  est  postérieur  de  quatre 

Busiris  un  passage  de  Virgile  qui  générations  à  Persée  et  à  Dansé,  et 

a  exercé  les  interprètes  (B),    Il  de  plus  de  deux  cents  ans  à  Busiris  (a^ 

1^  \^^M^    /,«'/.«    «'^«tL    ♦voe  Celui-ci  était,  fils  de  Keptune  et  de 

me   semble   quon    neutre    ^s  Libye  fille  d'Épaphe  ,  laquelle  fol  la 

bien  dans  la  pensée  a  Isocrate  ,  première  qui  régna  dans  le  pays  qui 

lorsqu'on  dit  qu'il  a  fait  le  pané-  porta  son  nom  (3j.  Notez  qu'uo  riem 

ffvrique  de  l'infâme  tyran  Busi-  commentateur  de  Virgile  diflere  an 

^  /A    II  «»««,*  ^^o  r.^..»»;^  -r,«»;i  P««  d'ApollodoPB  quant  aux  circoa- 

ns  (G).  Il  nest  pas  certain  qu  il  P^^^^^  fs„siris.  Vil  (4),  ^SfP^ 

y  ait  eu  en  Ejgypte  un  roi  de  ce  ^^r ,  omnibus  annis  Joui  hûspUes  m- 

nom  (D)  ;  mais  du  moins  faut-il  molabat,  Namperocto  annos  staik- 

convenir  qu'on  y  trouvait  une  tate  JEgfMo  laboranie ,  Pysmalkn 

.,1      ,     .^       ï^  fV\  TUF  Ai «v.  Cypnus  nnem  futurum  non  ait,  mn 

Ville  ainsi  nommée  (E).  Melanch-  J^^  ^/^  /^««««m  fuUse,. 
thon  a  trouve  assez  vraisembla-  Primus  autem  Thyestes  alienieeni 
ble  que  Busiris  était  le  même  immolatus  oriçinem  sttcrifido  deàà. 
l^harao  qui  faisait  périr  les  en-  Jj^^/gf*****^  ^"^  ^*''^  "^"^  ^^ 
fans  des  Israélites  (g).  Orose  le  '^'^ffou^nt  Busiris ,  un  passage 
place  775  ans  avant  la  fondation  de  rirgUe. . .  a  exercé  les  interptèut] 
de  Rome  (F).  Virgile  met  la  barbarie  decctjrnn 

Centre  les  contes  que  les  poëres  «Taicj 

(/)  Diodor.  Sicul,  m.  I,  cap.  IXXXrHU    chantés  mille  et  mUle  fois,  etqo" 

{g}  Mei«nch. ,  in  CUrw. ,  Mb.  ?/.  n'avait  pu  choisir  pour  le  sujet  de  f» 

poésies ,  parce  que  citait  une  fflat»«" 
(A)  //  fut  immolé  lui-même  par   trop  usée  : 
jtferCM/c.3  Voici  ce  qu'on    trouve   là*        Cmlera  ^um  vaeuas  tenuistenleaminâm^^ 
dessus     dans    ApoUodore  (1).    Apl^ÔS        Omma  jnm  fnUsmku  Quis  Mi  l^ifT^ 
qu  Hercule  eqt  tué  Antée,  il  s'en  alla        ...  ^^f^  •    .  «    .  . ,.  _^  m 
en  Egypte  ,  ou  Busirisnls.de  ?leptune  .    , 

et  de  Lysianassc  fille  d'Epaphe  était    Le  motm/Wfltoa  ftappetoaiwiec- 


roi.  Ce  Busiris  immolait  les  étrangers  leurs  5  on  l'a  trouvé  tout-a-tau  wr 

a  Jupiter,  et  o'éUit  pour  obéira  un  propre  j  se  faut-il  contenter  de  ffl« 

oracle.  La  récolte  avait  été  très-mau-  d'un  monstre  aussi  inhumain  qa«  « 

vaisQ  neuf  ans  de  suite  dans  TÉgypte.  j^j  i,ocrai. ,  in  BusiridU  Laod»tiooc,r^ 

Là-dessus,  voici  arriver  de  Cyfve  un  333,  edu.  Basil.  ^  1570,  in-folio, 

devin  nommé  Thrasius,  qui  assure  ^A  i??" ''***'•' .'"¥^'^v:r-a    ».//'• 

que  ce  malheur  cessera ,  pourvu  qu^on  ^.^Jy 

(5)  Ovidius,  de  ârle  amAiidi ,  Li. /. 

(f)  ApoUod.  ,  Bibliovh.  ,  lib.  II,  ftag.  lar,  (6)  Vjrgîl.,  Georg. ,  lib.  IJl,rs.  3. 
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lui-Ii,  qu*il  ii*a  pasëtë  lonë,  ou  qu^il  terrimusjue  estt  êieuti  omnù  eulpœ 

n'est  pas  digne  de  louange  ?  Ne  Cal-  prwatio  inculputum  facU ,  tiiciÉ^paeiiJ 

lait-il  pas  se  serTÎr  d^nn  terme  qui  in-  autem  instar  est  absoltuœ  tfàtmtU  t  U^ 

spiiit  aux  lecteurs   toute  l^horreur  laudatus  igitur  quoquejfinis  en  ex- 

quVne  telle  cruauté  mérite?   Cette  tremœ  mautiœ,  itaque  Homenu  non 

censure  n'^estpas  nouTelle,  ni  de  Tin-  virtutibus  appellanais  ,  sed  vitHg  dê^ 

Teation  de  ceux  qui  prennent  parti  trahendis  laudme  ampUter  soleLé,, 

pour  BC.  Perrault  :  Içs  erammairiens  Eddem  mUone  idem  rirgiliue  inamâ* 

qui  Técurent  peu  après  Virgile  lui  in-  ]>ilem  dixit  stjrgiam  paludem,  nam  si- 

tentèrent  ce  procès.  NotmuUi  gram-  eut  illaudatum  u^rd  laudis  ro»0«v 

iftatici  œtatU  superioris ,  in  quwus  est  ita  inamabilem ,  nm^ii  ornons  Wp»#iv 

Cornutus  jtnn^us^  haud  sanè  indjocti  detestatus  est  (9).  9®.  La  seconde  ma- 

neque  i^nobilesj  qui  Commentaria  in  nière  de  justifier  Virgile  est  ceUe^i. 

Ftrgduun  composuerunt,  . .  illaudaU  £n  vieux  latin  iaudare  signifiait  nom- 

parùm  idoneum  esse  verbum  dicunt  f-  mer ,  de  sorte  ^que  comme  illaudatus 

neque  id  salis  esse  adfaciendum  sce^  est    le  mAme   qvi'iÙaudabiiis     il  se 

leratihominis  detestattonem ,  qui  quod  trouve  que  le  poète  «  dédarë  qoe  Bu«- 

hospites  onuÈium  gentium  immolare  siris  ne  méritait  pas  laiême  que  l'on 

soUtusfuit,  non  laude  indignas,  sed  prononçât  son  nom.  Or»  c^ett  expri- 

detestatione  exsecraUoneque  totius  ge-  mer  très-fortement  la  l>arl>aBie  de  oe 

neris  humant  dignus  esset  (7).  Il  ne  tvran,  c'est  la  représenter  comme^la 

manqua  point  d^apologistes ,  non  plus  cLose  du  monde  la  plus  odieuse.  ^|. 

qu'aujourd'^hui  j   et  nous  allons  voir  tero  modo  illaudatus  ita  defenditur, 

les  deux  moyens  que  Tun  de  ses  avo-  Laudare  signjfieat  priscd  lingud  no- 

cats  allégua   dans  le  second  siècle*  minare  «u^peUareque.  Sic  in  acttoni" 

1*.  Il  soutint  que  le  terme  è^inlauaa-  bus  duilwus  auc<or  iaudan  dieitur 

tui  ou  à^Uiaudatus,  signifiant  une  per-  quod  est  nominari,  Illaudatus  enim  est 

sonne  qui  n'a  jamais  nen  fait  de  loua-  quasi  illaudabilis  ,   qui  neque  mer^ 

ble,  est  très-uropre  à  donner  Tidée  (lone  aut  memond  ulid  dignus  y  no- 

d'un  très-mécnaat  homme  ;  car  rare*  que  unquam  nominandus  est»  Sicuti 

ment  voit-on  des  gens  si  perdus  et  si  quondam  k  eommuni  oondUo  Asies 

scélérats  ,    que    jamais    il  ne    leur  aecretum  eU  ,  uti  nomen  ^us   qui 

échappe,  ou  quelfjue  parole  y  ou  quel-  Umplfim  Diancs  Ephesiœ  ineende^ 

que  action  qui  mérite  d^étre  approu-  rat,  ne  quis  uUo  in  tempon  nominaret 


Î^ius  propre  du  monde  pour  blâmer.  U  faudrait  savoir  quelle  était  l'idée 

l  allègue  le  terme  inamabiiis ,  dont  que  tels  et  tels  mots  latins  excitaient 

Virgile  s'est  contenté  pour  exprimer  dans  les  esprits  au  temps  de  Virgile. 

la  chose  du  monde  la  plus  détestée.'  Le  raisonnement  sert  de  peu  decnosê 


Undè  hic  antiquissimus  versus  ^icem  vivre  avec  ceux  qui  se  servent  d'une 

proverbii  eelebratus  est ,  langue ,  ou  consulter  des  auteurs  qui 

now^i  yàiù  za)  jjMMç  Mù  pLi)<A  xai-  "«^t  marqué  nettement  et  précisé- 

pwf  iKTi».  »«»f  *«8  »«^  q«i  répondaient  à  tels 

.Sed  enim  qui  omni  in  rs  atque  omni  !*  î*  f,5?^-  ,P  ^^i^*»  «^«^îji»  q««  « 

Umpor^  laide  omni  yacat,  iîUlauda^  ""^  ^'lî^J^'  ""^  ^f^  "^  '''" 

lus  est,  isque  omnium  pessimus  de-  ^"*  ***  l«pitoéte  non  loué  on  Myn 

(7)  Auloi  G«Ui«i  f  Ub.  // ,  cap.  Vl*  ^   (g)  Id^m  \  iiiimu 


/ 
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louable f  en  parlant  de  Calîgula ,  nort"  poser  que  cet  endroit  de  Virgile  est 
seulement  il  s'exposerait  sans  réplique  un  de  ces  vers  ou  la  nëcessité  des  sy[- 
à  la  censure  qu'Auln-Gelle  a  tâche  de  re-    labes  brèves  et  longues  engage  les  poê- 


il  parlerait  ainsi  serait  du  style  gra-  titë  des  syllabes 
.Te  ,-  et  non  pas  du  style  burlesque  on  crifices  aux  poètes  dans  tes  tangues 
•comique.  Ce  serait  en  vain  qu'il  se  cou-  mortes ,  comme  la  rime  leur  eo  de- 
▼rirait  de  la  première  raison  d'Aulu-  mande  beaucoup  dans  les  Tivan^es. 
.Gelle,etqu^il  philosopherait  sur  les  ter-  J'ai  distingué  ci-dessus  entre  le 
mes  eKclnsifs  de  perfection  ou  d'imper-  style  comique  et  le  style  grave ,  parce 
.fection.  Monsieur,  lui  rèpondrait-on ,  que  je  me  suis  souvenu  de  quelques 
jtous  sommes  accoutumés  d'attacher  façons  de  parler  populaires  qui  ont 
4fidée  d'un  fort  petit  mal  au  mot  non  assez  de  rapport  à  Caligula  non  loua- 
louable,  de  sorte  que  quand  pous  nous  ble,  k  Les  voleurs  ont  déi>ooillé  jas- 
dites  que  Caligula  n'est  point  louable,  9  qu'à  la  chemise  ce  bon  yieillara  an 
bien  loin  de  nous  faire  concet^ir  un  3»  milieu  d'un  bois  tout  coovert  de 
scélérat  et  un  monstrueux  criminel ,  9  neige ,  cela  n'est  pas  commode.  Us 
uous  nous  portez  à  croire  qu  il  n'était  »  tel  a  reçu  un  coup  de  mousquet  à 
méchant  qu'au-dessous  de^  la  médio^  »  travers  le  corps  devant  Philisboarg; 
firité»  U  serait  donc  impossible  de  sau-  »  cela  n'est  pas  sain.  »  Voilà  des  pbra 
ver  l'honneur  de  Virgue ,  si  du  temps  ses  populaires ,  et  pour  ainsi  dire  quo- 
d'Auguste  illaudatus  n'avait  pas  eu  libétales  ;  elles  sont  composées  de  ter- 
plus  de  force  que  notra  expression  mes  exclusifs  d'une  beone  qaalite> 
française ,  n'at^oirpas  été  loué  ou  n'é-  Aulu- Celle  admire  Homère  qui  par 
tfv  pas  louable,  La  seconde  raison  He  semblables  termes ,  faisait  monter 
d^Aulu-Gelien'ôte  pas  la  difficulté;  car  Peloge  au  degré  superlatif.  Ce  sont 
«'il  est  permis  à  un  grand  auteur  d'em-  sans  doute  des  pririléges  de  la  lan^ae 
ployer  quelque  vieux  mot ,  ce  n'est  grecque,  sur  lesquels  les  autenrsV 
qu'au  cas  que  ce  mot  n'ait  i>oint  chan-  tins  n'auraient  pas  dû  faire  la  réSexion 
gè  de  nature  par  l'acquisition  d'un  que  Martial  a  raite  pour  un  autre  cas 
nouveau  sens.  C'est  une  règle  que  Vir-  (10) ,  si  le  docte  Casaubon  avait  bien 
gile  aurait  violée,  si  l'on  jugeait  de  justifié  Tite-Live.  On  a  trouve  un pw 
«on  expression  pur  la  seconde  réponse  étrange  que  ce  Romain  se  soit  con- 
^  son  avocat.  Sous  Auguste ,  la  si-  tenté  d'appeler  '  Polybe  un  aatear 
gnification  principale,  dominante,  non  méprisable  (ii).  Selon  uos  idées, 
commune  des  mots  laudare ,  lauda-  c'est  un  fort  petit  éloge;  on  nepent 
tus  ,  inlaudatus  ,  n'était  point  nom^  pas  encenser  plus  sobrement  un  aa- 
mer;  nommé,  non  nommé,  indigne  tetir  ;  néanmoins  Casaubon  assnre, 
d^être  nommé;  mais /ouer,  loué,  non  par  je  ne  sais  combien  d'eiempleS) 
loué ,  ou  si  l'on  veut ,  non  louable,  que  cette  expression  de  Tite-live  est 
C'eût  été  donc  parler  très-mal,  que  d'une  vaste  signification  à  l'honnenr 


. .   . usage 

que  plus  de  lieu ,  et  qui  avait  cédé  la  (C)  U  semble  qu'on  n'entre  pdi 
place  à  une  autre  signification.  Outre  jans  la  pensée  d'Isocrate ,  /orwu'o» 
que  c'est  une  licence  un  peu  bien  vi-  dit  qu'il  a  fait  le  panégyrique  deBv 
cieuse ,  -que  de  se  servir  d'un  mot  où  gifis.  ]  Presque  tous  ceux  qui  donnent 
l'on  ne  peut  trouver  un  sens  raison-  ja  liste  des  écrivains  qui  oot  cgaje 
nable,  qu'en  supposant  qu'un  parti- 
cipe a  été  mi»  au  lieu  <l'un  nom  ;  et  (»»>  '>»««"'  Earinon  utmenpoeu* 
encore  quel  participe?  Un  participe  Sed  GrtwciquibtuesinihUnegatami 

3ui  nie  le  fait:  un  nom  qui  nie  le  kt^uo,,  ctùtc,  dftç decettonan. 

..                        .7   .            V    !»'*_    *„^.,„^  ^obis  non  Ucet  este  tam  duertt* , 

roit  :  un  participe  ou  l  on   trouve  ^^.  ^^^  ^^^^  se^enores. 

l'événement;  un  nom  ou  1  on  trouve  Martial»,  epigr.  Xii,  if»> Z^* 

ce  qui  ne.  mérite  pas  d'arriver.  Que  ^„j  Haudguatimm  spemendtu  sinhW'  ^ 

dirons-nous  donc?  Je  ne  trouverais  rlui,  ^A.  XXX  in  fine, 

pas  un  fort  grand  inconvénient  à  sap-  (o)  Catanboiii  Frmfnt.  i«  Po'yfc* 
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orplame  à  faire  Téloge  da  mal,  à  mina  ^uœilli objicmnturnon  réfuta- 

tuer  par  exemple  la  fièvre,  la  goutte,  weris  %  sed  et  tam  intignem  ei  notam 

I  foiie ,  Néron  Çid>),  mettent  Isocrate  immanitatis  imuseris ,  ut  nihil  cowtur 

ins  leurs  premiers  ranss,  comme  pa-  meliosiUs  exeogitari  aueat»  Nam  cioft^ 

egyriste  ae  Busiris.  S  ils  avaient  lu  alu  quihus  UU  maieaicere  visum  est , 

Fec  quelque  sorte  d^attention  la  ha-  uruan  in  eo   maetaiionem  hospitum 

io|ue  qu  ils  ont  prise  pour  le  pane-  execrentur  :  tu  etiam  «fet^rare  nomi-* 

ynque  de  ce  tyran ,  ils  eussent  fait ,  nés  solitum ,  es  criminatus  (16).  Il  est 

im^assure,  ces  deux  re'flexions  :  1°.  la  donc  manifeste  qu^il  ne  doit  point  être 

iremière ,  que  le  principal  but  d*Iso-  mis  entre  ceux  oui  ont  fait  le  pane* 

rate  est  de  critiquer  un  orateur  (i4)«  gyrique  des  mëcnantes  choses,  pais- 

lui  a?ait  compose  Téloge  de  Busiris  et.  qu^utre  que  sa  harangue  est  plutôt 


ÛTait  pas  fait  valoir  le  bien  qui  s'en  gie  des  crimes  qu*on  imputait  a  ce 
Murait  dire.  Voilà  les  défauts  les  tyran  :  il  suppose  en  Tair  qu'on  i>oa- 
^los  grossiers  d^un  panégyriste.  Iso-    vait  décrire  plusieurs  belles  actions 


socrate,  eo  marquant  A  ce  mauvaispa-  oui  avance  sans  aucune  preuve  bien 

nêgynste  les  lieux  communs  quHl  ni-  des  choses  plus  incroyables.  Il  ne  nie 

lait  choisir,  et  la  manière  dont  il  les  point  que  dans  la  bouche  d'un  autre 

fallait  traiter  afin  de  faire  l'éloge  de  cette  objection  ne  fût  bonne.  NVst-ce 

l^iris,  n'indique  que  des    actions  pas  témoisner  qu'il   ne   se  souciait 

très-belles  et  très-louables ,  qu'il  pré-  guère  des  intérêts  de  Busiris,  et  qu'il 

tend  qu'on  aurait  dû  lui  attribuer.  11  n'avait  en  vue  que  de  censurer  un  im- 

^  convient  .pas  de  la  cruauté  qu'on  pertinent  panégyrique  ?  '£7»  Jl  ti  fjt.h 

attribuait  a  ce  prince  envers  les  et ran-  axxH  *rU  /*m  to?  rfi^roi  tovtov  mTXn- 

S'n,  et  il  n'invente  pas  des-  raisons  ttii  ,  s^o^/aiv  dtv  «vtov  9rtT«uJ^i//uivMc 

poQrjustiûer  une  si  barbare  conduite  :  imrtfAAV  ^1  ^*  oc/  ^rfùTnxu  Totva-Nv  vouT- 

au  contraire  il  blâme  le  panégyriste  ^âoti  tnv  Mmi4»t*  £go  pero,  si  guis 

qui  avait  avoué  cette  barbarie  dans  alius  hoc  mihi  apponeret ,  eruditi  me 

soQ héros,  et  qui  l'avait  même  exagé*  ab  eo  reprehendi  putarem,  Sed  tibi 

rw  \  et  quant  a  lui,  il  enseigne  à  la  ré-    sic  argumentari  nef  as  est  (17).  Il  me 
(»t^f.é\  ^     *       K'*  ...- ..^^^. ui_  j^^ bervius  a  manqué 

il  a  dit  qu^i/i/au- 
se  doilr  prendre 

"c  A^TÔf  /^«Cexiic  «l9riiAAct|«tc>  «tx^  xtù  pour  Hlaudabilis  (  18  ).  Sa  raison  est 
tuMjijtvTav  AÙtS  To  /«iytdofi  «-«tpA? o/Ai«f  que ,  puisqu'Isocrate  a  loué  ce  prince  • 
^l^n'^Atili^vaM'  oTTctç  Av  TIC  J^tvoTJfctf  OU  nc  pouvaît  pas  dire  que  Busiris  fût 
;&»^fiT  /t/i«6ti«*  T«v  >«ip  «tXAAT  T«f  un  homme  qui  n'eût  jamais  été  loué. 
*^^uf«a«vT«v  fxtivoT  xoiÀptiv ,  TOtf^vTo  Servius  aurait  mieux  fait ,  s'il  avait 
/<»oi  Tipî  «iv<rov /gxAff^ii/iovvTMv ,  «c  ftdtft  cité  l'orateur  critiqué  par  Isocrate 
^"î  |iy»i  <roù(  «4»xT«v/i«lvQtfc  ,  9v  luù  (lo)  j  car  cet  orateur  loua  Busiris  con^ 
^Tio^îiii  Amv  vwç  «f  Spwsrevc  »T»«m.  siaéré  par  le  même  endroit  par  lequel 
Tantùm  abest  ut  eam  in  dicendo  m-  Virgile  le  considère. 
^nem  tu  sectUus  sis  ^  ut  Busiridis  de-  (D)  Il  n'est  pas  certain  qu'il  y  ait 
fi^ionem  professus  f  non  modo  cri"    eu  en  Egypte  un  roi  Busiris.  ]'Stra- 

bon  cite  Eratosthène ,  qui  assure  qu'il 

(«3)  Infâmes  maiêriM ,  «Ve  quis  mavuh  di-    jj'y  avait  eu  ni  roi  ,  ni  tyran  qui  s  ap- 

t*rt  inopmahiUs ,  fiuu  Grmci  «cfbf  ouc  uTT^-    ^^^  Busiris  :  maia  que  le  conte  qu'on 

••'♦'«^«pp.Uflnl.  A«l.  GelliM,  Z*6.  Xr//,         ,  ^,  ,         .  «    •  •        •  -, 

tttp.  xù,  (16)  Iiocnt. ,  II*  Basir. ,  etren  iitiC 

M)  n  iaifpriaU  PolYcraM,   «I  •nseignait  (i?)  Idem  ,ikid.,pag.  333. 

lên  aratoire  dmiu  VtU  de  Cjpn.  («8)  Sertiui ,  in  Geor(|.,  Ub.  lit ,  w.  5. 

(iS)  Vojn  ci'destu*  la  remaraut  (A)  ,  eUa-  (19)  QuiatilUn ,  l»V.  It  ^  ehap.  XKIl,  ne 

*''^  (>)•  cite  point  ImmmU,  imm  ««i  orateur. 
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avait  publia  de  lui  ^iait  fondé  sur  la  centum  kospUum  sanguinè^i  dm  sctr 

barbarie  que  les  habitans  de  la  "ville  et  Urnm  suorumparticipibuspropinakt 

de  la  province  de  Basirii  ezeroaient  (^7).   Saint  Aneastin  a  parle  à  pea 

•nr  les  étrangers.  OôA  jA^nximt  f/tà  prés  sor  ce  ton -là  (28). 

BouovpiShc^  Ckm  médius  fideius  nuUuà  i^y  **«"•  ♦'«*•'.  «^-  ^/* 

nequi  rex  fueril  Busins,  nec  tyran-  ^fi//»"^'  ^  ^^^^  **"'  Uh.XVUl 
nus  (ao). 

(E).....  f«iJ^«'''^»^*'"f* «^i  BUSLEIDEN  (  Jé>^ ) ,  en 

nommée.]  Divcn    aateurs   en    font  ...      _     _...         .,,     ^       '' 

menUoD.  Elle  était  Mtio  an  mâiea  de  l^tm  Buslidius ,  illustre  par  ses 

PÉgypte  dans  le  Delta  :  on  y  voyait  ambiissades ,  et  par  Tamottr  qu'il 

un  très'beaa  temple  d'isis ,  et  le  tooi'  témûiffna  pour  les  sciences,  en 


Il  était  né,  et  dà  sa  mère  régnait,  s  en  ^^  .^^    j     ^  g^di  point 

alla  en  Egypte,  et  y  fonda  on  royaume  '^  ™»'»  v*'^«  «  ««?  ih«.«v  i~ 

(ai).  Ce  fut  sans  doote  dans  la  oon-  que  le  public  ait  rien  vu  de  ini, 

trée  qui  porta  son  nom  ^  car  il  y  avait  qu'une  lettre  qui  fut  imprimée 


(A).  J'ajouten 
pu  être  rétymotegie  dn  nom  qu'avait    à  ce  qu'on  a  dit  de  Im  dans  le  Die- 

"*"«  7H*'^^  •  ^'"'"^^'a  P^^*«'*^,°Î   tionnaire  de  M.  Moreri.  Je  ne 
qu'elle  fut  ainsi  noinméeÂ  cause  qu^O-    **v»«tt«*««?  w   x«..  «lyiïi.     v 

nris  en  donna  le  gouvernement  à  Bu-  Crois  pas  qu  il  ait  été  l  artisan  de 

siris  Taa).  Nous  avons  dit  dans  l'ar-  Sa  propre  fortune  (B),  comme 

ticle  (a3),  que  ,  selon  Diodore  de  Si-  onraffirme  dansceDictioanaire. 

çile  ,  il  y  eut  un  Biniris  ^«'««ris  ^   jj  f     ^       regretté  d'Érasme 

laissa  gouverneur  de  Phénicie  et  ocs  *        Vw  «»g*«i*»v    *• 

villes  maritimes ,  en  partant    pour  («)•  On  trouva  des  \^rs ,  des  ha- 

une  grande  expédition.  Isocrate  ra-  rcmgues  et  des  épitres  it^^^ 

conte  que  Busins,  laissant  la  Libye  où  ç^n   à  Bruges,  long-temps  après 

^}J^iltj„±'^..^„l^J!î/t?^ll^^^^^   sa  mort  (b\  Je  i^  sacbTpoint 

iblic  ait  r 

qu'une  lettre  qui 
en  Éçypte    non-seulement  une  ville    ^vec  ITJtopie  de  Thomas  Ml 
qui  s  appelait  Busirw,  ma»  aussi  un    ^,  irande  bévue    m  de 

gouvernement  ou  un  nomos    de  ce    Y®*^     ,     ^"^^^^^^  "V  ,  '  ^  j    i 
nom  (a5).  Cette  ville  fut  ruinée  de    dire  qu'à  Son  exemple  le  cardinal 

fond  en  comble,  au  temps  de  Dio-  Ximenès  fonda  des  collèges  (C)* 
détien,   parce  qu'(dle  s'était  sonle- 

vée  (a6).  (a)  Voyez  dans   répUreVI  du  livM 

(F)  Cf^se  le  place  nn5  ans  avant  Its  f^ers  gircs  si  latins  qi/iljii  à  sa  Iwa^î^ 

ia^biuiaeto»  £2e  Borne.  J  Eusébe  le  fait  {b)  Yaler.  Andr.  ,   Siblioiheca  belgioi 

vivre  en  même  temps  que  Josué ,  sept  r*V*  ^87. 

cents  ans  ou  environ  avant  due  Ro-  ..v    ,.  y»     .    .       .. ,     j    r^* 

mulus  bâtit  Rome.  Voici  les  paroles  ,  (A)  H  fonda  le  collège  des  irm 

d'Orose  :  Busiridis  in  Mgrpto  eruen-  Langes  dans  l  université  de  /^« 

tUsimi  trranni  crudelis  hospitalitas  et  «««w-  1.  *^»r  ^m  testament  fiiil  a  s  • 

crudelior  religio  tuncfuU ,  qui  inno-  Knes ,  le  M  de  juin  i5 17,  peu  demois 

avant  sa  mort,  m  laissa  un  fonasoo 

(.o)  Sir.bo .  Ub.  xril.pag.  55».  tiné  auK  gages  de  trois  professe»»^,  <" 

{91)11  fiuu  lire dmns  ÉiitBne  dt  Byiance ,  en  latin,   un  en  grec,    ua  eo  0' 


Bà[>^Ai  Tùv  *Omfty ^  tt noHpug  Boùa^ty,  C*eH  bfeu  (l). 

la  correction  déM.hachmn,  V^ytt,  ^e^eUw ,         (fi)  Je  ne  crois  pas  qu'U  oUétéh^ 

in  Stepban.  d«  Urbibas.  .  •  *  *    y  1^   —  1  II  avait 

/    vc.    u  j   TT_uv  !»«/-..  .  tisan  de  sa  propre  fortune.  \  u  r 

(aijStephanos,  de  VAAnt ,  voce  oovnuç  :  -,  ■      ^'  é     ,«/„.     m\  w\ 

irnefaUpresque'^u^  copier  Hlrodotc,  liv,  II,  "«    "ère    nomme   FlUTCOlS,    q<» 

chap.LiX.  '     '       '^  ♦  '  précepteur  du  prince  Philippe»  pt" 

ra3)  ptotton  (ftj.  de  l'empereur  Charles-QoinJ.  Cepre 

zX^  "  '  "*  I^«a.t.<me ,  ;»«^.  cepteur  conserva  toujouw  beaacoop 

Ci«  Su«bo ,  Ub.  XVII,  pag,  559.  ^„,  ^,  .^ 

(96)  Enseb. ,  in  CWonico.  (i)  Miraeui ,  de  Scriptor.  S«c.  XYi  tf*!' 
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de  pouToir  sur  Fesprit  de  sod  disciple,    cisous  Ximenes CompluU  in  His- 

et  fut  fait  aroheTé^ue  de  Besançon,  panid  (8). 

Ayant  joint  ses  soUicitaticms  â  celles 

des  ambassadeurs  de  Ferdinand  et  dl-  (^)  '^1'^"*  >  ^«ff •  >•• 

sabelle ,  il  yainquit  la  répagnance  de  *v»Tor«  .  ««^  »  *t#«»*t.^t«   ,  , 

Philippe  pour  le  Toyage   d'Espagne  BUSTAMANTINUS  (  JbaN  )  , 

(s).  On  le  hd  donna  pour  son  con-  professeur  en  philosophie  et  en 

iei/(3),  et  il  mourut  l'an  i5oo.  Il  fut  médecine    dans   l'université   de 


^^  .  (A). 

composée  par  Féloquent  M.  Fléchier,  imprime  à  Complute,  Tan  i5q5, 

eTcqoe  de  Nîmes.  Toutes  ies  appa-  *  j               l    *       •     /«»        Pi 

rences  feulent  aue  l'archevêque  de  J^    ^«'^    volumes   1/1-4^.  ;  et   à 

Besançon,  avec  le  crédit  qu'il  avait  Lyon  ,  l'an  lOoa  f  en  deux  volu- 

dans  le  Pays-Bas ,  ait  mb  à  son  fîrère  mes  in-^^* 
lérome  la  fortune  en  main.  Ds  avaient 

an  frère  nommé  Gulbs  ,  qui  avait  une  (A)  //  a  fait  un  lipre  adtkirable ,  si 

charge  dans  la  chambre  des  finances  l'on  s* on  rapporte  mu  têtreJ]  Le  voici  : 

du  roi  d'Espagne  (4).  Il  fut  exécuteur  Joannis    Éustanumtini  Camœrensis 

da  testament  de  Jérôme  à  l'ëgi|rd  du  (%)japud  Complutenses  pfuhsophiœ 

ooUëge    des  Trois  Langues.  Érasme  et  midicinm  prisnanœ   moderatoris 

Texhorte  dans  une  lettre  à  ne  se  point  puhUci ,  de  Meptdibùs  cerà  Animan- 

laisser  détourner  d'une  si  louable  exé-  tibus  S.  Scripturas  lihri  sex,  Opus 

cation  (5^.    Dans  une   autre   lettre  eximiœ  erudUionis  et  utilitatis ,  ciim 

(6) ,  il  lai  recommande  un  juif  con-  theologis    tam    seholasticis  ,    quant 

Terti ,  comme  un  personnage  trés-ca*  concionator^us  sacris ,  Scripturœquo 

Sable  d^enseigner  la  langue  hébraïque  Interpretibus  ^   tkm  medicis  ,  pktlo' 

ans  le  nouveau  collège.  C'était  un  sophisy  et  iis  qui  de  boUd  litterarum 

médecin  espagnol,  nommé  Matthieu  supelUctde  benè  seniiunt  (a).  M.  Bo- 

Âdrien.  On  le  pourvut  de  la  firofes-  chart  cite  quelquefois  ce  livre  dans 

sion  à  laquelle  Erasme  le  iugeait  pro*  son  Hierozoïcon ,  qui  route  sur  la  mé« 

pre,  et  pour  laquelle  il  le  fit  venir  me  matière* 
d^iUemagoe.  Ce  professeur  fit  sa  pre- 


nal  Xùnenès  ait  fondé  âes  collèges.  ]  '«"w. 

£l?»r?  r^'  *'??  "^^^  *''*''!       BUTAS ,  poète  grec  ,  auteur 

a  mort  de  Busieiden  et  la  sienne ,  et  j,  «        *  ®    »,  ;  . 

Il  mit  mis  le  comble  à  son  univenité  *  un  ouvraçe  en  vers  elegiaques, 

dÂlcaia  quelques  années  avant  sa  oii  il  donnait  la  raison  desçere- 

mort  Aubert  le  Mire  a  fait  la  bérue  monies  païennes.    Plutarque   la 

dont  je  parle.  Eacenk  /a«*,  dit-il,  ^j^^  ^^^g  la  vie  de  Romulus  (A). 

ousutuo  nostro  debetur ,  quàd  pn-  ^  •j^»-.*^>a        i.i 

"tw  in  orbe    chrisUano    ioUe/mm  Ccux  qui  doutent  qu'Arnobe  le 

^^/^^ueinstituit  :  cujusdeindè  exem-  cite  ont  tort  (B) ,  ce  me  semble, 
^/uni  «eeuti 5unt  oiiï ,  in  Aie  Francis-        ..      _,,  ,  ,        .     », 

eu»  I  rex  Lutetiœ  in  GaUiâ ,  et  Fran-       (A)  Plutaraue  le  cite  dans  la  Vie 

MPI'».-     ,T.    ,   ^    ,.    ^.      X     y-    9  de  Homulus  (i).  C  est  dans  l'endroit 

f'i  17» ,  •dltion  <i«  Hollande.  <>«  ".  Ç«"«  des  Lupercales.  Bo«/TAfi,{< 

(5)  là  m(mt ,  pag.  içja.  '*'«  *»'»•*««  f*vBmiïit  *9  tKiyUùtç  vtf»  «r«» 
.(4)  C'en  Mùui  »«  i«  trnduU  U  Cailiolîci  te-  fmfA*ixm^    «fit^pA^ai»  ,  ^ivt.     Causas 

S  F?ï*"*^  1  ^B*  '«  '•»<  Ertime,  «p*m.  VI,  jabulosas  Butas  quidam  in  elegiis  ne- 

15)  Kftia    ik-j  ^^^  Romanarum  prodil  Xt),  C'était 

(6)  U  xK^fa ///».  /,vw.  peut-être  un  assez  pitoyable  auteur  \ 

(•j)Mitwii,  de  Scriptor.  S«c.   XVI,  po$.        (j)  Pag.  Si,  C. 
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«.«ix  i!  nr  »!.««.»•»  !«  ^f^  fat  étàtnéàCharpeî,  auprès  de  Va- 

o.rHMv-  t^-*-ni»im-  Î4.  .  «r  A*««  lencc,  dans  le  Dauphme  (a).  Il 

♦*»m^     %  ^  n«i  «itn  '  ."«rnïtr^îM»  de  fut  religieux  de  Saint-Ântoine  , 

^i.^s*.»«v  ifi^  ««.f^  «ti  /u  1 49Atmà  pas  et  ne  laissa  pas  de  cultiver  les  ma- 

ks-r,  «««v^.«««M%  ik  »i^^n*  des  gen-  thématiques  avec  la  dernière  ap- 

^  «o«*io^  '^Amobe  le  plication.  D  inventa  plusieurs  in- 

V«^  «voir  dit  qae  strumens  et  plusieurs  machines , 

khaim^  viir«s» ,  ayant  bu  et  composa  quantité  d'ouTrases 

.     ,         K-<H*i^.;ec  des  verge.  (A).  H  en  publia  un  entre  autres 

u  ^> .  .V    ti  j>j%ml»  que  c'est  â  cauae  '^'^  ^^'  dimensions  de  l  arche  de 

.ti    s*A  ^uc  W  wjrrte  est  de  contre-  JVbif,  oii  il  fit  voir  qu*elle  pouvait 

v-v.t ,  IwM|«^  les  femmes  célèbrent  facilement  contenir  tous  les  aoi- 
t»    s'(v  si»  la  bonne  déesse ,  et  il  cite  $  c  «.i 

Uu...     ^>c^  mxfteas  fas  \u  infefi^  maux  qu  on  y  enfeima, et  les  pro- 

. . .  «A.  .ta^ ,  ÀiCMi  suis  scrUfit  in  Causali-  Visions  nécessaires  a  leur  nourri- 

v*4»..   iUuii^  ^i).  Ceux  qui  n'ont  point  ture  pendant  le  déluge.  Il  disputa 

X.  tac  cet  iàuteur  a  ëtë  au  monde  ont  contre  son  maître  Oronce  Fine 

Uuv  oo4r»a«?  ce  mot,   qu enfin  ils  y  ^       ,  j     ^  j  i     /i^ 

.u  Uouv^'^PJutarque.D^abordilsont  *****  ^^  quadrature  du  cercle  {b). 


,,^^  ^^    .^lutarque    (L).  ^^^w  •         i       i                   -^  i 

iuujeciwre  leur  a  paru  d'autant  plus  "eux  bouleversement  les  premie- 

bcuicAi^»  ou^il  est  certain  que  Plutar-  res  années  du  règne  de  Charles 

Muc  (5)  a  dit  ce  qu'Arnobe  allègue.  IX  ,  le  sépara  de  ses  livres  ;  car 

l>iioa*  néanmoins  qu'Arnobe  a  cité  ;i  f„t  rnntrainf  dp  miîf  t^r  «a  riL 

Buttai   car  rien  n'^mpécbe  que   ce  "^ut  contraint  de  quitter  sa  re- 

qu  ou  lit  dans  Plutarque,  touchantrin-  siue^ice,  et  de  S  en  aller  a  Komans, 

t«i diction  du  myrte,  ne  se  trouvât  oii  il    mourut  de    chagrin  l'an 

cucuro  plus  clairement  dans  l'ouvrage  1 56/  *,  âffé  de  soixante  et  quinze 

du  (H)  même  Butas  qui  a  été  cité  par  ^     '    o                               t. 

PiularifUe.  •  pilM  &  ce  que  dit  Beloo,  liv.  \l^  chap.  Ifl, 

•  de  son  omitbolDgie.  >   Le  vrai  Dom  de  U- 

(3)  Araobins,  Adyeniu  gentet,  Ub.  V  ^  pag  .  mille  de  ce  personnage  serait  donc  Boarrd. 

ttw.  Vmmiu,  de  Bict.  gnec. ,  pag.  337,  ****  »"  ^^ly  a  copié  Leduchat  sans  le  citer,  mais  en 

^'^*^'  citant  comme  Lednchat  le  chapitre  III  àa 

U)  Henldns,  dans  te*  Notes  *iir  eei  endroU  livre  II  de  l'ornithologie  de  Belon  ;  or,  c'est 

d'Arnobe,  adopte  tout  cela.  i^  chapitre  IX  qui  est  consacré  au  buisrd. 

(5)  Datu  Ut  Demandes  des  choses  romaines.  Du  ,^ie  ce  n'est  pas  au  busard  que  B^loo 

tt  appeUe  ce  livre  eùrietç  pe»^AÏ»À(,  in  Ro-  donne  le  nom  de  Buteo.  La  grarnre  du  bu- 

laalo  et  Camille,  apud  Vossinm,  de  Histor.  sard  qui  accompagne  le  texte  de  Belon,  rt- 

••*••»  f^'  ^^7*  présente  l'oiseau  ayant  sous  ses  griffei  un 

lapin  ;   mais  Bufibn  ,  qui  ne  nomme  pas  le 

BUTEO  (JeAK)  9  fameux  ma—  busard  Buteo  ,  dit   qu'il  ne  chasse  pas  ■» 

thématicien  du  XVP.  siècle*,  fT***  «ïe/"^*;"»»"  '"î,?"?"  ^^Z 

'  Chorier   plus  instruit   quAllard,    appelle 

«iki              i.^j-.rji...  Buteo,  Jean  de  Butéon.  et  ne  dit  pas  un 

•  •  Bayle  ne  sachant,  dit  Leduchat,  com-  .  ,*             j     i»^    i  L    »        j   KT— . 

_     .  /              I            j    »  ^          i-i\  mot  des  noms  de  Bord  ou  Bourrel.  Gepen- 

«  ment  franciser  le  nom  de  Buteo  qu  il  trou-     T    .  i    «.  • .   .,_.  ^  ,»,    e-, ..-.^ 

•.    ^  j     j-ou              *          I-      ^--     dant  la  BiotfrapAie  Mn«'er*c/&  fait  no  crime 

"  irait  rendu  différemment  en   français  par  «  e     •      j»       *!      — .  -   .         •  s^      rk— 

,<..,zr-         .1                     Ai  k  Saxius  d  appeler  cet  auteur  Butéon.  Que 

>  les  écnrains  (f^.  ci.apres  la  remarque  G),  »      ,            J^*^      ^^           ,    _    „     ^_\.. 

.         •  .  ^         !.•«».              .1^.      '  de  choses  plus  eraves  sur  lesquelles  on  bs 

«  a  en  est  tenu  au  latin  BmIco et  cet  em-  '     j   j  \     t             ^ 

1              ,    .                   r    .    jt      '  pat  moins  de  doutes  I 

•  barras  n'est  venu  que  faute  d'avoir  su  que  «^  ^    .„     ,     «..i.  .•,          ,     rv.     .•_' 

.  Buteo ,  nom  latin  du  busard,  répond  exac.  («)  AUard,  Bibliothèque  de  Btuphuie  , 

•ementà   Bourrel  ou  Boi/rreauqui  est  le"  P^- ^^• 

im  que  les  paysans  dauphinois  donnent  (A)  Thuan. , /»*.  XXXVl  ^pag.fjvj. 

*et  oiseau ,  parce  que  effectivement  le  *  Lednchat  peue  que  le  Bourrel  mort  en 

ard  est  le  bourreau  de  leur  voldille  et  i564«  <*t  un  chanoine   de  Sa\nt-Benurd , 

me  des  eiscaas  de  rîTière  «t  des  h-  de  Romans,  dont  le  prénom  était  SéTcrin 
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ans.  C'est  M.  de  Thoa  qui  le  dé-*  ramasiait  i&dîfferemmeiit  des  mi^moi* 

bfte(c);  mais  un  autre  historien,  ^^^  touchant  les  hommes  illustres  de 

plus  croyable  là-dessus  que  lui ,  *°"'  P^^^'  *'  *}  °^  **'*^^?'*  *^^'*  ^"•^ 

'^           •'       »   ^               ^        ,T  '  comme  un  petit  accessoire.  Son  ap- 

assure  que   Buteo   mourut   1  an  plication  principale  regardait  l'His- 

i5oo,  dans  l'abbaye  de  Saint-An-  toire  de  France,  et  même  celle  de 

toine  (B);  et,  ainsi,  voilà  ceux  de  *°"J^e  >3^"'"°P*%^  .^ 

larelfgionabsousducrimed'avoir  .^^  f^^^  ¥•  ^°''^*  «"  '?*^'  ^?- 

»?           ^^  teon.   j  licst  le  nom   français  quil 

cause  la  mort  a  ce  savant  person-  fait  répondre  au  nom  latii  Buteo  , 

nage.  Outre  les  mathématiques ,  sous  lequel  notre  mathématicien  s^é* 

il  savait  fort  bien  la  langue  grec-  ***'  ^***  connaître.  Il  remarque  que  le 

que  et  le  droit.  Il  a  fait  de  bons  'i^'^T''  ^  ^HU^^we  de  M,  de 

?■               .      .          ,              w  w-w»*»  J  f^^  tourne  mal  Buteo  par  Beurel 

livres  en  jurisprudence.    Voyez  (*).  Les  éditions  de  Hollande  ont  chan- 

M.  Moréri  au  mot  Boicon  (C).  gé  Bourel  en  BouteL  Effectivement , 

.,  i-^j       .           ,  .              ,_  Boutel  a  plus  de  rapport  que  Bourel 

LZ^h.                ""  <P'g«mm.d.G.  4  B^^  .»"«  «st  donc  probable  que 

(<^  Ibidem.        -                      ■    .         •  du  Rier  a  dit  Boutel  et  non  pas  Bou- 

..  rel.  Cependant  je  trouve  dans  sa  tra- 

\^)J^^,<^omposa  quantité  d'ouvrages  duction  Bourel  (5),  et  M.  Tcssier  , 

n   r-i?'S*     n***"'  de  quelques-uns  :  dans  ses  additions  ,  répète  le  même 

Uc  UbrdetStaterd,  Cujus  formœ  et  mot.  Bien  plus ,  je  trouve  dans  la  Bi- 

capacitaUsfu^nt  Arca  JYoë.  De  su-  bUothéque  de  Dauphiné  (6)  ,  com- 

bUcio  ponte  Cœsaris,  Explanatio  ad  posée  par  un  homme  du  pays  (  7  )  , 

\fuiraUmni  locum  ^eometricum,  E-  que  Buteo  est  en  français  Borel  ou 

iwndMio  figuratioms  organi  a  Co-  Boteon, 

lumelld  descriptif  De  flufiatieis  in-  .,  ,      ^                  ,,  „       ,^      „,  _, 

«^«.  ju^mjus  civile du.uuruiu,  j^r^'!Tct:iT'o)'r:\^:^U'tJ-, 

^equadratuns  circulorum  tant  anU-  •«!«  teste.] 

f«ù  quhm  nouis.  De  fluenUs  aquœ  (5)  Dans  Teiwier ,  Éloges ,  tom.  /,  pag,  a64« 

mensurd.  Ad  proMema  cubi  dupli-  (6)  Pag.  4i. 

candL   Geometriœ    COgnitio  jureconn  (7)  ^07  AlUrd,  eonseilUr  du  rot,  président 

sulto  necessaria.  Ad  legem  Juliani  si  *"  *^'^««'*«»  <*«  GrenobU, 

tdau;:î^&f=t  BZOViUS  (a)  (Abkxham)  a  été 

proportione  lapidum  corruptum  res-  ^^  des  plus  célèbres  écrivains  du 

Uuaio.  Vous  trouverez  qudques  au-  XVII*.  siècle  * ,  par  la  fécondité 

très  titres  dans  M.  Teissier  (q).  Le  sieur  étonnante  de  sa  plume.  Quelques- 

Auaratémoiene  que  Buteo  tra^umt /e  *•  f  >    *     

Ménolo.eefv£rlogedesGrecsm,  uns  soutiennent  que  ce  n  est  pas 

(B)  Un.,.,  historien ,  plus  crofable  une  hyperbole  ,  que  de  dire  qu  il 

la,  dessus  que  M.  de  Thou  »  assure  a  composé  plus  de  livres  que  les 

r/T/*''"''"'v*;^'  ^iM/iift^r«  autres  n'en  ont  lu.  Le  titre  seul 

ne  Oaint-^/ieot/ie.  ]  Cet  historien  est  j           f     -.                ^'^i.^^:^^*^^:^. 

M.Chorier(4):  la  préférence  que  je  lui  de  ses  écrits  pourrait  a  peine  tenir 

«lonne  vient  de  ce  que  son  ouvrage  se  dans  deux  pages  (fi).  Le  princi- 

reaferme  dans  la  province  de  Dauphi-  ,          ,  ..  .  , 

ne.  Par  conséquent ,  la   présomption  («)  ^«J  ainsi  qu'on  a  laUmse  son  nom 

en  .-      •      q"«  «e"X  de  M.  de  Thou  .  j^^^r  diaprés  le  père  Eq^ard  ,  II ,  48»  ,  q"« 

^u ce qmreggrde  les  hommes  illustres  Biovius  était  né  4  Posovits  et  mourut  à 

^  cette  province  \  car  tf .   de  Thou  soitante-dix  ans.  Joly  remarque  de  nouveau 

fi^TU—      ».!.    V ••-«■»-*  queBayleà'apasconnnlarépomedcCasalas 

aJ?v  '    *•  ^^I^'  '  ''-^-  ''•' •  „  •«  livri  du  pèTe  Raynaud ,   dont  il   a  été 

Thoi.Toi''/'"  '"  Is"**"                         *•  queition  dan.  une  de  éies  noies  sur  l^irUde 

P*««.  c«rf  par  T«i»ùcr.  Elocw  ,  tom.   II,  eos  pagina caperent.J^tiu»  mcius  t^TY^nteas. 

'"'«•4«3,                       »       5    »  PiaacoUi.  I ,  p<v.  198. 
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pal  de  ses  livres  est  la  continua-   entreprendre ,  après  Ja  vie  qu'il 
tion  de  Baronius.  Il  commença   avait  menée  (E).  Bzovius  décéda 
il  Fan  1198,  par  oii  ce  cardinal   dans  ce  couvent ,  peu  d'années 
a  fini ,  et  composa  douze  volumes   après  quMl  y  fut  entré  (d).  Ce  fut 
d^ Annales  de  V église ,  qui  n'ont   l'an  1 637.  Il  s'était  fait  beaucoup 
pas  été   encore  tous  imprimés,    d'affaires  avec  les  cordeliers  (F) , 
On  n'en  fit  pas  beaucoup  de  cas   non-seulement  par  la  raison  que 
au  commencement  1[A).  Il  était  M.  Moréri  rapporte  (e)  9  mais 
Polonais  de  nation ,  et  domini-   aussi  pour  d'autres  sujets.  Les 
cain.  Étant  allé  à   Rome,  il  y   jésuites  ne  sont  guère  plus  con- 
fut  reçu  à  bras  ouverts  par  le   tens  de  ses  Annales ^  que  les  cor- 
pape  ,  et  logé  au  Vatican.  Il  était   deliers  (G).  Outre  ce  qu'il  a  com* 
digne  de  cet  accueil  ;  car  il  amer-  posé  sur  les  papes  en  général ,  il 
veilleusement    imité     Baronius   a  fait  en  particulier  la  vie  de  SU- 
dans  le  dessein  de  diriger  toutes   vestre  et  celle  de  Paul  V*  On 
choses  à  la  pleine  puissance,  et  à   peut  juger  du  discernement  de 
la  plus  grande  gloire  du  siése   cet  auteur  par  les  fables  qu'il  a 
papal.  Son  zèle  inconsidéré  et  de-  contées  sur  la  généalogie  de  ce 
réglé  le  poussa  dans  des  démar-  Silvestre  (H). 
ches  dont  il  eut  sujet  de  se  repen-      Depuis  la  première  édition  de  ce 
tir.  Il  avait  fort  mal  traité  1  em-   Dictionnaire,  j'ai  trouvé  dans  un 
pereur  Louis  de  Bavière  ,  et  l'a-   éloge  de  Bzovius  les  faits  suivans. 
vait  effacé  ignominieusement  du   Son  aïeule  paternelle  était  de  la 
catalogue  des  empereurs.  Le  duc   famille  Szczepanowski,  qui  avait 
de  Bavière  fut  si  indigné  de  cette   produit  saint  Stanislas  évéque  de 
audace ,  qu'il  ne  se  contenta  point   Gracovie.  Thomas  Ostola  ,  fils  de 
de  faire  écrire  une  apologie  pour    cette  dame  ,  ni  Madeleine  Yisi- 
cet  empereur  :  il  fit  un  procès  en   cia ,  son  épouse  ,  n'eurent  pas  le 
forme  à  l'annaliste ,  et  le  fit  con-   temps  d'élever  notre  Bzovius  leur 
damner  à  se  rétracter  publique-   fils  ;  car  il  n'avait  que  dix-huit 
ment  (B).  Bzovius  n'en  fut  pas   mois  ,  lorsque  sa  mère  mourut , 
quitte  pour  cet  affront  ;  car  il  fut   et  il  perdit  son  père  bientôt  après, 
traité  comme  un  chien  dans  l'a-   Il  fut  élevé  chez  son  aïeule  ma- 
pologie  de  Louis  de  Bavière  que   ternelle  dans  la  ville  de  Proso- 
George  Herwart  publia  (G)  ,  ce   vitz  ,  et  il  profita  si  bien  des  in- 
qui  fit  de  grandes  brèches  à  la   structions  de  l'un  de  ses  oncles 
réputation  du  dominicain.   On   (/*),  qu'à  l'âge  de  dix  ans  il  savait 
prétend  que  Simon  Starovolscius  écrire  en  latin ,  et  composer  en 
les  répara  le  mieux  qu'il  put  (Dj.    musique   ,  et  faire  des  vers  (^). 
Bzovius  aurait  attendu  la  mort   Une  ae  ses  tantes  le  fit  venir  en- 


Pi- 


dans  le  Vatican  ,  si  l'assassinat      ^d)  Tiré  de  Janu«NiciusEryihriBo$, 

de   l'un  de  ses  domestiques  ne  mtoxh.i.pag.ic/è.etsuw^. 

l'edt     rempli     d'une    certaine  J^l^'^^rio'Zr'ZIûLtr 
frayeur  ,  qui  1  obligea  a  se  reti-      {f)Ab  LaurenUo  avuncuio  didicu.  su- 

rer  au  couvent  de  la  Minerve  (c) .  rovoi«ius.  de  Borifior.  Polonw.  r^»  ^ 

L'assassin  était  capable  de  tout  ^^  ^%:lsicos  modules  compoMre.vtnf* 

(r)  Il  fist  do  Vordre  d»  dominicmns.  patries  e$  latino^  pangere.  Id.  ^  iiàd. 
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suite  à  Secemin  ,  ou  quelques  il  recouvra  les  monastères  de  Si- 
Français  y  bons  philosophes  et   lésie ,    qui    depuis    vingt    ans 
boas  humanistes  ,  que  otanislas  avaient  été  détachés  de  Ta  pro« 
Szafranietz  avait  attirés  ,  ensei-   vince  de  Pologne;  il  fit  mettre 
gnaient  la  jeunesse  de  Pologne,    en  lieu  de  sûreté  les  reliques  de 
C'étaient  des  hérétiques;   mais   saint  Geslaûs  Odrovasius  ;  il  fut 
Bzovius  ,  quoiqu'il  n  eût  encore  commis  par  ses  supérieurs  à  ré* 
que  quinze  ans ,  se  préserva  de   diger  en    meilleure    forme  les 
leur  venin  ,  et  ramena  même  à  constitutions  des    dominicains  ; 
la  bonne  voie  quelques-uns  de   et  il  publia  un  trës*grand  nom- 
ses  camarades.  Après  cela  il  fut  bre  de   sermons  ,    et    d'autves 
continuer  ses  études  à  Cracovie,    écrits  (i).  L'un  de  ses  ouvrages 
et  j  fit  de  grands  progrès.   11   lui  prépara  le  chemiu  à  la  suc- 
prit  l'habit  de  dominicain  dans   cession  de  Baronius  :  ce  fut  VA' 
la  même  ville  ,  au  couvent  de  la   br^é  de  F  Histoire  ecclésiasti-' 
Trinité  ;  et  ayant  été  envoyé  en   que  ,  qu'il  tira  principalement 
Italie  y  il  fit  des  leçons  en  philo-  des  Annales  de  ce  carainal .  Il 
Sophie  «  fiGlan  ,  et  des  leçons  en   en  montra  le  manuscrit  à  quel- 
théologie  à  Bologne.  Étant  re-  ques  personnes  ,  qui  non-seule- 
tourne  en  son  pays  ,  il  prêcha  ment  l'exhortèrent  à  le  publier , 
avec  l'applaudissement  de  l'au-  mais    aussi    à   entreprendre\]a 
ditoire   dans  Posnanie  et   dans  suite  de  cette  histoire  jusques  à 
Gracovie  ;  il  enseigna  la  philoso-  son  temps.  Il  était  alors  à  Rome , 
phie  et  la  théologie  ;  il  fat  prin*  chez  Virginio  Ursini  ,  duc   de 
cipal  d'un  collège  de  son  ordre  ;   Bracciano ,   qui  l'avait  fait  son 
il  établit  une  confrérie  du  ro-  bibliothécaire  (A).  La  déférence 
saire  ;  il  consacra  une  chapelle  qu'il  eut  pour  l'exhortation  dout 
àTimaçede  sainte  Marie  la  gran-  î'ai  parlé  fit  éclore  dans  la  suite 
de ,  qu  il  avait  apportée  de  Rome  le  gros  ouvrage  de  la  continua- 
à  Gracovie;  il  enrichit  .d'une  in-  tion  de  Baronius.  La  lettre  que 
finité   de  livres  la  bibliothèque  le  roi  de  Pologne  écrivit  au  pape 
du  couvent  des  dominicains  ;  il   l'an  i633  ,  fait  beaucoup  d'hon- 
pacifia  la  Pologne  ;  il  inspira  aux  neur  à  notre  dominicain  (/). 
mécontens   la   modération    qui      .    ,  ^.  ,        j   rr  ». 

,  ,     .         ,  •!    *»^  ■Là.»       nussale  t^ocant)    reponi    apud    Urbanum 

leur  était  nécessaire;  il  fit  bàtir   y  m  Pont.  Max.  proeuravu.  id. ,  ibùi. 

dans    Varsovie    l'église   de   saint        (i)  T^n^ibSimonStaroyobcius.tnScript. 

Hyacinthe  ,  qui  est  la  première  ^t^^^'Z  l'i^A^tiT,  ^t 

que  ce     saint  ait   eue    en    Polo-    prtméàCtflofneVam^i.CequeJenmar' 

gne  ;  il  fonda  dans  lamême  ville   ?"f ,%  VSÎ-  '^"'i'^  """*  '"'îf  "  ilî  1 

O        '  .....  traité  de  StaroToIscius ,    qui  est  celle  de 

au  couvent  de  dominicains  sous    F^ncfort,  en<i6a5,  a  ny  a  presque  aucua 

le  titre  de  Saint-Hyacinthe;  il  fmt  touchant  latrie  de  ce  jacobin. 

^«^^,,*«.  i  ««  ^^.,„^».,  ,»rv»»c*k..A        (*)  ^Hirff  <ie  la  préface  du  tome  l".>ies 

procura  a  ce  nouveau  monastère  j^^^^  ^^  g^^^i^J  «^ 

toutes  sortes  de  commodités  ,  et 

à  ce  saint-là  l'introduction  dans  W  ^  composa  XII  iK»lumesd^ An^ 

-        .      1    ^  j        I    t    •  •  •      /»\      uales qum  ont  pas  été  encore  tous 

le  missel  et  dans  le  bréviaire  {h)  ;  imprimés.  On  n'en  fupas  beaucoup 

(A)  Ejusdem  divi  Bfy^acinthi  memoham  et    de  cas  au  commeneement.  ]  Il  y  en  t» 
cuttum  in  fastoa  êcclesim   {èretnariitm  et    neuf  d'ioiprîmi»  :  le  premier  fut  :iu^ 
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piimé  à  Cologne  ,  l'an  1616;  les  sept  prince  que  le  Bavarois ,  et  il  attribue 
saivaDS  le  furent  dans  la  même  viHe    les  33  années  de  son  règne  a  l'empir- 


cite  remarque  que   le  très-mauyais    dans  t apologie que  George  Her- 

succès  de  ceux  qui  coururent  dans  la  wart publia.^  Elle  a  pour  titre  :  Ludo- 
méme  lice  donna  du  relief  au  travail  t^icus  If^  imperator  defensus  contra 
de  celui-ci ,  qui  e'tait  sans  cela  une  Bzovii  calumnias  in  Annalibus  suis, 
mauvaise  marchandise  chez  les  li-  et  fut  imprimée  à  Munich  ,  Tan  161 8, 
braires.  Voici  ses  paroles  :  Prœser-  in-4^.  Il  prétend  que  Bzoviua  n'a  payé 
tim  cîim  non  parirni  multi  ab  exces"  dans  ses  Annales ,  ni  de  bonne  foi,  ni 
su  Baronii  assiduo  opère  eandem  in-  d'esprit ,  ni  de  jugement ,  ni  de  mé- 
cudem  dies  noctesque  tutuderint ,  ne-  njoire  ,  ni  d'aucune  autre  bonne  par* 
que  adhuc  quidquam  in  hoc  génère  tie  d'un  écrivain.  S'il  eût  décharge 
quod  magnopere  probares  attulerint.  toute  sa  toXèïe  sur  la  personne  de  l'an- 
Quamobrem  Bzouiiu4nnales  quorum  naliste,  peut<étre  aurait*il  mis  son 
pretia  in  œstimatione  hominum  diii  apologie  à  couvert  des  foudres  de  rin- 
jacuerunt ,  chm  nondum  quidquam  quisition  j  mais  il  étendit  sa  censure 
quod  sit  uendibilius  appareat,  cœpe-  sur  d'autres  choses;  et  ainsi  son  ou- 
runt  caput  attollere  ,  seque  altiiis  ef-  vrage  encourut  l'indignation  de  ce 
ferre,  flaque  merci  quœ  prope  inwen'  tribunal.  Inuectus  est  in  eum,  c'est 
dibilis  uidebaturjam  pretium  accès-  encore  Nicius  Éry  thréus  qui  parle , 
siw  {î),  acriter  t^ehementerque  Oeorgius  Her* 

(B)  Le  duc  de  Bavière le  fit    ^^^^^  q^i  Ludovici  dejensionem  ar- 

condamner  à  se  rétracter  publique-  ^puerai ,  adeb  ut  quantum  in  ipse 
ment.  ]  Les  paroles  de  Nicius  Ery-  f^rit  omnem  ab  eo  ingenii ,  memor- 
thrsus  sont  celles-ci  :  yerum  ille  in  ^^^  >  solertiœ ,  acuminis ,  diligentiœ, 
Ludovico  imperatore  ad  eumdem  sco-  fi^^i  >  et  integritatis  commendatio' 
pulum  navem  offendit  ad  quem  suam  '^^  euerterit  :  qui  Heruarti  liber  Lur 
Vecchietus  ajffuxerat  (  a  ).  Etenim  àovici  defensi  titulo  inscriptus  supe- 
censorid  quâdam  autkoritate  quam  si-  riorum  decreto  uetitus  ,  siativn  depul- 
bi  ipse  attribuerat,  est  conatus  eum-  *"*  ^*^  ^b  hominum  manibus  ,  prop- 
dem  {tanquam  nec  jure  nec  legibus  '«'^^  quod  ille  eum,  Ludovici  defen- 
creatum)  imperatorum  quasi  senatu  ^ione  conjunxerat  multorum  prceterea 
movere  ;  sed  postulante  Bauariœ  du-    ^edecus, 

ce  ac  tantanir  domai  suas  injuriamfac-        (D) Starowolscius  répara  cela  le 

tapi  querente,  injudicium  uocatusju-  ^ieux  qu'il  put."]  Cela  veut  dire  qu'il 
dicum  sententiis  est  coactus  abolere  donna  à  Bzovius  toutes  les  louanges 
quod  scripserat,  ac  Ludovicum  in  ed,  <!"»  sont  dues  à  un  excellent  écrivain. 
undè  dejecerat ,  sede  reponere  (  3  ).  Mais  ce  n'était  pas  répondre  aux  preu- 
Odéric  Bainaldus  n'est  point  devenu  ves  de  l'adversaire.  Quoi  qu'il  en  soit, 
plus  sage  par  cet  exemple;  car  dans  voyons  encore  ce  queNicius  Érythréus 
.  ses  Annales  de  l'Église  il  affecte ,  aussi  a  dit.  Quod  Heruartus  Bzovio  inge- 
bien   que  Bzovius  ,   de  n'appeler  ce    nii,  juaicii ,  memoriœ ,  eruditionis , 

eloquentiiequepatrimonium  est  cona' 
(i)  Nicin» Erythréus,  Pinacotli.  I,  pag»  igg.    ^"*  eripere ,  id ilU  Simon  Starvolsius 

(a)  Erythrans  i^enaitde  dire  ,pag.  iq?  .  que     (5)   in   Scriptorum  Polonicor'um  Uc 
?j  bJ?/*!"*    '"°*  f  "f '*  "?'  ^'"'^A'  ^*'""    catontade  tanquam   tutor  fidelis  ac 

Ludovico  imperatore  nonnnUe  qute  daeis  Bava-  /°'^"  SUmmd  Ope  Studuit  COnseruarC, 

r'im  animum  offenderant.  Legi  ego  datam  ad  Hie-  Oi)  prcBter  alias   laudes    quibus    eum 

xonymum  k  Lndovico  eardinali  Ludovisio,  eum  exornat,  virum  uocat  ad  laudem ,  ad 

ruL7<;r.liïuV^?Sm^^^^^^^  Slonam,  adimmonaUtatemnominls, 

(3)  NiciiMJ  Eryibraras ,  Pinacoth.  I ,  pag,  199.         (5)  //  jfalUU  dir$  Sui«t«1mm. 
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cdsœeuii  sui  nUraculum ,  adposterir  ne  pouvant  plus  fournir  à  l'appointe- 

tatis  utUitater/i  dwiiùtiis  datum  ai-  ment  se  mit  à  voler  et  à  tuer.  Cùm 

que  concessum.  Pure  dëctamation  de  domestici  omnes  sumptus  in  ipsum  in- 

rhétorique.  cumberent ,  nec  esset  undèfacere ,  ad 

(E)  //  se  retira  au  couvent  de  la  rapinas  cœdesque  confugerat  (  7  ).  H 

Minerve,  de  crainte  et  un  assassin  ca-   apprit  que  Bzovius  avait  son   coffre 
^_if_j-* - .. I -i-  a^    k;^..  «»^:  >3f A. i_  i_  • /»» 


par  

moine  bénédictin  :  il  jeta  le  froc  aux  bre ,  après  avoir  tuë  le  valet ,  et  enle- 

orties ,  et  se  fit  protestant.  Il  suivit  en  va  tout  ce  qu'il  trouva,  et  le  porta 

Angleterre  Marc-Antoine  de  Dominis,  chez  sa  garce.  Cela  fut  bientôt  mange  j 

il  s  en  retourna  avec  lui  en  Italie ,  il  et  comme  il  ne  venait  point  de  nou- 

rentra  avec  lui  dans  la  profession  du  velles  provisions ,  le  mari  se  dégoûta 

catholicisme ,  et  fut  son  mattre-d'hô-  de  son  cocuage  volontaire  ,  il  conçut 

tel  à  Rome.  Il  y  avait  dans  le  voisina-  de  l'aversion  pour  son  collègue ,  et  le 


aax  roses  :  car  ,  étant  revenu  à  l'im-  perte  de  son  argent,  voulût  chercher 

{>roviste  chez  lui ,  il  trouva  dans  son  un  meilleur  asile  dans  le  couvent  de 

it  les  marques  encore  fratches  de  la  la  Minerve. 

place  qu'un  autre  y  avait  tenue.  Cap-       (F)  //  s'était  fait  beaucoup  d'affai* 

tus  amore  uicinœ  mulieris  honesto  ui-  res  avec  les  cordeliers."]  Tout  le  mon- 

To  nuptœ  y  muhos  menses  continuas  de  sait  la  jalousie  qui  a  régné  si  long> 

ejus  usuram  corporis  ceperat prius-  temps,  et  qui  n^est  pas  encore  étein- 

auàm  id  uiro  suholeret  ;  sed  ciim  pa-  te ,  entre  1  ordre  de  saint  François  et 

lamfaeta  res  esset ,  quod  ex  improui-  celui  de  saint  Dominique.  On  en  voit 

so  domum  rediens  in  lecto  recens  im-  de  continuelles  marques  dans  les  An« 

pressa  adulteri  vesti§ia  deprehendis-  nales  de  Bzovius,  parrafTectation  qu'il 

set  (6).  Le  galant  ne  douta  point  qu'à  a  eue  de  médire  aes  franciscains  lors- 

Tavenir  il  ne  lui  fût  impossible  de  que  l'dccasion  s'en  est  présentée.   Il 

continuer  son  commerce  :  c'est  pour-  avait  terni  la  mémoirç  ae  leur  grand 

3uoi  il  prit  la  résolution  de  se  défaire  héros  le  subtil  Scot.  Us  ne  purent  se 

e  ce  mari  ;  et  ayant  pris  ses  mesures  taire  :  ils  firent  imprimer  une  apolo* 

avec  la  femme ,  il  le  tua  un  beau  ma-  gie  ;  mais  nn  confrère  de  Bzovius  leur 

tin  dans  la  rue.  C'était  pendant  Tin-  répliqua  (8).  Outre  cette  apologie  par- 

terrègne  qui  suivit  la  mort  de  Gré-  ticuliere  de  Jean  Scot ,  les  cordeliers 

Soire  XV.  Il  se  commet  mille  désor-  en  publièrent  une  générale  ,  à  Lyon  , 

res  dans  Rome ,  depuis  la  mort  d'un  l'an   1627,   dont  Fauteur  se  nomme 

pape  jusqu'à  Télection  de  son  succès-  Dermicius  Thadaeus  ^  son  livre  est  in- 

seur,  et  la  plupart  des  crimes  qu'on  iit\i\é:]yitelaJF'ranciscanœreligionis, 

commet  alors  ne  sont  point  puuis.  La  et  Ahstei^io  sordium  quibus  eam  con- 


eut  le  loisir  de  faire  épouser  sa  mat-  été  un  antagoniste  perpétuel  de  Bzo- 

tresse  au  valet  de  chambre  de  Marc-  vius,  pour  ce  qui  regardfe  les  choses  où 

Antoine  de  Dominis,  et  d'en  partager  les  franciscains  sont  intéressés  ;  nous 

tranquillement  la  jouissance  avec  le  Talions  voir,  dis-je,  dans  ces  paroles 

nouveau  mari  5  car  ce  fut  un  homme  -  .  j^^   ibidem. 

qui   consentit   de   bon    cœur  que  son  (i)  NicoUÙs  Jansenias  cnias  «DimadTersionef 

épouse  gagnât  à  cela  de  quoi  entrete-  et  scholia  in  Apologiam    nuper  edUam   coutra 

nirle  ménaee  :  les  frais  en  furent  Biovium  de  vitî  et  morte  Jofi.  Dun,  ScoU   ex- 

^^^  -y,  •"""I»**       '**';    *««.o  tant  m  caice  tomi  XV  Annatiam  Bioni.   CeH 

considérables  ^  et  Thomme  adultère,  /,  ///e.  ^oium«  iJ*  BioTius;  car  u  /".  en 

■  compta  pour  I9  XIII*. ,  «m  égard  au  XII*.  de 

(€)  Nictu  Eryâitteoi ,  Pivacotli.  I ,  pag,  a09.  Baroniui. 
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du  père  Maimbourg  :  Je  sais ,  dit-il    de  TÉgliie  ;  que  Boovius,  fa<fmme  de 


étrange  manière  sa  mémoire ,  en  le  aui  coocerne  son  ordre',  si  œ  n'est  à 

traitant  ^hérésiarque ,  de  cornwteMr  regard  des  choses  d^Tantageuses  qui 

de  la  philosophie  et  de  la  théologie ,  ne  pouvaient  être  réfutées;  quMl  ^é- 

et  r accusant  d'avoir  été  Hauteur  de  carte  de  ces  endroits-Là  bien  idns  muet 


fa o  s  '    '       ,   '  — " ^ w—  — 

bien  aussi  que  ff^auingue,  très-savant  censurer  et  de  tourner  en  ridicule  les 

cordelier,  qui  le  réfute  fort  solide-  franciscains.  Perexigui  judicU  serip- 

ment  en  tout  ce  qu'il  a  dit  malhpro-  tor,  nec  tam  çuctor  quàm  consarcina' 

pos  contre  les  cordeliers^  qu'il  n'épar-  tori  enUsit  multa  uolumina  continua- 

gne  jamais  dans  l'occasion,  a  fait  con-  tionis  Ecclesiasticœ  Uistoriœ  post  Ba- 

tre  lui  l'apologie  d'Okam  ,  dans  ses  romam,  cui  succedaneam  in  eo  argu- 

^nnales  des  Jrères  mineurs .  mento  operam  navavitf  ut  oè^ectu  con  • 

(G)  Les  jésuites  ne  sont  guère  plus  trarii  ,  magis  elucesceret  Baroniiac- 

contens  de  ses  Annales  que  les  corde-  curatio^juxta  Phiionis  observationem 

liers,  ]  Un  apologiste  des  jacobins  ob-  Ub.  quis  rer.  divinar.  baeres.   Tomi 


des  jésuites.  Il  inséra  dans  son  Iil^.  vo^  cis  efferendis,  ac  dilatandis;  nisi  cùm 

lume  la  prophétie  de  sainte  Hildegar-  aliquid  Ordini probrosum,  quod  con- 

de ,  et  il  mit  en  marge  qu^elle  pouvait  i^e/2ere  nonposset,  malis  4unbus  in  his- 

être  rapportée  au  temps  présent»  Ce  toriœ  seriem  incidit.  Tune  enim  supra 

fut,  dit-on,  l'origine  de  la  haine  que  les  piscem  ùicitus^abit.  At  cùm.  agitur 

jésuites  lui  témoignent ,  et  du  mépris  de  mordendis  et  risui  omnium  expo- 

qu'ils  font  parât  tre  pour  ses  Annades.  nendis  Frairibus  Mùioribus  ,  probat 

Hostili  animo  in  Bzowiumferunturfe-  exquisitè  diligentiam .  Arripit  omnia , 

rè  omnes  Societatis  scriptores  :  eau-  stue  apertè  falsa  ,  ut  quod  de  rabie 

sam  haud  scivi  ;  prœtextam  autem  Scoti  morientis  exaravit-,  sive  è  solis 

suggessit  mihi  uir  eruditus  ;  quod  sci-  rumoribus  inanibus  hausta,  ut  ciim  F, 

licet  Bzovius  in  suis  Annalihus  tonw  Berthodiim  iifamat  ob  inventas  bom- 

z5  ,  ad  annum  i4i5  9  P^^^g'  ^9>  ''*''  hardas^  et  aGis  sexceniis  locis  consi- 

seruerit  propfietiam  quandam  sanctœ  milibus  (i3).  Le  même  écrivain  affir- 

Hildegardis  ;  et  ad  marginem  Bzoyius  me  que  Bzovius  avait  inséré  dans  Tan 

apposuerilhœcverba,i^vo^)it\i^i\yat-  de  ses  tomes  THistoire  du  concile  dk 

dam  S.  Hildegardis,  quœ  ad  hsc  tem-  Trente ,  composée  par  le  |»ère  Paal , 

pora  referri  potest  ^   qua^i  Bzovius  et  qu'il  ne  tint  pas  à  lui  que  ce  volo- 

eam  prophetiam  Societati  addixerit,  me  ne  fût  imprimé  avec  cette  pièce 

ïlinc  dicunt  irarum  et  odii  in  Bzo-  de  rapport  si  farcie  de  v«nin  ;  mais 

vîum   originem  fuisse  :    ciim  tamen  ayant  déjà  fait  examiner  ce  tome, 

Bzouius  societatis  non  meminerit,  sed  ayant  déjà  obtenu  du  maître  du  sacré 

tantiim ,  prophetiam  ad  hœc  tempora  palais  la  permission  d'imprimer ,  il 

retulerit  (  11  )•  Louis  Carthier  ,   l'un  lui  prit  envie  de  demander  à  Urbain 

d'eux,  a  traité  d'addition  de  paille  ,  YIII  un  nouvel  examinateur.  Ce  pape 

stramineum  addàamentiim  (la),  cette  ût  d'abord  le  difficile  ;  mais  ennn  il 

continuation  de  Baronius.  Un  autre  je-  commit  à  cette  nouvelle  révision  le  \y 

suite  assure  que  ce  sont  plutôt  les  an-  caire  général  de  Ctteanx ,  qui   n'eat 

nales  des  dominicains,  que  les  annales  pas  plus  tut  parcouru  quelques  feuil- 
lets, qu'il  fut  frappé  de  l'odeur  du  poi- 

(q)  Décadence  de  TEmpire,  Lv.  FJ  ,  pag,  son  mortel  de  Fra  Paolo.  L«  pape  en 

60Ô .  édiuon  de  Hollande  f^^  ^^^^^j  ^  ^^  ^^^^^  ^^^^^  ^^^^^^ 


(X.)  Viaceniiu,  B^anLa.,  Apologct. ,  Ub.  IV,  «^'""'««aires  pour  1  examen  de  ce  li- 

sect.  III y  art.  Il^pag.  xo6.  '^^^f  Ceux-ci ,  d  un  commun  accord, 

(12)  LudoTicut  CartherÎM  ,  in  Expostolationi-  (i3)  Theophil  Rajnaadtu, de  Inmanil.  Cyrù- 

bu*,  apud  Vincent.  Feroixium .  ibid.  «or.,  dialr,  VII ,  pas.  3os  Apopompai. 
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condamnèreatoe  manuscrit, et  en  col-    connue  :  cVtait  un  ouvrage  condam- 
lèrent  toutes  les  feuilles  Tune  contre    né  ;  il  n^est  donc  point  croyable  que 
Taatre  :  Subiit  Abrahamum  cupido    BztArias  Tait  voulu  mettre  dans  ses  An- 
nouœ  recognitionis  quœrondœ ,  quam   nales.  Cette  histoire  choque  si  souvent 
aliquis  nondnatim  h  summo  potOifice    TËglise  de  Rome  et  les  papes,  que  Bzo- 
defectusprœstaret.IiUerpeluu4tedde   yias  n'a  pu  être  assez  aveugle  pour 
re  Urbanum  f^III  iniiio  inorosum  ad   ne  pas  voir  le  poison  qui  en  sort  de 
concedcndam  novam  ixeognitionsm,    toutes  parts..  Tôt  ac  tanta  sunt  in  ed 
D.  Hilarion  Rancatus ,  t^icarius  gen^    Hittond  contra  summos  pontijices  , 
ralis  CismorUanus  CistercienstMim,  de-    contra  romanam  ccclesiam,  ut  nonpo- 
nique  ad  id  delectus  est  apontifice*  Is    tuerit  Bzotnus  ita  cœcutire  quin  uenc 
vix  paucis  foliis  euolutis  ,  putorem    numquodundequaqueerumpUnonan- 
operis  ,  et  pro  suaui  odore  ,  auctoris    notaret  (16}.  Il  conclut  par  dire  qu^au 
exscripti  fœtorem  illicb  odoratus  ,  de    pis   aller  la  précaution  de  Pannalis- 
morte  in  olld  pontificem  admonuit,  à   te  doit  être  louée.  Il  demanda  une  nou- 
quo  alii  insuper  reco^nitores  sunt  ad"   velle  révision  de  son  écrit ,  afin  que  le 
hîbilijde  tantd  ohesitate  ad  t^eritaiem    mal  qui  pouvait  s'y  être  glisse  par 
pronunciaturL  De  omnium  sententià ,    ^a  néeligence,  ne  demeurât  point  sans 
factum  est  Codici  Bzoyiano ,  Pauli   remède.  Tout  cela  est  fort  faible  :  car, 
Suauis  pestiferd  scripùone  saginato    jo^  y^^  ne   pouvait   point  se   faire 
ita  ut  Paulus  Suawis  sub  nomine  Bzo-   le  moindre  mérite  de  ce  que  la  note 
vil  edendus  essety  si  codex  Bzoviipro--    marginale  ne  nomme  personne  ;  car 
diissetpfactum  inquam  ei  esty  quod   )a   malignité   de    Bzovius    ne   laisse 
a  S.  Ephremo  otim  esse  prœstitum   pas  de   paraître  en    son  entier  :  il 
circa  Iwrum  hœreticum,  retutU  Grc'    savait  assez  que  les  ennemis  des  jé- 
^Qvius  Nfssenus,  MuUÛ>  namqueper   suites  leur  appliquaient  la  prédiction 
sanctum  sumpto  impio  uolumine,  om-    ^e  sainte  Hildegarde.  Il  s'expliquait 
nui  folia  interposito  glutine   simul--    donc  suffisamment ,  et  il  n'eût  pu  spé- 
sunt  compacta  ;  ita  ut  deinceps  expli"   cifier  les  jésuites  sans  s'exposer  à  de  fa- 
çon ac  exHilwi  paginas  ,  ut  ad  le^en-    cheuses  aiSaires,  et  à  des  procès  enfor- 
dim  necessefuisset,  impossibilejuerit    me  devant  les  tribunaux  du  pape.  2®. 
(ii).  ^  .Je  dis  que  Théophile  Kaynaud  ayant 

Le  père  Baron  a  répondu  le  mieux    avancé  une  accusation  accompagnée 
qu'il  a  pu  pour  son  confrère  1  aniwlis-    ^^  circonstances  de  fait ,  il  est  presque 
te  aux  censures  de  Théophile  Ray-    inutile  de  la  combattre  par  des  raisons 
naud,  et  l'on  peut  dire  qu'à  certains    de  vraisemblance.  On  s'en  peut  con- 
égards  son  apologie  n'est  pas  mauvai-    tenter,  on  en  peut  demeurer  là  contre 
M  •  mais  voici  deux  points  oà  elle  me    des  accusateurs  qui  n'allèguent  que  de 
semble  défectueuse.  Le  premier  con-    qq^  sortes  de  preuves  ;  mais  lorsqu'ils 
ccmc  la  prophétie  de  sainte  Hildegar-    allèguent  des  témoins ,  et  qu'ils  mar- 
dej  le  second  concerne  l'incorpora-   quent  les  circonstances  du  temps,  et 
tiondu  livre  du  père  Paul.  Lapolo-    les  qualités  des  personnes,  il  est  né- 
giste  repond  :  1**.  que  Bzovius,  sans    oessairede  recourir  à  quelques  preu- 
laire  ancune  mention  des  jésuites  ,  a    yeg  de  fait ,  et  de  détruire  par-là  le 


rait  croire  que  cet  annaliste  ait  voulu  de  Bzovias  dom  Hilarion  Rancato  ,  il 
transporter  dans  ses  J^nales  l'ouvra-  avait  en  quelque  faoon  marqué  le  do- 
ge de  Fra  Paolo,  et  voici  les  raisons  mioile  de  ce  commissaire.  Il  fallait 
qu'il  donne  de  son  incrédulité.  Bzo-  donc  que  les  jacobins  prouvassent  que 

pape 
.  ^              .       _,  ^„ ^  avait  en- 
l'infamie  ne  lui  pouvait  point  être  in-  ç^j.g  beaucoup  de  sens  en  Italie  qui 

(»4  U.U.,  M^ .dia^^r.  pag. «94  Apo-  avaient <^«"»";ï°"  »^^^^^ 

pompci.  qui  lui  avaient  parlé ,  qui  pouvaient 

1x5)  Viac.  Barooiiu,  Apologct.,  #*rt.  /,  «rC-  ,             ,    . 
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montrerde  ses  papiers,  etc.  Cestuna  il  y  a  une  infinité  de  gens  qui  ai- 
forte  présomption  en  faveur  du  père  ment  mieux  qu^on  leur  dise  le  carac- 
Théophile  ,  que  de  voir  que  le  defen-  tére  d'esprit  d'un  écrivain  ,  que  la 
seur  de  Bzovius  n'allègue  aucune  sorte  suite  de  sa  vie.  Bzovius  s'est  fait  une 
de  témoignage  de  ces  gens-là  :  car  ce-  affaire  ,  et  avec  raison ,  de  réfuter 
la  montre  que  les  jacobins  n  ont  osé  mille  fables  impertinentes  qui  ont  été 
faire  des  enquêtes ,  ou  publier  «e  que  débitées  sur  la  naissance  de  Gilbert 
leurs  informations  leur  avaient  ap-  Caesius ,  natif  de  Guyenne ,  archevé- 
pris.  Une  déposition  négative  pouvait  que  de  Reims  ,  et  puis  de  Ravenne ,  et 
être  de  quelque  usage  ;  que  par  exem-  viifin  pape  sous  le  nom  de  Silvestre  H. 
pie  un  ami  de  don  Hilarion  dépose ,  Mais  il  ne  fallait  pas  substituer  à  ces 
que  lui  ayant  ouï  dire  plusieurs  luits  fables  la  généalogie  romanesque  dont 
curieux  touchant  l'examen  des  livres^  Bzovius  s^est  rendu  garant.  Il  veut 
leur  approbation,  la  défense  ou  la  que  son  pape  Silvestre  soit  descendu 
permission  d'imprimer,  et  cela  dans  d'un  roi  d  Argos  nommé  Temenus, 
des  conversations  de  confidence  où  et  qru'il  reste  encore  en  France  et  en 
certaines  particularités  qui  concer-  Italie  quelques  descendans  de  ce  Te- 
naient Bzovius  s'étaient  mêlées  ,  il  se  menus  (i8).  Il  faut  savoir  que  ce  roi 
souvenait  très-bien  qu'il  ne  lui  avait  d'Argos  était  descendu  d'Hercule ,  et 
jamais  ouï  rien  dire  de  la  prétendue  qu'il  était  l'un  des  chefs  des  Héracli- 
insertion  de  Fra  Paolo  :  quun  ami,  des  dans^ l'expédition  où  ils  regagnè- 


dis-je  ,   de   ce  dom  Hilarion  dépose    rent  le  Péloponèse.  Or  cette  expédi- 
cela  ,  c'est  un  coup  plus  rude  à  l'ac>-    tion  est  si  ancienne ,  qu'elle  précède 


que  Bzovius  ait    muel.  Jugez  s'il  est  possible  que 
ignoré  que  cette  histoire  du  concile    sache  présentement  que  telle  ou  telle 


ipossible,  et  l'on  nous  allègue  des  judicieux  c 

faits  qui  prouvent  qu'il  ignorait  cette  dira  jamais  qu'un  pape  ,   qui  a  véca 

vérité.  Un  écrivain  comme  lui  avait  mille  ans  après  Jésus-Christ ,  descend 

besoin  qu'on  lui  indiquât  beaucoup  d'Hercule. 

de  choses ,  et  n'avait  pas  le  temps  de        {l)  La  lettre  que  le  roi  de  Polo- 

les  lire  toutes  :  s'il  eût  bien  examiné  gne  écrivit  au  pape  en  i633  , 

ticain 

'élog«     . 

a  inséré  dans  ses  Annales  quelaues  ^  ]a  gloire  de  Bzovius  (19).  Le  roi 

traités  que  d'autres  avaient  publiés,  supplie  très-humblement  Urbain  VIII 

Il  en  usa  de  la  sorte  à  l'égard  de  l'-^-  de  laisser  revenir  en  Pologne  ce  bon 

medeus  pacijicus    du  père   Monod.  vieillard,  qu'il  souhaite  d'employer 

Hurvc  comme ntariumpe ne  adverbum  à  la  composition  de  l'histoire  des  cho- 

descripsit ,   et  ad  calcem,  uoluminis  ses  qui  s'étaient  passées  depuis  peu.  Il 

sui  1 7»  uénnalium  ecclesiasticorum  ad-  déclare  qu'il  s'estimera  très-rédeva bic 

jecit  Ahrahamus   Bzovius  ,  ut  quœ  à  sa  sainteté ,  si  elle  lui  accorde  cette 

de   Felice    pariim    rei   consentanea  faveur  qu'il  lui  demande  instamment. 

scripserat ,  castigaret{i']),  Certus   sum,  dit-il,   id  sanctiiatem 

(H)  On  peut  juger  de  son  discerne^  vestram.  enixœ  petitioni  meœ  datu- 

ment  par  les  jables  qu'il  a  contées  ram ,  ut  vir  mini  cumprimis  carus, 
sur  la  généalogie  du  pape   Silues' 
tre  II'  ]  Je  pense  que  je  ferai  plaisir       (,8)  yoytt,  u  Jonnal  des  Sairans  duSaoA 

a  plusieurs  de  mes  lecteurs  ,  si  je  leur  1678,  pag.  33a  ,  oh  Von  donne  rextrail  de  cet 

montre  un  échantillon  par  lequel  ils  p~S  ^^^ /V^r/r^t^^r.ZTÎ^Ï 

puissent  juger  de  toute  la  pièce  :  car  'j^om»^  iii-4o.,  f««  iCiq.  ei  vuis  è  u/ndm 

yïJI*.  volume  des  Annale*,  /  an  lÛ}!. 

(17)  Sotuel. ,  Bibliolb.   Script.  »o«iet.  Jean ,        (19)  J*  ''«»  "»  mt^hyant  du  VHI*.  tomtdu 

pitg.  684.  Annales  de  Biovias. 
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dd  natale  aoiwun» .  •  redeat,. . .  quod  tampatemœ  tfuhm  meœ  gloriœ  *Ul* 

ego  inur  infinUa  sanciU.  WBStrœ  erga  diosum  propinquiiu  eompucti^  et  con^ 

me  benevolentuB  argumenta ,  nonpo*"  suetudine  Mms  alqua  lueubnUiionaJhU 

tranoloco  reponam,  ^uando  uvrum  Uoehk. 

C. 

C£SAR.  yiyfez  Gésar  *.         dont  il  avait  été  disciple  k  De- 
*  p«ioat«  et  renToi  parce  qae  craeiqiMt   Venter ,  ayant  refusé  ,  à  cause 

penonaet  poarrueat  ne  pat  aroir  ridtfo  a«  de    SOn  IFrand  âffe  ,  U    direction 

clierch«ro0t  article  à  la  place  qu'il  occupe.'    j^  l»»«^l« » 7P^    j'  •*,  v  -km  ' 

VolUire a  même reproebéà  Ba^le 4e n'aT^r  ««  *  «^ole  qu  On  fondait  à  MunS- 

pi»  donné  dWticle  au  dettrueUar  de  la  rtf-  ter  VerS  la  fin  du  XV*.  siëcle  (e)  , 

FBl>u<iae  romaine.  j^  proposa  pour  Cet  emploi  {/). 

C£SAR1US  (Jean)  ,  médecin  H  proposa  aussi  quelques  autres 

et  philosophe  ,  natif  de  Juliers  ,  hommes    doctes  ,    et    nommé- 

a  fleuri  au  XVr.  siècle.  Uensei-  ment  Tirnan   Gamener  qui  fut 

gna  dans  Cologne  (a) ,  et  pro-  celui  qu'on  choisit  *. 

Cara   les     éditions   de    plusieurs        («)  GkytnBiu,  in  Saaenil,  pag,  80. 

.«eun  Son  Mie  pour  f.T.nce-      .^,;t:."iî^l.XVI..«w..«i  w^ 

méat  des  sciences  tut  très-grand i    dut,  on  autre  Jean  G»Mnus  dont  on  a  c 

et  il  n'y  éparma  point  ses  pei-  •'•^"T  ^^'^  Cofista^ni  t^aria  pœmata 

•^.   *\_P     1^     3    û  '  '^  «I  omftonw ,  Venise,  i56a,  <»-««. 

nés;  mais ,  bien  loin  de  faire  en       ...  « 

cela  quelque  chose  pour  sa  for-  .,  f^]  t.t^^7''J^  ^rî'^!"^  f^> 
♦      ^1    ^    «^  1         JV'^  ^  j>  M  f»«  more  oie  /àim.]  c  est  ainsi  «ans 

tome,  il  se  mit  hors  d  etot  d  avoir   d^me  que  je  pais  entendre  ee  latin 

«e  quoi  subsister  dans  sa  vieil-»  de  Jean  Çturmius  :  Fîoruerutu  ali- 
lessc ,  et ,  si  ses  amis  ne  l'eussent  ^"«'w^^  «w  ^c  ciuUate  (  Coloniae)  lit" 
aidé ,  il  fût  mort  de  faim  (A).  On  Tpk^^^lfl^''"'  \  *'  Cœsarius, 

k\  -m    r>  t  *'  rnrrsemius  docerent oimui 

cliassa  de  Colore  comme  sus-  eum  ma^istris  atque  doctoribus  t^etus 
pect  de  luthéranisme  l'an  i543  freauentm  discîpulorum  sublataeet. 
{b) ,  et  il  se  retira  chez  le  comte   «^o.^"*»  «fw  wor&i   nobis  abstuHt  « 

de  Wuwenar  et  de  Meurs,  et  ^iu^innostrUstudOses^uidebatad 
y  mourut  k  rage  de  plus  de  qua-  Jjurùprudentiœ  portum  confugU  :  et 
tre-yingt-dixans  en  l55o.  Quel-  jurU  quhm  sapientiaf  eoruultus  easa 
ques-uns  disent  qu'il  revint  '"«^-  »$'«'»«^  *^^^  «*«  ««>  atque 
eafin  .„  cthoficis.^  et  ^'é^  ŒSu  T.^^  A^j^^œ: 
tant  mort  k  Cologne  lan  l55i,  posttottantorumquelaborumdefune' 
il  Alt  enterré  au  couvent  des  Hié-  tionem ,  nUi  ab  amicU  susuntanturj 
ronymites  proche  le  grand  au-  r^'««<  «««  '^«;'«  e«r«/»<em  ^uo» 
tel(c),  avci  une  lon|ie  épiU-  ^yj^-^orna^^^^-^P^^max^ 
plie(£/j  ou  l'on  marauait  entr'au-  (n  Joannes  Stermioa,  «p£ri.  d«to«i. ,  t^^ 
très  choses  qu'il  n'avait  jamais  {{;.<>.;•;'«»••»  Cicerooi.  :  /•  d-j.  «>  «i  ^omi; 

ete  „«„e.  Alexandre  Hegius  ,       ^^^^^^  ^^^  i^,^Y^cr^^.f^. 
WcSi-S.'SsZla^.xrr.  ««..  «**^'  P^'^è""»»»*  ministre  de 

(c)  Valer.  A.ndreaa,  Bikl.  belg. ,  pag.  ^70.        (tf)  En  UUim  Oaietna,  em  Ga|etanuiL 
Jfi)  OnàtvoU  dams  VaUre  Andrt,  BiUl.        (*)  J*anraù  cru  que,  comme  d'aUlenrt  ie 
*^l*  y P^g'  479-  M  «ache  pas  ^iie  Cajet ,  avant  mb  retour  à 

TOME  IV.  ig 
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l'église  réSormée  (A) ,   et  puis  de  chroaologae ,    et    composa 

docteur  en  théologie  de  la  fii-  quelques^  histoires   (I).  Depuis 

culte  de  Paris ,  doit  être  compté  qa'H  eut  embrassé  le  catholi- 

parmi  les  hommes  savans  :  mais  cisme  ,  il  demeura  presque  tou- 

il  courut  des  bruits  tout-à-fait  jours  (c)  au  collège  de  Navarre 

étranges  contre  safl^éputation*»  ;  à  Paris  (d).  Il  y  mourut  le  22  de 

car  ,  non«-seulement  on  Taccusa  juillet  1610,  et  fut  enterré  à 

d'avoir  fait  l'apologie  des  bor-  Sainte-Victor  (e).  Il  s'était  ainn\é 

dels   (B) ,   mais  aussi  de   s'être  à  la  pierre  philosophale  (K).  Si 

donné  an  diable  (C).  Ayant  été  cequon  dit  de  lui ,  touchant  le 

diéposé  du  ininistëre  par  un  sy-  dessein  que  le  comte  de  Soissons 

noae  ,  il  'se  ^ 'fit  catholique  l'an  avait  d'épouser  madame  Gathe- 

1,595  ;  et  ,  comme  il  était  connu  rine,  sœur  de  Henri  IV,  est  vrai, 

du    roi  Henri  IV  (D) ,    il   fut  on  peut  être  sûr  que  sa  conduite 

gratifié  peu  après  de  la  charge  a  été  quelquefois  très-bonne  (L). 

de  lecteur   royal   aux    langues  C'est  une  chose  bien  singulière , 

orientales  (E).  Il  fut  promu  au  que  pendant  que  les  uns  disent 

doctorat  en  théologie  Tan  1600  que  le  diable  le  tua^/) ,  et  que  le 

(b).  Il  composa  divers  livres  corn-  parlement  de  Paris  eut  envie  de 

tre  ceux  qu'il  avait  quittés  (F)  ,  le  jeter  à  la  voirie  ,  d'autres  sou- 

011  il  se  pl«gmt  entr'autres  cho-  tiennent  qu'il  fut  toujours  un 

ses  de  leurs  satires  (G)  >  et  il  en**  homme  de  bien  depuis  son  ab- 

tra  en  conférence  verbale  avec  juration  (M).  Scaliger  n'a  point 

le  célèbre  du  Moulin.  Cette  con«  médit  des  mœurs  de  ce  perron- 

ference  *•  dura  plusieurs  jours  nage ,  et  je  m'en  étonne  :  aurait- 

(H)  ;  et  ,  selon  la  coutume  ,  il  il  oublié  les  crimes  qu'on  impa- 

en  parut  des  relations  fort  dif-  tait  à  Cayet  ?  ou  aurait  -  il  dou- 

iSérentes.  Cayet  eut  aussi  le  titre  té  de  ces  crimes  ?  Quoi  qu'il  en 

r4gU«eron*ame.«e.ûiliamaU.urnomméen  «oit,  il  ie   COUteUte  de  dite  Ceci , 

latin  Patma,  et  que  le  nom  de  Victor  lui  Cahier  étant  Ministre  fiismt 

'X>'â''Hr«::Z^^r^l'^^^^^'^.  ""'^^  ^^^s prêches  lors^uW 

lUgo) ,  apparemment  pour  pronoatic  de  les  moins  préparé }     et    quand  il  ^^ 

i'atores  victoires  sur  les  bér^ti^es  epi'ii  ve-  donnait  becOtCOUp  de  peine  Hn^ 

naUde««ilter,  il  en  serait  de  même  du  -  .      .                      •  *      -i i"'/       \  V^ 

wnom,  Palma .  puisaue  la  palme  est  le  syna-  jaisait  rien  qui   S^aïUe  {-ff  h  '^^ 

bole  de  la  ficioirv.  Mais  Palma  est  le  nom  -a^    garde   qu'il  le    nODUne  &' 

latin  de  je  ne  sais  quelle  seigneurie  ,  et  Cayet  *  .       R,           J.                    d'autCUîS 

est  qnalifië  sieur  de  la  Palme,  dans  le  pri-  «*^f  •  \\J  «  ITCS  -  pCU  Q  auicu» 

vil^e  qui  lui  fut  accordé  le  vj  juin  iSgô,  qui  n  aient  lâit  Cette  feute  (rij" 

poinr  l'impreMion  de  eelui  ^  •••  P«;^«*  y^^'  Je    n'ai    PU    trOUVer   BUCUn  deS 

téadecoBtroveree,  qu'il  mtitiriale  ^r«  Or-  ^^    "  **    Jt"*     "vu.»*?» 

note  i3  sur  la  renvarque^Bj.  ]  w  ^^^^^    ^                    ^  ^^^^^ 

*«  Leçl^re  a  consacre  »  Cayet  5»  pages  de  J^^„„                ^      '            *^ 

•a  Letire  cntyue.   Il  épluche  minuùeuse.  '                                              ^^^ 

ment  le  momdre  mot.  Cayet  étant  mort  ca-  v»;    ^miuhm»».  .uiab.    vjuuw 

tholique ,  c'est  là ,  dit-il,  la  cause  de  la  haine  P"^-  79J»-                                                ,   ^ 

•»  Lederc  dit  que  la  relation  de  cette  con-  , 'J!'''            ,                    ,  ,^.   .  .«^ 

férence  ,  étant   tirée  uniquement  de  l'écrit  if)  ^9ûr^^  '«  iwwr^wtf  (C)  «<  t»/ 

d'un  prolestant,  ne  mérité  aucune  créance.  (ér)  Scaligérana,  pag,  m.  qo. 
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écrits  que  Cajet  mit  en  lumière,   Poitien  à  HoiitrtQiV>Boiiiiiii  ;  et  qae 

pour  répondre  aux  accnsalioa»  ^ommtû  Xrouyacommoditéd*entnren 
^  '  r     '^^                 ,       ,    j  f  la  maison  au  roi,  il  quUUL  son  érlise 
OUI  furent  cause  qu'où  le  déposa  se  mit  h  la  suiù  dl  la  cour,  ft  foi 
delà  charge  de  ministre;  mais  dionAi^  à  Madame  Catherine ,  sœur  de 
ce  qu'il  avoue  touchant  le  livre  Henri  IV ,  pour  Tinstruire  et  la  cou- 
des bordels  est  un  pmugé  favo-  ^^^"^  «°  "  ''î*'^"-.     . 
rablei^urlesynonTledé-  ,  t'fZ:â±''^^^^^^ 
grada(O).  Ou  avoue  dans  le  Sup-  Confession  catholique  de  Saney  ,  i 
ptémcQt  de   Moréri    (il),    qu'il  ration  de  Tan  1699.  «  Pierre  Cayet, 

composa  k  Remède  aux  disse-  *  f^  '^rewforY^^au'^-^''"'^'"'^'  "^ 

ktions  publiques.  Cest  le  livre  «  leir^s^âvaient^eX^wë  ff^^^^ 

du  rétablissement  des  bordels.  »  mation  {*') ,  avait  en  sa  jeunesse 

J'ai  oublié  de  dire  ,  qu'en    1597  »  étudié  à  Genève,  dés  lequel  temps 

ildisputaune  profession  en  droit  ""  ^"i?"'  dont  il  était  domestique , 

<.«.«*         L  fî     •         A        '-1  "  prédit  au  père  de  cet  homme  oue 

canonique  à  Pam  ,  et  quil  ne  ^  son  tnh^ii  seraU  un  jour  une  plsu 

1  emporta  pas^  Cest  M.  Dou)al  »  en'l'éçUse  ,  et  qu'Ufenùt  la  guerre 

(pii  m'apprend  cette  particula-  ^  «   •^•«»  (*")  :  cependant ,  sVtant 

rite  (0.  *  readu  habile  homme ,  sortoiit  dans 

^  **               ^  »  les  langues  orientales,  il  fut  d'abord 

(K)  SomU  mot  càliier.   Plus  bas,  on  »  ministre  à  Poitiers ,  ensuite  près  de 

parU  de  ce  mém  homum  sous  le  mot  Câfet ,  »  là   chez  M.  de  la  Noue  (**)  à  Mon- 

amm€  si  &4taU  un  autro.  Voilà  un  bom  »  treuil  -Bonnin,  et  donna  déjà  dans 

«o/«  da  multiplier  à  psu  tU/mis  les  im-  »  ces  deux  liéuz  de  grandes  marques 

"^  .      ^   '        ^       .               a,  ^  d'ambition  et  de  légèreté  d'esprit  : 

(ODou|ai,Pr«not.  Canomc,  l^fj'^».  ,>  de   là  il   fut  fait  ministre  de  Ma- 

»  dame,  sœur  du  oeiUenri-le-Grand.» 


mrque,  m  apprend  qud  eUit  iwiif  ^^s  :  voici  les  paroles  qu'il  a  mises 

je  Slontnchard  *  en.Touixiine  (2)  ,  g^^g  j^  ^o^^,,»   ^^  SaScy  :  «  Nous 

dune  maison  fort  vauure,  et  qu  en  „  ^'eussions  point  tenu  entre  les  pé- 

«n  jew^  âge  il  fut  entretenu  aux  „  ^y,^^  i^  si^pi^  fornication,  ni  Fa- 

2^^humanUéfar  un  g^nulhom^  ^  d^^^^e  paramour,  suivant  le  cahier 

^dhonneunany  ayantfaafrua,  ^  je  Cah^  en  son  docte  livre  du 


»-  risj  défend  seulement  le  pëché  des 

{r)mie.sidansUFI^.  diurne  desVUmol^  ^  o^ans^Ouan  ;  car,y*oi;e..m dériv^^ 

^it\A\ipi9,pag.Z^3  et  suivantes.  *  ®^*?'*  *»♦*«  thèologie  modei^oe  «^4 

•  Udtrc  dit  qu'aucune  créance  n'est  dae  •«  »  «roS^/;^*!/  et  X^**^  >  q»od  est  humi-' 

«moipiâ|e  dtâ  par  Bayle,  et  soaiient  qn»  le  »  duM  fundere  (  3  ).  »  Les<  veTS   qui 
■01  Nanurms ,  employé  par  Colomiés  et  Kcsaig, 

^cn|Be  la  pétrie  de  Cayet.  Cependant  Gooiet,  *-,v«»        vi                       ^ni**.* 

««^•*«r«l,  I,  ai7,7«rraatontéd'n«dix-  *  *•  ;?•  ?^*  ^dittonm-^^,  de  Geni^e  en 

««'^jfWm.y.  prono4c4  dana  le  temps  ,  donne  "^''  »  '•Bp»«««««  «i»  B*««  "^  '^  '^«'<«  <*« 

"««n«b«rd  pour  la  patrie  de  Cayet.   Gonjet  '^V*»                                                    . 

«outefott  approuT*  beaucoup  la  férutation  faite  (*')  Atîs    ans    fidilet    sur    rAposlafie  de 

ï*f  Jdy  (cfeil-ii^ire ,  par  Lederc)  dei  aiaer-  M.  Pierte  Cayel,  edilioH  de  i5g6»  ;»ag.  7. 

lioBi  de  Bayle  ooutreCayet,  (*')  Vie  de  M.  de  la  IVouë ,  pag*  soi  xur  Fan 

(3)  Preneti  doue  gmrde  ^ele  surnom  NaTtr-  1576. 

ri»,  qu'on  Itd  dotme  dans  ta  Gallia  «irienulit ,  (S^Confenion  catholique  de  Sancj,  '«V.  // , 

P^rT-  144 «  fi  dans  la  Bibliothèque  de  Ronig,  ehap.  II,  pag.  Soi,  idit.  d'Jmxierd.  en  i6p3. 

P^g'  i5i ,  sifinXe  seulement  au*a  Aait  dotteur  foje*  aussi   te  Saron  de  FKUste ,   /iv.   // , 

en Uitolegie delà  maison  de  ïftsvarre,  ehap,  XI F, 
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^ont  a  la  fin  da  même  Uvre  (  4  )  sont  Ueu  de  se  reconnaître ,  il  alla  de  mal 

S  encore  plus  terribles.  en  pis ,  et  se  réuolta  de  la  vnùc  nh- 

^  CnhurvmdtaloserUsvutainsenfranchùe^  gion.  Ensuite  il  fut  tellement  ahan- 

Canoniser  pour  saints  les  véroles  perclus.  donné  de  Dèeu  ,  qu'il  contracta  OVCi 

Notre  /glise^  U  prU  ^uand  yaus  n'en  vauUek  Satan  SOUS  le  nom  de  Terrier ,  prince 

CalholiMe,  hpoursuit  encor  son  entreprise,  f^f  esprits  SOUt^mnS ,  Se  donna  a 

La  paiUarâe  le  voUmartyr  pour  les  bordeaux,  lui  COTpS  et  âme  a  présent  et  hjanuùs, 

L'avocat  des  putains  ,  ^ndie  des  nuuiue'  à  condition  aue  lui  promît  Umesprà 

EUeom!^^ genoux,  V accole tr^humaine\  9^'^  ^"^  rendrait  keunux  es  disputes 

Honteux ,  banni,  puant,  viroU ,  ladre  vert,  contre  ceux  de  la  reugionj  etlerett' 

Huguenots,  confessez  que  VégUse  romaine  drait  occompUen  la  eonnaissance det 

Tient  son  gironpaiUarààtous  menons ou^eru  langues.  Ce  contnçt  signé  de  sang 

Ce  que  Ton  ya  dire  doit  avoir  plus  f'^t  trouvé  après  sa  mort,  et  a  été  vu 

d'autorité  ^,  puiscpiW  le   trouve  ,  par  plusieurs  des  gens  du  roL  fi.  Co' 

non  pas  dans  un  écrit  satirique ,  mais  lomiés  ,  qui  a  cité  ces  paroles  (8),  me 

dans  une  histoire,  ^t^int  aussi  que  fournit  un  autre  passage  :  k  Toid. 

Çayer  travaillant  '   '  *  --  t--  -.1-.:-*—  — *—  i^^ —  r-.., 

que  temps  après  ^ 

aussi  accusé  d'awoir  composé ^ 


défendus ,  mais  seulement  le  péché  »  s'adonnait  tellement  aux  sciences 

d'Onan;  l^ autre  était  pour  prouver  »  curieuses,   qn'on  l'appelait  ordi- 

la  nécessité  de  rétablir  partout  les  ^  nairement  Petrus  Magns,  et  qa'il 

bordeaux.    Là-dessus ,  étant  déjeté ,  »  s'était  porté  peu  honnêtement  à 

U  passa  en  Vautre  religion ,  où  il  fut  »  l'endroit  d'une  damoiselle^).»  Je 

bien  venu  de  la  Sorhonne  ,  mais  des  m'étonne  que  Montigny  ne  dise  rien 

jésuites  assez  mal  {S).  des  deux  *  livres  qui  furent  selon 

L'auteur  des  notes  sur  la  Confes-  d'Aubiené  l'une  des  premières  caoses 

sion  de  Sancy  observe  que  dAubigné  de  la  déposition  de  Cayet.  Le  chssr 

se  trompe ,  et  que  toutes  ces  belles  sastes-bous  pour  la  magie  ?  Cest  la 

maximes  attribuées  a  Cayet  étaient  demande  de   Faeneste  ;  et  voici  ce 

couchées  dans  un  seul  écrit  intitulé ,  qu'on  répond  :  Il  ne  fut  auconanenr 

Discours  contenant  le  remède  contre  cernent  accusé  que  de  deux  livres , 

les  dissolutions  publiques ,  présenté  â  ^''^n  par  lequel  il  soutenait  (pis  ^ 

MM.  du  parlement  (6).  fornication    ni    V adultère  n'étaitfi. 

(C) et  de  s* être  donné  au  dia-  point  le  péché  défendu  parle  sep- 

bîe,"]  Théodore  Tronchin ,  professeur  tième  commandement ,  mais qu'ilaé- 

en  théologie  à  Genève ,  et  l'un  des  find  seulement  «ro  /uoix^f  A:^«'î>  **?' 

pères  du  sjmode  de  Dordrecht,  parle  ^<^^^  toucher  le  péché  d*Onan;  et  la- 

ainsi  dans    l'un   de  ses   livres  (n)  :  dessus  eut  la  sacrée  société  pour  «" 


de  foi  d'avoir  communication  avec  les  '^^  eûmes  les  livres  qu'il  avaii  éoUi 

démons'.  Après  qu'il  fut  déposé,  au  <?"  ^'^'  Chauvin  de  tout  cela  m 

(4)  P«».  m.  446.  ^*o»  ^«  ™^™«  ouvrage,  d'Aubigu^ 

Aprea   avoir  cité  d'Aabigaé   comme  avtear  (8)  Golomes.,  in  GaUi&  oricBtali,p«f' '^ 

Mtirique  ,  Bayie  le  die  comme  bistoriett.  El ,  .  (q)  Jdem^  aid,  ,  png,  iM  «»  libeUowiO»- 

*ce  su|et ,  Joly  lai  reproche  4e  s'appuyer  anr  Ivs  :  Avertissement  sur  ladiposithn  d»su» 

un  auteur  qu  il  traite  avec  dédain  dana  l'açt icle  Carer  du  saint  ministère ,  et  sur  /«  r/*»». 

MAmit  lEypuennc  (tomeX,  k  la  fia  delà  «ittoreFr.  Lobenno  domino  de  Mertif^if^ 

remarque  («;.  riaiensi  qaondam  eccleaiaate,  pag'  5. 

__(J)  p'Aobiiné,    Hiitoire   nnivenelle,   tom.  *  Leclerc  remarque  qae  fiayle  ]fl>*«^*',f 

f/   '    r^/ri  c*«P-  -X^»  pag,  m.    5oa.  à  U  fin  de  U  remarque  (B) ,»  r«î«ui»  q»^"] 

1 0n.  i5î)5.  avait  paa  deux  livre»  ;  Lecicrcpeeaeaa  ïïoUV^ 

(6;  Notes  sur  la  Confeasiou  de  Saucy ,  pag.  do  silence  de  Montigny  on  doit  condait  es  »• 

53  ,  /rfîî.  dé  itSgj^.  veur  de  Cayet, 

(7)  Prifaee  sur  U  Défense  de  nos  Tcnioiu  '  (10)  Baron  deFieneste.  ftv.  JI%  «*^'  ^  ' 

»^»<»-  pag.  m.  81. 
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conte  plaisamment  une  avenhire  d«  gum  factum^  jusque  eoipus  h  dû»' 

son  i>aron.  Voici  ce  om  c'est  :  «Cayer  oùlo  ablatum  esse  y  ut  lapides  t»ice 

»  m^a  monstre  de  libres  de  magie  dlius  ejus  loculo  condendi  fuerintl 

»  compoDsez  par  lui  de  dus  pieds  de  Voili  ce  qu'on  trouve  dans  la  Biblio- 

»  haut  ;  il  m*a  fait  hoir  dans  une  théque  du  sieur  Konig  sous  le  mot 

>  couque  d'uf  où  il  faiset  lou  petit  Cahierus  (i3}. 

»  home  abec  des  germes,  ^es  man*  *  le  me  crois  oblige  de  dire  que  je 

>  dragores ,  de  la  soie  cramausie ,  et  n'ai  rien  trourë  sur  ces  étranges  et 

>  on  f u  lent  pour  parbenir  à  des  abominables  accusations  dans  les  écri- 
»  choses  que  je  ne  dus  pas  dire  :  Tains  catholiques  ,^  hormis  ces  pa- 
ît il  m'a  naonstrai  les  images  deNïire  rôles  de  Lëon  AUatius  :  ffis  quam  si» 

>  qu'il  fiûsoit  fondre  tout  Tellement  miUima  inter  quotidianos  eongressui 
»  pour  échauffer  le  qurde  lagalande,  qtdbus  utorjamiliarissimis  »  ah  om« 
»  et  celles  qu'il  vlessoit  d'une  jpetite  nis  honesUoris  eruditionis  mysta  Ga- 
s  flèche  pour  faire  périr  un  pnnce  à  briele  Naudero  de  Unieor.  Palmâ 
»  cent  lieuesdeU(  II).»  Cela  peut  pas-  (i4)  Co/etono,  et  Constantino  chy» 
ser  pour  une  plaisanterie  \  mais  ce  qui  mistd  fréquenter  audivi  (  1 5} .  Il  ve- 
loit  est  raconté  comme  un  fait  cer-  nait  ie  rapporter  quelques  histoires 
tain ,  et  sérieusement  circonstancié,  toucliant  rmTOcation  des  démons ,  et 
R  L'Écriture  nous  apprend  ^u'il  y  a  il  ajoute  qae  son  bon  ami  Gabriel 
V  des  enchanteurs  et  des  sorciers  :  les  Kaudé  lui  contait  souTent  de  pareillee 
»  premiers  rares ,  témoin  qu'un  duo  choses  de  Yictor-Palma  Cayet.  Mai^ 

>  de  Savoie  a  dépendu  cent  mille  il  £iut  observer  deux  choses  :  l'une  » 
^  écus  a  en  chercher:  les  autres  trop  cju'il  ne  paratt  point  que  Naudé  ai- 
»  Êréquens ,  au  nomors  desquels  je  jamais  cru  ce  que  l'on  conte  des  sort 
»  mets  Cayer,  qui  s'était  donné  au  ciers  et  des  magiciens  \  l'autre  ^ 
»  diable  par  cédule  signée  de  sa  qu)ayant  eu  occasion  dans  ses  ouvra* 
»  main ,  stipulée  de  la  main  de  i'ac-  ges  de  parler  de  Victor  Cayet  par 

>  qaéreur  :  vous  avec  oui  dire  son  rapport  â  ces  matières ,  il  n'a  nen 
s  horrible  mort:  mais  j'ai  vu  entre  dit  qui  le  chargeât  de  magie*  Lises 
»  les  mains  de  M.  Gilot  la  pièce  on-  son  dialogue  de  Mascurat ,  vous  y 
»  ginaire  »  lorsque  la  cour  délibé-  trouverez  (16)  :  S.  O  le  diable  em* 
«  rait  pour  faire  brûler  son  corps  ou  porte  de  toi  ou  de  moi  celui  qui  en  a- 
»  le  pendre  à  Montfaucon  les  pieds  en  jamais  entendu  parler»  M.  Il  nous 
»  haut  :  mais  on  trouva  des  seigneurs  emporterait  tous  deux  k  ce  contée» 

>  et  des  dames  de  si  haute  étoffe ,  S.  jiu  Vioins  ne  serait-ce  pas  comme 
»  qui  participaient  à  ses  horreurs,  î/jfSt/eifoetettrFausteetsoiiserviiettit' 
»  qu'on  étouffa  cette  ordure  comme  car  je  n'aurais  garde  de  te  pendre  par 
»  on  &it  aujourd'hui  d'autres,  qu'on  les  pieds.  M.  7\i  me  parles  a  un 
»  estime  être  plna  sûr  de  faire  pourir  homme  imaginaire ,  d'une  chimère 
»  en  notre  sein,   que  de  les  mettre  des  Allemands  ,  que  ce  grand  doc^ 

>  hors  en  évidence ,  et  lè_le  paraître  teur  Petrus  Victor  Palma  Caietanus 
»  n^estpa 
étonnant  1 
struit 
meiUear 

le  diable  emporta  Cayet  en  corps'  et  nescis  loca  sunt  plenissima  iiugis 

ta  âme ,  et  que ,  pour  tromper  ceux  ,  „  «                 .    .            ... 

qai  portè«nl  1.  ^a.îl  leV-r  d.  JS*,S^Zi'S.''S?.:T^7N^ 

1  enterrement  ,  il  fallut  y  mettre  des  Cahîenui  «i  Petnu  Victor  Cajeunos  •<  P«lnn 

pierres,  au  lieu  du  cadavre  de  Cayet»  y»«i?r  Palmt  CajeUDot,  /taùnt  b^ùpertonumà 

a.«t  le  dùble  .ViUit  .«.i.  Mar^iusf  ^;^^,J>;:r„  l  ^S^Jt^i^T, 

tom.  a  contra  Tinnum  paf.  434,  att  ^t  et  nVioic  «««  jon  nom  de  confirmali»iU 

VicU  Cahierum  qui  SUperUiri  Sœculo  (14)  LUn  Nandce,  de  Victor*  Palml. 

wcitf  ex  ministro  reformatœ  ecclesiœ  (i5)  AlUtiw,  4e  Patrift  Homerî, pa^.  5. 

soiionistam  ,   kabaUstam  ^    et  ma-  (tS)  Pmg.  Siq,Sw.Lm  Uure  S,  sigm/US»»^* 

A«|« ,  lihnUn ,  Pmn  eu  inUrlbeuUutf.  Îm  talrv 

(11)  ta  mtmt ,  pag»  79.  M.  signifia  Maicwrat ,  imprinmmr,  tmmtrt  U^ 

(n)  BaroB  àt  FwMitt ,  (ir.  //  i  thap.  XU,  târlotmuur. 

pag.  80.  (*)  SariafcerioM. ,  m  £«lh«rie«. 
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auarum  tota  cohors  est  immica  mihL  pas  encore  vacante,  il  n'y  fui  promo 

Joignez  a  tout  ceci  une  chose  qu'on  et  installe  pirorement  parlant  quV 

dira  dans  la  remarque  (H).  prés  la  mort  de  Jourdain  en  i  Sgo. 

1  ëpttre  dëdieatoire        (Y\  Il  Mmr>A.M  Ai^w^  /,v.«w«  ^^. 


on  jugerait  que  le  Eéle  de  notre  Cayel  du  collège  de  Navarre  (oô).  Je  ne  rap- 

eoi^tre  la  magie   était   merveaieux.  porte  ici  que  le  titre  du  premier  qui 

Voyons  ausB*  le  titre  entier  de  sa  vei^  paraît  dans  cette  liste  :  Rem&ntrance 

Bion,ilïu^ireprodù;ieuse  et  lumen-  ehrétieftne  et  trèê-utUe  h  messieun 

table  du  docteur  Fauste  :  avec  sa  de  la  noblesse  de  France  qui  ne  sont 

mort  épowantaide,  LÀ  pii  est  montré  point  de  t  église  catholique.  A  Paris, 

combien  est  misérable  la  curiosité  des  iSgS.  M.  de  Lannoi  rcînarqae  qu*oQ 

illusions,  et   impostures  de  If  esprit  trouve  dans  cet  écrit  la  lettre   que 

malin  :  Ensemble  la  corruption  de  Tauteur  avait  reçue  de  Clément  VIÏJ, 

Satan  par  lui-même,  étant  contraint  et  plusieurs  choses  qui  regardent  To- 

de  dire  la  i^érUé,  Je  me  sers  de  la  rigioe  et leprogrès des  huguenots  (31). 

tn>isiéme  édition ,  qui  est  de  Rouen  ,  Lorsque    Cayet  puhlia    ce   livre,  il 

1604 ,  ip-ia.  était  logé  au  même  lieu  ou  Postel  était 


aepuis  nu  u  lui,  mis   auprès   ae  lui  monition  à  MM.  du  Tiers  Etat  qui 

avec  le  sieur  de  la  Gaucherie,  qui  fut  ne  sont  de  la  religion  romaine.  Celle 

précepteur  de  ce  pnnce.  Ce  «ont  les  admonition  fut  imprimée  l'an    1&6. 

paroles  du  sieur  Maimbourg ,  dans  la  C'est  ce  que  vous  trouverez  dans  les 

préÊioe  de  l  Histoire  de  la  ligue.  remarques  sur  la  Confession  catholi- 

(E)  //  fut  gratifié  peu  après  delà  que  de  Sancy(aa) ,  à  Fendroit  où  Ton 

éharge  de  lecteur  royal  aux  langues  commente  ces  paroles  de  la  préface  : 

orientales,'\  Il  est  ainsi  qualifié  dans  Ils  dei/aient  pour  le  moins   retenir 

le  privilège  au'on  lui  accorda  pour  Sponde  par  une  honnête  prison  en 

ses  ouvrages  de  controverse  le  i5  de  l'abbaye  de  Saint-Mathurm,  comme 


597.  Je  ne  bldme  pas  l'étu-    fort  suspect  d'une  autre  méprit, 

de  deslangues  hébraïque  et  caldaïque  Launoi  j  car  il  assure  que  Cayet  lo- 

et  autres  ;  tant  ^enjaut,  fen  fais  geaitdéjâ  an  collège  de  Navarre,  lors- 

profession,  grâces  a  Dieu,  pourleser-  que  le  pape  Clément  VIII ,  lui  écrivit 

Wce  de  Dieu  et  de  V Eglise,  sous  le  une  lettre  datée  du  90  de  mars  i^. 

hon'plaisir  du  Roi  très-iJhrétien  notre  Quo  tempore  datœ    sunt  hœ  littene 

sire.  Il  y  a  donc  une  faute  dans  Ten-  jam  Cajetus in  Navarrœ  eoUe- 

droit  oà  M.  de  Launoi  assure  que  gium  secesserat(^3).  Je  ne  sais  dans 
Cavet  obtint  cette  charge  Fan  1099  quel  livre  de  controverse  ce  proséljfe 
(10).  Je  suis  redevable  de  cette  déoou-  rapporte  soixante-quatorze  proposi- 
verte  à  Fauteur  des  notes  sur  la  Con-  tiens  de  Jean  Hus  contraires  â  la  âoe- 
fession  de  Sancy.  Mais  je  dois  dire  trine  de  Jean  Calvin  (a4).  Je  ne 
que  Jacques  du  Breuil  observe  que  trouve  point  dans  la  liste  de  Launoi 
notre  Cayet  succéda  à  François  Jour- 
dain ,  lecteur  et  professeur  clu  roi  eu  ^^^\  ^^'  '^'  „ 
langue  hébraïque ,  décédé  au  mois  de  ^"^  ^""^*"  »  "***•  ^^^"'  ''■^•"-  '  ^' 

aeptembre   1699  (19).   Accordons    ces  •Ce  n'est  point  de  rabUye  de  Saml-Marùn. 

Cnoseft  .   en   Miinnnannf    mi  il    avaîf  oa  A«!>.P.liamna  .  maU  «{'un  prî^of^  ^^  gaiof-Maria, 

r  .^o'att  dat^  cette  aAmom 
•j<Mite  qoe  Bayle  Je  dit  ioi- 
remerque  (E)  de  l'anide  Pierre 
CKABROir,  tom.  y. 

(17)  Intitul/,  lutence  de  le  réanîoa  en  Pé-  (,»)  Imprimé*  à  Amsterdam ,  iCgi,  pag.  458. 
fliM  cetkol. ,  apott.  et  romaine.  (,jj  Le„^ii  Bj,,.  Gymnaa.  NaVarr.  ,    pag. 

(18)  Laanoii  Hiat.  Gymne».   Nevarr.  ,  pag,  ^go. 

79>«  (34)  FojBM  la  Tkeomachia  Calvittittiee  d» 

(ig)  Da  Breal ,  ABtiqaitéf  d«  Parif ,  pag.  m,  Feuerdent,  tom.  Il ,  liv.  XIII,  chap.  VIII ^ 

^67.  pag,  178  ,  édiL  in-4**  da  Cologne,  1619. 
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le  litre  aae  Pierre  Cayet  publia  sur  les  celui  qu'ils  ont  mis  narmi  les  jlfé- 

motifs  ae  sa    conversion,  auquel  le  moires  de  la  ligue  {*)t  endissimu- 

ministre  Rotan  fit  une  bâle  réponse  lant^  par  une  insigne   Uchetéf  les 

Tan  i5g6(a5).  réponses  solides  et  eom^aineantesqu'U 

(G)....  où  ilseplaignaiteritre  autres  y  avait  faites  s  ce  qui  st^ffit  pour  dé* 

choses  de  leurs  satires,  ]  Il  renouvela  coutnir  la  fausseté  de  tout  ce  qu'ils 

ses  plaintes  dans  sa  Chronologie  no-  ont  écrit  pour  le  diffiimer  selon  le 


T^oaire.   Il  dit   qa*oa  avait  publie  génie  de  leur  hérésie,  Car^  de  tous 


Tooe  de  ces  réponses ,  sans  r  mettre  soient  vengés  de  leurs  prétendus 
ce  que  lui  Cayet  répliqua.  Il  traite  ennemis  plus  hafharement  par  les 
d'imposture  ce  qu'on  avait  dit  de  ses  armes  et  par  les  voies  défait^  quand 
amours  pour  une  dame  de  Bearn(96)  :  ils  en  ont  eu  le  pouvoir ,  et  plus  im» 
il  observe  qu^ancnn  de  ceux  qui  se-  pudemment  par  la  plume  et  par  les 
mèrent  ces  médisances  ne  se  nomma  ;  libelles^  quand  Us  n'ont  pu  faire  aU" 
et  ou^ainsi,  il  n'a  su  jamais  à  qui  tre  chose  y  en  déchirant  par  toutes 
^adresser  en  particulier.  Il  ajoute  sortes  d'injures  et  tfimpostures  ceux 
quVa  n'a  jamais  rénondu  à  ses  jus-  qui  se  sont  déclarés  contre  leur  parti. 
tifications  touchant  le  Hrre  de  VÈta-  C'est  trop  s'emporter  :  ily  avait  moyen 
H^ement  des  bordeaux.  Il  soutient    de    se    plaindre    çlns    modestement 

ÎQ'i\  n'en  était  pas  l'auteur,  et  que  de  ce  qu'on  aurait  répété  les  mêmes 
.  Etienne  était  demeuré  d'accord  satires»  sans  rien  répondre  aux  apo- 
^rnÀT  promis  de  n'en  montrer  le  logies  de  l'accusé.  Voyez  la  remar- 
manuscrit  â  personne.  Il  dit  aussi  que  que  (0).  L'auteur  des  notes  sur  la 
ce  n'était  point  cela  qui  affligeait  les  Con^sion  de  Sanci(ag)  vous  don- 
ministres,  mais  le  Consi/mm^mmdfe  nera  le  titre  de  plusieurs  pièces  qui 
çomponendo  religionis  dissidio  y  àont  furent  publiées  contre  Cayet  peu 
ils  savaient  qu'il  avait  distribué  plu-  après  son  changement, 
sieurs  copies.  JDu  depuis  j  continue-  (fi)  Sa  conférence  avec  du  Moulin 
t-il,  Us  publièrent  que  je  me  voulais  dura  plusieurs  jours,  "l  On  voit  danê' 
fiùœ  catholique ,  et  que  le  roi  m'avait  la  Vie  de  du  Moulin  (3o),  qu'il  fut  pro- 
tlormé  pour  ce  faire  une  abbaye  au-   voqué  à  cette  dispute  par  Caycr  j  qu'il 

près  de  la  Rochelle et  Use  trow   n'y  mena  point  de  second,  encore  que 

vera  que  jusqu'à  présent  ^   qui  est  ,Cayer  eût  pris  avec  lui  deux  carmes  ; 
fan  1607. ....«Je  n'ai  aucune  abbajre   quils  disputèrent    quinze  jours   de 
ni  bénéfice  (97).  Il  y  a  beaucoup  de    suite  ;  qu  au  bout  de  huit  jours  ,  la 
modération  dans  cet  endroit  de  son   Sorbonne  reprit  aigrement  Cayer  de 
histoire.  H.  Maimbourg  s'est  autre-    ce  qu'il  défendait  mal  la  cause ,  et 
ment  échauffé  pour  lui.  Cela ,  dit-il    qu'il  souffrait  que  son  adversaire  ap  • 
(^) ,  c^est-à-^ire  la  <A>nversion  de   profondtt  les  Questions  plus  que  l'in- 
^^yet,  soutenue  de    raisons  et  imi-   térét  des  catholiques  ne  le  demandait; 
^  par  liéaacoup  de  gens  (*)  ,  mit   que  l'év^e  de  Paris  fit  défense  a» 
en  il  mauvaise  humeur  ses  anciens    même  Cayer  de  signer  les  actes  de  la 
conjrèns   les   ministres  ,    qu'ils   se    conférence  ;  que  depuis  ce  temps-là , 
^ohâtnèrentjurieusement  contre  lui,    Cayer  disputa  timiaement  ,^  et  déclara 
l^s   le    chargèrent    d'une    infinité   plusieurs  fois  qu'il  disputait  sans  au- 
é^i/gfires ,  et  tâchèrent  de  le  noircir  cune  commission  pubUque  ^  oue  la 
par  mUle  horr&les  calomnies,  dont   Sorbonne  fut  en  corps  trouver  M.  l'a- 
ili  ont  rempli  entre  autres   libelles   vocat  général,  pour  lui  dire  que,  si 
(a5)B.ai«r^„.„rl.Co«fé«i(«d.  Sà»cy,  Ton  n^irrêtait  cette  dispute  par  U 

Ca6)  U  hmronnw  d'Aro».  343.  C.y.i.  3,  3  f«miU.  545. 

(17)  Chronologie  norinaivé .  liv.  Vil ,  à  Pan,  '  (^)  A  la  page  97  da  r/dition  dt  1699. 

iSgS,/«iJU.  545  Verso ,  546 ,  947.  (3o)  FMe est  dans  le  ifolume  ^ue  le  docteur  Ba* 

(a8)  Haimbourg,  pr/fac0  de  rHiatoirt  d«  U  tes  ,  (en  latin  BatoNoa  ,  )  pMim  à  Londres  «  fan 

>>l««-  i68k  ;  êous  le  titre  de  Viut  leUcloriun  ali^ol 

(*)  Lattre  A*im  geatiniominc  eatlioliqoo  k  un  Tiroram,  oui  doctrine,  dlgiiitate  aul  pieUlo  •■- 

•>«■  ami,  iSgS,  daruére,  Fo/tt-jr  la  page  7©3. 


agS  CAYET, 

Toie  de  rautorît^,  il  ^tait  à  craindre  té ,  contre  Archihaùd  A.dair ,  JEeos^ 

quelle  ne  caasàt  queic^ue  sédition^  sais  <33). 

qu'on  ne  sait  point  ce  qni  fut  ordonné  N'oublions  pas  le  livre  que  Cajet  6t 

Êar  les  magistrats ,  'mais  que  du  Mou-i  imprimer   contre   du  Moulin  ,    Van 

n  se  rendant  au  lieu  de  la  conférence  i6o3 ,  et  qu'il  intitula  :  La  Fournaise 

trouva  la  porte  fermée  ^  qu'on  l'ouvrit  ardente ,  et  le  Four  de  rét^erbère , 

£  eu  après  à  Cayer;  au'après  que  du  pour  évaporer  les  prétendues  ecauc  de 

[oulin  fut  entre,  on  aonna  au  mattre  Siloë,  et  pour  corroborer  le  feu  du 

delà  miaison  une  lettre,  qui  lui  ap-  purgatoire.   Ce    ministre,  dans  une 


en  prison  ,  sur  quoi  on  désespéra  de  Cayer  f^empécha  pas  que  les  jésuites 

troi|ver  un  autre  lops;  que  Cayer,  ne  le  fissent  uespériser  et  traiter  rude- 

sommé  de  signer  les  actes ,  n'en  vou-*  ment ,  ne  le  décriassent  par  les  pro^ 

lut  rien  faire ,  et  se  retira  en  disant  nés ,  en  sorte  qu'il  en  fut  flétri  pour 

à  du  Moulin,  P^ous  entendrez  parler  jamais  (34)* 

de  moi  une  autre  fois  (3i}  :  qu'il  ne        (I)  H  composa  quelques  histoires.  ] 

parla  plus  de   renouveler  la  confé-  La  vraie  Narration  de  la  guerre  entre 

rence  j  qu'au  bout  de  quelques  an-  les  Turcs  ei  les  chrétiens  de  Hongricy 


qu'il  avait  passé  de  l'histoire  dp  la  pi 

avec  le  diable  Terrier  j  et  qu'Archi-  de  France  et  d'Espagne  y .  . .  depuis 

bauld  Adair,  é"^'""' ''^ — '—-"  '■^ — --    '- -'»— -^ j-  »» —  -«•-*>    ^_-- 

de. tout  ce  qui 
d'autre,  piendant 

dispute ,  en  publia  une  relation  exac-  guerre  sous  le  règne  de  Uenri  ly, 

te.  Matthias  Zimmermann  a  fait  une  '^       '   ' 
faute  sur  la  conclusion  de  ce  récit. 
C'est  dans  la  page  3ao  de  son  FlorUe- 
giurn   Philologico-Historicum ,  im-*  lettres  P.  V.  P.  C.7  qu'i(  met  au  bas 

primé  à  Misne,  l'an  1687.  Voici  com-  de  ses    épttres    dédicatoires ,    si^- 

me  il  parle  ;  Cajrerus,  .  .  tergum  ob-  fient  Pierre-  F'ictor-  Palma  CayeL 

pertens  dixit  :  Tu  de  me  alias  audies  :  M.  de  Launoi  n'a  point  su  que  cet 

sed  nihil  de  iterandd  disputatione  au-  écrivain  publia  en  1600,  Appeniix 

ditum ,  uerè  esim  diabolo  necatus ,  et  ^^  Chronologiam   Genebrarai.  An- 

membranœ  inventée  quibus  cum  des-  toine  de  Laval  a  parlé  de  cet  ouvrage 

mone  Terrier  fœdus percusserat.  Cet  avec  éloge  :  Pour  voir  l'histoire  uni- 

EifiM  est  une  falsification  de  l'histoire  f^crselle  en  un  corps ,  dil-il  (36) ,  je 

de  du  Moulin;  car  l'auteur  de  cette  bis-  conseillerais  volontiers  la  Chronolo^ 

toire  n'a  point  dit ,  et  n'a  point  voulu  g^e  du  docte  Génebrard,  poursuivie 

ou  dû  dire,  que  Cayer  ne  parla  plus  et  augmentée  par  cet  oracle  de  toutes 

de  dispute ,  à  cause  que  le  diable  le  langues ,  M.  le  docteur  Cayer  *. 

tua.  Cayet  publia  trois  écrits  sur  cette  W  ^l  s'était  amusé  h  la  pierre  phi* 

dispute,   i^.  Le  Sommaire  véritable  'o,so^/uz/e.]  L'auteur  du  Mercure  mn- 

des  questions  proposées  en  l'entrevue  çais  apprend  cett«  particularité,  et 
avenue  entre  Je  docteur  Pierre  F'ic" 

tor  Cajet  et  le  ministre  du  Moulin»  C^^)  Laaooii  BIsL  GjmaM.  Navarr. ,  pf» 

Ensemble  la  Réponse  a   l'écrit  ca-  '^J*  , ...         ,    1.    *    .     ^    „ 

lomnieux  publié"^ par    du    Moulin,  ^(34)^Not«^.^I.  C<«feM.«.  de  S^cy.w- 

a^.  Les  Actes  de  l'entrevue  ,  dite  con-  (35)fc«uDoiM,  Eût.  Gyam.^  Naratm.F^f- 

férence ,  avec  le  ministre  du  Moulin.  79». 

3^«  ZdU  Défense  et  jtrrét  de  la  véri-  (^)  Deis«iiu  des  professions  aoUes«|raf.  3m, 

édiu  de  161 3  ,  cités  par  Colonùés  ,  GaUiaB  orica« 

»  V  P*       »w«  atW  audies.  *  On  a  encore  de  Cayet,  dit  Lederc.  THep- 

f  3a)  Cette  conférence  fta  tenue  Pan  l6e3  ,  et  tameron  de  la  Navarride,  etc, ,  160s ,  ia*iada 

Ci^H  mourut  Van  x6i«.  866  pages  k  a8  T«w  par  page. 
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qnelqnei  autres  qu'on  ne  sera  pas  fA-  catholiques  ^  qv! après  avoir  4onné  en 

ché  desaToir.  Gomooft  donc  tout  le  pas»  toutes  les  occasions  de  gmndes  prett» 

np.LedocteurPierreP^ietorCajret..*  ues  et  de  sa  vertu  et  £  sa  doctrine , 

n'ajamais  eu  d'ennemis  fue  ceux  aux-  il  fut  tromfé  digne  de  recevoir  l'ordn 

fteU  il  avait  fait  plaisir  ;  il  était  né  de  prêtrise ,  et  U  bonnet  de  docteur  en 

aous  cette  planète  ,  et  cela  lui  a  eon-  théologie ,  et  fut  lecteur  et  professeur 

tinué  jusqu'après  sa  mort.  Il  mourut  royal pourles  langues  orientales  (3o). 

suooUége  de  Navarre^  et  est  enterré  Les  protestans  feront  plus  de  cas  du 


;pma6fe,  autan»,  que  sa  doetrine  le  sincerdque  mente  deposuerity  deindè 

fasait  honorer  y  et  Vaftùt  regretter  a  quhdJacohus  PerroniusEbroicensium 

ceux  qui  particulièrement  le  connais-  episcopus  eumjudicaverit  dignum  qui 

ifliwtf .  Et  pour  moi  Je  Vai  connu  pour  ed  super  ro  litteras  à  Clémente  VtH 

i^ntréS'hon Français,  mUlementtrans"  acciperet^  tiim  quod  Clemens  ei  per 

alpin ,  et  lequel  m* a  dit  plusieurs  ser-  litteras  oonversionem  gratulatusfiie' 

wesquU  avaU  faiu  au  feu  roi,  «fi-  rit,,,  postremo  quod  sui  temporis  his- 

S^^f^^ah^^  (^j)*  torias  memoriœ  prodiderU ,  et  vitam 

(L)  di  ce  qu'on  dà  de  lui,  tow'  insuper viHuticor^unctamtraduxerit, 

chaïu..,  le  comte  de  Soissons,  est  postqukm  effectus  est  catholica  corn'- 

f  mi. . . ,  sa  conduite  a  été  quelquefois  mumonis  particeps  (4o) . 
'''*i?'î^-jQ"*;l«l"'"o*'a»*  des  notes        (N)  //  r  «  très-peu  d'auteurs  qui 

m  1  Histoire  des  amours  du  grand  n'aient  fait  la  faute  de  l'appeler  Ca- 

Alcandre     impnmiJe  ayec  le  Journal  hier.  ]  Cette  faute  serait  pardonnable, 

de  Benn  III.  De  même  qu  Henri  IV  est  si  cet  homme  n'eût  pas  mis  son  nom 

désigné  parle  nom  du  grand  Alcan-  â  la  tête  de  plusieurs  livres}  car, 

««1 OB  a  dé8i|në  les  autres  personnes  comme  la  prononciation  des  mots  est 

Pjr  des  noms  forges  à  plaisir.  La  sœur  souvent  tres-peu  conforme  à  leur  or- 

«  cepnnce  porte  le  nom  de  Gras-  thographe,  et  qu'en  France  surtout 

«mdej  le  comte  de  Soissons  porte  ce-  on  n'est  pas  accoutume  de  faire  sen- 

M  de  Falamedc.    Voyons  à  présent  tir  la  dernière  lettre ,  ceux  qui  au- 


•  j    ,  '    -  —  orthographe .- 

mounr  de  Ja  main  d'un  prince  que  mes  qu'ils  réfutaient  ?  On  pourra  dire , 

'  m\n    I  "™  l^ourreau  (38),  pour  leur  eicuse ,  que  le  nom  Cayer 

l«;  ^Quelques-uns  soutiennent  qu'U  paraît  dans  V Avertissement  sur  les 

siL  T^^^  Q^H^  *  ***"  <fo/>«w  poinu  de  la  religion  pour  en^omposer 

îm!JY"~^°''-3  ^^'"^  ^^  ^"«  *«»  **"-  fe*  diffénns,  que  cet  auteur  fît  im- 

^^ontecrUavectant,je  ne  dirai  primer  à  Paris  l'an  iSgS;  qu'il  y  pa- 

cZu^T^^^^'^'  ^^f^  àe  fureur ,  raîl ,  dis-je,  et  sur  le  titre ,  et  dans 

^^U  sieur  Cayet,  aussitôt  après  IVpître   au  roi,  et  dans  l'cpître  à 


cL^^*'!fî"*'  n^l^pe^faim  au-  M.  Tëvéque  d'Évreux,  et  dans  l'ap- 

^j/J^''^>'^on plus  que  leur  lidi^  probation  des  J 

r^nt'f^'*  '  ^'^^  /«yfeWe  ils  assw  fege  (41);  mais 

«c  jTu  i/  ne  5cniit  bientôt  ni  hu-  point.  Ils  devaient  juger  que  le  nom 

^nu!ri^'  «»«*o/iî«e,  et  qu'U  ferait  Cayet,  ayant  i\À  mis  dans  les  livres 


QaraL      ^^T^  '•*  *"^  r5%ioiw.   pr^cédens  ,   et  dans  les  suivans  en 
^°^^^écut  toujours sibienparmiles   ^  ' 


(il)  Prm^:^ ...»  .         .      -  (39)  Maimbourg ,  prdfaee  de  rBittoira  d«  U 

»ancy 


38)  F^'t   l  '  W  ''«•«>'•  Ojmnwi  Navârr»,  pas.  :ç)i. 

^*'t'  d'JZ^J^  JoBrnal  de  Heari  III ,  pitg,  9^5,        (4i>  Vautour  des  Noie»  snr  U  Confession  rf« 
^"^»  I  »6»3.  Sancy  m'a  werti  de  cela. 
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trés-grand  nombre,  il  Y  avait  une   de  Coudon*  qui  ettun  des  plut  Mranâs 

r...*-    Jï: z 1 :•.-.    j^     • *_    •   • •  ^. '^  > 


^  quat^ec  i  empirique , 

criture  est  mauvaise,  qu'on  peut  rai-  qui  ne  crut  onques  en  aucune  chose 
sonnabiement  prétendre  que  les  im-  moins  qu'en  Dieu  ;  d^avoir  été  autre- 
primeurs  de  cet  avertissement  ne  pu-  fois  "taché  pour  la  magie  et  sciences 
rent  pas  deviner  si  Cayet  avait  mis  occultes ,  auxquelles   U  s'était  fort 
une  r  ou  un  t  à  la  fin  de  son  nom  ;  et  adonné,  témoins  les  confections  de 
s'étant  une  fois  trompes  en  prenant  nativités  si  fréquentes ,  et  les  juge* 
pour  une  r  ce  qu'ils  devaient  prendre  mens  par  lui  tant  célébrés ,  rendus  au 
poar  un  t,  ils  renouvelèrent  la  faute  feu  sieur  de  la  Rochefoucaut  surl'is' 
dans  le  privilège  ,  dans  l'approbation  sue  du  siège  de  la  Rochelle ,  et  du 
des  docteurs,  etc.  t^jrage  au  sieur  de  Stroche  en  jifrir 
(0)  Ce  au' il  auoue  touchant  le  livre  que.  Consultez  les  remarques  sur  la 
des  bordels  est  un  pr^ugé  favorable  Confession  de  Sancy,  à  la  page  55  de 
pour  le  synode  qui  le  dégrada.!  U  a  l'édition  de  169g. 
trouvé  bon  d'insérer  un  épisocJe  sur  Ne  finissons  point  cette  remarque 
ce  sujet  dans  son  histoire  de  Henri-le-  sans  observer    une  chose    qui    peut 
Grand  (4a)  ;  mais  s'il  n'a  pas  mieux  fsiro  voir  que  le  faux  zèle  de  religion 
soutenu  sa  cause  ailleurs  qu'en  cet  achève  ce  que  le  péché  d'Adam  n'a- 
endroit-là  ,  il  me  semble  qu'elle  est  vait  que  trop  commencé.  Les  désor- 
bien  mauvaise.  11  avoue  qu'il  avait  dres   des  sociétés  civiles   sont   trés- 
prété  à  R.  Etienne  le  livre'  du  rétablis-  grands ,  qui  le  peut  nier  ?  néanmoins, 
sèment  des  bordels ,  et  il  ne  dit  rien  on  ne  voit  pas  qu'un  homme  chassé 
contre  la  déposition  de  son  homme,  d'une  ville  par  sentence  juridi(|ue. 
Cette  déposition  porte  que  le  manu-  qui  le  déclare  convaincu  d'une  infi- 
scrit  oui  était  entre  les  mains  du  sy-  nité  d'actions  sales  et  vilaines,  trouve 
node  tut  copié  sur  une  minute  écrite  dans  une  autre  ville  un  accueil  si  fa- 
de la  propre  main  de  Cayet.  La  lettre  vorable,  que  sans  s'être  bien  justi6é 
insérée  dans  les  Mémoires  de  la  ligue  on  l'y  reçoive  aux  honneurs  et  au 
donne  une  idée  si  affreuse  de  ce  livre,  di^ités.  tjn  reste  de  raison  et  d'ë- 
qu'on  ne  saurait  tolérer  â  des  gens  qoité  empêche  qu'on  n'en  use  ainsi. 
d'église  de  garder  dans  leur  cabinet  Mais  ce  reste  de  raison  ne  se  voit  pas 
une  telle  abomination;  tant  s'en  faut  dans  les  corps  ecclésiastiques.  Voilà 
qu'on  paisse  les  excuser  de  l'avoir  Cayet  déposé  et  couvert  d'ignominie, 
mise  entre  les  mains  d'un  imprimeur,  par  sentence  synodale  fondée  sur  des 
La  lettre  dont  je  parle  est  une  fort  accusations  infâmes  ;  il  sort  de  la  re- 
bonne  pièce  ;  1  auteur  y  fait  le  bon  ligion  réformée ,  et  passe  dans  la  cs' 
catholique,  et  donne  un  tour  assez  fin  tholiqoe  ;  il  y  est  reçu  à  bras  ouvert  \ 
aux  choses;  il  paratt  savant  dans  l'his-  on  s'en  félicite  comme  d'une  conqaéte 
foire  ecclésiastique.  U  accuse  Cayet  glorieuse  ;  on  l'admet  aux  honneurs 
d'avoir  converti  à  ses  usaees  les  au-  et  aux  dignités  ecclésiastiques,  sans 
mânes  que  madame   Catnerine    lui  s'informer  si  les  synodes  l'ont  bien  oa 
donnait  à  distribuer  (43)  ;  d'avoir  dit  mal  déposé  : 

^ue  son  manuscrit  était  une  tradue-  TantutnreUgiopotuitiuadgrêmalorumt 

tion  d'un  livre  italien  imprimé  à  Ve-  Leg  mêmes   eens,  qui  tinrent  cette 

nise  depuis  quarante  ans ,  et  composé  conduite  s'amssanl  de  la  religion  1  ne 

par  un  Nicolas  Perrot  (44)  ;  d'être  allé  l'auraient  point  tenue  dans  une  ma- 

loger  en  un  cabaret  rue  de  la  Hu-  ^ière  purement  civile.  On  ne  saurait 

c^cffc ,  bordeau  signalé;  d'y  avoir  été  t^p  appliquer  les  lecteurs  à  cette  re- 

V espace  de  plus  de  trois  mois,  fre-  niarque  f45). 
nant  ses  repas  ordinaires  avee  le  juge 


fJi^\ 


(45)  FùfeB  ei-detsMM  UjSn  dé  U  rmmqM 
Chronologie  «ovénaire,   à  Van   iSgS,     (B)  A  r«<i<:t«  B4.uiit..  ,«•«. ///. 

(43rMé«oir«a.i.Ugoe..o..r/,;^.B47.   ^  ^AIN  ,  fils  aîné  ^^J- 

(441  On  montra  des  exemplaires  imprimés  d  ËVC  ,  nit  laOOUreur.  il  wïni  a 
avec  cette  inscription  :  Discono  de!  remedio  tv*^,,  i^.  r«,,:*e.  Aa  1»  *afw>wa-  fi^n«> 
délie  pobUche  di!!idl.tio>i ,  di  Nicolo  Perroto.       -DlCU  ICS  frUlU  dC  la  tCITe ,  pCH- 
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imt  que  son  frère  Abel ,  qui  choses  que  le  travail  et  l'avarice 
était  £erger  ,  lui  offrit  des  pre-  de  l'homme  font  naître  par  vio- 
miers-né&  de  sa  bergerie.  Dieu  lence ,  c'est-à-dire  des  graihs  et 
agréa  les  offrandes  d'Abel  et  ne  des  fruits  (c)  ?  Un  juif  qui  rai- 
fit  nul  cas  de  celles  de  Caïu  ;  de  sonne  de  la  sorte  ne  parait  -  il 
quoi  celui-ci  fut  si  outré  que  ,  pas  avoir  oublié  les  éiémens  de 
sans  avoir  égard  à  la  remontran-  sa  religion  ?  Les  offrandes  des 
ce  que  Dieu  lui  fît ,  il  tua  son  premiers  épis  ne  furent-elles  pas 
frère.  L'arrêt  que  Dieu  prononça  ordonnées  par  la  loi  de  Moïse  ? 
contre  loi  le  condamna  au  ban-  Si  les  raisons  que  Philon  allègue 
nissement,  et  à  une  vievagabon-  (d)  étaient  un  fait  avéré  ,  elles 
de ,  ce  qui  lui  fit  avoir  peur  que  seraient  meilleures  que  la  rai- 
quiconque  le  trouverait  ne  le  tuât  son  de  Josephe.  Ce  dernier  au- 
(A).  Mais  ,  pour  calmer  cette  teur  dit  une  chose  assez  vraisem- 
crainte  ,  Dieu  eut  la  bonté  de  blable  ;  c'est*  que  Gain  ne  s'a- 
lui  donner  une  marque ,  qui  de-  menda  point  dans  son  exil  ,  et 
Tait  empêcher  que  ceux  qui  le  qu'au  contraire  il  y  devint  plus 
trouveraient  ne  le  tuassent  (B).  méchant  (e)  :  il  satisfaisait  ses 
Caïn  se  retira  au  pays  de  Nod  passions  aux  dépens  d'autrui ,  et 
vers  Forient  d'Éden  ,  et  bâtit  s'enrichissait  de  la  dépouille  de 
une  ville  à  laquelle  il  fit  porter  son  prochain  avec  mille  violen- 
le  nom  de  son  fils  Henoc.  Voilà  ces.  Josephe  lui  attribue  l'inven- 
tent ce  que  l*on  peut  dire  de  cer-  tion  des  mesures,  des  poids  et 
tain  sur  son  chapitre ,  n'y  ayant  des  bornes.  Tout  cela  fut  fort  de 

3ue  cela  pour  lui  dans  le  livre  saison  parmi  des  gens  que  l'exem* 
«  la  Genèse  (a).  Les  autres  cho-  pie  de  Gain  accoutumait  à  toutes 
ses  qni  s'en  disent  en  abondance  sortes  d'injustice  (D).  On  ne  sau- 
ne sont  que  des  conjectures  ,  ou  rait  dire  précisément  combien  il 
des  rêveries  de  l'esprit  humain ,  avait  de  frères  et  de  sœurs  , 
on  des  traditions  très-incertai-  quand  il  fit  mourir  Abel  ;  mais 
nés.  Nous  avons  touché  ailleurs  il  ne  faut  pas  mettre  en  doute 
{b)  bien  des  choses  de  cette  na-  que  ceux  qui  disent  qu'il  n'y 
ture  (|ui  le  regardent  ;  mais  nous  avait  alors  que  quatre  personnes 
^  aunons  jamais  fait  si  nous  vou-  au  monde  ,  ne  soient  dans  Ter- 
rons rapporter  le  reste.  Que  reur  (E)  :  car  ,  quand  il  serait 
n  a-t-^on  point  dit  sur  les  raisons  vrai ,  eomme  quelques-uns  le 
peur  lesquelles  on  prétend  que  supposent^/)  »  m^^  ^^^^  n'avait 
^n  oblation  fut  rejetée  de  Dieu  que  trente  ans  lorsqu'il  fit  ce 
(C)  ?  Qui  croirait  que  Josephe  ait  meurtre  ,  il  n'y  aurait  pas  lieu 
été  capable  d'en  donner  cette  rai-  de  douter  qu'Eve  n'eût  accouché 
son,  c'est  que  Gain  n'offrit  point,  déjà  plusieurs  fois.  Je  finis  par 
Comme  son  frère  des  choses  qui  une  vieille  tradition  touchant 
tiennent  naturellement ,  c'est- ^  la  mort  de  Gain.  Étant  décrépit 
i-dire  des  animaux  ,  mais  des  ^.^  j^^p^.  AntiquU..  m.  f ,  cap.  u. 

tj.  j     ,  {d)  Voy9»  la  remarque  (C)» 

il  1"  «^W»^  If^'  (e)  JoMph.  Antiqait. ,  lib.  f,  cap.  II. 

^)  Dans  les  articlêt  <f  AnL,  <f  AoAM  et       {/)  Gannuf,  de  HepuU.  Hebr. ,  lib.  Ht, 

cap>  I 


/ 
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et  aveugle ,  diu>n  ,  il  s'assit  un  Dieu  ait  clé  ainsi  exprimée  :  elle 

jour  entre  des  broussailles  fort  ne  regardait  que  ceux  dont  Caïn 

épaisses  (g)  :  Lamech  {h) ,   qui  paraissait  avoir  tant  de  peur , 

chassait  alors  ,  ayant  été  averti  c'est-à-dire ,  les  hommes  qui  le 

que  quelque  chose  remuait  en  trouveraient  dans  son  exil. 

cet  endroit-là  ,  y  accourut  :  ei 

croyant  qu'une  oêXe  y  était  cou-       W  ^^  opoU  peur  que  quiconque  le 

chce  ,  il  y  décocha  une  flèche  et  în"'ïî~?_^.„  i^î;A._^..!?°f*?* 

tua  Caïn.  Quelques-uns  ( 

tent  cet  événement  vers 

monde  701  :  d'autres  à  l'an  87 5  aurait  cru  que' le  çénre 

Le    père    Salian    (k)    embrasse  ^Jî^rmé  tout  entier  dans  la  famille 

^^*t^ A^,^v^^^       '   •  Y-,  V-  "Adam  ,   n'aurait  point  trouvé  de 

cette  dernière  opinion  ,  qu'il  dit  meUleur  moyen  d'ester  qu'on  ne  le 

être  celle  de  Perenus  et  de  Tor-  tuât,  que  de  s'éloigner  de  eetteù- 

niel  ;  d'oii  nous  conclurons  ,  en  °^illc  ;  et ,  au  contraire ,  voici  Gain , 

passant ,  que  M.  Moréri  n'a  pas  'ï"'  '  P^'ïr"  'l"']*  ""^  *'^'*  ^^""^^  P*'' 

*       •   '      j     j-  f  ïie  paraît  craindre  aucun  meurtner: 

eu   raison  de  dire    que,   selon  Une  craint  d'être  tué  qu'en  cas  qu'a 

Torniel  et  Salian  ,  le  meurtre  de  *ott  vagabond  et  fugUy^  sur  la  tem 

Caïn  par  Lamech  arriva  l'an  688  (')•  J'*^o"e  q"c  cette  difficulté  n'est 

du  monde.  Tostot  (/)  donne  à  P«  très-gran Je  ;  mais  nous  ne  devons 

j^^-         .     j     »    «^    ^    '      v«"^  «  pas  trouver  mauvais  que  les  libertins 

Caïn  près  de  huit  cents  ans  de  fa  fassent  valoir,  puisqu'U  est  sûr 

vie.  Il  yen  a  qui  mettent  sa  mort  qu'il  n'y  a  point  de  secte  cbrétîenDe 

sous  l'année  q3i  et  qui  préten-  H^^  °^  1^  proposât  vivement  aux  aur 

dent  qu'il  creva  soui  lef  ruines  ^es.  si  elle  différait  des  autressurce 

•1»        ^     .         ,     V    iT    1  ,  ^  pomt-la.  Je  ne  VOIS  presque  personne 

d  une  maison  (m).  Paul  de  Bur-  qui ,  pour  réfuter  cette  objection  des 

gos  (/z)  y  qui  le  fait  périr  dans  le  préadamites ,  n'ait  recours  à  la  fécon* 

déluge,  n'y  songeait' pas  :  c'est  ^j*^  d'Eye,  et  ne  calcule  combien 

Imî   #lnfiTi/kf  «-k-   J^    f^:  ^ *  denfans  il  pouvait  sortir  tant  d  eue 

Jui  donner  près  de    seize  cent  ^e  ses  filles  dans  l'espace  de  cent 

cmquante^ix  ans  de  vie.  Il  y  en  ans  ;  mais  il  me  semble  que  ce  n'est 

a  aussi  qui  disent  qu'il  se  tua  lui-  point  aller  au  fait ,  çarce  que  c'est 


demandé 

qu  aucun  homme  ne  le  tuerait.  ™w»«  q"e  ae  sexiier,  ei  11  n'eût  pas 

Il  est  faux  que  la  promesse  de  «efforcercTle  bânniSiêment  w^ 

(jf)  Rabbi  Gedalkh.  in  Schsbch..  pag.  P^t"  '«  condamna.  C'était  donc  les 

9a,  avud  Heidegg.,  tom.  /,  pag.  an.  habitans  des  pays  lointains  qu'il  i*- 

(*)  Nous  parlaxms  de  ced  plus  ample^  doutait ,  gens  inconnus,  et  «ms  sa- 

ment  sous  le  mot  Lamech  ,  tom.  IX,  cun  lien  de  parenté  avec  lui.  Je  dirsis 

(0  jipud  Sa\i»nam ,  pag.  a  14.  donc  volontiers  c{ue  le  trouble  de  sa 

(k)  Pag.  a  16.  conscience,  et  l'idée  affreuse  qu'ils* 

{t)Jpud8a\t»anm,pag.atH.  fit  du  bannissement t   loi  dtèreot  le 

(m>  Saint  Romuald,  Abrégé  chronol.  ci-  souvenir  de  ce  que  son  père  lai  avait 

tant  Gedrenus.  dit  plusieurs  fois  sans  doute  touchant 

(n)  Jpud  Pererium ,  in  Genei. ,  caj;.  /r,  l'ongine  du  genre  humain.  Et  peut* 

çs.  33,  24.  être  fit-il  semblant  d'avoir  pêor  de 
(o)  Armeni  apud  Guidonem  Garmelitam , 

cUanu  Prateolo,  in  JElencho  Hares. ,  pag,  (1)  G«b^  ,  ekap.  IF,  9$.  s4» 
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Irouter  partout  des  âssamw  dans  lea   hommes  Tiyaîeiit  alors  plusîenn  siè- 
pays  ëloign^  peuMtre,  dis-je,  en    ^,^  et  mtdtipUaient  extrêmement. 
Ët-il  semblant,  afin  de  faire  réYoqner,    Caïn  sans  doute  ayait  déjà  tu  des 
on  de  faire  commuer  la  peine  que    prenyes  de  cette  fécondité  :  il  devait 
Dieu  lui  avait  infligée.  C'est  ainsi  que    J^nc  y  avoir  on  grand  nombre  de 
l'on  en  use  tous  les  jours  envers  ses    g^Q,  ^^^  ig  terre  avant  qu'il  mourût  : 
juges  :  on  lâche  de  leur  faire  pitie ,  et    g^Qgi  ^  \^  marque  que  Dieu  lui  donnait 
d'obtenir  grâce  en  exagérant  les  n-    ^^  renvoyant  dans  un  pays  encore 
sueurs  de  leur  jugement  :  on  en  dit    inhabité  n'était  p'atf  une  chose  super- 
plus que  Ton  n'en  croit.  Et  qu  on  ne    £„«.  Je  ^e  touche  point  à  Fâge  qu*U 
me  dise  pas  que  Caïn  n'était  point  a^    pouvait  avoir  quand  il  se  défit  de  son 
lez  ignorant  pour  prétendre  cacher  â    f^^  .  j»en  ai  parlé  ailleurs  :  ceux  qui 
Dieu  le  fond  de  son  âmej  car ,  pour-   ^g  lui  donnent  alors  que  trente  ou 
quoi  le  croirions-nous  incapable  d  i-    quarante  ans  (3) ,  et  qui  disent  que 
miter  son  père ,  qui  avait  tâché  de  se    ^i  lui ,  ni  Abel  n'étaient  poiot  en- 
dcrober  aux  yeux  de  Dieu  en  se  ca-    g^re  mariés  (4),  n'ont  peut-être  pas 
chant  parmi  les  arbres  du  jardm  .    grand  tort  :  mais  ,  selon  cette  hypor 
Bien  plus,  que  veut  dire  cette  réponse    ^^^  ^  il  gérait  plus  surprenant  que 
de  Caïn  a  Dieu ,  je  ne  sais  >»«*«-;«  ««    Caïn  eût  fondé  ses  appréhensions  sur 
garde  de  monjrère ,  moi .    «  est-ce    ^eg  hommes  qu'il  connaissait.  Adam 
pas  le  langage  d'un  homme  qui  croit^  n'était  pas  homme  à  faire  mourir  l'un 
parier  à  un  autre  homme,  et  1***  ^jj"    de  ses  ms ,  pour  venger  la  mort  d'un 
cher  ce  qu'il  no  lui  confesse  pas.  He    ^^^x^   ^e  ses  enfaiis  5  et  il   n'était 
fat-ce  point  une  insigne  menteric  .    p^g  ^  présumer  que  les  autres  enfans 
Dieu,  en  ce  temps-là,  emplojrait  des    ^'^dam  voulussent  tuer  un    frère  , 
manières  d'hon^me ,  afin  de  s  accom-   p^j^p  venger  la  mort  d'un  autre  frère. 
moder  A  notre  faiblesse ,  et  on  répon-   \y  ^y  -^  p^int  Je  famille  raisonnable 
dait  de  telle  sorte   à  ces  manières,    ^  ^^  ge  f^sse  ;  et  voilà  apparem- 
^'il  semblait  qu'on  le  prenait  efleo-    ment  la  raison  pourquoi  Dieu  voulut 
tiyement  pour  un  homme.  Un  peut    eonnattre   immédiatement  de  cette* 
me  faire  une  plus  forte  objection,  qui    c^^ge,  et  se  contenter  de  bannir  le  cri- 
est  de  dire  que  Dieu  .  bien  loin  de  des-    ^^^\^  U  s'accommodait  ainsi  à  notre 
thuser  Gain  de  la  fausse  supposition    mâture  :  en  pareils  cas ,  les  familles 
qu'ily  eût  deshommes  partout,  semble    ^^  veulent  être  ni  juges  ni  parties,  et  se 
fy  avoir  confirmé.  En  effet ,  il  ne  lui    contentent  de  ne  voir  pas  le  meur'* 
répond  point  :  Tu  n'as  que  fam  de    ^rier.  Les  seuls  enfans  d^Abel ,  s'U  en 
traindn  les  meurtriers  dans  Us  pays    gygjt  ^    pouvaient    inspirer    quelque 
ébi^nés  ,  car  U  n'y  a  personne  dans    crainte  :  mais ,  encore  un  coup ,  ce 
eciïieux-to;  il  le  rassure,  en  lui  don-    n'était  point  sa  parenté    que  Caïn 
nant  une  marque  qlii  empêcherait    ceignait  :  il  craignait   le   premier 
que  ceux  qui  le  trouveraient  ne  le   ^^^^  jj^ns  un  pays  étranger  ;  on  l'y 
tuassent  j  ce  qui  manifestement  sup-    yerrait  destitué  de  tout  appui ,  sans 
pose  que  Caïn  pourrait  trouver  des    pa^egs^  sans  amis,  sans  connaissance 

?em  partout  où  sa  vie  vagabonde  et    J^g  chemins  et  des  lieux  :  il  s'ima- 


— «  ««.«<  |,..  .«  2- -* —  VI  axuw  uaua  ««  pays  qu'il  connaissait, 

contrerait.  Or ,  la  voie  la  plus  courte  ^^  g„  milieu  de  sa  parenté.  C'est  là 

de  rassurer  une  âme  tremblante  qui  j^  nœud  de  l'affaire. 

croit  que  sa  vie  sera  la  proie  du  pre-       ^2)  Dieu  lui  donna  une  marque  , 

mier  occupant ,  n'est  pas  de  lui  dire  _•  jouait  empêcher  que  ceux  qui  le 

que  ses  parens  sont  les  seuls  hommes  t,x>u(^raient  ne  le  tuassent,  ]  On  n'est 

qu'il  y  ait  au  monde  \  c'est  de  lai  dire 

en  général  qu'aucun  de  ceux  qui  le  .  (3)  Canmi ,  d«  Rcpob.  Hibweor. ,  Ij*.  /, 

trouveront  ne  le  tuera    Je  ne   pré-  SL^iurî/Sin^SÏT  ferrao'^t^^^^^ 

tends  point  ne  pas  joindre  à  ces  ro-  JJ^S^IT 

ponses  cette  autre  considération.  Les      ^4)  ^oy«»  u  rtnuu^wi^)  de  VartitU  4*Aiti.. 
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point  d^accord  U-desras.  Il  y  en  a  qui  mts ,  mab  nue  corne  proprement  di' 

Ï>rétetideDt  que  Dieu  imprima  une  te ,  qui  servait  de  signal  aux  antres 

ettre  sur  le  iront  de  Caïn ,  et  que  ce  koinines ,  afin  qn^b  n'approchassent 

stigmate  fut  le  sauf-conduit  au  moyen  pas  de  lui  î* 

duquel  ce  vagabond  pouvait  aller  par  Fwiam  habet  in  eonm ,  longé  fuge(iS}, 
toute  la  terre ,  sans  craindre  d'être  l,es  cornes  métaphoriques  n'eusenl  pu 
tué.  Cette  lettre  fut  prise  ou  du  nom  qu'aggraver  sa  peine  :  on  les  souhaitait 
d'Abel  (5),  ou  du  nom  inefiable  de  anciennement  aux  malfaiteurs,  comme 
Dieu  (6)  ,  de  ce  nom  Tetragrawuna-  y  paraît  par  un  passage  de  Job  (i6); 
ton  qui  avait  tant  d'efficace.  Mais  mab  la  marque  de  Caïn  lui  e'tait  don- 
d'autres  disent  qu'elle  fut  prise  du  n^g  comme  un  bénéfice  :  elle  lui  de- 
mot  pénitence ,  afin  que  chacun  pût  ygit  servir  de  sauvegarde, 
voir  que  Caïn  s'était  repenti.  Dau-        (C)  Que  n' a-t-on  point  dit  sur  les 


très  disent  que  le  chien  qui  gardait  ^gg  dé&uts  extérieurs  qui  pouvaient 

le  troupeau  d'Abel  fut  donné  à  Caïn  ,  ^tre  dans  les  offrandes  de  Caïn.  Peul- 

pour   un   compagnon   perpétuel   de  ^jpg  „'y  manquait-il  rien  de  ce  côté- 
voyage  (8),  soit  afin  qu'on  reconnût  Jà  (i^)  :  peut-être  n'oubKa-t-il  que 

à  ce  signe  qu'il  ne  fallait  pas  atta-  jgs  Iwnnes  dispositions  du  cœur ,  i 

quer  Caïn ,  soit  aÛn  qu'à  la  suite  d  un  «uoi  Dieu   regarde  principalement, 

tel  guide  Caïn  ne  s'engageât  jainais  iJqus  voyons  que  saint  Paul  n'attribue 

dans  un  chemin  dangereux  (g)-  D  »«"  qu'à  la  foi  d'Abel  la  supériorité  qu'il 

très  disent  que  la  lèpre  ou  la  ladrerie  gui  sur  son  frère  (i8).  Quoi  qu'il  en 

lui  couvrit  tout  le  front  et  tout  i»  ^{^^  qu  ^  compté  trois  grands  dé- 

vbage  (lo).  D'autres  veulent  que  cet-;  foutg  dans  l'offrande  de  Caïn  :  i°.  (ju'fl 

te  marque  ne  fàt  autre  chose  qu  un  fut  fort  lent  à  la  faire  j  a»,  qu'il  n'of- 

rcgard  farouche  ,  et  des  yeux  de  cou-  frit   point  des  premiers  fruits;  3". 

leur  de  sang,  qui  faisaient  d'horribles  q^w  ng  choisit   pas  des   meilleurs, 

roulades  (ti).    D'autres  disent  qu  il  c'est  Philon  qui  a  fait  cette  critique. 

devint  sujet  à  un  tel  tremblement  de  Les  anciens  pères  y  on  £  eu  beaucoup 

corps ,  qu'il  avait  de  la  peine  à  porbor  d'égard  j  car,  pour  ne  rien  dire  de 

fon  manger  et  son  boire  à  sa  bouche  saint  Ambroise ,  qui  sur  ce  sujet  a 

(la).  La  version  des  septante  favorise  ^té  un  grand  sectateur  de  Philon ,  je 

ce  sentiment  5   car  ils  ont  traduit,  remarque  que  saint  Cyrille  (19)  ac-  * 

non  pas  tu  seras  uagabond  et  fugitif ,  cuse  Caïn  d'avoir  réservé   pour  sa 

mais  tu  serxus  plaintif  et  tremblant,  bouche  et  poui;  ses  plaisirs  tous  les 

fhtêf  it«w  tfi/MH,  Il  y  en  a  qui  disent  plus  heaux  fruits  que  la  terre  luipor- 

qu'en  (Quelque  lieu  qu'il  s'arrêtât  il  tait ,  et  de  n'avoir  destiné  à  Dieu  qoe 

se  faisait  un  tremblement  de  terre  Igs  plus  méchans  ^  comme  Its  épis 

tout  autour  de  lui  (i3).  Que  de  vi-  les  plus  minces ,  et  les  pommes  les 

fiions  !  Enfin ,  il  y  en  a  qui  disent  pJug  verreuses  (ao):  car  on  est  des- 

Wil  lui  vint  une  corne  sur  le  front  cendu  jusquà  ce  petit  détail.  Combien 

(14),  non  pas  de,  la  nature  de  ces  de  fois  dans  les  livres  et  dans  lesiiré- 

cornes  métaphoriques ,  que  les  siècles  dications  n'a-t-on  pas  comparé  à  uïo 

suivans  ont  attribuées  aux  maris  dés-  ceux  qui  n'envoient  dans  les  couveu 

honorés  par  l'infidélité  de  leurs  fem-  que  les  filles  les  plus  malfaites  et  les 

<5)  Veleres  Hebrœi,  apud  Genebr.rdum.  P^»*  «*"F^"  '  «*  qui  gardent  pOUT  le 

L 

<ii)  y^P^  Saliamim ,  tom.  I,  pag.tg^.  ^^^  y^^^  ft^iw  ,  ia  Genos.  ,  eap.  If. 

(,.)  Procopii..,  i- G««--  ^^t'Jf'I'^^  .    (18)  Épître  au»  HébA  ,  XI,  4. 

«,i  ..int  Wréme ,  Ep.stoU  CXXV ,  ^  D^  J  j  J^^^  ^^^.^^^^  ^  ^  »^Jg 

(i3)  Jpud  Saldenura  ,  Ot.  T}tro\. ,  pof.  ^5.  (ao)  Bisaeliiu,  Illustr.  l^vàn. ,  decad.  I ,  p'I 


(6)  Vide  SaUenum  Ot. ,  Theol. ,  pag.  345. 

<j)  Ibidem.  (xS)  Horat. ,  tat.  lY  ^  lib.  / ,  vs.  34* 

iS  Ibidem.  (16)  Cap.  XXXI,    vs.    xo.   ^ide  DronnSt 

<))  Cornel.  à  Lapide,  in  Genef.,  cap.  IF.  QnttH.  bebraïc.  XXXVIII ,  Ub.    H.  f^ojet  U 

10)  Salden.  Ot.  Tbeol. ,  pag.  345.  remarque  (B)  de  l'article  Eoiilke. 


mas 


{14;  Jpud  SaUanum  ,  tom.  /,  pag.  19a.  »ao. 
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monde  ttUes  qai  ont  de  Tesprît  et  de  mes  que  femmes  an  pcSclië  de  non- 
la  beaaU  ?  Cependant ,  qu'y  a-t-il  do  conformité.  Furere  ntortales  ae  ru€n<' 
moins  certain  que  ce  qu  aTance  saint  Ijrtnphatis  simile^  in  quidquid  dicta 
Cyrille  ?  ITesl-il  pas  évident  que  Phi-  acriptuqm  foedum  est  y  ac  non  suffi- 
Ion  se  trompe  à  regard  du  premier  cientibus  ad  prohra  noctium  tenebris 
défaut  ,  puisque  rEcrituro  marque  aut  cubiculorum  soUuidinihus  ^  con- 
fltt'Abel  nwrit  des  premiers-nés  de  neclers  turpitudini  dierum   sôatia  , 
sa  bergerie ,  que  lorsque  Caïn  pré-  popuUque  prœseraitan  et  oculos  m- 
senta  des  fruits  de  la  terre  ?  Je  dirai  fiindd  consuetudinefcedare .....  Sed 
en  passant  que  ce  vers  latin  rétro-  iUàu  temporis  IqngHis  adhic  multè 
grade  "*^'  ahrepta  deaecora^  quam  qua 
f     '              ^-lu.    —  .LumirBiu  MuaiUm  fifùbus  Unùtibusquc  naturœ  oontine- 
*•*""  Sîr                  ^^  '*"'»'••  Supemrit  fidem ,  nisi  Me^ 
»  j  n  !•*•*    ♦  A^  «^:»  •«.>.  »»,.^lMi«  thodius  affirmaret^  auctor  sanè  gra-- 

D|eu  ;  o«  le.  -roit ,  dM-ja  ^d.M  m  U-    ^to^„,„  exercèrent ,  el  in  fcrninu 
bltau  aa  preimer  dottre  de  nobre-Da"   S 


.«ipaon  oon.n.e  •"""":"'•''"'*;  six  cents  ans.  L'aateur  que  je  yiens 

>fia  qae  chacun  y  trouTe  son  sens  de  citer  rapporte  (a4)  le.  propres  pa- 

'^!àx  T,  9     j     ry  t        ^  «..  rôles  de  Méthodius  •  selon  qu  il  les  a 

m  L'exemple  de  Ça!naccoum-  ^^^^^  j,„,  j^  ^^j^,  ^^^^ 

nm  i  '<"|'«.*°rt"i' '"J^.^- J  Jr  frire  Baderos  sur  la  chronique  d'A- 

jephe  seubenl  que  Cam  etot  un  TO-  i,,,„drig.   j,   remarquerai  ici   un. 

laptneu  et  un  hng'nf ,  et  que  k.  ^,^^      j  „,^,  ^    ordinaire  : 

demadans  ne   faisaient  qu  aller  de  Ji.  qui;.»  homme  s'est  «ndu  infâme 

puen  pis.  Ajoute!  aux  chose  q"»l  „„!«.  mauvaises  actions,  on  con- 

en  a  dites  la  descnpUon  que  Metho-  5 ;„.„..»..„  k,.„„«.  J. ..;i 


_...>.]....•.  iu>v..~.~.  .  '  _~  pendant  Joaephenest-u  pas  assez  in- 
poarjrnUcer  toutes  sor»«  de  ç^me-  ^ngy^r^  jK,„r  lui  faire  un  crime 
mens.  Ce  fut  ce  qui  la  fit  nommer  dWoir  introduit  cet  usage  ?  11  a  con- 
fondu des  choses  qu'il  était  facile  de 

^  ..  .       ^      ..     .       discerner.  Il  a  cru  que ,  parce  que  les 

deuin.  que  non çontensae  pilier  les       -^  ^^  j  ^  ^  ITntent  point. 

«n.«r  fc.  autre,  les  droiU  malnmo-  C,i„  Uei^ ,  „i  j,  bonne  foi ,  Wui 

maw,  et  de  jouir  de  leur»  maîtresses  j  j   «^  ^  !        ^^       it  «o^^mpu 

en  public,  et  sous  les  re^  de  qui-  ^^^^^^  ^„d^„  des  hommes,  et 

co«|«  en  voulait  être  fe  témoin.  Ils  ,,„^  ,^,4^  «ppris  des  finesses  et  de 

frMdnrent  toutes  les  bornes  de  la  „^„Ue8  manières  de  twmper.  Hais 

■stare.et.'abaadonnereottanthom-  j            j        ,,„  contrairila  cor- 


■ndiiim  da  ianbini  de  SMut»-Mari«-u-NnT«  tromperie?  Caïn  fit  en  cela  comme 

*  FiorcMc,  laquelle  n'est  rien  moiu  que  sftre.  ces  tyrans  qui ,  ayant  donné  lieu  à 

LiHMMieSitsneledUtiiu.  ^i,lg  désordres,  ne  laissent  pas  de 

^tnmfingue4mio,nfcmatnuKsatrifictt*t  faire  de  bonnes  lois  pour  en  arrêter 

l^rifTcio  macrum  ,  nec  dato  pingue  sacmn,  j^  ^^„  £„  „„  ^^j  ^  5<,„pJ,e  ne  Son- 

''iT  !*;  ?•"  *  "■•  •«"■••'*  •»'»«•«"  J«  eeait  à  rien  moins  qu'à  ce  qu'il  disait. 

(«)  lUbilloo,  Mu».   Jul. ,  «cm.  /,  pag.  ,6a.  (  ^  )     ^««**  ^«^    ^"«'»«    ^a  4/    #1  jr 

(93)  Lelivrr^  ytn  conr<  «OH.r  ion  nom  <««•  (»3)  Btasellas,  Ruia.  Illastr.,  <fe«. /^^a^.  a58. 

cA«nr  CCI  mtuiirts ,  «x(  iupposs.  (a4}  /<^m  ,  i^i'ii- ,  f  a^p.  377.    , 
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ayaii  • 
monde 

sont  dans 

fort  ancienne  :  saint  Augostin  la  rë-  muis  l'engeance  ? 

fute  dans  le  VIU«.  chapitre  du  XV«. 

livre  4e  la  Cite  de  Dieu»  et  dans  la  CAINITES  (A)  ,  secte  d'hërë- 

première  queslionsur  la  Genèse.  Mais  ^^^^       j    ^^^  j        ,     jj.     j^ 

saint  Âmbroise,  bien  loin  de  la  réfuter,  ,»     ^^      ^      ^                   , 

y  donne  tête  Èaissëedans  celle  apo-  ^le,  et  qm  eut  ce  nom  à  cause 

strophe  au'il  fait  à  Caïn  :  Cur  nescis  de  Son  grand  respect  pour  Gain 

ubi  est/nuer  tuusY  Soliemtis  cum  (a)  (Bj.  Ces  gens-là  avaient  puisé 

duobus  parentibus    ■-*—  —"--»•  ^~»-  •             *^- 

ter  te  tatete  non  i 

de  rhétorique  destituée 

sieurs  modernes  sont  tombés  dans  la  Hs  étaient  un  rejetoi 

même  erreur.  Cunsus  (26)  et  fiurman  tin  ,  de  Nicolas  et  de  Garpocrate. 

sont  de  ce  «ombre^^Il  «•* J/^T!™  «8  admetUient  un  grand  nombre 

dernier   semble   s'être  menaEé   une  j^     r   .             ï-i     ^      1    •     .   i 

porle  de  derrière,  puisqu'il  a  dit  (27)  ^  geni«8  »  V^  ^  appelaient  dei 

que  Gain»  en  tuant  Abel,  avait  fait  vertus  ,   et   qu'ils  disaient  être 

mourir, la  quatrième  partie  des  faom-  plus  puissans  les  uns  que  les  au- 

mes  qui  avaient  nom  dans  le  monde,  tri^.  Us  prétendaient  que  la  vertu 

Si  on  le  presse ,  il  dira  qu  il  n'a  point  T        ,f        j    -^  aT  ?  ..   ..  « 

exclu  les  gens  q\xe  l'Ecriture  Sainte  V^  ^^a»*  produit  Abel  était  d  un 

ne  nomme  pas.  Ce  subterfuge  serait  ordre  beaucoup  inférieur  à  celle 

5 eu  solide ,  et  beaucoup  moins  digne  qui  av^it  produit  Caïn  (c;,  et  que 

'un  homme  d'esprit  que  cette  ré-  ce  fut  la  raison  pourquoi  Caïn  eut 

flexion  du  même  auteur:   Quelque  ,       .  ^   .             KV^^     \\^7f^ 

poste ,  dit-U,  que  fat  U  monde  ^Use  *«  Victoire  sur  Abel ,  et  le  tua  (C), 

trouva  trop  petit  pour  ces  deuxfrè-  Ils  fiadsaient  profession  d'honorer 

res.  On  pourrait  alléguer  là-dessus  ce  tous  ceux  qui  portent  dans  TÉ- 

vers  de  Xuvénal,  sat.  X ,  vs.  168  ,  ^^-^^^^  j^  marques  les  plus  visi- 

Vnus  peiimo  juveni  non  sufficU  crbis ,  j^j^j  ^jg  réprobation  ,  conune  les 

et  plusieurs  semblables  pensées;  mais  habitans    de     Sodome  ,    Ësaii } 

?"?t^rd'Atr^L''"LtVc^^  Coré     Dathan  et  Abinon.   Ils 

Malherbe  doit  venir  ici  sur  les  rangs  :  «vaient  en  particulier  une  tres- 

il  a  été  dans  Terreur  que  je  réfute.  H  grande  vénération  pour  le  trai- 

avait ,  nous  dit  son  historien  ,  un  tte  Judas  ,  SOUS  prétexte  que  la 

grand  mépris  pour  tous  les  komm^  ^^^^^  j^  Jésus-Christ  avait  sauvé 

en  général;  et,  après  auoirjait  /c  ,,,                            m       »•          •     •    *. 

récù  du  péché  de  Coin  et  de  fa  mort  \  ^^omme  :  car  ils  s  imaginaient 

d'Abel  son  frère,  U  disait  h  peu  près:  je  ne  sais  quelles  puissances  en* 

P^oiffi  un  beau  début  !  Ils  n'étaient  nemies    de    notre    salut ,   qui' 

'^"''"'^rî^î^'&'D^Û  auraient    enipêché    que  Jésus- 

j    re.  %^         leu  q^^^^  ^^  souffrît ,  si  Judas  n'eût 

,•  (a5)  Ambrofias ,  Ub.  Il ,  de  Abeie ,  c«p.  IX,  préveuu  les  effets  de  leur  malice, 

«fil  ricens  natus.cUm  in  quatuor  capUibus  sta-  ^U  UvraUt  SOU  Hiaitre  aUX  JUlfc  , 

rel  humaniun  genus.   Confeslim  enim  impurus  qui  Ic  Condamnèrent  à  la  mOft  , 

geruu*  eut  ex  malis  nottris  jucunda  voluptas  J>    »            a--    i          i         j                     i. 

«st^  Caînumàrectdpietatis  semitd  transversum  U  OU  SOrtlt  IC  SaJut  OU  gCUre  IIU* 

^{fit  in  omne  ne/as. ..  Gregem  oppido  exiguum,  rnAÎn  fd)    TU  T>nrt2>rpnt    Ipiir  flU- 

hoe  est  quatuir  ùvet  in  tanldmundi  vZutaU  "***"  K*^J'  *«  poriereUl   ICUr  SU 
mgebat  magnus  ilU  paslor  f  unam  ex  kis  bipua. 

hic  abtuUit.  Cnncut ,  àt  Rep.  Hebr.  «  Ub.  III,  (a)  August.,  de  Haret; ,  cap.  Xf^tlL 

'"'''  i,    ^               «  ,  ^^)  Epipban. ,  Hier.  XXXritL 

lir'Vl  6S:^pZ'i:i!:ru:%^'::'^t;^^^^^^^  (c)TertuU.-n..d.Pr«cripl.ca^XLm 

pag.  339.  {d)Idem,  ibid. 


2ue  trois  ou  quatre 
'eux  va  tuer  son 
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dace  jttsqnes  à  condamner  la  loi  (K>ttr  s'instruire  a  fond  des  Te- 
de  Moïse  et  regarder  le  Dieu  de  ritables  sentimens  d'une  secte, 
rAucien  Testament  comme  un  <{u'il  n'est  croyable  que  les  mé- 
étre  qui  avait  semë  la  zizanie  mes  gens  ,  qui  enseignaient  que 
dans  le  monde,  ,et  assujetti  notre  la  mort  de  Jësus-Christ  avait 
nature  à  mille  malheurs;  de  sauvé  l'honime,  aient  ensei- 
sorte  que  ,  pour  s'en  venger  ,  ils  gnë  que  les  voluptés  les  plus 
faisaient  tout  le  contraire  de  ce  sales  sont  le  chemin  du  pa- 
qu'il  avait  prescrit.  Il  n'y  avait  radis  ?  Décidera  cela  qui  vou* 
point  d'impureté  corporelle  oii  dra  ;  je  ne  veux  faire  ici  que  le 
ils  ne  se  plongeassent,  point  de  rapporteur.  Mais  il  faut  se  sou- 
crime  ou  ils  ne  se  crussent  en  venir  qu'il  n'y  a  point  d'absur-' 
droit  de  participer  ;  .car  ,  selon  dite  dont  l'esprit  de  l'homme  ne 
leurs  abominables  principes  ,  la  soit  susceptible ,  et  qu'en  parti- 
voie  du  salut  était  diamétrale-  culier  le  dogme  de  plusieurs  gé* 
meut  opposée  aux  préceptes  de  nies  bons  et  mauvais,  supérieurs 
rÉcriture.  Ils  s'imaginaient  que  les  uns  aux  autres  ,  et  préposés 
chaque  volupté  sensuelle  éteit  à  diverses  charges  ,  est  assez  à 
présidée  par  quelque  génie  :  c'est  la  portée  de  la  raTson  (D).  J'a- 
pourquoi  ils  né  manquaient  pas ,  joute  que  les  caïuites  avaient 
lorsqu'ils  se  préparaient  à  quel-  foigé  une  prétendue  écriture 
^e  action  malhonnête  ,  d'invo*  sainte  (e)  :  ils  avaient  entre  au- 
quer  nommément  le  génie  qui  très  livres  un  ^i^o/i^tVe^eJi/dku' 
avait  l'intendance  de  la  volupté  et  une  Ascension  de  scdnt  Paul. 

qu'ils  allaient  goûter.  Quand  on  Ils  prétendaient  avoir  dans  ce 

lit         "  ----- 

l'i 


ue 

rirait  à  l'égard  des  hérétiqi 

ce  qui  arrivait  aux  païens  à  l'é-      ,,«...«  ^    * 

•«-i  j     1  1*    •  "L    '*•  •  («)  ride  Barowum ,  ad  ann.  lAS,  jinm. 

gard  de  la  religion  chrétienne.  ,65  ei  Danaum  ia  Angiatio.  debirwiTl 

Les  païens  lui  ont  imputé  cent  ^P-  ^^^'A 

extravagances  et  cent  abomina-      /a\ /^  ••  «  .  1  a  1 

♦;«««    ^   •     »       •     *  r  W  ^^tnites.  j  On  les  pourrait  aussi 

^ons ,  qm  n  avaient  aucun  fon-  appeler  caXniens,  Tertullien  les  ap- 

dement.  Les  premiers  qui  for-»  pelle  Caïnœos  (i),  et  Caïanam  hœ^ 

geaient   ces    calomnies    étaient  resim  (a^.  Plusieurs  pères  les  ont 

sans  doute  coupables  d'une  ma-  IJ^l^/f,:?:tfirjo7deTj::SÎ 

lice  tres-noire  ;  mais  la  plupart  Ainsi ,  Danœus  (4)  n'a  pas  eu  raison 

de  ceux  qui  les  débitaient  depuis  de  penser  que  saint  Augustin ,  en  les\ 

qu'elles  avaient  été  semées  ma-  «ppel»»»*  Càîanos^  a  retenu  la  faut^ 

liciei^ent  n;éuieBt  .oupd>Ies  T^^^X^^' ^^f^Z 

que  de  trop  de  crédulité    :  ils  trouvant  point  cfanalogie  dans  la  for- 

croyaient    le    bruit    commun  ,  mation  de  Kcu«yoi,  croit  que  saint 

sans  avoir  voulu  prendre  la  peine     (, ^  p.  P««ript. ,  c^.  xtriu 

de  l'approfondir.  Est -il    plus     {%)  md, ,  cmp.  xxxni. 

croyable  que  les  pères  aient  eu     J^^>  rof-Yornu»,  Bumm,  mag«i.,|riv. 

toute  la  patience  qu'il  faut  avoir     (4)  u  àncottiB. ,  a«  Harts. ,  emp.  xrin. 
TouB  IV.  ao 
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È^i^hàne  sVtfât,  serYÎ  du  terme  ^  tutëtaiipes  de  chaoue  personne  (7].  n 

Kgtïyidvoi,  ou  KotiVoi  »  d^0U  k«  eopiflitf  »  y  «  v»it  des  génies  dovt  rascen^nt  sur 

dit-il  ,  ont  fait  par  erreur  tUiVvou  auelques  «iitros  était  lil,  qu'ils  les 

Mais  toute  cette  critique  tombe,  dès  déconcertaient  entièrement  ftarkar 

qa*èD  considère  que  le  terme  de  Ôa?â-  présence.  C'est  ce  que  faisait 'celoi 


ces    hérétianes  sont  aussi    nommés  Tesprit  ,  parler  bien  ^  mâler  fine- 

Cmiant  en  français.  nient ,  eu  l'absence  de  quelques  au- 

(B>  .p .  #c««». .  -  çtti  eut  ce  nom,  très,  et  paraître  fort  embarrassées, 

a  cause  de  son  erand  respect  p4fw  quand  il  faut  entrer  «a  lioe  avec  en 

Coin.  1  Ces  gens-là  étaient  assez  fous  autres,  Oa  était  sane  doute  pensadi 

pour  aire  que  la  divinité  ,  qui  com-  que  ceux  qui  parvenaient  è  reopire 

mande  au  eiel  et  An  terre ,  ayant  ré-  avaient  un  eéme  d'un  ordre  émineot: 


eut  des  poissancee  éthériennes ,  qni  sait  que  ces  démoas  tutélairos  prési- 
de mimii  à  couvert  de  k  poursuite  datent  à  la  naisfanoe  de  celui  qui  do 
de  ce  Dieu  vengeur,  et  q|H  W  trana-  rait  être  sous  leordir^tion,  ilnVait 
portèrent  au  fîamament ,  et  le  capbè-  pas  fallia  faire  hBa«Koa|i  de  ehemà 
rent  en  un  lieu  de  sûreté  au  siècle  pourpasser  decetteopinîonàcelledtf 
d'en  haut,  i/i«i*;?eivia  *«»cii/Q  (5).  G'é'  Caïniteç.  Ceux-ci  ajoutèrent  seule- 
Uit  leur  langage,  yauteur  que  je  cite  ment  cpue  le  génie  formait  le  corps  de 
ne  cite  personsue.  «olni  dont  il  deraiit  é|re  le  protecteur 


.                     ^          .  ,y^  j  ^  VojreïtomîbentcaBgéoiM  — 

particulier  de  chaque  homnae.  Cette  laires  les  notes  de  Barthius  sur  Ruti- 

•orte  de  génies  étaient  principale*  îius  Numatianns  (11).  Si  cette  bypo- 

ment  appelée  démims  (û),  Gta  pr^tea"  ihèse  n'est  pas  absolument  nécessaire 

dait  que  le  banheur  et  la  fortune  d'un  pour  donner  raisMi  d'une  infinité  de 

homncie  dépendaient  de  son  génie  tu-  phénomènes  hiatorimies  (  qa'il  m 

télaire.  Ut»  hèmme  était  heureux  lors-  goit  permis  d'appeler  ainsiles  éTéne- 

que  son  génie   avait  un  fort  grand  mens   humains  )  ,    elle  est  pour  k 

■    pouvoir  :  au  contraire ,   un  homme  laoins  la  plus  commode  et  la  plus 

était  malheureux,  lorsque  son  génie  «anpréiiansibk.  On  sera  laoîns  sor 

était  faible,  et  incapable  de  tenir  pria  da  tro»ver  ici miarcn««!«ifl» 

tête   au  génie  des  autres  hommes,  cent  trop  la  digression  et  le  terroir 

Chaque  génie  travaillait  pour  les  in-  étranger  5  on  en  sera     dis-ie,  moins 
téréts  de  son  client  j  et  si  un  homme 

Aait  battu    c'étaU  une  marque  que  .^j  ^       ^ 

-  les  forces  de  son  génie  avaient  suc-  i-^v  -^«  _i   j>  /       '^  '     %      ^a:,*.- 

f  combé  sous  celles  du  gënie  de  l'homme  f*  ^  f**/*A««  «»  "'f^fT- 

vainqueur,  l'un  de  les  génies  s'était  ^'"^'î'  «v  «.»  •4«;^m,  •'«K"^ 

trouvé  d'un  ordre  inférilur  à  l'autre.  ;?*  /  J!.,  -T "I.^  '*'•'  l         Z 

Le  hasard  avait  réglé  cela  ;  car,  com-  Z^,'':Xt«r^*^^T,^ 


»  (9)  Oodwellui ,  PrvUct  II,  ad  Sputit»  Ht- 

(5)BÎ8seliuf,   Riiin.  lUvU,,  dec.  i,  pag,  àt^n.^pag,  x^jS  et  seq. 

a6o.  (10)  lèid.,  pag,  i9i>. 

(6)  Voye*  Dodwel,  Pxsrtect.  II,  «d  Spart.  {it)  Ad  Uh.  I  lUnerarii,  w.  3>»,  P«f  » 

fladriân. ,  pag,  i^S.  238  ei  s0fj. 
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inrpris ,  si  Ton  examine  attentire*    flexion  ameti^  de  si  loin ,  je  rëpon- 

sent  le  bot  de  la  remarque  suivante,      drai  que  je  fraie  le  chemin  â  ceux  qui 

(D)  Ia  dùginè   dt  plusieurs  gé*   voudront  prendre  le  parti  dos  pvrcs , 

m e^e  asstt  à  ta  portée  de  ta    accuses  d'avoir  imputé  aux  hérétique^ 

won,]  Noas  tourndna  en  ridicule    cent  extravagances  que  personne  iven- 
«  sjstètte  àea  anciens  païens ,  leurs    seignait.  Il  est  beaucoup  plus  vrai- 
iiîides,  leurs  or^des,  leurs  hama-    semblable  qu'on  ne  8*imagine>  que 
irjftdes  i  etc. ,  et  nous  sommes  trés>*    des  gens  qui  croyaient  bien  raisonner 
MeoibodÀquand  nous  condamnons  le    aient  admis  plusieurs  principes  les  uns 
:ulte qae f on  rendait  à  ces  êtres:  cat    bons  les  autres  mauvais  ,  et  unher- 
]ous  savons  J>ar  l'Écriture  qoe  Dieu    pëtuel  contraste  parmi  des  êtres  d^une 
iéfendait  temt  culte  de  religion  qui  ne    puissance  inégale,  et  sujets  à  diverses 
i'idressiit  point  à    lui    directement    inclinations.  C'est   un  grand  e'gare- 
(t  tmiqneiDent.  Mais  quand  oà  se  re-    ment ,  je  l'avoue  \  mais  il  se  pre'sente 
présente  la  raison  de  l'homme  aban-    par  plusieurs   bouts  »  et  il  est  très- 
ooBa^  à  elle-même ,  et  destituée  du    possinle  d'y  tomber.  Je  yeux  croire 
teeoon  de  PÉcriture ,  on  comprend    que  les  gnostiques  et  leurs  semblables 
fort  aisément ,  ce  me  semble  ,  qu'elle    s  expliquaient  si  confusément ,  qu'il 
B  dû  M  figurer  ce  Yaste  univers  péné-    pouvait  arriver  qu'on  leur  imputait 
trtf partout  d'nne  vertu  très-acti\  e  »  et    de  bonne  foi  ce  qu'ils  n'eussent  point 

3ui  savait  ce  qu'elle  faisait.  Or ,  afin    admis    comme    un    point    de    leur 
e  donner  mison  de  tant  d'effets  diiTé-    croyance:  cependant,  je  croîs  sans 
reas les  uns  des  autres,  et  même  con-    peine   qu'ils    admettaient   quant  au 
tnires  les  uns  aux  autres  ,    qui   se    fond  ces  vertus  et  ces  principes  qu'on 
▼oient  dans  la  nature,  il  a  fallu  ima-    leur    attribue.  En   raisonnant   V:on- 
giner  un  être  nniq[ue  qui  diversitie    séquemment,  après  avoir  établi  plu- 
a>Q  opération  seloi^  ta  diversité  dea    sieui*s  vertus ,  ils  pouvaient  établir 
corps,  oa  un  grand  nombre  drames    en  particulier  que  la  nation  judaïque 
et  a  intelligences  pourvues  chacune    avait  été  dirigée  par  un  être  mal/aî- 
d'un  certain^  emploi  et  préposées  les    aant ,  et  passer  de  là  dans  toutes  les 
uses  aux  sovrfces  des  rivières,  les  au-    abominables  impiétés  qu'on  leur  attri- 
Ires  aux  montagnes  ,  les  auti'es  aux    bue  par  rapport  au  Dieu  d'Abraham  , 
^û|«tt.  n  y  a  eu  des  gens  parmi  les   d'Isaac  et  de  Jacob.  Puisc]ue  j'en  suit 
païens,  qui,  dans  le  culte  de  Cérès    venu  là  ,  autant  vaut-il  que  j  achève, 
et  de  Baccbns ,  n'ont  prétendu  hono-    La  foi  des  intelligences  préposées  à 
i^fqael^tre  sapréme,  en  tant  qu'il    divers    emplois    dans    l'univers    est 
produit  les  grains  et  le  vin.  D'autres    d^une  aussi   grande  étendue  que  la 
<»t  préteqdu  vénérer  Tintelligence    croyance  d'un  Dieu  :  car  je  ne  pense 
particoKère  qui ,  dans  la  distribution    pas  que  jamais  peuple  ait  eu  une  re- 
des  charges  du  grand  univers ,  aVaît    ligion  ,  sans  reconnattre  des  intelli- 
eu  le  département  des  tefres  ensemed-    gcnces    moyennes.    Les    philosophes 
^  et  des  vignobles.  Ce  fondement    les  plu?  subtils,  celui  que  Pou  nomme 
vnefois  posé,  on  ne  sait  phis  où  s'arrê-    le  génie  de  la  nature  (i3)  j  les  car  té- 
ter :  le  nombre  des  dieux  se  multiplie    siens  les  plus  pénétrans    en  ont  re- 


degrés sont  in-  mettent  dans  tous  les  corps 

nombrables  j  les   combinaisons  d'in-  substantielle ,  qui  a  pour  son  apanage 

térêts  se  diversifient  à  l'infini  parmi  un  certain  nombre  de  qualités  avec 

<%s  iotelligeucefe  que  l'on  ne  Voit  pas ,  quoi  elle  accomplit  ses  désirs  (i4)  t 

^^  que  Ton  admet  pourtant  comme  elle  repousse  l'ennemi,  et  se  conserve 

des  causes  très-acHves.  Si  l'on  me  de-  le  mieux  qu'elle  peut  dans  son  état 

mande  à  quoi  je  songe  avec  cette  ré-  naturel.  N'est-ce  point  admettre  dans 

(»)  Ttmnun  FfeptÊuio,  umnun  Uhi  piUeKt        f  t3)  Aristoie. 

Wigram  ffiemi  pecudam  ,  itphjrU  ftUùbiu  semblables  ,  sont  du  sytU  ordinaire  des  péii- 

^  ulbam.  pai/liciens  ,  fuaiul  ils  parlent  des  effets  nalu- 

Vir|il. ,  JE«.,  tib.  tll ,  vs.  119.  reh  des  corps  ^  soit  animes  ,  toit  inanimés. 


3o8  GAISITES. 

les  plantes  une  intelligence  préposée  rection  particnliére  d'une  inteUigence 
à  faire  -végéter  une*  partie  de  runi-  pour  la  formation  des  végétaux ,  et  à 
yers ,  et  agissant  pour  cette  fin  sous  plus  forte  raison  pour  celle  des  mi- 
les ordres  de  FÊtre  suprême  ?  Bien  maux.  Lois- du  mouyement,  figure, 
loin  aue  ceux  qui  nient  la  création  »  repos ,  situation  des  particules ,  tant 
bien  loin  (|ue  les  spinosîstes  puissent  au  il  vous  plaira.  Cela  est  Ixm  pen- 
nier  ces  intelligences,  qu*il  n'y  a  aant  qu'on  n'a  pas  encore  quannte 
point  de  système  qui  les  entraîne  plus  ans  :  après  quoi ,  tous  voyez  les  plus 
nécessairement  et  plus  inévitablement  excellens  cartésiens  yous  ayouer  con- 
que le  leur.  Il  ne  serait  pas  difficile  de  fidemment ,  qu'ils  commenceot  i 
le  leur  prouver  ;  mais  ce  n'est  pas  douter  de  la  suffisance  de  ces  prioà- 
une  matière  ^ui  soit  propre  à  un  livre  pes.  Us  entendent  idors  comme  il  fsat 
tel  que  celui-ci.  Dans  le  système  de  leurs  catégories  (17).  U  est  vrai, 
la  création,  c'est  une  grande  difficulté  disent-ils ,  cela  sumt  pour  hirt  qu'on 
que  d'admettre  des  intelligences  qui   arbre  et  une  horloge  soient  ce  ""*''' 


aimentle  mal»  ou  qui,  selon  les  révenes  sontj  mais,  comme  le  seul  mobT^ 

de  nos   caïnites ,  aient  l'intendance  ment  avec  les  lois  générales  n'a  poiot 

des  voluptés  sensuelles ,  comme   la  fait ,  ni  n'a  pu  faire  que  les  pièces 

Vénus  du  paganisme   avait  l'inten-  d'une  horloge  acquissent  la  figure  et 

dance  des  plaisirs  d'amour ,  de  l'aveu  la  situation  qu'elles  ont ,  ne  cro^ei 

mémed'un  poète  épicurien  (i 5).  Mais,  pas  que  les  parties  d'un  arbre  aient 

dans  le  système  qui  nie  la  création  9  acquis  par  les  seules  lois  du  moDT^ 

c'est  une  suite  nécessaire  qu'il  y  ait  ment  leur  situation  et  leur  figore. 

tout  aussitôt  du  mal  que  du  bien  dans  Encore  un  coup ,  cela  va  loin  et  oou 

l'univers ,    tout    aussitôt  des   génies  conduit  à  un  génie  qui  préside  i  li 

malfaisans ,    que    des   génies    bien-  fabrique  des  machines  animées.  Mai» 

faisans.  les  minéraux,  mais  les  météores  sont- 

De  peur  qu'on  ne  me  soupçonne  ils  bien  aisés  à  faire  ?19'y  a- t-il  point 

d'avancer  témérairement  ce^  que  j'ai  beaucoup  d'artifice  dans  leur  eon- 

dit  des>  plus   habiles   cartésiens  ,  je  str action  ?  Plus  qu'on  ne  pense.  Les 

souhaite  qu'on   remarmie  que  celui  scolastiques  ,  au  lieu  de  génie  ou  dV 

d'entre  eux  qui  a  le  plus  fait  valoir  telligence  ,  se  servent  des  moUfomu 


qu'il  y  £odin  a  dit  une  chose  qm  temoi^ 

a  un  très -grand  nombre  de  causes  qu'il  admettait  des  génies  préposés, 

occasionelles  que  nous  ne  connaissons  non-seulepient    à    conserver  ,  nuis 

pas.  Or  ces  causes  occasionelles    ne  même  à  produire  tous  les  êtres  soblo- 

8ont  autre  chose  que  les  volontés  et  naires.  Il  y  a  quelque  suite  dans  cette 

les  désirs  de  certaines  intelligences,  supposition  ^  car  le  meilleor  naoyea 

Il  en  faut  admettre  partout  où  les  lois  d'intérasser  une  intelligence  i  hpr^ 

de  la  communication  du  mouvement  têction  d'une  créature  corporelle,  est 

ne  sont  pas  capables  de  produire  cer-  de  lui  donner  la  charge  de  ufabriqnC) 

tains  effets.  Cela  va  loin  :  on  ne  peut  je  veux  dire  d'appliquer  le  moore- 

comprendre  qu'elles    suffisent    a    la  ment  selon  les  idées  qu'elle  a  de  i^ 

construction  d'un  navire  :   personne  forme  de  cette  créature ,  comme  font 

ne  fait  difficulté  d'avouer 'que  jamais  les  horlogers  et  les  architectes.  Bap- 

le    mouvement    ne^   produirait    une  portons  les  paroles  de  Bodin  :  Çu^; 

horloge ,  sans  la  direction  d'une  in-  admodum  in  republicâ  bene  corutituté 

telligence    particulière.    Par   consé-  non  rnirdis  stint  necessarucarnificeSf 

quent ,  ces  lois-là  sont  incapables  de  lictorcs ,   uespUlones ,  quant  magu- 
produire    la  moindre   plante    et  le 

moindre  fruit  :  car  il  y  a  plus  d'ar-  (17)  ElUstoiuconumusàtuuusit»**'*' 

fifice  dans  la  construction  d'un  arbre  Men» ,  meorara ,  fuiet ,  motoi ,  po«i««»»*' 

et  d'une  grenade  ,  que  dans  celle  d'un  ,«    .      '"'"/  •*        .        ««^JUntO' 

navire.  Il  faut  donc  recourir  a  la  di-  ^         ^    ,      ,         .  .    ,.    ^^  -  i^e 

Vous  cof  es  la  nature  spirOudU ,  mtw,  *■  ' 

(iS)   Voyet  les  in¥oeaiions  d»   Vénus ^    au  de  tout.  Jl  la  faui  considérer  ià  eommij^ 

commencement  du  poème  de  Lucrèce.  nature  tnuuçendenUlU  f  qnie  Tt|atu  pcr  •**<> 

(tS)  L'auietif  i/e (a  Recherche d«U  Tcrité.  caUgoriu. 
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tnttts  ae  jw^ces  ,  et  euratarés  :  sût  Si  Mopsus  avait  ëtë  ausu  mal- 
inhacrepubiica  mundana  Deus  ipst  i,«'k;i^\,„«  «^4.  «„*«^  j 
ad  ftf^J gener^tionem  ,  pn,cumSo-  ^""^'^^  Ï^P  ^f  *  *^*"^«,^5,T,  "l*" 
non  ac  tutelam ,  a7^/o«  loeis  om-  voulut  laire  la  leçon  à  GaJchas  , 
lùbus cœlestibtu ,  eiementaribus ,  ani^'  6ii  le  voyant  planter  une  vigne. 
mMus,  stirpibus  ,fossiUbus,  eùn^   i\  n'aurait  pas  ëtc  cause  de  Pac- 

Wir;r;;;/r^^:3^^   complissement   de   rorade,    il 
toUocwU  :  nfique  hoc  tantum,  sed  aurait  seulement  fait  nreuu  peu 

etiam  mUùstros ,  iietores ,  uinàices ,    trop    Galchas    (c).    La  scëne   de 

vhons  locis  omnibus  dùposuU,  qui  cette  aventure  est  au  même  lieu 


(i8)BodiiB,  in  UaW.  Natura  ThMtro,  Uh.  Calchas.  Cest  Celle  qu'il  nonune 

r.  fog,  65, .  63..  Lampusa  (B) ,  et  à  laquelle  il  at- 

GALGHAS,  fils  deThestor  (a),  tribue  quelques  oracles  en  vers, 

saivit  l'armée  des  Grecs  à  Troie,  H    la  nomme  aussi    Golopho- 

eQ(pialité  de  grand  devin  ,  car,  nienne. 

en  ce  temps-là  ,  une  armëe  ne  (,)  semu..  «  EcL  VI.  p,.  7,. 

se  passait  pas  plus  d'un  tel  offi-  ^ 

cier ,  que  a'un  général.  Tout  le  (A)  La  scène  de  son  at^enture  avec 

monde  sait  comment  il  prédit  que  "°„'^*î'*^  •  ;  •  •  "'  au  même  lieu  que 

UciôttA.!,,.^.  uj"        -      *          1  celte  de  la  dispute  de  Mopsus  ^^SiYoir 

lesiegedureraitdixans,  et  que  la  dans  le  bois  sacré  d'Apollon  de  Cli- 

notte ,  retenue  par  les  vents  con-  ros ,  auprès  de  la  ville  de  Colophon. 

traires  au    port    d'Aulide ,    ne  ^^  ne  saispourquoi  Charles  Etienne  , 

pourrait    faire     voile    qu'après  I-Ioyd  et  Hofman ,  ont  dit  de  pins  que 

on*nn  oi.*«;«.  • ^1^  3.  -n-     î  1  ^  "®**  «****  «  Samos ,  apud  Samum 

quon  aurait  immole  à  Diane  la  (,).   je  dirai  .yieu,;  f^)   la  faute 

nue  dAgamemnon.  Homère  par*  qu'ils  font  en  attribuant  à  Mopsus 

le  souvent  de  lui  ,  et  particuliè-  1®  personnage  d'attaquant,  qui  est 

rement  au  sujet  de  la  querelle  donne  à  Calchas  par  les  deux  au^^^^^ 

miis'AUw»^*       k            ^           s,  q«  "«citent,  Hésiode  et Pherecy de  (3). 

îw  s  éleva  entre  Agamemnon  et  g^tte  même  faute  est  dans  CaWn; 

Acniiie.  On  dit  qu'après  la  prise  (B)  Si  Von  en  croU  Suidas ,  Vune 

<ïe Troie,  Calchas  s'en  alla  àCo-  ^'  sibylles  était  fiUe  de  Calchas, 

^°plion ,  et  qu'il  y  mourut  de  m  wUtfiS  ?l'^^  "^T^.  Lampusa^l 

chairn'^    ^     *      >  "^   •            j     .  M.  Mussard  (i) ,  qui  était  un  fort  ha- 

^û^gnn ,  pour  n  avoir  pu  devi-  bile  ministre ,  donne  le  portrait  de 

ner  ce  qu  un  autre  homme  de  cette  fille  de  Calchas  dans  ta  page  aaS 

^  profession    nommé    Mopsus  ^^  **"  Historia  DeorumfaUdicorum, 

devina.  Nmic  ^^^}^^^^a  A^  JL**^  L'inscription  qui  est  au  bas  de  Tes- 


■^"mpiie   la    prédiction    dont  T*  °"  ■  plusieurs  prédictions  de  la 

parleSophocleC*),  laquelle  por-  "''^}K^l*.?r-3*   "°vr?„^îf*^?^5 

tait  mi'Anc«UA«          n  \^Z      ^  mws  c'ëteit  Suidas  qu'il  fallait  citer. 
^'  H^  aussitôt  que  Calchas  ren- 

^ntrerait  son  maître  en  matière  (0  ^^^  Câiepiu,  a  y  a  «pud  rannm. 

le  deviner ,  il  perfmt  la  vie.  «  ^  ^^£1^  fÎT/.  x/zr^llï"*^'' 


3i|)  CALDÉRINtJS. 

M.  Blondel  (5)  a  critiqué  Suidas,  sous  ^e  Rome  **  le  fit  enterrer  pom- 

prétcxtc  que  Calchas  etanl  un  Euro-  peusement ,  les  écoliers  assiste- 

peen ,  il  n'y  a  point  d  apparence  que  *^     ^  ,          /»      r     .,i           i    ^  ■   V 

9a  fille  fût  de  Colophon.  Cette  objec-/  ^^°*  ^  ^^^  funérailles  en  habit  de 

tion  n^est  poiqt  forte  :  les  sibylles  ne  deuil   {d).  On  a  plusieurs  com^ 

préferaient  pas  toujours  le  nom  des  mentaires  de  sa  façon  sur  les  an- 

Iieuï  ou  elles  naissaient,  a  celui  des  •  _^  **     ^»  -i  r  *  1^ 

Jieus  où   elles  sVtabHssiient  pour  y  «ens  **  ,  et  il  fut  le  premier  qui 

rendre  dea  oracles.  D^ailleurs,  Calchas  en  osa  faire  sur  les  poètes  dii&ci- 

nVt-il  D«s  pu  s'établir  dans  quelque  les  (E).  II  gagna  du  bien  ,  et  fut 

yiUe  d'Asie  après  le  siège  de  Troie  ?  gecrétaire  apostolique ,  à  ce  que 

(5)  Blonde! ,  Tc«i^  «o  «OvUct,  pag.  37.  dit  Volaterran  {é). 

CALDÉRINUS  (JëAIV),    pro-       «'AuténoîgBagedeP.Jove.citepavBafie, 

fesseur    en    droit   canonique  k  ^^'^  *»fï^  *^*^"^  ^^!!"**Ti/'  '?; 

^«rw    .      ««        <v  v^  ^«u^ui^u^    a    gamc,  contemporaio, qui dit quc  C>W«nn  fût 

Boulogne  ,  sa  patrie  ,  ou  il  mou-    enterre  însolopàterno^  et  rapporte  son  épi< 

rut  vers   le  milieu  du  XIV*.  Sife-    Î;P^«  ««"P«*e  pa'  Polilien;  mai»  leinêne 

^       XT  •     •%  /    \    1»        •   1       Politien ,  comme  le  remarque  Joly  oaps  une 

Cle.    Voyez  Cl-desSttS  (a)   1  article    .utreépitaphe,ditqnel?dwwféfon»wiCaWé- 

de  (Jean)  Akdré  (b),  »«  la  mon  êtu  iow^m». 

^           '                 ^   '  (rf)  JoTia»,  Elog. ,  Cfi^.  XX/. 

(a)  Tome  II,  pag:  84>  *"  Leclerc ,  qui  renvoie  au  reste  i  ta  Bibl. 

{b)  Remarqua  (£)•  medi»  atatis  de  Fabricius  et  9 a  tome  XXX 

^  A  T  r\-^n  TXTTTO   /  Tk                   V  *•     de»  Sfémoires  de  Niceron ,  dit  qu'on  trouf* 

CALDERINUS  (  DoMITIUS  )  **     trois  livres  d^observations  critiques  de  CaWi- 

enseiffna  les  belles-lettres  à  Ro-  't»  «ï«»  '•  '"*"*;*  P»*»^»^  P»'  Aa*»»»"  «■ 

*^  ,  j  '       ^  i5n  sous  le  titre  de  ;  4nnot0ti»me*dodanM 

me  ,  avec   beaucoup  de   reputa-    «vorr^w   in   grammatUos,    oraiorts,  por- 
tion ,  vers  la  fin  du  XV*.  siècle.     «**.  «U.,  *t  Gmter  a  inséré  quelqawre- 

II était néàCaldëriaprochedeVe.  «Jjquw  du IIK  livre  d,B.  .«  yio^m 

rone  (a).  C'était  un  critique  pré-^        (e)  Volât.,  Comment.  Urban.  ,  Ub.  W, 

somptueux  ,  qui  traitait  ses  ad-^  f^^'  '77' 

versaires  trop  durement  (b)  (A) ,       (A)  C était  un  critique  pràmp- 

et  qui  d'ailleurs  n'avait  point  de  *^"^'  ?"*  '^'J?,**  /«  -4i^n4ii« 

1-   •       /-nv    Ti  •-.      ^  M.     '   ^  trop  au»ei»fint,|  C  est  ce  que  nous  ap- 

rehgion  (B).  \\  se  vit  contraint,  «renons  de  Paul  Jove.  >cAïceF*fli, 

pour  conserver  la  bonne  opi-  dit-il  (  x  )  ,   sed  juventuti  maxmè 

nion  qu'on  avait  conçue  de  ses  utiles  oum  œmulis  simultates  erercuiu 

himiëres,  de  payer  d'e«Vonterie ,  ^.^^^^  quidem  et  mmU  acuj^ 

«t    de   plusieurs    tours    dç   sou-  intempemnter  perUfingU  atque  n- 

plesse  (G).  Il  xpouriit  fort  jeune  mordet)   nomen    quarens,    Rapb;iêl 

(D),  Tan  1477  **  (c)  :  racadémie  Volaterra»  sod  ami  n'a  pu  s'empêcher 

'  de  recpBQaUre  publiquement  ce  w- 

«  V.  ï^»  «<>»««»ye,  4ao»  se*  Remarques  sur  fout.  ^m;«jî  9^0  quamquam  cro»>- 

3i^V/l'5;'%  n"""^''^"'^^^^^  m<7£Vim  uitium  unicum  liiH>ns  atqne 

parle  Bayle  était  Dominique:  •  ms^is,  vou-  l\       *  *•      •     •                             \  j^Jint 

;  lant  eâ  avoir  un  qai  se^ttt  iancienne Ko-  obtrectaUonis  in  omnes   penè  doctos 

•  ma,  il  se  fit  appeler  DomiUm,  et  Caldéri-  rtonjprœtër^  »  4%nus  pmpteTBa ,  «I 

•  ntêsde  Caldtfrio.  Uea  de  ^a  saissanoe.  •  do  Cofli»  QumtUiamus  ait  y  vm  Wt 
,  (a)  Joyius,  £)9g. ,  çaf.  XXI,  giore  aq  ingeiùo  meliore  (a).  Uto- 

ib)  Ibidem.  mus  s'eiji  divertit  dans  Tëpitaphe  du 

1V4-.-  ^'j®  **'5f  ^*  '^77  .\  été  aiontée  dans  j^funt  (3)  :  Toyez-la  dans  Paul  Jovc 

Jl  eaïuon  de  1700  :  sur  quoi  Leclerc  remarque 

très-judicieusement  que  celte  addition,  peut-  (>)  Joviua  ,  Elog. ,  cap.  XXI. 

être  téniéraire,  nécessitait  la  révision  de  la  '  W  ^0*^1  *«*•  ^^.  /»*•  77f-    .   ,.   ,. 

remarque  (D),  où  Bayle  né  parle  qu'avec  iç-  /3}  .  .  ^Capui  lan^uet  adhw  ««^^ 

certitade  de  k  date  de  la  mSrt  de^Caldérin.     j'f^' '  ^'t*"''"  K'/''"''T'^  ^"Zii^- 
Qi«.i  .  .  j    /-i  U^    «/:,j     .  bnnmpuànatprolMerupUuquamvmltUriri 

^ler,  reviseur  de  Gesnei",  dît  :  Caldennus.    ^  ^  kl.»âmH,L  kaud  formikus  mmsis  dnui 
ctaruitanno  1 477 .  i^^  ,„^ià  lurpitertfueproselndL  Ul^wu ,  ^w* 

(c)  Trithem.,  Â/;iuf  Gesa.,  tVi  BilUotli.        J^viiim^  Eleyor.  «np.  XXL 


CALDÉRINUS.  3n 

I El  qui  €t ailleurs  n'at^ait    tains  délateurs  •  qai  ne  veulent  ni  se 

i  de  religion.  1 1l  dllait  à  h  messe    rétracter,  ni  pronTor  leur  Mcnsation. 


mùsam  ^uidfeMk  polebat  auâire ,   «t  mais  »  eoniBM  il  reBanjne  <(«e  Dottii- 

^ttùm  a&  amteis  eo  duceretur  dixisse  fcias  fil  un  commentaire  awr  Tlbis 

firtur ,  eanuis  ad  c^mmuném  errormm  d^Ovide  l'an  149^»  il **a  pas  àt  croire 

(4)«  De  là  Tint  qtie  Pditien  le  régala  que  ce  critique  soit  mort  si  jeune  ^  car 

âe  celle  épigramme  :  c<kn«Mnt    teralt-fl    possible    qu'un 

..,.,.                    .  _^  r^^i, .!!__  homme  qui  publie  un  cotamen taire  * 


Tu,DomHi.  Magisestr^ligiosisuur,  Tan  1474  (O)  >   V^J^^^  "**  •".'^  ^  *'^" 

ç«ùAi6ï<«i?iaiud0f  tMf>B6'«ioWoriffo,  d'CHide  l'an   1490»  et  ne  viVe  que 

^Miii6 arnUfw  minus  Mt  *mm  ^uàrn^cer».  tronte*qnatre  ans  ?  Il  ttonrut  de  pc» te 

Pai  tu  des  livres  decontroverse  com.  selon^iaelques-uns  (10)  :  mais  d'antres 


guum 
pas  saroir  choisir  de»  témoin.  ?  ^-S'^  "yi"f  seculis  opéra  concjpent. 


«  saroir  cnoisix  ae»  Mmoina  t  "■o'r:    rvr  '  r".^  f..\    .^  ^.  •  .' 

(Q  //  M  ..ù  contraint . . .  d» parer  rapiAifebrts  enwn»  fti).  J«  tat  «uu 

ié^erieet  de  plusUurs  uL-s  de  •«•♦•nj  ^tonsrf  a-  ta  ma»v«.«  coa- 

.4'«.«.1  Voici  ci  que  Politiennou.  *»?»•*!?  fâueun  d«aoge.   :  lU  ou- 

^Puit^  Ronue  intcr  professons   «*'î«=!' «ï""  ^'".■^['ff'îf^"'^'^; 

ntinendœ  gnitU  facLn  compluries  que  ce  n'eitpouit  l'amour  de  1.  bnè- 
?iU«mui,il.nii«»OBer*w/x)»M«i»  yete  qui  est  «Mise  de  ces  omission» 
p^cuerit .  et  per  agmt  per  Mqua    (  câ-  une  feu.Ue  de  P»P;w  peut  con- 

fùmrtuSeHt;  honmdla  etiamnuM  ««taro).  j'ai  concUr  q»e  k  patette 

«Ifer,  etprœstigiosus,  speeiem  qui-  «»  »?  «»«»"  de  tout  cria.   lU  ne  se 

dm  pnmimmTeri  fcaie^  magn»  souWennent  point  de  cm  <ai-constan. 

cTOfemium  dispendio,  senuntiis  igno-  ce»,  et  ils  ne  veulent  point  prendre  ta 

wiaiiio  imphcuerit ,  et  ptdvtrem ,  peiÇ«  d«  s  ea  informer. 

iW  miior  dimcuUSs   née  aistiiuns    ^  coWlWW-m  «iw  hspçM*  d,f- 

rit.  Itadum  nescin  se  mlùlproban  pxeA-U.Mrt  i>a-ingeme,ditû(t^), 

contendU,  etiam  ParUùs  a&quoties  l^"»  tt*.**«^?"J'°'*'S^*1ï?"^ 

etCnUnstbusmendaeiorim^nâuriS).  «i*»»   '"'«"'^  f^^T^fJ^' 

On  ne  peut  pa>  mieux  caractériser  nn  «*  "•  f*'  eonwuntanos  edere  *^ 

fanfaron  malhonnête  homme  :  quand  diun  ju^ms.  Voici  comment  Calde- 

«lui-ci  se  voyait   dant  l'ambams  ^  i^^  4H^,  ^  j,  »«cri|.ii«»  Iwl» , 

dune nande  difficaltë >  il  ne  voulait  pag.  n.  ^». 

ni  se  battre  ,  ni  se  retirer.  Cela  ma  (7)  ▼««•»,  ».  Xtt,  p»g.  m.  7^7. 

fait  souvenir  de  la  fourberie  de  ocr-  (j)lDlki»,p«».  ». 

*  Lu  mlae  «once  qn^il  pnolia  ma  CoamM- 

Po«lionu ,  4^«a!edc Signy ,  qni  fait  l'élog* d«        (»)  VoUler. ,  Uà,  XXI »  W^m'TJI' 
(5)  PoUiUa.,  MiiMlteii. ,  cap.  IX^  (xa)  VoUler. ,  lift.  X^f ,  F-r  97?. 


3i2  CALÉNUS. 

r::rst."o:rt.^-J%S;l'l  pHqumi   a^s    «ne    remarque 

Sil^arum  Papinii Statu,  oput granr    ^®"®  CUnosite. 

dUate  heroicâ    sublime,  argumenta        f k\   ri  -.  ,   , 

►'«naifi,  £/ocmii4  remotUKmum,  quod       ^V  ^^^eraU  uenua  bout  de  trowr 

nemo  ante  nos  aut^ausu.,  *c#  ««/  »^.   /'f^'/w  /iomai/w ,  «  leurs  députés 

change 
inier- 

,  afifl 
prouver  par  un  «zemple   qu'un 

(i3)Bartblas,iaSt«tiiMi,io«.  7,^4^.483.    2**^*   ®"®*  *   changer  \e6   destÎDées. 
Ci4)  Idem ,  ibid.  Rapportons  toutes  ses  paroles.  Multi 

uero  (auctores  snnl)  magnamm  n- 

CALENUS   (OlÉNUs),  le    plus    ^^fataetostentauerbispermuum. 

famçux  devin  de  son  temps  par-  5^^  "*  ^'^^  fodientes  deluhro 

mi  les  Étruriens  aurait  fZpé  ^;^:T,'Zss^^  ^TTlJZ, 
les  ambass.adeurs  de  Rome ,  dans  Etruriœ  celeberrimus  ilotes  OUnus 
une  afiaire  de  la  plus  haute  im-   Calenus  prœdarum  id  fortunatum- 

portance,  si  son  fils  ne  leur  l"*^ f^^'^  ^ '/^^rrogatione  in  smm 
t  '4,  ^  '  ji  1  '  ^.  g*:ntem  transferre  tentavit  ,  scipione 
avait  enseigne  les  précautions  prius  deteminatd  templi  inLgi^  in 
nécessaires,  larqum  le  Superbe  *o^o  ante  se  :  Hoc  crgo  dicitis,  Rô- 
le fit  consulter  sur  un  prodige  :  "^"'  ^  ^*°  templom  Jovis  optimi  maxho 

on  avait  trouve  la  tête  d'un  î^n"?"";"^  ^  "S  ""^T  «^!J™*  = 
1  ^ ^  *  1  i?  j  constantissimd  Annalium  affirma- 
homme  en  creusant  les  fonde-  Uone ,  transiturum  fuisse  fatum  in 
mens  d'un  temple  qu'il  voulait  Etrunam  ,  ni  jprœmoniti  à  filio  vatis 
bâtir  à  Jupiter  sur  le  mont  Tar-  '*.S'^''  Romam  respondissent  :  Koh 

péius.Ilcr«tqu'ilnefallaitpoint  ^Zs^)'  TexIS^^Îe 'effort" ^SI 
passer  outre  sans  savoir  ce  que  une  tête  d'homme  trouvée  dans  fe 
cela  présageait  :  il  fit  venir  les  fondement  du  capitole.  On  avait  déjà 
devins  de   son  royaume:   mais   f'^*"?^  jusqu'à  une  grande  profondeur, 

ils  répondirent  qu'ils  n;ét«ent  ^C  h^-^fr.Mt'nftu.': 

pas  assez  habiles  pour  lui  expli-  encore  chaude,  saignant  encore  (a). 

quer  ce  présage  ,  et  qu'il  fallait  Des  gens  moins  superstitieux  que  les 

s'adresser  aux  prophètes  d'Étru-  Ef]*".®  /««sçnt  trouvé  là  un  mystère. 

rie.   Us  lui  nommèrent  le  plus   liu**î!à  '^î/'  ^^^^ 

/vv  ^  .^A^    .,  ,    .^         ^}^^  o»  <î®"C  tête  avait  ete  déterrée 

célèbre  ,   et  aussitôt  il  Im  en-  deviendrait  le  maître  de  toute  l'ita- 

voya  des  députés .  Quand  ce  devin  he(3)  j  mais ,  par  un  tour  de  sophiste, 

eut  connu  que  ce  prodige  signi-  T  P.°"^^**  fi*auder  les  droits  aue  les 

fiaitungra^d  bonfeur  f ij/ch.  ^rat^rru'ntu'^f  À.«' 

de  détourner  au  profit  de  rEtru-  députés  de  Tarquin   eussent  oublié 

rie  ce  glorieux  avantage  ,  et  d'en  "«.  nommer  Rome   et  le  mont  Tar- 

frustrer  les  Romains.   Il  en  se-  Ç^jus.q^and  le  devin  leur  deman- 

rait  venu  à  W ,  si  lenrs  depu-  ^^7.^0.^.1^ XnÈ 

tes  avertis  de  ses  hnesses  neus-  leur  eût  été  enlevée ,  tout  le  présage 

sent  évité  de  prendre  le  chan-  eût  tourné  au  profit  des  Ëtrunens. 

fçedanslesréponsesqu'ils  firent  à  ^*'®°"»  tâcha  de  faire  ce  coup  de 

ses  interrogations  (a)  (A).  J'ex-  *«P^^^^*^"«>  ^^  ^^  ^^'^  -«»  »"  d« 

CO  PUnîns,  fi*.  XXVIII,  cap,  JI ,  pag. 

(a)  7tr^</«DenMd*HaIicarna8se, /îp./r.     "*V?^n-«        ir  r  ti   »w         nrvj 

chap.   LXVI^  LXriI;  .i  de  Plîie ,  ûp!         ^»>^^-^^^^^^ 
XXrin ,  chap.  Il,  paff.  m.  558.  (3)  idem ,  ibidi ,  cap,  LXriïI ,  pag.  «4». 


\ 
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quoi  il  ëtait  question ,  il  traça  un  cer-  iltalie  a  la  TÎIle  où  Ton  tronirera  sous 

cle  sor  la  terre ,  il  Torienta  par  des  la  terre  une  tête  d'homme   :   tous 

liçies  droites  :   Voici  le  mont  Tar-  êtes  de  cette  ville-là  ;  et  vour  ailes 

peius,  disait-il  aux   ambassadeurs,  dire  de  bonne  foi  dans  un  autre  lieu 

voilà  Torient ,  le  midi ,  le  septentrion,  a  des  devins  qui  vous  montrent  la  fi- 

Toccident.  Est-ce  ici ,  est-ce  là ,  que  la  gare  de  votre  patrie  ,  c'est  ici  qu'on 

tète  d'homme   a  été  trouvée  ?.  S'ils  a  trowé  cette  tête.  Dès  lors  l'empire 

eossei^t  répondu  c*est  ici ,   les  pro-  de  l'Italie  est  transféré  de  votre  pa- 

messes  du  destin  eussent  été   pour  trie  au  lieu  où  vous  parlez  de  la  sorte. 

rÉtrurie^  le  lieu  où  était  Calénus  Que  peut-on  imaginer  de  plus  mon- 

senit  devenu  le  siège  de  la  monar-  atrueux?  Je  ne  doute  pas  que  Pline 

cbie  d'Italie.  Mais  les  députés  se  tin-  au  fond  de  son  Ame  ne  se  moquAt  de 

rent  bien  sur  leurs  gardes  :  ce  n'est  ces  sottises.  Il  les  rapporte  néanmoins 

point  ici ,   répondirent-ils  toujours ,  sans  faire  semblant  de  s'en  moquer. 

que  l'on  a  trowé  cetu  tête ,  on  l'a  Hœc  satis  sint ,  dit-il  (4) ,  exemplis 

trowéesurlemontTarpeiusàJiome.  ut  appareat,  ostentorum  (*ires  et  in 

Le  fils  de  Calénus  leur  avait  appris  nostrd  potestate  esse ,  ae  prout  quœ^ 

cet  eipédient.  Mon  père,  leur  dit-il ,  que  accepta  sint  y  ita  yaûre, 
TOUS  expliquera  ce  prodige  sans  user 

d Won  mensonge  ,    car  cela    n'est  (4)Pl»î«» '«**XXr///,  ci^.//,  ^«f.  558» 

irbi?:tî^.«Sj'^:ru;  cALiom^A  (ca^s  cé.ah) 

ftm  à  ses  demandes.  Voilà  une  belle  empereur  de  Rome  ,  succéda  à 

morale  :  voila  un  prophète  oui  faisait  Tibère  Fan  87  de  Jésus-Christ, 

wnsdencede  mentir  dans  rexplica-  j]    était  fils  de  Germanicus   et 

^?'poiStrt:<ire"Ses  piég:^  I^ux  ^'Agrippine,  et  il  dégénéra  dW 

eoBsoItans,  et  de  les  tromper  par  si   horrible  manière,    quil    fit 

des  équivoques  a  et  par  des  questions  regretter  le  règne  de  son  prédé- 

captieuses.  cesseur  (a)   :   c'est  tout   dire. 

aient 

nimëesi 

car  comme  l'idée  qu'ils  avaient  de  au  monde  jusqu'où  elle  pouvait 

Dieu  n'excluait  point  l'imperfection  ,  étendre  ses   forces    du  côté  du 

u  n  y  avait  point  de  caprice  qu  ils  ne         1    /  a  \  *.  i.-^^    ^. «^•.•«^ 

pnaint  attribuer  à  leurs  dilux.  lU  «al  (A) ,   ont  bien    rencontré. 

pouTaient  donc  les  croire  capables  II    y  a    beaucoup   d  apparence 

«attacher  leur  affection  à  une  image,  qu'une    force  majeure,   c'est-à 


«)n  des  destinées  ne  paraît  pas  com-  f^j  j^jgga  presque  plus  de  franc 

paUDie  avec  la  grandeur  d'un  Souve-  ,.^          *.     .*      *  _j  1^.   » 

Win  Être  agissant    immédiatement,  arbitre  :  ainsi ,  quand  les  Ro- 

^  causes  occasionelles  des  carte-  mains  l'auraient  déposé  selon  les 

siens    pourraient    fournir    quelopie  formes  ,  je  ne  sais  point  si  ceux 

«saide  solution,  en  cas  de  nécessité.  ,^^           ^le  monarchomaques 

vuoi  qu'il  en  soit  du  Palladium  de  *             *  * .     ^         »     1  •       j  * 

Troie ,  ou  de  VAnciie  de  Numa ,  se  pourraient   prévaloir    de   ce 

nous  avons  dans  l'affaire  du  Capitole  procède.  La  corruption  de  cette 

wne  absurdité  particulière  ;  car  on  ne  âme  parut  de  bonne  heure  ;  car  il 

têr'^S'*"'^"  •''"'"°  n""""^-»"  portait  encore  la  robe  d'enfant, 

leur,  quelque  capricieux  quil  soit,  *                                                             * 

a  k?P'^^   résolutions  à  cause  des  («)  Sceleratissimus  ac  funsstUsimus ,  et 

<)ttbmites  frivoles  des  interprètes  des  çui  etiam  Tiberii  dedecora  purgweriU  Eu-* 

prodiges.  Il  veut  donner  l'empire  de  txopios,  li^.  VU* 
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lorsqu'ilfutsurprweninoestcavec  autres  par  ses  railleries ,  pen- 
«nedes«8œHrs(*)(C)  Ilendé.  dant  qu'il    donnait    lui-même 
baucha  tout  autant  qu  i\  en  avait;   j^^t  de  prise  sur  sa  penonne  ptr 
et  il  vécut  publiquement  avec  s„  défauts  corporels  (L).  C?«t 
««ed  eues  comme  avec  sa  fem-  ^^n  ^^  craignait  pas  qu'on  osât 
meÇD)  Mais,  comme  il  faut^tre  ^  ^^^^  £,  j^j  f  coime  il  se 
eqwtable  envers  tout  le  monde,  ,^J,n  je,  «it^es.  Peut-être 
je  me  sens  oblige  de  dire  que  je  ^^  -u»;,  „e  s'apercevait  pas  de 
crois  qu  on  lu,  &.t  tort ,  quand  ,^,  a^fauts.   L'une  de  ses  pins 
on  avance  qu,l  commit  inceste  folles    extravagances,    était  de 
avec  sa  fille  (E).  Il  poussa  le  en-  .^er  à  la  lun^  quand  elle  était 
me  de  les^majeste  d.vme  aussi  pleine ,  qu'elle  vînt  coucher  avec 
lom  que  la  créature  le  puisse  lui  (Y),  h  se  vantait  même  d"*- 
pousser  A  l  imitation  du  diable     voir  couché  avec  elle  (g).   Que 
.1  croyait  qu  il  y  a  un  Dieu  et  il   ^irai-je  des  honneurs  de  la  pré- 
en  tremblait;  néanmoins,  .1  vo-  ^^^  '    .ji  conféra  à  son  chwal 
missait  des  blasphèmes  e^nvan-  (X)?foyez  la  dernière  remar- 
tables  contre  la  Divmite  (F).  Il  ^^  ç^^^  „  ^ud^  .j         „  ^  -j^ 
usuipa  fièrement  tous  les  bon-  Jl^rili^'^  je  cet  homme  de  pé- 
neurs  de  la  religion  (G)  ,  et  il  ché ,  de  cet  Antéchrist  dont  saint 
ny  «yait  aucun  crime  qu'U  fit  f^^  ^^us  a  laissé  la  description , 
conscience  de  commettre  (c).  La     ^^  j.  ^  m'étonne  pas  qued'ha. 
dernière  de  ses  quatre  femmes  se   £,«,'  ,„;  WiVment  cette 

nommait  Cesome  :  elle  n'était  n.  partieTes  prophéties  L  Nouveau 
jeune  m  belle,  néanmoins  il  l'a*,  ^^stament  (tf  Je  n'aflSrme  pas 
mail  passionnément ,  mais  /l  ne  po„  cela  qu'iU  aient  touché  an 
laissait  j>as  quelquefois  d  impri-  •  £„( 

mer  son  hunjeur  féroce  etcruelle       On  verra,  dans   l'article  Ma- 
surlescaressesqu'ilImfaisaitCH).    ^ron  ,  que  les    intrigues  dW 
Il  en  eut  une  fille,  qmperit  avec   femme  îervirent  bewTconp  à  ûh 
e  père  et  la  mère,  sou.  la  coB-  jj^^,  j^  ^i^    pf^^nir 

spration  de  CassiusChaerea  (d) ,  jj„s  tôt^  l'empire.  Un  professeur 
J/«»,.4'  J«  Jésus^nst.  LoUia  â'Utrecht  a  tien  montré  dan» 
Paulma,  l une  de  ses  autre»  fem-  „„«  harangue  (A)  les  mauvaises 

™"  '^^*^?)^P~^  «'«  ™*«^.  qualités    et  les    actions    ni<«- 

avec  Çaïus  César,  fils d'Agrippa,  ?,ueuses  de  cet  empereur. 

cpuune  le  lavant  Usserius  la  cru 

(«)  (I),  Philoa  rapporte  une  pen-  ^-^  ®"**''"-  »  '"  ^*"«-  '  '^'^'  ^^" 

sée  de  Çdigula  ^qui  est  d£.«  ^^'j^^  "'•  '-^  ^'- 

d  attention  (K).  Senëque  s'étonne  (o  roj^es  Grotias,  in  Tractatu  de  Anti- 

que  cet  empereur   insultât  les  «^f^»»»- 

(*)  ^oyes  la  îlfl».  bartngu«  rf'Aii(«i» 
{h)  y  oyez  t gratte  EtAiîttLlB  (Jiriie),  re-     •*«»>U«». 

(c)  f^ojrez^çuMU  à  sa  cruauté,  Séoèque,  ^  (A)  Za  métture  l^Of^tit  ehôiâit  étfift 
dé  Ira,  lib.  Ttl,  cap.  Xrm,  XtX.  der  montrer. jusqu'oU  elle  jm- 

(rf)  frayes  VarticU  <U  c»  CAssivs»  ci<a-  i^rf  étendre  ses  forces  du  côté  da 
^'^^  (*2'  •     mal.']  C'est  aimi  qae  je  me  donne  la 

{fi)  Aanal. ,  tom.  II,  ad  anm,  ^Q<â.  li|>erté  de  traduire  ca  paroles  d«  Se- 
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Bèque(i)  :  C.   Cœsar  quçm  nùhi  vi"  MtM p9$cU  Jwnm,  mt^m  ignêt ^  kmt  potio 

detur  rtrum  natarm  (a)  edidisae  ut  -►  ^  /^-*lîS**i*-  ,^  ^  -. 

ostcnaef^t  quia  summa  vvba  mfor^  ptari  v4). 

tttui  p&sêeni.    Ce  qu^il  dit  aillenn  c  ^^        j-^                  i 

n W  ^»  moins  fort  7la  natuw,  dit*tt ,  ^?^,**^"*,  ^*  "ïï  ;  "."ï'^nt  .qœ  ce 

l'aFwt  produit  âU  honte  et  A  la  ruioe  P^}!,^  '«  ^^^l  ^«"««»  •  »*>»  f  »|»i 

du  genre  humain  :  Non  possum ï?»*  ?*«*  attribuer  à  une    maladie 

Aune  ^riBtenrt   ex  ojiwiCflfMrttm  ?  «»P"*  »«•  paMions  conlnires  qui  le 

m»me^  exterptndum.  quem  wum  trausporUwnt  U  lenarqoe  que  ce 

notiim  m  txiùMm  oppro&iumque  *u-  PF'?*^   dormait  peu  ,  et  que  mille 

mnigeiwns  edidU{3).  ▼»"<»»  extwagantes  le  perWcutaient 

(B)  Une  cmuse  physique  augmenta  «»  *<^'»««-  ^enUst^aletuduiem  et  ipse 

Udêpwatien  momie  qui  était  dans  senserat  :  acsubind^  de  secessude- 

m  empereur,  1  Us  tow  et  les  fr^  que  purgando  cerôbracogitavu.  Cre- 

wliques  p^bent  impuoiiment  ,  du  ^'^  potwnajus  a  Cœsomd  i«o« , 

aoias  par  rapport  aux  lou  humaines:  ^^matono  quuiem  mediaune^  ,  sed 

car  CD  De  pend  point  un  frénétique  si  q^odinfurorem  verlent,  JneOabor 

ayant  rompu  ses  chaînes ,  et  se  jetant  **f  insommd  maxime  ;  tfeque  emm 

sur  le  premier  qu'il  renoontre ,  il  le  i^'f*  ^f»"»    tnbus    noctumu  hons 

■aâsacre.  Ceux  qui  condamnent  le  qwescehat:  ac  nehu  tfwdem  plae^dd 

plui  universellement  et  avec  le  plus  ^^f *  »  *«*  P^K^  '«*~  '*"*»*  «?~»: 

de  rigueur  les  rérolutions  d'état,  par  «'"«***»  •  «*<  f«.  «»'«''  «««««m,  /re/ii^ 

leiqaelles  on  dépose  les   souverains  q^^^  speaem  eoUojuentem  s^ 

Wptimes,  ne  nient  point  que  cela  ne  «"'«  ""^^  •'««^  '•<•.  {/T^'*^/^: 

«  doive  iaire   lorsque  la  méchan-  '^  /"»7*'    '**'*'"    •'i^i/i*    cuhandi- 

celé  du  prince  est  mcorricible  :  ou ,  ?"«  'f«'*^.>  ^"^  '®'^.  '«**^^'w,  nn/te 

ce  qui  est  la  même  ehoseilonqu'eUe  /'*''  /oii^««wi«m  jwrttciM  j'û^uj,  wt- 

«t  fondée  sur   un  dérangement  des  ^^""^    identuiem  atque   exspectare 

organes,  sur  «ne  maladie^u  corps ,  '"^"f  €0«iiej^r«.    iVb«    immento 

en  on  mot  sur  une  cause  phTsique.  '^'!'"  polet^^  attnbuenm  diuer- 

La  quesUon  est  si  la  fu«ur  de  Cali-  i"f"»f  *»  **^'»  ''*''^'  swiMikmt  eo»- 


comble  à  sa  malice,  et  en  fit  une    très-méchant  avec  une  •^^^  i»y- 


ferodU    machinale  et  irrésUtible  ,  ^rme,  éUit  fort  capable  de  jujser 

l'il  m'est  permis  de  transporter  i  cet  des  mauvaises  mchnaUons  d  un  autre , 

«ttge  la  Signification     JFun   terme  »^***  ^^^^  <I"?  C**!»»»!»  ••  rat  une 

qui  «tt  coàncré  à  l'efficace  de  la  Çeste  au  genre  humain  (6).  Je  ly  me 

fActe  néeessitnnte.  Juvénal  attribue  T!^J^\  q»«>  »•*«'•  ?«ût  donne 

*  )a  malignité   de    ce    philtra   les  \^^VS^^  àe  trÀ^pernicieus^  dispo- 

«ïUMtésfuSensesde  Caligula  :  «*'?»•  i   "»"/  ^**»?  «•P»^**  ^  «• 

^  cacher ,  et  de  les  corriger ,  avant  quM 

ffi^i^:'::::^^  •^^  p™  ^  ^:^  ^^  césonie.\e. 

f«  toi.«Tiî!«Mi  A»«tem  Cmswnim  puiu  commencemeûs  de  son  règne  furent 

*jjAitfi(.  Qum  nonfuùt,  quitdpnnéipiM  uxorf  merveilleux ,  et  jamais  homme  n  a 

^anieuneta,et/racldeo,npag»ru0bmnt,  joué    pluS    finement    SOU    personnage 

'■•««•,  Mimm  trgi  mocmu  erii  JÊgnppinm  ?»  V..?"  J^*  •^^  .T*"*"'   ^"««W" 

/S!!^^'*^^'"'^'"'"^*'^*^'' ''*"''  Msicnu  lentatia  eiicieiKittm,  cogen- 

'«e  itnis.uemiikun^M  eaput  dtsctmUrm  tiumque  se  odquertlas^  KuUam  mi^ 

'»  -h-i?  «!  iMiT^  .MMMài  tMhm  iMii^é.  9^'^  <H:casiQnem  dedii.perin^ohU^ 

teraie  suorum  eoêu  ae  m  mkd  tut- 


,  jO  Senec* ,  de  ConsoUt.  ad  HflTUm,  c«v» 

J''  ^<»t<4  ^«  antipode*  de    Se^iott  VA  fit-        (5)  S«etoa.,  m  CaUg.,  ««^.  £. 

IX 'f^     '^    ."""Â!  '**'•    r?»  •**^-        (6)  Q^»^  sagaeitsimug  seiut»  Un  pnrms 


*«•  aMcitLi ^ '^^^  •' ^*^  ■'•■  •■■■•rt»-    p0np*xënu  ■< aUquùU»ê prmduarH^  •xilto  «»• 

oi»n«r»iZ?'*'".*'  M«M«I  in  qiM  •«  virtiii  ptr     oiiuitHOTfM  C^'nm  wWr*  «(  t0  natn'eem  (  Mr-  ! 

•^  BMMVM  hoBiniIns  «ftMcitsv  MtMdcnt.     »miiù  id  timu  ï  «Mufo  mhmh»  .  Fkuêt<ui$mt 


.XlTrî^**  d«  Caafobl.  tdl*al7M«m.,c«p.     or(i  l«nn«r»m  ■iiwai^.  SmIou.,  m  CaJigvffi, 


■^X^/, 


f«5.  73a.  ctip.  Xi. 
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quant  accidisset  :  tfuœ  vero  ipse  pa-  que  imperiiœger  instUuiU».»  Reliqwu 
teretur  ,  incredibili  dissimulatiqne  sorores  nec  cupidiUUe  tantd  née  dig^ 
transmittens.  TarUique  in  auuniy  et  natione  dilexit,  ut  quas  sœpè  exote- 
quijuxtà  erant ,  obsequii ,  ut  non  im-  Us  suis  prostrauerit.  QuoJaciliUs  cas 
merito  sit  dictum  :  nec  seruum  me^  in  causa  AEmilU  Lepidi  condemna» 
iiorem  uUumy  nec  deterioretn  domi'  tnt  quasi  adultéras  ^  et  insidiartim 
mun  fuisse,  JYaturam  tamen  sœuam  aduersks  se  coiucùu (ii). 
atque  probrosam,  etc,  (7  ).  Ce  qui  (E)  Je  crois  qu'on  lui  fait  tort, 
montre  qu'encore  qa'en  certaines  oc-  qttand  on  at^anee  ju'il  commit  inceste 
casions  il  ftt  connaître  la  férocité  de  at^ec  sa  fille. "]  «  Il  astouTÎt  sa  labri- 
son  naturel,  il  ne  laissait  pas  d*étre  »  cité  avec  ses  propres  soeurs^  et, 
le  mattVe  chez  lui,  et  de  soumettre  »  pour  paraître  encore  plus  prodi- 
ses passions  à  sa  raison  quaud  il  vou-  »  gieusement  incestueux,  il  viola 
lait.  Examinez  bien  ce  qu'il  a  fait  »  une  fille  qu'il  avait  eue  de  l'une 
depuis  ce  temps-là ,  vous  y  trouverez  »  d'entre  elles.  »  C'est  ce  qu'on  lit 
des  symptômes  de  maladie,  et  des  dans  la  version  que  M.  l'abbé  de  Us- 
caractères  de  maniaque.  rolles  nous  a  donnée  d'Eutrope  ;  mais 

(C)  Il  portait  encore  la  robe  d'en-  je  crois  qu'il  n'a  pas  bien  entende 
fant ,  lorsqu'il  fut  surpris  en  inceste  l'original.  Voici  ce  que  l'on  y  trouve  : 
auee  l'une  de  ses  sœurs,"]  Voyez  ci-  Stupra  sororibus  intulit ,  ex  ■  uni 
dessus  (8)  l'article  d'AsTONu  :  vous  etiam  natamfiliamcognouit{\^).  Je 
y  trouverez  (9}  les  paroles  de  Sué-  suis  fort  trompe  si  le  Téritable  sens 
tone  qui  prouvent  ce  fait.  Vous  les  de  ses  paroles  n'est  celui-ci  :  H  tut 
trouverez  aussi  dans  la  remarque  suî-  commerce  auec  ses  sœurs  ,  et  même 
Tante.  U  se  reconnut  le  père  if  une  fille  doru 

CD):  Il  t^écut  publiquement  auec  l'une  d'elles  était  accouchée.  Je  sais 
/'ii/ie  de  ses  sœurs  comme  avec  sa  bien  que  l'on  peut  prouver  par  des 
femme.\  Il  avait  trois  sœurs  :  elles  exemples  que  le  mot  latin  cognoscere 
passèrent  toutes  trois  par  ses  mains  ;  foeminam  se*  prend  quelquefois  poor 
mais  Drnsille  fut  toujours  la  favorite,  coucher  auec  une  femme;  mais  outra 
C'est  celle  avec  laquelle  leur  aïeule  que  ces  exemples  sont  rares  ,  il  n'est 
Antunia  le  surprit  en  flagrant  délit  :  point  du  tout  apparent  qu'Eutrope  en 
c'est  celle  dont  je  parle  dans  le  texte  un  tel  endroit  se  soit  servi  de  ce 
de  cette  remarque.  Les  regrets  qu'il  mot  dans  cette  signification.  Ce  n'é- 
témoigna  en  la  perdant,  et  les  bon-  tait  point  le  lieu  d'emplojrer  des  ter- 
neurs  divins  qu'il  lui  fit  rendre  (10) ,  mes  si  honnêtes  et  si  équivoques  :  il 
ne  sont 
gances 
soeurs. 

et  les  punit  ensuite  sous  prétexte  de  fille ,  aurait-il  été  chercher  un  terme 
conspiration  et  d'adultère.  Cum  om*  d'adoucissement  ?  lï'en  déplaise  à  Cs- 
nibtis  sororibus  suis  stupri  consuetu-  saubon(i3),je  nVvois  nulle  apparen- 
dinemfeeit,  plenoque  comnpio  singu-  ce.  J'ajoute  que  la  signification  ordi' 
las  infra  se  uicissim  collocabat ,  uxore  naire  de  cognoscere  donne  un  aiseï 
suprà  cubante.  Ex  his  Drusillam  ui"  bon  sens  aux  paroles  d^utropios  ; 
tiasse  virginem  prœtextatus  adhuc  car  c'est  un  nouveau  degré  d'im- 
ereditur ,  atque  etiam  in  concubitu  pudence ,  que  de  reconnaître  pour  sa 
ejus  quondam  deprehensus  ab  auid  fille  un  entant  de  sa  propre  scsor. 
jéntonid ,  apud  quam  simul  educa-  C'est  garder  quelques  mesures  enven 
bantur,  Mox  Lucio  Cassio  Longino  le  public ,  que  de  cacher  un  commerce 
eonsulari  coUocatam  abduxit ,  et  in  incestueux  :  on  en  gai^  plus  eu 
modum  justœ  uxoris  propalam  ha-  moins ,  selon  qu'on  fait  plus  ou  moioi 
buit,  Uœredem  quoque  bonorum  at-   mystère  de  ce  commerce  :  mais  c'est 

(7)  Sact. ,  in  Galig.  ;  eap.  X.  (n)  Saeton. ,  in  Calig. ,  cap.  XXIV, 

(8)  Tom:  It,  pag,  x45.  (sa)  Eutropia» ,  lib.  Vil ,  li»  Calignll. 

(g)  Citation  (g).  (1 3)  Jl  entend  Entrop*  eotnnu  M.  de  KaraBct 

(xo)  FoyA  Saétoat,  in  Câlîg. ,  eap.  Xt  Si-  Va  enundtt  :  vojnM  ia   Sn«t.  CaUjr. ,  eap, 

nique,  GoiuoUt.  «d  Pol^rbiam,  cap.  XVtlt,  XXIF.  Conrad.  Dieterieas,  in  Yitft  Gdi|d«i 

M.  LiXf  pag,  m.  744>  DioD>  aa  ann,  wkit  791*  pAJ*  99 1  Ventand  da  mSate. 
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n'en  garder  point  ]da  font,  qne  de  se    un  grand  lonnenre.  Qui  Deos  tanUh' 
porter  poar  père  des  enfans  qui  nais-   père  contemneret ,  ad  minima  tor»- 
sent  de  cet  inceste.  Je  n^allégue  point   trua  et  fulgura  connwere  >  caput  ob" 
contre  Fabbé  de  M aroUes  que  per-   tfoluere ,  ad  uero  majora  proripere  se 
sonne  n'a  reproche  à  Caligula  d'avoir    è  strato,  sub  Uctumque  condere  sole 
viole  sa  propre  .fille  ;  car  la  manière    bat^fj).  Mais  remarquons  qu'il  n'eut 
dont  j'ai  traduit  les  paroles  d'Eutro-    pas  toujours  cette  peur  ;  car  au  coa- 
pius  n'a  pas  plus  de  fondement  dans    traire ,  il  y  eut  des  temps  dû  il  affecta 
les  autres  historiens  que  ia  traduction    de  rentier  sur  Jupiter ,  tant  à  l'égard 
de  cet  abbé.  Eutropiusest  le  seul  que    du  tonnerre,  quà  l'égard  de  la  fou- 
je  sache  qui  parle  ou  de  cette  recon-    dre  :  il  ripostait  par  |e  bruit  de  ses 
naissance ,  ou  de  cet  inceste  ^  et  cela    machines  au  bruit  du  tonnerre  9  et  sî 
me  rend  fort  suspecte  de  fausseté  son    la  foudre  tombait  des  nues,  il  lançait 
observation.  Un  empereur,  mort  avant   dea  pierres  vers  le  ciel.,  et  s'écnait 
l'âge  de  vingt-neuf  ans ,  qui  aurait    en  adressant  la  parole  au  IHeu  qui 
eu  de  sa  propre  soeur  une  fille ,  et   lance  la  foudre ,  ^ee-mot  du  monde  y 
qai  aurait  vu  cette  fille  en   Age  de    ou  je  €en  éterai»  TaHç  «ri  fi^irauç  ht 
puberté,  et  qui  l'aurait  violée,  ou   iut;t*v«c^  l'ivèc    *rTtCpovT«i  ,  luù   vtus 
qui  sans   attendre  Faurait  reconnue    wçfAnajlç  ûLiruç-fAim'  auii  ovvrt  Mfm^  < 
baotement  pour  sa  fille  dès  le  ber-    f  èc  »«tT«tvl^i  ,m19ov  «vTNxovTi^if ,  iff-ixl* 
çean,    est  une  chose  trop  singulière    v«y  îy  fjc«tc'^TOToû'Ojuii^ov,ir)M*«lf«Mf , 
poDf  ne  la  trouver  que  dans  Ëutrope.    n  *y^  ^^  MaMnam  habebat  qud  to^ 
Notez  que,   selon  toutes  les  appa-    nUribus  obstreperet y  ae  contra  Jul^ 
renées ,  le.  premier  commerce  de  Ca-   gura  fulguraret ,  ac  quotiesfulmen 
ligola  avec  ses  sœurs  ne  précéda  point   decidisset  lapidem  ejaculabatuTy  semr 
le  temps  où  il  entra  chez  son  aïeule  :    per  Homericum  illud   addetu ,  tolr 
pois  donc  qu'il  avait  dix-huit  ans  lors-    uto  me ,  i*el  ego  te  (18).  Torrentius 
qa'il  y  entra  (14)9  il  est  impossible    trouve  plu$  de  peur  que  de- menaces 

Su'il  ait  vu  dans  l'âee  de  puberté  la  dans  ces  paroles,  et  tout  aussitôt  il 
lie  qu'il  aurait  eue  de  cet  inceste.  Si  cite  ce  que  Suétone  rapporte  de  la  ti* 
vous  me  dites  que  le  mot  cognoscere  midité  de  Caligula  pour  le  tonnerre, 
serait  impropre  au  sens  que  je  lui  Non  tam  comminantis  quàm  timenr 
donne,  vu  que  celui  d'AGNOscEaB  (i 5)  tis  e^t  etiam,  aut  me  occide,  aut 
semble  être  affecté  à  ce  sens4à ,  je  ego  te.  Expauisse  autem  Cajumfuir' 
vous  répondrai  qu'Eutrope  n'est  pas  mina  auctor.est  Suetonius{\g).  C'est 
un  auteur  qui  observât  toute  cette  n'entendre  pas  le  fin  des  choses ,  c'est 
exactitude.  les  tirer^  par  les  cl^veux.  Les  termes 

(F)  Il  croyait  qu'Uf  a  un  Dieu,  et    en  question  ne  sentent  point  l'homme 
U  en  tremblait;  et  néanmoins  il  uo-    aui  a  peurj  ils  contiennent  un  cartel  de 

mUsait  des  blasphèmes contre  la    défi  pour  un  combat  à  toute  outrance , 

jDiVi/uté.J  Voici  un  passage  de  Calvin,  sans  quartier,  et  qui  ne  devait  finir 
qui  ne  sera  point  allégué  mal  à  propos,  oue  par  la  mort  de  l'un  ou  de  l'autre 
hfemo  in  audaciorem  aut  effrœnatiO'  des  combattans.  C'est  l'explication 
rem  numinis  contemptum  prorupisse  claire  et  netteque  donne  Sénèque(aio}  : 
legitur  quhm  C  Caliguta  :  nemo  Ad  pugnam  yocawit  Jovem ,  et  qui- 
tamen  miseriUs  trepidawit ,  cum  ali-  demsine  missione ,  Homericum  iÙum 
ouod  irœ  dii^inœ  indicium  se  proférer  ex  damans  uersum  (a  i  ).  Autre  impiété 
tfat  :  ita  Deum ,  quem  stuaebat  ex  de  Caligula.  £n  plein  jk>ur ,  il  s'ap-t 
professo  contemnerey  int^itus  exhor^  prochait  de  la  statue  de  Jupiter  Ca- 
rejcefra<(  16}.  Tout  cela  est  fondé  sur  pitolin,  comme  pour  lier  conversa- 
Suétone,  qui  nous  apprend  que  le  tion  avec  lui j  tantôt  il  lui  parlait  à 
même  Caligula ,  qui  témoignait  tant 
de  mépris  pour  les  dieux  ,  s'allait 
cacher  sous  un  Ut  lorsqu'il  entendait 

(i4)  Vore%  la  remarque  (B)  de  Varlicle  Dav- 


)  Ftnre»  J 
cibiK  (Jolie),  tom.  Kl. 

US)  Vvje»  PitiBCiu,  in  Saeton. ,  in  Jal.,  cap, 
£/ /,  nutn.  g. 

(16)  CalT'm.  y  laitiL,  Uh.  /,  cap.  /. 


.    (17)  Soet. ,  in  Calig. ,  eap.  Z/. 

(ilfoDio,  lib.  LlX.pag.  761.  yqyenantsi 
Siohfib^iU  Ira,  lib.  /,  cap,  Xri. 

(19)  Torrent.»  m  Soeloa.,  Ctïtf.^'cap.  XXI J, 

(se)  Seneca,  de  Iri,  lib.  J ,  eap.  XVI. 

(ai)  Cen  le  794*.  du  XXI If.  de  rilÎMle. 
Jjax  dit  ces  paroles  à  Ulysse  avec  lequel  il 
luttait.  Elles  n'or\i  poûu  là  un  sens  mettHrier. 
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hfltite  voix,  tantôt  doucement  et  à  rudement»    Teut^oit ,  dans  U  plus 

Torcillc  9  et  puis  à  son  tour  il  ap prch-  grunde  mrdeur  de   son  ftu  ,.  il  bd 

chînt  son  oreÛile  àe  In  bdncbe   de  faisait  l'mnour  en  tee  Ut*me$ ,  Cette 

Jupiter.    Cette  cowvwnation   ne  ee  belle  tête  seta  couple   sitél  que  je 

psggait  pee  saut  dispute.  On  ouït  un  l'aurai  cdanaandé  ,  e<  iat  diàak  tfue/* 

jeur  Caligala  ^t  menaçait  Japiter  quepm  qtdd  luipvenûii  ePwie  dt-ià 

de  le  renvoyer  en  Grèce ,  w  >«**»  JeirB  eppUxmer  à  la  feéêtioti ,  <r/îit 

ùAfem  it%féu»  et*  11  le  vantait  que  Ju*  de  sat^eir  d'elle  pourquoi  U  l'éimaà 

piter  avait  provenu  pair  ses  ptiéret  si  fort»  Cela  est  emprunté  de  So^tc 

refibt  de  cette  menace ,  et  obtemi  la  ne.  Quoties  uatoriâ  t^ei  anûewdœ  toi- 

faveuv  d*4tre  logé  avec  lui.  C'est  pou*  kim  exaétularttmr  wddébM ,  tafii  bo^ 

oda    dtsait4l,  -  que  j'ai  fdit  an  posft  na  oerviz  simul  ac  juseero  deraetor. 

enti«  aon  palais  et  le  Capîtole  (9ft).  Qmn  et  aubindè  jaetebat  exqmBttu- 

{k)  Il  usujjMi  fièrement  totu  les  rum  se  uelfidiôtdis  de  Cûesomâ  sud 

hMméutê  de  ta  f^gion.}  11  s'allait  eur  eam  tatrtoperè  dttigeret  (27).  11 

mettre  fort  sovrent  entre  la  statov  est  étrange  que  cette  femme  n'étant 

de  Castor  et  «eBe  de  PoHuk  ,  et  rece-  ni  jeune  ni  belle  ,  et  ayant  eu  déjà 

vaiC  là  les  aderattone^e  tout  venant.,  trois  enliiDs  de  son  mari  ,  ait  pu  in* 

Il  se  fit  bâtir  «n  temple ,  où  en  lui  spîrer  une  si  ardente  et  une  éà  con* 

oiVait  tons  lee  jours  en  eacnfice  bs  slante  passion  a  ce  ba^nre  :  mais  ^ 

animanxles    "              ^  »v    ,  ^_^ 
fait  Jui^ter 

c'est  pour  cela, -, ,.  .       «        >-          * 

eottcbé  af«c  tant  de  femmes,  et  ave©  tmc  d'une  femme  de  trente  à  qaa- 

ees  propres  sœurs.  Une  autre  fois,  il  rante  ans  soutiennent  mieux  son  ré- 

se  dimift  Junon ,  Diane,  Vénus,  Bac-  goe,  quand  elle  est  mattresse  d^ue 

cbue,  et  se  revotait  de  l'équipage  de  prince ,  que  ne  ferait  la  seule  beiuM 

chacune  de  ces  Avinités  (i45.  Il  se  d'un  jeune  tendron.  Outre  que  la  mat- 

fit  ci^er  un  coi^s  ou  un  collée  de  tresse  de  CaMgula ,  et  apimremnient 

prêtres.  Sa    femme  Césonie   et  son  bien  d'autres  aussi  du  même  prëdi- 

oncle  Claude   fuwnt  membres  de  ce  cameot,  acquièrent  plusieurs  sortes  de 

collège*   il  n'y  entra  que  des  gens  routines  qui  remplacent  avec  usen 

trés-ri^Ms  ,  et  qui  achefuient  ehère-  ce  que  tes  ann^s  ôtent  auK  cbanees 

ment  celte  dignité  :  il  voulut   être  du  visage.  Quoi  qu'U  en  soit ,  Suétone 

lui-même  son  prêtre  ,  et  pour  cet  semble  dire  que  la  maîtresse  ^e  Ca- 

eflèt  il  s'agrégea  à  ce  corps.  Il  y  fil  liguk  se  fit  valoir  par  la  ohalenr  do 

entrer  aussi  son  cbeval  (a5).  tempérament.  Ce  prince  en  éttfH  sifo»- 

(ks  II  aimait  poBêionnément  Céie-  leroent  amomreux,  qu'il  la  naonlrait 

nie-  mais  U  ne  laissait  pas...  d'irtt^  nue    à  ses   ami».    Ca^niam  mfque 


rôles.  Les  belles ,  dit-il  (a6) ,  qui  sont  ditœ ,  et  arderoihs  et  constantUis  ama 

tàmées  des  tyrans ,   ne  sont  pas  en  pU^  ut  sœpè  ehlantjrde  péMqia  et 

sdreté .  * .  Poppée  fut  prwmkrement  galeâ  omatam  etjustta  e^usÊenim 

maîtresse  ,  puis  femme ,  et  toujours  miiitibu»  o^enderU^  amieù  t^érd  Oiam 

gouvernante  de  JYéron,  EUe  awak  nadam{%\S).  Il  ne  la  reconnut  pour 

dompté  et  apprUntUé  ce  monstre  :  sa  femme  cj^i'après  qu'elle  eut  acceu- 

néanmoins  if  fui  échappa  h  la  fin,  et  cbé  :  ce  fut  d'une  fille  qu'elle  accoe- 

dans  an  namtent  de  colère  qu*U  eut  cha  ;  il  aima  tendrement  cette  fille, 

pimrelle,UlatuaduncQupdepied  et  y  reconnut  son  sang  pnnciï>se- 

gu'il'lui  donna  dans  le  ventre.  Son  ment   a  cette  naarque,  cest  quelle 

onole  Caïus  ne  traita  pas  Césonie  si  ëgratignait  le  visage  aux  petits  enfew 

avec  qui  elle  jouait.  JVec  uUofirmton 

(M)S«ewn.,  inCdij*,  e^.  *X//*  indicio    sui    seminis    esse   credebaty 

(«3)  Idèrtt,  ibidem,  royn  0MH  Dbs,  ItV.  quam  fenUUis  ,  quœ  Uli  quoque  tante 

(»5)  Idem  ,  pa$.  761.  (ajî)  Suet. ,  in  Calig, ,  ctm.  XXXI J t. 

(116)  Dans  l'une  de  ses  Leltrti.  (28J  Idem  ,  ibid.  ,  eap.  XXV. 
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et  wulos  simul  ludeÀlium  infanàum  mais  qa'ils  sont  d^une  nature  plus 
ineestent  (99).  Jages  si  et^m  qui  U  excellente»  il  faut  bien  que  ceux  qai 
fit  périr  du  même  genre  de  mort  que  commandent  aux  hommes  si  absolu* 
le  nsslmiste  a  soahaité  aux  enfans  ment,  et  à  qui  tous  les  autres  cèdent» 
de  Mibyioae  (3o) ,  n'avait  pas  lieu  de  ne  soient  pas  de  simples  hommes 
dire  qn'il  écrasait  un  serpent  déjà  comme  ceux  à'  qui  ilâ  commandent , 
idosj  mali  cofvinudumovum,  mais    des  Dieux,   yoilh  l^cfftt   que 

(i)  LoUia  PauUrut,  tune  de  ses  notre  flatterie  deurait  produire  natu- 
femmes ,  n'avait  point  été  mariée  auec  rellement  dans  (esprit  des  princes  ; 
Càius  César,  comme .....  Usserius  et  e*est  aussi  ce  qui  est  arriué  la  plu- 
Ca  cru."]  Ce  qui  a  trompé  Usserius  est  part  du  temps  dans  te  paganisme, 
qu'il  a  om  que  ces  paroles  de  Suétone,  Afin  qu'on  voie  la  différence  qu'il  j 
aa  chapitre  XXVI  de  la  Vie  de  l'em-  a  d'un  auteur  à  un  auteur  ,  je  rap- 
perear  Claude  ,  deque  LoUiœ  Paul-  porterai  la  manière  dont  le  feuillant 
Unœ,  qum  C  {jœsari  nupta  fwe-  aaint'Komuald  a  bouleversé  tout  ceci. 
rai. ,  se  doivent  entendre  du  petit-fils  En  ce  temps  (33)  ,  dit-il ,  florissait 
d'Âoguste:  mais,  s'il  avait  pris  garde  Caïus  ,  ce  philosophe  illustre  ,  h  qui 
à  den  choses ,  il  ne  serait  point  Pon  attribue  ce  bel  apophthegme  : 
tombé  dans  cette  petite  méprise.  H  II  faut  que  celui-ci  qui  gouverne  les 
eftt  de  considérer ,  i'.'  que  Suétone  ,  autres  ne  soit  pas  seulement  homme  » 
au  chapitre  XXV  de  la  Vie  de  Caligula,  mais  plus  qu^homme  ,  '  c'est-à-dire , 
asgnr«  qae  cet  empereur  épousa  Loi-  beaucoup  plus  vertueux  et  parfait  que 
Ua  Paollina ,  et  la  répudia  peu  après,  non  pas  eux  j  car  comme  pour'  con- 
3".  One  Taeite  ,  an  ehapitte  XL  du  duire  des  brebis  on  ne  prend  pas  une 
IV*.  livre  des  Annales,  npns  apprend  brebis,  de  même  pour  rég^*  des  hom- 
que  Caïus  César,  petit-fils  d'Auguste ,  mes,  on  ne  doit  pas  choisir  un  homme, 
arait  épousé  Livie,  fille  de  Drusus  ,  mais  un  dieu.  Pastor  ovium  (dit- il) 
etsœurdeOarxnaniciis,  etékaitm<irt  non  est  ovis,  Pastor  boum  non  est 
avant  elle  ,  puîsqa'on  sait  qu'eHe  se  bos,  caprarum  pastor  non  est  capra, 
remaria  avec  Ihrusus,  fils  de  Tibère,  sed  homo.  Ergo  h^minum  pastor  aliud 
Ce  n^est  pas  moi  qui  fais  ces  remar-  quâm  homo  esse  débet ,  v^uid  ergo  ? 
que»,  c'est  le*9avantpère  Noris  (3i).    Oeus.  Autrement ,  il  court  risque  de 

(K)  Phihn  rapporte  une  pensée  les  perdre  ,  et  de  se  perdre  lui-même 
^c  Caligula  quiest  digne  d  attention-]  ^ec  eux.  Le  lecteur  prendra,  s'il 
Voici  de  quelle  manière  un  de  nos  lui  platt,  la  peine  de  compter  combien 
soteun  modernes  l'a  mise  en  œuvre,  il  y  a  de  bé?ue8  dans  les  paroles  de 
Bien  loin  de  trouver  étran^ ,  dit-il    ce  bon  moine. 

(3)) ,  que  tous  les  princes  n'aient  pas.  (L)  Il  insultait  les  ^tres  par  ses 
tout  le  mérite  qui  leur  conviendrait,  railleries  ,  pendant  qu'à  donnait  lui- 
je  m' étonnerais  plutôt  qu'ils  ne  fassent  même  tant  de  prise  sur  lui  par  ses 
pas  U  même  raisonnement  quefaisaà  défauts  corporels.]  11  était  le  plus  mé- 
CaUgula;  et  que  notre  dét^uement  disant  ^de  fous  Us  hommes,  et  très^ 
aveugle  a  leurs  volontés  les  plus  in*  mal  fait  de  sa  personne.  Pâle,  les 
justes,  ne  perte  pas  toujours  leur  veux  enfoncés  et  égarés,  velu  au  cou^ 
ç^mption  jusqu'à  l' extravagance,  lA  tête  pelée,  les  pieds  énormes  en 
roiscpie  ceux  qnt  conduisent  les  irtror  grandeur ,  et  les  jambes  menues  com- 
l^axdebétes,i/ûai<ce  mattrefou  (^)»  me  des  fuseaux.  Un  homme  bâti  de  la 
ne  sont  pas  des  bêtes  comme  elles,    sorte  se  moquait  de  tout  le  monde ,  et 

.  .  , .  ^  disait  aux   geaa  les  choses  les  plus 

2*?r''**'^'*'*'^3^'^:    _.  ,  choquantes:    eomme   quand   il    dit 

iî2/crrr.t  "  "ni  "i^S^n^'uT,  tout  haut  en  pleine  table  à  Valerius 
«V-  lix,  roici  Ut  paroUt  du  p«aaat  Asiaticus ,  les  défauts  qu  u  avait  trou- 
^^^^vu  r  vés  Àsa  fomme  en  jouissant  d'elle  (34). 

Heoreat  celai  qui  viendra  l'arraclier  '    /aav /v^  .  i  j*        -     .  j    t%      j      .x^ 

Ponr  le.  froi«cr  contre  U  pierre  /are.  ÏJC Jl  Lflhïîrfw 'jll^  **"  T'^  -  ^f 

n,\r  I    «.  «  roy*»*«nAbré|îé  elifonologif««,  ««m. /,  |Mg. 

C30  Cwouph.  Pis».  ,  pae.  180.  m.  697  ^  ' 


Cesarioa,   pag.        (U)  Snitow,  efui^.  XXXfl ,  Aup^ê  CaU- 
""'  guia  priait  à  dîner  plusieurs  des  plus  appeirens 

\  ;  PhiloQ  JttiJ]  dans  ton  Ambtisade.  de  Rome  avec  leurs  femmes  y  et  sot  tait  quand  h 
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Ecoutons  Sf^nèque  sur  tout  cela.  C  qu'elle  await  destinés  pmw  le  raser. 

Cœsar  inUrcœtera  vitia,  quibus  ahun-  C'était  qu'il  avait  offensé  cette  veuve \ 

dahat,  contumeliosus  mimbiliter  fere"  tenant  des  discours  qui  déeouvmera 

batur  omnibus  aliqud  nota  Jferiendis  »  quelques  défauts  secrets  qu'dle  avait, 

ipse  materia  risds  henignissima.  Tan-  outrage  bien  plus  impardonnaUe  a 

ta  illipalloris  insaniam  testantis  fœ-  Regard  des  femmes ,  que  ceUU  qu'on 

ditas  erat ,  tanta  oculorum  subfronte  fait  a  leur  honneur  (37). 

aniU  latentium  ton^itas  (  35  )  ,  tan-  (M)  P^ojjrez  la  dernièn  remarque] 

ta  capitis  destituti  ,  et  emendicatis  Ses  entretiens  avec  la  statue  de  Japi- 

capilfis  aspersi  ,  defonnitas.  Adjice  ter ,  les  prétendus  secrets  qu'il  loi 

obsessam  setis  cen^icem,  et  exilitatem  disait  a  Foreille ,  ses  grooderies  et  ses 

crurumy  et  enormitatem  pedum,  Im-  menaces  pendant  cette  belle  conTci^ 

mensum  est  y  si  uelim  singula  referre  ^  sation  (38)  ,  sa  jouissance  de  h  lune, 

per  quœ  in  patres  auosque  suos  con-  le  consulat  destine  à  son  cheTal,  leca- 

tumeliosus  fuit ,  per  quœ  in  umwer-  priçe  de  le  faire  dîner  à  sa  table,  et 

SOS  ordines  :  ea  referam  ,  quœ  illum  cent  autres  choses  ,  sont  des  marques 

exitio  dederunt,  Asiaticum  F'alerium  incontestables  de  folie.  Il  était  bien 

in  primis   amicis    habebat ,  feroeem  méchant  j  mais  il  était  pour  le  mms 

virum^  et  wix  œquo  animo  aliénas  un  peu  plus  fou  que  méchant.  Ce 

contumelias  laturum.  Huio  in  conui-  qu'il  y  a  de  certain  c'est  ou'il  n'était 


audire,  principem  scire,et  usque  eo  li-  comètes  a  eu  raison  (39)  de  le  donner 

centiam  pervenisse  ut  non  aico  con^  pour  un  exemple ,  que  les  plus  penîiu 

sulari ,  non  dico  amico ,  sed  tantiim  scélérats  dont  l'histoire  fasse  mention 

marito  princeps  et  adulterium  suum  ont  reconnu  la  DÎTinité. 

narret ,  etfastidium  (36)  I  J'ai  mis,  ci-  „  »  «,         »,.,,,       ,   .            ». 

tatioa{3<5.  un  pacage  de  Suéfone.  <.a\'Sr'^î^3?""°^"^''"*'^' 

qui  montre  que  la  femme  de  Valerius  (38)  ^ojes  d-dessus  la  rtmarque  (G). 

Asiaticus  eut  plusieurs  compagnes  de  (^9)  ^^ff*  ^44 1  38o. 

ïau^ef  d'S^t  l'in^d^L^  C"alîg"2tt  ,  CALLIRHOÉ  .  fille  du  flme 

connaître  les  défauts    cachés.  Ceux  Achelous ,  et  femme  de  cet  AIc- 

qui  savent  le  tort  que  Henri  III  se  fit  méon  qui  tua  sa  mère  Ériphjle^ 

par  une  semblable  indiscrétion ,  se-  se  maria  avec  lui  dans  UH  temps 

roQl  étonnés  que  les  dames  aient  eu  ^   >*i   «  ^-a                ^      i»            11 

si  peu  de  part  aux  conspirations  con-  ^**.V  «vait  une  autre  femme.  1 

tre  l'empereur  Caligula  j  car  je  crois  a  vait  donne  à  cet  te  autre  femme  ie 

qu'en  ce  temps-là  les  dames  romaines  fameux  collier  dont  on  avait  fait 

n'étaient  pas  plus  insensibles  en  pareil  présent  à  Ériphvle  (A)  afin  qu'el- 

cas ,  que  les  dames  de   la   cour  de  f^  «^«4.a«.  --.             •    a       k •!-«;,£ 

Fraic2  au  XV1«.  siècle  :  or,  voici  f  1^"^^  son  man  Amjphiaraus 

ce  que  l'on  trouve  dans  M.  de  Mézerai.  a  S  engager    à    1  expédition  de 

On  rapportait  au  roi  que  la  ligue  ne  Thèbes.     Callirhoë ,   ayant  ouï 

lui  voulait  pas  un  moindre  mal  que  de  parler  de  ce  beau  collier,  déclara 

le  faire  moine ,  et  que  la  duchesse  f      .         *.    «     a  1        »            >  t   1,, 

de'Montpemi^rmomrmtses  ciseaux  ^^^^  »^J,  «  Alcmeon  quabsou- 

ment  elle    ne  coucherait  pins 

cœur  lui  en 'dhaU  avec  celle  qu'il  trouvait  U  __.«_    l„;    /-Dx        ->;|     ^^  i,,;   ^-icait 

fUmà  son  gré,   et,    rentraM  quelque   temys  «VCC    Im   (iJ)  ,    S  il    ne  lUl  laiSail 

après.  racontaU  les  perfection*  et   imperfec  préseut  de  CC  bîîOU.   Ce  DialheU- 

tiôns  les  plus  cachées  de  la  dame.  Recentibus  *■             ■.                       ,/                           f*] 

«dhacUsciTiKnotifreversQfvelUodabatpaUm,  reUX    IlOmme  alla    trOUVer  rb^ 

corporis  atque  concubitàc.  O*^***   V«;  9    *«    pcrC    Ue    SOD  duw 

(35)  yoye»  Suétone,  ui  Caiig. , <ap.  z,  qui  femme ,  et  lui  fit  accroîre  qu» 

fait  lufi  portrait  de  eei  empereur  fort  ressemblant  -.           iit           i*         «m          t.,JL 

à  celui-ci,  et  avec  des  traits  qui  ne  sont  pas  aVdlt  SU  de  1  Oracle  <}U  il  UC  gUe* 

dans  Sénèqae.  ^        .                                      ..ni 

(36)  Seneca,  d«  ConsU^ifi,  cap.  Xriil ,  («)  ^l  dsonunUt  à  Psophis  dans  f dru* 

paf.  m.  6gi,  dis. 
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rirait  jamais  de  sa  fîireur  (6),  Psophis  ,    où    ils   massacrèrent 

s'il  ne  faisait   une  offrande  de  Phegeiis  et  son  épouse.  En  se  re* 

ce  collier  au  temple  de  Delphes,  tirant ,  ils  furent  poursuivis  jus- 

Phegeiis  le  lui  livra  ;  mais  ayant  ques  k  Tégëe ,  oii  ils  trouvèrent 

ippris  qu'on  le  destinait  à  Cal-  un  bon  secours  qui  leur  donna  le 

lirhoëy  il   donna    ordre  k   ses  moyen  de  mettre  en  fuite  l'en— 

deux  fils  d'assassiner    Âlcméon.  nemi.  Après  avoir  rendu  compte 

Ils  le  firent.  Gallirhoë  fut  sensi-  à  Callirhoê  de  ce  qu'ils  avaient 

ble  à  cette  mort  ;  mais  ce  fut  exécuté ,  ils  partirent  pour  Del- 

d'une  manière  qui  la  porta  beau-  phes,  et  y  consacrèrent  le  collier 

coup  plus  II  souhaiter  la  ven-  et   la  robe  d'Ériphyle.    Ce  fut 

geance ,  qu'à  mortifier  sa  chair.  Achéloiis  qui  leur  ordonna  de 

Elle  désirait  passionnément  que  le  faire.  Ils  allèrent  après  cela 

le  meurtre  de  son  mari  fût  ven-  en  Épire  ,  et  y  fondèrent  une 

gé ,  et  ne  laissait  pas  de  goûter  colonie  (e).  Quant  aux  deux  en- 

les  doux  plaisirs  de  l'amour.  Ce  fans     qu'Euripide     a     supposé 

^t  dans  le  temps  même  de  la  qu' Alcméon  eut  de  la  prophétesse 

jouissance(c)9  quelle  pria  Jupiter  Manto^il  faut  savoir  que  leur 

de  faire  en  sorte  que  lés  enfans  père  les  donna  à  élever  à  Créon, 

^'elle  avait  eus  d' Alcméon ,  qui  roi  de  Corinthe.  L'un  d'eux  était 

étaient  encore  tout  petits  y  de-  un  garçon  nommé  Amphilochus, 

Tinssent  en  un  moment  honunes  l'autre  était  une  fille  qui  avait 

faits  (G).   C'était  prendre  bien  nom  Tisiphone ,    et    qui   était 

son  temps  pour  n'être  pas  refu-  parfaitement  belle.  *La   femme 

^  {d).  Elle  ne  dissimula  point  de  Créon  appréhendant  que  son 

^'elle  demandait    ce   nuracle  mari  n'épousât  cette  belle  fille  ^ 

afin  que  ses  enfans  fussent  bien-  et  voulant  l'en  empêcher,  la  fit 

tôt  en  état  de. venger  la  mort  vendre.  Ce  fut  Alcméon  qui  I'jh- 

oe  leur  père.    On  lui   accorda  chetasans  la  connaître.  Apollo- 

sa  demande  y  et  aussitôt,   Am-  dore,dont  j'ai  tiré  cet  article  (/), 

plioterus  et  Acaman  ses  deux  ne  nous  dit  point  comment  Ti- 

"Is  partirent  pour   cette    ven-  siphone   fut  reconnue.    Ce    fut 

Chance.  Ils  tl^uvèrent  sur  leur  sans  doute  le  dénouement  d'une 

route  les  assassins  d' Alcméon  (D),  pièce  d'Euripide. 

V^  allaient  offrir  à  Delphes  le       On   lit   dans    Pausanias    que 

collier  et  la  robe  d'ÉrijAyle  :  ils  Clytius ,  fils  d'Alcméon  et  de  la 

les  taèrent ,  et  puis  allèrent  à  fille  de  Phegeiis ,  se  sépara  de  ses 

,..  „  ^  oncles  maternels  ,  parce  qu'il  ne 

^SaLïSS^!"'  *•  ^'^"^  *''"^  doutait.point  qu'ils  n'eussent  tué 

(«)  Uuippi»  *rif  Axjtiu*/«ifoç  imi-  SOU  père.  Il  se  retira  en  Élide  , 

^»'«»  MovcTflt ,  wMiffifltf ofTttç  «tc^rj  Tow  et  y  laissa  postérité.  Le  devin 

A.ac«^,ijr^.  oitfiMa*  auditoMcmmonis  Eperaste  ,  qui  gagna  le  prix  aux 

^Muat.  ApoUod. ,  lit,  ni,  pZ.  199.  je^x  olympiques ,  descendait  de 

{dj  Gaitdia  poti  FmitrU  çttœ  poscet  mm"  lui  (g). 

*»*  €unanUm^  ^  .,    «  ^ 

ipta  suas  nolet  pondus  haben  prtces,        («)  C*'»  f^Jcamame. 
^"'^iru ,  de  Arto  auundi,  lit,  III,  wb       '/)  Biblioih. ,  Ub.  III,  pûf.  199  et  seç. 
M,vs.  8o5.  {g)  Tiré  de  Paunsias,  liv.  VI,  pag.  195. 
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Apollon  ,  et  jetë  ctam 
où  on  le  voyait  encore; 

-  j    ^   *         /v    « — 1-^ — J  pouvait  le  toucher  saw 

sa  fille,  femtne  de  Cadmus  (i).  Me  s'apercevoir  que  le  soleil  s'en  offensait, 
lui  donna  ea  même  temps  on  penlum  :  poisqu'anssitôt  il  s'ëlevait  des  tem- 
cVtait  une  espèce  de  robe.  Uun  et  paes.  La  tradition  de  Pauunias  est 
Tautre  de  ces  deux  présens  vinrent  beaucoup  moins  cbimërique.  C«tao- 
au  pouvoir  d  Eriphyle  :  le  collier  lui  teor  (lo)  croit  que  ,  quand  le  temple 
futdonnë  par  Polynice ,  et  U  péplum  de  Belphes  fut  pillé  par  les  PhowJens, 
par  Thewandre, -fib  dePolynioe.  Le    le  colRer  d'Hermione  fol  une  partie 


collier  la.  fil  Irabir  son  mari  ,  le  pc   de  leur  proie  5  et  iï  fait  voir  que  cel 
plum  la  fit  trahir  son  fils.  Mais  pour    qu'on  avait  porté  â  Amatiionte  dai 


partù 
'lai 

[OS 


Ériphyli 

uns  ont  dit  (a)  qu*il  venait  originaire-  tait  point  le  v^tabk. 
ment  de  Jupitor  $  que  Jupiter  l'avait  Diodore  de  Sicile  assure  qo'uoe  dame 
donné  à  Europe;  que  celle-ci  le  donna  phocéenne ,  qui ,  après  le  sac  au  tem- 
M.  -  _  .    ,    ^  ,  .  ^^^  ^^^  ^^  parer  des  or- 

phyle,  fut  brûlée  dans 
L  ain^  de  ses  filu  biiibk 

avait  fait  présent  à  Cadmus.  On  igoule  par  les  ftoies  y  ayant  mis  le  fea  (ii). 

(^)  que  VuWain  fit  ce  présent  par  ma-  Voyez  la  remarque  (S)  de  l'article 

lice ,  et  pour  venger  sur  Hermione  HÉiÈre.  Rotez  qu'Athénée  (la)  çile 

née  de  radiiltère  de  Vénus   et   de  un  autenr  qui  dit  que  le  collier  d'Éri- 

Mars  l'affront  que  sa  femme  lui  avait  -phyle  ftit  actuellement  consacré  an 

fait.  Il  fit  en  sorte  que  ce  collier  devint  temple  de  Belphes  par  Alcméon . 

fatal  à  tous  ceux  qui  le  porteraient  :  Poracle    lui  demanda  cette  récom- 

il  choisit  des  matières  et  des  figures  -pense  pour  le  guérir  de  la  folie.  Les 

malfaisantes  ;  et,  entr'antres  choses ,  dieut  do  paganisme  ne  faisaient  ries 

il  y  mêla  les  cendres  qui  étaient  ree-  pour  rien.  Ce  que  vous  me  deiiandei 

tées  sur  son  enclume  après  k  fabrioiie  est  d'un  cran  d  prix ,  disait  Torack, 

des  foudres  (5).  En  un  mot ,  il  semble  vous  me  demandez  un  remède  coot^b 

qu'il  en  voulut  faire  un  funeste  talis-  folie ,    il  faut  qu'il  vous  en  coûte 

man  :  et  de  là  vint  qu'Hermione,  que  un  riche  pr^nt ,  apportez- moi  le 


luau  ,  c»  uc  «1  Txui.  «lu  uciuiLuuv,  que  un  ncBO  preseut ,  apponea 
Sémélé,queJocaste,qu'£riphyle,  etc.,  collier  de  votre  mère  (i3).  -^ 
qui  possédèrent  successivement  ce  co^  agissait  à  la  marchande  :  il  se  serrait 
lier,  firent  une  malheureuse  fin.  des  conditions  d'un  contrat,  <2bttt<^ 
Comparez-le  donc  à  l'or  de  Tottl<msey  s'il  n'eût  fait  que  recevoir  les  ofina- 
et  au  cheval  Séjan.  Lonque  Polynioe  des  volontaires,  passe;  maisiUtiit 
chassé  de  Thébes  s'enfuit  à  Ai^os  ,  il  «tipuknt  et  acceptant. 
prit  avec  lui  le  collier  et  le  péplum  (6)  Elle  déclara  a  son  mari  (piêt 
d'Hermione  (6).  Stace  (7)  et  T7<!mnu6  ne  coucherait  plus  a^^ec  /wi.]  Jem'ex 
(d)  décrivent  amplement  ce  collier  j  prime  de  la  sorte  parce  qu^ilâ  avaient 
mais  surtout  Nonnus  y  prodieue  «ans  déjà  denz  enfcns  ,  lorsqu'elle  lai  de- 
poids  et  mesure  son  grand  verbiiige.  Le  manda  ce  eoUier.  Corrigez  donc  dam 
scoiiaste  de  Stace  dit  (9)  que  ce  collier  Charles  Etienne ,  dans  Lloyd  et  dans 

Hofinan ,   la  mauvaise  situation  0^ 


(9)  Apouodor. ,  p^.  169.  «ui  promu  a  eire  sa  lemme*  i>)"r 

(4)  Statins ,  Theb.,  Ub.  Il,  vs.  272  «i  teq,  dore  et  Philostrate  ne  parlent  point 

\^)  •  •  •  ;  SicuUufue  incudg  rdictos  de  oela  :  ie  dernier  dit  dairenent  {^} 

FulaûnU  exWemi  cintres 

Sut. ,  Theb. ,  tib.  II ,  vs,  870.  («•)  ^»*'  ^^^  »  '"*>?».                        .«y 

(6)  Apollod. ,  Ub.  III ,  pag,  x85.  (xi)  IKodor.  Sicùba ,  Ub.  XH,  etp.  W^' 

(7)  Theb. ,  Ub.  II ,  vs.  379.  pig'  "»•  n^- 

(B)  Dtonysiac  ,  Ub.  V.  («»)  Alhm. ,  Ub.  FI ,  pag,  a3a. 

(9)  yoje%  le  Comment.  d«  Bartliias,  {«m.  (li)  Idem ,  ibid. 

^'  I  f"v-  967-  («4)  P*«»iû««  ,  W.  W// ,  p^-  »5> 


CALLISTRATE.  Saî 

l'Alcmcon  avait  dew  fils  de  CaUi-  que  Pémosthène ,  qui  n'était  en- 
oe,  lonque  cette  femme  Tobligea  >  x«*.  '^  i- 

dler  chercher  malgré  lui  le  coffier  ^^^®  V^  ^  P^***  ^^^^^^  >  *«  «i>- 
iVle  souhaitait.  sacra  entièrement  k  l'atude  de 

(C)  Elle  pria  Jupker  aue  les  en-  l'ëloquence  ;  car  ayant  plaidé 
l^^^I^^!l^^J'id^'''^J^  ^A  *^^  ^»    ««^ccès   extraordinaire 

vuent  en  un  moment  hommes  faUs,\  19 

ride  parle  de  cela  d'une  nuniére  ^^f  ^^^  ^  apparat  qui  concer^ 
iménted*étreraDportée.  Ucaracté-  ^^^  1*  'VÎMe  d*Orope  ,  il  excita 
le  heureusement  1  action  d'Âlcméon    un  ardent  désir  dans  Tâme  de 

"**®*  cet  enfant  de  se  pousser  par  la 

y-«V;^>S^rer:2îï;{n;r«,  "f^^^T.  d'orateur,  pérno^ 
hMfuMtmuiiù.  exiiiauMùfiixkiMiffiw,  tbene  aouurant  la  force  de  1  elo- 

"^LmT""^' '~''^""«"^'*'  quence,    et    la  gloire    qu'elle 

Pf:^JZ^Pi^^n::^':^:  ?"«=""*  ^  CalUstrate  ne  son- 
TMidmiimau^RopeMAoe^cAffio/rji^.  f[ea  plus  qu  a  se  Signaler  parla 

A3<^ljaiHua,nmAsinfan»ibuMamu>s        ^^^    ^OUte    (û).    QuelqUCS-UnS 

^,Miwn«cMn«ùia<M/«n/tonVi>Miiiam.   discnt  ou'il  était  delà  disciole  de 
f«t        '^    •  ^  '  Platon  ,  et  qu'il  quitta  la  philo- 

"^  (iS)""****  "*"  ^"***"'  •'•'  «opliie  pour  s'attacher  à  la  rhé- 
.MortfridébiteCjJquecefutAche.  !^'^^^l^l•  CalUstrate  fut  exiW, 
«s  qui  obtint  de  Jupiter  ,  que  les  ^^  î"*  ^}^^  '®  ^^^^  ordinaire  de 
tfm  d'Alcmëon  passassent  subite-  ceux  qui  [avaient  le  plus  de  part 
«nt  de  Tenfance  4  Tâge  d'homme,  au  gouvernement  de  la  républi*- 
Ufet^^^*H.!^l^î~';^.l^J^^  que  des  Athéniens.  Il  dît  dans 
Mire 


-»»weDt  nés.  Je  ne  pense   pas  )Z/\^.   **.M*vv«a    ««    juui    «u» 

?w  aient  trouva  cela  dans  les  an-  Thébains  le  parricide  d'OËdipus, 

7dî      t,          ,             .  ^t  ûux  Argiens  celui  d'Orestes  ; 

l^f!^TjèZt7^^^^  mais  Épaminondas  lui  répondit 

^oc  faHait-U  que  Charles   Etienne  gravement  et  subtilement ,  nous 

«os  jlnt  débiter  un  mensonge  ,  qui  les  (wons  chassés  de  nos  villes  , 

'«TMt  sauter  de  dictionnaire  en  dic- '-  -»—     '- 

>ire  pendant    si    long -temps? 

Tie  les  fils  de  Phegeûs  ,  en  faî- 

mourir  Alcmëon  ,   furent   tues  ,         ^  .         ,— 

»rf    m°*P'  Çui  tamen  et  ipsi  ab  rection  des  affaires  de  la  répu<«> 

,e^JJ,^°"«o»e)  mutuis  vulneribus  blique  ,  *e  laissait  toujours  gar 

nerunt,  ^^^  ^  lui  par  argent ,  et  puis 

il!!illj^f,^(^^^neMe),jiiUdê  montoit  en  chaire  et  disait  au 

Il  Ont  e^rtieU  dt  CaUiiiio*.  trotus  qui  souiient  l'opinion  con^ 

,^<^AUISTRATE,  orateur  '~"*  '*'  "*""  *^'"''  """ 

*n>eQ  ,  s'acquit  une   grande  .(«)  z%^<<«PIaUlI^a•,teViaI>•mulll•• 


ÎJ??^«OI^  et  Beaucoup  d'auto-  »» .  w- «47.  «48.      ' 

"'«  «W  «,  patrie.  Il  fut  cause   g  WI''»«»'«'^.<««»î'«»«»«p«*»«». 


pv- 
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toutefois  je  lui  cède  pour    ce   ter liheraexpuUrat, optante qwadi 

coup,  il  faut  que  le  bien  public   ^t^thenUnsibûs  nécessitas  mmm 
jf    *   '  «/    /  \  *■  di  exsuies  esset ,  abommatum  udm 

l  emporte  {C).  redUum.  RutiUus  noster  animom, 

(c)Tdem,  ,»ViUDemo.th..w  85i ,  S^"*  V*^J^  ^^""^  ^T^""^'/ 
952!  Je  me  sers  de  la  Persiond'A^t.  diceret  instare  arma  cifalia;bnPi  fur 

turunty  ut  omnes  exsmes  nvertenn- 

(h)  Quelques  -  uns  disent  que,  t»r:  Quidtibi,  inquU,  mdiftci,,) 
loisqu^Déntosihine  Rattacha  iTCal-  "^  p<0<>remreda.m  qum  txm 
lismite, ...  a  qhUta  la  philosophie  "P*^'  £  ^f"  .  ut  puOvi  txh 
pour  s'attacher  h  la  ÂétoriqL.^  meoerubescat  quamredoumml 
ïermippus  le  conUit  ainsi ,  el^Udi-  ^"^  "'  <studexUaw,,c^u,jmr 
S.U  nféU»  qae  le  hasard  avait  été  "^po'l'«^"y  ?««"»  ^™™«». 
cauM  que  Démoslhène  entendit  ce  i"«fct  Ouemodmodum  ^  ,««* 
-^  -     runt  bonorum  ewmm  omaum,  m 


beaa discoun de  Callistrate  :  car,  en  •-•".•-"r'"'"/"""'"  "«y — ■  n 

allant  à  l'Académie  où  Platon  faisait  '^^^'l'tp'^'' ?»osmduem^à- 

ses  leçons,  U  aperçut  un  concoun  f».  «>'»'»"p'.  l««f  ''tuumuim 

extrême  de  peup^  'et  en  demanda  le  i^î?"»  r^»  'î^"'  «^rîZ 

sujet;  et,  ayant  su  qu'on  allait  en-  *^  ••  "^  ~^*1'?1CJ^!^ 

teidii  un  e4nd  orateur,  il  eut  envie  S^'*",?',?         /î^»  -w^^ 

de  voir  si  Trfloquence  d^  cet  homme  *#«»'«««*«"  «'«Û  "PP^'JTZ 

Aait  di^e  d'un  si  grand  empresse-  f /»*'»?J^«  ••  î"  «^'.*^J^ 

ment,  iffat  si  charië  de  la  Wan-  *f^.!.  ^^^P'^o'^f-  Ne  v,  fa«^ 
gue.qi 
listrate 

lî!!!!?^  l'.i'  '..T/%!f/«r.Il,™'*v^!^r^JM  »  lïstratus  (Cest  Bécaton  qui™- 

■captusest*  ut  i^alUstratum  jammae  „  «,     .       v     f        it    &  ..«;i»«r 

sectaricœperit,AcademiamcumPla-  »  >'«»»«>«•),  •«»  t""'.  «"«t.S 

(one  re4«"^(>)-  Henri  Etienne  a  »  S  ÎT?"  "VT  ^°    lïl^ 

corrigé «pelquei paroles  dans  le  cha-  f  ^  A**""», (  P'«»°« '""t'A 

p^^Aull-GeL^con^cela^  rj)':;autŒd^hlf.rJ£ 
cru  même  que  le  Callistrato  rhetore ,       •«/«»""  «."«~»"'='~'  i        , 
~..:  ...i-  ...«.-(w.  j.>  «.  .!..-:•«    ..i  »  tant  quelqu'un  d  entre  eux,  q«" 
qui  est  au  titre  de  ce  chapitre ,  est       athéniens  se  vissent  bientJl  té- 
nue faute  puisque  Calkstrate,  qualifié  ,  auits  à  telle  nécessité  qu'il.  fa»l 

?«  ^'rpoittTû^«f^%p3é  rhttorî"  "  co»l~i°«»  «»«  rappeAl«»if. 

cien  dms  le  sommaire  <^).  Je  crois  »  S>'  «T^»^?'°'"".''l!ir* 

pourtant  qu'Aulu-Gelle  le  Considérait  "  ^°*J*  *"'^'"f  P'f't.^Ji 

iomme  un  homme  qui  enseignait  la  »  wrt»e»«ement ,  et  «  hM«* 

«k<£f »»;».,»    -«♦««;  T»L«o-; «,..«««•««♦;  »  plus  grand  cœur.  Car,  comme f»* 

yemêutToéllAène  •  m!ï.  ifc^il  »  W  «»  ^  consoUnt  IW 
yement  a  uemostnene ,  mais  je  crois  ^  ,  „^g„j^,  bientôt  toi  P«- 
aussi  qu  il  se  trompe.  Cependant  je  ne       ^   "u_.ç.»ou»u«».  -  0  , 

voudrais  rien  cha^er  Jans  le  iom-  "  T^  ""k*  '  ■"  ?'^1SC 

».i^o<...Ni   X.;*  i^A^^^A^^  ««  »  jours  les  bannis  reloarneraiÉDiw» 

Su  c2a»itre         ^  »  «<""«  =  Q»"'»  ^^P'«W'  ''»^i?  ,^,' 

P       '  «  "uelle  occasion  t'ai-je  donnée  ((u(- 


maire , 
contenu 


»  qi 


(B)  // dit . . .  une  cfu)se . . .  gui  a  y,  A)  de  me  souhaiter  on  plw «w»; 

jeivt  if  occasion  a  Sénèque  pour  dé-  „  ^^jg  ^t^ur  que  n'a  ëtcmasûrlie 

biter  de  bonnes  maximes  ]  On   va  „  j^^i^j^  beaucoup   mieux  qaf  «»!' 

voir  en  latin ,  et  puis  en  français  se-  „      ^^e  rougisse  «fc  honte  de  m]v^ 

Ion  la  version  de  Chalyet ,  les  paroles  „  {^justenienl    banni  ,  oue  «  «^^ 

de  ce  philosophe.  Callistratum  aiunt ,  „  ^{cursLÏi  par  l'occasion  de  mon  re- 

itaeertè  Uecaton  auctor  est,  cujn  m  «  \^^^^  Ce  n'est  point  un  eia,.q«»,»^ 

exdium  iret,  m  ^uod  multos  simul  „  j,  «e  se  trouve7ucan  qui  n'ait  pl"» 

cum  aioseditiosa  cwitas  etmtemperan-  „  j^  ^^^te ,  que  le  condamné  œ^n'j 

(a)  Aulu.  Gellia. ,  Ub.  III,  Jp.  XIII.  »  ï^"*^"»  0°'  ^»»*   «°°"*  *'°' 
C3)  Henr.  Stephan. Specim  EmrDdat  ,  ia  A«I. .      (à)  Seneca,  jde  Bcnefidi*  ,  H^'  '^^ 

Gcll. ,  pag.  m.  ig3 ,  194*  XaXVII  ,  paf .  m.  i34> 
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loyens ,  de  D^avoir  souhaité  de  ren-  »  père  d*entre  les  mains  des  ennemis? 

treren  leurs  maisons  ,  et  dans  leur  »  Ou  les  jeunes  hommes  sicUieDS ,  si, 

ville,  par  Touverture  d'une  cala-  »  pour  servir  d*un  exemple  de  vertu 

mité  pablimie  ;  parce  qu^il  valait  »  a  la  postérité ,  ils  avaient  souhaité 

oienx  que  deux  personiies  privées  ».  que  le  mont  Gibel  jetât  à4*tmpour- 

Ibssent  injustement  punies  dVne  »  yu  une  abondance  de  flammes  plus 


i'iffection  d'un  homme  reconnais-  »  vant  leurs  pères  ,  et  les  portant  sur 

nnt ,  qui  souhaite  voir  en  extrême  »  leurs  épaules  au  milieu  de  cet  em« 

nécessité  une  nersonne  qui  autre-  »  brasemeni  ?  Rome  ne  serait  rede- 

fois  lai  a  Uli  des-  biens  ,  afin  qu'il  »  vable  d'aucune  chose  à  Scipion ,  s'il 


I  ses  soohaits  sont  méchans.  C'est  un  »  de  l'avoir  mise  ~  â  fin.  Rome  ne 
ipattTie  secours,  et  une  bien  petite  »  devrait  rien  aux  Déciens,  d'avoir 
I  {;loire,  d'avoir  éteint  nn  feu  que  tu  »  sauvé  leur  patrie  par  leur  mort , 
>  iTiis  expressément  allumé  (5).  »  Se-  »  s'ils  avaient  auparavant  désiré  que 
nèque  avait  déjà  exprimé  fort  noble-  »  l'extrême  dangier ,  où  Rome  se  vit 
ment  par  d'autres  exemples  cette der-  »  réduite,  leur  donnât  occasion  de, 
ûère  pensée  \  cela ,  afin  de  prouver  »  vouer  courageusement  leur  vie  aux 
que  Ton  est  ingrat  si  l'on  souhaite  que  »  dieux ,  pour  le- bien  de  tout  le  peu- 
ion  bienfaiteur  ait  besoin  de  notre  >»  pie  romain.  C'est  une  grande  honte 
assistance  (6).  Quis  pium  dicet  JEn»'  »  à  un  médecin ,  de  souhaiter  d'avoir 
SA  ,  «  patriam  capi  uoluerît ,  ut  »  besogne.  Plusieurs ,  qui  avaient  fait 
teptiinme  patrem  eripiat  ?  Quis  Si-  »  crottre  et  empirer  les  maladies,  afin 
tàlos  jut^enes ,  tu  hona  libérés  exem- 


monstrarenlt  si  optauerunt,  ut 
Mtna  ùnmensd  igiûum  vi  supra  so^ 
fibm  ardent  et  incensa  prœcipitet , 
éstura  ipsis  occasionem  exhibendœ 
fiiUais ,  ex  medio  parentihus  incen- 


»  après  avoir  misérablement  tour- 
»  mente  les  malades  (8).  » 
On  trouve  dans   Démosthène    un 


^  ntptit  ?  IfihU  débet  ScipioniRo-  Callistrate  qui  était  en  exil  à  Méthbne 

"jA)  si  punieum  bellum  ut  finiret^  dans  la  Macédoine,  et  que  les  Athé- 

»«it  :  mhil  Deciis ,  ^is^  morte  par  nîens  avaient  condamné  deux  fois  à  la 

Aûm  tetvatferunt ,  si  prUu  optave-  mort ,  et  qui  avait  une  fille  mariée  à 

niAtj  ut  devotioni  Jbrtissimœ  locum  Timomachus  ,  habitant  de  l'tle  de 

^ÙRcnemm  nécessitas  faceret.  Gra-  Thase  (g).  C'est  apparemment  le  mé- 

f^utima  infamia  est  medici ,    opus  me  aue  celui  dont  il  s'agit. dans  cet 

p<enre.  muUi  quos  auxerant  mor^  article  :  Juste  Lipse  n'en  doute  point 

w ,  et  iiicôof enant ,  ut  majore  glorid  (i o) . 

ianannt  :  Aon  potuerunt  diseutere  ,       ,_.  _,  .         j    ••    •  .^    j   i         •     j 

m  cum  magnd  miserorum  vexattone  ^i.^;.,  ^  jJte,  67.  Céd  peut  confirmer  Us  o*- 

^'^^^fWU  (y).  C'est  a  dire  ,  «  qui  pour-    jmIioiw  dw  nuuùeMens^  dont  /•  pari»  dan*  la 

*  rait croire  qu'Énée  eût  aucun  sen-    r»nuu^uéÇE)d0raHicUfOAiQkmM,num.iy, 
»  timent  de  piété  dans  son  àme,  s'U    '^^dans  U  r.manae  (E)  de  la^U  Pauli- 

*  wiJuitail  que  la  ville  fût  prise ,       ^^y  jr^„  uim^ihhù» ,  Ont.  adTm.  Polj- 
pour  avoir  l'honneur  de  sauver  son   dem,  jmi#.  m.  7». 

(lo)  Uptiiu  ,  ia  Scaecam  die  BtB«ficiM ,  U« 
(5)  Si«W««,  a»  Bitafails, /otio  67  ¥mo  da    Vit  eap.  XXtriI. 

.ft '"{•"i»*  Ch*l»«l,  imprwda  à  Parit ,  #n 

ikn^"^'  CALVIN  (JBAïf),  l'un  des  prin- 

^.^'^^jS:;ZdtZSr;'^  dpaur  réformateurs  de  l'fglise 

^^\t':r^i::^::tZ^  au  XVr.  slèclc,  nac^it  à  Novon 

"rSaur  '"***'  ***  '^™*  •"*•''•'  t  «qp-  en  Picardie,  le  i  o  de  jaillet  i  Soo. 

WJ*:'Xî.^;^,x«r/,i-f..3«.  Conune  on  le  destinait  à  l'e- 
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glise  j  on  lui  obtint  de  bonne  Nicolas  Copus ,  recteur  de  W 

Eeure  an  bénéfice  dans  la  ca^é-  niversité  de  Paris,  ayant  fo 

d'rale  de  Noyon  ,  et  ensuite  la  déplu  à  la  sorbonne  et  au  pr 

cure  du  Pont^l'Évéqne  (a)  (A)  :  lement ,  excita  un  commeiu 

mais  cette  première  destination  ment  de  persécution  aux  fidèL 

n'eut  aucun  effet ,    tant  narce  de  sorte  que  Calvin ,  qui  n 

que  les  coiiseils  de  Robert  Olive-  pensé  être  pris   au  collège 

tan  f  ayant  engagé  **  Calvin  k  Forteret  (C) ,  se  retira  en  SaL 

étudier  la  religion  dans  sa  sonr-  tonge  (D),  après  avoir  eu  iW 

ce  ,  furent  cause  qn*il  résolut  neur  de  parler  à  la  reine  d« 

de  renoncer  aux  superstitions  ,  Navarre ,  qui  avait  apaisé  cette 

qu'à  cause  que  son  père  ,  chan->  première  tempête.  Cette  prin-! 

ceant  d'avis  ,    aima    mieux    le  cesse  arracba  aussi  *^  des  mainsi 

faire     avocat    (|ue    théologien,  des  inquisiteurs  le  savant  Faber 

Après  donc  qu'il  eut  achevé  ses  d'Étaptes,  et  l'envoya  àNérac. 

humanités  à  Paris  ,  il  fut  en-  Calvin  fiit  l'y  saluer,  après  quoi 

Toyé  à  Orléans  afin  d'y  étudier  il  retourna  à  Paris  Tan  û\ 

la  jurisprudence  sous  Pierre  de  Servety  était  alors  ,  et  masqua! 

l'Étoile  \b)y  et  puis  à  Bourges  afin  an  rendes-vous  qu'on  avait  ré- 

d'y  continuer  cette  étude  sou»  glé  pour,  une  conférence  entre 

André  Alciat.   Il  fit  de  grande  eux  deux  **.    Cette  année  fut 

progrès  dans  cette  science  ;  mais  très-rude  pour  les  réformés;  et 

il  iren   fit  pas  moins  dans  les  cela  Ait  canse^qtie  Calvin  se  réso- 

saintes  lettres  par  ses  études  par-  lut  à  sortir  de  r  rance,  après  avoir 

ticulières.  Il  s'appliqua  au  grec  publié  à  Orléans  ^  un  traitécoo- 

à    Bourges,  sous    la   direction  tre  ceux  qui  croient  le  dormir  des 

de    Wolmar    qui  y    professait  âmes  (E).  Il  choisit  Bâle  prie 

cette  langue.  La  mort  de  son  lieu  de  sa  retraite  ^  et  y  étnaiallié- 

père  l'ayant  rappelé  -à  Noyon ,  breu.  Il  y  fut  très-particulière- 

il    y     demeura    fort    peu    de  meataimédeGrynseusetdeCap 

temps  :  il  s'en  alla  bientôt  à  Pa-  ton;  etqnoiqu'il  ne  cherchât  point 

ris,  et  y  composa  un  conmien-  l'éclat,  il  fut  néanmoins  oblige 

taire  sur  le  Traité  de  Sénèque  de  publier  un  ouvrage  très-pro- 

de  Clementiâ{B).  lise  fit  bientôt  pte  à  fiâire  voler  sa  réputatioD. 

connaître  à  ceux  qui  secrètement  Ce  fut  son  Institution  Chrétimt) 

avaient  embi'assé  la  réformation,  dédiée  à  François  T'.  (Fj.  Apr» 

La  harangue  ♦*  qu'il  suggéra  à  ,  .      -u 

©              1               OO  .,  ç^  ^^j  ^^^.  choque  ieclerc,  (pu  dit 

(«)  T^iltageiVoU  U  père  de  Cab^in  étaU  qu'on  croirait  que  c«  fut  en  niême  tempqw 

TiaV.  ««prè*  <U  Nejon.  1»  Vrinéeue  taata  Cahin  et  Faber  (I«  Ferît; 

•  'Bayletuppofe^ditLeckiM,  ^*01Wetaii  <l*Et«pl«e* 

enfpaged  Càkria  k  quitter  la  religion  catho-  *•  Leclerc  demande  la  prenje  de  eeu 

lique.  Ce  n*ett  pu  tout-à-fitt  ce  que  dit  cônfërence,  qneBayle  dit  ™«-"*J""i: 

Bayle.   Leclerc  croit  que  c'est  postérieure-  avoir  eu  lietf.  Joly  se  contente  de  dooier  «r 

ment  à  i533  que  GalTin  pensa  k  ckanger  de  le  rendes-vous  ait  été  donne, 

religion.  *'   Pour  pouvoir  nier  le  fait  •  ^^ 

(6)  lifut  président  au  parlement  de  Pa-  avance  qu'il  n'y  avait  point  alors  d'^pn"^ 

ris  e  on  Fappelle  en  tuUn  Petrus  8tella.  rie  à  Orléans.  Cependant  àh  le  i^-  ^'r^ 

•*  Ce  n'était  pas,  dit  Leclerc,  noe  haran-  on  avait  imprimé  dans  cette  ville,  t«» 

fue,  mais  un  setmon  que  Quelques  cordelierf  Manipubis  cunOomm ,  trad.  «a  »'"P 

dénoncèrent  au  parlcmeot^  ^^9^$  ^M*** 
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la  publicatioii  de  ce  livre  il  fut  pales  familles  j  Galvia  assiste  de 
voir  la    duchesse  de  Ferrare  ,  ses  collègues  déclara  que,  tu  l'in-> 
dont  la  piété  était  fort  célèbre,   utilité  de  leurs  remontrances  , 
Il  en  fut  très-bien  reçu.  Il  re<-  on   ne  pouvait  point   célébrer 
toarnaen  France ,  et ,  ayant  mis  la  ckie  pendant  qne  ces  désor- 
ordre  à  ses  affaires ,  il  se  prépara  dres  subsisteraient.    Il   déclai% 
à  s'en  aller  ou  à  Strasbourg  ,  ou  aussi  qu'on  ne  pouvait  pas  se 
à  Bâle  (G),  accompagné  d'An--  soumettre  aux  r^flemens  que  le 
toine  Calvin  ,  le  seul  frère  qui  synode  du  canton  de  Berne  ve- 
luirestait;  mais  comme  la  guerre  nait  de  faire  (K) ,  et  qu'on  vou* 
ne  lui  laissa  de  chemin  libre  que  lait  être  oisï  dans  le  synode  qni  se 
par  les  terres  du  duc  de  Savoie ,  devait  tenir  à  Zurich.  Sur  cela  , 
il  prit  cette  route.  Ce  fut  une  les  syndics  ayant  convoqué  le 
direction  particulière  de  la  Pro-  peuple ,  il  fut  ordonné  à  Cal- 
vidence  :  il  était  destiné  k  pren-  vin  (c)  ,  k  Farel  ,  et  à  un  au- 
dre  poste  à  Genève ,  et  lorsqu'il   tre  ministre  j  *  de  sortir  dans 
ne  songeait  qu'à  y  passer  pour  deux  jours  hors  de  la  ville ,  à 
aller  plus   loin  ,   il  s'y   trouva  cause  qu'ils  n'avaient  point  vou<* 
arrête  en  quelque  façon  par  un  lu  célébrer  la  cène.    Calvin  se 
ordre  d'en  haut  signifié  à  ses  retira  à  Strasbourg,  oui  Bucer 
oreilles  (H)  ;   Guillaume   Farel  et  Ciqpiton  lui  donnèrent  mille 
lui  dénonça  solennellement    la  naarques  de  leur  amitié  et  de 
malédiction  de  Dieu  ,  s'il  ne  de»  leur  estime.  Il  fonda  une  église 
Tenait  leur  compagnon  d'œuvre  française  dans  Strasbourg,  et  en 
dans  cette  partie  de  la  vigne.  Il  fiit  le  premier  ministre;  et  outre 
fallut  donc  que  Calvin  acceptât  cela  if  fut  établi  professeur  en 
la  vocation    que  le    consistoire  théologie.  Il  n«  discontinua  point 
et  les  magistrats   de    Genève  y  ks  témoignages  de  son  affection 
avec  le  consentement  du  peuple,   pour  l'égiîse  de  Genève  ;   cela 
lui  adressèrent  tant  pour  pré*  parut  entre  autres  choses  par  la 
cher,  que  pour  être  professeur  réponse  qu'il  composa  Van  iSBg 
en  théologie  (I).  Il  s'était  réduit  à  k  belle  et  artificieuse  lettre  du 
à  leur  accorder  son  ministère  cardinal  Sadolet  (d)  (L) ,  évâque 
pour  cette  dernière  fonction ,  et  de  Carpentras.  Deux  ans  après  > 
ne  voulait  point  la  première  ;  les    théologiens  de    Strasbourg 
mais  il  fallut  enfin  qpi'il  se  char«-  voulurent  qu'il  assistât  à  une 
geàt  de  l'une  et  de  l'autre  ,  au  diète  que  l'empereur  avait  con- 
mois  d'aoAt  i536.  L'année  sui-  voquéeàWormsetàRatisbonne, 
vante ,  il  fit  jurer  solennelle*  pour  voir  s'il  serait  possible  de 
ment  à  tout  le  peuple  un  for-  pacifier  les  troubles  de  religion. 
mulaire  de  foi  avec    la    rqec-      ^^^  ^53g 

tion  du   papisme  ;   et  parce  que        *  Leclere  remarque  qne  ce  troisième  mi- 
la  réformation  des  dogmes  nV  î"*'*  •'•PP»**î'  CouraoU.  C'e,t  i.  même 

»«;♦       •    *    A    »  .     ^  doat  Bnyle  parle  dan»  la  note  (i3)  de  la  re- 

fait pomt  6vé  toute  la  COrrup-    »atqw  (F)  de  l'article  de  Marguerite  de 

tion  des  mœurs  qui  avait  résnié   Kavjlbm,  lom.  XI. 

cIatia  r  .w.*  •  O    ^  •*  i!U^^?»«        (4)  Il  Va»ait  éeriiêauséMt^  mu  conseil,  et 

«lans  Genève ,  m  Pesprit  factieux  ^^ ^^^  ^  Ce».^.  po»m  U  exhorter  à 

qm  avait  tant  divise  les  priACi-    rat^tr  dam  (e  $w9n  de  l'élite. 
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Il  s'y  trouva  donc  avec  Bocer  y  et  tant  de  lettres.  Il  agissait  plni 

conféra  avec  Mélanchthon.  Ceux  par  sa  plume  que  par  sa  présentei 

de  Genève  firent  tant  d'instances  et  il  ne  laissa  pas  quelquefois  de 

pour  le  recouvrer,  qu'enfin  il  se  trouver  eu  personne  aux  oc* 

leur  engagea  son  ministère  pour  casions  ;  comme'  quand  il  fut  k 

un  certain  temps  (e)  :  mais  il  Francfort  l'an  1 556  pour  paci- 

£allut  attendre  qu'il  fût  revenu  fier  les  différens  qui   divisaient 

de  la  diète  de  Ratisbonne.  Il  en-  l'église  française.  Il  avait  été  ma- 

tra  dans  Genève  le  1 3  de  septem-  lade  peu  auparavant ,  et  le  bruit 

bre  i54i   au    grand  contente-  qu'on  fit  courir  de  sa  mort  avait 

mentdupeuple  et  des  magistrats,  donné  beaucoup  de  joie  aux  ca- 

La  première  chose  qu'il  fit  fut  tholiques  (N).  11  vécut  toujours 

d'établir  un  formulaire  de  dis-  actif ,    et    presque   toujours  la 

cipline ,  et  une  juridiction  con-  plume  à  la  main,  lors  même  que 

sistor^ale  qui  eût  en  main  l'exer-  ses  maladies  l'attacbaieat  au  lit  : 

cice  des  censures  et  des  peines  il  vécut,  dis-je,  dans  }es  travaux 

canoniques  ,  jusques  à  l'excom-  continuels   que   son   zèle  pour 

munication  inclusivement.  Cela  .le  bien  général  des  églises  loi 

déplaisait  à  plusieurs  personnes,  imposait ,  jusques  au  27  de  mai 

qui  <[isaient  que  par-là  on  ferait  1 5o4  {h).  C'était  un  homme  à  qui 

revivre  la   tyrannie  romaine  :  Dieu  avait  conféré  de  grands  ta- 

néanmoins  la  chose  fut  exécutée;  lens ,  beaucoup  d'esprit ,  un  ju- 

ce  nouveau  canon  passa  en  forme  gement  exquis  ,  une  fidèle  mé- 

de  loi  dans  une  assemblée  de  tout  moire  (0),  une  plume  sohde, 

le  peuple  le  20  de  novembre  1 54 1  •  éloquente ,  infatigable ,  un  grand 

Le  clergé  et  les  laïques  s'enga-  savoir  ,  un  grand  xèle  pour  la 

gèrent  pour  jamais  à  s'y  con-  vérité.  Joseph  Scaliger  ,  qui  ne 

former. .  La    sévérité  inflei^ble  trouvait  presque  personne  digne 

avec  laquelle  Calvin  maintenait  de  ses  louanges  ,  ne   âe  lassait 

en  toutes  rencontres  les  droits  poîntderadmirer(i).  11  le  louait, 

de  son  consistoire  lui  attira  beau-  entre  autres  choses  y  de  n'avoir 

coup  d'ennemis  (f) ,  et  causa  pas  commenté  l'Apocalypse  (P). 

quelquefois  du  désordre  dans  la  Les    catholiques  ont   été  enfin 

ville.  11  ne  s'étonnait  de  rien  :  et  obligés  de  renvoyer  au  pays  des 

on  aurait  de  la  peine  à  croire ,  fables  les  calomnies  atroce^  que 

si  les  preuves  n'en  étaient  incon-  l'on   avait    publiées  contre   les 

testables,  que  parmi  ces  agita-  mœurs  de  Calvin  :  leurs  meil- 

fious  du  dedans  il  ait  pu  avoir  leures   plumes    se    retranchent 

autant     de     soin     qu'il     avait  présentement  (Q)  à  dire  que,  s'il 

des   églises  de   dehors  ,  .  et  en  a  été  exempt  des  vices  du  corps , 

France  {g) ,  et  en  Allemagne  ,  et  il  ne  l'a  pas  été  de  ceux  de  l'es- 

en  Angleterre ,  et  en  Pologne ,  et  prit,  conuue  sont  l'orgueil ,  Tem- 

composer  tant  de  livres  (M)  et  portement  ,  la  médisance ,  etc. 

(e)  On  obtint  depuis  du  magisirai  d€  On  a  fait  courirun  plaisant  contc 

Strasbourg  l'abrogation  de  celle  clause. 

(f)  Voyez  l'article  de  Bebtelier.v  (h)  Tire'  de  sa  Vie,  composée  par  Tb«o- 

(g)  Voyez  Pasquier  ,  Rechdrchei  de  la  dore  de  Bèse. 

France,  Ub,  VUl^  chap.  hV,,  (i)  VoyeikU^éa&^insA. 
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de  sa  déyotion  pour  saint  Hubert  point  soucié  d'amasser  du  bien 
(R).  Ceux  qui  ont  traité  cela  de  (Z).  Ceux  qui  voudront  voir  une 
fable ,  par  la  .raison  que  Calvin  ample  et  curieuse  justification  de  ' 
n'eut  point  d'enfans  ,  se  trom-  ce  grand  homme,  n'ont  qu'à  lire 
peut,  car  il  n'est  pas  vrai  que  cequeM.  Drelincourtpubliasur 
son  mariage  ait  été  stérile  (S),  ce  sujet  à  Genève  l'an  1667. 
Rien  ne  montre  mieux  les  mau-       Je  dirai  quelque  cho^e  sur  un 
vais  effets  du  zële  sur  le  ju£e-  fait  que  j'avais  laissé  passer   à 
ment ,  que  de  voir  des  écrivams  M.  Moréri  dans  la  première  édî- 
de  réputation  qui  débitent  avec  tion ,  et  qui  regarde  le  jugement 
tout  leur    sérieux    que  Calvin  que  >  l'on   assure  qu'Érasme   fit 
voulut  faire  accroire  qu'il  ressus-  de   Calvin  après  avoir   conféré 
citait  les  morts  (T).  Il  n'y  a  pas  avec  lui  sur  les  disputes  de  ce 
long-temps    qu'un    jeune   abbé  temps-là.  L'historien^  qui   ra<- 
Faccusa  a'une  pensée  tout-à-fait  conte  cette  particularité  ,  com— 
brutale;  mais  ayant  été  sommé  met  tant  de  fautes,  qu'il  n'est 
de  citer  l'endroit  qu'il  se  vantait  propre  qu'à  faire  doutef*  de  ce 
d'avoir  lu ,  il  n'en  a  rien  fait  (k)  :  qu'A  débite  (AA).  Les  reproches  ' 
déserte  qu'on  peut  mettre  son  qui  ont  été  faits  à  Calvin  sur 
accusation  au  nombre    des  ca-  son  changement  de  nom ,  *  don- 
lomnies  convaincues.  M.  Moréri  nerout  lieu  à  une  remarque  qui 
n'est  pas  aussi  déréglé  dans  cet  éclaîrcira  quelques  points  de  son 
article  ,   qu'on   aurait    lieu    de  histoire ,  et  qui  servira  de  sup- 
le  croire  (U).  Il  ne  nie  point  que  plément  à  quelques-unes  des  00- 
Calvin  n'ait  eu  plusieurs  bonnes  servations  précédentes  ,  et  nom- 
qualités.  Il  y  aurait  beaucoup  de  mément  à  l'endroit  oii  j'ai  parlé 
gens  parmi    les  catholiques  ro-  du  fameux  ouvrage  de  l'Institt^ 
mains  qui  rendraient  justice  à  tion  chrétienne  (BB).  On  a  été 
Calvin  ,  s'ils  osaient  dire  tout  ce  si  ardent  à  ramasser  des  médi- 
qu'ils  pensent.  Guy  Patin  nous  sauces  contre  ce  réformateur  , 
conduit  à  faire  ce  jugement  (X).  qu'on   lui  a  même  reproché  la 
C'est  lui  qui  a  été  cause  que  la  mauvaise  vie  de  la  femme  de  son 
Vie  de  ce  réformateur  composée  frère   (CC).   On  a   prôné    avec 
par  Papyre  Masson  a  été  rendue  beaucoup  de  fanfares  le  retour 
publique  (Y).    Cette  Vie  a  fait 
grand  tort  aux  copistes  de  Bol-  JJS^/^Ï^Tl^l^^P^^^^^^ 

S^f  car    on     ne    saurait   la   lire.    ChrUt.SigUm.  LiebU  diatribe  de  pseudony^' 

sans  se  moquer  de  ceux  qui  ont  !?^  Joa^CahUd.in  qudus  qu»  Petrus 

vie  assez  étourdis  ,  pour  accuser    tradidemnt,  sub  examen  vocaUs,  idem  iliud 

ce  ministre  d'avoir  aimé  le  bon   «^«'^à*  iUustratur  ;  ei  eptoolm  anecdotm 

vin  u  V^  1-'         1»  a.      X        XXVn  Joannie  Cah»vù  alionunque  ad  ewn 

v^n,  la  bonne  chère,  1  argent,  etc.   4,,,^,^^^,  ^^^  ,^  ^^2»  in  lucem 

^^    satiriques    adroits     seraient    emii/Mii<ur,  Amsterdam,  1723,  in-S».  J0I7 

convenus  qu'il   était   sobre  xtsr  «iout*  piuiloin  qaSlyadeux  toiw  fran- 

tpmr>^  ^  «'i  1  f^  •  ÇMMs  de  GaWm  dans  la  deuxième  partie  du 

wîmperament ,  et  qu'il  ne  s  était  tome  X  dea  Mémoires  du  père  DesmoleU  j  el 

..  qu*on  a  publie  depuis  des  Lettres  de  Calvin  à 

\^)  y^yez  les  Nouvelles  de  la  Bépublique  Jacques  de  Bourgogne  et  à  son  épouse  To- 

«s  Lettres .  mois  de  Juin  i685    pag,  68)5  lande  de  Brederode^  imprimées  sur  les  ma- 

««te*eco«<Af  erfrtiort.  *^  iwfcrYtt,  AmaMrdflm,  1744,  in^°. 
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d'un  de  ses  neveux  au  giron  de  Je  donnerai  quelcpe  exemple  de 

l'église  catholique  (DD).  Le  bruit  tout  ceci  (FF).  Cette  édition  a 

que    l'on    fit    courir   à    Augs-  presque  tous  ces  mêmes  avantages 

bourg,  j>endant  la  diète  de  l'em-  sur  la  vie  écrite  en  latin;  mais 

Sire  environ  Tan  1 55^;  le  bruit,  d'autre  cà^é^H  y  a  des  choses  dans 

is-je,  que  Calvin  était  rentré  la  latine  qui  ne  sont  pas  dans  la 

dans  la  communion  de  Rome  (/) ,  française,  (p)  Pour  ce  qui  est  du 

trouva    plus    de    créance   qu'il  supplément  que  j'ai  à  donner  sur 

n'aurait  fallu  auprès  même  de  les  éditions  de  l'Institution,  jous 

quelques  princes  protestans.  Il  le  trouverez  dans  la  remarque  (D) 

s'en  plaint  comme  d'une  ingrati-  de  l'article  Schultingius.  J'ai  déjà 

tnde  dont  sa  constance  tant  de  dit  (a)  qu'on  a  fort  crié  contre 

fois  éprouvée  l'aurait  dû  mettre  Calvm  parce  qu'il  avait  accusé  les 

à  couvert  (m).  M.  de  Thou  a  ob-  papes  et  les  cardinaux  de  se  nao- 

servé  que  Calvin ,  dans  quelque  quer  de  la  religion  chrétienne 

endroit  de  ses  ouvrages ,  fit  con-  (GG).  Je  retoucherai  cela, 

naître  qu'il  lui  déplaisait  extré-  a«n  »  «          ,                       ,    _ 

*             if        *4     j           f  {p)  Par  exemple ,  ce  aiu  concerne  la  pn- 

mement  que  1  on  eût  donne  au  sUtuHon  de  la  femme  de  Bolsec.  Fcyt»  la 

roi  d'Angleterre  la   qualité  de  '«««'V««  F)  de  l'article  Bolsk. 

chef  4e  réglise(/l).  M.    Ancillon  ^^'^l-remarçueiK)deVarUcUCA. 

a  rapporté  ce  j>assage  de  Calvin  ,  ^^  ^^ .  ^^.^^  ^^  ^^^  ^^^^ 

etnapomtdesapprouvequelon  ^n  bénéfice   dans  la  catheJmk  de 

ait  cru  que  ce  fut  la  cause  d'un  No^on  »  et  ensuite  la  cure  du  Ponl' 

libelle    diffamatoire   contre    ce  l'j^f'^que,  ]  Ceux  qui  ont  dit  que  Cal- 
ministre  (EE).  r"  ^"i  ^t""°?«,«**«  ^^y,°^  »  ^«  ^°°* 

,            ^       -'         .                     ,  r  trompes.  Le  bénéfice   qu'on  lui  don- 

Je  commencerai  mes  supple-  ^^  «Wt  point  un  canonicai ,  c'é 

ns ns  par  observer  que  Théodore  tait  une  chapelle  nommée  de  la  Gé- 

de  Bèze  a  écrit  la  Vie  de  Calvin  *">«•  1*  en  fut  pourvu  le  ai  de  mai 

en  Utin  etenfr«iç«s.  Celte  <i«i  i^r^i:i^, X^^,^ 5^:^^ 

est  en  français  servit  de  préface  au  ,5,^^  par  pennutation  à  la  cunde 

commentaire  de  Calvin  sur  Josué,  ManeuiUe ,  dont  il  avait  été  pourra 

et  fut  aussi  imprimée  à  part.  Là  le  27  de  septembre  1537.  Qui  Toudra 

premièreéditionestmoins^anmle  \oir  rhwtoire  des  permutations ,«- 

*          .                           ,          .     ^^  signations,  Tentes,  etc.,  decesbene 


rellp-rî  tïîusieurs  nouveaux  faits  §"*  '*  chapplle  de  la  Gesme  a  maître 

ceiie-ci  plusieurs  nouveaux  laiis,  ^^^^^^^  ^  j^  Marlièrc ,  et  la  caredn 

et  quelques  autres  nueux  devel<HH  Pont-l'Évéqoe  â  Caim.  M.  Maimboorg 

pés  9  avec  les  circonstances  du  se  trompe  donc ,  quand  il  met  oeu 

temps  beaucoupmieux marquées.  Jjant  le  voyage  que  CaWin  fit  à  Pans 

*                    *  lan   i53a  {1).  Remarquez  bien  que 

(i)  Voxes    la   préface  de  /'lostitotiott  Calvin  ne  fat  jamais  prêtre ,  et  qu'il 

durtftienne,  à  l'édition  de  iSSq.  ne  tenait  â  Tétat  ecclésiastique  qus 

(m)  Mme  est  scilket  eorum  graUtudo  ,  ^uos  p^  j^  simple  tonsure. 

certè  non  latent  plurima  constanUa  mem  .  .^t,        .   ^  ■  .                 'm  .     >    f^». 

expérimenta,  etc.  Ibid.                  ..,    .     .  i«V  ciie  U,  Aan.U.  ieli^se  ceihèàrét  à* 

{iù  Thuan..  Ub.  I,  pag.  5a.  «dil.  Paru.,  j,^y„„^  compo//« ,wr  J.c«« le  VM-wr,  doc- 

1004  ,  ûMSo.  uurdê  Sorbonne,  deyen  de  cette  eathédf^t 

(o)  De  Genève ,  ches  FrançoU  Perrin ,  avec  et  imprimées  à  Parie  »  in4». ,  Fan  iS33  K  »W4« 

le  Gommentairs  sur  Joiaé ,  in-folio.  {%)  Bise  àm  Caiv.,  pag.  57. 


■n^'" 
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•dédicatoire  est  datëé  die  Paris  le  4  Trage  ;  il  Ta  pris  pour  une  harangae. 
d^ayrii  t53a.  Il  fit  donc  oe  livre  arant  5<>.  Les  saeramentaires  brdlés  a  petit 
rage  de  Tingt-trois  ans  accomplis ,  et   feu  y  sont  éleués  dans  le  ciel  au-des» 


non  dana  sa  ▼ingt^quatriéme  ann^ ,  stts  des  plus  itTustres  martyrs  de  tan 

comme  Théodore  de  Béae  **  Tassare  eienne  église  ^  et  le  roi  François  /*'...• 

(3).  Les  faates  de  M.  Varillas  sont  si  y  est  peint  avec  les  plus  noires  coiip> 

éiormeS'  à  Tégard  de  ce  livre ,  qu'il  leurs.  Il  n'y  a  rien  dans  ce  livre ,  ni 

est  capable  de  faire  renoncer  à  Vé-  à  la  louange  de  ceux  qui  avaient  souf- 

tade  de  l'histoire;  car  les  prëju|(és  fert  la  mort  peur  la  religion  sous 

n'étant  pas  plus  iavoi'^bles  à  une  in-  François  I''. ,  ni  contre  ce  prince, 

fioité  d^hîstoriens  des  siècles  passés  Comment  est-ce  que  Calvin  aurait  osé 

qa'àlui,  comment  s'assurera-t-on  que  publier  un  livre  tel  que  M.  Varillas 

ce  qu'on  lit  dans  ces  autres  histo-  le  représente:  comment,  dis*je,  l'au« 

riens  est  plus  digne  de  croyance  que  rait-il  osé  puolier  dans  Paris  avec  son 

set  ftiussetés?  Si  le  traité  de  Calvin  nom  latimsé(5),  et  avec  celui  de 

^tait  perdu ,  oo  n'oserait  révoomer  en  Tabbé  de  Saint-Éloi ,  qui  en  était  le 

doute  les  mensonges  que  M.  Varillas  héros  ?  6^.  £e  reste  de  V ouvrage  ne 

nippoite  avec  mille  circonstances.  Le  cofUient  que  des  fragmens  tirés  de 

bon  sens  ne  veut-il  pas  que  l'on  croie  Sénèque   le  philosophe  ,  et  cousus 

que  plusieurs  histbriens  lui  ressem-  avec  assez  de  négligence.  Tout  l'on- 

blent  ?  Quoi  qu'il  en  soit ,  voici  ses  vrage  est  un  commentaire  perpétuel 


horileur  estime  en  faisant  un  livre  de  nèque 

la  Constance^  à  dessein  de  les  encou-  qae  îe  l'ai  caractérisé.  7*.  £e  plus  ri- 

rager  h  soufixrpour  la  nouvelle  doc  dicute  de  la  pièce  consiste  en  ce  que 

trine.  Ce  n^est  ni  le  titre  ni  le  but  du  Calvin  ignorait  alors  qu*U  y  eût  eu 

livre.  1^.  Il  est  surprenant  que  cepe^  deux  Sénèques  nés  a  Coraoue ,  en 

tii  ouvrage  ait  fait  tant  de  bruit  dans  Espagne»  Éun  connu  sous  le  nom  de 

le  monde,  et  que  les  panégyristes  de  rhétoricien  ,  h  cause  de  P  éloquence 

Calvin  Paient  mis  awdessus  de  ton-  qt^il  enseigna  toute  sa  vie  :  tautre 

tes  les  pièces  d'éloquence  et  de  doc"  jUs  du  rhétoricien ,  et  plus  fameux 

ti^sorÛes  de  la  plume  des  anciens  que  son  père  ,  nommé  le  philosophe , 

autem^Sy  et  des  modernes  y  sur  un  md fut  précepteur  de  Néron,  Comme 

temUahle  sujet.  On  ne  croit  pas  que  fun   et  Pautte  avaient  long-temps 

personne     "^       "     *    *  -  — '    ^^  ---    — • — »-  -^-.--^-r-  -*-  ---^ 
vrsj 
ter 

/  a  des  fautes  dans  cè*livrc,  qui  ne  qui  n'en  pouvait  disconvenir  y  s'avisa 

saunùent  être  pardonnées  qu^k  Page  a  attribuer  à  un  seul  les  années  des 

<2e  dix-huit  ans  ,  oà  Calvin  était  en-  deux ,  et  €P écrire  aue  son  Sénèque 

core.  Il  courait  sa  vingt-  troisième  imaginaire  avait  céeu  cent  quaratUe 

année.  4*.  //  ne  paraît  rien  de  singu-  ans.  Puisque  M.  Varillas  croyait  que 

iier  dans  le  livre  de  la  Constance ,  Calvin  n'avait  alors  que  dix-huit  ans, 

^e  des  emportemens  continuels  et  des  il  ne  devait  pas  prendre  pour  une 

fijgures  outrées.  Ce  livre  ne  contient  ignorance  si  ridicule  de  n'avoir  point 

nen  de  cette  nature ,  mais  seulement  su  qu'il  y  a  eu  deux  Sénèques.  Il  n'est 

•I  ri  #  n  .  .  .    M»           ..  «    1  (*)  4ya**^  "^  «o»»  »•"•  f"  *«<**  «»  ***«  **• 

•  U  fallait  ienre  a*HaBg«at ,  dit  Laelere.  ,01»  fiVr» ,  îl  quitta  son  surnom  JU  CsLuvin ,  pom 

•>!.*__..    « L«_^-z--FM  ^      .      .  ,\.  M.  ^_,  ._  w.j^j^^^j^  Hialoiw 

fn  Blaison ,  in  Vi- 

*  Iê  commentaire 

I  parut  sous  te  nom  ^ 

(3)  Beu,  m  YitI  CalTiaî.  Locivs  Galvinva  ciTÎi  fonanna- 

(4)  VarilUa ,  Hiitoir*  d«  rUréaie ,  V^.  X.  (6)  Lue»  Néron. 
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pas  irrai  que  Calvin  donne  à  son  Se-  la  recherche  de  la  vérité.  Thëodere 

nèque  cent  quarante  ans }  il  ne  lui  en  de  Béze  (  i  a)  ne  nomme  point  cet  ami, 

donne  qu  environ  cent  quinze.  Notez  îe  ne  sais  par  quelle  raison:  car  u^ 

que  ce  même  historien  a  parlé  plus  homme   qui  avait  si  hien  goûté  la 

perUnemment  de  cet  ouvrage  de  Cal-  bonne  semence,   qu'il   se  lîtira  en 

Tin  dans  l  Histoire  de  François  1*'.  //  Suisse  avec  Calvin  pour  rÉvangile, 

<:f^Posa,  dit-il  (7)    50/1  coOTiïientoire  comme  cet  historien  nous  l'apprend 

êur  U  Iwre  de  la  Clémence  de  Senè-  (i3) ,  méritait  bien  que  son  nom  pa- 

que,  pour  acquérir  de  la  réputation  rût  dans  k  Vie  de  ce  grand  réforma- 

en  cachant  son  dessein  sous  Vécorce  teur.  On  ne  sera  pas  fâché  de  voir  ici 

A  une    morale  toute  Daienne.  Il  ne  qu'il  s'appelait  Louis  du  TiUet  (li), 

pensait   qu  a  jeter  dans    l'dme    de  et  qu'il  elSit  frère  de  Jean  du  Tillct, 

f^/'fois  l*r, ,  curieux  de  semUabUs  greffier  du  parlement  de  Paris,  et  d'un 

«mi^5     tt„  scrupue  des  feux  qu'il  autre  du  ïiUet,  évéqiie  de  Meaux. 

a^au  commande  d  allumer  par  tout  M.  Maimbourg(i  5)  conte  que  ce  Louis 

.nZ^t^"^  ^""^"^  ?'''''' 'i't^  **''^'^'*'  d"   TiUet  était  cbanoine.  d'Aogou- 

^2^^»T/      ^''^'^''  mal  contre  la  léme  ,  et  curé. de  Cbix,  et  qu'il re- 

ff^n         T  P^'J'J  ^i°t  ^«  <^^  égarement  par  les^remon- 

/.'i^  V  /w  ^*i'^^  ^^r"  ^"i  **"  ^^-  ^'^'^'  ^  son  frère  Jean  du  TUlet, ... 


.  ™°\°e'.  OÙ  Calvin  était  logé,  pour  léme,   en  aUa  chercher  d'autos  a 

l  ^^^JH^      t  ?  ,P*"°°°«  i  "ûa"  »  Poitiers ,  et  y  en  trouva ,  et  s'y  fit  de 

l  fl^^o    *^  VI    *'  *.  ^.  <5^»™*>re ,  on  nouveaux   disciples  ,  auxquels  U  fit. 

l  ^S^   T  ^  ^^^^^^ti^^  par  la  fe-  faire  la  cène  h  sa  liode  dans  des  L 

>  nêtre ,  de  laquelle  1  s'était  coulé  â  ues  et  dans  des  grottes.Ce  dernier  fait 

.  of/^kf/lt'  **°9fi"l«  qu'on  y  vit  me   semble   douteux,   pour  ne  rien 

f!m    /^^  L"  Si  ce  narré  était  vé-  dire  de  pis  :  car,  s'il  eût  été  vérita- 


v;taM^  /^\  ^  îïi     -— *«  w..«n.  MMi-  une  ue pi9  :  car,  s  11  eui  eie  veriia- 

ntomc  (9;,  Bèze  serait  un  mauvais  ble  ,  il  n'eût  pas  été  inconnu  à  Théo- 

«Itl       ^?  n  ,  .  *  simplement  que  dore  de  Béze  ;  et ,  s'il  lui  eût  été  con- 

par  Hasard  ^  Calvin  ne  se  trnnva  naa  •...    :i  ^*\t.  «l-  'l^  — ui-y  j 1-  tr:^ 


?£.T^  Cio).  Vanllas  fait  le  même  greffier  Jean  dS  TUlet  alla  chercher 

^%T.^  Maimbourg ,  et  l'acçompa-  |usqu'en  Allemagne  la  brebis  égarée, 

gned  un  grand  nombre  de  circonstan-  Je  veux  dire  son  frère  le  chanoine 

mVn                      o  .             ,  «  d'Angoulémej  il  faut  qu'il  ait  fait 

iu)  Il  se  retira  en  Saintonee.  ]  Il  cette  conversion  depuis  que  Calvin  et 

y  trouva  un  bon  ami ,  à  la  prière  du-  ce  chanoine  se  furent  retirés  à  Bâlc , 

quel  U  composa  de  courtes  exhorta-  et  pendant  qu'ils  v  séiournèrent.  Or 

tions  chrétiennes ,  que  l'on  faisait  lire  alors  Calvin  n'était  plus  à  Angoulé- 

au  prône  dans  quelaues  paroisses,  afin  me;  il  ne  fallait  donc  pas  dire  qu'il 

d  accoutumer  peu  a  peu  le  peuple  à  n'osait  plus  s'y  montrer.  Enfin,  Théo- 

f^\  V-  -n       «.    .     ,    -           ,        .  <^ore  de  Bèze  assure  que  ,  depuis  ce 

y'ii^'::!^ïJTS^^'J^£H:iL.:2  voyag»  a.  Bâle  .  Calv?»  n.  reWeu 

«n  1690.  france  que  pour  donner  ordre  a  ses 

(8)  Maimboiug ,   Histoire    da    Ctlrinisme  ,  affaires  ,   et  qu'ensuite  il  prit  le  che- 

P**B'^f^'  min  de  fiâle  par  la  Savoie  ,  et  s'arrêta 

Viâ^c*M^r'*"'^T''/'"^^*Py'«"^*""»  '"  à  Genève  l'an  i536.  jKx  Italid.. .  in 

*  Bk%M  «mnin:rrJ..l..-»          .       j  j  îxalUam  regressus ,  rébus  suis  omm' 

wjT    ?  ««np'oïc  1  expression  par  hasard  dans  »         ...           »       -^  •           »   » 

M  V19  de  Calvin;  mais  dans  son  Hiitoive  eeeU-  "^^  ""•  COmpOSOlS  ^  Obauctoque  quem 
siaxtique  il  dit  qae  le*  averUssemens  de  quelque* 

L:âer;:'2;i:ï'„e'^^^^^  J-)  /»  ViU  Cavi«i,  ap^r. ,  u,n.,  ///.  W 

Bè«  est  nn  mauT.i.  bUtorien.  t^y  jj.-^.^. 

(io)Bcsa.wViuÇal«im,pa^.  367.  fi4)    Voye»  la   Difeue    de    CIt».  ,  n» 

(I X ;  Histoire  de  François  !«'. ,  Uv.  VII,  pae,  H.  Drelincourt ,  pag.  Âo. 

aSi  ;  Hutoiie  de  VUitéêw ,  /*>.  X,  pug,  336.      .     (i5)  «iHoire  da  C^TÎniame,  pag,  m>  S^ 
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nnkûm    tupentUem   habebat  Ant.  Bâle  le   i"'.  d'août  i536.  Cette  date 

i^aluinojhatre ,  BasUeam  vel  Argen-  s'accorde  parfaitement  a^ec  le  narré 

ùtum  ret/erti  cogUantem ,  interclu-  de  Bcze  ;  car  ce  fut  en    1 535,  que 

sis  aliis  itinerUfus ,  per  AUohro^um  Guillaume  du  Bellai  se  servit  de  cette 

fines  lier  insiitutum  proseaui  bella  méchante  défaite,  vérifiant  très-bien 

co%eni/it.  Ita  factum  ut  Genevam  ce  vieux  quolibet ,  vous  nous  prenait 

vemret  (i6).  Voye«  la  remarque  (G),  pour  des  Allemands.  Voici  ce  qu'on 

(E)  //  sortU  de  France  ,  après  trouve  dans  la  Vie  de  Calvin.  Edere 
ovoir  publié  a  Orléans  un  traité  coH-  coactus  est  christianœ  religionis  Insti- 
tre  ceux  qui  croient  le  dormir  des  tutionem ,  quam  vocauit ,  operis  longé 
dmes.^  Postqoàm  Aareliœ  insignem  maximi  rudimentum.  Quiim  emm. 
illam  libellum  edîdisset ,  quem  Psy-  iUam  Francisci  régis  camîficinam 
chopannychian  inscripsit ,  adversùs  cegrè ferrent  Germani principes  ,  qui 
illorum  errorem  qui  dormire  sejunc-  EvangeUonomen  dederant,  et  quorum 
tas  à  corporibus  animas ,  errore  à  ille  tum  amicitiam  ambiebat,  hoc 
vetastissimis  usque  sseculis  repetito,  unum  ille  «v^ov  ^Apjutdutùf  auctore 
docebamt  (17).  Gulielmo  Bellaio  JLangœo  repei^rat, 

(F)  Il  fut  obligé  de  publier, son  ut  sese  nonnisi  in  anahaptistas  prù 


composa  la  plus  grande  partie  ae  son  contemptorci 
Institution  a  Claix  dans  la  maison  de  -  JIoc  uero  dedecus  t/erœ  religioni  inus^ 
Louis  du  Tillet  (18).  Cela  pourrait  tum  nonferens  Calvinus ,  ejus  eden- 
être ,  mais  Béze   n'en  dit  rien  et  ne    di  libri    occasionem  anipuit ,   meo 


3 De  François  I*'^.  ,   briguant  l'amitié  quam  si  forte  legisset  ille ,  aut  ego 

es  pfotestans  d'Allemagne,   et  sa-  vehementer  fal&r  ^     aut    magnum 

chant  qu'ils  étaient  fort  indignés  des  esset  illi  meretrici  Babyloniçœ  jam 

persécutions  cruelles  que  leurs  frères  tum  uulnus  illatum  Taa).  Béze  prétend 

souffraient  en  France,  se  servit  d'un  que  Calvin,  après  la  publication  de 

subterfuge  ^  par  l'avis  de  Guillaume  ce  livre  ;  alla  voir  la  duchesse   de 

du  B^ai(ao)  :  ce  fut  de  leur  faire  Ferrare  en  Italie,  d'où  étant  revenu 

accroire  qu^il  n'avait  puni  que  cer-  en  France ,  et  ayant  donné  ordre  à 


niéprisaient  tous  les  maj^istrats.  Cal-  réter  à  Genève,  et  qu'il  y  fut  déclaré 
'Hn  se  crut  obligé  de  faire  l'apologie  ministre  et  professeur  en  théolosie  , 
des  réformés  qu  on  brûlait  en  France  ;   au  mois  d'août  i536.   Cela  est  si  in- 


François I^'.  qni  est  une  des   1  incompatibilité.    Voy 
trois  ou  quatre  préfaces  que  l'on  ad-   la  remarqiie  (U).   Je  n'oppose  point 
mire  le  plus  (ai).  Elle  est  datée  de   M.SponàTbéodoredeBèze^M.  Spon, 

dis-je ,   qui  dit  (a3)  qu'au  mois   de 
(t€)  B«ta,  in  ^iU  Calriai,  pa$,  368.  Septembre  i536 ,  Farel  fit  consentir 

(t'})ldem^  ibid.^pag,3&},  .Calvin   de  demeurer  à  Genève  noit 

(i8).Mainbonrg,  Histoire  Au.  CalTîoitmt,   p/ig  pour  prêcher  y  mais  pour  ensei- 

pag.  376.  jamais  fait ,  si  ron  voulait  rapporter 

(ÎQ)Beu,  m  YiU  CaWiBi,0M.  367.  KtfM   les    différences    chronologiques   que 

«WM  Calvin,  pnef.  io  Pialm.  Je  U  cUe  d-dês- 

f^**  à  U  nmaraut  (U).  qua  da  Calvin ,  pag.  aa;  eC  Tanamiil  la  FAtk, 

*  V.  la  note  de  Leclere  sur  la  remarqna  (B)  ]HoUa  in  I.  Scaligerana ,  pag.  4o.  /<  faut  joindre 

«a  Partida  G.  sa  Bbllai  ,  lil ,  a55.  à  ces  Prif^cea  eélU  de  M.  Pelliiaon  sur  Ut  Œn- 

J^\  ^ojea  ei'dessus  la  remarque  (B)  de  Vat"  rrt»  de  Sarasin. 

•  à»  BaLLAi  (GniU.  du).  (ai)  Basa ,  in  Titft  CaWini ,  pa^.  36j. 

M  rÉpitra  dMicaloira  de  M.  de  Tboo  ,  rt  fa3)  Spon,  Hiatoira  de  GeaèTa,  /iV.  ///, 

<«  Préface  tfu  Polybe  «feXisaaboo ,  ion(  de  ce  pue.  m.  a43.                                ,     . 

"owfrra.  Kc^ei  Alemadrc  Blorm ,  «h  panéf  jri-  («4)  ^V*»  '«  remarque  (I),  ciMIien  (5a). 
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Ton  tronre  entre   les   rdationi  des   la  même  .ville ,  aree  de  aouTelles 
uns ,  et  les  relations  des  antres.  VoiU    augmentations.  Celle  de Genéye  i55o 
par  exemple  M.  Leti  (a5) ,  qui  dit  qne   «x  i^ffieind  JomMiis  O^naxk  in-4<>.  se^ 
Calvin  arriva  à  Genève  le  li  de  sep-   rait  donclaciBqoiémepoar  le  moins  : 
tembre.  Cela  nous  ëloif^ne  bien  du   le  titre  porté  qn  elle  a  été  corrigée  en 
mois  d'août  de  Théodore  de  Béze  ;  car   one  infinité^  lieux ,  et  oméede deux 
selon  M.  Spon ,  que  M.  Leti  ne  oon-    indices  :  J^unc  ex  postremd  auikont 
tredit  point ,  Calvin    i-ésista    Iof^   recognitiane  quibÊudam  locis  auetior, 
temps  aux  prières  de  Farel.  M.  Leti    infinitiâ  $*efi>  coAf^afibr.......  a^iiitj 

suppose  que  Calvin  ,  en  homme  d^es*  tunt  indices  duo  tocupietissimi;  unus 
pnt  9  se  et  prier ,  et  s'excusa  par  hien  rerum  insignium ,  alter  f/erà  iocorum 
des  raisons,  jusqu'à  ce  que  les  sjm-  ommttm^quùspanimexsacris  BiUiMs^ 
dics  se  joisnireot  aux  ministres  pour  partim  ex  atus  theologiœ  doctonbus 
le  prier  de  demeurer.  Bevenons  au  «lUAor  tanquam  ex  dit^ite  penu  in 
livre  de  Tlnstitution.  suum  usum  pel  apte  transttilit    vel 

La  première  fois  qu'il   parut,  ce   doclè   interpretaius  est.  La  dernière 
l'était  que  l'ébauche  d'un  grand  ou-   révision  de  Fauteur,  tant  pour  Tédi- 


miré(37).  Peu  de  personnes  ignorent  vres,  et  chaque  livre  en  plusKors  châ- 
le fameux  distique  de  Paul  Thurius ,  pitres  qui  montent  en  font  â  qnatre- 
ptmur  mioUu  (*)  /  pott  Chritti  umpam ,  vingts  ,y  en  a  jaatdix-huit  au  premier 

Lapremiere  ediùon  est  de  Bâle,  i535 ,  L'édition  de  j55o  n^est  dimée  qu'en 

i«-8o.  La  seconde  est  de  Strasbourg,  vingt-un  chapitras.  C'est  donc   une 

i539,  i/»./o/io.  Calvin  y  était  alors  pro-  f.u„eté  que  de  dire  avec  M.  VariDas, 

fesscur  en  théologie  et  ministre.  Elle  qu'environ  l'an  1535,  l'Institution  dé 

était  plus  ampleet  plus  (^rrecteque  la  fi^lvin  fut  imprimée  en  qnatreUvres 

première.  On  pouvait  dire  ia  même  «t  cent  quatre  chapitres (ii).  Papvre 

chose  de  la  tromème  par  rapport  a  U  basson  a  trompé  M.  VarîUas  avec  «s 

seconde.  Cette  troisième  édition  est  de  paroles  :  Basikœ ,  anno  i536 ,  pubU- 

Strasbourg ,  i543.  C  est  a  ceUe-ci  (a8)  cayit  de  Instituiione  christianœ  reU- 

que  se  rapportent  ces  paroles  de  Jean  ^,^  Ubn^s  quatuor.,.  OU  Instaura 

Sturmius,que  Ion  impnme  ordi-  tione  sœpè  auctd  et  mimes  exeusd  cm- 

nairement  à  la    tête   de  1  ouvrage,  pidbuscentumet quatuor.,. rejUiz, etc. 

Joannes  Caltnnus  homo  acutissuno  (3a).  J'ai  dit  aille  Jrs  (33)- qu'on  se  plai- 

judicio  suffimdque  doctrma  et  egre-  jpait  de  Théodore  de  Bèae  au  Miiet 

gidmemondprœditusestyetscnptor  ^  ^  notes  «ur  le  ETouveau  Testa- 

est  i^arius,  çopiosus ,  purus,  cujus  nient,  lesquelles  il  chaiyseait  et  cor- 

m  testimomum  est  JnstituUo  chns-  ^geait  à  chaque   nouvdU    édition. 

tianœ  reltgioms ,  quampnmoinchpa'  BoUec  pousse  de  semblables  pLiintes . 

tam,  deindè  locupletatam,  hoc  ^«M  ou  plutôt  insultes  grossièrement  ex- 

anno  absolutam  eduiit.  Gesner  (39)  pHquées,  contre  leTfiéquentes  cor- 

avait  oui   dire    qu  en    i544  on   en  rectionsde  l'ouvrage  de^vin.  Je  ne 

faisait  une  quatrième  édition    dans  p^-,  ^  dit-il  (34) ,  /«wser  un  point 

(95)  Lcii,  Bûloria  GcnevriBa,  fom.  ///, 

pag.  40.  (3o)Biie,  M  YitlCalTioi,  «4f«im.  i558, 

(a6)  Operif  longe  nuueimi  rudimentum.  Be-  ftusure;  mmit  noies  que  la  ^faee  ft»  Cd^ 

■a,  in  y iiA   Calrini,  pag.  36<;.   Nequ»  enùn  ^amuemmdtmntdesa  dernikfe  édition  Imlim ^ 

densum  hoc  et  iaiortosum  opûs  quale  nune  est  daUfe  du  i**.lH'aodt  iSSg ,  et  que  cfUe  ddi- 

€xUit ,  sed  brève  dtmta^at  Enehifidion  laine  in  tton  oui  ett  de  Genève  ,  che%  Boiert  jEiimum, 

iueemprodiii.  Calvinni,  pntf.  in  Psalm.  in-folio,  est  dat/éi  de  i&Sg. 

(97)  ^4!r«*  I  Sodigcrana,  pag.  4o,  et  II  (3i)  Varillas,  Hiitoire  de  Ffaaçoia  I^^.,  fir. 

Scabgmrana ,  pag.  14.  Fil  ^  pag.  »4o. 

(*)  Je  croia  qn'il  faut  lire  eipostoUeas  :  il  me  (Sa)  Papyr.  nnMO ,  Eleg. ,  lom.  // ,  |Mf . 

nemble  avoir  In  ainsi  dans  Lansii  ConsiJuuiones  4^«  4i^- 

<de  Ptineipaut.  Ksii.  cmir.  (33)  Ci-dessus  ,  dans  la  remareue  (E)  de 

(a8)  'Vojte»  la  remarque  (F)  de  l'article  Stvv  l'article  de  Basa,  tom.  II I,  pag.  3qq. 

«ms  (  Jean  ).  (34)  Hislurt  de  Celvia  ,  ehap.  XXH  ,  pH- 

(ag)  Gesn. ,  BiblioUiec.  «  'folio  i^  verio.  m.  107. 
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écrit  par  de  Bèze,  au  grand  honneur  je  sais  Moleme&t,  qa'arant  Tannée 

(coitune  il  pense)  de  sou    maître,  1 544(37)»  il  y  avait  eu  des  éditions 

père  et  ami  Calwin  :  c'est  qu'étant  de  oet  ouvrage  en  français,  et  que 

contraint  à  cause  de  sa  mtuadie  de  Calvin  lui-même  en  avait  fait  la  ver^^ 

demeurer  en  la  maison  ^  et  de  quitter  sion  française.  U  y  en  a  en  des  versions 

de  lire  et  de  prêcher,  il  ne  perdait  en  italien  (38)  ,  en  allemand ,  en  fia- 

pour  cela  le  temps  ;  car  il  ne  laissait  mand ,  en  espa^ol  (  69  )  et  en  an* 

de  travailler  en  sa  maison ,  tellement  glais.  liais  M.  Teissier  ne  devait  point 

que  durant  ce  temps-lk  il  contmenca  prendre  â  la  lettre  le  millies  excusa 

et  paracheva  sa  dernière  Institution  de  Papyre  Masson.  //  témoigne ,  dit 

éirMienne,  latine  et  française.  Sur  ce  M.  Teissier  (4o) ,  qu'elle  fut  si  bien 

iujet,  U  serait  raison  de  demander  a  reque  du  public,  qu'il  s' en  fit  en  peu 

Bèze  quelle  était  cette  dernière  Insti"  de  temps plusde  mâle  éditions.  Papyra 

uuion:  car  on  n'a  uu  que  la  première,  Masson  n^avait  garde  de  dire  cela. 

laquelle  déjà  long'-temps  auparavant  Vous  trouverez  dans  la  remarque  (BB) 

il  avait  composée  et  mue  en  lumière,  de  cet  article ,  et  dans  la  remarque  (B) 
Si  la  prenuère  était  si  bien  faite ,  et    de  Tarticle  Schultihoius  ,   un  suppléa 

entièrement  complète ,  quel  besoin  de  ment  de  ceci* 


était  si  absolunwnt  docte  ,  que  JU'  »  bliothëque  de  Genève  est  un  00- 
mais  il  ne  s'était  rétracté  de  ses  sen-  »  tavo  de  5 14  pages ,  impfimé  à  BAle 
tenoes  ou  propositions  écrites  ,  ou  »  per  Thomam  jPlatterum  et  Bal" 
dites  de  bouche  ;  car  ayant  été  repris  n  thasarum  Latium  mense  martio 
et  accusé  d hérésie  pour  plusieurs  »  anno  i536.  A  la  fin  du  livre  est  la 
fausses  sentences  troui^ées  en  son  >  figure  de  Minerve,  avec  ces  mots, 
iû^re  de  t Institution  de  U  première  ^  j,^  ^^  inviulfaçUs  diç^s,»  tfm«mt 
et  seconde   édition ,  U  les  mocom- 

moiait  et  corrigeait  ;  puis  supprimant    *>  Le^  commencement  y  manque  Jus- 

Us  premiers ,  il  faisait  rkmprimer   »  qu'à  la  page  43.  On  ne  peut  donc 

le  même  lit^re  corrigé  :  cependant  il    »  point  savoir  par  cet  exemplaire  si 

faisaà  tête  contre  tous  ceux  qui  oen-    »  Pëpëe  au  milieu  des  flammes  a  été 

iimnent  et  reprenaient  ses  erreurs ,    »  mise  dans  cette  édition  ;  elle  est 

et  les   appelait    menteurs  ,  impos-    »  dans  plusieiHTS    autres    et  latines 

tewrs  et  calomniateurs ,  se  remettant    »  et  françaises  ,  comme  dans    une 

à  cette  dernière  impression  de  son    »  française  de  Tan  i545,  et  dans  une 

Institution  en  laquelle  il  avait  cor-    »  antre  de  Tan    i56i  (40.»  J'ai  ob- 

rigé  ses  erreurs  ;  et  ainsi  par  cette   serve  que  le  libraire  Jean  Girard ,  (|ni 

ruse  il  se  voulait  faire  dooUur  absolu    imprima  en  latin  cette    Institution 

et  irrépréhensible,  qui  ne  s'était  jw   l'an  i55o;  m-4*.,  ne  mit  point  autour 

mais  rétracté  des  sentences  qu'il  etft   de  l'épée  entourée  de  flammes  les  pa- 

dites  ou   écrites»  Si  l'on    en   croit    rôles ,    non  veni  pacem  mittere   in 

U.  Maimbourg  (  35  )  ,   l'Institution    terram,  sed  gladium,  comme  il  les 

chrétienne  de  Jean  Calvin  parut  pre-    avait  misi»  au  frontispice  du  traité  de 

miérement  en  français.  M.  de  Spon-    Jean  Calvin ,  contre  la  secte phantas- 

de  (36)  dit  la  même  cbose,  et  ajoute    tique  et  furieuse   des  libertins ,  taft 

qae  ce  fut  à  Bile,  le  1*'.  d'août  i535,    t545;  mais  j^ai  observé  aussi  qu'il  les 

et  qu'il  j  avait  au  titre  une  épée  flam-    employa  dans  l'édition  française  de 

boyante,  avec  ces  mots,   non  veni   Tlnstitution,  l'an  1 553,  iii'-4^.  Au  reste, 

mittere  pacem,  sed  gladium;  c'est" 

à-dife,  je  ne  suis  point  venu  pour  tùm»», ...:  c«m|»o«/«  «•  leiin  h  uemUtUt  «n 
porter  ta  paix,  mais  l'épée.  Je  ne  /««y**»;  «..,.  .      -..  ^ 

.«rais  bie£  dire  s'il,  se  t^mpent  *  :       ^  ^lïS/fpV.lïru'^aîn;-.). 

(39)  CtUe-eifutJaUe  for  Cyprim  de  Yâlén, 

(35)  BUtoira  dn  Cahrinisoie ,  faf.  60.  «i  impri^t  Vtui  iSgn  t  <'i-4** 

(36)  Ad  ann.  i$35 ,  num.  6.  (4«)  Elog«  dm  Hoam«  MT«m ,  fom.  /. 
/Udcrcdit  qa«  U  première  édition  e»t  U-    W;  «42;.  .  ^       ,_j-*«       ^-      j    -. 

'•Ile  a  BtTe  ea  i54t ,  •■  Ut  :  Irutitution  ehré-    U  7  /w'n  1790. 
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je  ne  croi»  point  que  cette  édition  faire  un  vnjrage  en  Allemagne)  «équité 
de  Bâle,  par  Thomam  PlatUrum  et  tèrcnt  à  Génère,  parce  qucdafillet 
BaUhasarum  Latium   mente  martio  le  greffier  qui  les  atteignit  en  cette 


(G)  //  8e  prépara  h  t'en  aller  h  Bncer;  qu^il  revint  en  France:  qn'il 
Strasbourg  ou  a  Bdle-I  Toute  per-  s'arrêta  à  Poitiers  5  qu'il  y  fit  ploffieun 
sonne  raisonnable  m  accordera  que ,   disciples  j  qu'il  en  envoya  quelques. 

5 OUI-  la  suite  historique  des  voyaces   uns  comme  ses  apôtres  ëvangéliser 
e  Calvin,   aucun  auteur  n'est  plus   dans  les  provinces;  qu'il  retourna  à 
croyable  que  Théodore    de   Béze  ,   Paris  :  qu'ir  en    sortit  peu  après  et 
quand  les  choses  sont  de  nature  à  ne  s'en  alla  à  ^trasbonrtf  ;  qu'il  y  fonda 
faire,  ni  bien   ni  mal  â  la  gloire  de   une  église  composée  de  Français  réfo- 
Calvin.  Puis  donc  que  Théodore  de   giés;   qu'il  y  enseigna  la  théologie; 
B4;ze  assure  que  Calvin  sortit  déPa-  qu'ayant  employé  deux  ans  entienà 
ris  pour  s'en  aller  en  Saintonge,  que   ces  pénibles  occupations,  il  s'en  alla 
de   Saintonge    il  retourna  à  Pans,   â  Ferrare;  que  ne  pouvant  plus  y  de- 
que  de  Paris  il  se  retira  à  Bâle ,  qu'il   meurer(44),  et  ne  sachant  où  aller, 
alla  de  Bâle  à  Ferrare,  que  de  Fer-  il  prit  la  route  de  Genève,  oùhrA 
rare  il  revint  en  France,   et  que  de   l'arréU  l'an  i536.   Ce  narréaltoat 
France  il  s'en  alla  à  Genève,  afin  de  plein  de  faussetés  et  d'anachronismes: 
pousser  plus  loin  jusqu  à  Bâle  ou  à   car  i*.   lorsque  Calvin  et  Louise 
Strasbourg  ,  il  faut  s'en  tenir  a  celte   Tillet  s'en  allèrent  en  Allemagne,  ils 
suite  préférablement  au    narré    des   ne  passèrent  point  par  Genève,  mais 
Maimbourç  et  des  Varillas  :  car ,  par   par  la  Lorraine  ,    et  ils  arrivèrent 
exemple,  il  n'est  ni  plus  ni  moins  glo-   ensemble  à  Bâle.  Secedere  ex  Gallid 
rieuxa  Calvin  d'être  allé  de  Ferrare   staimtyeoque  consilio  unkcumillo, 
tout  droit  à  Genève,  que  d'être  revenu   qui  cùm  eum  apud  Santonas  aliquan- 
.  de  Ferrare  en  France ,  pour  en  sortir   dik  yixUse  diximus  ,  iter  Baàlem 
tout   aussitôt,  afin  de  s'en  aller  à    t^ersiu  per  LotharingUim  ingressus, 
Genève.  Je  croîs  donc  que  toute  per-   non  procul  urbe  Metensi  in  maxir 

sonne  raisonnable  rejettera  ce  que  dit   rnam  difficultaUm  incidit aàto 

M.  Maimbourg  (4^) ,  que  Calvin,  ayant   ut uix  ^rgentinam  inàèaue  Basi- 

fait  un  vojrage  en  Allemagne  avec  /com/icrt'e/iermf  (45),  a°.  Calvin alon 
Louis  du  Tillet,  revint  en  France,  ne  fit  que  passer  a.  Strasbourg,  et  il 
évaugélisa  secrètement  A  Poitiers,  ne  revint  en  France  qu'après  avoir  tu 
gagna  des  magistrats,  et  des  profes-  la  cour  de  Ferrare.  S".  Il  nç  fut  mi- 
seurs ,  et  beaucoup  d'autres  disciples,  nistre  et  professeur  à  Strasboarg  , 
et  célébra  la  Cène  à  sa  mode  dans  des  qu'après  qu'en  i538,  on  l'eut  chassé 
caves;  qu'il  retourna  à  Paris;  que,  de  Genève.  4*.  Enfin,  ce  narré  est 
Toyant  la  persécution  plus  ardente  battu  en  ruine,  encore  plus  que  celui 
que  jamais^  il  quitta  la  France  pour  de  M.  Maimbourg,  parle  silence  de 
toui  "  ^  ^^^  * 

Uil 


contraint  de  se  sauver  U  s'en  alla  à  siastique  des  égli 

Genève,  résolu  de  s*en  retourner  à  par  ce  dernier  auteur,  ne  contint 
Bâle.  Ces  aventures  de  Poitiers  sont  si  quoi  que  ce  soit  qui  insinue  que  Cal- 
notables  ,  et  si  glorieuses,  à  Calvin ,  vin  ait  eu  quelque  part  aux  commea- 
qu'il  serait  fort  étrange  que  Bèze.les  cemens  de  la  réforme  dans  Poitien 
eût  ignorées,  et  encore  plus  étrange  (46).  Ce  serait  assurément  on  prodige, 
que  les  ayant  sues,  il  n^en  eût  rien  que  de  voir  un  tel  silence  dans  cette 
dit  dans  la  Vie  de  Calvin.  Quant  â  Histoire ,  si  tout  ce  que  d'autres  con- 
M.  VariHas ,  il  nous  conte  (43^  que  tent  était  vrai.  L'auteur  de  VUùtom 
Calvin  et  Louis  du  Tillet ,  résolus  de  * 

(4a)  Hiitoire  du  Calyinj»nn,  pag.  5q,  60  «        (44)  fi  mgmt    Iji^.  XI    pag,  3  rf^- 

(43)  Hiatoire  d«  rH«rc*ie,  ^V.  X^pag,  33^  «nn.  i534. 
€t  tuiv.                                                           .  (46)  ViffM  cette  Hu|oire,  liy,I,P^' ^' 
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Cenemnaijin)'  tai^pose  qne  GaWin  1657  (Sa)  un  petit  lirre  qui  a  pour 
cUnt  sorti  de  Paris ,  à  cause  que  la  titre ,  Remartfues  sur  la  vie  de  Jean 
reine  Catherine  (48) ,  qui  gouvernait  Calvin  hérésiarque  ,  tirées  des  re*- 
lont,  fit  publier  un  ëdit  de  bannisse-  gistres  deJVoron,  ville  de  sa  naissan-' 
ment  contre  tous  les  luthériens,  s'en  ce»  Il  assure  (53)  dans  la  page  Sa  que 
alla  à  Angouléme  ,   où  ne  pouvant    Calvin  courut /es  umVersWs^e  ]Pam, 

f>ltts  subsister  au  bout  de  trois  ans  il  ttOrléans^de  Toulouse,  de  Padoue  ; 
at  coDti'aint  de  passer  en  Italie ,  d*oik  quî'U  fit  les  %^yages  de  Romcy  de  /^e- 
s'étant  échappe  comme  par  miracle  mse,  de  Béarn  y  et  autres;  m£U  ne 
(^9),  il  s^en  alla  à  Genève  Tan  i536.  s'arrêta'  pas  beaucoup  m  h  Rome  ni 
11  faudrait  être  bien  fin ,  pour  trouver  a  Denise  ,  et  qu'i/  fut  plus  long» 
alors  en  France  une  reine  Catherine,  temps  a  Padoiie.  Efiacez  hardi- 
B^aiUeurs,  Théodore  de  Bèze,  à  la  ment  du  catalogue  de  ses  vuya* 
page  i4  du  1*'.  livre  de  TUistoire  ges  tous  ceux  dont  Théodore  de  Bèze 
ecclésiastique ,  assure  que  Calvin  s'é-  ne  parle  point.  Il  ne  les  eût  pas  igno- 
tant  retiré  en  Saintonge  revint  â  Paris  rés,  sHls  eussent  été  efiectifs:  u  en 
l'aBoëe  suivante.  eût  fait  mention  infailliblement,  s*il 

Notez  que  la  narration  de  Varillas  en  eût  eu  connaissance  ^  car  ce  sont 
est  une  copie  de  celle  de  Florimond  des  choses  qui  feraient  honneur  à 
de  Remona  :  voyez  ci-dessous  la  re-  Calvin.  On  est  étonné  quand  on  con- 
marque  (AA).  Le  principe  que  j^ai  sidère  tant  de  faussetés  inutiles, 
posé  au  commencement  ae  cette  re-  (H)  lise  trouva  arrêté  à  QenèYt,»», 
marque  est  très-propre  a  réfuter  ceux  en  quelque  façon  par  un  ordre  den 
qui  msent  (5o)  que  Calvin ,  étudiant  A  haut  signifié  à  ses  oreilles,']  Farellus 
Orléans ,  se  révolta  de  P église  ro-  ut  erat  plané  vir  ille  spiritu  quodam 
moine  et  s* en  alla  en  Italie ,  et  s*ar-  heroïco  afflatus ,  multis  eum  verbis 
fita  principalement  a  Jtome ,  à  f^e»  fmstrà  obtestatus ,  ut  secum  potiùs 
nisejctà  Padoue; que  de  U  il  revint  Genève  laboraret»  quàm  longiùs  ex- 
à  Paris,  qu^il  pensa  y  être  saisi  par  curreret,  necei facile Calviniusassen- 
le  lieutenant  criminel»  qu^il  se  retira  tiretur,  At  efo  tibi ,  inquit ,  studift 
à  Royou ,  qu'il  y  disposa  de  ses  béné-  tua  prœtexenti  denuntio  Omnipoten- 
fices ,  après  quoi  il  s* en  alla  en  Gas*  tis  Dei  nomine,  futurum  utnisi  in  opua 
cogne,  etenBéam  /'an  1 533,  oit  il  istud  Domini  nobiscum  incumbas  , 
ne  fut  pas  bien  requ  parce  qu'il  était  tibi  non  tam  Chriatum  quàm  teip- 
iacmmentaire  i  qu'il  alla  a  Genève    sumquaerentiDominusmaledicat(5^. 

ou  il  s'en  fallut  fort  peu  quil  nefdt       (I)  Il  accepta  la  vocation tant 

précipité  du  haut  en  bas  du  pont  pour  prêcher ^  que  pour  être  profes" 
(ce  qui  est  un  supplice  usité  parmi  spuren  théologie."]  Bèze  est  si  clair 
eux)  parce  qu'il  semait  ses  dogmes  ;  et  si  formel  là-dessus ,  que  M.  Moréri 
fif^étant  échappé  ils*  ertfuit  a  Lausan-  ne  sV  est  point  abusé.  Valvinus  sese 
M I  ^oii  peu  après  il  revint  a  Genè-  presbyterU  et  magistratds  voluntati 
^i  où, plusieurs  étant  déjà  corrom"  pemiisit  :  quorum  suffragiis ,  acce^ 
pus  au  fiit  de  la  religion,  il  demeura  dente  plebis  consensu,  delectus  non 
puis  après  librement.  Voilà   ce  que    conàonator  tantiim  (hoc  autem  prir 

Sorte  une  information  qu'un  notaire  mum  recusdrat) ,  sed  etiojn  sacrarum 
e  Nojon  communiqua  à  Corneille  litterarum  doctor,  quod  unum  ad* 
vander  Myle ,  et  que  M.  Drelincourt  mittebat,  est  desigruttus  anno  Domini 
a  insérée  dans  la  Défense  de  Calvin ,  M.D.  XXXf^I,menseAu^usto{^). 
Ou  il  remarque  (5 1)  qu'André  Rivet  Que  veut-on  de  plus  précis  ?  Cepen- 
1  avait  déjà  insérée  daqs  son  Jesuita  dant ,  ni  M.  Spon  ni  M.  Leti  parîni  les 
r^apulans.  Jacques  Desmay  ,  doc-  protestanSynim. Maimbourgparmiles 
teur  de  Sorbonne,  publia  à  Rouen  en   papistes ,  n'ont  pas  entendu  ce  fait. 

rarel  voulut  retenir  Calvin    (  c'est 
fPÀ  ÎT-  "'*P^'  »«»•  M.  Spon  qui  parle)  (56):  U  s'en  dé- 

(49)  HUt.  GraeTrina ,  tom.  lit,  pag,  4o.  uÀ  Bcm  , 'ÏTNtt^C.Wi.i  ^m.  368. 

»i^  ^,?  *•  Drdinconrt ,  Défeai«  de  Cd-        (55)  Idem .  ibidem. 

%?î;^*  "  '""•'•  (56)  "»»*'•  *•  G*»*^»  »  ^'  '^^ .  P'ê'  »»••. 

l'»;  Là  mtme ,  pag.  37.  »43. 

TOME  ly.  aa 


\ 


Z' 


338  CALVIN. 

fendit  long^Uwpi^  Fccrel  ïen  eohju-  sdût  kr  plus  6onsidërable  partie  des  ou- 

tant  plus  jbntment  le  fit  eonsetHir  VraeesdeCsrlTin.Voyezlejagemeotqae 

étf  demetctet  i  non pdi  pour ftêchèVi  If.  Sin<bn  a  fait  de  ees  commeûUires 

mais  pour  enÈèignel*  là   théologie,  (61  ):  il  est  mélë  de  bien  et  de  mat  ^  mais, 

M.  Lefî  ttk  dit  autant.  Càlrino  if  lascio  toot  bien  compt<^ ,  il  hoDore  et  il  re- 

pefsuaderû  difetmarsi  non  gia  con  bau^se  extrêmement  le  tnérite  de  Cal- 

la  eodditiùrte  ai  predieaft  y  m  che  ne  tin.  Il  y  a  un  jésuite  qui  suppose  faosse- 

la^ciat^a  agli  àttri  là  cura ,  ntà  dirtr  taént  que  ce  lùînistre ,  après  la  pani- 

iegnarè  la   téologia{B'j),  Voici  le*  tion  de  Servet ,  publia  un  livre  d« 

paroles  de  M.  Mairitbou^g  :  Ih porta-  Hon  cosiigandis  hareUcii.  Ce  iésuile 

gènrtt  entré  eux  les  emplois  de  leuf  allègue  cela  potft  prodYer  qne  1  esprit 

miriistère,  Farél,  ^tU  tohnait   ordi-  de  Phérésie  est  de  Vouloir  unir  en- 

nairèinent  en  ehdirè ,  jr  continua  ses  ^mble  deux  contradictions  :  Chose^ 

prêches,  et  Cahin  qui  h' avait  nulle  dit-il  (6a),  qui  fie  s*  est  jamais  mt  à 

grdcé  a  parler  en  publie ,  se  chargea  clairement  comme  en  la  personne  de 

dy  enseigner  la  méùlogiéde  la  ma-   Jeari  Calvin  i ^dt  aussitôt  que 

nière  ^U'U  ^entendait ,  sani  y  avoir  Calvin  eut  fait  condamfur  Seiveia 

jamais  étudié  (58) .  mort  pour  les  nouveautés  et  athéisnui 

(K)  Il  déclara (fu'oA  hè  pou-  qi/U  introduisait  dans  Genève  y  in- 

vait  point  éè  sOuméttrt  aux  règlemens  continent  que  ce  maudit  hérétique  eut 

que  le  àjrhode  du  canton  de  Berhe  vé-  été  brdlé  et  les  cendrés  jetées  au  vent, 

naît  de  fàirt.]  Vé^Haé   et  GeAèye  Calvin  écrivit  un  livré  de  non  casti- 

se  servait  du  pdiù  leVë  datké  la  to1#-  gandis  bâsreticis ,  démentaht  son  ac- 

m  union,  elle  avait  6ié  dés  tèmptev  tion  par  sa  doctHné.   C'est  aihsiqut 

les  fottfâ  baptismaux ,' et  aboli  tdUtét^  lès  ntéchans  se  heurtent  eux-mêmes, 

les  fêteS  à  la  Réserve  des  dimantheà;  comme  VAntipheroncPAristou.twli 

Lés  églises  du  cantott  de  Be^ne  dé^ap-  céla^est  ridicule  j  car  ad  cointraire, 

prourèi'ettt  fces  troié  choses,  et  firent  Calviu ,  dprès  lé  supplice  de  Seml, 

un  acte  dan«  uù  sjrnodè  ténu  à  Ldn-  publia  Un  livre  intitulé ,  Fidélis  Ex- 

rfaiidé  poUi"  demander  qne  fusagé  dé»  posiuo  errorum  Mibhaëlis  Seheti,  et 

étyihéSy   les    fonts   bapfiMiaul ,  et  drévis  eoramdem  refïUatio ,  ubi  doee- 

les  fêtes,  f dë^ént  rétablis  dans  Genève,  iur  jure  gladii  coèitendos  ésse  hare- 

Voibk  quels  furent  lès  rê^lemens    à  Hcos  :  livre    qui   fait  éùcoré  crier 

qupi  Calviù  refusa  d'acquiescer  (Sq).  terriblement  coàtre  son  auteur.  CelU 

(L)  La  réponse  qu'il  composa  VaH  fausseté    publiée    contré  Calvin  ne 

t53o  ,alà lettre  du  cardinal  pouvait  mieux  êitë  placée  que  daos 

Sadolét."]   Cette  réponse  se    trouvé  fa  remarque  qui  concerne  ses  écrits. 

dans  lé  volume  deà  opuscules  de  Cal-  (N)  Le  bruit  qu'on  fit  coufirde  sa 

vin.  Elle  est  datée  de  Strasbourg  le  ntoH  avait  ^donhé  beaucoup  de  joit 

l«'y  de  séptembi-e  iSSq,  et  il  est  cet-  aux  catholiques.]  l'an  i55o  il  avait 

tain  qne  Calvid  ne  rentra  danà  Gé-  été  saisi  d'un  àcces  ûe  fièvre  tierce  en 

nève  qu'en  jS^ï.  C'est  à  quoi  on  d'à  préchant ,  et  comme  il  fut  contraint 

pas  assez  pris  garde  dans  VMiitorià  ihalgré  lui  de  descendre  de  la  chaire, 

Genevfina  (60).  Questa  létteràjii.,..,  od  fît  courir  tout  aussitôt  mille  fans- 

ahcora  communicùta   a   Calvino   iri  setés.  Béze  ajoute  qUé  les  chanoines  de 

Strasbourg  ;  chevufe  rispofse,  nia  do-  Koyod  firent  Une    procession  «olen- 

po  ritornatb  iA  ùerieva,  .  rieflè ,  poui*  rémercier  le  ciel  de  U 

(M)    On    aurait   de    la   peine   h  tnort  ae  rhérésiarqUé  que  leur  ville 

croire quUlditpu composer  avait  produit.  Multis  indè  falsis  se- 

tant  de  livi'es.']  L'édition  qu'on  fit  de  quutis  rumoribus,  iisque  usqueadeà 

toutes  ses  œuVres  à  Genève  comprend  pontifici^  gratis ,  ut  Je  Calvini  mor- 

douze  volumes  in  folio.  Celle  d'Ani-  ic  soleiini  supplicatione  Nàviodm', 

$terdam  1Ô67,  les  a  réduits  à  neuf  vo-  Calvini  patria  ,  çanonici  suis  iàolis 

lûmes.  Les  commentaires  sur  la  Bible  graùas  egerint  (63).  Je  crains  qo* 

(57)  Hiéloria  GeveTrina  ,  tom.  ///,  pdg,  4x.  (g,)  Histoire  critiqae  do  View  T«l»«"*' 

(SS)  Hi>toir«  da  CalTinisme ,  pag.  64.  Uv.  JII,  ehap,  X/r ,  pag.  ^^  •tsui¥. 

(Sa)  Beu,   in  Vit!  CalTini,  pag.   36g  f  lul  (63)  Garaue ,  Doctrine  carieoie,  p^g-  >^'  . 

«un.  i538.  (63)  Bexa,  in  Yit&  CalTini ,  PH'  379>  "" 

;6o)  Tom.  III ,  pag.  5g.  «*»•  i556» 
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l'hislonea  n'ait  pas  été  ici  bien  wnri  culU  interpretanJis ,  malui  judicùy 

dew  mémoire.  îl  a  confondu,  cerne  rum   Ulam  formulam  ,  NON  Ll^ 

1556.  Jai  çitë  ailleurs  (64)  un  pa«»ge  dUorum  opinione  nok  intellecta  cui^ 

de  CalTm,  qui  tifmoigne  que  la  pro-  quant  assenHri.  Ae  mldè  mifU  pro^ 

cession  des  chanoines  ses  compatrio-  Utur  Caluini  non    minks    urtana 

les  en  action  de  grâces  de  sa  pr^ten-  quhm  prudens  oratio  :  qui  de  libro^ 

l^r'*  u  ?*  T  '^^''  Auraient-  lépocùxpseossentenUamwgatus^iZ 

blable  faux  brait  cinq  ans  après  ?  Tai  quid  uelittam  obscuhus  scriptor  :  gui 

de  la  peine  à  mimamner  cela;  je  qualisque  fuerU  nondkm  constat  in- 

trouTC  plus  vraisemblable  que  Béze ,  ter  eruditès  (67).  Je  voudrais  savoir 

écrivant  plusieurs  anmies  après  ,  se  si  Calvin  a  dit  cela  dans  quelque  li- 

morr J"k    T^^t-  ^  ■^'"*""  î?^  ^"*'  ^"  «eulement  en  conversation  : 

moires  tombent  plus  souvent  que  Ton  je  croirais  plutôt  le  dernier  que  le 

ne  ijense  dans  ces  qu^roquo.  crémier;  il  n'eût  pas  été  de  la  pru- 

(0)11  ayaii  une  fidèU  mémoire,  dence  qu'un  homme  comme  lui  eût 

Son  historien  en  touche  ces  caracté-  déclaré  ,  qu'on   n'avait  pas   encore 

m.  U  reconnaissait  les  gens  au  bout  établi  entre  les  savans  quel  homme 

de  plusieurs  années  ,  quoiqu'il  ne  c'était  que  l'auteur  de  l'Apoealypse. 
les  eût  vus  qu'une  fois:  lorsqu'il  die-       (Q)  tes  catholiques  ont  été  obU'- 

tait  quelque  chose,   et  qu'on  le  ve-  gés  de  renvoyer  au  pays  des  fables 

Mit  interrompre  pendant  auelques  tes  calomnies.,.,  publiées  contre  ses 

heures ,  il  reprenait  le  lil  du  uiscoors  mœurs  :  leurs  meilleures  plumes  se 

saas  avoir  besoin  qu'on  lai  dtt  où  il  retranchent  présentement ]Je  de- 

en  était  demeuré,  et  il  n'oubliait  ja-  mande  qu'on  ne  donne  pas  à  mes 

mais  ce  ^u'il  avait  une  fois  eonfié  à  termes  nlus  de  ^néralité,  que  ces 

sa  mémoire;  je  parle  des  choses  dont  sortes  de  propositions   n'en  doivent 

jJ^^^  ^^  ^^  devoir  de  se  souvenir,  avoir.  Je  sais  que  le  canlinal  de  Ri* 

MtnuiiriœincrùdihiUs  y  ut  quos  semel  ohelieu  ,  ou  cette  excellente  plume 

oipejîsset ,  mmltis  post  annis  statim  qui  a  publié  sous  le  nom  de  son  émi« 

oenosceret^  et  inter  dictandum  scepè  nence  la   Méthode  pour  eont^ertir^ 

muoi  horas  dnUrturbatus  ,  statim  ont  adopté  les  sottises  de  Bolsec.  Il  est 

ad  dicUUa   nullo    commonefaciente  donc  très-possible  qu'encore  aujour- 

itdintj  et  eorum  quœ  ipsum  nSsse  d^bui  quelque  grand  auteur  les  adop- 

"wwerw  sui  causé  mteresset ,  quan-  te;  je  ne  prétends  pas  le  nier.  Je  veux 

tumm  multiplicibus  et  infinitis  nego-  dire  seulement  que ,  pour  l'ordinaire  , 

vis  oppnssus ,  nunquam  tamen  obli-  les  grands  auteurs  ne  parlent  plus  de 

twemur  (65).  cela.  Pour  ce  qui  est  de  la  populace 

(P)  Scaliser  ^  louait  entre  autres  àes^  auteurs  qui,  comme  l'a'  remar- 
ewse*  de  riainnrpas  commenté  VA"  que  Papyre  Masson  (68) ,  ont  fait  cou- 
/>oca/^^f0.]  n  le  reconnaissait  néan-  nr  ces  médisances,  ils  n'y  renonce- 
moins  pour  celui  de  tous  les  eommen*  l'ont  jamaisj**.  Ce  sont  des  gens ,  qui 
tatean  qui  avait  le   mieux  attrapé  n«  laissent  jamais  périr  les  nouvelles 

•t  eî  seoruaionet^ 

aditltetia  acriiu 

in  Elog.,  lom. 


'•'«..  r.u«  d.n,B,din  anechc  î'.i.''r:ûr.îiii:."ai^«::r?:;î/rK 

H^9  je  m  en  vais  rapporter  :  In  ora»  sur  ktqudi  il  «it  de  UprudeacedaBepu prendre 

Ertt,  «1  ^*U  faet  «bendonaer  «a  jugement  de 

.»...,«-...  ^.  .•      ,0^  ^     «      ....    «  en  î  nui»  l'éunt  depnii  procuré  I*  Ir/fîfiM«  <fa 

/fin  il!!         £'  '^'  ^^*  jtddUians  qne  Drelinaonrt  Ini  pnrmU  evoir  di- 

)^{  f*^>  »  ^il&  Calvini ,  pag.  386.  montra  que  U  MMeaee  coaUe  CelvU  eet  ebi- 

V*i)  la  Scaligeranis ,  pag.  m.  4i.  mériquc. 
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poar  toutes   les  faussetés   grossières    ayant   fait  les  dévotion! 

'  qu^il  inTente  la  pipe  â  la   boache.    dans  Pëglise  de  ce  saint , 

Elles  seront  copiées  trois  mois  après    sa  doaole  rage ,  de  cell 


3  ni  leur  plaisent;  de  sorte  ({n*on  peut  qui  ayait  ëté  mordu  d'un  chien  en- 
ire  que,  grâce  à  leur  diligence,  il  ragé,  mit  sa  dernière  ressource  dans 
n'y  a  point  de  si  chëtif  gazetier  qui  l'intercession  de  saint  Hubert.  On 
ne  se  puisse  promettre  l'immortalité ,  ajoute    que  le  fib    de  l'hérësiarque, 

"    i»  -•.  •--  ^[^YQtioiis  nécessaires 

fut  guéri  de 

_  _  .         celle  du  chien , 

par  quelqu'un  de  ces  auteurs ,  et  re-  et  de  celle  deT^aWin  :  et  l'on  cite  des 
nouyelées  de  temps  en  temps  par  yers  qui  furent  faits  là-dessus.  Nota- 
d'autres ,  selon  qu'on  en  aura  besoin  \  bile  illudfuitfjilium  Calvini  frustra 
et  si  les  intérêts  publics  ou  particu-  expertum  alia  quœuis  amtdeta ,  mis- 
lien  le  demandent  d'ici  à  deux  cents  sum  Geneud  Andainum  ah  impioet 
ou  à  trois  cents  ans ,  on  les  trouvera  sacrile^o  parente  >  ut  ihi  ope  sancti 
dans  quelque  recueil  de  satires  au  Huherti  a  rabidi  canis  morsu  curarc' 
fond  des  bioUothéques ,  et  on  les  ci-  tur;  quemadmodum  Ule  reipsâ  imi- 
tera dans  quelque  nouveau  libelle  (69}.  denif  abjuratd  simul  hœresi  ,%ah 
Le  livre  de  Bolsec  aura  le  même  des-  utrdque ,  hoc  est ,  eanind  et  Calvi- 
tin  (70)  ,  tant  qu'il  ^  aura  des  calvi-  niarCi  ,  rabie  convaluit.  Extanl  de 
nistes  au  monae  qui  auront  des  ad-  ed  re  camUna  Bartholomœi  £fonorU, 
Torsaires.  Mais  il  suffira,  pour  le  oon-  poètœ  HUum  œtatis(j2),  Yojroos  en 
vaincre  éternellement  de  calomnie,  vers (73}. 
qu'il  y  ait  parmi  les  catholiques  un 
certain  nombre  d'auteurs  graves  qui 
n'adopteront  point   ses  contes;  car 


c'est  une  preuve  démonstrative  qu'on 
n'y  trouve  nul  fondement.  Si  l'on  v 
trouvait  quelque  apparence  de  vérité, 
on  ne  renoncerait  pas  si  bonnement 
aux  avantages  que  cela  fournit.  Re* 
marquez  bien  cette  réflexion.  Un  des 
auteurs  les  plus  titrés  que  l'on  puis- 
se voir  (  71  )a  copié  depuis  peu  Bol- 
sec  {*). 

(R)  On  a  fait  courir  un  plaisant 
conte  de  sa  déwotion  pour  saint  Hu- 
fcert.]  On  a  dit  çiue  Calvin  ,  après 
avoir  employé  inutilement  toutes 
sortes  de  remèdes,  pour  guérir  son  flls 

(^)  ^<îr**  d-destQUS  la  remarque  (A)  de 

(ro)  On  trouve  ses  ealomniei  dans  le  Sfttema 
Decretorom  dognuticoram ,  publi/  à  Angnon, 
Van  ifioi,  par  TrançoU  PorlcT,  Hibernn«  Me- 
dena»,  ordmw  frrtrnm  minoram  provinciie  Hi- 
bernic ,  oUiii  In  romaao  •■nrti  hidori  coHegio 
gacrie  tbeologi»  profe^sor  priaarius,  et  nonc 
lector  bii  jubiUtiu  ,  «c  Serenist.  majesUUt  Bri- 
lannicKtbeoIoxui  et  biitoricas. 


Scis  qmd  Calvinus  sancUtrumfecerU  osor, 
A  cane  lAun  rabidojHius  icfus  eratf 

Tentavil  medieis  UUun  sonore  penenis 
Ouse  Pedemontanus  fttsâil  Alexis  emL 

Sed  Deus  hune  non  est  medidnd  passât  ehi 


ti, 


Ife  quis  oh  hoe  divo*  temneret  hmrHieMt. 
Namque  opus  invaliduai  €Udnm  reddUu, 
ut  se 

Per  cunctos  euivis  ferre  probaret  opem. 
lUe  itaque  ineasswn  sudans^  est  nocte  eoactai 

Pignus  in  Ardennam  mitterv  languidubm, 
JmmortaUs  ubi  numen  se  pandit  Huherti, 

Talia  qui  CHRISTI  vulnera  eurat  opt. 
Kenit  eà  proies  scelermti  manea  parentis. 

Et  rtfpplex  Onu  proeidit  suite  sacras. 
Quodque  precabalur  superos  ,  erai  ei  àln 
vellent 

E  mamhris  morbum  pellere  tabifieum; 
Jtfeve  nii  objieerenl  mali  sont  dogmata  ff 
trie, 

Quse  modo  per  mundi  cUnuaa  notajermt^ 
Ifam  se  cum  slotido  non  eonsentire  partait, 

Velle  sed  m  veieri  reliigione  mon. 
Besc  ubi  faïus  erat^  sacrd  cum.  verte  saeeidts 

Prodiit,  illius  vulnera  dira  fovens. 
Nec  multos  mantisse  dies  narratur  ibidem, 

Quin  fuent  dono  sanus^  Huberte^  tue. 
Spart  eriit  interek  Catvinus  in  urbe  Gtaesi, 

Saxonieas  natum  nuper  aduse  plagasi 
JUe  qutdein  dignut^  non  qui  luat  à  coiutali 
Vin<Uetam  ,  sed  quem  Cerberus  ipse  voret. 


(«i)  Voyei  la  citation  prée/dente. 

(♦3  L'ei-mini.lre  Cayet  qui,  ea  1*97 ,  Tingt 
ans  «pri»  Boliec,  publia  ton  Discours  de  la 
vraie  Église^  etc.,  avance,  mais  »«m  ae  mettre 


Cela  ne  mérite  point  d'être  réfuté, 

non  plus  que  ce  que  l'on  trouve  daos 

«„,,..., , ---;       ,.         Varillas  :  1°.  Que  Calvin,   étant ex- 

de  le  prouver,  a  la  page  85  de  ce  livre,  l    ^^        ..    „     chanoine   â    retoumtf 

que  Calvin  tut  banni  de  son  pays  pour  sidiUon.  ^«^'^"«P*^    "°  cnanoiue    «    "^^^^ 

Voilà  tout  ce  qu'on  troaye  de  personnel  contre  dans  l'égllSe  CatholiquC,  reponOU  qut 

Calvin  dans  cet  ouvrage,  d'aïUeura  rempli  de  puisqu*U  était  engagé  dans  IcS  tlOUr 

patùon  contre  ce  réformateur.  Or,  un  homme  '^ 
tel  que  Cayet ,  oui  baaarde  en  l*air  une  telle  ac- 


peine 
lue  Calvin 


uayet ,  qui  naaarae  en  lair  une  *«««!  «*•- 
cnsation ,  moindre  aMnrément  que  celle  de  Bol- 
■ec,  aana  imialer  sur  celie>ci,  et  même  mna  la 
relever,  fait  bien  voir  que  cette  accaaalion  de 
BoUec  n'avait  jamais  fait  la  moindre  impression, 
et  qu'il  ne  s'attendait  pas  que  la  sienne  dût  non 
pliu  «n  faire  jamais  aucnnct  Aut*  ckit. 


(79)  Silvester  à  PetrI  Sanct* ,  noiis  in  epirtol. 
Molinsei  ad  Balaacnm,  emp,  Xf^II  ^  pag^  i:'- 

ir3)  Jean  CbappeaviUe  ,  chaninna  et  grend 
vicaire  de  Liège  ,  Us  rapporta,  et  aprh  Ua  W 
Vassenr,  eitéuar  DrcUacout,  Difewe  de  Cal- 
vin ,  pag.  tgS. 
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velles  maximes^  il  y  persisterait  Jus-  lui  donna  an  fils,  crai  mourut  avant 

qu'au  bout;  mais  que,  5*il  était  à  re-  son  père.  C'est  une  particularité  qu'il 

commencer,  il  ne  quitterait  jamais  la  a  apprise  au  public ,  en  répondant  aa 

foi  de  ses  pères  ;  a*.  Que  lertetfeude  reproche  qu'on  tui  avait  fait  d'être 

P»'"« ''«  demanda,  un  jo^r  si  sans  enfans  (80).  Crimen  iç-oftviW  sibi 

ton  pouvait  se  sauver  dans  tEglir  objeetum  diluere  volens  (  Balduinus  ) 

K  romaine,  et  d  repartit,  oui.  3";  orbitatem  mihi  exprohmu  Dederat 

Çu  un  catholique  l  exhortant  un  jour  mihi  Deus  filiolum  ;  ahstulU  r  hoo 

a  se  rétracter ,  d  repartit  en  sow  quoque  recenset  inter  prohra  liheris 

jmni,d  est  trop  tflni(  74^.  Voilà  mecarere.  Atqui  mihi  Jiliorum  sunt 

de  ces  choses  quun  auteur  bien  in-  myriades  in  toto  orbe  christiano{Si). 

struit  de  son  devoir  ne  publiera  ja-  Si    Papjre  Masson    avait  connu  ce 

mais;  parce  que,  si  on  les  nie,  on  passage  ,  il  n'aurait  point  dit  que 

le  réduira  nécessairement  à  un  silence  Calvin  ne  put  avoir  aucun  enfant. 

'»°°ff"J;    ,  JSam  sibi  matrimonio  junxit  irritd 

{^)  Il  n  est  pas  vrai  que  son  ma-  spe  prolis  et  Uberorum,  nulios  enim 

na^e  ait  été  stérde.]  Calvin  ne  té-  suscipere  potuit.  M.  de  Sponde  a  ré- 


épousa  Idelette  de  Bure  (75),  veuve  d'un  autre  lit.  IdeUtam  Bunam  ma* 

d  un  anabaptiste  qu  il  avait  converti,  trimonio  sibi  junxU   et  multis  annis 

te  fut  â  Strasbourg   qu'il  l'épousa  ,  cum  ed  uixit ,  nullis  tamen  susceptis 

par  le  conseil  de  Martin  de  Bucer  libens ,  quamuis  illa  ex  priori  marito 

m  patron  (76)  :  elle  avait  des  enfans  nonnullos  haberet  (8a).  Florimond  de 

de  Jean  Stordeur  son  premier  mari ,  Kemond  avait  déjà  dit  que  ce  furent 


«'u»  ic  reste  ue  sa  vie.  voyez  ce  quu  nera  an  mensonge  de  ces  trois  au- 
reçond  pour  lui-même  au  reproche  teurs ,  lorsqu'il  saura  qu'un  ministre 
quoD  faisait  aux  réformateurs  d'avoir  de  grande  lecture  a  ignoré  que  Cal- 
entrepris  la  guerre  contre  Rome  ,  vin  ait  été  père?  Ce  ministre  c'est 
comme  les  Grecs  contre  Troie,  afin  M.  Rivet  :  il  a  dit  entre  autres  chose» 
d  avoir  ane  femme.  Fingunt  aduersa-  contre  l'historiette  de  la  guérison  du 
ru  nos  mulierum  causa  quasi  Troja-  fils  de  Calvin  par  l'intercession  dé 
mtm  hélium  mouisse.  Ut  alios  in  saint  Hubert ,  au'il  ne  pense  pas  qu'on 
pra^efUid  omittam  :  me  saltem  ab  puisse  donner  des  preuves  do  la  pater- 
ne profcro  immunem  esse  concédant  nité  de  Calvin.  Vanus  ego  sim,  si 
necesseest.  Que  mihi  ad  refellendam  Ole  uelquisquam  alius  unqukmpro^ 
eorum  putidam  garrulitatem  major  het  Caluinum  fuisse  filu  parentem . 
it^PPetit  libertas,  Ckm  semper  ad  du-  nedàm  ut  fUium  suum  misent  ffu- 
cendamuxorem  iubpapœ  tyrannide  berto  sanandum,  quod  nemo  etiam 
ijberfuerim,  ex  quo  me  indè  eripuit  crediturus  esset  mente  sanus ,  vel  si 
Y^minus,perannoscompluresspon'  decem  liberos  habuisset  Caluinus. 
idÂ-  *''^*'  .^^^f^  uxore,  «m-  £:rg6  Bartholomœus  Ule  non  Hono- 
g^ns  exempli  fœmind ,  jam  ses^  rius ,  sed  inglorius  et  infamis  ma' 
7'«a/iniw  est,  ex  quo  non  inwitus  cce-  ^ehit  ,  qui  secum  miserum  Loyoli- 
uiwtum  rursus  00/0(79).   La  sienne  tam  in participationem  infamiœ  per 

.iî^îi*"^***»  ^»*»»'«  ^  ITiérésiê  ,  Up,  X,  (80)  Trteut.  theolog. ,  pag.  369. 

T^  p         w           «.                 ..  «  C80  'V'»  l^usagê  que  M.  de  Meai»,  Hi»t. 

fi.n?''.       *®»      ^'*  ''*^W»8.  detyâriaUon.,  /iV.  IX,  nwn.  nS,JaU  de  cet 

1:0;  B«u,  in  ViUI  Calrin. ,  pag,  370.  paroles  pour  accuser  Calvin  d'orgueil;  et  ce 

(77)  Papyr.  Masso,  Elog.,  pag.  418*  fue  M.  Drelinconrt ,  DUenee  de  Calvin,  pag, 

riS)  '^"J'"  /»«™««  '«  Leurei  la  Cf.  H  la  "3 1  «  répondu  à  ceux  qui  af^aient  déjà/aU  ee 

*•"••  reproche. 

(79)  CdTioos ,  in  TracutB  de  Scandalii,  pmg.  (8a)  Spond.  ,  Annal. ,  x538  ,  nwn.  n. 

100.  c«  traité  est  dot/ du  lo  de  juillet  i55o.  (83)  Flor.  de  Remond,  HUtoire  de  la  naiuanct 

'  (?»  la  Criti<|«e  ginirale  do  CaUiaîame  dt  de  VaitUie,Uv.  VU  ,  ehap,  XrU,pag.  m. 

"•iBboari ,  pag.  i$5  de  la  tfiiikme  éàtUan,  ga6. 
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traxit  (84)-  £n  un  autre  liea  (85)  il  nie    i  la  parole  de  Calvin.   Voilà  un  beau 
tout  net  que  Calvin  ait   eu  un  fiU  :    témoin  I  On  la  pouvait  juger ,  on  la 


ut  m  rerum  natura,  aumônet  de  réalise  elle  rétait  enga- 

(T)  Des  écrwains  de  répuUUion,  C^  à  lenrir  Calvin  dans  une  fraude 
débiUrU  avec  tout  leur  sérieux  qu'il  aëtestable,  et  qu'elle  avait  joue  la 
tfoulut  faire  accroire  qu'il  ressus*  comëdie  jusqu'à  ce  que  la  nerte  de 
citait  tes  morts  A  Claude  Despenae  >on  marri  la^  contraignit  d'éclater, 
a  été  sans  contredit  un  habile  booinie,  If'ëtait-ce  point  se  rcconnattre  capa- 
et  Fun  des  plus  illustres  ecclësiasti-  ble  de  calomnier  Calvin  ,  en  faveur  de 
qaes  du  XVI*.  siècle  :  cependant ,  il  «eux  qui  la  paieraient  pour  cela  (89)? 
a  été  assez  simple  pour  se  charger  du  Et  ne  fallait-il  pas  être  ou  aussi  sîm^ 
dëbit  de  cette  mauvaise  marchandise.  i>le  qu'elle  était  méchante,  ou  aussi 
yilii  etiam  illum  nesdo  quem  tntfum  méchant  qu'elle-même,  pour  faire 
pro  mortuo  cadava^  exeitando  uni"  valoir  son  conte  ?  Un  grand  nombre 
uerso  etiam  teste  populo  supposuis^  d'écrÎTains  se  sont  parés  de  cet  orne- 
se  fabulantur ,  quoi  non  miniispu'  ment.  Le  continuateur  de  Baronios 
tidum  mendacium ,  quam  si  Romœ  est  de  ce  nombre  (00).  Le  père  Libbe 
papa  fuisse  diceretur,  ausus  est  rap^  a  marqué  l'année  de  ce  beau  prodige» 
sodusUleSorèonicusCtaudiusSpensa    on  pourrait  même  ,  si  l'on  Toufait 


pnme 

donniers  de  leur  métier ,  on  ne  trou-  »  fait  brûler  Michel  Servefc  à  Genève 
-verait  pas  étrange  qu'ils  eussent  di-  »  le  37  d'octobre ,  et  voulant  par  ses 
verti  la  populace  lés  jours  de  fêtes  »  prières  ressusciter  un  pauvre  qo'ii 
dans  les  carrefours  par  le  récit  hurles-  »  avait  suborné  pour  contrefaire  le 
que  de  ce  conte  ;  mais  on  ne  pent  »  mort ,  lui  causa  véritablement  la 
s'étonner  assez  que  des  gens  gra-  »  mort  (91).»  M.  Varillas  a  été  assez 
ves  l'aient  vcmiIu  publier.  Ceux  qui  éclairé  pour  connaître  le  ridicule  Je 
ont  eu  cette  faiblesse  ne  font  pas  cette  fable  ;  mais  non  pas  assez  bsrdi 
beaucoup  de  pitié  ,  onand  on  les  voit  pour  publier  son  senbment  :  il  a  re- 
sous la  férule  de  Théodore  de  Bèze  trancné  de  l'hbtoire  de  François  I". 
(87)  :  si  c'était  pour  un  autre  sujet ,  ce  qu*il  avait  dit  là-dessus  ;  mais , 
la  censuM  paraîtrait  trop  violente,  comme  on  avait  des  copies  de  son 
Si  Calvin  eût  eu  l'aventure  dont  parle  manuscrit ,  on  a  pu  connaître  ses  pen* 
Bolsec  dans  son  chapitre  XIII ,  s'il  sées ,  et  en  faire  part  aux  fecteurs 
avait  uouiu  ressusciter  un  qui  faisait  dans  fédition  de  Hollande.  Voici  ce 
U  mort ,  et  qui  se  trouva  fnort  ejjfeo-  qu'il  avait  dit,  et  qu^il  n'a  ose  publier  : 
fixement ,  Baudouin  ne  1  aurait  pas  Calvin  était  bien  éloigne  d^entreprenr 
épargné  (88)  ;  il  lui  aurait  fiait  soof-  dre  de  ressusciter  les  morts ,  lui  qui 
frir  toutes  les  mortificatiions  qu'une  soutenait  que  les  tnrais  miracles  éuaaû, 
fourberie  aussi  crimineUe  que  cc^le-4â  tout- hf ait  inutiles  après  le  premtr 
aurait  méritées.  Il  n'en  a  rien  dit,  m  établissement  de  la  religion  chrétieBr 
directenetit»  ni  indirecteoBent  :  eon-  ne;  ou  de  prêter  à  usure ,  puisqu'il 
cluons  de  ce  silenœ  cpie  ItûatorietAs  se  contentait  de  cent  écus  ae  gages 
n'est  qu'on  ronaan  ridicule.  Bolsec  pour  l'entretien  de  sa  famille  {tf^)' 
n'en  donne  pour  tout  témoin  qu'une  Tout  cela  est  emprunte  de  Masson. 
femme  bannie  de  Genève.  C'était,  Voyez-le  à  la  page  43 1  et  4^3. 
dit-il,  la  veuve  de  celui  qui  avait 
promis  de  faire  le  xaxxX ,  et  de  revivre  (89)  On  m  fitU^ùint  otMu  ttatuniian  i  uiu 

penàee  dans  les  paft  <m  le*  ■témoins  te  dédUn^ 

(H)  Ritel. ,  C«ti,.  UToUrom  Sil^trî  P««m  '^fj'{±:/'  "^^M"'  **«'.^"'  '''Jl^T"' 

7«\^/aT'     •  ''^''if^-  '"^  rU^çM  ^^  cCnologu'e   fr.oç.i. .  tome   T.  fH 

(85)  Ibidem  ,  eitp,  XIX  ,  num.  5 ,  pttg»  5»S*  «g^ 

(86)  Beza ,  in  Vii4  Calviai ,  sub  fin,  (ga)  Vous  trouvere%  ce  passage  enferma  enr 

(87)  y»jre%  la  cUatiott  priddeMe»  tre  des  crochets  dans  l'Hiftovre  de  François  I^i 
<88)  Foje% PapîCs  Mwian  ,  in  VM  Câlrini ,  tom.  lï ,  liv.  VU  ,  pag,  «55  de  Fddilifiudel* 

pag.  43a.  ^«r»»  »<>9®« 
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(U)  M.  Moréri  n'est  pas  aussi  deré'    dans  Genève ,  à  la  charge  de  mîniatre 
slé  dans  cet  article  qu'on  aurait  lieu    au  mois  d'août  i536.  L  expe'dient  quj 
de  le  croire.  ]  Je  ne  m'arrête  qu'aux    me  semble  Vb  plus  pi'opre  à  ôter  la 
erreurs  de  ifait ,  et  je  ne  touche  même    difficulté,  eft  de  dire  qu'au  lieu  de 
parmi  celles-U  qu'aux  mensonges  ,    1536,  il  faut  mettre  1 535  à  la  date  do 
qu'il  m'est  possible  de  réfuter  autre-   Yépitn  dëdicatoire  (g6)  ;  pfur  Dnati- 
meat  que  par  un.e  simple  opposition    ^tion  da  CalTin  a  dû  nécessajw^ment 
entre  les  éloges  que  Calvin  a  reçu^   parattre  l*an  i535.  Les  ruses  dont  on 
de  ses  amis ,  et  les  injures  qu'il  a  re-   se  servait  en  Allemagne  pour  colorer 
CQes  de  ses  ennemis.  Je  dis  doi^c,  i®.    le  supplice  des  luthériens  qu/e  Fran- 
que  M.  Morëri  est  sujet  à  la  censi;Nr^   cois  l^'.  avait  fait  mourir  détermi- 
qu'où  a  vue  ci-dessus  coi^pieimant  le    nérent  Calvin  à  publier  cet  ouvrage 
retoar  de  Calvin  en  France ,  après  sa    (07)  :  il  va  nous  le  dire  lui  -  même, 
rupture  avec  du  Tillet  )e  chanoine.  Il    Quiun  incognitus  Basil^qs  laterem  » 
semble  même  qu'il  se  soit  donne  pluf    guia  muUis  piis  hominihus  in  Gallid 
de  carrière  que  d^autres  ^  car  il  sup-    n^uslis  grave  passive,  apud  Gcrmanoe 
pose  que  Calvin  depuis  son  retour  dog-    odium  ignés  uli  excitauerant ,  sparsi 
natisa  non-seulement  à  Poitiers  et  à    sunt  ejus  restinguendi  causa  improhi 
Bordeaux ,  mais  aussi  à  Angouléme ,    et  n^ndaces  lUtelli ,  non  alios  tant 
où ,  selon  Maimbourg ,  il  n'osa  plus  se    crudelàer  traçtari  quam  aj^haptistas^ 
moDtrer  depuis  que  Louis  dj9  TiUet  se    ac  twrbulenlos  homines  quiperyersiâ 
fut  converti  (93).  a°.  Morëri  dit  que    deliriis  non  religionem  modo,  sed  to- 
Calvin  deupu  amoureux  d'une  tiss-    tum  grdinem  politicum  co^vellerent, 
jolie  femme  nommée  Idelette  de  Bure,    Ègo  hoc  ab  afilicjls  artificibus  agi  vi" 
manëe  à  un    anapatiste   de  Liëge  ,    dens ,  non  modo  ut  indigna  spingiiinis 
et  qa'etont  restée  ueuue  quelque  temps    innoxii  effusiofalsd  sanctorum  mar- 
opmci/'^ousa.  Jen'ai  vu  aucun  au-    tyrum  infamid  sepeliretur ,  sed  ut 
teur  (^f  )  qui  dise  <}ue  cette  femme  fût  posthac  per  ccpdes  guaslibet  absque 
jolie ,  ni  que  Calvin  l'eût  aimëe  avant    ullius  misericordid  grassarU  liceM , 


ige  d^inclination.  3®.  polsec, .  •  opponerem* 

rapporte  au  sujet  de  ce  mariage  de  tutionis  causa  fuif  (98).  Or  le  mar- 

Calvia  des  choses  assez  parUculléns ,  tyre  de  ces  luthëriens  tombe  9a  mois 

misptut-étrç  en  dit-il  trop,  fl  dési-  de  janvier  i535.  Il  fant  donc  ^ue  cet 


or  il  est  certain  que  Bolsec  n'a  point  Bf .  itforëri ,  est  un  mensonge.  Ji'ëdi- 

parlë  du  mari«|Ee  de  Calvin  ^  et  qu'il  tion  ne  peu|:  pas  être  de  1  an  i536» 

n  a  fait  aucune  mention  d'Idelette ,  ni  puisqu'il  est  constant  que  jpeu  après 

eu  mal ,  ni  en  bien.  4**-  Calvin  n  eut  que  cet  ouvxage  eut  paru ,  Calvin  al- 

point  d!enfam  de  ceite  femme.  Tai  la  en  Italie  vers  la  duchesse  de  Fer- 

moQtré  ci-dessus  (95)  que  cela  est  faux,  jrare;  d'oî^  ëtant  revenu  en  France  ^ 

5°.  llpublia  à  Bâle  sfis  livres  des  Insti-  et  ayant  résolu  de  retourner  vers  lé 

tuUons  en  iSSi»  et  y  mit  le  nom  d'Al-  JRhin  9  il  passa  par  Genève ,  et  s'y  ëta- 

cuin,  qui  est  l'anagramme  du  sien^  blit  au  mois  d'août  i$36.  Bèze  n'est 

J^ai  dëjà  dit  que  l'epttre  dëdicatoire  pas  le  seul  qui  tëmoigne  que  Calvin 

de  ce  itvre  est  datëe  de  Bi\e  du  l'^r.  sortit  ^e  Bâle  après  la  publication  du 
d'août  i536  ;  mais  j'ai  avpuë  en  même 

temps  qu'il  n'est  pas  possible  de  faira  (g|6)  Spooéa,  ad  «un.  aSM,  num.  6 ,  murfM 

cadrer  cette  date  avec  ice  que  Bèze  ^"«  «»«•  «'»»î'»i  '•>•'•  d'foOt  c^f^inpMU 

raconte  touchant  les  vo^ag^,  que  Et  ^8^'!  «uïîrri^iSîit"1lï''l^ 

tUTin,   depuis  la  publication   de  ce  nies,  liV. /,  pag.  as,  tMlk^an.  iS^Staur^- 

li^ie  1   iaSQUeS    à    son    ëtablissemcnt  mUr*  puhUeation  de  ce  iiVr*,  cl  wne%  ^u'Ujr  f 

'   ^  xBlSau  bas  dt  V^pÙre  d/die«^toire  dans  ^tul' 

t^xi  V        f                    /rk\  ques  ^diUons^  par  •xemple,  dans  la  frattf aise 

^^^V^^  remarque py.  h  G09»è9t ,  U^olia ,  tS&. 

mi  Excepté  TUmmoad  de  lienumâ^et'det^  *•              »    •   v.* V  i„--:    ..i.*    «ft.* 

(95)  D«u  la  iemmrfwe  (S),  fS»)  CWin, ,  Priif.  in  PMimM. 
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livre  5  Calvin  nous  TappiVnd  lai-mé-  (Y)  Patin  a  été  cause  que  la  ne 

ne  ,  et  avec  celte  circoDStance ,  c'est  de  Caluin  composée  par  Papyre  Ma»- 

aue  personne  ne  saïuiit  qu'il  en  fût  ion  a  été  rendue  publù^fue,  ]  Patin 

Fauteur  (99).  Lisez  la  préface  où  il  nous  apprend  cette  particularité  dans 

,dit  cela ,  et  où  il  apprend  au  publia  la  lettre  qu'on  vient  de  citer.  Pour 

?[ae  sa  timidité  naturelle  le  portait  à  Papyre  Masson ,  dil-il ,  il  en  a  écrit 

uir  l'éclat ,  et  à  se  tenir  cache  sans  la  vie  a  part ,  que  le  frère  de  îau- 

se  soucier  de  réputation  ;  lisez  ,  dis-  teur  qui  était  un  chanoine  me  donna 

je  ,  sa  preTace  sur  les  psaumes.  Quant  en  1619  j  mais  depuis,  comme  on  im- 

au  nom  d'Alcuin ,  voyez  la  remarque  prima  ici  un  recueil  des  éloges  de 

(BB).                                                     ^  Papjrre  Masson  y /obtins  avec  peine 

Il  j  a  dans  le  Supplément  de  Moréri  aue  cette  uie  jr  fdt  ajoutée.  Le  li- 

I  article  de  Calvin  tiré  mot  à  mot  de  traire  en  aidait  demandé  avis  aux 


un 


l'Histoire  du  Calvinisme  de  M.  Maim-  jésuites  ,  qui  le  lui  avaient  défendu; 

bourg  :  ce  serait  donc  user  de  redites ,  mais  néanmoins  il  me  crut ,  quand  je 

que  cren  &ire  ici  la  censure;  on  la  trou-  lui  dis  que  cette  addition  ferait  mieux 

vera  dans  les  remarques  précédentes,  i^aloir  son  livre.  Le  texte  de  cette 

'  (X)  Beaucoup ,  ..de  catholiques . . .  reinarque  montre  clairement  que  je 

lui  rendraient  justice, ...  s'ils  osaient,  n'ai  pas  été  fort  docile  enyers  M.  Va- 

Guy  Patin  nous  conduit  a  faire  ce  rillas.  J'ai  examiné  attentivement  toat 


jugement.  ]  «   Pour  Calvin,  je  suis    ce  qu'il  dit  de  la  vie  de  Calvin im 


»  rin  me  l'a  hautement  loué  :  je  n  a-  pût  balancer  le  témoignage  de  Gav 

»  vais  alors  que  vingt  ans.  Joseph  ratin.  Mon  lecteur  jugera  sll  lui  plaît 

»  Scaliger  disait  que  Calvin  avait  été  de  ma  conduite ,  après  avoir  comparé 

»  le  plus  bel  espnt  qui  eût  paru  de-  le  passage  de  M.  Varillas  avec  les  no- 

puis  les  apôtres  (too) Jamais  tes  qui  le  suivront. 

nomme  "'ne  fut  si  savant  *   dans 

l'histoire  ecclésiastique  que  Calvin. 

A  l'âge  d.e  vingt-deux  ans,  il  était 

le  plus  savant  homme  de  l'Europe. 

Je  fus  un  jour  à  un  festin  d'un  de 
»  nos  doctorats ,  où  un  de  nos  vieux 

»  docteurs  ,  nommé  Basin,  disait  que  »  d'autant  moins  supportable,  que  la 

»  Calvin  avait  falsifié  toute  l'Écriture  »  manière  dont  elle  est  écrite  est  tel- 

»  Sainte  ;   mais  j'entrepris  ce   bon  »  lement  différente  de  celle  des  ao- 

»  homme,  que  je  rendis  si  ridicule,  »  très  ouvrages  de  Masson,  qa'aue 

V  que  M.  Guénaut  le  jeune ,  qui  était  »  médiocre  connaissance  de  la  laa- 

»  près  de  moi ,  me  dit  que  je  le  nous-  »  gue  latine  suffît  pour  s'ien  aperce- 

3)  sais  trop ,  et  que  j'eusse  pitié  de  son  »  voir  d'iabord.  Mais  je  : 


» 


x> 


<c  Balesdens  a  fait  imprimer  les  eV 
»  ges  de  Pap^rius  Masso ,  et  y  a  in- 
v  séré  une  vie  de  Calvin ,  parce  qae 
»  l'ayant  trouvée  entre  les  papiers  de 
»  cet  auteur  ,  il  s'imagina  qu'elle 
»  était  de  lui.  Son  aveuglement  est 


V  ^ge  et  de  sa  faiblesse.  Jean  de  Mon- 
3»  lue ,  évéque  de  Valence ,  disait  or- 
»  dinairement  aue  Calvin  avait  été 
le  plus  grand  tnéologien  du  monde. 
19'ayez  pas  peur  qu'on  en  dise  au- 
tant à  Rome  (loi).  » 


)> 


» 
I» 
» 


ne  puis  assez 
m'étonner  que  le  c'élèbre  Sponde, 
évéque  de  Pamiers ,  se  soit  laissé 
tromper  par  Balesdens ,  qui  croyait 
que  Masson  fut  auteur  de  cette 
vie ,  et  ait  mieux  aimé  déférer  aa 
»  jugement  d'autrui  qu'au  sien  pro- 
»  pre.   J'ai  appris    de   MM.  Dopuy 

(gg)  Jn  prvpotUum  estet  mihifamam  aueu^  ^  qu'elle  avait  été  composée  par  fil- 
pari  ,  ^4Uuit  ex  brevi  discessu^  prœterUm  ^tdun  »  lustre  Jacques  Gillot  ,  Conseiller 
?ï  *?n  pidhSS  "**  *"**®'*"'  •"••  ^■*^»"«  »  »  clerc  en  la  grand'chambre  du  par- 

'(iiioj'j/ne  pènsB  pas  que  ScaUger  se  s«it  *  lement  de  Paris ,  qui  eut  tant  de 

servi  d'une  expression  siimpropre ,  et  qui  sup-  »  part  dans  leS  OUVrageS  deS  beaQX 
pose  que  Us  apôtres  ont  été  de  beaux  espriU;  »  espritS  de  SOU  temps  ,  SanS  V  VOU- 
ce  qm  est  très-faux.  i   *^      «m  »         *.  tJL  s.^*» 

*^Leclerc  drf  qoe  le  tiouÀgné^e  de  G.  P.i»    »  ^o}^  ^^^c  nomme  j  et  certes  cette 

B*eBt  pas  compétent  en  fait  de  doctrine.  «  C'était  »  Vie  me  parait  tout-à-fait  digne  Cl  un 
d*ailleura,  ajoute-t-il,  un  homme  qui  louit  ton!     »  si  erand  homme.  Elle   est   on  chef- 

''■(Kuri".«^v-^i.;„^<*.    »  d'œuTW  enson.genre;  et  si  dou. 


tion ,  et  XXXIX  ds  U  seconde. 


9  en  avons  de  plus  longues  ,  noiu 
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»  nVn  afOQs  pas  de  mieux  traTaillëe ,    douin  (106)  se  rapporte  meryeilleu- 


»  réfuter  ce  que  le  juriconsalte  Bal-  de  Masson.  4°*  ^^^^  °c  mérite  point 
»  duin  et  le  théologien  Vestfalias  re-  les  louanees  que  M.  Varillas  lui  pro- 
11  procbent  à  Calvin,  qu^a  raconter  digue  :  j'en  tais  juges  tous  ceux  qui 
»  le  de'tail  de  ses  actions  (loa).»  Voilà  se  connaissent  en  ces  sortes  de  pro- 
ie passage  de  M.  Varillas  ,  et  voici  ductions.  5^.  Elle  ne  s'attache  point 
mes  notes.  1^.  Cette  yie  de  Calvin  ne  du  tout  à  réfuter  ce  que  le  juriscon- 
fat  point  trouvée  parmi  les  papiers  suite  Balduin  et  le  théologien  Ve&y 
de  Masson  par  Balesdens  :  nous  avons  falius  reprochent  h  Calvin.  Ce  juris- 
OQÏ  Patin  »  aui  assure  que  ce  fut  lui  consulte  y  est  cité  fort  souvent  sans 
qui  la  fournit  au  libraire  ,  et  qui  le  v  être  contredit  ;  car,  au  contraire, 
sollicita  de  la  joindre  aux  éloges  de  la  description  qu'on  y  fait  de  Thumeur 
Papyre  Masson,  Ce  n'est  pas  le  tout  :  chagrine ,  emportée ,  et  arrogante  de 
le  frère  de  Papyre  Masson  avait  fait  Calvin  est  appuyée  sur  le  témoignage 
présent  de  cette  vie  à  Guy  Patin ,  et  de  Baudouin  (107).  De  sorte  qu'on  ne 
ne  doutait  point  que  son  frère  ne  l'eût  peut  comprendre  de  <|uelle  manière 


d'Ângouléme.    a^.  La  manière  dont  dire  que  la  principale  chose  que  L'on 

cette  vie  est  écrite  n'est  différente  s'^  soit  proposée  est  de  réfuter  ce  ju- 

de  celle    des    autres    ouvrages   de  nsconsulte. 

Masson  ,  que   comme  les  vies  doi-  Si  M.   de  Vigneul  -  Marville   veut 

vent  être  différentes  des  éloges.  Si  prendre  la  peiue  de  considérer  ces 

M.  Varillas  avait  comparé  cette  vie  choses ,  et  surtout  de  comparer  selon 

de  Calvin  avec  celles  de  Charles  IX  ,  les  règles  de  la  critique  les  autres  piè- 

de  Dante,  de  Pétrarque,  de  Boccace,  ces  de  Papyre  Masson  avec  cette  vie 

que  Masson  a  composées ,  je  suis  sûr  de  Calvin ,  je  m'assure  qu'il  ne  croira 

qu'il  l'aurait  trouvée  très -conforme  plus  que  nous  ayons  de  M.  Gillot  un 

k  celles-U.  Vous  voyez  dans  ces  cinq  éloee  en  latin  de  Calvin,  quise  trouve 

vies  la  même  division  des  matières  et  mal  à  propos  h  la  jfin  des  hommes 

des   chapitres,  le  même  style,  le  illustres  de  Papyre   Masson (loS). 

néme^  génie ,    les  mêmes  manières.  Je  me  suis  trompé  dans  ma  conjec- 

Cela  joint  au  témoignage  formel  et  ture  :  il  a  vu  ceci,  et  a  persisté  néan- 

Jirécis  de  Guy  Patin  suffirait  à  me  moins  dans  sa  première  opinion.  Il 

&ire  croire  ,  00  que  MM.  Dupuy.se  dit  que  ce  que  /allègue,  que  cet  élo' 

sont  trompés ,   ou  que   M.    Varillas  ge  s  est  trouvé  parmi  les  papiers  de 

ne  s'est  point  exactememt  souvenu  de  JPapyre    Masson  après    sa  mort  , 

ce  qu'il  leur  avait  ouï  dire.  Mais  j'ai  comme  son  frère  ta  déclaré  h  feu 

encore    une  raison   bien   pressante.  M.  Patin ,  ne  prouve  rien.  Tous  les 

t<^auteur  de  cette  vie  de  Jean  Calvin  jours  les  écrits  des  auteurs  passent 

>vait  étudié  le  droit  sous  Baudouin  ttun  cabinet  à  l'autre ,  sans  que  cela 

(io3).  Cela  convient  parfaitement  à  puisse  tirer  h  conséquence.  Quant  au 

notre  Papyre  Masson  (io4),    et  ne  style,    ce   n'est  point    du    tout  le 

convient- pas,  ce  me  semble  ,  à  l'illus-  style  de  Papyre  Masson,  qui  n'é^ 

tre  M.  GiUot.  Oni  lit  dans  cette  vie  que  cirit  point  si  poliment  ni  si  finement , 

Baudouin  fit  taire  Calvin ,  et  que  ce  ne     tranchant   point    les     matières 

fut  un  silence  bien  douloureux  pour  comme  fait  M,  Gillot  :  outre  qu'il  y 

ce  dernier  (io5).  Ce  que  Papyre  Mas-  a  quelque  chose  sur  la  fin  de  Vou" 

«on  remarque   dans  l'éloge  de  Bau-  ,     .                             j  1      ^  »  .  • 

5ioi)y.rUlM,  pr/faeedul*^,  tome  de  fHi«-  Aat. 

*'*''"  ^«l'Hirêflie.  (106)   FeruM    Calvinum    nulUus  Unguam,, 

vio3)  Sic  enim  Balduinus  prmeeptor  metu  in  strtum  ,  eruditionem  ,   magù  horruisse  ifuhni 

T  VrÏÏ'  P'l/4' 8-  hHÎtu  AtrehaUs ,  pag.  a6a. 

1104)  Voyn*  l'Eloge  d«  Baadomn ,  parmi  ceux  (lo;)  Fore»  la  page  4>8 ,  43o,  455. 

fK\^  MaasoQ ,  pag.  a63.  (^08)  Mâanges  d'histoire  et  de  li  itéra  tare.- e- 

\^^9)  Ipti  nlauium  Balduinus  junsçontul»  ctteilltj  par  M.  de  Vigneul-Marville ,  /Mc^.aoï. 
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vrage  ,  qui  fi  est  point  du  caractère  qu'au  contraire  rien  ne  prouve  mieax 
de  Papyre  Masson  j  nuUs  bien  de  mon  sentiment.  Car  voici  ce  que  Von 
celui  de  M,  Gillot ,  qui^  ne  prenait    trouve  à  la  fin  de  i'oavraee  :  Hœc  de 


dant  je  persévère  dans  mon  opinion  \  Atque  ulinam  aut  nunquam  natus 

et  afin  cju'on  voie  que  ce  n'est  pas  sans  e9set ,  aut  in  pueritid  mortuus.  Tan- 

•ujet,  je  remarque ,  1^  qu'il  n'y  a  tiimenim  maloruminiulitinpoiriam, 

personne  qui  avant  lu  Les  paroles  de  M.  ut  cunabula  ejus  nuirith  detestari  at' 

Vigneul-iVlar ville ,  mais  non  pas  mon  que  odisse  debeas  (i  1 1 ).   C'est  le  laa* 

Dictionnaire,  ne  jugeât  que  mon  uni-  gage  d'un  catholique  romain  outré, 

que   raison ,  ou  pour  le  moins  ma  et  non  pas  d'un  catholique  tel  que 

principale  raison ,  a  été  que  cette  vie  Gillot ,   qui  haïssait  les  hgaeuz ,  et 

de  Calvin  a  été  trouvée  parmi  lespa-  tous  les  moines,  et  qui  avait   beau- 

piersde  Masson.  La  vérité  est  que  je  coup  d'amitié  pour  acaiiger  et  pour 

ne  me  suis  nullement  servi  de  cet  ar-  d'autres  protest  ans. 
gument.  Je  sais  bien  que  j*ai  rejeté        (Z)  //  ne  s'était  point  soucié  d^ a- 

comme  un  mensonge  ce  que  M.  Va-  masser  du  bien.]  Qu'un  homme  qoi 

rillas  débite  ,  que   Balesdens  avait  s'était  acquis  upe  si  grande   réputa- 


j  ai    soutenu  que  ce  manuscrit  fut  prés  avoir  vécu  jusqu'à  l'âge  d'envi- 

communiqué   au    libraire  par   Guy  ron  cinquante^cinq  ans    avec  toute 

Patin,  qui  le  tenait  du  frère  dePa-  aorte  de  frugalité,  il  ne  laisse  a  lei 

pyre  Masson  j  mais  aucuoe  de  mes  héritiers ,  y  compris  sa  bibliothèque, 

preuves  ne  porte  sur  ce  que  l'ouvrage  que  la  valeur  de  trois  cents  écus,  est 

a  été  trouve  parmi  les  papiers  de  1  é*  une  chose  si  ïi^roiqoe ,  qu'il  faut  étrs 

crivain  que  j'en  crois  l'auteur  II  fallait  ladre  d'eftprit  pour  ne  la  pas  admirer, 

dire ,  pour  représenter  ma  preuve,  que  Accunuuandis  scilicet  ppibus  studuit, 

le  frère  de  Papyre  Masson  avait  donné  cujus  bona  omnia ,  care  eUam  dû/en' 

le  manuscrit  à  Guy  Patin  comme  un  dàd  ipsius  Bibliothecd^  yix  trecenUts 

ouvrajge  de  son  frère.  La  réflexion  de  aureos  œqudranti  ut  non  minus  sàtè 

M.  Yigneul-Marvilie  n'attaque  point  quant,  ^erè  ,  calunu^am  istam  lonsè 

cette  preuve-là  ;  car  on  comprend  impudenùssimam  refellens  hœc  %>eris 

nettement  que  lés  personnes  de  lettres  usurpdrii  (  in  pr«f»t.  in  Comment .  ia 

savent  fort  bien  aistinguer  parmi  les  psalm. }  :  Me  non  esse  pecuniosuat ,  si 

papiers  d'un    frère  (no)    les  écrits  quibusdam    uiuus    non  persuadeo  , 

qu'il  a  composés ,  d'avec  ceux  d'une  mors  tamen  ostendet!  Testasi  certè 

autre  main.  Je  laisse  à  dire  qu'il  «st  potest  SemUus ,  ^luu»  perexigusi  es- 

probable ,  que  Papyre  Masson  avait  sent  ejus  stipendia ,  tantiun  ttbfuisse, 

appris  à  son  frère  quels  étaient  les  ut  in  iis  nonacquiesceret ,  ul  ampUars 

manuscrits  de  sa  façon  que  l'on  trou-  etiam    oblata  pertinaciter  recusarU 

verait  parmi  ses  psipiers.  Pour  ce  qui  (i  ia)>  C'est  unedes  plus  rares  victoires 

est  du  style,  j'en  appelle eo^core  aux  que  la  vertu  et  la  grandeur  d'àme 

connaisseurs   qui  voudront  prendre  puisse  remporter  sur  la  nature, daoi 

la  peine  de  comparer  cette   vie  de  ceux  même  qui  exercent  le  ministère 

Calvin  avec  quelques  autres  vies  com-  évangélique.  Calvin  a  laisaë  des  imi- 

posées  par  Masson  •  C'est  ma  deuxième  tateurs  Ppur  ce  qui  est  de  la  vie  active, 

remarque.  La  troisième  et  la  dernière  zélée ,  affectionnée  au  bien  du  parti  : 

est  que,  tant  s'en  faut  que  le  carac-  ils  emplcûent  leur  voix,  leur  plufloe, 

tère  de  M.  Gillot,  qui  ne  prenait  pas  leurs  pas,  leurs  sollicitations,  à  l'a- 

les  {paires  de  ce  temps-la  si  fort  a  vancement  du  règne  de  Dieu  :  mais 

cœur  y  soit  une  preuve  contre  moi,  ils  ne   s'oublient  point  eux-mêmes  » 

et  ils  sont,  ordinairement  pariant^ 

(109)  Ul  mime,  tom»  II y  pag.  36  ,  /dUioa 

de  Hollande.  (1x1)  Papyr.  MasM ,  Ckig. ,  pag.  4^5. 

(xio)  Ze  frère  de   Pa^re   Masson   était        (iis;Bess,  in  Vitft  Calvioi  ,  pag,  387,  »* 

ehanoine.  fin. 
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un  exem^He  que  Téglûe  est  u ne  bonne  (A A)  /e  dirai  queltiue  chose  tyr. . .  le 

mère ,  «u  service  de  laquelle  on  ne  jugement  que  l  on  assure  qu'Erasme 

perd  rien  :  ils  vérifient  la  doctrine  de  fit  de  Calt^in L'historien  qui  le 

saiat  Paul,  que  la  piét^  a  les  promes-  'rapporte commet  tant  de  fautes , 

ses  de  la  vit  présente,  et  de  celle  qui  qu'd  n'est  propre  au* a  faire  douter 

esta  venir  9  en  «a  mot.  Dieu  répand  de  ce  qu'il  avance.]  Calvin  «t  s^arréta 

de  telle  aorte  sa  bénédietioB  sur  la  »  quelque  ti; mps  a  .Bâle ,   et  Bucer 

vieUauce  avec  laquelle  ils  prennent  »  rayant  présenté  à  Érasme,  ce  grand 

1010  de  leurs  .affaires  domestiques  ,  »  bomaie  qui  se  connaissait  assez  en 

(ra^oD  les  voit  jouir  de  pensions  con-  »  cens ,  s'étant  entretenu  avec  lui  de 

siderables,  et  laisser  un  bon  patrie  »  U  relij^on,  dit  hautement  que  Té- 

moiiie  et  de  bonsétablissemens  à  leurs  »  gUse  avait  i^vé  en  la  personne  de 

héritiers.  Us  distribuent  des  aumônes  »  »  ce  jeune  homme  une  peste  qui  lui 

ils  font  de  ^andes  charités  :  cela  n'est  »  serait  fatale.  »  Ce  sont  les  paroles 


pies,    jusqu 

£a  un  mot  ,  un  testament  comme    mond,  et  je  m'imagine  que  tout  au 
celui  de  Calvin ,  un  désintéressement    plus  il  n'a    remonté  que  jusqu'aux 
oornoie  le  sien ,   est  nne  chose  tout-    Annales  de  M.  Sponde(i  1 7).  Quoi  au'il 
à-fait  rare,  et  capable  de  faire  dire,    en  soit,  citons  l'écnvain  original  et 
Non intfenitantamfidem  in  Israël,  î   primitif  (118)  :  Le  greffier  duvar- 
cens  oui  iettent  la  vue  sur  les  philoso^'    lemenî  de  Paris,  marrr  de  la  faute 
f  hes  ne  rancieune  Gréoe.    Lorsque   de  son  frère,  lé  suit  bien  a^fant  en 
Calvin  prit  congé  de  ceux  de  Stras^  p^y^  7  ^  ^  ramène  en  France ,  lais^ 
booig  nour  retourner  à  Genève  ,  ils    ^jtt  son  Cahin  en  Ailemagne ,  qui 
lai  vowureat  contianei*  sa  bourgeoi-   se  mit  en  ia  eomnagnée  de  notusel , 
sis ,  et  le  revenu  d'une  prébende  qui    dont  foi  ei-tleuant  parlé ,  comme  son 
lai  avait  été  assigné  :  il  accepta  leurs    serviteur.  La  il  tni  la  plupart  de  ceux 
offres  quant  au  preimer  point,  mais    qui  remuoieni   les  conscientes    des 
non  pas  quant  au  revenu.  Id tandem   peuples,  ;mesme  Bucé^,  qui  le  pré- 
Argentinenses  concesseruut ,  ed  tor    sentak  Erasme,  lequel estoit aux  es- 
men  condilione  »  ut  jus  ci^itatis  honO"    cotUes ,  sans  se  laisser  emporter  à  la 
rarium ,  miod  in  Calvimtm  oontule^  fouie.  Comme  Bucer  lui  eut  fait  cas 
rant,  salt»um  essety  et  prmbendœ^    de  cet  excellent  esprit,  et  qu* Erasme 
^puum  uocant,  annuos  reaitus  rétine-   eut  communiqué  auee  tuy  quelque 
rtti  quorum  illud  ^rohai^it  Cah^ùvas,    temps  des  poincts  espineux  de  la  ner- 
istud  tmrà  ui  aeemeret  musqukm  ab    Ugion  :  tout  estonné  de  ce  qu'il  auoit 
es  exiorqueri  poUut ,  ut  qui  nihil  mir-    deseouuert  en  cette  éme  ,  Udit  h  Bu- 
nùsquiamopes  ouraret (iid).  Il  avait    eer,  luy  monstrant  Caltnn  ,  video 
svené  l'un  de  «es  frères  è  Genè^w,    maji^am  peslem  oriri  ia  ecclesiâcon- 
et  il  ne  aongea  point  à  l'avancer  ans;    tra  ecclesiam  ;  Je  uoy  ufte  grands 
honneurs,  comme  feraient  d'antres  peste  naistreentéglise  contre  réalise, 
s'ils  avaient  le  même  crédit  que  lui.  Remarquez  bien  cette  note  marginale 
n  prit  soin  a  la  vérihé  de  l^onneur    de  Florimond  de  Remond ,  Bè*e,  en 
de  sa  famille^  car  il  travailla  A  le  dé-    la  pr* face  de  Josué,  met  ce  uoyofe 
ga^r  d'une  femme  <fui  commettait    en  l'an  i53i  :  remarquez  bien,  dis-je, 
adiiltèi«(i  i4)  >  et  à  lui  obtenir  la  per-    cela  comme  une  preuve  qu'il  adopte 
mission  d'en  prendre  une  autre  :  mais    oe  petit  point  de  chronologie.  Noua 
>n  propres  ennemis  rapportent  qu'il    -verrons  nientôt  que  c'est  a  son  dam  f 
lui  fit  apprendre  le  métier  de  relieur    puisque  trente  pages  après  il  raconte 
de Uinres  qu' il exerqa  tauXie savie{\i^),    que  Calvin ,  craignant  être  surpris  à 


Prenez -garde   i    cette   note  (116). 


grottiert  concernant  Cmlvin,  Usquch  M,  Dr% 
lii 


(ii3)  /AmI . ,  pmg.  970 ,  md  mim»  i%^i.  liBCOurt  a  rifuUs, 

(ii4)  Idmm  ,  ibid.  ,    pttg.    987.    #>r«*  ^  (n?)  Spondan.,  ad  mitn.  ji534»  ""***  ■^^» 

remonp*  (CC).  fmg.  4^4- 

(ii5)  Yariltai,  Histoire  4t  rBériû«|  li>.  X,  rii8>  Florim.   <1«   Renoua  ,  Histoire  de  la 

P«ff  337.  NeinMOce  de  rir*f4«ie ,   <iV.  VU  ,  thap.  X, 

(xi6)  Je  n'ai  rien  dit  de  phuieurs  mientonges  pag'  m*  889 ,  890. 
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Poiiiers  ^  fut  Toir  è  l^émc  Roussel  et  dispersion  des  prëdicatean  de  la  re'' 
le  Févre,  et  qu'il  remarque  tout  de  forme.  Cest  un  e'vëuemeDt  de  Tan- 
nouveau  que  Ual vin  aTait ëté le «en^f-  née  i5a3  (ia3).  Farel ,  Tun  d'eux, 
teur  de  Roussel  au  uoyage  ctAllema-  s'en  alla  en  Suisse  ^  le  Fèvre  d'Étaples 
gne (119).  Calvin ,  continue-t-il ( 1 3o),  print  la  route  de  la  Guyenne.*. .  Dour 
ayant  prins  congé  d'eux  ^  retourne  a  le  regard  de  Roussel  â  gaigna  i  Ai- 
Paris  ,  d'où  pour  la  crainte  du  fagot  lemagne  ,  désireux  de  t^oir  Luther , 
il  sort  la  torche  en  la  main ,  et  l'âme  ce  grand  homme  duquel  tout  le  mon-  I 
outrée  de  courroux,  résolu  de  mettre  de pàrloit  tant  (i34;.  remprunte  ce- 
lefeu  en  sa  patrie,  qu'Une  i^itjamais  ci  de  Florimond  de  Remond  ,  qui 
depuis ,  laquelle  ingrate  qu'elle  estoit,  ajoute  que  Roussel ,  rei^enu  de  ses 
lujr  refusoit,  disoit-il,  sa  demeure,  uoyages  (laS),  fut  reçu  en  Béam 
lise  retire  a  Strasbourg ,  se  rendant  par  la  reine  de  Navarre ,  et  la  suivit 
deux  ans  entiers  auditeur  et  disciple  à  Paris  ,  et  y  prêcha  (1^)9  et  y  fat 
de  Bucer ,  qui  le  receut  comme  un  emprisonne ,  et  après  son  élargisse- 
homme  qu'il  jugea  soudain  propre  a  ment  se  retira  à  Nërac,   et  passa  en 

mettre  le  trouble  en  l'église., il  France  tout  le  reste  de  sa  vie.  Ce  fut 

luy  communique  son  Institution,    Ce  à  Ne'rac  que  Calvin  le  vit  ,    comme 

fut  la  et  dans  Basle  oii  il  lui  donna  cet  auteur  nous  Ta  conté   ci-dessus 

èa dernière  main,  laquelle  U  dédia  au  (1^7).  Il  résulte  de  ces  choses  que  si 

roy  François  /«^.. ......  Pour  sa^re-  Calvin  avait  été  le  valet  de  ce  nous- 

iiiière  planche  qu'il  fit   mettre  a  la  sel  dans  le  voyage  d'Allemagne ,  il 
teste  de  son  Institution,  il  print  pour  aurait  eu  cet  emploi  Tan  iSa^  Or  il 
le  corps  de  sa  deuise  un  glaive  tout  est  constant  qu'alors  il  étudiait  à  Pa- 
en  feu,  luy  donnant  cesteâme,  non  rig  ,  et  qu'il   y  continua   ses    études 
-veni  mittere  pacem  sed  eladium...,,.  quelques  années  de  suite,  étant  poor- 
Pendant  son  séjour  a  Strasbourg  ,  yu  d  une  clia pelle  à  Noyon  (iî»8).  Sou- 
les  François  qui  fuy  oient  les  feux  de  venez  -  vous  bien  ici  que  l'historien 
la  France,  estoient  consolez  et  assistez  adopte  la  chronologie  de  Théodore 
par  Cali^in ,  qui  commença  deslors  a  de  Béze  ,  savoir  que  Calvin  et  du  Til- 
se  mettre  en  crédit  et  réputation  par-  let  sortirent  de  France  en    i534.  Pu»» 
tout Or,   ayant  ouy   nout^elle  donc  qu'il  assure  que  du  Tille t ,  per- 
due la  duchesse  de  Ferrure  .....  corn-  guadé  par  son  frère,  qui  l'avait  suivi 

mencoit  de  cognoistre  la  wérité ,  il  s' en  ifie^    aidant    en    pays,    laissa    son 

ya  la  trouver  ,  et  après  quHl  eut  assez  Caluin  en  Allemagne  ,  qui  se  mit  en 

couru,  il  print  la  route  de  Genève  ,    /^  compagnie  de  Roussel comme 

h  laquelle  il  s' estoit  fait  recognoistre   son  serviteur  (129) ,  il  faut  qu'il  prc- 

lors  de  son  passage  avec  du  Tillety  tende  que  Calvin  fut  le  valet  de  Rous- 

et  à  l'instigation  de  Farelilyprit(iai)  gel  en  Allemagne  l'an  i534.  Bévue  in- 
la  charge  de  lire  la   théologie  ,   et    signe,  puisqtril  avait  mis  lui-même 
faire  quelque  exhortation  aux  réfu-    ce  voyage  de  Roussel  sous  l'an  i5a5. 


[fut  Van  1534.  Nous  avons    imprimée  pour  la  première 

ici  la   source  des  anachronismes  pi-  153^  (i3o)  ,  et  que  Fauteur  en  avait 

toyables  de  M.  Varillas  que  j'ai  déjà  j^y^  \^  p^jet  dans  Angouléme  (i3i) , 

censurés  (123).  et  l'avait  communiqué  à  le  Fèvre  dans 

Ils  sont  encore  plus  grossiers  dans  5érac.  a*.  Qu'après  cette  communica- 
le  récit  de  Florimond  de  Remond  : 

j'en   vais  convaincre  les  esprits^  les  ^^^^  ^^^^  ^^  Remona  ,  Hbtoire  de  VEi- 

moins  raisonnables  :  et  d  abord  j  ob-  twf ,  Uv.  X,  ehap.  Iilypag.  846. 

serve  que  le  voyage  de  Roussel  en  Al-  («»4)  ^  mfmê^  pag.  847. 

lemagne  Mut  une  suite  de  la  première  \\±^ZT.:  'p%!^. 

•    (siq)  Lk  mime,  ehap.  XVIt ,  pag.  9«i.  ("7)  ^V"  ^  «j**^?»  ("9)' _^ ,    ^  , 

(laa)  Dans  la  wma^iS  (G).  (1^  Flor.  de  Remood  ,  li^,  m,  ehap.  X, 

*  RousKel  fit ,  dit  Leclerc  ,  un  seul  Toyage  ,  pag.  88g. 

non  en  AUemagiie,  nuis  à  Sfrasbourg  ;  c«  fat  cn  (i3o)  Zi  mfme ,  pag.  qm. 

t5a5,  et  noo  en  i5»3.  («3i)  La  lAime,  pag.  gai. 
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Hou,  îi  le  fait  aller  à  Paris,  et  puis  à  remplie  de  tant  de  Ix^vnes  qae  ,  s'il 
Stnsboarg,  pour  y  être  le  disciple  n'est  pas  étonnant  qu*une  infuaitë 
de  Bucer.  Comment  sera-t-il  possible  d'auteurs  du  |»arti  romain  l'aient  co- 
sarce  pied-là  que  Calvin  en  i534  ait  piée  ,  il  est  bien  étrange  que  person- 
accompagné  Roussel  dans  un  voyage  ne  que  je  sache  parmi  les  auteurs  pro- 
d'Allemagne  comme  son  valet?  Mais  testans  n'en  ait  fiait  voir  les  contra- 
comment  encore  sera  - 1  -  il  possible  dictions.  Il  était  aisé  de  le  faire  :  con- 
qu'étant  allé  en  Allemagne  cette  an-  sidéi*ez  seulement  cette  pierre  de  tou- 
née-la  ,  et  ayant  été  a  Strasbourg  che  chronologique.  Calvin  naquit  le 
deux  ans  entiers  auditeur  et  disciple  10  de  juillet  1609  (i^q)  ,  et  se  sauva 
de  Bucer ,  il  ait  achevé  à  Bâle  son  de  Paris  a  Ângouléme  à  l'âge  de  vingt- 
Institution  chrétienne  ,  imprimée  l'an  trois  ans  (i4e>).  Florimond  de  Remond 
i5S4?  Gomment  encore  sera -t-il  pos-  tombe  d'accord  de  ces  deux  faits  :  il 
sible  qu'après  avoir  été  deux  ans  le  faut  donc  qu'il  place  cette  retraite 
disciple  de  Bucer  à  Strasbourg,  il  ait  sous  l'an  i53a.  Or  il  suppose  que  la 
h\\.  un  voyage  en  Italie ,  il  ait  assez  première  édition  de  l'Institution  de 
couru ,  il  ait  pris  la  route  de  Genève,  Calvin  est  de  l'an  i534  :  il  trouve 
il  ae  soit  arrêté  dans  cette  ville  l'an  donc^ntre  ces  deux  termes  trois  ans 
i536  (i3a)  ?  Ce  n'est  pas  le  tout ,  car  de  séjour  a  Angouléme ,  un  voyage 
ce  même  historien  ,  adoptant  encore  en  Allemagne ,  un  retour  en  France  , 
h  chronologie  de  Théodore  de  fièze ,  un  séjour  à  Poitiers  ,  qui  a  suffi  à  la 
ajoute  qae  Calvin  ,  âgé  de  vingt-trois  fondation  d'une  église  clandestine ,  â 
ans,  dogmatisa  dans  Paris  ,  et  ne  s'y  la  célébration  de  la  Cène,  â  la  tenue 
arrêta  guère  ,  parce  qu'il  y  faisait  d'un  synode ,  etc.:  un  voyage  à  Ké- 
chaud  pour  ceux  qui  sentaient  mal  rac ,  un  autre  a  Faris ,  et  un  séjour 

de  lafii //  se  retira  donc  à  petit  de   deux  années  toute  entièi'es  dans 

Mt dans  la  uille  et  AiigoulesntCf  la  ville  de  Strasbourg.  Peut-on  rien 

fowr  estre  en  plus  grande  seureté ,  voir  de  plus  monstrueux  ?  N'oublions 

où  d  fut  entretenu  l'espace  de  trois  pas  qu'if  suppose  que  Charles  le  Sage , 

ans  aux  despens  de  Louis  du  TilUt  docteur  régent  â  Poitier»^  natif  de 

(i33) ,  qui  ayant  la  teste  pleine  Noyon ,  fut  l'un  des  disciples  que  Cal- 

ou  opinions  que  Caluinluy  avoit  <m-  vin  gagna  après  son  voyage  d'Allema- 

primées  (i34)  >  8*en  alla  en  Allemagne  eue ,  postérieur  de  trois  ou  quatre  ans 

avec  lui,  et  le  quitta  en  chemin,  a  la  fuite  de  Paris,  laquelle  tombe  en 

l'autre  poursuivit  sa  route,  fut  trou-  i53a.  Puis  donc  qu^il  prétend  que  ce 

Terfiucer,  conféra  avec  Érasme,  et  le  Sage  était  homme  de  grande  estir 

de  retour  en  France  print  sa  retraite  me ,  surtout  ent/ers  madame  la  ré' 

à  Poitiers  (i35)  ,  y  ut  des  discijiles ,  génie  ,  mens  du  roi ,  laquelle  fut  sur 

«^x  ....         ...            séduite 


que 

__    ,  perverti    environ    l'an 

tout  le  royaume  ;  mais  craignant  es-    i536,  ait  ébranlé  la  régente,  qui  mou- 
fnsujprins  à  Poictiers ,  où  sa  mine   rut  néanmoins  en  i53i. 

^tm  éuentée , se  dérobe  et  coule       Voilà  l'écrivain  qui  assure  qu'Éraa- 

«  iVcrac  pour  tHiir  Roussel  et  le  Fè-    ^e  fit  de  Calvin  le  jugement  dont  il 

2*  ("*?) c«  ayant  prins  congé   s'agit  dans  le  texte  de  cette  remarque. 

"eux ,  il  retourne  h  Paris  ,  d'où  ,    c^^^i  à  mes  lecteurs  à  voir  si  l'autori- 
mrla  crainte  du  fagot,,,,,  il  se  re-    té  d'un  tel  homme  est  de  quelque 

tire  a  Strasbourg  : ce  fut  là  et    poids,  un  homme,  dis-je ,  qui  se  con- 

oaru  Basle  où  U  donna  la  dernière  inédit  grossièrement ,  qui  oublie  en 
T^  ea/*^?  Institution  ,  imprimée  ^^  Ueu  ce  qu'il  a  dit  dans  un  autre  , 
Un  1534  (i38).  Cette  narration  est  qui  confond  et  qui  bouleverse  les  cir- 
constances ,  et  qui  ne  découvre^  pas 


iii^)  Là  miau  f  pag,  ^aa.  (i4i  )  Là  m(me ,  chap.  XI ,  fag.  S()\ . 
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tantes  8UZ  yeai.  Uo  semblable  histo*  peut  plaindre  à  son  tour  de  ce  qu'ils 

rien  doit  être  traite  comme  ces  mar-  ont  néglige  d'en  décotitrir  les  imper* 

cbands  insoWables  qui  ont  perdu  tout  liaences.  Il  est  quelquefois  très-mal- 

ei^it  :  on  ne  lenr  |>réte  rien  que  sut  aise  d'dter  la  yie  éternelie  i  des  er- 

de  boné  gages  ,  on  veut  des  cautions  reurs  ,   en   les  réfutant  soHdemfnt. 

et  des  répondani.  Koo»  serions  donc  Que  sera-ce  donc  si  on  les  laisse  en 

bien  simples  si  nous  ajoutions  quel^  repos  ? 

que  foi  à  Florim«nd  de  Kemmid  pen*       (BB)  Les  rtproches faiu  h  Cal- 

dant  qu'il  n'allègue  ni  témoins  m  an-  (fin  sur  son  thangement  de  nom  don- 

cune  aittre  espéee  de  preuves.  NotM  lui    lieront  lieu  h  une  remarque , (pu 

fenonâcrédittrès-im prudemment,  et  seruira  dé  supplément a  Fendnit 

nous  mériterions  bien  d'^re  trompés  oiifai  parlé.,,,  de  tinsiktaionchré- 

si  nous  faisions  ce  mauvais  usage  de  tienne.  J  On  a  trouvé  fort  maorab 

natre  bonne  foi.  J'ai  donc  cru  que  la  qu'an  heu  de  se  donner  le  nom  de 

censure  des  mensonges  de  cet  auteur  Cauuin,  qui  était  celui  de  sa  famille, 

me  devait  servir  ici  de  préliminaire ,  il  ait  pris  celui  de  Caltnn.  M.  Dreiin- 

et  qu'après  cela  tous  mes  lecteurs  pour-  court  l'a  justifié  sur  cela  comme  il  fal- 

raient  juger  plus  sftrement  du  fait  en  lait ,  non  -seulement  par  àts  exem- 

question.  Et  ne  doutez  pas  que  cet  pies  (14^)  y  mais  aussi  par  voe  raison 

homme  ne  soit  Tunique  témoin  en  solide.  ^er^b/Ml,  dit-il  (i 44) >  ^<'^''' 

cette  cause  ;  car  celui  qui  s'est  donné  gemeni d'une  lettre  arriéré  an  nom  it 

tant  de  mouvemens  pour  assurera  Caluinr^estpasconsidéniMe;etmé- 

£rasme  la  uualité  de  boa  catholique  ,  me  U  se  peut  dire  qu'il  est  nul.  Etat 

et  oui  aurait  pu  tirer  tant  d'avantages  fait,   ayant  à  traduire  en  latin  It 

delà  vérité  de  ce  conte ,  n'a  pu  citer  nom  de  Cauvin ,  pour  lui  donner  u 

SIC  Florimond  de  Remond^  (  i49  )•  air  et  une  terminaison  cont^enabUs  au 
ais,  tout  bien  compté  ^y  ce  jugement  génie  de  cette  langue- là ,  on  ne  fa  pu 
du  grand  Érasme  ne  saurait  être  que  traduire  autrement  que  par  dlmai 
glorieux  à  Calvin  dans  l'hypothèse  Car  comme  au  lieu  de  Cauve  en  Pi- 
des  protestans.  U  prouverait  qu'on  eût  card,  et  de  Chauve  en  français ^  tovt 
reconnu  des  qualités  éminentes  dans  les  bons  auteurs  disent  en  latin  Cal- 
ce  jeune  homme.  tus  :  ainsi,  au  lieu  de  CMttnenp' 
Au  reste .  je  me  serais  moins  appli»  card ,  et  de  Chauvin  en  français,  on 
que  à  développer  le»  faassetés  de  F lo-  ne  peut  dire  en  latin  que  Calvinas. 
nmond  de  Remond ,  si  je  n'eusse  vu  Or ,  les  premiers  ouirrages  de  cet 
qu'elles  se  répandent  de  livre  en  livre»  homme  de  Dieu  ayant  été  écrits  en 
et  que  les  auteurs  les  plus  célèbres  latin,  et  étant  connu  partout  par  ce 


S  ère  Alexandre ,  an  dernier  volume  toui^rage  eût  été  et  un  autfe  auiei^j 

e  l'édition  in-folio ,  qui  est  une  édi-  et  cela  eût  fait  grand  tort  eiaupuB^ 

tion  corrigée  et  augmentée.  Je  me  per-  et  aux  imprimeurs.  Voici  bien  d'an- 

suade  que  ce  fameux  écrivain  n'eût  très  changemens  de  nom  :  «  Le  pl>|* 

point  copié  M.  de  Sponde,  copiste  de  »  insigne  affronteur  de  tous  les  Ûre- 

Florimond  de  Remond ,  s'il  eût  su  c^ne  i>  sial-qnes  en  matière  de  dégaisemeai 

ce  dernier  avait  passé  par  une  cnti-  »  a  été  Jean  Calvin,  leouel,  sur  le 

oue  semblable  à  ccUe  que  l'on  a  vue  »  commencement  de  sa  révolte, agi^' 


train  de  faire  plus  de  fortune  que  sous  »  i«.  Tan  M.  D.  XXXIX.  ayant  â  de 

les  auspices  du  premier  père  ,  il  se  »  mi  léché  le  petit  oursat  de  ses  pr^ 

,  ,  ,  ^       ...      .      .  juni         P.  »  mières  Institutions ,  il  les  pnfseuja 

.(4i^rl':7f:î;i:X'sf^^^^^^^  »  ?«  «>*  François  I-.  «on.  le  nom  Je 

Rotterdam  conformes  à  ceux  de  TégUie  cathoU-  »  JoaNVES    AlCVINITS  ,    qUl    lOl   1  *°* 

^"*  'ZiTiférc  tfôu^ cette  riflenon  de  Beyle  en        (i43)  DreUnc. ,  D^fesM  de  Celria,  f*S-  ^ 

contradietioQ  «tcc  U  remerqne  (A)  de  rartide  et  /wV. 

Catit.  («44)  Wi  «^««i  P«ff'  *^  I  "*• 


CALVIN.  35i 

»  pramme  de  son  nom ,  et  elles  sont  pas ,  j'aTOue  que  je  me  sens  très-inca'^ 

»  miprimëes  sous  ce  titre*  ^  StraS"  pable  de  réfuter  comme  il  faudrait  ce 

»  bourg  j   per  VindeUum  Ribelium  passage-là.  Je  sais  persuadé  qu^il  est 

»  mense    jéususto,    Anno    M.    D.  plein  de  faussetés  j  mais  n'ayant  pas 

»  XXXIX  *,  3r.  L*an  M.  D.  XLUi  il  se  tes  livres  c^ui  me  seraient  nécessaires 

*  fît  appeler  Joanhes  Galibobhius,  d*un  pour  fournir  des  preuves  littérales  et 
9  nom  mi-parti  du  greC  et  du  latin  ,  démonstratives  contre  cet  auteur,  je 
»  comme  qui  dirait  Joannés  de  Ca^  ne  pourrai  lui  opposer  que  des  proha- 
»  Udo  tfinùs  et  c'est  ainsi  qu'il  s'est  bilités.  Son  premier  article  sera  dis- 
»  signé  à  la  iin  des  oeuvres  de  Pacia-  cuté  ci-dessous.  Je  ne  puis  rien  dire 
»  nus,  en  l'épttre  qu'il  écrit  à  son  ami  sur  le.  second;  mais  je  me  hasarde 
Il  Boygard)  norgardo  Joannes  Cali-  bien  à  lui  soutenir  qu'il  se  trompe  dans 
a  DOEXius.  s.  C'est  ce  mot  qu'on  esti-  le  troisième  :  car  quelle  apparence 
»  me  véritablement  répondre  au  nom  que  Calvin  se  soit  amusé  l'an  i548  à 
»  de  sa  famille ,  car  le  mot  de  Cali-  composer  une  épigramme  latine  sur 

>  doenius  se  tourne  en  français  de  un  ouvraj^  tel  que  celui  d'Oirus  Apol- 
»  Chauvin  ,  et  c'est  en  vérité^,  à  ce  lo?il  y  a  infiniment  plus  d'apparence 
»  qu'on  croit,  le  vrai  nom  de  son  pè-  que  le  Joannes  Carvi'nus  de  cette  éni- 
n  re.  3^.  L'an  M.  D.  XLVIll  il  se  fit  gramme  est  le  véritable  nom  de  celui 
»  nommer  Joaitres  Ca&vinus  ,  comme  qui  la  composa.  Florimond  de Remond 
»  qai  dirait  Chetvin ,  et  c'est  ainsi  assure  qu'un  des  apôtres  du  calvinis- 

du 

'Kenfue-â Aeenois ,  et  fit  le  mi- 

7t  hWlL  ptrJoétnnetnMercehimtqm  nistre  sous  la  robe   d'un   magister 

»  en  fut  le  premier  traducteur  ;  car  (i46)  j  et  c'est  apparemment  le  même 

»  aa-dessotts  de  cette  traduction  il  se  que  le  Joannes  Caruinus  ,  médecin 

»  Toit  une  épigramme  qui  porte  pour  de  Hontauban ,  qui  fit  imprimer  sept 

»  titre  JoanAis  Cabvivi  ad  Mereerum  dialogues  de  Sanguine ,  à  Lyon ,  chet 

jt  Epigramma*  4*^.  Depuis  l'an  M.  D.  Sébastien  Gryphius,  l'an  i56a  (i47). 

s  L.  u  se  fit  appeler  par  les  siens  Nous  pouvons  à  coup  sûr  démentir 

9  GHARI.BS  Dt  Happbviule,  qui  fut  un  au-  Garasse  sur  le  quatrième  article  \  car 

»  gure  fstal ,  dit  Mathieu  Launojr  en  quelle  extravagance  ne  serait-ce  point 

>  sa  réplique,  que  Calvin  et  les  siens  que  de  supposer  que  depuis  l'an  i55o 
»  devaient  un  jour  happer  et  prendre  Calvin  se  voulut  faire  connaître  sous 
»  les  yilles  par  trahison  et  surprise ,  le  nom  de  Charles  de  llappeville  ? 

*  et  se  cacher  dans  nos  murs,  comme  Quel  besoin  avait-il  alors  de  se  dégui- 
»  l'eipériehce  de  cinquante  aUs  nous  ser  ?  Il  vivait  en  pleine  sûreté  dans  la 


»  places  qu'ils  ont  tenues  jusqnes  à  rendu  vénérable  à  tout  le  parti  réfor- 

*  maintenant.  5*.  Pour  ne  flotter  en  mé.  Garasse  confond  les  temps  avec 

»  une  continuelle  bizarrerie ,  il  se  fit  beaucoup  d'ignorance  :  il  devait  choi- 

»  appelet  JeaiI  CALtiiff ,  et  c'est  ce  sir  une  autre  époque  ,  éomme  a  fait 

I»  nom  qui    lui  a   demeuré  jusqu'à  Papyre  Masson ,  qui  a  débité  que  Cal- 

»  maintenant  (t45)>  »  Ces  paroles  de  tin  allant  voir  en  Italie  la  duchesse 

Garasse  sont  très-propres  à  dépayser  de  Ferrare  se  fit  nommer  Hepeville 

tons  les  critiques  qui  ne  sont  pas  à  (148).  Le  cinquième  article  de  Garasse 

portée  de  consulter  les  grandes  bi-  est  le  plus  absurde  de  tous  :  il  faut 

Uiothéques  \  et  pour  moi ,  qui  n'y  suis  être  d'une  bêtise  prodigieuse  pour 

oser  faire  imprimer  que  le  dernier 

*  Leelerc  pcmc  ane  I«  pire  GarasM  est  ici 

iâo»  î'eTreur;  mais  à  propos  d'anagramm»,  Joly  ^  .-x  «,,       *    «,           .     *..        ,,.«,,. 

npporte  «-e  R.b«i.i. ,  pwr  se  Teïger  d«  «e  que  (i46)  «or.  àt  Remond ,  Sut.  de  V^Mm, 

Calvin  «viit  lalinÎM  le  non  de  Rabelais  en  A«-  cM»-  ■*'  i  f» «*•  »94- 

hilmstês  on  RabieU^tus  (tikt^k  «  frappé  de  la  ra-  (i47)  Mercklin. ,  in  Lindenio  renoTato,  ftag, 

ge   ,  trcava  dans  le  nom  de  Co/f in  l  anaiiramme  549> 

Janetd  (>48)  DUnitsoqu*  Calvini  varào  Hapwittwn 

(145)  Garasse  ,    Doctrine    cnriense  ,  f  ajp.  x«  appMabat,  Papyr.  Masse,  Elog. ,  lom.  //, 

ioa3,  1034.  p«f.  416. 
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nom  que  ce  nûiiistre  se  donna  fat  ce-   a  parl<S  plus  pr^cisëmént  sur  ce  fait- 


pris  le  nom  de  Carolus  Uep'  exemptai 

pevillus  que  dans  le  voyage  d'Italie  ,  boarg,  iSSg,  non  plus  que  de  celle  de 

en  i535  (i49)<  I^otez  quHl  Taccuse  Bâle,  i535j  maisj^ose  men  dire  que 

aussi  de  s'être  donné  en  i534,  à** An-  si  cet  ouTrage  a  jamais  paru  sous  le 

Î|0uléme,  le  nomi^eparca/i  m5o).  Le  nom  d'Alcuin ,  if  y  a  plus  d'appa- 

rère  de  Papyre  Masson  dit  la  même  rence  que  ce  fut  dans  la  première  édi- 

chose(i5i)>  tion  que  dans  celle  de  Strasbourg, 

Nous  avons  dëjâ  vu  (i5a)  que  M.  Mo-  i  SSq  ,  puisqu'en  i  SSg  Calvin ,  profes- 

réri  prétend  que  Calvin  a  mis  le  nom  seur  et  ministre  a  Strasbourg,  n'avait 

d'Alcuin  à  la  tête  de  ses  liures  des  In-  pas  les  mêmes  raisons  de  se  dëeuiser 

stitutions ,  imprimés  à  fiâle  Tan  i534  qui  eussent  pu  le  faire  résoudre  â 

(i53).  Je  ne  saurais  dire  s'il  se  trompe  prendre  le  nom  d'Alcuin  l'an  i535. 

ou  s'il  a  raison  :  je  n'ai  pu  trouver  Notez  qu'on  l'accuse  d'avoir  supposé 

nulle  part  un  exemplaire  de  la  pre-  un  livre  à   Alcuin  ,   précepteur   de 

mière  édition  de  cet  ouvrage  de  Cal-  Cbarlemagne ,  c'est-à-dire,  de  l'avoir 

vin  ;  mais  ce  qui  m'empêche  de  rien  composé  lui-même ,  et  de  l'avoir  pu- 

déterminer  est  que ,  selon  M.  de  Spon-  blié  comme  un  ouvrage  de  cet  Alcuin. 

de ,  ce  ne  fut  que  dans  l'édition  de  L'inquisition  de  Rome  et  <^lle  d'Es- 

Strasbourg,  iSSq  ,  que  l'anagramme  pagne  ont  condamné  ce  livre-là  com- 

d'Alcuinus  fut  employée. //7«e  ex /;a-  me  étant  une  production  de  Calvin 

terno  cognomine  in  latinam  formam  faussement  attribuée  à  Alcuin.  ^^ 

mutato,ex  Calidno  aliquanaè  trans-  cuin  ,   seu  potiàs  ,    Calyintis.  Ejus 

posUis  litteris  Alcuinum  sese  nomina"  commentarii  in  libros ,  de  Trioitate , 

uit,  utiin  Institutionis  suœ  editione  omnino  prohibentur  (i56^.  EUes  ue 

Ârgentorati  i539 ,  nomen  œmulatus  marquent  ni  l'année  ni  le  heu  de  l'im- 

magni    illius  Alcuini ,   qui    Caroli  pression.  Théophile  Raynaud  (  iSy  ) 

magni  prœceptor  fuit ,  et  Parisien-  touche  cela  d'une  manière  si  Tague, 

sem  AcadenUam  instUuit.  Çuipotiiis  qu'on  peut  croire  qu'il  n'y   a  aucoa 

alid  transpositione  Lucianum  se  dice-  fondement  dans  cette  déniarche  de 

re  debuisset   (  i54  )•    Ce  latin  n'est  l'inquisition. 

qu'une  version  un  peu  libre  de  ce  pas-        On  ne  s'est  pas  contenté  de  critx- 

eage  de  Florimond  de  Remond  :  «  Il  se  quer  l'Institution  de  Calvin  comme  ob 


M    aussi  uciujr -1>J  l'i  AU  Lie  uviMVicviaiTiu*  j  tki  gioiTCA  y  Cl  A  uu  a  M&i<-uuc  A  ui^vra^c 

»  Et  comme  si  ce  nom  ne  luy  sem-  même  n'était  qu'un  recueil  de  piÙeries. 

3)  bloit  encore  assez  glorieux,  OU  plus-  Cette  figure,  dit-on,  était  une  épée 

3>  tost  infortuné  parce  que  l'anagram-  au  milieu  des  flammes  avec  ces  mots  : 

»  me  de  Calvin  fait  Lucian,  il  se  don-  JYon  veni  mittere  pacem  ,  sed  gla- 

i)  na  le  nom  d' Alcuin,  docte  précep-  dium  (  i58).  Plusieurs  écrivains  ont 

»  teur  de  l'empereur  Cbarlemagne ,  assuré  que  ce  fut  là  sa  devise  :  M.  Dre- 

»  et  fut  veue  sa  première  institution  lincourt  soutient  que  cela  est  faux,  et 

»  imprimée  à  Strasbourg ,  l'an  iSSg,  que  la  preuve  en  est  impertinente. 

»  où  il  s'attribue  ce  nom  (i55).  »  cVzr  c'est,  continue-t-il  (i 59),  oomme 

Garasse ,  comme  on  l'a  vu  ci-dessus  ,  si  on  me  voulait  objecter  les  figures 

(149)  Spondan. ,  ad  ann.  i535 ,  num.>^ ,  pag.  (,55)  i„je,  uj,.  probibit.  et  exparxaad.  jasU 

43®*                                      -   .                            .M  exemptar  Madrid  ^pag.  m.  36.  fayt»  atutîU 

(i5o)  Idem ,  ad  ann.  i5a4 ,  nwm.  i ,  pag.^9^.  ^^gg  3  ^^  /^  //•.  j^arUe  du  même  volmne ,  ean- 

(i5i)  In  Addit. ,  ad  ctuntl  IV  ViUe  Calvini,  tenant  i'Indice  publié  à  Rome  par  ordre  d*A- 

pag.  456.  Elog.  C^pyr*  Mms.,  iom.  II.  lexaodre  VU. 

(i5a)  Dans  la  remarque  (U) ,  num.  V,  (i57)  Tbeophil.  Rayvand. ,  de  BfalM  ac  bonis 

(i53)  Il  fallait  dire  Van  i535.  libri»,  num.  367  ^pag.  m.  i63.                 ^ 

.     (i54)Spondan.  ,   ad  ann,    i544  »   tuun.gy  (iSS)  9^0X6%  la  remarque  (T)  ,  eiUUsan  (^i 

pag.  423.  el  la  remarque  (AA),  eiUtiion  (lao).^ 

(i55)  Flor.  de  Remond  «  Histoire  de  rHirésie,  (i59).Drelincoart,  Triovpbe  de  FEiUm,  //*• 

liy.  VII  y  chap.  FUI  t  pag.  880.  part.  ,  pag.  438. 
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^xmboliques  qui  ont  été  mises  à  mon  croy-je,  a  tat^enir,  qu'il  ramassa  en 

insu  qu  frontispice  de  Quelques -uru  partie  dans  les  iieux  communs  de  Mé- 

de  mes  libres  ^  et  me  faire  accroire  ianchtltonydelfyperiusetdeSarcier, 

que  c'est  la  ma  detnse.  iVous  ne  som-  Le  luthérien  f^esphal  dit  que  ce  n'est 

mes  pas  responsables  de  ce  que  font  que  la  sapienoe  d'OEcolampade  un 

les  imprimeurs ,  qui  se  licencient  en  peu  desguiste  et  amplifiée  (i64).  11 

uUes  occasions,  croyant  que  tout  leur  est  certain  que  la  seconde  édition  d« 

est  permis  aussi-bien  qu'aux  poètes  et  cet  ouvrage  de  CaWin  était  achevée 

aux  peintres En  regardant  cette  lorsqu'Hyperius    était    encore    dans 

det.'ise  déplus  près,  je  trout^e  qu'elle  robscurilé,  et  avant  qu'il  se  fût  fait 

n'est  ni  de  Caluin  ni  de  son  impri-  connaître  par  des  ouvrâtes  de  théolo- 


o '  - -r — 7 -.-,.^«.  ««   ^•««■H*'«a  »vrcs  ,  mais  lous 

ment  que  tous  les  traits  et  Wutes  Us    ceux  qui  sont  capables  de  discerne- 
subtilités  du  jésuite  (  i&o )  transper-    ment  auront  bientôt  décidé,  s'ils  les 


Quant  ad  forfait  de  plagiaire  dont  on  cet  égard-là  ,  ni  qui  eût  vSulu  le  de- 
ac^se  ce  grand  auteur  ,  vous  n  avez  ^cnir  à  un  tel  prix.  La  main  de  mat- 
cm'à  lire  ce8|>aroles  de  M.  de  Spondc:  tre  se  fait  tellement  sentir  dans  cet 
Secedens  Angolismam  ibi  trtennmm  ouvrage ,  et  avec  une  telle  supériorité 
...„  commoratus,  pestilentem  suam  de  génie ,  que  l'accusation  de  plagiat 
mstuuuonemfabncare  cœpitex  locis  ne  peut  passer  que  pour  ridicule  au- 
commumbusMelanchtkomsy  Myperii,  près  des  bons  connaisseurs.  Le  temps 
Sarceru  (i6a) ,  et  id  genus  quisquilus  n'ôle  rien  à  l'estime  de  l'Institution  de 
magFui  parte  consarcinatam  t  quanr-  Calvin  :  plusieurs  de  ceux  qui  ne  peu- 
auam  fTestphalus  lutheranus  «m-  yent  point  la  lire  en  la  langue  des  sa- 
ie»* Posteh  aduersiis  eum  ,  meram  vans  sont  fAchés  de  trouver  barbare 
OEcolampadU  doctrinam,  sed  immu-  l'ancienne  version  française  C'est 


qu 


S"""ST  «  -«  .«,.«  »^.*,.«.  .   ^  «-*  «  ,e  ".  livre  ^  loa;,  et  i!  continue  son 

Angoulesme  ou  Calvin  ourdK />remi^  travail.   Ne  leur  en  déplaise     ils  se 

remeia ,  pour  surprendre  la  chres^  montrent  ou  trop  dégoûtés  ou  trop 

tienié,  la  toile  de  son  institution  ,  ignorans.  Le  style  français  de  Calvin 

quon  peut  appeler  rAlcoran,  ou  qui  était  fort  bon  en  ce siéclelà,  n'est 

piustost  le   Talmud  de  theresie ,  es-  pas  encore  inintelliaible.  Je  cLnuim 
tant  un  ramas  de  toutes  les  erreurs 
quasi  du  passé ,  et  qui  seront ,  ce 

(«6o)  Cest-k-din ,  du  pire  C.«s«..  mémc  de  son  ouvrage ,  et  de  laquelle 

(i6i) Oreliacoort,  TriomphcHe  TÉgliae, //•.  {*  «neiUeure  édition  est ,  ce  me  sem- 

part. ,  pag.  4a8.                               f  ble ,  Celle  de  Genève  ,  i56o ,  in-folio  , 

♦  lô  on  lit  dau  riditlon  de  170a  ;  •  Je  oroif  chez  Conrad  Badius  ,  OU  plutôt  celle 

me  pendant  U  rie  mime  de  Calvin  on  fit  des  nui  fnf  fnif^i  finna  Ib  nxAw^I ^l\\^  Jk 

«•carme,  contre  ctte  nrétendne  derùe  ;  car  ?"*  "'  *f  "^  °i"'  Jî  °\?™«  '>"«  ^eux 

j*ai  oteerré  ^ae  le  libraire  de  GenèTC,  Jean  ^°'    'P''^^   (lOO).   ConGrmons  par  un 

Girard,  qui  imprima  rinttiiation  Tan  i55o,  passage  de  Pasquier  l'une  des  cboses 

in«4'. ,  ne  mit  point  autour  de  l'épée  entou- 
rée de*  flammes  cet  piroles  •  Non  renipacem.  (i64)  Flor.  de  Rémond ,  Bist.  de  THéiiiie 
miOere  in  terrain,   sed  gladium,  comme  il  pag.  883.                                                               ' 

'«  ^^^*  ,"î"*  ■"  'T^n^i'Piw   d"  Traité  de  (  i65)  Le  I^.  Urrefut  imprimé  k  Brtme ,  tan 

Jean  Cal» m  contre  U  .ecte    fanlaaUque    et  ,fÙ6,  ,«-40.;  U  //«. ,  ni^ec  une  ample  }nUn 

faneuse  des  libertins,  «n  i545.  •  dfdicatoire  à  M.  releetrur  de  BrandebourT 

(16e)  Dans  mon  édition  de  Sponde ,  H  n'r  fut  imprimé  dans  la  même  ville  tannée  *ui^ 

a  point  de  virgule  entre  Hyperii  el  Sareerii.  vante ,  in-4** 

Cest  une  faute  eonsidéraile.  (,66^  X,,  çiloljon*  marginales  r  furent  w 

(i63)  Spondan. ,  ad  ann,  k534i  num.  it,  ti^/ef  ;»ar  AngustinMarlorat^^M'/laii/ji  (2«ii;;c 

pag>  4*4*  ntfweaux  ladicef. 
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qae  je  vîeiM  de  clîre  :  GalWii  était  »  de  Génère  en  hébreu.  H  est  vra^, 
homme  bien  éerit^tmt  tant  en  latin  ^e  a  soit  qu'il  eust  plus  de  crédit  qae 
français,  et  auquel  notre  langue fran-  »  son  prédécesseur ,  ou  que  l«ara  loix 
eaise  est granaementredet^le, pour  »  soient  refroidies,  ^e  n'eut  pas  le 
t  avoir  enrichie  d'une  infinité  de  liaux  »  fouet  par  la  TÎlIe  «onrase  Tanfre.  » 
traits  (167).  (^^)  ^^  apr6né,.,le  retour  d'un 
(CC)  Un  lui  a . . .  reproché  la  mou-  de  ses  neveux  au  giron  de  V église  ca- 
vaise  vie  de  la  femme  de  son  frère.  ]  tholique,  1  Gaspar   de  la  rayergne 
Rapportons  les  ^paroles  de  son  iiisto-  étant  allé  de  Gnambéri  à  -Genève , 
-rien  :  Exprohrant  eialii,  qubd  illius  pour  voir  un  de  ses  on<des  qui  s*y 
frater  Anionius    Calvinus  priorent  était  fait  huguenot ,  y  en]|>ra8sa  la  re- 
wtxorem  suam  oh  adulterium ,  cognitd  ligion  protestante  ,^  et  y  épousa  Bacfael 
causé ,  répudiant,    Quid  ergb  dice-  de  Saint- André,  niéœ  d'Antoine  Cal- 
rent  illi,  siadulteramfovisset  ?  Qubd  vin.  De  ce  mariage  sortit  Etienne  de 
si  in  eum  redundat  hoc  impudioœ  IgLYa^ver^ne,  quiaprès  lameri  de  ses 
mulieris  dedecus ,  quid  fiet  Jacobi,  parens  jut  é^vé  dans  la  famille  des 
havidis ,  ipsius  denique  filii  Deifa»  CaUnns ,  et  envoyé  à  Heiddberg  par 
miliœ  t  in  qud  ipsemet  aiabolum  ex  Antoine   CaWin  ^an  tuteur,  .  .  oes 
suis  unum  diserte  notavit  {iGS)?  Vous  études  achevées  il  revint  k  Genève ^ 
Toyez  dans  ce  passage  une  belle-sœur  où  a  Vàge  de  trente  ans  Ufut  installé 
de  Calvin  répudié*  pour  le  crime  d'à-  dans   le  conseil . .  .  des  deux   cents. 
dttltére  *  mais  Florimond  de  Rémond  Ayant  a  rendre  visite  efi  Savoie  a, 
ne  parle  que  d'une  -nièce  de  Calvin ,  un  de  ses  parens  ,  il  alla  entendre 
punie  pour  un  tel  fait  (169) .  «  11  ma-  prêcher  François  dîe  Sales  ^  eteutmé' 
»  ria  aussi  son  frère  Anthoine  Calvin  me  avec  lui   quelques  cor^érences, 
»  avec  la  fille  d'un  qui  avoit  fait  une  touchant  quelques  points  de  ta  rdi- 
»  fausse  faillite  à  Anvers  ,  nommé  gion.  Il  eut  aussi  quelques  disputes 
»  Nicolas  de  Fer ,  «t  qui  s^estoitjetté  avec  deux  pères  capuctns.  U  fît  on 
»  à  sauvelé   à   Genève,  où  le  saint  voyage  â  Rome  en  1600,  pour  y  votr 
»  Esprit  ouvroit  à  tous  la  porte.  Il  se  les  cérémonies  du  jubilé.  Il  fut  volé 
»  fit  libraire,  afin  de  pouvoir  débiter  en  chemin  par  son  compagnon  j  et 
»  les  livres  ^e  son  frère.  Mais  celvtf-  accablé  d'une  fièvre  continue,  sitôt 
3  cy  fut  infortuné  dans  son  maringe:  qu'il  mit  le  pied  dans  Rome  :  le  mé- 
»  car  sa  fille  surprise  en  adultère  eu*  decin  le  vit ,  et  n'y  voulut  poirA  re- 
»  le  fouet  par  la  main  du  bourreau  tourner  jusques  a  ce  que  (selon  la 
»  en  la  ville  de  Genève ,  dont  Calvin  coutume  de  Rome  )  il  nteût  attesta- 
»  cuida  mourir  de  regret  et  desplai-  tion  par  écrit  comme  il  s'était  conr 
»  sir.  C'est  ce  que  Bèze  monstre  du  fessé.  Le  malade  envoya  demaDder 
»  doigt  en  la    préface  sur    Josué   ,  s'il  y  avait  au  couvent  des  capucins 
»  quand  il  dit  que  la  maison  de  Cal-  un  religieux  de  Savoie  pour  venir 


»  sa  patience  )  sur  ce  fait ,  en  desper-  commanda  au  père  Pierre  de  la  Mère 

»  sonnes  qui  le   touchaient  de  bien  de  Dieu  ,   commissaire   général  des 

»  près  :  mais  il  est  pis  advenu  h  Ja-  carmes  déchi^ussés  de  la  congrégation 

»  cob  et  à  David.  La  mesme  infoi>  d'Italie.  Ce  carme  le  'vkita,  et  lui  fît 

ï>  tune  arriva  à  la  niepce  de  Théo-  donner  de  bonnes  aumônes  par  le  pa- 

»  dore  de   Bèze ,   nommée  Denise  ,  pe.    Cet  acte  de  charité  amollit  le 

»  femme  de  Corneille  (170),  lecteur  cœur  du  malade.  11  proposa  ses  doih 

^  ^  .  „               ».    u     .        ».      mrrrw  tcs  aux  capucius  et  au  carme,  et  ré- 

.»i;f'i?-?""lîS*-"'  "•  ""'  folut  de  Â  fai«  catholique   Le  pape 

(168)  BeM,  in  Vitft  GaUini ,  nAfin.,  pag.  lui  promit  une  pension  de  hmt  cents 

^^T^  v«     j   »'       :.   T.  .  •     j  lin-     •  ^cus,  et  le  mit  entre  les  mains  du 

«i'f^/^X'x-^îf^ïrlïS.     '           •  r"'^  Baroniuspourl'in.truin 

(170)  Cesi  Corneille  Bertram ,  dont  foi  don-  Le  père  Car  me  lui  donna  a  lire  Ja  vie 

néï'turti^.  Toi  du  ci-dessuiqt^il  fut  marié  avec  de  Sainte  Thérèse.  Enfin  ,  qumque  le 

une  nièce  de  la  première  femme  J^Théodore  de  y       dissuadât ,  le  prosélyte  VOU- 

Hixe  ;   mais  te  n'ai  vu  que  dans  Tlorimoni  de  f  / *.                      j^  u            '        »^)iU  »^ 

Aéi&ônd  qu'elle  se  soit  mal  conduite.  Jut  être  carme  déchausse  ,  et  dès  qoe 
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on  noYÎciat  fui  ûoi ,  UJu$  requ  h  la  U  fut  fait  en  eenëral  cootre  le  parti 
profession  le  ^i  jfùijet  i6oî>.  Il  fut  huguenot ,  et  dans  la  vue  d'empêcher 
ppelc  Giemeot  de  SamU-Mane,  et    que  Henri  4e  Bourbon,  roi  de  Na- 


(££)  M.  Arwill^n  a  rapporté  un    >*•,  Que  Fauteur  de  ce    libelle  notait 
>assage  de  Calvin ,  et  n* a  point  dés-    Poiat  anglais  j  personne  ne  doute  que 
pprouwé  f ne  ton  ait  cru  aue  cûfut    l^uis  d'Or^ëans  ne  Tait  composé  :  le 
a   caiâse  dun  liheUe   diffamatoire    ^<'ur  c^u'il  prit  fut  de  supposer  que  les 
onire  ce  ministum,  ]  L'instruclion  de    «atholiques  d'Angleterre  avertissaient 
ses  lecteurs  demande  que  je  fasse  sur    ^  catholiques  de  France  de  ne  point 
«la    quelques   petites  obseryatiens.    «oufi'rir  qu^in  roi  hérétique  succédât 
[.'endioit  ok  Calt*in  se  plaint  do  ce    ^  Henri  III.  3<*.  Jean  Brerley ,  ni  au- 
ne les  flatteurs  de  Henri  VIII  l'a-    cun  autre  papiste  anglais,  n'étaient 
aient  appelé  chef  suprême  de  l'Égli-    point  capables  de  se  diagriner  contre 
e,  «51  son  commentais  sur  ie  uers,    Calvin  au  sujet  de  la  remamue  qui 
3  du  «hop,  7  du  livre  du  prophète    concerne  Henri  VIII.  Tous  le^  cat&>« 
imos.   Foici  comme  iljr  parle  :  Qui    liques   romains  devaient  approuver 
nitiotantoperêextoleruntHeuricum,    cette  pensée  de  Calvin,  et  s^n  pou- 
t^tm  Angliae  ,  certé  fuerunt  inoonsi*    valent  prévaloir  contre  la  reine  Élisa- 
icrati  homines ,  dederunt  illi  sum-    heth ,  et  sûrement  s'il  n'eût  rien  écrit 
Bsm  rerum  omnium  potestatem  ;  et    «fue  sur  ce  ton-lâ ,  il  eût  été  peu  expo- 
|oc  me  seaper  graviter  vulneravit.    «^  aux  médisances  des  papistes ,  et 
^nt  enim  blaspbemi  cùm  vocarent    moins  encore  aux  libelles  des  prêtres 
ammom  caput  Ècclesise  sub  Christo ,    anglais ,  qu'à  ceux  des  prêtres  des  au- 
loc  certé  âiit  nimium.  Je  ne  sais  si   très  nations.  4"*  Je  remarque  enfin 
e  ne  fut  pas  cela  qui  chagrina  un   que  la  réponse  insérée  au  I«r.  tome  des 
ertaùi  Anglais ,  et  si ,  comme  quel-    «émoires  de  la  ligue  eçt  celle  que 
ues-uns  le  croient ,  ce  ne  fut  pas  le    ^-  au  Plessis  Mornai  fit  au  libelle  de 
ritexte  du  libelle  diffamatoire  con-    Loui«  d'Orléans  (173)  ,  et  que  j'ai  ci- 
ne  Caiuin ,  dans  lequel  cet  Anglais  ,    *^  ci-dessus  (  1 74) . 
w  est  Jean  Brerlef ,  prêtre  misso^     ^  (FF)  Sa  we . . .  en  français . .  .  rfe 
'^r  anglais ,  lui  impute  d  avoir  dit    i* édition  de  i565  ....  contient  de  now 
5a«  ses  comntentaires  sur  Daniel ,     t*eaux  faits , .  .  .  d'autres  mieux  dé- 
u'Ufaut  cracher  au  nez  des  rois  ca-    *^loppés ,  avec  les  circonstances  du 
Cliques  plutôt  que  de  leur  obéir  ^    temps  nùeux  marquées.  Je  donnerai 
oiir  réponse  auquel  libelle  on  fit  une    quelque  exemple  Je  tout  ceci,  ]  On  ne 
tttre  contenue  au  premier  recueil  des    trouve  jpoint  dans  l'édition  française 
noses  les  plus  mémorables  adi^enues    àe  i564 ,  in-ra ,  ce  que  j'ai  tiré  de  l'é- 
ousla  ligue,  etc.  ,  intitulée,  Lettre    dition  de  i565,  in-folio,  quand  j'ai 
ioQ  gentilhomme  français  contenant    rapporté  qu'un  petit-fiïs  d'un  bâtard 
vive  réponse   aux  calomnies   d'un    du  duc  de  Bourgogne  Philippe -le- 
ertain  prétendu   Anglais.  Et  dans    Bon,  renonça  a  l'église  réforflAée(  175). 
ttu  lettre  on  fait  voir  que  dans  le    On  n'y.  trouve  point  qu'au  mois  de 
ommentaire  de  Calvin  il  est  question    mars  iSSg  Pierre  F'iret,  pour  bon" 
^e  Nabuchodonozor  j  qui  veut  faire   /^^  raisons,  avec   certains   autres, 
dorer  sa  statue,  etc.  (172).  Je  dis ,    sortit  du  lieu  où  ils  estoient(  c'est-â- 
^.que  le  libelle  ,  réfuté  par  la  Lettre    dire  de  Lausane  )  et  $e  retint  à  Ge- 
"««  ^ntilhomme  français  insérée  au    "f  ►'^  >  oii  il  fut  prié ,  tant  par  les  ma- 
reauer  volume  dies  •Mémoires  de  la   gistrats  que  par  Caiuin  et  Us  autres 
gue ,  ne  fut  point  fait  contre  Calvin,    nùnistres ,  défaire  office  dp  pasteur 

(171)  Tiré  éPun  livre  imprimé  à  envers  Pm     .  (\2^)  ^^  "<  «»  ^*^  vo(hmi«  du  ^èpvHtm 

Co ,  rt  intitulé.'  Lfs  Fleurs  du  Carmrl ,  cùcl-     ^  *orn»i ,  pag.  619  rt  suiy. 

t»da  ptrterre de,  Ctrmw  dicbauMésde  Fr.n-         (174)  Citation  (17)  de  PariUU  Bamaiid. 

Ji«î"  r          Jx  if "•  f  •  *'  1*"  ^"^  P'*"  '  .  <•?*>  '^'^  f'^'^tion  il  Ut  remarqua  (G)  de 

Jve«  C.r«e  déch.|U.é .  png,  81  .1  ««..  VanicU  de  ce  duc  de  BourgogT^.  ^LZ 

(i:a)AnciUo«,   M^Unge  criltgue,  tom.   //,  mu*onne  trcwe  p9int  ceUt  dont  ta  Vie  latine 

><>/•  5t,  5i.  de  Jean  Calvio. 
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dt  F  église  (i76),'etqne  les  magistrau  »  quand  en  divers  temples ,  villes, 

et  gouverneur  de  la  ville  ^par  le  con^  »  et  pays  ,  les  uns  et  les  autres  ae  di- 

seudeCuivinfprindrentcouragelorsà  »  sent  avoir  une  mesme  chose.  Or  il 

dresser  quelque  commencement  d'es-  »  n'a  point  comprins  le  touti  mais 

cole  et  profession  publique  des  prin-  »  seulement  amené  quelques  exem- 

cipales  langues^  ayans  recouvré  d'ex-  »  pies ,  combien  que  ce  soit  en  assez 

cellens  personnages  t  de  ceux  qui  s' es-  »  bon  nombre  y  et  des  choses  qu'on 

toient  retirez  à  Genève  avec  M.  Pierre  »  ne  peut  nier.  Cependant  son  inteo- 

F'iret  (i77)«  Je  confirme  par-là  mes  »  tion  estoit  d^auementer  ledit  Utr, 

conjectures  que  Viret  se   retira  de  »  si  desdits  pays  U  eust  peu  estread- 

Laosane   pour   de  certaines  raisons  »  verti  d'autres  semblables  pièces, 

Su'on  n'a  point  trouve  à  propos  de  »  comme  il  y  en  a  infinies ,  outre 

évelopper  (178).  J'entrevois   aussi  »  celles  dont  il  fait  mention.  Et  de 

par-là  pourquoi  Théodore  de  Béze  »  faict ,  souvent  en  se  riant  il  ten* 

sortit  de  Lausane  ;  car  il  ne  faut  point  »  çoit  aucuns  de  ses  familiers  et  amis, 

douter  qu'il  ne  fût  de  ceux  qui  en  sor-  »  de  ce  qu'ils  n^avoyent  procaré  de 

tirent  avec  Viret  pour  bonnes  raisons.  »  recouvrer  plus  amples  mémoires  de 

La  circonstance  du  temps  me  le  per-  »  telles  choses.  Toutes  fois  quant  à  la 

auade.  Ce  fut  en  1 55g  qu  il  commença  »  France ,  il  n'y  a  plus  guéres  à  crain- 

à  enseigner  dans  l'académie  de  Ge-  »  dre  en  cet  endroit-là,  Dieu  merci. 

*  néve ,  et  il  nous  apprend  que  l'on  »  Car  la  guerre  a  esté  tellement  oc- 

choisit  des  professeurs  parmi  ceux  qui  »  casion  d'oster  ,  arracher  et  briser 

s'étaient  rénigiés  à  Genève  avec  Vi-  »  tant  de  ces  fatras ,  qu'il  ne  reste 

ret.  Or  de  ce  qu'il  se  retira  avec  un  »  plus -sinon  de  prier  Dieuqu^illDj 

tel  personnage ,  et  pour  les  ménaes  »  plaise  par  un  moyen  plus  doax  au 

raisons ,  je  conclus  que  ce  ne  fut  point  »  peuples  de  la  terre  oster  ce  qui  ea 

à  cause  de  quelque  action   scanda-  »  est  encore  demeuré  ou  en  France, 

leuse,   comme  ses  adversaires  l'ont  d  ou  aux  autres  pays  (180).  » 
prétendu  (179)  :  et  je  conjecture  qu'il       U  y  a  dans  cette  édition  de  i565 

D^  eut  là  que  des  factions  consis-  un  plus  grand  détail  sur  les  difTéreos 

toriales  ou  académiques.  Notez  que  de  ôalvin  avec  Bolsec ,  et  avec  Casta- 

le  passage  d'où  je  tire  ces  conséquen-  lion  ,  et  avec  Gentilis ,  etc.  que  dans 

ces  ne  se  trouve  point  dans^a  vie  la-  la  vie  latine  ,  et  que  danslaKcdi' 

fine  de  Jean  Calvin.  tion  de  la  française. 


9    composa   BU    irStnUUlS    UU   |icui,  &&«■«        bi,ii,umvu     a    v«i.>«.     ,      a  au     .— I   v_      / 

u  d'adverlissement*,  que  ce  seroit  un  Cela  ne  se  trouve  point  dans  leditioo 
»  grand  profit  de  faire  un  inventaire  de  i565.  Il  avait  dit  que  Calvin  époo* 
»  de  tontes  les  reliques,  desquelles  les  sa  la  veuve  de  Jean  Stordeur,  non- 
»  papistes  font  cas  tant  en  France ,  mée  Idellette  de  Bure  ,  at^ec  ItKpiem 
»  qultalie  ,  Allemagne,  Espagne  ,  et  il  a  depuis  paisiblement  j'eicB,;"*' 
»  autres  pays.  Là  il  découvre  non-  ques  a  ce  que  JS^ostreSeigneurk  r^ 
»  seulement  l'abus  et  l'idolâtrie  qui  tira  a  soy  Van  i548,  sans  avofta 
»  s'y  commet ,  mais  aussi  les  menson-  aucuns  enfans  (18a)  \  mais  ▼oici  ^ 
»  ges  toutes  patentes  des  prestres,    paroles  dans  l'édition  de  »5w,  « 

avec  icelle  a  toujours  vescu  ptùsu^ 

(.76)  BèM ,  Prit,  «ar  Josui,  /diL  de  Genève  ment  yjusques  a  ce  que  Nostn-àt^ 
en  i565  ,  pag.  3o.  gneurla  retira  a  soy  sans  aucum  wj 

(tT3)Là  même ,  pag,  3i .  fans  ;  car  combien  qu'elle  eust  uaf» 

(178)  Fqr"  ^  remarque  (A)  de  Particle  V«-  •'^^  ^         (  l83)  ,   il  mourut  incOim^ 

IT,  tome  XIV.  «^     ^        ' 


AIT 


pûtes    U«  t«    «n«.u«.iv    w»  •  «..«  a.w..u.  ..»«.«.■<...  ^  - 

faiMiit  l«a«  ▼i«it««  ch«  ici  libraire. ,  de  Noël   f'^fl'L.^'  .  ,         .   ,^„^^  ($). 

t54a  an  %  mars  i543.  (»83)  Fojep  Cfde»us  la  remeruru  \pi 
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(184}.  Quelques  pages  après  (i85) ,  il  »  tifier  de  Tautorit^  d'Érasme  en  une 
observe  quMle  mourut  au  mois  de  »  épistre  a  un  certain  Steuchus  (*)  oh 
mars  1 549-  »  if  dit ,  il  se  peut  faire  au* il  y  en 

Il  ne  corrigea  pas  tout  ce  quMl  eût  ^  oye  en  Allemagne ,  oui  ne  s* ah' 
fallu  corriger  ;  car  dans  Pëdition  de  »  stienneni point  à  blaspnémer  contre 
i565  y  tout  de  même  que  dans  Tëdi-  »  Dieu ,  mais  on  les. punit  aussi  avec 
tion  précédente  ,  et  dans  la  vie  lati-  »  ^s  supplices  horribles  :  mais  fen 
ne ,  il  dit  que  Calvin  ,  âgé  de  vingt-  »  «X  f^^^X  ^«  »»*«*  propres  aureil- 
quatre  ans  ,  dédia  son  Commentaire  »  les  à  Rome,  quelques-uns  qui  jet- 
sur  le  lipre  de  Sénèque  touchant  la  ^  toient  des  blasphèmes  abominables 
clémence  à  un  des  seigneurs  de  Mom-  »  contre  Jésus-' Christ  et  ses  apostres , 
mor ,  en  la  compagnie  desquels  il  ^  et  ce  en  présence  de  plusieurs  qui 
muait  été  entretenu  a  Paris  aux  éco-  »  l*ont  ouy  avec  moy ,  sans  qu'on  en 
Us ,  non  pas  toutefois  à  leurs  dépens  »  fist  punition.  Je  Wajfr  pas  le  livre 
(186).  Or  il  est  certain  que  ce  livre  »  d^Erasmepour  le  présent  en  main; 
fut  dédié  le  4  d'avril  i53a  à  Claude  »  mais  est-il  aisé  à  juger  par  ce  aue 
Uançesty  abbé  de  Saint-ÉIoi  de  Noyon.  »  Coladon  en  allègue,  qu'il  narle  d^ua 
CaWin  n^avait  pas  encore  vingt-trois  »  commun  peuple  débordé,  comme 
ans.  Voyez  la  remarque  (6)  *,  »  il  l^est  par  tout  le  monde  en  ma- 

(GG)  OnafortcriécontnCaluin,  »  ^^J^  <î«  blasphèmes  ;  et  nos  réfor- 
parce  qu'a  avait  accusé  les  papes  et  »  "^?*  ««vent  combien  il  y  en  a  par- 
Us  cardinaux  de  se  moquer  deUre-  »  !?»  «"»  4^  «  «»  ."yeû*  *>"»  "^«f 
Vision  chrétienne,  ]  On  verra  (187)  »  ^y  «"  P«»*  «voira  Rome,  et  pis 
comment  le  jésuite  Jean  Hay  rapporte  »  q»c  *:ela  j  mais  que  ce  soient  points 
les  termes  de  celte  accusation.  Le  »  ?«  doctrine  secrète ,  Calvin  ne  le 
sieur  de  Sponde  les  rapporte  de  la  «justifiera  jamais;  et  ne  voudrois 
même  manière  ;  mais  il  remarque  que  »  *"*'?  ?»«"  de  tous  ses  escnt«  que 
Calvin  adjousti  que  combien  que  tous  »  celui-ci,  pour  le  faire  reconnoistre 
n'ayent  pas  ceste  opinion;  et  au' U  y  »  jpour  homme  extrêmement  acharne 
en  aye  peu  qui  tiennent  ces  langa-  "  "  *  ouvrage.  » 
ges  ;  toutesfois  qu'il  y  a  long-temps  U  est  certain  qu'Erasme  ne  parle 
que  ceste  reUgiona  commence  d' estre  pa»  de  ce  que  la  populace  débordée 
ordinaire  aux  papes ,  et  que  cela  est  pouvait  dire  :  il  fait  mention  de  quel- 
très'cogneu  a  ceux  qui  cognoissent  ques  prêtres  du  ipilais  du  pape.  Don- 
Home 


»  vous 
Sponde 

»  phèmesF'Ou  blémissoit  -  il    point 

»  plutôt,  de  peur  que  Dieu  ne  lui  as-  magne.    Interdùm    stylum  odiosius 

»  séchât  la  main  de  laquelle  il  les  escri-  stringis,  med  sententid ,  quam  par 

»  voit  ?  S'il  est  vray ,  et  qu'il  aye  ain-  est  in  Germanos  ,  ueluu  Deuterono- 

»  si  cru  ,  que  ne  nous  en  a-t-il  donné  »«*»  capite  sexto ,  quUm  is  locus  non 

»  des  preuves  ?  Les  crimes  valoient  ponigat  ansam  incandescendi  i  Ne- 

»  bien  qu'il  fist  ce  bon  office  à  la  que  enim ,  inquis ,  hoc  dicimus ,  quo- 

«  chrétienneté  ,    puisqu'il  estoit    si  rumdam  Germanorum  imitati  proca- 

»  grand  zélateur  de  nostre  salut.  Le  ciUtem  ,  qui  sibi  omnibus  et  Dus  et 

»  ministre  Coladon  qui  a  fait  impri-  hominibus ,  et  humanis  et  divinis  rc- 

»  mer  son  Institution  à  LausaneVan  ?>«8   maledicendi  licentiam  usurpâ- 

»  1576,    reconnoissant  que  ce  pas-  runt,  Ita  tu  quidem,  lïeri  potest ,  ut 

»  sage  eatoit  scabrauz ,  Fa  voulu  for-  »»  Germaniâ  sint ,  qui  non  tempèrent 

à  blasphemus  in  JJeum  y  sed  m  nos 

(184}  B«M,  Préf.  iv  Joiaé,|ia|p.  II.  horrendis  suppticHs  animadvertitur. 

(iSS)  Ctst  k  U pag0  i'].  At    ego   Romœ  his   auribus  audii^i 

(186)  ZÀ  mfmt ,  ptig>  6.  quosdam  ahominandis  blasphemiis  de» 

*  Voy«m  «awi  »•  «oi«  *■  pag.  33i   «iontie  bacchantes  in  Christum ,  et  in  iUius 

»r  cette  r«m.rqa«  (B).  Apostolos,  idque  multis  mccum  au- 

r^ltll             """^^  ^  ^  diintibus  ,et  quidem  impunè.  Ibidem 

(188)  Spoad«,  DédanttoB  4m  priaciMu  mo- 
tifs ,  pag»  m3  ,  édit.  d^ Anvers  tn  iSgS.  (*)  Erum. ,  Epitl.  «d  Sltadram. 
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muhos  novi  ,qui  commemorabaat  ,se  fit  avouer  aux  Grecs  que  personne 
f^^X!^„"/"*"J'i'^*^"'"  n'entendait  leur  langue  aussi 
trit ,  Ulque  in  ipsd  lUissi ,  tam  ola-  «en  que  lui  parmi  les  LaUns  (/). 
ri,  tu  ea  vox  md  ■muttattan  mtret  Ce  fut  lui  que  le  p^  Engète 
jwn/enmt (1II9).  «Ii^»dcha   à  ceuK  de  Florence, 

(i«9)  Enon.,  Epni.  xxTiv,  u.  xxf/,  **"  ?*  '«"'  f*»"  agréer  que  le 
w»-  '4*-  concile  de  Ferrare  rat  transféré 

CAMAIDOLI*(Amb«oise  de),  ^  •*"'  T"^-  ."  «l*îj«t«"F 
Ambrosius  Camaldulenns,  ainsi  '*  I«ï»««*"««>t »  «»  d /«»  <*«' 
nommi(  parce  qu'il  était  «bbë  P?"  Presser  le  fonnttlairedn- 

«énëral  4e  l'oiHre  de  Camaldoli.  "î?"  *"*"  *  *«^'**  M""  **  ','' 

a  été  un  des  savans  hommes  du  g*'**  «'*^**    (^\-   ^""Çf"" 

XV.  siècle.  Il  naquit  aupi^  de  '  "'T*  '  n*?-?»^»!*»»»'  ^^ 

FWence ,  à  Portico ,  petite  ville  "*r"°*  Pfrbalile  pour  le  ppe, 

de  la  Romandiole  W ,  rt  il  apprit  ?""!  *  w.  w^^"f  "  i! 

legrecsousÉmanuèlChrysoloras,  f««T'«™  (*>  (^)-  A^"»»*" 

qui  l'enseignait  à  VenÎM  (6)    Il  »a«trilmteur  des  petites  mbhiiks 

«ntra  dans  l'onlre  de  CamaldoK  ?°f.  '*  P*Ç?  donnait  aui  Grée 
à  l'âge  de  quatorze  ans ,  et  il  en  i°*^"6*"*-  f/  ««ftabla  une  n«n- 
Obtint  legënéralat  eni43i  (c).  '««»«««  b^'.'otteqne  dans  le  con- 
il  y  avait  d^à  eu  d'«i«re«  «n-  ^f" ^.^^  Sainte-Mane  des  Anges 
plois,  et  y  avait  v^  pendairt  ««  «l  «ïe^enrait  (t) ,  et  il  tr«lm- 

trpntAAncr//>  T.-o*^ov,a1?„  A ttt     sit  de  grec  en  Jatin  beaucoup  de 

comme  ceux  de  Denjs  l'A- 
te  de  CœksU  hiérarchie, 

^^.  «cu«t:«î  louer  ae  son  zèle  , ^  ^V""^^  Calecas  œntre 

pour  h  maintien  de  l'autorFté  du  *®?  ^""î^f  ""  ^^*  ^^^^^  '  ^^  7-  ^' 
siège  de  Rome.  Ce  général  con-  f**^*  Chrysostome  par  Palladins, 
tînua  à  témoigner  ^  même  zèle  ^L'''*'^^"'?^  d'Ènée  deOaia 
^ti«  le  concite  de  Ferrare     et   ^  )  '   *®  ^'"®  r®  "^^^^  *^  .    ' 


de  cette  dernière  traduction  f^)' 

*  Joly  renvoie  au  tome  aS  des  Mémoirei  Ambroise  ne  Se  Contenta  paS  Q^ 
àe  Nîceron   qui  a  parle  d'Anibroiae  de  Ca- 

œaldale  plos  exactement  qae  3ay|e,  mais  (/)  Sgtfropulna ,  Hist.  concU.  îlor. .  ** 

toutefois  n\  pas  rapporté  le  passage  d'une  «:,  cap,  H. 

A*aei^e,  passage  transcrit  par  Jbly.  /iv  ^.  x             /          %         >    '    .'«,<« 

(/»)  Wbarton.  Appendice  ad  Gave  Hist,  ^fO'^"A**  ^  ^ffi»«i]u«îroç  %vKaCu<K'  V^ 

liler.  Scriptorum  ecclesiast.  veteratorius  etcalUdus,  et  pielatiss^^ 

(c)  Idem  ,  ibid.  tor.  SgurOpul.  Hist.  concil.  Tlorent.,*^* 

(tf)  Hodoeporicon    AmbroÀii   CamalduL,  ^II,cap,I. 

V^'  "•  CO  Jovius ,  in  Ëlogiis. 

(e)  Vossius ,  de  Histor.  Ut. ,  pag,  555 ,  le  (*)  Whart.  Append.  iA  €•?*  Bill.  ScHp- 

nommemalEitMHuel*  torum — »-•- - 
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tradaire  les  écrits  de  plusieurs  trouve  à  la  fin  de  l'Histoire  de 

pères  de  l'élise ,  il  voulut  aussi  Camaldoli ,  que  le  même  Augus- 

eprouver  ses  forces  sur  les  au-  tin  a  composée  en  trois  livres. 

tcurs  païens  :  il  en 

({ai  n'était  pas  des  pk 

je  veux  dire  Diogèni 

ny  réussit  pas  fort  bien  ( /").  M.  Wharton  a  relevé  cette  faute. 

Quant  aux  ouvrages  de  son  cr4  >  ,  , ,  ^^     , 

ils  consistent  en  une  chronique  ^^)lj»»l>«»deScriptop.eccle.i«u.io«./, 

du  Mont  Gassin ,  en  une  histoire 

de  ce  qu'il  a  fait  pendant  qu'il  a  (A)  Sguropulus  l'accuse . . .  d'hy 

été  eénéral   de    Camaldoli,   en  pocrisieetdefourbcrie.]l\uyaguè' 

,®                j    c  •   *     .     --.i  re  de  gens  qui  n'aient  parle  de  cet 

quelques  vies  de  Saints ,  en  quel-  auteur  sur  un  autre  pied  :  on  trouve 

ques  harangues  y  en  un  traite  de  dans  ses  ouvrages  certains  caractères 

Sacramenio,€idmirabHi  corporis  qui  réfutent  cette  médisance  de  Sgu- 

ChrisU,    etc.    Quelques-uns    y  ropulus;  mais,  en  tous  cas,  il  est 

.    ^     '         .^  -T'   j     1     n  ^^  certain  que  1  un  des  plus  satiriques 

ajoutent  un  traite  de  la  Procès-  e'crivainrde  son  temps  a  rendu  un 

sion  du  Saint-Esprit  (G).  Comme  témoignage  authentique  à  la  bonne 
il  avait  écrit  un  fort  grand  nom-  foi  de  notre  Ambroise.  Je  parle  de 

bre de  lettres,  Gôme  deMédicis,  5°gS«  Florentin.  Voici  ce  qu'U  dit 


en  on  volume  par  un  moine  de  Carolus  inquU ,  de  nostro  Amhrosio 
Camaldoli.  Ce  volume  n'a  point  judicatis?  rectdnean  tortuosàphUo^ 
,,.,.,  ^1*1  sophahatur  uid  r  lYunqiud  vobis  hy 
ete  encore  publie  ;  il  est  dans  a  j^^^^sim  redoUbat  ?  rfequaquam  , 
bibliothèque  de  Florence  ;  on  le  Hieronymus  inquU;fuU  enim  uirop^ 
fait  espérer,  avec  des  notes  de  Ni-  timus  meo  judicio  acprobatissimus  , 

colas  Bartholini,  qui  nous  a  ^»'V'"  *"?  Çœnobio  litteris  deditus 
j'"«  j  'v»rw  j  *  •  j»A  muita  scripsit  magna  cum  laude  et 
dqadonne  1  Hodoeponcon  d  Am-  doctrind.  SummdcerUfuit  prœdUus 
broîse  ;  ouvrage  qui  fait  égale--  humanitate  ac  virtute.  Laudo  uUam 
ment  voir  et  que  l'auteur  était  UUus,  Carolus  inquUy  et  existimo 
bonnète  homme ,  et  qu'il  vivait  Sf''?  hrpocrisùn/uisse ,  etc.  Le  père 
2  M    1    ^  *  ^  /t\\     Nicolas  6a rthohni  Cite  ce  passage  a  la 

dans  un  siècle  tres-corrompu  (D).    ^^  ^^  Vffodoeporicon ,  et  nous  aver- 

Ceux  qui   disent   qu'il  mourut  tit  que  ce  dialogue  du  Pogee  allait 

l'an  1490  (/i)  se  trompent  (E);  et  ^tre  mis  sous  la  presse  par  les  soins 

il  n'est  guère  apparent  que  ceux  ^^  ^"elques  Français ,  aux  instances 

n'A'  >'ii£    •♦  •  k  desquels  M,  Magliabeccbi  ne  ravait 


tcuuse  oans  1  oraioire  ae  uanuu-  ww"^  *»  *«n,  »  oioge  ,  tciiwuu«i*  »[ 

doli ,  saos  émtaphe  ni  ornement  l^'»^"!  ^«  Camaldoh,  par  un  bon- 
fV\    c       .  *      *  ,  *  j  '     -A^   "cur  peu  commun ,  avait  jom 


joint  en- 


sut 
a 


7^:::.^^yu^S:'  "^  ''^^  VaUe     il  .leur  déS&ra  qu'ils  n'agiV 

[m)  Hodoeponcon  i^brosu ,  subjtn.  ja^^t ,  ni  en  vëntables  hommes  de 

(»»)  BeUârm.  do  Scri|»t.  eccUs.  ;  et  ibi  PhU.  wtlres  ,  m  en  chrétiens  ,  puisqu  ils 

Libbe,  Hofinan,  Mortfri,  Koaiff,  BulUt.  déshonoraient  la  dignité  des  sciences 
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par  lean  écrîis  satiriques.  Fuit  hic  lorsquUl    a  parle  ^e-  notre  aafeor. 

t^ir,  quod  mm  euenit ,  sine  oris  triS'  Voyez  aussi  le  père  Labbe  (6)  dans  le 

titid  sanctus  ,  semper  utiaue  tuauit  dénombrement  du  IV*.  tome  de  saint 

atque  serenus  ;   ita  procul  h  liuore  Chrysostome  selon  Tëdition  de  Parii 

contentioneque  ,  ut  ciim  f^aUœ  Pog'  1614,  et  .la  Bibliothëqae  de  Gesoer 

gium  reconciliare  conarttur ,  eo*  ne-  dans  le  dénombrement  des  œuyres  da 

que  plané  litteratos  9  neque  itemchris-  même  père    imprimées  a  Bâle  Taa 

tianos   uideri  diceret  f    qui   inductd  i53o.  Cfet  ouvrage  traduit  par  notre 

simultate  tacrosanctum  litterarum  de-  Ambroise  est  coté  dans  Tune  et  dans 

cusprobrosis  libellis  importuné  dejoù-  l'autre  de  ces  éditions. 

ddrent  (  r  ).  (D)  Son  Hodoeporicon fait 

(B)  //  traduisit le  Théophrasie  également    uoir    que    l'auteur  était 

d*Ènte  de  Gaza."]  Je  ne  fais  une  re-  honnête  homme ,  et  qu'il  vi%>aà  dans 

marque  sur  cette   version  »  qu'afin  un  siècle  très-corrompuJ]  Ce  livre  est 

d^avoir  lieu  de  dire  que  notre  Am-  la   relation    d*un     voyage    Qoe  fit 

broise  fit  an  voyage  dont  peu  de  cens  Ambroise  en  divers    lieux  d  Italie , 

ont  parlé.  Je  dis  donc  c|U^il  alla  à  Con-  l*année  i43i  et  i43a.  Il  était  parti  de 

stantinople  avec  Guarin  et  Pbilelpbe ,  son  couvent  le  11    d'octobre  i\h, 

pour  se  perfectionner  dans  le  grec  :  pour  se  rendre  au  chapitfe  geDeral 

et  qu'en  revenant  de  cette  course  il  de  Tordre  de  Camaldoli.  Ce  cnapitre 

Îassa  par  Ttle  de  Chio ,  ou  Andreolo  déposa  le  général ,  et  mit  en  sa  place 

ustiniani ,  qui  aimait  les  sciences  et  notre  Ambroise  ,   qui  visita  ensuite 

les  savans ,  reçut  cette  petite  troupe  plusieurs  mabons  de  son  ordre.  Il  j 

de  voyageurs  avec  toute  sorte  d'ami-  trouva  un  furieux  relâcbemeot  :  il  j 

liés.  Ambroise,  pour  lui  témoigner  sa  avait  tel  monastère 'de  filles,  qai  était 

reconnaissance ,  lui  dédia  la  traduc-  un  vrai  bordel.  L'auteur  ose  mieux 

tion  d'Énée  de  Gaza  (a).  le  dire  en  |;rec  qu'en  latin,  depnhendi 

(C)  Quelques-uns  ajoutent  â  ses  •'r*»^«J^«  m  monasterio  commorarii 
ouvrages  un  traité  de  la  procession  «<"»  Sanctimoniales  (7),  Il  tonn» 
du  Saint-Esprit,^  Vossius  (3) ,  après  contre  ce  désordre  :  l'abbesse  avoua 
avoir  remarqué  que  Posseyio ,  et  Tri-  «nû»  qu'on  ne  se  gouvernait  pas 
thème,  et  quelques  autres  (4) ,  attri-  ^e»  dans  cette  maison;  mais  que 
buent  au  général  de   Camaldoli  un  °^  ^^^^  1    ^^  quelques  autres  des  plus 


;rage   de  ce  général  ce  qui 

qu'une  traduction.  M,  Wharton ,  qui  il  découvrit  toute  l'étendue  du  mal, 
a  écrit  long-temps  depuis  Vossius ,  ne  l^"'  défendit  de  recevoir  aucun  moi- 
laisse  pas  de  donner  ce  livre  en  ori-  ne ,  ni  aucun  laïque ,  et  les  menaça 
ginal  a  Ambroise.  11  lui  donne  aussi  ^^  ^^ûre  raser  et  briUer  leur  cloître, 
en  la  même  qualité  l'ouvrage  contra  ^^  ^^  mauvais  bruits  contiauaiept- 
pituperatores  monasticœ  uitœ,  qui  est.  Apparemment  il  ne  fut  pas  si  heareux 
dit-il  (5) ,  entre  les  manuscrits  de  la  «u  si  adroit  à'  l'égard  d'un  autre  cou- 
bibliothéque  de  Sainte-Justine  à  Pa-  ▼ent.  Il  en  avait  mauvaise  opioioo, 
doue,  et  duquel  Bellarmin  ni  Poe-  «'  il  «rut  trouver  par  ses  enquête» 
ciancius  n'ont  point  fait  mention,  que  les  choses  y  allaient  mieuiquu 
Mais  Je  ne  doute  pas  que  cet  ouvrage  n'avait  pensé  ;  mais,  après  son  départ, 
ne  soit  la  version  des  trois  livres  de  «"*  l'assura  qu'il  avait  fait  une  fort 
saint  Chrysostome  ,  aduersiu  uitœ  mauvaise  chasse,  qu'il  n'avait  poat 
monasticœ  uituperatores  ,  laquelle  découvert  la  vérité,  et  que  prc»^ 
n'a  pas  été   omise  par  Volaterran,  toutes  les    religieuses  y  étaient  de 

franches  filles  de  joie,  omnesfennt 

(i)  JoTîiu,  Elo^,  cap.  XI,  yrifiAç  Itftu  (8).  Il  en  fut  foit  afflige* 

^a)  Vitjm  VépUre  dfdieoioiré  iTAagastia  Jcw-  quoiqu'il  ne  crût  pas  que  ses  infor* 

ûnMik,petit-.fiU  d^ Andréa^,  kUUude^^^  mations  eussent  été  si  fort  éludées: 

version^  dans  léauion  de  renu»,  i5i3.  rojr0» 

aussi  l'épure  d/dicatoire  du  traducteur,  ^g^  ^e  Scriptuib.  ecdetiMt.,  tom.  J ,  fH- 

(3)  VoMias ,  de  Hutor.  tabou ,  pag.  556.  53^/               '^                           ' 

(4)  Vototcrran  et  BeUarmin  sont  de  ce  mmbrt,  (7)  Hodorporicon  Ambrocii ,  pag.  4* 

(5)  Ex  TomMino.  (S)  Pag.  *& 
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il  y  ratoum»,  et   dëcouvrit  qu*un  quUU  n^aaraient  fait  sar  les  endroits 

priear  avait  débauché  une  religieuse  chatouilleux  :  ils  n'auront  qu'à  jeter 

qui  s'était  ëvadëe  ensuite  :  l'abbesse  la  vue  sur  les  mots  grecs ,  ils  dé- 

lui  ayona  qu'elle  avait  fait  un  enfant}  couvriront  dans  un  moment  où  est 

Ejus  eonfessione  simplici  tIxîot  irtun-  le   gibier.    Très-peu    de  gens    sont 

râu  eam  comperimus  (9)  :   puis  il  se  incapables  de  chercher  un  mot  dans 


daus  les  couyens  d'hommes  :  il  y  en  depuis  long-temps    e'tait' amoureux 

avait  un  où  l'on  s'était  battu  à  coups  d'une  abbesse  ,  s'emporta   de    telle 

d'épées  et  de  bâtons ,  et  où  le  prieur  sorte  se  voyant  exclus  et  supplanté 
était  accusé  de  tant  de  choses  impu- 


troava    pas  de  moindres  désordres  est  singulier.  Un  yieux  prêtre,  qui 

1  y  en  depuis  long-temps    était   amoureux 
coups  d'une  abbesse  ,  s'emporta   de    telle 
rieur  sorte  se  voyant  exclus  et  supplanté 
npu-  par  son  rival ,  qu'il  se  rendit  délateur 
reS|  qu'il  ne  fut  pas  juçé  à  propos  «ren  contre  cette  nonne ,  et  montra  plu- 
venir  aux  procédures  juridiques  (10).  sieurs  lettres  sales  qu'il  lui  avait  écri- 
LHostruction  do  procès ,   et  la  con-  tes.  Il  ne  paraissait  point  par  ces  let- 
viction  du  coupable ,  se  firent  le  plus  très   que  l'abbesse  eût  fait  le  saut; 
secrètement  que  l'on  put;  et  après  une  néanmoins ,  Ambroise  les  garda ,  et 
sentence  assez  douce ,  et  quelques  rè-  les  lui   objecta  comme  une  preuve 
glemens  par  écrit  pour  l'avenir ,  on  le  convaincante.    Elle    n'avoua     point 
censura  de  viye  voix ,  et  en  présence  qu  elle  eût  forfait  à  son  honneur  ; 
dépende  témoins,  sur  son  plus  grand  mais  elle  ne  disconvint  point  d'avoir 
vice.  On  se  garda  bien  pour  rhon-  reçu  les  lettres  de  l'impudique  vieil- 
neur  du  corps  de  laisser  rien  par  écrit  lard.  Au  reste,  cet  Modoeporieon  a 
sar  cet  endroit-là  (xi).    Quelquefois  été  publié  à  Florence  sur  un  manuscrit 
il  ose  franchir  le  mot ,  sans  recourir  communiqué  par  le  fameux  Ma|;lia- 
s  la  langue    grecque.  Et  ex  Matre  becchi  au  père  Nicolas  Bartholini  , 
Domini  et   ex  plerisque  aliis  perce-  clerc  régulier,  de  la  congrégation  de. 
peramus  PaosTiBULUM  Ulud  esse.  De-  la  Mère  de  pieu.  L'année  de l'impres- 
prekendimus  rem  opinione  etiam  de-  sion  n'est  pas  marquée  dans  l'eiem- 
<enbrem(ia}.    Dans  une  autre  occa-  plaire  dcTnt  je  me  sers;    mais  il  faut 
sion,  où  il  s'agissait  de  déclarer  que  qu'aile  soit  ou  1680,  ou    1681,  ou 
Je  prieur  d'un  monastère  avait  un  l68a.  H.  Wharton  avait  apparem- 
bâtard ,  il  aime  mieux  se  semr  du  ment  un  exemplaire ,  où  le  titre  n'é- 
met grec  vioc  ,  que  du  mot  latinj^/iW  tait  pas  comme  dans  le  mien  ;  car  il 
03).  L'abbé  aeia  Roque  loue  la  pru-  le  produit  ainsi  (16):  Ifodœporicon, 
oence  auee  laquelle  notre  Ambroise  seu  descriptio  iùneris  Eugenii  papas 
cfpn'imi  ces  grands  désordres  en  une  auctoritate  anno  i43i  aseperltaliam 
langue  moins  eonnue  que  la  latine ,  suscepti ,  ut  corruptos  Monachorum 
P<^r  ne  les  rendre  pas  si  publics  (  1 4  )  :  €t  uirginum  claustralium  mores  emen- 
ntais  il  ne  fallait   pas  faire  cette  ré-  daret-  Il  n'y  a  rien  de  semblable  dans 
flexion,  si  l'on  voulait  concourir  avec  mon  exemplaire.  Je  ne  sais  point  sur 
Ambroise  ;  car  ceux  qui   sauront  sa  quoi  M.  l'anbé  de  la  Roque  se  fondait, 
piécaution  tomberont  plus  aisément  pour  croire  qu'il  y  avait  déjà  eu  une 
/  X  p  édition  de  cet  ouvrage,  et  que  le  style 
(»o)  pÎ  ^*  rt  3i  *"  **' ^*^'*-  ^*  ^*"*  avouer  qu' Ambroise 
(V)  Pn^l  sli^tiom  tradiàimuf,  qum  ^«rivait  bien  pour  un  homme  de  sa 
'^n^UgmnoèUtiusHnosuûmiptiusquêmo'  profession  en  Ce  temps-la;  mais  ne 
''^ttru  Aonorvm   nolmtnunmt  ^*pt  Tsc  TMf  disons  poinh  comme  M.  Varillas  au'cZ 
'M»?  ny^y^tAty  «c  aliU  hujmsmodi  quibus'  traduisit  la    Hiérarchie   attribuée  à 
f\„  saint  Denys,  at^ec  tant  d'éloquence 
C«)  Hodoeporicon  Ambvwu,  jmg,  48.  et  de  netteté,  que  personne  n'a  pu 
-i^ilS:^^  ^P^  approcher  Je  son  style^in), 

îl"!**»: »  iuumiu0  wio»  hahuU  ji»eMm  ingemi  (i5)  HodiMporicon  Ambrotii ,  pag.  64. 

^!:,'^*.* '^  1*^  *'npt^^  oratioium  mecepênt-  (j6)  Wharton,    Appendice  ad    Cave   Hi»V 

"«*.  Hodotpor.  A«broNi ,  pag.  35.  Sciipi  eceleûast.        ' 

V14}  Joeriul  de*  SftTuu,  du  2  mars  ;i68a,  (17)  VerilUi ,  Aawd.  de  Florence  ,  png*  164. 
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(E^  Ceux  qui  disent  qu'il  mou--  tôt  le  condisciple  d'Ambroise  dam 
rat  tan  i4^  se  trompent.^  i*.  S'il  ses  études  du  grec,  que  sod  disciple 
a  Tait  vécu  jusqu^à  Tannée  i4^»  ^  (^o}i  iBAisila  eu  tort  de  réfuter  Vos- 
serait  mort  à  Tâge  de  cent  trois  ans.  sius quanti  roraison  funèbre,  pois- 
Or,  s'il  était  parvenu  i  un  âge  si  peu  qu'il  se  fonde,  quoîqu'ayec  un  si, 
ordinaire ,  on  n'eût  point  masque  de  sur  la  fausse  supposition  qu^Ambroiae 
le  remarquer  quelque  jpart  dans  cette  a  yéca  jusqu'en  i49o.  Je  remarquerai 
infinité  de  livres  'qui  parlent  ou  de  en  passant  une  faute  de  Horéri  :  d  dit 
lui  ou  des  personnes  qui  ont  fort  vécu,  avec  un  arrangement  rétrograde  , 
Puis  donc  que  personne  ne  le  remar-  qu'Ambroise  se  trouva  aux  coneHes 
que ,  nous  pouvons  conclure  qu'il  n'a  de  Bdle  et  de  Constance.  Comment 
point  atteint  cette  vieillesse  (18}.  La  justifierait-il  la  chose  à  l'égard  du 
preuve  qu'il  aurait  vécu  cent  trois  dernier  chef?  4**  I^  Bartholini(ii) 
ans  est  prise  de  ce  qu'il  entra  en  reli-  nous  apprend  que  le  pape  Engène 
gionàlAgede  quatorze  ans,  et  qu'il  IV,  ayant  sa  la  mort  de  notre  gé- 
7  avait  de\i  demeuré  trente  ans ,  lors-  néral  de  Camaldoli,  en  fat  Tiyemeiit 
qu'en  i43i  il  fut  député  au  chapitre  touché.  Dum  ejus  primum  inauditd 
général  de  son  ordre.  11  le  dit  lui-  morte  subitd  vi  doloris  abreptus  in 
même  dés  l'entrée  de  son  Ifodœpori-  lachrymaset  aliquandiii  quoque  inge- 
con,  a°.  L'épttre  dédicatoire  de  ses  miscens  y  ckm  ex  nomine  tH>care  non 
lettres  parle  de  lui  comme  d'un  cessaret ,  in  has  woces  idenùdem 
homme  qui  ne  vivait  plus,  et  nous  erumpens,  Auwtuûsi,filiy  quis  te  mihi 
apprend  que  Came  de  Médicis  avait  eripuit,  quis  Ecclesue  ldheii  adeo  in- 
jeté  l'œil  sur  un  moine  de  Camaldoli,  tempestiA  extinxit  ?  Ce  pape  sortit  de 
pour  faire  le  recueil  de  ces  lettres,  ce  monde  l'an  i447' Si  Ambroise  mou- 
Ce  moine  s'étant  acquitté  de  la  com-  rut  avant  lui,que  veulent  dire  tant  d'au- 
mission  dédia  l'ouvrage  à  Cdme  de  teursaui  s'accordent  à  remarc^uer  qu'il 
Médicis.  Tout  cela  suppose  qu'il  se  vécut  beaucoup(a2)?£tà  quoi  songeait 

{>assa  quelques  annéesentre  la  mort  de  Paul  Jove  ,  en  disant  qu'Ambroise  fat 

'auteur,  et  le  temps  auquel  on  fit  admiré  d'E*igéoeIV,  et  de  Nicolas  Y 

Tépttre  dédicatoire  de  ses  lettres.  Or  (sS)  ?  Quelques-uns  -veulent  que  l'an 

on  la  fit  avant  l'année  ]4^«  <l"^  ^^^  et  l'autre  de  ces  deux  papes  aient  sco' 

celle  de  la  mort  de  Côme.  3®.  Ce  fut  gé  aie  faire  cardinal (a^)-  Quoiqu'il 


i4^*  Il  s'en  faut  donc  bien  vint  an  monde  quen  i454' 

que  ce  général  ait  vécu  jusqu'en  1490.  L'imprimeur  en  était  là ,  lorsqu'un 

Ce  que  dit  Vossius ,  aue  rogge  avait  de  mes  amis  (26),  que  j'avais  prié  de 

été  disciple  d'Ambroise ,     m'est  un  consulter  AugusHmis  FlorewUnus  , 

peu  suspect;  car  il  faut  que  Pogge  m'a  fait  savoir,  1®.  qu'on  y  iroit que 

ait   fait   figure    avant  qu'on   parlât  notre  Ambroise  mourut  le  ai  d'oc* 

d'Ambroise,  et  il  était  plus  â^é  que  tobre  14^9  >  au  retour  du  concile  de 

lui.  11  commença  a  être  secrétaire  des  Florence  auquel  il  avait  souscrit  {v})\ 

Brefs  environ  Tan  i4o7<  11  était  homme  et  qu'il   était  entré  dans    l'ordre  à 

d'importance  pendant  la  tenue  du  Tâge  de  quatorze  ans  et  Tingt  -  deux 
concile  de  Constance,  lorsqu'il  fit  la 

relation  du  supplice  de  Jean  Hus  en  («o)  Sandin» ,  Nvt.  ia  YoMiaa ,  àt  Bût.  ht, 

1 4 16;  et  puisqu  il  est  mort  la  quatre-  ^"f'^l?',        ..... 

vingtième  année  de  son  âge  en  i45o,  <'*  Hoa«ponc<»  A«l«r«u^  pag,  uU. 

,'i    P    M.         VI         «1.      j    tt  ^      9          A  (•»)  jBxcêfsU  è  nid  pUmtê  setter,   Hnu, 

'il  faut  qu  il   soit  né   ian  iS^g.  Or  oiui  »«W4  *r«Ml«.w ,  «an  mm  smMUMùx 

Ambroise  était  encore  un  moine  in-  opinione.  Wbartaa. 

connu  au  temps  du  concile  de  Con-  (»3)  ^'/«^  successeur  d'Eugène  IV. 

stance,   et  sa  naisRance    tombe  sur  (»4>  V«riIU. ,  Wd»!*»  d«  Florw».  Wk«- 

l'année  i3«6  ou  1887.   Sandius  a  eu  •*«/ j^W*?^' **.  ^•^^  •^•/'"'^l:.-^^*^:;:, 

raison  de  penser  que  Pogge  a  été  plu-  apudCe^u.  Biblioi. ,  JSiio  3a. 

(18)  yoye%  la  remsu^ue  (k)  de  l'article  Cou-  (a6)  Monsieur  de  LarroqM. 

miavt,  tom.  V.  (27)  kn%,    FlortaUoo»,   in  Titi  Aalnouif 

(ig)  VoMÎM ,  de  Bitt.  Ut. ,  fog.  556.  cep.  XXIX. 
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joars  ,  Tan    i4oo  (28);  a*,  que  d'eux(a),doy«ndeWe8tmunster, 

dom  Thomas  de  Minis,  Florentin,  qui  i^^  ^^^q,  ^^  ,  55 1^  .ous-rëgence 

a  pnUie  à  Florence  en  1600  le  Cata-  ■      »  r     ,            ' ,                  J?. . 

lo^  des  saints  de  Tordre  d«Camal-  de   1  ecolc  que  la  reine  Élisa- 

d(3i,  dit  dans  la  page  45,  qu'Am-  beth  avait  fondée  dans  réalise  de 

broise  le    trente-cinquième   gênerai  Westniunster(6).  Camden  ,  assec 

moorul  en  i439  .  ^«  m'étonne   que  grand  bumamste  pour  s'acquitter 

M.  Wharton ,  qui  a  en  en  mam  rou-  S-                *   j^     ^-.            11   • 

▼rage  d'Angustio  de  Florence  ait  fait  «ignement  ût  cet  emploi,    en 

fleurir  notre  Ambroise  Tan  i44o ,  et  remplit   exactement   toutes   les 

qu'ill  ait  fait  vivre  eucore  long-temps,  fonctions,    et  ne  laissa  pas  de 

Vosrius.  qui  l'a  fait  fleurir  l'an  ^So,  ^^^^^j.  ^  jes  études  plus  rele- 

B  a  point  TU  clair  dans  cette  affaire,  ,       Jl           ,.     ^.         *^       n    «i 

et  a  n'a  pM  bien  eité  Jacques  de  Ber-  v«es.  Par  inclination  naturelle  il 

Same ,  qui  lait  mention  de  notre  Am-  s'attacha  principalement   à  re— 

Toise  sous  l'an  i43i,  et  non  pas,  cberdier  les  antiquités  de  son 

comme  dit  Vossius  sous  l'an  i44o.  paTs;et,  comme  la  beauté  de  son 

(F)  90H  corps  repose  dans  fora"  '^  r  -       l   -.           rj          j 

u^àtCanuàdoU^sam  épUfphe  ni  Çeo»c  et  la  profondeur  de  son 

ansemeitC.  ]  Don  Mabillon ,   indigné  )Ugenient  lui  firent  bientôt  dé- 
devoir cela,  marque  dans  son  voyage  oouTrir  toute  l'étendue    de    ce 

f  *!Îi!JL*  "'*?î''?/ÏIîi"  ^'n';??îTc;  ^^^^^  >  «t  tous  les  secours  qui 

In  oroteno,  dit -il  (ao),  sepultus  est  ...    .^           ,         .                  » 

sine  iapide^ttUulomagnus  aie  Amr  *tti  étaient  nécessaires    pour  y 

brosius ,  CamaUuiensuùn  quond&m  réussir,  il  touma  toutes  ses  pen- 

summus  pnepositus ,  tum  ceenohUa-  gées  et  tous  ses  travaux  du  côté 

n)S.r'^=;r^'t^':  "»«lJÎ'^^'«tife  de  IWage  qu'il 

hiUsfecenua.  Sulriiinàignatio  y  mi  mwUtait.  C'était  1  histoire  des  an- 

eum  Plinio  jumori  loqummur(*)  ,  ciens  peuples  britanniques  :   il 

tanti  uiHpost  tôt  annos  reliquias  ne-  voulait  traiter   à   fond  de   leur 

glectum^ue  cinerem  sine  titulo    suw  ^  •  j^^        j^    ,                      „     ^ 

nomme  jacere ,  cujus  memana  orbem  *Ç        ',   .       ■*i«»«    «*^*.««*   ^1. 

temsTum  gUrùi  pervagoêa  est,  Sed  de  leurs  lois.   Il  était  nécessaire 

potior  Ambirosii  apud  ^um  gloria  pour  cela  ,  non-seulement  qu'il 

est  ac  memoria.  entendit  tout  ce  que  les  Grecs  et 

(îS  u^^'!i»m.  I .  m.  «•.  !«  Latins  nous  ont  laissé  concer- 

(*)  puo'iM,  /•*.  ri,  qpift.  X.  mut  la  Grande-Bretagne  ,  mais 

CAMDEN  (Guillaume)  ,  Tun  aussi  Tandenne  langue  de  cette 

des  plus  habiles  et  des  plus  illus-  He  ,  Tancien  breton  et  l'ancien 

très  hommes  de  son  siècle,  naquit  saxon.  Il  fallait  qu'il  examinât 

à  Londres  le  2  de  mai  i55i  d'u--  les    anciens    itinéraires  »    qu'il 

ne  famille  peu  considérable  (A).  fouillAt  dans  les  archives  ,  ^u'il 

A  Tige  de  quinse  aas  il  fut  en-  consultât  une  infinité  de  vieux 

voyéà  Oxford.  Il  y  étudia  peu-  papiers.  Il  ne  négligea  rien  de 

daat  cxoqannées ,  sans  s'y  faire  tout  cela  i  ses  diligences  et  ses 

Eaduer  (B) ,  et  puis  il  revint  k  soins  forent  extrlmes ,  et  le  fruit 

mdres  ,    où  il    trouva  entre  qu'il  en  tira  le  fat    aussi;   et 

autres  patrons  Gabriel  et  Geo-  comme  sa  réputation  s'était  ré- 
froi  Goodfls^n.  C'étaient   deux 

frères  qui»    ayant    connu    les  ^^Me^JLiTiiisthociiiusiricMfi. 

beaux  dons  de  CaOlden  ,  se  firent  à  SBnmissimé  mgînâ  BUsabeikA  bnUte  mi- 
na grand  plaisir  de  lui  donner  "ÎSTÏ-Ô****» •^*7'*'^!*ÎÎ*'*!?*"•J'^"■ 
les  moyens  de  les  cultiver.  L  un  pa^.  s. 
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pandue  même  dans  les  pays  ëtran-  Salisburj  {/)  lui  conféra  la  pré*- 
gers,  tous  ceux  qui  savaient  ju-  bende  d'IIfarcombe  l'an    i588. 
ger  des  choses  le  trouvaient  sin-   Gamden  en  a  joui  toute  sa  vie  sans 
guliërement  capable  d'exécuter   résidence  ,  et  sans  avoir  été  pro- 
ce  grand  dessein  ,  et  l'y  exbor-  mu  aux  ordres  sacrés.  Il  succéda 
taient  et  l'y  aidaient  chacun  se-  l'an  i  SoS  à  Edward  Grant ,  qui 
Ion  ses  lumières.  Il  voulait  con-  avait  été  le  modérateur  de  l'école 
naître  par  lui-même  la  situation  de  Westmunster  ;  et  il  composa 
des  lieux,  et  il  n'y  eut  aucun  une  nouvelle  grammaire  grecque, 
coin  en  Angleterre  qu'il  ne  visi-«  qui  parut  l'an  1 697 ,  et  qui  a  été 
tât  soigneusement.  De  tous  ces   reçue  non-seulement  dans  l'école 
travaux  sortit  au  bout  de  dix  ans   qu'il  dirigeait ,  mais  aussi  dans 
la  Britannia  ,  qu'il  fît  imprimer  tous  les  collèges  d'Angleterre.  Il 
à  Londres  en  1 586  (G).  Cet  ou-   fut  tiré  de  la  vie  pédagogique  en 
vrage  répondit  à  l'espérance  que  la  même  année  ,  pour  succéder 
les  savans  en  avaient  conçue  :  il  à  Richard  Leigh  ,  qui  avait  été 
fut  si  bien  débité  ,  qu'il  fallut  le  roi  d'armes  sous  le  titre  de  Cla- 
réimprimer  l'année  suivante  (c) ,    rence.  Cette  dignité  l'exposa  au 
et  qu'outre  les  éditions  d'Aile-  courroux    d'un    homme    qui  , 
magne  ,  on  peut  encore  compter  croyant  la  mériter  ,  et  n'ayant 
celles  d'Angleterre  de  l'an  1  Sgo,   point  douté  qu'elle  ne   lui  fiât 
]5a4  9   1600  et  1607  (J).   Ceux  conférée,    regarda  conune  an 
qui  connaissent  la  nature  de  cette  affront  la  disposition  qu'on  en  fit 
sorte  d'ouvrage  n'ont  pas  besoin   en  faveur  d'un  autre.  Pour  dissi- 
qu'on  les  avertisse  que  toutes  les  per  son  chagrin  ,  et  pour  se  ven- 
nouvelles     éditions    devenaient  ger  de  l'in]ure   qu'il  prétendit 
meilleures  (D).  Le  grand  succès   avoir  reçue ,  il  attaqua  l'ouvrage 
de  ce  livre  ,  et  les  louanges  qu'il   de  Camden ,  et  en  publia  {g)  une 
attira  de  toutes  parts  sur  son  au-  critique  pleine  d'aigreur  et  d'em- 
teur ,  n'otèrent  rien  à  la  mo-  portement  (E).  Camden  lui  ré- 
destie  naturelle  de  Camden  ,  et  pondit  avec  beaucoup  de  mode- 
ne  lui  inspirèrent  point  l'envie   ration  ,   se  justifia    très-docte- 
de  sortir  de  la  poussière  de  l'é-  ment  ,  et  le  convainquit  de  beaa- 
cole  ,  dont  il  exerçait  la  sous-ré-  coup  de  fautes  grossières.  Après 
gence  depuis  long-temps.  Si  ses  cela,  il  ne  crut  point  pouvoir  em- 
amis  n'eussent  pas  eu  plus  de   ployer  plus  dignement  son  loisir 
soin  de  sa  fortune  que  lui-même,   qu'à  la  recherche  des  anciens  his- 
sa nation  et  son  siècle  auraient   toriens  de  la  nation.  11  en  ra- 


(c^  Voyez  la  remarqué  (E)  àlafn,  ^alcS  dc  la  reiUC  Elisabeth  ,  011- 

\d)  SiDith. ,  in  Vitâ  Camdeni ,  j^ag.  78.  vrage  qui  ne  lui  a  guère  moins 

(e)  Nullo  aut  ambiUonis  aui  aiuuiUœ  œs^  j       ^  j      réputotiou    OUe    Celuî 

Âmici  non  item ,  iU  saculum  apud  posterai  qui  a  pOUr  titre  BrUannHh  mK& 

absolvereni  ,  quasi  opUmè  meritos  ,   inter 

quos  Camdenusjure  recensendus  »  neglexis-  (/)  //  s'apjpelaii  Jean  Piers. 

set  Smith. ,  lit  ViU  Ganideni ,  pag,  17.  (g)  L'an  1399. 
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3Qe  Camden  eut  été  promu  à  la  avait  fait  6ter  et  ajouter  diverses 
ignitederoi  d'armes  l'an  1597,   choses  à  la  première  partie  eu 
Guillaume  Cécile  le  pria  de  tra-  faveur  de  la  reine  sa  mère  (F)  ; 
Tailler  à  l'histoire  de  cette  reine,   et  ce  conte  vrai  ou  faux  entre- 
nt lui  promit  toutes  sortes  de  tient  le  pyrrhonisme  historique  a 
mémoires.  Camden  s'y  engagea  ;  l'égard  des  aventures  de  cette 
mais  la  mort  de  Cécile  qui  arriva  princesse   (G).    L'envoi    fait    à 
l'année  suivante  ralentit  beau-  Pierre  du  Puj  jette  des  soupçons 
coup  l'ardeur  avec  laquelle  il  s'é-  (H).  Camden,  non  content  d  avoir 
tait  déjà  appliqué  à  cet  ouvrage,    employé  sa  plume  au  service  de  la 
Apres  la  mort  de  la  reine  il  se  république  des  lettres,  y  voulut 
sentit  encore  moins  animé ,  il  se  encore  employer  son  bien  par  la 
relâcha  de  plus  en  plus  à  l'égard   fondation  d'une  leçon  en  histoire 
de  ce  travail,  par  l'espérance  que   dans  l'académie  d'Oxford.  Il  livra 
quelque  autre  l'entreprendrait  ,   les  titres  de  cette  nouvelle  fon«- 
parmi   tant  d'habiles  gens  qui   dation  en  1622  et.  nomma  pour 
avaient  été  comblés  des  bienfaits   premier    professeur     Degoreus 
de  cette  princesse;  mais,  voyant   Whear.  Il  mourut  le  neuvième 
que  personne  ne  se  mettait  sur   jour  de  novembre  1628  ,  dans 
les  rangs  pour  publier  l'histoire   une  maison  de  campagne  (k) ,  oii 
d'un  règne  si  glorieux  ,  il  reprit   depuis  l'année  1600  il  avait  passé 
son  premier  dessein  avec  ardeur,   tout  le  temps  qu'il  pouvait  être 
il  fouilla  dans  toutes  sortes  de  hors  de  Londres.    11  avait   or- 
bonnes  sources,  et  publiaen  161 5   donné  par  son  testament  qu'on 
les  Annales  d'Angleterre  et  d'Ir-  l'enterrât  oii  il  mourrait  ;  mais 
lande ,  depuis  le  commencement  les   exécuteurs  de  ce  testament 
du  règne    d'Elisabeth  jusqu'en   ne  suivirent  pas  en  cela  son  in— 
i58g.  Cet  ouvrage  qui  est  en  la-   tention  :  ils  l'enterrèrent  avec 
tin  fut  reçu  avec  applaudisse-  pompe  dans  l'église  de  Westmuns- 
ment,  et  il  faut  tomber  d'accord   ter.  L'académie  d'Oxford  lui  ren- 
qu'on  n'eût  pu  traiter  cette  ma-  dit  de  grands  honneurs ,  et  liix 
tière  avec  plus  de  jugement  et  de   en  rend  encore.  Finissons  par 
gravité,  ni  avec  plus  d'exactitude,   dire  qu'il  n'était  pas  moins  illus- 
ni  avec  une  plus  grande  nettetéde   tre  par  ses  vertus  que  par  sa 
style.  La  suite  de  ces  Annales ,   science.  Il  était  attaché  k  sa  re— 
achevée  environ  l'an  1607  '  ^'^  ligion  (/) ,  et  si  modeste  qu'il  re- 
paru qu'après  la  mort  de  l'auteur  fusa  le  titre  de  chevalier.  11  était 
(A).  Il  ne  voulut  jamais  consentir  à  sincère,  doux,  affable,  bon  ami  : 
la  publier  pendant  sa  vie,  et,  pour  il  haïssait  et  la  médisance  de  lan« 
prévenir  toutes  sortes  d'acciaens,   gue  et  celle  de  plume  :  il  ne  por* 
il  en  envoya  une  copie  à  Pierre  tait  point  d'envie  à  son  prochain, 
du  Pny  à  Paris  («).  Quel<|ues-uns  il  n'était  point  vindicatif.  Qu'on 
ont  voulu  dire  que  le  roi  Jacques   ne  s'étonne  pas  après  cela  qu'il 

(A)  Vowra^t  entier  a  été  traduU  enfran-  *i*  ©U  UU  si  grand  nombre  d'il- 
fais  par  Paul  de  BelUgent ,  avocat  au  par^ 

kment  de  Paris.  On  Va  aussi  traduit  «n  oii-  (k)  ElU  était  à  CkesOhurst ,  à  dix  milles 

gUUs.  de  Londres. 

U)  ^<^ei  la  rtmarqus  (H)  ,  citation  (4o)«  (/)  Cétait  celle  des  épiscopaux. 
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lustres  amû  en  Angleterre ,  et  avec  oette  ioseriptioii ,  Gui,  Camâ^ 
dans  les  pays  étrangers.  Son  at-  ^  CWww,  fliu^  Sw^swûs, 
tachement  auï  études  l'empAîha  ^^>^-!'„i^i^'*^'*'^  '  4Qjia  4uU$, 

■.«vut^H^^Mf  "••    ^  |-^*w«m    t.  était  une  de  ces  coupes  dont  on  se 

de  voyager  hors  de  son  pays ,  ttrt  daos  les  repas  de  cette  commu- 
ât de  s'engager  au  mariage  (m)  nauté  aux  assemblées  loleHiieUcs. 
(I).  Plusieurs  lettres  ,  qu'il  arait  p*»/î«?»  ^«  ^^^  4»  »  m^e,  app^r* 
reçues  ou  écrites,  furent  pu.  ''T^' l'"''^  T'^^ ^^1^'''^'' ^^> 
Wfé^  à  Undres,  l'an  .169.  %  f}^''^^^^  Je'^Slur'^fa^ 

M.   Snuth  )  qui  y  a   )Oint  une  afin  (Tavoir  oocasioa  de  dire  quVsn 

pièce  de  sa  façon  trës-cnrieuse  >^»  loraqoe  sa  rëputaticm  l'avait 

et  très-bien  faite  :  c'est  la  Vie  "»  ««-dessus  de  la  ouaUté  de  jaa^^ 

J^    r'»;iU»n.A    r.w,^^      n«   ^  è«-arts,  que  racadéinie  d'Oxford  a 

de    Guillaume    Camdwi.    On  y  coutume  de  conférer  4  ceux  qui  ont 

trouve  bien  des  particularités  ^  fourni  la  carrière  de  sept  années ,  il 

dont  la  moins  considérable  n'est  demanda  dV  être  promu.  On  loi  ré> 

point  celle  qui  concerne  le  reasen.  P^ndi»  qu'if  le  serait,  pojinru  que, 

f.         ^    If  ^  ^'ii-  •  sc><>ii  la  coutume ,  il  se  présentât  à  la 

timent  d'un  gentilhomme,  qui  prochaine  a^sembWe   cft  l'acad^Jmie 

avait   une  parente  placée  avec  II  n'eut  pas  le  temps  d*j  aller  :  mais 

déshonneur  dans  les  livres  de  cet  ^^  '^'^  il  comparut  â  l'acsui^mic , 

habile  écrivain  (K).  On  y  trouve  ^  f**"/  *li^  ^^^Î^^^^^'b'??  ^"*: 

.       \    '       ,  «^        .  neurs  funèbres  de  Thomas  Bodley ,  et 

aussi  que  cet  auteur  n  a  pas  tou-   ii  reçut  le  titre  de  mattre  ès-arts.  C'e- 

jours   mis   son  nom  aux  livres    tait  un  grand  honneur  pour  cette  il- 

qu'il   a  publiés  (L) ,  et  que  la   )u*tre  université,  qu'un  homme  de 

Serte  d'une  partie  des  mémoires   raUâfd  W^Ttitre^^^^^^  ^''' 

ont  il  se  servit  pour  composer       Notez  ^qu'iï  y  a  des  icHvains  qui 
%ei^  Annales  (M)  a  été  fort  sensible   assurent  que  l'académie  le  lui  offnt, 


3ue  mettre  en  latin  le»  Annales  ,  (C)  Ufit  impnmvr  ta  Britanaia  < 

e  U  reine  Éli«ibeth  (N).  ^'^^'  "*  '586,]  P«  ctte  d,t,  oa 

^    ^    ^  retute  ceux  qui  disent  que  Je  roi  Jac- 

(m)  Tiré  de  sa  Vie  eompoê^  wThomu  ques  donna  ordre  à  Guillaume  Cam- 

Sv^,eimiseàlaié^demUiirp,pH.  ^^  j^   ^^    j       p^^rfetcrre.     Celts 

bltéespar  le  mAne  auteur,  a  Londres,  en  j«„^«-   *•       r  a.  •         •  ®  .      •        -.  .     ! 

i6ûi  te-40  description  fut  impnmee  cinq  fois  de 

/A   r»  y     -  ji>        r      11  ®"''®  ^  Lpodres  avant  la   mort  de  Is 

(A)  //  était  d  ^p^fa^l^PVifTA  *•""«  Elisabeth.  Jl  neparaît  point  que 

stderabU,]  Son  père  natif  de  Lichaeld  ^ette  princesse  soit    entrée   dans  le 

dans  la  province  de  Stafford  vint  s  é-  dessein  de  l'auteur   :  il  fut  poussé  t 

tabhr  a  Londres ,  et  y  exerça  le  me-  ^e»  recherches  par  le  goût  ou  par  le 

tier  de  peintre.  Il  ne  laissa  que  peu  jour  naturel  de  son  génie,  0t  il  em- 

de  bien  en  mourant  ;  de  sorte  que  pio«j  ^es  pas  et  ses  veilles  ^  e;(écuter 

«on  fila ,  qui  était  encore   un  i^etit  ^^^  pij,n ,  sans  qu'il  paraisse ,  comme 

enfant ,  fut  entretenu  dans  la  maiaon  je  l'ai  déjà  dit,  que  la  cour  lui  eût 

des  orphelms.  €araden  dans  sa  grande  donné  quelque  commission  sur  ce  su- 
éléyation   fut  si  éloigne  de  vouloir 

soustraire  à  la  connaissance  publique  .(•)  <^«''  î*'îf/*'  Cunvens ,  ùtue  de  Gospa- 

l'obscurité  de  sa  famille,  qu\l  laissa  ^-.^onuedeNonh^erland, 

.     .            .              '   ^       1  (3)  Ex  Vita  CamdeQi,  auiore  Thomt  Smi- 

parson  testament  une  coupe  de  ver-  tho/^a^.  a.                               ^^ 

meil  (  I  )  à  la  communauté  dee  peintres  (4)  Ex  eodem  Thomi  Smitho,  ibid. ,  pag.  6, 7. 

(1)  ElUcoiUa  seite  livres  sterling'  C'est  prit  (S)  Gibson,  Vie  de  Camcitn.   Ftfyen  ei-des' 

de  vingt  pisieles.  S9ut  la  ciMIion  (35). 
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jet ,  oa  qu^elle  lai  eût  promis  gael-  détenaient  meilleures,  ]  Il  y  a  des  ma- 

3iies «tges (S)»  Il  y  a  donc  une  niate  tiéres  inépuisables;   on  y  peut  tou- 

aos  Te  passage  que  je  Tais  citer  :  je  le  jours  ajouter,  parce  qu'on  oublie  tou- 

rapporterai  un  peu  au  long,  parce  qu'il  jours  certaines  choses  qu*on  aurait  pu 

contient  un  éloge  qui  ne  peut  pas  dire.  Voilà  le  destin  des  dictionnaires, 

être  suspect  :  on  se  souvient  des  justes  II  y  a  d'autres  sujets  si  difficiles,  si 

plaintes  que  la  Relation  de  Sorbiere  fit  obscurs  ,  charges  de  tant  d^accessoi- 

poiiMer(7).  c  L'Angleterre  est  le  pays  res,  qn^tout  ce  que  Ton  peut  faire 

A  du  monde  le  mieux  connu ,  parce  c'est  de  ne  s'y  tromper  pas  souvent. 

V  que  -Gimbdenos  ,  par  ordre  du  roi  En  un  mot,  il  y  a  beaucoup  de  raisons 

»  Jacques  ,  en  fit  une  description,  à  pour  lesquelles  un  livre  se  perfection- 

»  laquelle  il  employa  plusieurs  années  ne  â  force  d'être  imprimé  et  réimpri- 

»  de  voyages  faits  tout  exprès.  H  sui>  mé.  Assez  souvent  il  devient  bon ,  de 

»  vit  le  cours  des  rivières  ,  et  décri-  fort  méchant  qu'il  commence  de  pa- 


»  vit  à  droite  et  a  gauche  tout  ce   rattre.  C'est  toujours  un  désavantage 

>  qu'il    rencontra.    Il   fit  plusieurs    pour  l'auteur  :  car  on  lui  peut  dire 
«  2 j 1^  _!-* *_^^^-»    z^,y:i  ^'tjtt.^u i * ua*^'  5* 


>  qu'il  y  avait  à  remarquer  9  plaça  point  dans  le  cas.  La  dernière  édi- 
1»  exactement  jusques  aux  moindres  tion  de  sa  Bretagne  est  incompara- 
»  châteaux  >  et  rapporta  en  passant  blement  meilleure  que  la  première  { 
»  rhifttoir« ,  la  généalogie ,  et  les  al-  mais  la  première  ne  laissait  pas  d'être 

>  liances  de  toutes  lesfamiUesconsidé-  bonne^le  rapporte  les  paroles  de  M. 

»  râbles.  Son  ouvrage  fait  unedes  plus  Smith,  et  je  m'assure  que  les  habiles 

»  curieuses  parties  de  l'atlas   de  M.  lecteurs  ne  condamneront  point  cette 

»  Blaeu(8).)>  M.  Smith  remarque  que  la  remarque  :  elle  est  très-propre  a  in- 

Britanmaée  Camden  fait  la  quatrième  struire  de  la  manière  dont  if  faut  ju» 

partie  de  l'atlas  de  Janssonius  impri-  gerde  certains  ouvrages.  Or,  qu'y  a- 

mé  i  Amsterdam   Fan    1659  i  ™^^^  ^'^\  ^^  P^'^^  nécessaire  que  de  lormer 

qu'elle  y   est  fort  chancée  ;  on  n'y  le  jugement  de  son  lecteur ,  en  lui 

garde  point  l'ordre  de  l'auteur ,  on  mettant  devant  les  veux  certaines  peu- 

n'y  dit  pas  tout  ce  qu'il  a  dit ,  on  sées  détachées  et  choisies  d'un  autre 

coud  à  son  ouvrage  par-ci  par-là  ce  livre  ?  Voilà  le  motif  qui  me  porte  à 

que  disent  d'antres  ,  et  on  ne  mar-  fourrer  de  ces  sortes  de  détacnemens 

que    pas    ce    qui    vient    de    lui  ,  dans  ce  dictionnaire  ;  ce  qui  soit  dit 

et   ce    qui  vient  d'un   autre   écri-  une  fois  pour  toutes.  Voici  ma  cita- 

vain.   Jyitidissimis  quidem  characte^  tion.  Cùm  enim  opus  ejusmodi  edt  ar- 

ribus ,  sed  ordine  plané  dwerso  :  mul-  gumentonan ,  quœ  in  Ulo  tractantury 

tis  omissis ,  nuUtis  quoque  è  Johannis  uarietatecontinuiincrementicapaxsit, 

Speedialiorwmque  scriptis  interpositis  et  tam  ingenti  rerum  Itacteniis  incog- 

adjectisque ,  ut  quid  ipse  Camaenus ,  nitarum ,  quorum  origo  aut  ohscura 

quidte  uli  scripserint  merito  ambiga-  autincerta,  copia  et  apparatu  refercia- 

tur  (9)»  Si  quelqu'un  voulait  réimpri-  fur;  nemo^  qui  de  hisce  studiis  rectè , 

mer  cet  ottvrage,on  pourraitluifournir  et  prout  par  est ,  judicandi  facultate 

plusieurs  corrections  et  additions  fai-  pollet ,  errores  ,  si  qui  inprimis  edi' 

tes  par  l'auteur  (10).  Voyez  la  remar-  tionibus  reperirentur  ^  non  ex  leuitate 

que  (£)  vers  la  fin.  et  inconstantid  mentis^  non  ex  prœcir 

(D)  ....  On  la  réimprima  plusieurs  pitiinsulsas  et  nullo  fundamento  in- 

fois toutes  les  nouvelles  éditions  nixas  conjecturas  pendàandi  audacid 

(6)  M.  Smitb.  pag.  10 ,  /«»<  seuUmeru  en-  f  ««  inanipruritu ,  sed  ex  defectu  de^ 
undre  çu0  PhUipne  Sithu^  •ncourmgta  Caw  buœ  aucthontaUs  out  mentis  non  sem^ 
temr^  H  tuifit  offrt  de sonauùUé.  per  attentœ  t*ariisque  cogitationUtus 

(7)  âf.   Spr«l  publia  en  anglais  un    Traiuf  distructœ   lossitudine    odmîSSOS ,    qui 
contre  la  RaUuon  de  Sorbiire,  leauel  Traité         1       •    -j      ^-     •  >  -'^ 
tradmt^fmnfai,,eimHgmenl}pt!rUtradHe-  i'**    mUanUSSimO    obrepens  possint , 

leur,  a  éu  imprima  à  Jmêterdam  «  1675.  exproBure,  aut  iUud  omnibus  numeris 

(8)  Sorbiire  ReUtion£Aiigleterr« ,  pag.  19,  nondumfuisse  absolutum  mistis  que- 

édition  de  HoUande ,  iDOO.  >•         •        '  j  i_  ^     r     i.       ^  J-  • 

(g)  Smitb.,  in  Via  C.md.m ,  pag.  78.  relis  miran  débet  In  hocfo^cundi  m- 

(10)  Idem ,  itid.  genii  partw  pulchra  quidem  Imea- 
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menta  apparuére  f  et  nulle  t^itio  dU-  preà  ^claircir  doctement  dans  sa  rë» 
torta  compares ,  quUfus  rtovos  colores  poase  mille  obscurités  sur  ce  chapitre. 
integrumquè  t^igofvm  inductura  esset  II  avoua  la  dette  lol'squ'il  connut  qu^il 
maturior  œtas.  Uoc  nempe  erat  plu-  s^ëtait  trompé  ,  et  ne  nia  point  que 
rium  annorum  et  cumulatioris  expe-  ceux  qui  avaient  traité  de  Fart  héral- 
rientiœ  nesotium  >  ut  lucubrationet  dique  ne  lui  eussent  jpassé  par  les 
istœ,  sœpe  et  répétais  curi*  recogrùr  mains;  mais  ^  puisqu'il  avait  parlé 
tœ ,  limdque  accuratiori  perpolUœ ,  d'eux  avec  éloge,  de  quoi  pouvait-on 
non  auctariis  in  justam  decoramque  se  plaindre  ?  Ce  que  je  Tiens  de  dire 
molem  demum  crescerent  (ii).  Tout  montre  que  Fédition  de  Tan  1600  sur- 
ce  latin-là  mérite  d'être  pesé.  passa  les  précédentes  ;  mais  elle  fat 
(E) .  .  .  Un  homme  irrité . .  .  atta"  inférieure  de  beaucoup  à  celle  de  1607. 
qua  sa  Britannia ,  et  en  publia  une  Camden  s'y  surpassa  lui-même ,  et 
critique  pleine,.,  d'emportement.']  Cet  c'est  alors  quHl  mérita  nrincipalement 
homme ,  nommé  Raoul  Brook  ,  était  les  éloges  qu'on  lui  a  donnés  du  Var- 
héraul  d'armes  du  titre  d'y orck. Ayant  ron  ,  du  Strabon,  du  Pausanias  Bri- 
employé  deux  années  à  examiner  la  tannique.  Cette  dernière  édition  fut 
Bretagne  de  Guillaume  Camden  ,  il  accompagnée  de  cartes  géographiques 


,errçurs  qui  peuvent  fa 

préjudice  aux  familles  et  aux  succès-  teur  de  l'abrégé  :  Philemon  Holland, 

sions  de  l'ancienne  noblesse   de  ce  médecin  anglais,   est  l'auteur  de  la 

royaume ,   dans  la  fort  célèbre  Bri-  version  (16).  Il  s'est  trouvé  un  auteur 

tànnia.  Il  le  publia  sans  permission  ,  aui  se  faisait  fort  de  découvrir  une  in- 


pas  d  attaquer.  _ 

res  généalogiques  ,  il  l'accusa  de  pla-  ses.  Illud  ditissimum  et   uberrimum 

giat  sur  toutes  les  autres ,  c'est-à-dire  antiquitatum  Britannicarum  penu  , 

d'avoir  pillé  les  écrits  du  docte  Le-  non  minore  fide  etjudîcio  quam  cura 

land.  M.  Smith  se  plaint  de  ce  que  et  methodo  digestum  ordinatumque, 

l'auteur   qui  a  publié  une   histoire  omnes  harum  rerum  studiosi  bonique 

ecclésiastique  d'Angleterre  a  renou-  judices  agnouerunt,  excepta  unico  D. 

vêlé  cette  accusation  de  Raoul  Brook.  Simondsio  Dewesio,  qui  nescio  quo 

Cujus  solius  auctoritatefultus  scrip-  inuidiae  œstro  percitus  ,  se  in  Magna 

tor  quidam  ex  nostratibus,  utinam  ob  Britanni»,  quam  molitus  est,  Historiâ, 

mentis solertiametjudiciumpariurac  ▼»»  unam  in  ipsius  Camdeni  toties  ce- 

ob  ingenium  et  industriam  commen-  lebratâ  Britannia  paginam  suis  carere 

dandus ,  eamdem  calumniam  crédule  erroribus  ostensurum  contendii.  Sed 

requepemtiisinexploratdarripit(i9)\  hoc  decantatum  opus  historicum  ntc 

et  il  nous  apprend  que  la  réponse  de  ijfse  nec  alUpost  quinquaginta  annos 
Camden 
qoiéme 
parut  1 

Elisabeth  (i3). .      ,,  -^      .    ,    «  .                 -» 

d'abord  aux  matières  généalogiques  et  MitvXe '.  Camden  s  Bntannuinesvlf 

que  superficiellement  :   mais   depuis  translaud  mto  English  :  with  laret 

qu'il  fut  roi  d'armes ,  il  les  étudia  à  Additions  and  imvrov^emenU  puhhr 

plein  fond  (i4) ,  sa  charge  le  deman-  sUdby  Edmund  Gibson,  ofQueens 

Sait,  et  par  ce  moyen  il  se  rendit  pro-  Colledge  in  Oxford;  c  est-a-du-e ,  La 

X  o    .  I        .     V.*  r>      j     •               r  C<5)  EUe  /tait  in-folio.    Us  trois  preaùhtt 

(II)  Smith. ,  w  Yiu  Camdem,  pag.  i5.  ^^^^^  .^_go. .  /„  /^«x  suit^anUs  fuM in4{^. 

(la)  Idem,  ibid. ,  pae.  24.  Il  met  en  mar^e  jj^^    -^«^  -g, 

în   Hivtoril   ecclcsÎMtict  BriUinniae  (boc  enim  (iS)  Idem    ibid. 

nagnifico  tltalo  ittam  Rhaptodiam  inaignire  pU-  (,^)  fdem\  ihid.,pag.  45,  46,  H  met  tn 

cuit  ),  Ub.  V^  pag.  198.  marge  ,  in  litteri»  ad  Jac.  Usaer.  a8.  Sept.  i»to 

(i3)  La  première  édition  fut  dédite  à  Guillau-    qas  exstant  in  UMerianarnm  eptstolarum  Sjtto- 

tne  Cécile.  %e%pag.  496*  C*est  donc  Dewesioa,  qvù  devait 

(14}  Smilh. ,  pag,  a5.  tanl  montrer  défoules. 
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Bretagne  de  Camden  nouuellement  glaises  de  Camden  au  docteur  James  y 
traduite  en  anglais  ,  aPec  plusieurs^  qui  n^étaieut  poiut  dans  le  recueil  de 
additions  très^amples ,  publiée  par  M.  Smith.  Notez  qu^il  observe  que , 
Edmond  Gibson  ,  du  Collège  de  la  dans  Fespace  de  trois  ans ,  il  se  fit  à 
Reine  a  Oxford.  Vwu.  des  motifs  qui  Londres  trois  e'ditions  du  Britannia 
ont  porté  à  donner  cette  nouvelle  ver*    de  Camden. 

sion  anglaise  (18) ,  est  que  le  docteur        (Fj  Quelques  -uns  ont  voulu  dire 
Hollaad,  qui  avait  fait  Tautre,  y  avait    que  le^roi  Jacques  aidait  fait  ôter  et 
mélë  plusieurs  choses  de  son  crCl.  Ce    ajouter  diverses  choses  a  la  J^^,  par- 
mélange  I  que  bien  des  lecteurs  ne  re-    tie  de  ses  Annales  en  faveur  ae  la 
connaissaient  pas  ,  a  ëte'  cause  quUl  y    reine    sa   mère.'i  Louis  du    Moulin  , 
a  ea  des  écrivains  qui  se  sont  servis    serviteur  fidèle  de  Cromwel ,  et  in- 
de  ^autorité  et  du   t<'moignage    de    dépendant  outre',   avança  dans   une 
Camden  pour  prouver  des  faits  ^u^il    harangue  quHl  récita  à  Oxford ,  que 
Bravait  point  avancés.  Ils  prenaient    les  flatteurs  du  roi  Jacques   avaient 
poar  roriginal  ce  qu'il  ne  fallait  con-    sali  vilainement  riiisloire  de  Camden , 
side'rer  que  comme  des  pièces  que  le    en  y  fourrant  plusieurs  choses  contre 
tradacteur y  avait  cousues.  M.  Gibson    le  sentiment  de  Tautcur.  Criminantur 
a  donc  cru  que,  pour  empêcher  qu^à    aliiy  inter  quos{^)  Ludovicus  Moli- 
Taveoir  on  ne  tombât  dans  cet  incon-    nœus,in  rébus  Angliœ  turbandis  à 
vénieat ,  il  fallait  donner  une  traduc-    primis    impii    belli    civilis   incendiis 
tioQ  de  Camden  qui  fût  repurgée  de    occupatissimus  ,    tyrannidis    Crom- 
tout  ce  qui  était  venu  d^une  autre.  '  we/i<a/i£i?  sirenuus  assertor^  etpost 
.  main.  C^est  ce  qui  fera  que  désormais    auspicatissimum  R.  Caroli  II  redi- 
ceui  qui  voudront  citer  Camden  ne    tum  adversàs  Ecclesiœ   Anglicanœ 
courront  point  risque  de  tomber  dans    ritus   et  disciplinant  scriptor  maledi- 
uoe  fausse  citation.  Mais  parce  que  les    centissimus ,  aliam  manu  m  accessisse  , 
additions  du  docteur  Hollandipnt  quel-    praeter  haud  dubio  mentem  authoris , 
quefois  bonnes,  et  qu^on  a  cru  dans  le    undé  opus  fœdè  commaculatum  fuit , 
monde  qu^il  avait  consulté  Camden    hisce  corruptelis  in  aulae  regiae  adula- 
lorsquHl  avait  trouve  des  obscurités  ,     tores,  ut  iliepro  solito candore  et  mo- 
M.  Gibson  les  a  conservées;  il  les  a    destin  loquitur,    traductis  deriwatis- 
mises  au  bas  du  texte  en  plus  petits    ^ue(iQ).  M.  Smith  rejette  cela  con^qi^. 
caractères.  Voici  d^autres  choses  qui    une  insigne  médisance  ,  et  soutient 
relèvent   eztréoaement  le  mérite  de    que  Camden  a  pu  en  honnête  homme 
cette  nouvelle  version.  On  y  a  joint    et  en  fidèle   historien  rapporter   la 
des  remarques  à  la  fin  de  chaque  pro-    révolution  d^Ëcosse  ,  et  les  aventures 
viace,   soit  pour   confirmer   ce    que    de  Tinfortunée   reine  Marie,  auire- 
Camden  avait  avancé,  soit  pour  don-    ment  c^^ué  Buchanan  ne  les  rapporte; 
Der  une  relation  plus  particulière  des    et  qu^ainsi  la  bonne  foi  et  la  prudence 
lieux  quHl  avait  décrits,  ou  la  descrip-    ont  concouru  à  lui  faire  dire  des  cho- 
tion  des  lieux  dont  il  n^avait  point    ses  qui  tendent. à  la  justification  de 

Surlé.  Chaque  partie  du  texte  qui  a  cette  princesse.  Il  ajoute  qu^il  faut 
u  rapport  a  ces  additions  est  marquée  présumer  que  si  Camaen  a  soumis  son 
d'une  lettre  qui  fait  trouver  aisément  livre  à  la  censure  du  roi  son  maître  , 
le  commentaire  qui  la  regarde.  M.Gib-  ç''a  été  8eulemen|;  dans  la  vue  de  rec- 
son  a  donné  la  liste  des  personnes  qui  tifier  ce  qui  pourrait  n'^être  pas  assez 
lui  ont  fourni  des  matériaux.  Elle  est  conforme  à  rexacj.e  vérité.  Dfeque 
fort  capable  de  prévenir  en  faveur  de  alid  de  causd  serenissimi  régis  Ja- 
ses  remarques ,  et  de  montrer  que  Ton  cobi  aut  illius  nobilissimi  viri  a  rege 
travaille  .beaucoup  en  Angleterre  à  fortean  deputati,ad  quem scripsit.,, 
l^iUustration  des  antiquités  du  pays ,  censurée  Annalium  supplementum  , 
et  aux  plus  exactes  topographies.  Il  ut  par  est  credere ,  subjecit  ,  quant 
a  donné  aussi  uoe  vie  ae  notre  Cam*  ut  veritas  magis  magisque  erueretur , 
den.  Ce  n^est  presque  que  Tabrégé  de  et  si  quicquam  ipsi  miniu  intenta  aut 
celle  ^ue  M.  Smith  avait  publiée.  Par    non  probe  edocto  subrepsisset ,  regUs 

occasion ,  il  a  publié  trob  lettres  an-         ^  Or«ione  i.  U.dem  G.  Cndeni,  habitd 

Oxonii  ,10  iiilu  i653. 
(it)  EaeaéU faite  par  diJJVrenUs personnes.        (  19}  Simifa. ,  in  Vitâ  (UmdcBi ,  pag.  54. 
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euris  limatum  emendaretur  (so).  Il  et  qui  avaient  été  empruntés   d^uo 

est  certain  ^ ue  Lonis  da  lloalin  n'est  écrivain  qui  avait  empioyë  toute  sa 

pas  lé  prâmidt  qui  a  dit  qu'on  avait  malice  et  tout  son  esprit  à  noircir 

cousu  des  pièces  att  livré  de   Cam^  la  reine  Marie.  Pro  aniore  ueriiatis 

den;  car,  dès  Tannée  i6ao,  il  y  eut  et  amicitiœ  jure  ,   id  quoque  roga- 

un  gentilhomme  écossais  »   dont  le  tus  ,    monet  quasdam   rerum  Sco- 

père  fut  fort  mêlé  aux  troubles  d'É-  ticarum  narrationes    aut  nuUo  aut 

cosse,  qui  se  plaignit  des  Annales  de  dehUi prorshs fundamento  niti,  Bu- 

Guillaume   Camden   sur  ce  pied-là.  chananumque  a  quo  illas  acceperat , 

Quinquennio  Dost  emissam  in  du  lu-  omnes  tum  ingenii  tum  malitiœ  ner- 

minis  auram  nistoriam  D.  Metalla-  t^s  contendisse ,   ut  Marias  régime 

nus  de  patris  sui  haronis  LàdingtO'  famam  spurcissinUs  conffitiis  lœdertt 

nite,  qui  turbatissimis  Sàotiœ  rébus ,  (^4)*  ^*  ^n^ith  ajoute  ,  i^.  que  M.  de 

JIR.  Marid  et  Jacobo  re^nantibus  y  Thon  témoigna  beaucoup  de  regret 

multUih  momenU  etponderis  autho^  d'avoir  encouru  la  censure  et  la  co- 

ritatesudetconsUiis  addideratffamd  1ère  du  roi  Jacques ,  pour  s'être  trop 

sollicitus,  Camâenornolestiam faces-  arrêté    à    l'histoire     de  Bnchanani 

siuitf  ac   si  non  motu  proprio  et  ex  a",  que  Camden  par  ordre  du  roi  son 

se,  sed  ex  aliorum  invidia  et  in  pa-  mattrè  fit  ud^  liste  des  faussetés  qu'où 

rentem  malignitate  clausnlîs  insiti-  avait  trouvées  dans   M.  de  Thou,à 
tiis  éam  exàgitdsset (^i)* 

M.  Smith  (aa)  se  plaitit  d'un  auteur 
moderne ,  qui  accuse  Camden  d'avoit 

souffié  le  froid  et  le  chaud,  je  ven:i;  heure  cet  avis,  il  n^auraitpas  été  si 

dire  d'avoir  fourni  des  mémoires  à  partial  contre  la  reine  Marie ,  et  pour 

M.  de  Thon  for^  diffërens  de  ce  au'il  le  comte  de  Mourrai ,  et  n'aurait  pas 

publia  ensuite  dans  les  Annales.  L'au-  eu  ensuite  recours  aux  vaines  excuses 

teur  moderne  prétend  cpe  M.  de  Thou  qu'il  avait  imaginées  ;  4*^.  que  tous 

s'en   plaignit  ,  et   qu'd   reprocha  à  ceux  qui  pèseront  bien  ces  remarques 

Caiûden  cette  inconstance  avec  quel-  sbront  convaincus  que   Camden  n'a 

que  espèce  d'indignation.    Cela  re-  point  écrit  à  M.  de  Thon  des  choses 

garde     principalement   les    troubles  Çpi  soient  dififérentes  de  ce  qu'ensuite 

o'Écosse ,  et  ce  n'est  que  ^r  cet  ar-  il  a  publié  dans  ses  annales  d*Ëlisa- 

ticle  ^ue  les  amis  de  fiuchanan ,  et  beth.  ffœc  seribpensitanti  non  alàer 

les  ennemis   de  la  oàére  du  roi  Jac-  Camdenum  ad  Thuanum ,  aut  ab  iis 

Sues ,  soutiennent  que  les  Annales  de  diwersa  quœpost  in  uinnalibus  posuity 

amden  furent   altérées.    M.   Smith  àlim  scripsisse  ;   quicquid  in  contra- 

remaf'que    d'abord  que   cet  envieux  rium  fingitur,  vero  ueriMis  esse  vide- 

adversaire    de    Guillaume    Camden  biturlito), 

n'apporte  aucun'e  raison   qui  puisse  ^  Il  f^ut  avouer  que  ces  considéra' 

donner. quelque  ombf'e  de  certitude  à  tions  ont  quelque  force;  car  i*.  la 

ce  ifepi'oché  \  et  puis  il  observe'  que ,  lettre ,  que  M.  de  Thou  écrivit  à  Cain- 

M.  de  Lisle  ayant  lié .  en  i6o6  (a3)  ,  den  au  mois  de  février  i6o5  ,  témoi* 

un  commette  d'amitié  et  de  lettrés  &^e  qu'ils  ne  se  connaissaient  pas  en- 

entre  M. 'de Th'où  et. Camden,  celui-  core.  p^ix  speraweram ,  utrogatuià 

Cl  répondit  'MnÈeréihent  a  lanriéré  me  faceres  quod  sold  D.    Insulam 

que  M.  de  Thou  l^i  àVajt  faite.  M.  de  etmicissimi  uiri  commendationefediti. 

Thou  lui  demanda  si  son'  histoire  lui  Ç^^  enim,  sum  ut  séria  tua  studio, 

plaisait  :  Camden  lui  fit  réponse  qu'il  tàntisper   remorer?    Camdenum  in 

y  avait  trouvé  sur  les  affaires  d'Ecosse  ^^  tegeruUsjacturam  bonarumhûrf 

Slusieurs  récits  qui  n'avaient  nul  fou-  rurn  Jecisse  r    tanto  hominem  sihi 

ement ,  ou  qu'un  faible  fondement ,  Jgnotuh  beneficio    deuinxisse  (a?)  ? 

Camden  avait  lu  les  livres  de  M.  3e 


I 


9q)  Smith.,  m  Vil*  Gaandeni,  pag,  55.  tk^.,  a  u       -jÏ      j    mjVT-  •     T."  j 

,,)  Ibidem,  pag,  Sn.  ^hou  à  la  pnère  de  M.  dé  Lisle  :  M. de 

99)  Ibidem,  pag.  5% 


99^  Ibidem,  pag 

^93)  LiUerisper  D.InsuUmum.,.  ojmoic.Be.         (94)  Smith. ,  en  Yitâ  Cuadrai ,  pmg.  5s- 
▼I.'  missir.  Smith.,  m  ViU  Camcl«ni ,  pag.  59.        (95)  CeUe  lutm  «si  ùnprimda  k  imjtmdeshtf 

S'il  nV  a  point  là  une  faute  d^ impression,  la  très  de  Camden. 

premâre  lettre  de  M.  de  Thou  à  Camden  n'est        (96)  Smith. ,  in  VitI  Caadeoi ,  pmg.  54> 
pas  bien  datée.  Voj9%  Ordessous^  ci(alio/i  (97).         (97  j  Pag.  68  Epistolar.  Camdeiu. 
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10a  admirant  que  Camden  eût  pris  n^avait  point  encore  fourni  de  mëmoi- 

ttepeinepour  un  auteurqoi  lui  était  res,  «i  tous  exceptez  ce  quHl  avait 

connu ,  et  qui  ne  Pen  avait  pas  prié  envoyé'    concernaut    lUrlande  ;    car 

i-méme,  Ten  remercie d^autant  plus  M.  de  Thou  témoigne  quUl  voudrait 

igneusement.     On  peut  donc  être  bien  avoir  reçu  de  semblables  instruc- 

rtain  que  c^est  la  première  fois  qu'il  tions  touchant  TAngleterre  et  TÉcos- 

i  écrit.  Or  alors  les  livres  de  son  se  ;  et,  en  ce  cas-U ,  il  ne  doute  point 

stoire  <|ui  traitent  des  troubles  d'É-  au  il  n'eût  gardé  des  mesures  capables 

isse  étaient  déjà  sous  la  presse  (a8);  ae  contenUr  la  cour   d'Angleterre, 

ne  les  avait  donc  pas  composés  sur  Que  peut-on  souhaiter  de  puis  déci- 

s  mémoires  de  Camden.  a°.  Il  leçon-  sif  contre  ceux  qui  ont  débité  que 

ilte  dans  la  même  lettre  :  il  sait  oue  Camden  communiqua  â  M.  de  Thou 

roi  Jac<|ues  est  en  colère  contre  Bu-  des  choses  qu'il  ne  mit  point  ensuite 

lanan  ,  il  ne  sait  si  fiuchanan  a  été  lui-même  dans  ses    Annales?   Nous 

'op  aigre (29)  ,  il  neToudrait  pasof-  allons  voir  que  M.  de  Thou  déplore 

user  la  cour  d'Angleterre,  mais  il  Que>  pour  n'avoir  pas  été  secouru  de 

epeut  se  résoudre  à  supprimer  des  Camden,  il  ait  été  obligé  à  ne  suivre 

âts  véritables  j  il  prie  donc  Camden  que   Buchanao.   In  Hibernicis  jam 

e  l'assister  de  ses  conseils  dans  une    multum  profeci Utinam  quœ  ves^- 

oDJoncture  si  dëlicate.  Il  ne  lui  de-  tm  sunt ,  et  ad  universam  Britanniam 

unde  point  de  mémoires  (3o) ,  mais  spectant ,  pari  compendio  et  simplici" 

0  mot  d'avis  :  Scribe ,  et  amico  coii'  tate  acripsisses»  Sicenimfactum  easet-, 

ilU  inopi  Uuun  ne  denega»  Innuere  ut  temperamentum ,  auod  in  Scoticis 

'iMo  potes ,  nec  opus  est  u^distingtius  à  me  quidam  fortassé  sunt  desidera' 

(Tibas  (3 1).  3^.  On  ne  sait  pas  en  détail  turi ,  tuis  uestigiis  insistent ,  /aciliiis 

ie  que  Camden  lui  répondit^  mais  qxx  seoutus  essem,  et  in  uestratium  mag^ 

*iU  qu'il  lui  conseilla  de  garder  beau-  nat»un  offensionem  «  quant  vitatani 

:oup  de  modération  :  car  lorsque  sur  çupiebam,  non  incunissem.  Sed  ciim 

a  fin  de  juillet  1606  M.  de  Thou  lui  neminem  haberem  prœter  Buchana- 

tovoya  le  second  volume  de  son  his-  num  ,   neûesse  mini  omninà  fuit  se- 

>oire,  il  lui  marque  qu'il  appréhende  ri€m  Ulius  tragicœ  narrationis  ,   per 

àe  n'avoir    pas    gardé  le  tempéra-  alios  eosque  religioni  protestqntium 

ment  que  Camden  lui  avait  conseillé  mimmè  addictos  antea  adprobtUœ  , 

(3))  ^  et  lâ-dessus ,  il  dresse  une  apo-  petere  :  cœteriim  omni  instctatione 

jogie  fort  spécieuse  pour  le  comte  de  Qnussd  (33).  6®.  Une  lettre  (34),  oue 

HoQrrai,  afin   de    s'en  couvrir  lui-  M.  de  Thou   écrivit  à  Camden  l'an 

même.  4«.  L'événement  lui  montra  161 3,  témoigne  à  la  vérité  qu'il  avait 


envoyer  un  catalogue  des  fautes  con-  roi  Jacques.  D'où  il  faut  conclure  que 

cenuDtles  troubles  d'Ecosse.   5®.  Il  ces  mémoires  étaient   conformes   à 

paratt  par  une  lettre  de  M.  de  Thou  ceux  que  Camden  a  suivis  dans  ses  An- 

du  i3  d'avril  1608  »    que  Camden  nales.  D'oùseraientdonc  venus  les  re- 

*^  ....  proches  qu'on    prétend    que  M.  de 

^''vt^^etaudio  difeiptUumprmetptori  ob  id    *^  lettres  écrites  a  Camden,  et  pu- 
"icceiuerv;  «i  umm»  quia  gêtim  sunt  eUra/û"  bliées  par  M.  Smith  ,  il  n'y  en  a  point 

CoSïri^"*'''^''"^**'*'^^''*'*^  de  M.  de  Thou,  de  M.  du  Puy,  ou  de 

(^)  Wout  liémmùim  qu'il  kd  «»  dmuu^  quelque  autre,  qui  fasse  mention  de  ces 

Jj"«r  rirUuid€,  et  qu'a  prvmet  de  profiter  de*  reproches.  Voyex  la  remarque  (H). 

•iSÏÏ!Il^?5r***'*f^  «•  Gibson  a  fortement  combattu 

«Wn^SSi     "'"^*^'  *^'''  *'*'"^  le  bruit  qu'on  a  fait  courir  de  ces 

||0  ^H-  6S  Epittolar.  Camdcni.  prétendues    plaintes    de    l'historien 

BQrtîiJr!!*  '^  *•'••  *^««ndum  hùtorùirum  français.   Il    examine  profondément 

'•»««S«  ÎS*!!:  "^  '•"*  "•'ï^'"  "*  **7"'  les  circonstances ,  et  en  tire  de  fortes 

HtarJm^  •  ^"*  monuertu  m  rerum  5co-  ' 

Eoi.tai  ?"^*"«  mkiqu*  tervaverim.  Pti.  ^3        (33)  In  EpittoL  Camdsnî ,  pag.  97. 
P'iol.  Cairoi.       ^  •  (34)  Ibidem ,  pag.  Ug. 


3^2  CAMDEN. 

raisoDS.  Voici  le  précis  de  sa  dispute  :       (G) et  ce  conte entre- 

M.  de  Thou  ëenyant  i  Camden,  en  tient  le pjrrrhonisme  hùtorifue  h  ïé- 

lui  envoyant  le  second  volume  de  son  gard  des  aventures  de  Marie  Staart.] 

histoire,  lui  fait  d'abord  des  ezcdses,  Ceux  c|ui  favorisent  la  cause  des  Ecos- 

et  loi  déclare  quHl  a  peur  de  n*avoir  sais  citent  Bocbanan  ;  ceux  qui  £sito- 

pas  bien  suivi  ses  conseils  dans  la  risent  la  reine  Marie  citent  CamdeD. 

narration  des  événemens  d'Ecosse ,  et  Dans  ce  conflit  les  préjugés  seraient 

il  dit ,  vers  la  fin  de  la  même  lettre ,  contre  Bucbanan.  i®.  Une  vie  coa- 

fru*il  a  raconté  ces  choses  comme  il  reuse  et  vagabonde  comme  la  sienne  i 

les  avait  apprises  de  quelciues  Écossais  et  tant  de  vers  qu'il  a  composés,  sati- 

témoins  oculaires,  à  la  balance  des-  riques  d'un  coté,  lascifs  et  impudi- 

quels  il  avait  pesé  les  écrits  de  Bu-  ques  de  l'autre,  ne  préviennent  point 


eût  choqué  sa  majesté   isniannique    été  personnellement  mieresse  au ji»- 
pour  avoir  suivi  les  informations  de   tification  de  Marie ,  comme  Bochanan 
Camden ,  il  eût  eu  droit  de  se  pro-   a  été  personnellement  intéressé  à  h 
mettre  que  celui-ci  lui  en  ferait  des    noircir.  Bucbanan  était  engagé  des 
excuses.  La  bonne  foi  et  l'honnêteté    plus  avant  dans  la  faction  qui  détrôna 
demandaient  qu'en  ce  cas-là  Guillaume   et  qui  chassa  cette  reine  :  il  arait 
Camden  s^excusât  soigneusement  au-    donc  participé  à  une  conduite  doot 
prés  de  M.  de  Thou,  et  lui  témoignât   la  faute  devenait  trés-exécrable,  si 
qu'il  avait  été  alors   dans  l'erreur  ;    cette  reine  n'était  pas  trés-crimineOe; 
mais  que  les  conversations  du  roi  ^    au  lien  que  plus  les  crimes  de  œUe 
et  la  lecture  des  actes  publics,   lui   princesse  auraient  été  abominables, 
avaient  fait  connaître  la  vérité.  Voilà    moins   blÉmerait-on  ceux  qui  l'ont 
sans  doute  ce  que    Camden  eût  dû   chassée.  J*ai  touché  ailleurs  ^}  cette 
faire  dans  quelque  endroit  de  ses  re-    considération  :  M.  Smith  ne  roobbe 
marques  critiques  sur  l'histoire  de    pas;  je  le  cite  ici  même  (37).  3^  Bu- 
M.  de  Thou  :  mais  c'est  ce  c{U^il  n'a    chanan  avait  pour  patron  le  chef  da 
point  fait  ;  il  se  contente  de  critiquer  :    parti  qui  détrôna  Marie  Stuart^  et  as 
il  mêle  de  l'aigreur  dans  cette  cen-    contraire  Camden  avait  mille  obtiga- 
sore  ;  il  blâme  beaucoup  M.  de  Thou    tions  à  la  reine  Elisabeth.  Ainsi  Bn- 
d^ivoir  suivi  Bucbanan  plus  qu'il  ne   chanan  fait  un  manifeste  pour  soQ 
fallait.  Peut-on  bien  croire  que  M.  de   Mécène  en  chargeant  la  reine  Marie  j 
Thou  piqué  de  la  sorte  n'eût  pas  té-    mais  ce  que  Camden  avoue  à  la  d^ 
moigné  son  ressentiment,   et  n'eût    charge  de  Marie  est  une  tache  à  la 
pas  écrit  à   son  censeur,   Si  je  me  mémoire  de  la  reine  Elisabeth.  4°E'>' 
suis  trompé,  c'est  vous-même  qui  en   ûu  Buchanan  est  ennemi  descatho- 
étes  cause?  Il  fallait  que  dès  ce  temps-   liques ,   et  Camden  aussi.  Celte  con- 
là  il  lui  reprochât  ce  qu'on  veut  qu'il   formité  de  religion  met  une  grande 
ne  loi  ait  reproché  qu'après  la  lecture    ÎDégalité  dans  leurs  témoignages^  ce- 
du  premier  tome  des  Annales  d'Ëlisa-   lui  de  Buchanan  en  devient  plna  ai- 
beth  (36).  Il  y  a  mille  traditions  de    ble  j  celui  de  Camden  en  devient  pl« 
cette  nature,  qui  courent  des  siècles   fort.  Les  écrivains  catholiques,  pane- 
entiers  par  tout  un    royaume,  sans    gyristes  outrés  de  Marie ,  n'ont  pas 
avoir  d'autre  fondement  que  les  fan-       ^3^^  ^^^  i^  nmarque  (C)  de  Canidt  B«- 
taisiesd'un  parti  préoccupé,  soupçon-  cvakax.  ^^ 

neux  ,  et  artificieux.  Examinez-les  un  (37)  ,^''^!^'*'^r*iJ,J';i^^JSS, 
peu  à  fond ,  donnez-vous  la  peine  de  ^^  ^^^.^  reJûuBfamam  tpmcissimU  «""*^ 
chercher  des  preuves  contre  ,  ce  n  est    Itederet  :  qui  non  «Uter  tperan  r»^»  " 

plu.  que  de  1.  fumée.  'SSl^^iStS"^'^'^ 

(35)  Tiré  de  la  Vie  de  C.mden  ,  composée  tatarum  speeie  et  prmtexU^  ■ri,?.î"S2» 
par  M.  GibBOB,  et  mise  au-devant  de  la  nou-  faeinora  posse  tnert.  Smith. ,  ii?  V»l»  W"»*^ 
velle  version  angUtise  du  BriWmnia  de  Camdea.    f^ag.  5a ,  53. 
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manque  de  faire  observer  à  leurs  ad*  manuscrit?  Cette   crainte  nVst-elIe 

versaires  au*îls  la  justifiaient,  non  pas  pas  une  marque  quUl  avait  déjà  passé 

en  citant  1  oa¥ra||e  de  quelque  moine,  par  cette  ëpreuTe  ?  Si  ce  n*est  pas 

ou  d*an  bon  papiste  ;  mais  en  citant  une  bonne  manque,  n'est-ce  pas  du 

un  hiJrëtiqae ,  historio^phe  de  la  moins  un  prétexte  de  contester ,  et 

reine  Elisabeth  sa  bienfaitrice*  un  aliment  de  dispute  ? 

Si  Pou  n^aTait  rien  à  opposer  aceUy.  (H)  Leiwoifaii  a  Pitrre  du  Puy 

ceux  qui  se  déterminent  par  la  plus  jette  des  soup^ns.')^  C'est  tout   ce 

grande  probabilité  ne  demeureraient'  qu'on  peni  aire   raisonnablement  , 

pas  un  moment  au  pyrrhonisme  bis-  "vu  qn'u  y  a  plusieurs  autres  causes 

torique  :  mais  on  peut  leur  opposer  qui  ont  pu  déterminer  cet  auteur  à 

que  Camden  a  travaillé  sous  un  prin-  en  user  de  la  sorte.  En  effet,  M.  Smith 

ce  qui ,  comme  fils  de  Marie ,  devait  en  a  ra|iportédeuzou  trois  ,  sans  sou- 


que €ei  annaliste  ait  sacrifié    gne^  que  l'expérience  du  passé 

en  certaines  choses  la  gloire  de  la  feue    croire  a  Camden  que  le  roi  Jacques 

Teine ,  à  la  tendresse  du  prince  ré-    donnerait  à  corriger  l'autre   partie 

gnant.  De  plus ,  pour  être  ennemi  des    des  Annales.  Je  m'en  vais  donner  les 

catholiques ,  Camden  n'en  a  pas  été    paroles  de  M.  Smith ,  et  ses  citations. 

moins  contraire  aux  puritains  écos-    Ciim    ttero   molestiam  ,.   inuidiain  , 

sais.  Personne  n'ignore  de  quel  air    obtrectationem ,   et  odium^  à   ^fui- 

les  épiscopauz  traitent  encore  aujour-    busdam  maleifoUs  ,  fato  cum  cœte^ 

d'hoi    les  maximes  de  Buchanan  et   ris  hUtoriarum  scriptoribus  qui  ueri" 

àt  sa  (iaction  (38).  Voilà  ce  qu'on  peut   tati  Utdrunt  communi ,  indè  sibi  quo^ 

dire  pour  affaiblir  le  témoignage  de   qve  ex  uitio  et  maUgnitate  suisœculi 

Camaen ,  et  voici  ce  qu'on  dit  actuel-   creari  offenduset ,  mentem  contra  al- 

lement.  On  dit  aue  son  ouvrage  fut    terius  tomi ,  dum  uiueret ,  editionem 

mutilé  par  les  orares  du  roi  Jacques ,    nuUis  machinamentis  expugnandam 

et  que  les  vides  que  cela  fit ,  servirent    objirmauit.    Ut  pqsteritati   tamen  y 

de  fond  à  d'autres   morceaux  plus   q»^  absque  affectu  solet  judicare  , 

conformes  aux  volontés  de  ce  prince,    mteger  seruaretur ,  nec  incendia  aut 

Avec  cette  supposition ,  on  renverse    qu^cumque  tristi  casu  deletus ,  aut 

tons  les  avantages  que  les  catholioues   nudignorum  hominum  invidid  tup* 

ent  tirer  des  Annales  d'Élisa-  pressus  intercideret  ,    apographum 


prétendent 

cette  snimos ^  ^  ^  >/*     ' 

Est-elle  ce»  quod  in  bibliothecd  Cottoniand  con'» 
taine ?  Si  elle l'éuit, M.  Smith,  prêtre  serwatur, apudse retento)tanquam, ja- 
de l'église  anglicane ,  ne  l'oserait  pas  crum  depositum  Pétri  Puteani  curce 


bel  h.  Mais  cette  supposition  est-elle  Jidelissimè  exscriptum  ('aiyhêtypo, 
vraie  ?  Je  n'en  sais  nen.  Est-e  '      '   ^ 


ment.  Nous  allons  parler  d'une  chose  rum  reUquapars  ante  moriem  inedi- 

3 ai  la  rend  probable  ;  c'est  que  Cam-  ta,  ckm  eampublicœ  lucidonare  cura- 

en  envoya  à  Paris  une  copie  de  son  toribus  testamenti  non  liceret  (89) , 

fiecond  tome.  N'est-ce   pas  un  signe  forsitan  periisset ,  nisi  mens  perictUi 

qu'a  craignait   qu'on   n'altérât  son  prasaga,  exemplari{**)    ofud   ui- 

rum  integerrimum  nobilissimumque 

{U)B\M,Cest-iir-dir0,d»e*^ms'/tfitfmt  Oeorgium     Michoelem    lÀngelshe- 

MU,  oimi#  jus  ngnandi  pepmïo ,  F«fiSr  ùi  or-  i^ium  reUcto ,  istud  damnum pruden- 

iMm  eof«Mi*«,  si  conira  Ugt  dtiiûutrùu ,  tissimè' antewertisset  (4o).  Il  est  même 

Unn  ptufmLo  et  infarioribu*  mofùtraiwmt  »i  H  yrai  que  Tanualiste  aurait  pu  crain- 

ûrmii    rtUgionmm  »t  rcmpaMtcom ,  invilit  qui 

»mmo  impêrio  potiuntur,  rmformare,  et  «jw-  (*')  TtdaeUmmy  Y.-Cl.-Petri  Pattani  ViUB 

«adi  rd%iia,  qMt  ipcam  Hli^ionam  toUiiat,  k  R^altîo  cmucr^UMi,   Parisiis  ^    i65* ,   4* 

Mruai^M  hajaaao  gaaari  paraicMaa  inférant  :  peg»  5o .  «1  epùtol.  CCLVII ,  pag.  3io. 

kioe  m  reram  Sooticaram  Historiî ,  et  potiui-  (3q)  Liberet  répondrait  mieux  an  putsuge  de 

ukm  w  uto  infaai  Ubello ,  qoi  DeUctio  inscri-  Jf .  de  Peireic ,  f  n'on  nunorterm  hientSu 

kiiar,  calaaow,  in  R.  Mariam  enata.  Smith,,,  (**)  Kide  epUt  CCXLVI ,  pag.  3io. 

ia  ru4  Ctundenl^  pag,  S3  edit.  londinit  1691.  (4o}  Saith. ,  in  Yitl  Candcai ,  pag.  58. 


-"W" 
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pour  charger  un  préside} 
volume  j  car  an  liyrt ,  après  la  mort    au  mortier  et  un  irauad  si  peu  digne 
de  l'aateury  est  sujet  à  beaucoup  plus   de  lui  qu'aurait  été  t édition  de  son 
d'accidens  que  pendant  sa  vie.  Or ,    livre,  Tai  soutient  ouï  dire  au  der- 
Camden     avait    résolu    d'empêcher    mer  de  MM.  du  Puy  que  cawid 
tonte  sa  vie  que  la  suite  de  ses  Annales    fêté  lui  a  qui  Camden  s'était  adressé 
ne  s'imprimât.  J*aioute  qu'on  loi  fit  pour  cela,  et  qu'il  s'en  était  acquitté 
peur  du  hasard  qu'avait  courn  l'his-  par  lui-même.  Il  n'est  pas  péritahie 
toire  de  M.  de  Thon,  et  qu'on  l'ex*    que  ee  soit  une  preuve  que  r histoire 
horta  par    cet  exemple  à  imiter  la    de   Camden    n'est  point    partiale , 
précaution  de  ce  président.  Voici  ce  parce    que   M,    de    Thou   Va  fait 
que  M.  dePeiresc  fui  écrivit  l'an  1630.    réimprimer  s  au  contraire  ,   c'est  la 
<t  Si  celle  de  M.  de  Thou  ne  se  fût  trou-  plus  srande  marque  de  sa  p€atialité 
»  vée  que  chez  lui ,  elle  courait  for>    que  Pon  puisse    alléguer  ,  puisque 
»  tune  d'être    supprimée  ;    car  ses    tout  le  monde  sait  que  ceprésiaent 
•»  exécuteurs  testamentaires ,  tuteurs    a  transcrit  tout  ce  qu'il  racovUe  des 
»  des  enfans  ,  la  voulaient  faire  met-'  affaires  d'Angleterre  et  ^t Ecosse, 
9  tre   dans  le  feu  pour  des  intérêts  jusqu'en  iS'ja,  de  Buchanan  qui  passe 
»  particuliers.  M.  Linghelsein  ,  a  qui   pour  le  plus  partial  des  auteurs  mo- 
»  feu  M.    de   Thou  en  avait  confié    demes.  Teù  M,  le  Clerc  de  Saint- 
»  une  copie,  a  tout  sauvé.  Si  M.  Gro-    Martin  a  dit  plusieurs  J'ois  en  ma 
»  tins  nons  eût  cru  plus  de  six  mois   présence,  qu'étant  allé  les  t/aeancesde 
»  avant  son  malheur,  il  y  aurait  une    i6ao  auec  le  fils  aîné  de  M,  de  Thou 
»  copie  de  son  histoire  en  ce  roy au-    saluer  le  roi  Jacques  dans  son  palais 
»  me ,  qui  ne  serait  plus  à  la  discré-    de  H^ithcdl,  sa  majesté  fit  unrepro- 
»  tion   de  ses  ennemis  ou  envieux,    che  si  aigre  au  même  M.  de  Thou , 
«  Pour  l'honneur  de  Dieu  songez  à    àe  ce  que  son  père  avait  écrit  au  prt- 
»  la  vôtre,  et  si  durant  votre  vie  vous  judice  de  la  vérité  contre  la  reine 
»  faites  difficulté  de  la  mettre  sur  la    Marie  Stuart ,  sa  mère ,  gu'U  en  fut 
'  3>  presse ,"  qu'il  y  en  ait  plus  d^une    trois  mois  malade  (43)>  Un  répliqui 
«  copie,  et  qu'elfes  ne  soient  pas  ton-    ce  que  je  m'en  vais  copier  :  a  Je  suis 
»  tes  delà  la  mer  (4i).  »  Il  est  très-    »  oMigé  de  rapporter  ici  plus  en  de- 
possible  aue  Camden  ait  appréhendé  ,    »  tail  l'histoire  du  manuscrit  de  Cam- 
non  pas  le  retranchement  et  l'addi-    »  den,  que  je  ne  l'avais  d'abord  iugé 
tion  de  quelques   lignes,   mais   une    »  nécessaire.  M. de  Thou,  étant aau 
suppression  totale ,  semblable  à  celle    ^  le  dessein  de  travailler  à  son  his- 
que  le  manuscrit  de  M.  de  Thou  au-    »  toire  générale  ,  lia  des  correspon- 
rait  sou^erte,  si  l'on  n'y  avait  pourvu    »  dances  par  toute  l'Europe,  avec 
de  bonne  heure.  Quoi  qu'il  en  soit ,    »  des  gens   qui  apparemment  poor- 
rapportons  un   différent  qui  fit  du    »  raient  l'informer  exactement  de  ce 
brtfit  l'an  1687.  »  qu'il  souhaiterait  de  savoir,  fi  es 

Ces  paroles  en  forent  le  fondement  :  »  avait  une  fort  étroite  avec  Camdev  ; 
«  Camden  a  écrit  cette  histoire  avec  »  ef ,  lorsque  le  pr^emier  volume  de  cet 
^  tant  de  jugement,  et  si  peu  depai^  »  auteur  parot ,  il  lui  écrivit  des  re- 
)>  tialité,  qu'elle  lui  attira  l'amitié  »  proches  de  ce  qu'il  trouvait  que 
»  et  l'estime  de  M.  de  Thou ,  qui  »  son  histoire  ne  s'accordait  point 
»  après  la  mort  de  Camden  fit  impri-  »  avec  ce  qu'il  avait  écrit  à  M,  de 
a>  mer  le  second  volume  de  son  ou-  »  Thou  dans  ses  lettres,  particulière- 
V  vrage  sur  une  copie  manuscrite  »  ment  en  ce  qui  concerne  l'affaire 
»  que  l'auteur  lui  en  avait  envo3rée  ^  delà  reine  d'Ecosse.  Sur  cela ,  Cao- 
9  (4^)  ».  On  répond  en  cette  manie-  »  den  lui  dit  la  vérité  ;  c'est  que  le 
re  :  //  n'est  pas  vrai  que  ce  fut  M,  de  »  roi  Jacques  avait  voulu  nécessai- 
Thou  qui  fit  imprimer  après  la  mort  »  rement  revoir  lui-même  cette  his- 
de  Camden  la  dernière  partie  de  son    »  toire  ,  et  qu'ensuite  il  Tavait  mise 

(ili)  LcUre»  de  Camden  tpag.  3io,  (43^  Bé|ionse  de    H.  Tarillaf  k   la  Critiqne 

(4a)  Crjtiqne  dii  IX«.  livre  de  M.  Vtrillaf ,    é»  oC,  Baroet|  pag;.  'j^^  édition  de  Hollande  , 
pag,  ^i,  édition d^Jmsterdam,  1686*  1G87. 
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»  entre  les  mains  du  comte  de  iVor/-  pliqué:  mais  je  suis  sur  quMl  n^eût 

»  hamptontfrèreàuàacdeJVorfolk,  point  fourni  ïes  vraies  preuves  qui 

»  qui  avait  été  décapité  pour    cette  montrent  que  M.  de  Thou  ne  s^st 

»  même  affaire ,  de  sorte  qu'on  avait  point  mêle   de  Tédition  du  second 

»  retranclié  diverses  choses  dans  son  tome  de  M.  Camden ,  et  n^a  point  été, 

»  livre ,  et  qu'on  en  avait  changé  le  dépositaire  du  manuscrit.  Les  meU< 

3>  plusieurs  autres.  Cela  avait  extre-  leures  preuves  de  cela  se  trouvent,  non 

»  mement  fâché  Camden  :  il  prit  soin  dans  la  vie  de  Pierre  du  Puv  (45) , 

»  que  la  seconde  partie  ne  courût  pas  mais  dans  les  épttres  dé  Camoen.  La 

3»  la   même  fortune ,  et  Tenvoya  en  CXLVII  lui  fut  écrite  par  Pierre  du 

»  France  a  M.  de  Thou ,  afin  qu'elle  Puy,  peu  de  jours  après  la  mort  de 

»  pût  être  fidèlement  imprimée  après  M.  de  Thou  (4o)*  Alors  Pierre  du  Puy 


a  envoyer  ceiie  accouue  parLic  ucia    «iiiuvvccs  ;  11    uxi  a  1  «Auieur  que 

la  mer  à  un  étranger  persuadera    attendait  toujours  la  suite.  Il  lui 
aisément  que  Ton  en  vient  de  mar-    vit  1^    même    chose  quelques 


» 

»  d'^envoyer  cette  seconde  partie  delà    achevées  :  il  dit  à  Fauteur  que  Ton 

écri- 

mois 

vu  ci-dessug 

écrivait  V'^ 

Puy  lui  écrivit  au 

»  de  ce  temps-là  pour  vendre  le  ma-  mois  de  novembre  de  la  même  année, 
D  Duscrit ,  ou  pour  veiller  à  la  cor-  11  n'avait  pas  encore  le  dépôt  de  ce 
»  rection.  Si  un  homme  de  la  qualité  manuscrit ,  mais  il  Tattendait.  CUm 
»  et  du  savoir  de  M.  du  Puy  eut  soin  de  historid  tud  agis  et  de  me  deposi- 
»  qu'il  fût  fidèlement  imprimé  ,  tàrio  cogitas ,  non  maU  certè  cogitasy 
»  M.  de  Thou  ne  fit  rien  qui  fût  au-  jîdelem  enim  et  verè  amicum  nâc  in 


»  dessous  de    sa  dignité ,     lorsqu'il   reexperierù  ;  tantiim  ejjjîce ,  ut  tuto 
»  voulut  bien  être  le  I 
»  si  excellente  pièce 


y»  voulut  bien  être  le  dépositaire  d  une    ad  me  perferatur  (^8).  Je  pense  qu'il 


nèce  ;  et  il  s'acquitta  l'envoya  en  Hollande  apr&  la  mort 

»  parfaitement  de  tout  ce  qu'il  était  de  l'auteur  :  on  l'impnma  à  Leyde 

»  obligé  de  faire  à  l'égard  de  ce  dé-  l'an  i6a5. 

»  pot,  lorsqu'il  le  confia  a  son  cou-  ij)  S  on  attachement  aux  dtudesVen^ 

»  sin.  n  est  vrai  que  le  roi  Jacques  pécha  de  voyager  hors  de  son  pays  , 

»  reprocha  à  M.  de  Thou  le  -^s  que  et  de  s'engager  au  mariagei]  A  l'é- 

v  son  père  avait  copié  les  invectives  gard  de  ce   dernier  point,  ^ci  les 

»  de  Buchanan  contre  Marie  ;  mais  paroles  de  M.  Smith.   Ut  a  litteris 

»  il  faut  que   M.  de  Thou  fût  bien  neutiquàm  auocaretur ,  Ortelii ,  Jo- 

»  sensible,  pour  en  être  malade  trois  sephi  ScaUgeriy  JYicoUii  Fahri  aîio- 

»  mois  (44)*^  ^  premier  de  ces  trois  rumque ,  quorum  fama  meliks  scrip- 

Ïtassages  n  a  pas^té  bien  critiqué,  et  tis  ex  fecundissimo  cerebro  progna- 

'on  peut   fort    bien    mettre  sur  le  tU  quam  longd  nepotum  série  in  om- 

compte  du  critique ,  en  vertu  de  son  ne   œuum  propagabitur  ,    exempta 

silence ,  ces  deux  erreurs  :  la  première  œmulatus  ,  opulentis  matrimoniis  , 

que  l'édition  des  Annales  ait  procu-  quœ  multa  studiorum   impedimenta 

ré  à  Guillaume  Camden  l'amitié  de  allatura  prœuidisset,  uitam  prœtulit 

M.  de  Thou  ;  la  seconde ,  que  M.  de  cœlibem ,   sancti  propositi  usque   et 

Thou  ait  survécu  à  Camden.  Je  mon-  usque  retinentissimus  Ug),     Quant 

trcdanslaremaraue(F),  que  l'amitié  aux  voyages,  l'auteur  de  sa  Vie  re- 

et  le  commerce  de  lettres  commença  marque  que  Claude  Joubert  se  trom- 
entre  ces  deux  grands  historiens  l'an 

i6o5 ,  dix  ans  avant  que  \eé  Annales  ^  (^S)  Striant  etiam  CJPf«"«  ftttMna.)  Cam- 

e  la  remc  Elisabeth  eussent  vu  le  ^^^^^  ^„^^  ^^^^  „  ^^^  ,^„  „^„  ^^^ 

jour.  Il  est  constant  que   M.    de  Thou  pfni*  PuU^num  déponi  nuutdaverat.  Rigaltitu, 

mourut  le  17  mai    1617 ,    plus  de  six  »'»  V**"  P**'*  Puieaoî ,  pag.  663,  in  CoUection« 

ans  avant  Çamdep.  Je  nesaispoint  Jî^^îj ^.r^rC^:*" ''^ '"  ~'"^' ' 

ce  que  le  même  critique  eût  dit  sur  le  ^^g)  iv  Kal.  /«m.  1617. 

troisième  passage,  en  cas  qu  il  eût  du-  (4,)  ///  xal.  sepumbris  1617. 

(44)  Difenie  de  la  Critime  de  M.  YariOM ,  (4^)  EpUt.  C«mb. ,  pag.  3xo. 

pag.  00  ,  édiiion  d'Anuitrâé,  x688.  (4g)  Soith. ,  in  Vitt  Caadeoi ,  pag.  73. 
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pa  ,    lorsijuil    dcnvit    de  Dijon    à  donnât  autrement  ,    on   ne  permff 

Camden  ,  Tan    i6ia  (5o)  ,    qu'il  se  point  pendant  sa  vie  que  ses  Annales 

souvenait  avec  joie  du  temps  au'ils  fussent  traduites  en  anglais,  lierai* 

avaient    passé    ensemble  a   Padoue.  gnait  de  trouver  moins  de  lecteurs 

Licet  per  negotiosam  uitam  patrio  équitables  parmi  le  peuple  que  parmi 

soloadfixuSf  ne  pedem  quidem  un-  les  doctes.   CreBrâ  experientîd  didi- 

quàm  extra  Angliam  mo%*isset  !  quod  cerat^  studium  ueritatis  eruendœ  in 

adnotari  maxime  oportuit ,   ne  quis-  Annalihus  ipsi  odium  et  obtrectatio- 

piam  D,  Jobertii ,  ex  làpsu  memoriœ  nem  peperisse  ;  ideo  de  parte  altéra 

aliumpro  alio  substituentis ,  litteris  in  lucem  publicam  edendd^  quodsu- 

decentus,  illumolimPatat^iistuduisse  pra  monui ,  non  sollicitus ,  velpotiits 

creaeret{5\).  Bien  des  ^ens  se  van-  neederetur,  nisipost  cineres  condir 

tent  d'avoir  connu  familièrement  aux  tos  ,  maxime  sollicitus ,  totum  id  n- 

acade'mies  tel  ou  tel  qui  devient  ce-  giœ majestatis arhitrio  commisitjoh- 

lébre  par  ses  écrits  :  ils  s'en  vantent,  nixè  deprecans ,  ne,  si  ita  statuisset 


dcn»  tos  è  uuleo  lectures  iniquissinùs  cen- 

(K)  On  trouve dans   la   pie  suris  in  tustoriarum  scriptores  ut  ut 

de  Camden  le  ressentiment  d'un  gen-  ueritati   ex  integro  litai^erint ,  dùm 

tilhomme  qui  avait  une  parente  pla-  vita  adhuc  superest ,  projatuitatê  et 

cée  avec  déshonneur  dans  les  livres  malitidsudferrisolerç{5^. 
de  cet  historien.']  Camden  avait  fait        (L)  //  n'a  pas  toujours    mis  son 

mention   d  une  demoiselle ,  sans  la  nom  aux  livres  qu'ail  a  publiés.]  H 

nommer,  qui  avait  eu  des  complais-  ne  mit  que  ces  deuK  lettres  M.  N.,à 

sances  pour  un  gentilhomme  jusqu'à  la  léle  d'un  livre  anglais  qu'il  publia 

là  dernière  feveur  inclusivement ,  et  l'an  1604,    sous  le  titre  de  i^eLaw- 

celasans  avoir  pu  éviter  ces  fâcheu-  rum  de  Britannid  {S5).  Il  avait  fait 

ses  suites  dont  on  s'entretient  à   la  imprimer  en  1600  un  recueil  des  ii 


la  demoiselle  par  les  voies  ordinaires  j  ces  du  père  Gamet,   publiée  à  ton- 
car  il  Tépousa.   Un   des  parens  de  la  dres  Tan  1607. 

fille  prétendit  que  Camden  avait  dés-  (M)  On  a  perdu  une  partie  des 

honore  leur  maison ,  et  fut  si  trans-  mémoires  dont  il  se  servit  pour  corn- 

porté  de  colère  contre  cet  historien ,  j,oser  ses  Annales.!  Godefroi  Good- 

qu  il  cassa  le  nez  à  sa  statue  posée  sur  nian  ,    fils  et  neveu  de  deux  peRon- 

Îî5*^??^.1?",*^®§^»f  ^^'W^'^^'^^t^''  nés  à  qui  Camden  avait  de  grandes 

(53;.  Voilà  a  quoi  s  exposent  les  his-  obligations ,  et  qui  fut  ensuite  poum 

tonens  qui   ne  flattent  pas,  et  gui  Je  Tévlché  de  Glocester  ,   souhaifa 

disent  la  venté  ;  et  voilà  pourquoi  il  «u'ii  i^i  ig-gu^t  cette  sorte  de  papier? , 

y  a  si  peu  d  histoires  ou  on  ose  parler  et  lui  écrivit  sur  ce  sujet.   (Camden 

rondement  de  ceux  qui  vivent     ou  l'assura  qu'il  les  lui  laisserait  de  tout 

qui  ont  laissé  des  enfans  considéra-  son  cœur ,  s'il  ne  les  avait  déià  pro- 

Wcs.  Camden  ,  pour  avoir  été  sincère  mis    depuis    long-temps   à   Bichard 

et  fidèle ,  s  était  fait  tant  d  ennemis  ,  Bancroft  archevêque  de   Cantorberi. 

que  cela  fut  cause  au  il  ne  voulut  pas  Après  la  mort  de  cet  archevêque,  son 

que  la  suite  de  ses  Annales  fût  impn-  droit  fut  transmis  à  Georee  Abbot,  son 

meede  son  vivant.  Pour  le  moins,  il  successeur,  qui,  à  ce  que  l'on  pré- 

souhaita  quen  cas  que  le  roi  en  01^  tend,  mit  tous  ces  papiers  dans  une 

/rx/-«  !..  -    .1   vrvfi.          •    tt  chambre  du    château   de  Lambefh. 

(So)^Celte  Ultre  est  la  XCYli:  parmi  celtes  r\^    ««»„:*  ^1...  ^\    'i             ..        *     -.. 

de* Camden,  pag.  iS?.                '^  On  ne  sait  plus  OU  ils  sont  :  et,  au 

(Si)  Smith. ,  in  Viiâ  Camdeni,  pag.  75.  reste ,  ce  n  étaient  pas  les  mémoires 

(5a)  Voiyeslet  LeUres  de  De^icattei,  tom.  //, 

fraj^ .  454  •  (^4)  Ibidem ,  pmg.  'jS, 

(53)  Saith  ,  m  YiU  Camdeni ,  pag.  75 ,  76.  (55)  Ibidem  ^  pag.  4«. 
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qui  concernaient  les  choses  civiles  j  XVII*.  siècle  parmi  les  proles- 

ctr  ceux-ci  se  trouvent  dans  U  bi-  ^^^s  de  France.    Il   était  né  k 

bhotbçque  de   M.   Cotton  :  c étaient  .^,                  -a              ... 

ceux   qui    concernaient  les   affaires  OlascowcnLcosse,  et  il  y  enseigna 

ecclésiastiques.    M.   Smith    suppose  la  lancue  grecque  ,  dès  qu'il  eut 

qu'ils  se  perdirent  lorsque  l'on  em-  achevé     ses   humanités    et  son 

pnsoona  l'arche vôciue  La ud.  Comme  coursde  philosophie.  Ayant  pas- 

on  1  accusait  de  divers  crimes  ima-  ,               *^ ,            •             ''  *.i.    T 

einaires,  dit-il,  Guillaume  Prinn,  se  un  an . a  enseigner  cette  lan- 

homme  qui  fut  marque' d'un  fer  chaud  eue,   il   eût  envie   de   yoyaeer 

pour  ses  libelles  séditieux  ,  enleva  dans  les  pays  étrangers  ,  et  s  en 

tous  les  papiers  deceprelat.  aGn  de  jj     ^  Bordeaux  Tan  1600  ,  âgé 

VOIT  s  il  s  y  trouverait  quelque  chose  „                   ,        ,       .      ^       ^  ,0 

qui  appuyât  les  accusations   qu'on  a  un  peu  plus  de  Vingt  années. 

lui  intentait,  ou  quelque  chose  qui  Les  ministres  du  lieu  (a)  furent 


punis  poi 

les  ]«'.  ,  piUèrent  la  bibliothèque  de    régence  de  la  langue  grecque  et 
Uud.  Posteh  Thomas  Scottus  è  de-   jg  \^  langue  latine ,  dans  le  col- 

masosis   parlamentariis    linsud    et    ,  »  y,  r     j   *»     f\^  »J 

manuprvmptus  audaxque  ;  et  Hugo    lege  que  1  OU  y  fondait.   On  ad- 

Petninfamis  et  impunis  homuncio,  mira  justement  que  dans  un  âge 

quorum  uterque  ob  regicidium  meri'  si  peu  avancé  il  parlât  en  grec 

lissimas  suspendu pœnas  uindicejusti'  gur-le-champ  avec  la  même  fa- 

tul post  <iuodecenmum  luebat  t  biolio-  ...    ,      ^       *    ,         »     ^  ^  ,«^*.^ 

thecam  diripuerunt  (56).  Après  le  ré-  cilite ,  et  avec  la  même  pureté  , 

tabli^sement  de  la  famille    royale,  qued'autresfont  en  latm.  Le  duc 

Guillaume  Sandcroft ,  archevêque  de  de  Bouillon  le  tira  de  Bergerac  , 
Cantorberi    ramassa  tous  lesj^ébris  ,  j   j  j^^^^^  ^  Sedan  la  pro- 

et  les  fit  chercher  partout.  Il  trouva  i;      .  ,.,         ••     r-  -.<.™- 

beaucoup  de.  papiers  dans  la  cham-  fession  en  philosophie.  Cameron, 

bre  où  devaient  être  ceux  de  Camden:  Tayaut   exercée   deux  ans  ,   prit 

mais  ceux-ci  étaient  dispams  ,   on  eoneé   du  duc  ,  et   s'en   alla  à 

n'en  trouva  aucune  trace  {Sj).  p     f            ^^  p^^j^  ^  Bordeaux  , 

(W)  Cest  a  tort  au^on  s'imagine-  ,    .,  '     .              1    £     j^  v^^^À^ 

rail ,  en  uertu  d'un  passasede  Casau-  OU  il  arriva  Sur  la  fin  de  1  année 

Aon,  que  Camden  n'a  fait  que  met-  i6o4*  L'église  du  lieu  résolut  de 

«g  en  laUn  les  Annales  de  la  reine  l'entretenir  pendant  quatre  ans  , 

f^»„s^:„e^e'??A%1î.'arThr  Pfrtoutoùil  voudrait  aller  étu- 

Cette  lettre  est  la  CCXCI V.  Voici  les  dier  en  théologie ,  et  il  s  engagea 

paroles  de  Casaubon  ;  Scripsi  aliquo-  au  ministère  pour  le  service  de 

titi  ad  te  ,  Cottonium  ab  urbe  abesse,  ^g^jg  éfflise  quand  le  temps  en 

w  contexendd  fiistorid  occupatum,  ..    ®            ti    r ,.  ^^-,Jo*if  /»i»c 

^upercUmmihi  Ser.  Rex  inSicdsset  Serait  venu.  Il  fut  pendant  ces 

ipsum  esse  in  urbe,  memor  manda-    quatre  ans  précepteur  des  tilS  du 

^orum  tuorum  adii  :  respondit  se  to-  chancelier  de  Navarre  (i)  s  la 
tum  in  eo  esse  ut  cœptam  historiam  première  année  chez  leur  përe  à 
oùsoivat  quam  ille  anslico  sermone    t     .      ,       ,  .    • *^«  \  r«_ 

composuU.  CamdenusîiUnam/ecit.   P»»!» .  !««  deux  Suivantes  à  Ge- 

(S6)  /»ii«,  pag.  56.  uëvc,  et  la  quatneme  k  Heidel- 

j|)«";i/'?.^aw*'..'/;»™  ,-,  be'g-    ^'^6"^^  «»«  Bordeaux  le 

j   B  **'^*  **^M»i  ministre  da  VégUse  mngUUse 

M  souerdam.  (a)  JU  étaient  deux  t  Pun  nommé  Benaud 

CkTUn^omiT   /T        \        1m.'   19  était  Français  ;  Cauin  nommé  Primerow 

tAMERON  (Jean)  a  été  lun   étau  Ecosse. 

aes  plus  célèbres  théologiens  du        {p)  II  s'appelait  Galigaon. 
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rappela  r^n  1608,  pour  le  mettre  meur  y   et   C(»Kimuiiicatif  non-- 
à  la,  place  du  ministre  qu'elle  seulement  de  sa  science,  nuis 
avait  perdu  (c).  Il  remplit  cette  aussi  de  son  argent  (d)   (Ë)  , 
charge  pendant  dix  ans  avec  une  grand  parleur,  lonc^  prédicateur, 
telle  réputation  ,  que  l'académie  (F),  tres-peu  versé  dans  la  lecture 
de  Saumur  le  jugea  digne  de  la  des  pères  (e) ,  entier  ou ,  pour 
chaire  de  théologie ,  que  la  re-  mieux  dire  ,  inflexible  dans  ses 
traite  de  Gomarus  laissait  va-  sentimens(G)y  etunpeuinquiet. 
cante.    Il    l'accepta ,   et  en   fit  II  avouait  à  ses  amis  fort  fran- 
toutes    les    fonctions    avec    uu  chement    au'il    trouvait     dans 
merveilleux   succès  ,   jusques   k  l'église   réformée  beaucoup  de 
ce  que  Tacadémie   fut  presque  choses  à  réformer  tout  de  non- 
toute  dissipée  Tan  1620  par  les  veau  (H).  Il  se  plaisait  à  débiter 
troubles  de  religion  (A).    Il  se  des  sentimens  particuliers  ,  et  à 
transporta  en   Angleterre   avec  ne  point  suivre  le  chemiin  battu, 
toute  sa  famille ,  et  obtint  la  li-  Il  en  donna  des  preuves  avant 
berté  d'enseigner  chez  lui  la  théo-  qu'il  eût  de  la  barbe;  ce  fut 
logie  à  Londres  :  mais  cela  ne  dans  les  thèses  de  tribus  foederir- 
dura  guère  ;  car  le  roi  Jacques  bus  ,  qu'il  publia  et  qu'il  soutint 
lui  donna  la  conduite  d'un  col-  à  Heidelberg  n'étant  encore  que 
lége,  et  une  chaire  de  théologie  proposant.  Il  n'a  point  traité  de 
à  Glascow  (B).  Ce  présent  n'ac-  question    théologique ,    sans   y 
commoda  point  Gameron,  il  ne  le  mêler  des  nouveautés  :  lorsqu'on 
garda  pas  un  an  entier  :  l'envie  interprétant  quelque  passage  de 
de  revoir  la  France  lui  prit ,  il  l'Écriture  ,    il    rencontrait  des 
s'en  retourna  donc  à  Saumur  avec  nœuds   bien  embarrassans  ,    il 
toute  sa  famille ,  et  y  fit  des  le-  prenait  avec  ardeur  les  occasions 
çons  particulières  ;  car  la  cour  de  contredire  les  autres  théolo- 
lui  avait  défendu  d'enseigner  pu-  giens ,  et  principalement   Bèze 
bliquement.  Ayant  passe  ainsi  un  [f)  ;  car  il  prétendait  qu'ils  n'a- 
an  à  Saumur ,  il  s'en  alla  à  Mon-  vaient  pas  pénétré  jusques  aux 
tauban  vers  la  fin  de  l'an  1624*   moelles  et  aux  profondeurs  de 
II-  y  était  appelé  pour  la  pro—  cette  science  {g)»  Cest  de  lui  que 
fession  en  théologie.  Il  n'y  sub-  M.  Amyraut  avait  appris  la  doc- 
sista  pas  long-temps  :  il  ne  vou-  trine  de  la  grâce  universelle  (I), 
lut  point  être  du  parti  qui  pré-  qui    a  tant   fait    de    bruit  en 
domina ,  et  il  n'eut  que  des  cha-  France.   Il  aimait  à    méditer , 
grins  à  essuyer.  Ils  finirent  avec  mais  non  pas  à  écrire  ce  qu'il 
sa  vie  l'an  lôaS  (G).  Il  était  âgé 
d'environ  quarante-six  ans.   Il     j^^  ^^^X^r«i±.^°''"^"'  ^ 

^  «f    1  r  '       r         '    !•  est  au'dei*anl  fie  ses  aui^rtt, 

tut  marie   deux  lois.   Les  églises        Çe)  in  lecUone  patmm  hospes  etinsoUns. 

eurent    soin    de  sa    faniille    (D).    Pelrus  Moliiueas,   «n  Jodicio  de  Amjr«Idi 

C'était  un  homme  de  beaiKOup  ^^j^^^,^af,dl»i,  «.. 

d  esprit  et    de    jugement,    dune    guideminsuisprœlecUomhusvoca$doctis$i' 

mémoire  excellente,  fort  savant,  muminterpreum.umperiéUMstopp^ 

,  ...  ,  ,'^  1  ei«5  4entefili«.  HolinaattiiiJnawuodoAmj- 

bon  philosophe,  de  bonne  nu-  ^jdiiUïro. 

(c)  C'était  le  sieur  Reotud.  ii)  Tiré  de  Da  HooUu ,  là  m&nc 
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méditait  ;  de  sorte  que  si  oa  ne  tôt  à  Londres  ;  et  ce  ne  fat  point  do 

IV  eût   presque    contraint,   il  P^m  qu'il  f«t  amené  à  l'Ile  pour  cou- 

->««-^**  •   —   '\     '                         1  forer  avec  Tilenus:  cène   fut  point 

n  aurait  jamais  nen  mis  sous  la  „^„     ^,  j      j,  li  dissipatioi  de 

presse ,  m  en  état  d  être  publie  racadémie  ({iTil  eut  cette  conférence. 

(A).  C'eût  été  dommage  ,  car  on  'Voici  le  fait.  Cameron  ,  ayant  été 

a  de  lui  de  fort  bonnes  choses  5^«'''»  â"*  ^*°'i  '?;*•'>"»  «ouhaiuii 

/v\  -ô»     A      •    •  ^      1  n     3  •  («^  conférer  avec  lui  touchant  la  ftrâce 

(K).  Etant  ministre  à  Bordeaux ,  .^  y^  f^a^^  ^^l^it^^  c^„^„t  ^u  lieu  et 

il  ht  imprimer  une  lettre  qm  fut  du  jour  oà  ils  en  conféreraient ,  et 

condamnée  au  feu  par  arrêt  du  selon  cette  convention  il  se  rendit  de 

parlement  (L).  S??"'"''  "  Orieans  le  18  dWil  i6m. 

^    '  Tilenus  y  arriva  cina  jours  plus  tard. 

(*)  In  Icône  Jon.  CmeronU.  ^  dispute  se  tint  à  Vile ,   maison  de 

campagne  de  M.  Groslot  proche  d  Or« 

(A)  //  accepta  la  chaire  de  tkéo-  ^^^,>  «f  dura  depuis  le  a4jusqu|aa 

logieaSaumfir,etenfitlesfonc-  a»  d  avril  (5).  La   relation    qui  s'en 

lions juMtm'à  ce  gàe  V académie  ^^""^  {î»™»  ^  oeuvres  de  Cameron 

/«< dissipée  par  tes  troubles  de  «po^r  titre.  Arnica  coUatio  de  ^a* 

r«%ion.3  11  commença  ses  leçons  le  *i^^t  voluntatMshumanœooneursuin 
iSfuin  i$i8  (i)  :  mais  on  ne  l'installa  •^««"««e  ««  Vff^'^^J^  «?T*"a,V*" 
qu'au  bout  de  deux  mois  (a).  Le  sy-  *«**"*«  *'?«'•  ^^'  l^-panieUm  J^c- 
node  de  Poitou  forma  quelque  oppo-  ""'^  «'  Johannem  Cameronem.  Elle 
8ition,  sous  prétexte  que  Camwon  fut  imprimée  à  Uyde  l'an  iGai,  sans 
(5taitda  sentiment  de  Piscator  a  l'é-  approbation  de  la  faculté  de  théolo- 
eard  de  l'imputetion  de  la  justice  «*«  '  5"*  *"  contraire  y  désapprouva 
de  Jésus-Christ.  Celte  opposition  fut  certemes  choses  (6). 
jugée  nulle  par  le  synode  national  W  ^  ^^  Jacques  lui  donna  la 
(l'Alez  l'an  1620.  Prenez  garde  à  ce  conduite^ un  collège.,,,  h  Glascow.] 
qui  suit.  Lorsque  le  gouvernement  de  ^°  prétend  auc  Cameron  fut  fort 
Saumur  eut  été  ôté  à  Du  Plessis  en  ***«'*  ^9^^  d«  l'évéque  d'Eli  ,  et  des 
Ï621  (3),  Cameron  se  retira  à  Paris  ,  ««très  évéques  de  cour ,  parce  qu'en 
et  fut  mené  à  l'Ile  proche  d'Orléans ,  exposant  les  fameux  passages  tu  es 
où  il  conféra  avec  Tilenus  ,  qui  s'était  ^'«"^«  »  et  dis-le  h  l'église,  il  avait 
déclaré  pour  le  parti  des  arminiens.  «PP'ouvé  la  hiérarchie.  C'est  pour 
Us  actes  de  cette  dispute/ure/it  aus'  ^^  qu'ils  le  recommandèrent  au  roi 
iitôt  imprimés  dans  Leyde ,  et  re-  Jacques ,  et  que  ce  prince  par  le  çon- 
cueillis  avec  un  incroyable  applau-  «.«il  de  l'évéque  d'Eli  l'envoya  en 
dissement,  Cameron  fit  représenter  Ecosse ,  et  lui  conféra  la  charge  qu'a- 
ansvnode  national  de  Charenton  l'an  "^"*  Trochoregius  ,  homme  qui  ne 
^^^hqu'U  demeuraU  sans  emploi,  plaisait  point  aux  prélats.  Ils  furent 
rt  sans  moyen  de  pouruoir  à  sa  far  ^^^^  ?""  *"®®  ^^  1^  ^^^  °^  ^"*'" 
"wWc,  vu  que  le  roi  n  avait  pas  agréa-  ^^^  '^^  il  enseignait  la  théologie ,  et 
^lequequantaprésentilreprtt  charge  de  faire  donner  cet  emploi  avec  la 
de  pasteur  ni  de  professeur,  Là-des-  pnncipahté  du  collège  à  Cameron  (7). 
^^t  la  compagnie  lui  accorda  la  som- 
me de  mille  livres  (4).  Quelque  temps  C*)  'V*»  *«  pr/face  <f«  r Arnica  Coiuuo, 
après,  a  eut   permission  du  roi  de  !»«"«' Jj' ««•'«' ^  €•»«">«• 

^r  comme  auparavant.  C'est  Blon.  84J%r%r,,S;;2'a?'Sicr.  'p'i\  ^41 

uei  qui  raconte  ainsi  la  chose  ;  mais  Alit,  i6ga. 

sa  vaste  mémoire  n^a  pas  été  ici  fort  (7)  ^«  EUmsù  eotuiUo  a&  m  regê  in  Seo- 

fxactc.  Cameron ,  en  quittant  Saumur  **f «  ""y*^."';!"*?"/^"  ****c"'5*'  ^'^^'  ^7: 

lan  i#!n.     .>       .11    I.**     An*  «horegid  ohm  Uuotogim  m  SMmatnensi  sekoUl 

|an  i6ai ,  s  en  alla  bien  à  Paris,  mau  ,Mt»/Jxor#  dignissimi,  Wro  c«Ki  dociUsùno, 

u  ne  s  y  arrêta  pas  1  il  se  retira  bien-  ^«u  «piscopu  nimuun  orihodoxus  vei  ptmu  vi- 

dereUur^  \n  Glaseumuis  Gjrmnasu  prmftctMrét 

(0  U 16  a'ooA  1618.                •  ''"»  Th.  Ros.ellnm  .  m  Openbai  Andw»  RireU  . 

(W  m— *  1    i      *"•«»•  lom.  ///,  pag.  goo.  Vw%%  aussi  du  Moalin  in. 

}/  rV™*»  ^«•^  auUienUquM ,  pag.  17.  lUro  cm'  (îui/tM ,  de  Bfoais  Amyraldi  libro  judi- 

W;  *■«  m/my.  eiam,  pag.  sa8. 
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Celai-ci  dennt  par-U  an  peu  odieux  nis  etfustibus  horrendum  in  moàum 
aox  paritains  ;  de  sorte  <|iie,  se  voyant  cœsus  pœnè  animam  efflaverii*  .Dice- 
ëtraneer  dans  sa  patne,  il  songea  bat  auUm  uerberantiy  Feri,  miser, 
bientôt  à  s*en  retourner  en  France*  pectus  nudum  diloricato  thorace  ob" 
L'anteur  qui  m^apprend  cela  cite  nn  jiciens,SienudèacceptMu  cessUMon- 
Ëcossais  qui ,  dans  un  livre  publié  talbano ,  et  se  recepit  Mossacum  » 
Fan  1687  contre  les  cërëmonies  des  quod  est  oppidum  in proximoj  ut  oor- 
ëpiscopaux ,  censure  et  réfute  plus  pus  maU  ajfectum  refocUlaret.  Inde 
d  une  fois  Jean  Cameron.^  Le  même  paulb  p6st  rediit  Montalbanum ,  ubi 
auteur  observe  que  le  roi  Jacques ,  paucis  post  diebus  ex  animi  œgfitu"^ 
quelque  libéral  qu41  fût,  ne  donna  dine  diem  clausit,  et  tranquiuè  ob- 
rien  a  Cameron ,  mais  seulement  de  domU^it  in  Domino  (9).  Selon  Guil- 
belles  paroles  ,  qui  furent  cause  que  laume  Rivet  (10),  ce  ne  fut  point 
ce  ministre  se  vantait  de  Tamitié  de  pendant  c|ue  Cameron  recevait  les 
son  roi)  Je  le  peux  dire  ainsi  j  disait^  <ioups.  qa'û  montra  sa  poitrine  noe, 
il  à  ses  amis ,  notre  roi  est  mon  ami  et  qu^il  dit  frappe ,  frappe ,  malheu- 
(8).  reux  :  il  ût  et  dit  cela  lorsquHl  se  liX 

(C)  Ses  cba|;rins  finirent  awec  sa  menacé  de  mort.  Uauteur  de  la  me- 
vie  Van  i6ax]  Vauteur  de  VIcon  nace  ne  se  le  fit  point  dire  deux  fois, 
Johannis  Cameronis  a  supprimé  les  il  le  jeta  d^abord  par  terre ,  et  Tao- 
circonstances  tragiques  de  la  mort  rait  tué ,  si  une  femme  ne  se  fût  jetée 
de  Gameron  :  c*est  apparemment  par  entre  deux.  Eorum  uni  y  qui  morum 
un  principe  de  chanté  pour  la  ville  interminatus  esset,  laxatis  continua 
de  Montauban ,  et  même  pour  tout  thoracis  fibulis ,  pectus  rermdatum 
le  parti  j  car  enfin  c'est  une  tache,   objiciens,  dixerit,  feri,  miser.  Quo 

au  un  SI  grand  homme  ait  été  traité  dicto  h  misera  illo  uiolenter  in  ternm 
e  la  manière  qu*il  le  fut ,  sans  que  dejectus  ,  interfectus  fuisset ,  nt  mu- 
Ton  ait  ouï  dire  que  le  scélérat  qui  le  lier  accurrens  Cameroni  jaeenti  in' 
voulut  massacrer  reçut  la  juste  puni-  nixa^  corpus  ejus  corpore  suo  coTUe- 
tion  de  son  crime.  Je  laisserais  volon-  gens  ah  ictibus  prohibuisset.  Voilà  ce 
tiers  cet  accident  dans  les  ténèbres  où  aue  Cameron  gagna  a  prêcher  Fesprit 
Fauteur  de  VIcon  trouva  bon  de  Peu-  ae  modération  dans  une  ville  qae  les 


sevelir  ;  jnais  à  (|uoi  servirait  cela,   émissaires  du  duc  de  Rohan  animaient 
rre  du  Moulin  Fa  promené   i  la  prise  d^armes.   Qui  aurait  cra 
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par  toute  la  terre ,  et  au*il  se  trouve  au'un  Ecossais  se  ferait  battre  poor 

inséré  dans  les  œuvres  aAndré  Rivet?  lobéissance  passive  ?  On  connaissait 

Disons  donc  que  Cameron  ,  s'étant  mal  celui-ci,  quand  on  voulut  le  faire 

déclaré  trop  ouvertement  contre  le  passer     pour    un  homme   imbu  des 

parti  qui  prêchait  la  guerre  civile ,  se  maximes  qu'il  avait  apprises  dans  sa 

fit  beaucoup  d'ennemis,  parmi  les-  patrie  ^  suiuant  lesquelles  il  ne  met- 

3uels  il  se  trouva  un  brutal  qui  lui  tait  point  de  différence  entre  tauio- 

onna  tant  de  coups  ,  qu'il  le  laissa  rite  absolue  et  la  tyrannie  (11).  Da 

£resque  mort.  Cameron  se  retira  à  Moulin  ne  marque  point  en  quel  temps 

[oissac;  mais  ne  trouvant  pas  aue  Cameron  fut  tant  battu,  mais  on  le 

pour  avoir  changé  d'air  il  eût  rétanli  devine  à  peu  près ,  lor8qu''on  se  soa- 

ses  forces  ,  ni  dissipé  sa  mélancolie  ,  vient  que  Cameron  décéda ,  ou  Tan 

il  revint  à  Montauban,  et  y  mourut  i6a5  selon  Fauteur  de  son  Icon,  oa 

peu  après  de  langueur  et  de  chagrin,  au  commencement  de  Tannée  1636 

Voici  les  paroles   de  mon    auteur,  selon  Blondel  ^i a).  An  reste,  lapro- 

Càm  Un  iiteursaret  obtnos  y  etpopu^  fession  qu'il  dit  avoir  toujours  isite 

laris  œstus  torrenti  obniteretur,  in'  d'honorer   et    de  vénérer  Fautorite' 
crepans  eos  in  quos  incidebat,  tantum 

odium  populi  in  se  contraxit ,  ut  à  (q)  ba  MoaliD,  d«  M.  AmynUi  Ubro  hii- 

ciife  quodam ,  homine  cerebroso ,  pug'  ciam ,  pag.  aag. 

{9)Sedabamieong«,  principe  nUot/mpn-  'V  '  f îr  *  ^^fo  ..  •      j    wj.  j     «.^ 

Voye*^  sur  tout  ces  reproches  faits  à  Cameron,  *•"••  ■«' ♦  P«f  •  *9«'                                    . 
la  r^/K>iu«<<«Bloftdel,ifafi«^«  Actes  Mith   ni.      (»)  Fo/es  Bkmdel ,  Aclw  unAaUV»» 

pag.  45,  46.  pag.  17. 
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robUgca  à  prendre  la  fuite.  Cameron  ont  appns  __  ,.      _j  .     * 

ëcriyit  U -dessus  une  belle  lettre  au  trouvé  des  professeurs  qui  gardaient 

roi  Jacques,  où  il  traita  d'imposture  les  solutions  des  plus  grandes  diffi- 

cette  accusation  :  il  ne  nia  point  que  cultes  pour  les  disciples  qui  pouTaient 

la  populace  de  Paris  ne  l'eût  cherche  leur  en  payer  un  certain  pnx.  C^mc-    , 

pour  le  tuer ,  et  qu'il  ne  se  fût  sauvé  ron  n'éUit  pas  de  ce  caractère.  Il  disait 

secrètement  a  la  sollicitation  impor-  tout  ce  qu^il   savait  au  premier  qui 

tune  de  ces  amis;  mais  il  soutint  que  lui  demandait  instruction.  Doctnnœ 

les  magistrats  ne  lui  firent  aucune  sum  non  minhs  quhm  *r«i»  XfV^^y 

affaire,  et  qu'il  obtint  un  bon  passe-  »*«  i8M»Ti«»f  «o»? •tijwç  ,  et  UberaUs 

port  ou  il  montra ,  a  Dieppe ,  A  qui  il  iargitor ,  tnilentes  à  se  disasre  nUce- 

fallail.  n  allègue  des  témoins  de  tout  labatj  quin/aciU  mùdqwd  smgulare 

cela  auireconditumhabuitjiis  eonununi' 

(D)  Les  églises  eurent  soin  de  sa  cabat^f).  Il  est  plus  ordinaire  de 
fa^.]  Sa%remière  femme  était  joir  cela,  que  de  7.<>^  «JV^T»^* 
de  Tonneins:  il  l'épousa  eni6fi,  et  homme  qui  ouvre  l^^»^*™"*! 
en  eut  quatre  fillesV et  un  fils,  qui  ^""^  j^'iV'^.T ''''''^l^^L^Ï 
ne  vécut  que  deux  ans;  cUe  mourut  ««î?^*^**^*  ?™"^  ^«JLlI^^^^^^^ 
à  Saamar\u  mois  de  mars  i6a4.  H  q»''*  ^onn^t  dans  la  P«>digahté  : 
«fpousa  à  Montouban  sa  seconde  fem-  A  ^x*nu/f  et  A"»?'»^*^^.  «'^"^*' 
lie,  et  n'en  eut  point  d'enfans.  Il  mus ,  im6  •'*'^i'«l««"^'^J'JP^ 
laissa  de  la  premiire  trois  filles,  en  firtunœ  suœ  f^^J^^^  ^ 
faveur  desquelles  et  de  ses  45crils  on  tempW,  et  m  ^^^'^P^/^ 
fit  on  acte  dans  le  synode  naHonal  de  ^^'»><^«^  '  ^  ^^^^J^^^^^t 
Castres  l'an  i6a6 ,  qui  porte  qu'en  té^  Q"«*rnîit'*T5°'Z  ^.1  ^è^l 
moi^nage  d^hon^ur  S  la  Mémoire  pa*  Tout  W*™^^*  î^»  ^^jj^?^ 
dujeu^ur  Camei^na  été  accordée    mie  :  ils  ont  dit  qu'il  ^P»?^"»  «^^ 

hsis  enfans  la  somme  de 'joo  libres,   •^8eo*«S"'"«'*!jT'ir.ÏKaïïèr 
a^  uni  portion  qui  leur  sera  fournie  cru  au-dessous  de  Im  de  marchander 

annuellement  par  le  sieitrdu  Candai 
usqu'au  synode  national  prochain  < 

t^JAnj^^dipi^cw^'^Pimp^^^  '^•^"^''V**"  "^^^^^^ 
mon  du  dernier  tome  des  muures  prennent  occasion  de  le  »*[•  ff «▼«- 
ihéologiquesdusieurCammr»n,auec  nir  du  temps  où  »*  ?«»>"?•*  A 
promSiie  qu'elle  aura  égard  aux  frais  Ecosse  auxfraiedu  P«Wic ,  et  moyen- 
qui  serofU  as^an^és  pour  ladite  im-  nant  certaines  fonctions  ^rt  basses 
pt^ion  (ti).  J'ai  d^à  dit  qu'en  i6a3  à  ^uoi  les  écoliers  comme  ^^^^^^f^I^ 
'^  V  *»^      «•      4  n  nmets,  Exiguah€ecetsummafuU{i^). 

JYam  suœ  originis  oblitus  ,    et  ejus 

{iï)Proc0ru>hah0ouu»saeris9dociusUtte'  ^^^Q^ig  immemor ,   qu0    in  eorum 

rw,  tum  fcUt  ration»  adductus,  •!  tpsdudnuh-    '^"•f ^««#^*,-,     l«i;  n*;  nÊM^^a^ 

"iha  »xperiMntid  H  rerum  usu ,  WfJifi  «itffcori-  numerum  COOptatUS  ,  qUl  !lî)  nUWC^ 

<«(•  iUdiummd,  i/mm  nmUiushomùuim,  solUu  rum  annud  pensione  pauperum   OU" 

infudiào  obnoxia  est ,  semMcontMmptd ^  ««-  ^^j  civium  fiUis  destinotd  (for  poor 

f»«  Daim  riti  coù\  nequa  eeelesim  pacem  f»i-  2*»:-^-.-  «»..•     »#  Juih^t  fnwntula    con" 

pMicm^eotiumffiuaHulUraiionepossé.  Sed  CltlBCnS  SOnS  ,  Ut  '^«^/®"^'^.?^"^ 

»»w  aliter  MfiM  unquàtn.  Nom  ex  puent ....   cessioms  )fruerentury   ed  conaaione 

peiiquiun  verà  ad  ptutoris  mmtms  primum ,  tum  . 

*«utt  profestoriM  smerarum  Uueranun   nun  /-jS)  Blona»! ,  tt  mSmê,   et  Gaill.  RiT«tM  , 

rw«w,  puhUei  privaUmque  .pro  «oncion*,  .„^Op«r.  And.  RÏTeti,  lom.  Jll^pmg'^^* 

«  scl^Us ,  in  eongressibu» ,  uht  ret  et  oceusio  '^^^^^^ 

JPMccftal,  0wnproTesstu  stan ,  et  pro  vinU  pmrte  _          -  .    C«m«K«M. 

^dLC»m^,  tff.r.,pag,  nxiledit.  Gène.,,  («6)  /« jcoiie  Jot.  C.m«i«i». 

\i4)   Fv«  Blo-ael ,  àcw    .«ibeoUq-w  ,        {t%)Cesi4^aire,Usemefmncfq^ilohant 
P*i'  17.  ^'^  fjrnode  aaUonal  en  ioa3. 
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ut ,  inur  se  dûtributis  Umporihus  ,  tienteset  odtfersos^stpeHus  est  Ifam 
tinUmmbulum  puUartnl ,  prxeeeptO"  pr(Bta*nouitatem  doematum,  non  fc 
rUfusquefnimidarentur  in  tibris  de/e-  rebantUlUd  Camerania  ifmvwjriçet 
rendis  quùm  ad  templum  irenti  t^el  mâuMyxmrm,  et  ineredibilem  loquen- 
Us  diebus  quibus  ludebatur  »  arma  di  libidinem  (a3). 
ut  vocabanL  eampestria  ,  hoc  est  Sa  manière  de  prêcher  d^Uisait 
arcus ,  pharetras ,  sclàphas  ,  etc. ,  par  bien  des  endroits  ;  car ,  outre  que 
portarent  :  ejus  temporis ,  inquam,  ses  prédications  duraient  deift  heures, 
immemor  f  regius  amicm(ig),  iie  il  se  jet«it  à  travers  champs  sur  des 
imperioet  re^notheologico  y  cujus  al-  matières  où  Ton  n'entendait  rien,  et 
tas  in  anùcu  disoipulorum  Jixerat  qu'il  semblait  débiter  en  entbooâas- 
radices,  tantàm  cegUuns,  pecuniam  te  :  il  te  déboutbùnait  en  prêchant 
ut  aquam  profundebau  Et  de  taber-  il  éUlait  son  mouchoir  sur  lui  comme 
nd  si  quid  emeret ,  aut  si  hospitU  ex-  une  serviette  ,  et  se  découyrait  la  tête 
pensa  numeraret,  de postulatopretio  de  temps  en  temps.  CauséB  curejus 
auicquam  demere  ,  aut  t^l  t»erbu-  conciones  non  essent  ùcceptœ  invul- 
lo  interoedere,  se  indignum  oensebat  gus  ,  hœ  erant  :  quod  suas  eoncio- 

(îo).  nés  ad  duos  horasextehderct;  quod 

(') .grand  parleur,  long  pré-    in  longas   et  intricatas  digressiones 

dicateur.}   Celui  qui  nous   i^prend    excurrens  quasi  enthusiasmo  àbrep- 
cela  (  ai  )    ajoute  que  Cameron  ne    tus  diceret  non  intelUgibilia  ;  quod 
voulait    point    qu'on    1  interrompit,    aliquando  medid  in  concione  solleret 
JN'unquhm  eratjessus  loquendo-,  in-  Jibulas  thoracis  ,  et  prœ  se  sudarium 
defatigabilis  sermocinator  ^    qui   uel    quasi  mappam  extenderet;  quando- 
jSollanum  enecaret   tœdio,  lYam  si    que  etiam  inter  concionandum  caput 
nactus  esset  hominem ,  qui  eiprœbe-   nudaivt  et  pileum  poneret  super  sug- 
ret  aures  atUntas,  à  summo  mane  gestu(:ii).  Il  ne  savait  point  qu'U£i- 
usque   ad  i^esperam  sermonem  sifie   tiguât  ses  auditeurs:  il  s'imaginait  aa 
intermissioneprosecutusfuisset.  Cum   contraire  qu'ils  étaient  charmés  de 
essem  Lutetiœ  ,  me  saspè  in%*isebat ,   son  éloquence  j  mais  ayant  pressé  on 
habens  semper  Milîeterium    indiin-   artisan  de  lui  dire  avec  la  demiéiv 
duum  comUem ,  g#*««m  ejus  lateri  ingénuité  quel  cas  on  faisait  de  ses  ser 
etadnuratorem.  Mduassidensordie'   mons  ,  il  apprit  une  nouvelle  qui  le 
batur  âermonem  infinitœ  longitudi-   chagrina  prodigieusement  m  Voulei- 
nis.   Ego  uero  summo   cum  silentio    vous  bien,  monsieur,  lui  répondit  le 
aures  ei  accommodabam,  Nam  in*  bon  homme,  que  je  vous  déclare  quels 
teHoquemem  non  patiebatur  Ckm-    sont  les  discours  et  le  jugement  de  vo- 
que   mihisemel    contigisset    pauca   tre  troupeau  ?  En  vérité  ,  monsieur , 
i^erba  interfan,  ille  corrugans  fron-   vos  sermons  ne  sont  point  au  eoût  do 
temex  indignatione  dixit ,  ne  me  ob-   peuple  ,  il  ne  vous  entend  qu'avec  le 
turba  :  Laissez-moi  parler.  Demitto   dernier  ennui  (a5).  Cameron,  qui  s'at- 
aunculas  ,  etc.  Loquebatur  autem  de   tendait  à  une  réponse  toute  «mtrai- 
suis  dictisautfactis.  JVarrabat ,  quos   re ,  se  retira  fort  chagrin.  Ce  discours 
sermones  hahwssety  cum  illo  merca-  Tavait  piqué  jusqu'au  vif  :  'û  s'en  af- 
tore,  aut  causidico,  aut  theùlogo ,  et   fligea  plusieurs  jours  de  suite ,  il  dc- 
qud  occasion^  t  Et  quomodo  ab  eo   vint  pâle  et  morne  ,  et  ne  dissimula 
digressus   ad  eum  nusisset  carmina   pointa  son  collègue  le  sujet  de  sa  tris- 
a  se  raptim  conscnpta  ,  quœ  memoH-   tesse.  Ce  collègue  (a6)  ,  qui  était  son 
ter  recitabat  »o/i  sine  audientium  tm-   intime  ami ,  lui  distribua  ses  consola- 
rfio(aa).  Du  Moulm  ajoute    que  les    tions ,  et  s'y  prit  bien.  Qu'est  devena 
théologiens  d  Angleterre  qui  virent   votre  courage  ,  lui  dit-il  ?  dépendez- 
Cameron  furent  horriblement  fatigués 
de  son  babil  inépuisable.  Eos  dissen-      <a^)  fdtm ,  îbid. ,  pag.  937. 

(a4)  Da  Monlin,'  in  Jodiciode  Amyrtldi  libro, 
(iq)  Vwen  oi-detnu  U  remarqua  (B)  ^   dut-    P'f'*^^:   "?•  'V»»  ce  que  BUmdel  obtenu* 
tion  '(8).  ^      V  /  »  aur  ee  sujet  Actei  MtbeMiqae»,  pag.  45,  46- 

(ao)  GaiU.  RWetaf,  in  A.   RireU  Optriboi.        ^!  i/!^  r  '  domine,  tum  eonçiones  non 

^  ,'  \n'  -u    V      •    I  j«  •    j    *         ij.  1-,.         maximo  cum  ladio.  On  Moulin,  m  Jadieio  de 
(ai)  Do  Moulin,  tn  Jitilicio  de  Amyraldi  libro.     Amyraldi  libro,  pag.  aaS.  ' 

(aa)  Idem ,  ibid. ,  pag.  aia.  (a6J  Cetail  Primerose.  * 
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toi»  du  jugement  d*an  idiot  ?  yotis  reifghne  nOMtrd  quœ  euperet  immu^ 

ébraniez-Tous  pour  si  peu  de  chose  ?  tata  (3o}» 

saches  que  tous  les  hotinétes  gens  de       Notez   qQ*il  jugeait  que  le  temps 

votre  église  qui  ont  de  Tëruditioa  propre  à  cette  nouvelle  réformatiotk 

vous  écoutent  avec  un  très-grand  plai-  n^était  point  encore  venu.  «  Id  ip$e 

sir ,  et  avec  beaucoup  de  profit.  Cet  »  profitetur  epistold  ad  Ludopicum 

emplâtre  apaisa  notablement  la  dou-  »  Capellum  ubi  ait ,  multa  aibi  oc- 

leur,  mais  ne  guérit  point  tout- ft*fait  h  currere,   quse  promere  et  chartae 

la  plaie.  L'inquiétude  de  Cameron  se  »  committere  nec  animus  ejns ,  nec 

réveilla  y  il  recourut  à  un  nouvel  éclair*  »  temporis  ratio  patiebatur  (3 1).  »  Il 


se.  Après  quoi ,  perdant  courage  ,  il  neut  se  sauver  dans  la  communion  de 
se  résolut  à  quitter  Bordeaux ,  et  a  met-  Rome.  Il  était  fâché  de  n*oser  parler 
tre  tout  en  oeuvre  afin  de  trouver  ail-  plus  librement ,  et  de  voir  que  les  mi- 
leurs  une  condition  plus  agréable  (a^).  nistres  les  plus  pnissans  et  les  plus  ac« 
(G)..,  inflexible  dans  ses  sentinusns.^  crédités  se  faisaient  craindre  aux  in- 
Cela  parut  au  synode  national  de  novateurs ,  conquerens ,  quodDaucos 
Tonnein^ran  161 4- Il  refusa  d'y  sous-  haberet  o-t/^^poroî»T«tc  et  approiatore$ 
crire  Tarticle  de  la  justification.  Plu-  suœ  sententiœ.  Non  est  (  inquit  )  qui 
sieurs  opinèrent  à  exécuter  sur  lui  les  tantam  vim  sustineat.  Et  paulopost  •* 
lois  de  la  discipline  :  maiâ ,  pour  n'ai-  Nos  in  ea  tempera  incidimus ,  quibtis 
1er  pas  trop  -vite  ,  il  fut  résolu  de  lui  ne  in  doctrinœ  quidem  methodo  Àiro 
députer  André  Kivct ,  secrétaire  de  la  t»»  d^itowi «rwr  iTret»  ç-t/xo*  fas  est  disce- 
compagnie ,  et  un  autre  ministre  nom-  dere  ,  non  obscure  sugillans  et  naso 
mé  Bouchereau.  Ils  l'exhortèrent  à  se  suspendens  optimos  quosque  pastores 
conformer  aux  décisions  du  synode  j  ecclesiarum  nostrarum  (îa).  On  a  pu- 
il  leur  répondit  qu'il  aimerait  mieux  bli^  que  le  caractère  de  ministre  dont 
mourir  que  de  changer  de  sentiment  :  il  se  voyait  revêtu  ,  et  qu'il  honorait 
tout  ce  que  l'on  put  obtenir  de  lui  fut  de  tout  son  cœur ,  lui  paraissait  un 
«ne  promesse  qu^il  ne  l'enseignerait ,  obstacle  aux  services  qu'il  eût  pu 
ni  de  vive  voix  ,  ni  par  écrit.  Les  re-  rendre  à  la  vérité.  11  s'imaginait 
monlrances  de  Rivet  furent  cause  que,  s'il  n'eût  pas  eu  cette  char- 
que  le  synode  se  contentant  de  cette  ge  ,  il  lui  eût  été  plus  libr*  d'ouvrir 
promesse  se  relâcha  de  son  droit ,  en  son  cœur,  et  qu'il  l'eût  pu  faire  nlus 
considération  des  services  qu'un  hom-  utilement  ;  mais  la  crainte  de  Pex- 
me  qui  avait  autant  de  talens  que  Ca-  communication  et  de  la  déposition  ar- 
meron  pouvait  rendre  (aSj.  On  pré-  rêtA  sa  langue  et  sa  plume.  Celui  qui 
lend  qu'il  contracta  cet  esprit  d'opi-  a  publié  ces  choses  fit  beaucoup  de 
niâlreté  ,  par  l'attachement  qu'il  eut  tort  à  sa  mémoire  j  car  comme  il  avait 
à  la  secte  des  ramîstes  dans  sa  jeu-  feu  des  liaisons  très -intimes  avec  ce 
nesse  (39).  théologien ,  et  nu'il  s'approcha  beau- 
(H)  Il  trouuaà  dans  Véglise  rcfor-  coup  des  hypothèses  de  Rome  jus- 
nufe  beaucoup  de  choses  à  rS)rmer  ques  à  ce  qu  enfin  excommunié  par 
tout  de  noMi/ctfu.]  Rapportons  les  pro-  "«  prolestans  il  fit  profession  ouverte 
près  paroles  du  grand  Du  Moulin.  Tuit  de  la  catholicité  ,  on  crut  qu  il  com- 
««S«mo  inquieto ,  semperque  aliquid  meufa  a  se  pervertir  dans  la  confi- 
«ow  animo  uolutabat  et  nominabat ,  ^ence  avec  laquelle  Cameron  lui  com- 
«ce  dissimulabat  inUr  amicos  (  quo-  tnuniquait  ses  pensées.  Fostquam  wr 
rum  ego  unus  eram  )  multa  esse  in  prœstans   rehus  humanis    exemptus 

est ,  res  accidit ,  quœ  Cafneroms  fa- 

(?î)  2W  d*  Do  Moolla ,  in  Jadic.  de  Amy-  niœ  magnam  labem  inuêsit.  Nampaw 

nUi  ubro.  /è  post  Cameronis  ohitum  ,  Millete^ 
{^)  Voyn  Louis  Du  M oalin ,  dans  la  f>rf- 

»«»p«r.o.  Vojnausti  GuilUuma  RiT«t,  Epi»i.  ,   (3o)  Do  Moolio,  m  Jodicio  de  AmyraUiU- 

'//.paj.  8gB.  (l\)Idem,ihid. 

^'^)  GuiU.  RWeto»,  ihid. ,  pag.  897.  (3a)  Idem ,  ibid.  ,  fag.  aa4. 
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fius  ejuê  AchaU»  et  inâiviâuus  co^  auait  nppris  la  doctrine  de  la  gracê 
mes  ,  semper  pendens  narrantU  ah  um»'erse£/e.]Jamai8  disciple  ne  fut  rem- 
ore  j  peperit  morutra ,  quœ  sub  Ca--  pli  de  plus  de  véuëration  pour  son 
meroni»  disciplina  conceperat.  £didit  maUre ,  que  M.  Amyraut  pour  Came- 
enim  librum  in  Molinœum ,  mlûl  taie  ron.  On  a  dit  quUl  rimitait  josques 
expectantem  :  quo  défendit  mérita  et  au  ton  de  la  vois  ,  et  à  un  certain 
justificationem  per  opéra ,  et  de  sacra'  mouvement  de  tête  ,  et  que  lorsqu'il 
mento  Eucharistiœ  sic  loquitur,  ut  qui  harangua  Louis  XIII  il  parut  à  ce 
in  transsubstantiationem  esset  pro^  prince  avoir  l'accent  étranger.  Is  ta* 
nior  y  et  de  ecclesid  romand  honari-  tum  imhibit  Cameronem  ;  et  supra 
Jîcè  loquitur ,  dicens  eam  omniafidei  omnes  aUos  eum  exacte  inûtari  seaulh 
christianœ  capitapura  et  illibata  con'  annisus  est ,  imo  uel  etiam  in  gestu 
servdsse  ;  etsi  in  quibusdam  a  recto  demittendi  capitis  (35)  ,  et  in  pronun- 
tramite  aberreU  Profitebatur  autem  tiatione  adeo  ,  seu.  tH>cis  tono  et  moàu- 
se  hœc  omnia  haberéà  Çamerone  yiro    latione  quddam  ,  sicperfectè  imiiari 

ineomparabili f^erba  ejus  sunt    didicit  ,  ut  homo  gaÛus  a  gloriosissi- 

p,  a6  et  37.  Quod  appellat  Camero-  mœ  memoriœ  rege  Ludanco  XIIJ  t 
nismum  est  élucida tio  solida  pluri-  judicii  magni  et  adnUrandûB  imagi- 
marum  difficultatum,  ^uam  noois  re-  nationis  principe  ,  extraneus  habîtus 
liquit  summum  illud  mgenium  non  sit.  Ciim  enim  anno  i63i  a  sjrnodo 
minus  rarœ  pietatis  quàm.  doctrina.  nationali  ,  cum  aliis  ,  ad  récent  deU- 
^  Fateor  cum  laude  quam  ei  debeo,  gatus  esset ,  et  apud  majestatem^  âus 
eum  mihi  ..Tiam  delineâsse  ,  et  me  uerba  fecisset ,  rex  ,  qui  t^ultu  inmcor 
ejus  yestigiis  institisse.  Et  paulb  vit  viri  facundi  brevem  orationem  iiU 
post  :  Scio  eum  ad  eumdem  scopum  ,  gratam  fuisse  ,  ad  magnatem  ponè 
quem  mihi  propono  ,  collincàsse  ,  stantem  conversus  ,  suhmissiore  voce 
eumque  suscepturum  fuisse  id  quod  dixit  :  extraneus  est.  Illo  verb  respon- 
animo  conceperat ,  si  minister  non  dente  Gallum  esse ,  in  tractu  Salmu' 
fuisset.  Sed  experieotia  similis  zeli  ,  riensi  natum  ;  atqui  {replicavit  re^is 
quo  post  obitum  suum  condemnatur,  majestas)  peregnni  aliquid  in  ejus 
efficiebat  ut  prsvideret  »  si  taie  quid  pronuntiatione  obseryavi.  Quod  ex 
suscepisset ,  mox  secuturam  exautho-  collegatis  unum  oui  audiuerat ,  quim 
rationem  cum  anathemate  super  ca-  Carentonum  reaiisset ,  narrare  me- 
put  ipsius.  0  quoties  cùm  eâ  de  re  âge*     mini  (36). 

remus,  mihi  in  aurem  dixit  tanquam        (K)  On  a  de  lui  de  fort  bonnes  cho- 
amicorum  intimo  ,  se  utilius  ta  lento,    ses.]  Ses  leçons  de  tnëoloerie  sardes 

S|uod  a  Deo  acceperat ,  nisi  minister  matières  très-importantes  furent  im' 
disse t ,  usurum  fuisse.  lïon  quod  pro*  primées  à  Saumur  en  trois  TOiumes 
fessionem  illam  animitùs  non  prose-  in  4^.  ^  le  premier  Tan  i6a6 ,  et  les 
qaeretur  honore  *  sed  ob  consequen-  deux  autres  Tan  1628.  Louis  Cappel, 
tiam  eorum  »  qus  credebat  à  se  uti-  son  disciple  ,  eut  soin  de  cette  e'di- 
liùs  fieri  posse  si  liberior  fuisset.  tion.  C^est  lui  qui  composa  VIcon 
JYempè  hœc  eadem  sunt ,  quœ  ipse  Joannis  Cameronis  (3^)  ,  que  j'ai  cité 
Cameron  scripsit  Capello  ,  antè  a  no-  ci-dessus.  Quelques  années  après  on  ré 
bis  citata  ,  u&  ait ,  se  multa  habere  ,  impri||pa  à  Genève  ces  trois  tomes,  et 
quœpromere  et  chartœ  committere  ,  Ton  y  joignit  tout  ce  que  l'on  put  trou- 
tempoHs  ratio  non  patiebatur  (33).  ver  de  pièce  misceUanées  de  cet  aa- 
Voici  ce  qu'un  théologien  de  Londres  teur  ,  dont  quelques-unes  qui  avaient 
écrivit  à  un  ministre  de  Nérac  :  lïous  paru  en  français  ,  (  comme  sept  ser- 
ayons  vu  M.  Cameron  passant  par  ici;  mons  sur  le  VK  chapitre  de  sabt 
c'est  un  homme  profondément  mé- 
lancolique,   et   capable  de  soutenir      C35)romy.M«4crUc«q«i  •éUdiid'Alm»- 

<«MA  k  'i,A  \^  /^'\  "'•  •    Citattorem  gresstim   Leorùdm  (ceUitw 

une  neresie  ^34;.  gouverneur  d'AI«.ndre)  W/ib,» /iM«»/««ii<; 

(I)     C  est  de  lui  que  M.  Amyraut  ex  ipsius  eomuetudine  id  hmsis'se  AUxuadm^ 

quod  poMtrà ,    dim  enixè  vMet  eorrigmn ,  bo« 

(33)  Du  MoalÎB ,  in  Jndicio  de  Amyrddi  li-  f.?*«f."'  ^reinAernius,  in  Supplemeutû  Q.  €«• 
bro    pag.  a3o.  »»»  "*■  '»  cap.  //. 

(34)  rir  ett\  meo  judieio ,  profundœ  meUn.  (36)  Guill,  RiveUu  ,  m  Oper.  Andr.  RWeli , 
eholùryetqmparestHkMresituendtr.MQUnmtêf  <<>"*•  f^^tP^K'^çfi' 

ibidem.  .  (37)  Colomiis ,  Bibliolbéfve  cboisiei  f«f •  ;'• 
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Jein),  furent  traduites  en  latin.  Tout  â  U  motrt  des  eapitaines  Blanquet  et 

cela  fit  un  Tolume  in-folio.  Frédéric  Gaiilard.  Ce  qu'estant  uenuala  cog^ 

Spanheim  ,  qui  était  alors  a  Genève  naissance  du  parlement    de    Bour- 

professeur  en  théologie  ,  eut  toin  de  deaux ,  on  fit  une  exacte  recherche 

cette  édition ,  et  Taccompagna  d^une  du  libelle  ou  lettre  ,  et  y  eut  arre  $ 

préface.  On  n^oublia  point  la  réponse  par  lequel  ce  libelle  fut  èiruslépar  les 

(38)  que  fit  Cameron  à  une  lette  d'E-  mains  de  l'exécuteur  de  haute  justice. 

pisropius.  Le  même  Cappel  donna  au  L^arrét  fit  inhibitions  et  deffenses  a  Ca- 

pablic,   Tan  1 63a  ,  le  Afjrrothecium  meron  d'escrire ,  ni  faire  imprimer 

evangelicum  de  Cameron.  telles  et  semblables  lettres  ,  comme 

(L}  //  fit  imprimer  une  lettre  qui  ne  tendant  qu'à  sédition  ,  et  à  calom* 

fut  condamnée  au  feu  par  arrêt  du  nier  les  arrests  de  la  cour ,  esmouvoir 

parlement.']  L^an  1617  le  parlement  les  subjects  du  roi  contre  sa  justice 

dfi  Bordeaux  condamna  au  dernier  sup-  soui»eraine  ,  et  h  mespriser  ses  qffi^ 

plioe  deux  capitaines  accusés  de  pira-  ciers  :  à  peine  de  punition  exemptai" 

terie.  Us  étaient  de  la  religion  ,  et  ils  re ,  et  t^estre  procédé  contre  luycom* 

demandèrent  leur  renvoi  à  la  cham-  me  perturbateur  du  repos  public (^i), 

bre  mi-partie  ^  mais  le  parlement  se  Voyez  dans   Thistoire  de   TÉdit  de 

moqua  de  leur  demande  ,  sous  pré"  Nantes  (43) ,  les  procédures  qui  furent 

texte  que  le  pritnlé^e  de  l'édit  n'était  faites  par  le  même  parlement  contre 

pas  pour  les  corsaires  (39).  Ils  allé-  Cameron  et  Primerose,  son  collègue, 

rent  au  supplice  at^ec  tant  de  eon-  Fan  161 5. 

stanee ,  et  tant  de  marques  dune  ré"  ,,  ,  „          ,       .            _ 

ii^naUon  chrétienne  ,  que  Cameron  J^}  "'•'^^  '^"«"•'  *^-  ^^  ''•*•  *"•  ^ 

<rut  devoir  honorer  leur  mémoire  par  (^i)  T^m.  II ,  pag.  «95. 
une  petite  relation  de  ce  qui  s'étaitpas- 

met/*r  ""T'  ^  T'^  ueZ^a^ir""'  ^^^ILLE  (MaRC  FuRIUS)  fut 

"îi^^a'lItoi^Tde  teûx  ^^iUt^it  ^«  ^PT^™*'',  V^  ^??î^*  beaucoup 

condamnés  à  une  mort  honteuse.  Il X  ufclat   a   la    famille    Furut.    Il 
ayait  même  des  traits 
datent  d'une  manière 


que  les  réformés  croyaient  y»  1»  «kuu  i>^|^  ^ 

violé  leurs  privilèges.  Cestpourquoiil  *^^*<>g® 

i'en  vengea  sur  Fouvrage  ,  en  attert"  Rome  ;   en    un   mot ,    il   acquit 

dant  t occasion  de  se  venger  de  l'au-  toute   la   gloire  qui   se   pouvait 

t^ur  et  il  condamna  le  livre  à  être  acquérir  dans  sa  patrie.  Pendant 

orule  en  place  publique  par  le  bour^  ^                     «i   /.l 

rtau.  Le  Mercure  fonçais  rapporte  **  censure  ,  il  fit  en  sorte  que 

plusieurs  circonstances  de  ce  fait.  Ces  ceux  qui  étaient  à  marier  se  ma- 

deux  capitaines  furent  roués  vifs  le  riassent  avec  les  veuves  de  ceux 

ao  jmn ,  ayant  chacun  deux  en  Uur  j  étaient  morts  k  la  guerre.  Il 

ie«ce  une  couronne  de  papier  ou  estott  ^1                           1       t      1 

«cm,  Capiuines  des  pirates  traistres  employa    pour  cela   de  douces 

et  rebelles  an  rojr ,  et  leurs  testes  mt«  exhortations ,  et  ,  lorsqu'elles  ne 

«f  sur  des  tours  le  long  du  port  de  suffisaient  pas ,  la  menace  d'une 

au'^^'-iy' ^  cottrflrantpermw  amende.    Il  fut  créé  dictateur 

fit  numstre  Cameron  de  les  consoler  „             ,       . ,       j    -.t   .     /  x 

^«w  la  pHson  avant  qu'en  sortir ,  et  1  «û  I  o  du  siege  de  Veies  (a) ,  et 

^^^fU  au  supplice  et  non  pas  en  X  al"  eut  la  gloire  de  le  finir  par  la 

^nt;  ce  minutrejît  depuis  imprimer  prise  de  cette  ville,  l'ancienne 

^^  libelle  en  forme  de  leUrei^o)  qu'il  „•  «1^   j^  B^«.^     r^\„,M  Al^  «r. 

»«^tu^ ,  Constance ,  foi  et  rtsolu^tion  "^**«  ^^^  ^^P«-   ^V'  ^*  ^\  ^^ 

voyant  la  rmne  de  Yeies  est  fort 

ei2!i?*'"''*^  ^P'»*-  ï^cxxxiii  pnwunt.  remarquable(A).  Il  rentra  triom- 

"«nwlitoramvironim,  •di*.  1684.  U       *!j                         *   • 

(39)HUtoir,  d«  l'Édii  d.  N.nwt,  «•«.  //,  V^^^^  ^^^  »*  patrie;  mais  son 

r*S'  195. 

(4o)  Ècriu  k  M.  PaUniêr,  ministrt  dt  Moi^  (<>)  C'étaU  Fan  359  de  Remêy  selon  Oalvù 

"««  I  tn  dot»  du  31  /KJn  1617.  W«>- 
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chârde  triomphe  attelé  de  quatre  fit  la  pins  belle  action  qu'il  ait 
chevaux  blancs  parut  une  inno*  jamais  faite  :  car ,  au  lieu  d'à- 
vation  trop  superbe  (B);  et  comme  voir  de  la  joie  que  les  Gaulois 
peu  après  il  éluda  les  instances  ravageassent  Rome  ,  et  de  se 
que  faisait  le  peuple ,  qu'une  par-  joinare  à  eux  pour  tirer  raison 
lie  des  habitans  fût -transportée  de  l'injure  que  sa  patrie  Ini 
dansVeïes,  il  devint  asscE  odieux,  avait  faite ,  il  employa  toute  sa 
Cette  haine  trouva  bientôt  une  prudence  et  tout  son  courage  â 
occasion  d'éclater.  Il  avait  pro-  chasser  les  ennemis ,  et  cela , 
mis  à  Apollon  la  dixième  partie  avec  une  si  exacte  obsenalion 
du  butin  de  Yeïes,  et  il  ne  s'é-  des  lois  sacrées  de  Rome,  qu'il 
tait  point  souvenu  de  la  mettre  ne  voulut  point  accepter  lecom- 
à  part.  Le  sénat ,  averti  par  les  mandement  que  plusieurs  parti- 
aruspices  ,  que  le  ciel  était  en  culiers  lui  offi-aient  (<;).  Il  atteo- 
colère  ,  ordonna  que  chaque  sol-  dit  les  ordres  du  peuple ,  repré- 
dat  repvésenterait  la  dixième  par*  sente  par  les  habitans  qui  tenaient 
tie  de  sa  portion  du  butin.  Cela  encore  bon  dans  le  Capitole.  Mais, 
fît  fort  murmurer  contre  Camille,  avant  cela,  il  avait  levé  da 
Les  dames  romaines  firent  en  troupes  dans  le  lieu  de  son  exil 
cette  occasion  une  chose  très-con-  {f)  et  avait  remporté  desavan- 
sidérable(C).  La  guerre  des  Falis-  tages  sur  les  ennemis.  Les  Ro- 
ques s'éleva  quelque  temps  après  mains  assiégés  dans  le  Capitole 
(b)  ;  et  ce  fiit  alors  que  Camille  le  créèrent  dictateur  l'an  366  : 
fit  cette  action  généreuse  dont  ses  exploits  furent  si  grands, 
M.  Moréri  parle  (c).  Les  ennemis  qu'il  chassa  des  terres  de  la  ré- 
furent si  charmés  de  cette  action,  publique  toute  l'armée  gauloise. 
qu'ils  se  soumirent  volontaire*  Ce  gr^ind  service ,  et  plusieurs 
ment  aux  Romains.  Le  soldat  fut  autres  victoires  qu'il  remporta 
privé  pal^là  du  butin  qu'il  espé-  depuis  celle-là,  ne  le  mirent 
rait  ;  et  ce  fut  une  nouvelle  ma-^  point  à  couvert  des  affronts  des 
tière  de  murmurer  contre  Ca*  tribuns  du  peuple  ;  car  lors  mê- 
mille.  Enfin  ,  la  haine  du  peuple  me  qu'il  était  dictateur  en  889  > 
perdit  patience ,  lorsque  Camille  ils  l'envoyèrent  citer  par  un 
eut  fait  rejeter  pleinement  la  huissier  qui  voulut  mettre  h 
proposition  d'envoyer  des  habi-  main  sur  lui.  Il  comparut  suiTi 
tans  à  Yeïes.  Lucius  Apuleius  de  tout  le  sénat,  et  comme, 
l'un  des  tribuns  le  mit  en  justice,  après  beaucoup  de  contestations, 
pour  lui  faire  rendre  compte  du  l^ffaire  dont  il  s'agissait  fut  ter- 
butin  de  cette  ville  :  Camille  pré*  minée  à  l'avantage  du  peuple  (^j, 
vints6condamnation,ets'exilavo-  Camille  fut  ramené  dans  son 
loiitairement(^.  On  le  condamna  logis  avec  toute  sorte  d'applau' 
à  une  très*grande  amende.  Ce  dissemens.  Il  mourut  de  peste 
fut  pendant  son  exil  que  Camille 

(e)  roytz  VaWre  Maxime,  /*.  îf,  H- 

{b)  Van  de  nome  3^1 .  ^*  ""'"•  ^'  , 

(c)  //  renvoya  aux  assiégés  leurs  en/ans  ,  '    Lf)  ^f  **«'««  retiré  à  Jriée. 
aitê  4èur  maître  d*écoU  lui  éUtU  vmu  Uurer,         ig)  Le  peuple  voulait  que  l'un  4es  connui 

{d  Van  de  Rotne  365.  fut  de  famille  plébéietute. 
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'année  suivante  (h).  On  a  dit  de  diseufrit;  quœeùmanteoculoieju^  ali- 
„i  une  chose  bien  av.nta^use^  /^K^^rSf^XiSXrr 
:'estquc  pour  trouver  ou  était  ^^ulsadcadumtoUenspreeatusesse 
\ome  il  la  fallait  chercher  où  il  dictaîor  >  ui  si  etU  hominum  JOtorunt' 
•ésidail.  Les  paroles  latines  que  V««  »  ""^if*  *'*^  fortuna  populiaue 
.àted)  représentent  «la  avec  Sl^^o '^"^^-^^.TX 
)eaucoup  plus  d  emphase.  11  minimo  pubUeo  popuiique  romani  U- 
aissa  des  fils  qui  eurent  part  aux  oeret  (i;.  Plutarque  obsenre  que  Ca- 
iiffnitës  de  la  république  (B);  m»"»»  «  Ja  vue  de  celte  désolation 
^  •    ^  -    *ft^  *-«-  ^...^^...J..^^  «.«*    d  une  Tillc  si  norii*8ante  ,  se  mit  à 

mas  ensmte  Ses  descendanr  ont     .^^  ,,,^^        ^^  ^.;,  ^     «  • 


en  fsisant  cette  observation  (Ç.  j^ CXtT^.:^ rS::^:;::/^ 

La  gloire  de  cette  famille  tomba  ^^,  «.cj^4»T«f ,  •r»i(r;tv  t^ç  ;t«f*f  tok 

en  quenouille  ,  et   dura  à  cet  B%wtxA)frfwtv^k/A%ntuit%,Ufieexpug' 

égard  îusqu'au  temps   de  saint  "««4,  mUi^usque  ingenum  egeren- 

TarA       ^1?\  ttoua  prtBdam  contetnplans  ex  aree 

Jerome  ^r;.  «wncfo  CamOius  ,  |^m«mi   ii/aci7^ 

ri\«-fj  m  >           j  —  f  v-j  r«  matdtideindè  quùm  teUbrar^tw  h 

(0 Tarpeiâ  sede  pemstd  «^,Sf '""*  toi/ew /^«fu*  e*«  (a) 

Golbram  /«ci6«M    rei^sifm  hubiiame  {B)  ôon  char  de  tnomphe  ttttêié  de 

CanùUo^  quatre  che$faux  blancs  parut  une  in- 

iWcHomafiùu  nouation  trop  superbe.]  Selon  Pln- 

Lucaa. ,  Pkan.,  Hb,  F",  us»  27.  tarque  ,  aacan  gënëral  n^avait  «inn 

(A)  K<»9^  {«  remarqué  (E).  triomphe  ,  et  ne  triompha  jamais  de 

la  sorte  ;  tant  on  était  persuadé  qu^un 

(À)  Ce  qu'il  dit  en  î^oyant  la  ruine  tel  charnevait  être  laissé  en  propre  an 

^e  y  tics  est  fort  remarquable.']  Il  pa-  aouverain  mattre  des  dieua  et  des  hom- 

rait  par  une  infinité  de  passages  des  mes.T«<r«*xx«aeC«ip«{î0^id(^Cf4'r«,  ««4 

ancieus  auteurs  ,  que  les  païens  sH-  niBpwrtf  vrotîu^autnç  xtvao^MXov  f^l- 


obUnaient  de  grands  avantages.  Cfa-  «9n4rt<^»/KM)ulvev.     IViumphum   duxit 

mille ,  plein  de  cette  pensée  ,  ne  pvt  «ùm  alias  suferbum  ,  tkm  qu6d  car- 

yoiT  le  bonheur  de  Rome  dans  le  pil-  ru  quatuor  juncto  equis  sUbis  sit  tV 

uge  de  Veïes ,  sans  craindre  les  oom»  fieetttj  ,  nuÛo  eocemplo  pel  pnorum  , 

pensalioQs  que  ces  sortes  de  divinités  vel  insequentium  imperatorum.  Sa" 

*^  Prisaient  à  ménager  entre  les  biena  etum  énim  eurrum  habent  deorum 

et  les  mauE.  C'est  pourquoi  il  deman-  régi  et  patri  dioatum  (3) 

^  qae ,  si  U  prospérité  présente  des  (C)  i*s  dames  romaines  firem.  en 

•(oinaiiis  devait  être   balancée    par  cette  occasion  une  chose  très^eonsidé- 

qupl<{ue  disgrâce  ,   ce  fût  sur  luf  en  rable.'l  Nonobstant  tous  les  murmn- 

partitQUer ,  et  non  pas  sur  sa  patrie ,  res ,  il  faHut  que  chacun  déboursât  sa 

^  cette  compensation  s^exécutât.  quote  pari  pour  accomplir  le  v(ten  de 

yae  peol-on  voir  de  plus  héroïque  ?  (jamille  ;  mais  comme  il  fut  résolu 

quelle  grandeur  d'âme  n'est-ce  pas  ?  d^envoyer  à  Delphes  un  rase  d'or  , 

^ictator  Càmillus  capté   f^etorum  .     „           ^^     „ 

'      VftIèK 


388  CAMILLE. 

et  qu*il  n'y  ayait  point  d'or  dans  la       (E). ......  ensuite  ses  descendant  ont 

viUe ,  les  magistrats  étaient  en  peine  t^écu  dans  /'obscurité.]  Kons  appn- 

comment  ils  feraient  ce  rase.  Les  da-  noDS  de  Tacite  qae  Fdbius  Cimilius  , 

mes  les  tirèrent  de  cet  embarras  :  elles  proconsul  d*  Afrique  sous  Tibère,  ob- 

s'assemblèrent ,  et  résolurent  de  con-  tint  les  omemens  du  triompbe,  pour 

sacrer  à  cela  leurs    bijoux  et  leurs  aroir  vaincu  les  Numides.  Là*dessQs 

joyaux.  Le  sénat  leur  accorda ,  en  re-  cet  historien  remarque  qae ,  depaii 

connaissance  de  ce  sacrifice ,  Thon-  le  fameux  Camille ,  libératear  de  la 

neur  des  oraisons  funèbres  qui  jus-  patrie,  jusqnes  à  ce  proconsal  d^A- 

qoe-lk  n'était  destiné  qu'aux  hom-  trique  ^  aucun  de  cette  maison  oMt 

mes  (4)*  commandé  des  années,  si  ce  n'est  le 

(D)  Il  laissa  des  fils  qui  eurent  fils  du  libérateur.    Il  ajoute  que  k 

part  aux  dignités  de  la  république,']  proconsul  d'Afrique  ne  passait  point 

apaaios  Fvaius  Camillus  l'un  d'eux  fut  pour  un  homme  de  guerre ,  et  que  ce 

créé    préteur  •  la  même  année  que  tut  la  raison  pourquoi  Tibère  lelooa 

cette  charge  fut  instituée  dans  Rome,  beaucoup  devant  le  sénat.  FusiNu- 

savoir  l'an  38q,   lorsque  le  consulat  midœ^  multosque  post  annos  Fum 

commença   d^tre   partagé  entre  les  nomini  partum  decus  miUUœ,  Nm 


"^ — ^-         -        -  J    —    g  -J ,      J ^ 

qu'il  remit  les  patriciens  dans  la  poe-  rum  expers  habebatur.  Eo  promr 
session  du  consulat ,  il  s'acquit  telle-  Tiberius  res  gestas  apud  wnOm 
ment  leurs  bonnes  grâces ,  qu'ils  le  celebrauit  :  et  aecreuére  patres  trim- 
firent  élire  consul  1  année  suivante,  phalia  insignia,    Quod  CamiUo  ch 
Il  vainquit  les  Gaulois  ;  et  ce  fut  sous  modesùam    vitœ    inunmè  fwi(\^]' 
son  consulat  que  Màrcns  Valérius,  se  Lipse  prétend  que  Tacite  a  ignon 
battant  en  duel  contre  un  Gaulois ,  eut  deux  triomphes  de  la  maison  rum. 
l'avantage  par   le  secours  (6)    d'un  P.  Furius,  dit-il  (ii),  triompha  des 
corbeau  (^).    Glandorp  prétend  que  Gaulois  l'an  53o ,  et  L.  Forias  Par- 
ce L.  Furius  Camillus  fut  consul  onze  pureo  triompha  aussi  des  Gaulois  T'it 
ans   après,  l'an  i^w   de   Rome (8)  j  55S.  Le  père  Strada  objecte  ces oê- 
jnais  Sigonius  convainc  cela  de  faos-  mes  triomphes  à   Tacite  ;   et  poor 
seté  par  les  tables  du  Capitule  ,  où  le  n'être  pas  le  simple  copiste  de  Lipse, 
consul  Lucius  Furids  Camillus,    qui  il  cite  rolybeet  Oroseà  rééardd^li 
triompha  l'an  4iS  de  Rome,  est  dit  victoire  de  P.  Furius,  et  PliitirqiK 
fils  de  Spurius ,  et  petit-fils  de  Mar-  quant  au  triomplie  de  ce  même  ro- 
cus.  Ce  Camillus ,  qui  fut  consul  l'an  rius ,  et  Tite-Live  et  les  tables  ca|ii- 
de   Rome    4^^?'^"^  pour  collègue  toUnes   quant   au  triomphe  de  laB 
Caios  Msenius  :  ils  triomphèrent  ^ous  553  (la).  11  est  certain  que  selon  Po- 
deux,  et  obtinrent  par  un  privilège  lybe  les  Romains  gagoèreniopeio* 
qui  était  alors   très-rare,  que  leurs  portante  victoire  sur  les  Gaulois  ioi|> 
statues  fussent  mises  dans  le  Forum  le  consulat  de  P.  Furius  et  C  FIudi* 
(9).  Je  laisse  les  autres  actions  de  ce  ni  us.  Il  est  certain  qu'il  reniarqoe(p|< 
Lucius  Furius  Camillus ,  petit-fils  du  les  consuls  entrèrent  avec  une  an»K 
grand  Camille  :  ceux  qui  en  voudront  dans  le  pays  (i3)  ;   mais  qnaad  il  ^ 
être  instruits  n'auront  qu'à  consulter  crit  la  bataille,  il  ne  parie  qi».(>^ 
Tite-Live.  consul  Flaminius,  et  ilDeditpoo>t 

//\  Di  .  .  u    •   r  -.n     .»a  n  qîTaucun    des    deux  ait  trioBapW- 

f5)  LiTiM ,  ùb.  Vil ,  init.  •  Ainsi  c'est  s'éloigner  de  1  ÇMCtitooe, 

(6)  Cela  fui  eamsê  que  ee  KaUrùu  eut  le  sur-  que  de  prétendre  que  Polybe  est  DB 
«ofii  de  CorTWM.      .        i .  .  bon  témoin  de  la  victoire  de  P-  '"* 

(7)  St^oniiM  m  Faatis,  ex  Livio. 

(8,  Ooom.ât;c..  pag.  364-  Vmm^e qu*amar^         .^  Tacîl.,  An«jJ.,  lih.  //,  «P-  ^''•'^ 
fue  4"7»  ••»<  selon  Sisomu*  ^\5.  annum  Homt»  nno. 

ut  tlatum  cdiutt Wuj,  rara  Uld  «Mte  res,  inforo         (  1 1 )  Lip»-,  »«  Taci t.  ,  i^uf.  ^^^^ 

ponerenUw.  Stgoniiu ,  in  FaatU,  ex  LW.o.  qui        (")  F««-  Strada,   ProlaiiOB»  »»««-^ 
çUe  aussi  Eutromw.  9t  PliM,    to'.  XXXIV  ,     »»«  '**•  '  *  frolus,  11^  '^'*f'St,,TTTlIl 
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TÎps.  Les  autres  historiens  que  Strada  issues  du  grand  Camille  m  soient  si- 

cite  sont  encore  de  moins  bons  të-  gnaWes  dans  les  armes  ^  je  ne  parle 

moins  ;    car  Orose  attribue  toute  la  que  de  la  gloire  qui  conyient  au  sexe, 

▼ictoire  à  naminius(i4)>  et  ne  dit  La  chasteté  et  la  continenoese  con<^ 

pas  un  seul  mot  de  Furius*  Pour  ce  senrèrènt  de  telle  sorte  parmi  les  da- 

qui  est  de  Plutarque ,  il  dit  que  les  mes  de  cette  famille  »  ^u^on  n^en  vit 

consuls  Flaminius  et  Furius  menèrent  nresque  aucune  se  remarier»  C^est  saint 

l*armée  dans  le  pays  des  Gaulois  In-  Jérôme  qui  le  débite  en  écrivant  & 

snbrienSy  et  qne  le  sénat,  ayant  su  une  dame  oui  descendait  de  Camille, 

qu'ils  avaient  été  élus  avec  quelque  et  qui  lui  demandait  des  conseils  sur 

irrégularité,  leur  écrivit  de  revenir  le  aessein  qu'elle  avait  pris  de  de- 

incessamment  aûn  de  se  dépouiller  meurer  veuve  toute  sa  vie.  Observas 

de  leur  charge  \  mais 'que  Flaminius  lUteris  et  supplieiter  deprecaris  uitibi 

n'oavrit  la  lettre  qu'après  avoir  mis  en  rescribam ,  imd  scribam  quomodo  vi- 

fuite  iesennemis»  et  qu'à  cause  qu'il  yere  deheas  ^  et  tnduitatis  coronam 

n'avait  pas  respecté  la  lettre ,  il  s'en  îllœsœ  pudicitiœ  nomine  conservare 

fallut  peu  qu'on  ne  rempéchât  d'en-  (17).  Elle  était  fille  d'une  dame  qui 

trer    en    triomphe  (1 5).    Plutarque  avait  vécu  dans  la  continence ,  quoi-' 

ajoute  qu'anssit&t  que  Flaminius  eut  que  mariée.  Gaudet  arUmus ,  exul- 

triomphé ,  lui  et  son  collègue  furent  tant  uUcera  »  ge$tit  affectus ,  hoc  te 

dépouillés  du  consulat.  Tout  cela  in-  cupere  essepost  tnruntf  quodsanctœ 

sinue  que  Furius  commandait  quel-  memoriœ  mater  tMui   Titiana   mtUto 

que  corps  a  part  qui  ne  vainquit  point  iempore  fuit  sub  marUo,   Exauditœ 

I  ennemi  ;  et  en  tout  cas  l'on  ne  voit  sunt  preces  et  orationes  ejus  :  impe- 

rien  dans  Plutarque  qui  prouve,  que  trai^it  inumcdJUiâquod  viuens  ipsa 

Furius  ait  triomphé.  Le  père  Strada  possederaU  Mabes  prœterek  generis 

a  mieux  réussi  dans  les  citations  du  tui  grande  priuilejtium,  quod  exindè 

triomphe  de  L.  Furius  Purpureo.  k  CamUio  uel  nuBa^  vel  rara  uestrœ 

Mais  il  me  semble  que  ,  pour  bien  famUioB  scribitur  seeundos  rtésse  con- 

critiq>ier  Tacite ,   il  faudrait  savoir  cMibUus  t  ut  non  tam  laudanda  sis ,  si 

deux  choses  :  l'une  ce  qu'il  entend  vidua  persei^eres ,  quhm  execranda  , 

par  F'urium  nomen  ;  l'autre ,  ce  qu'il  si  id  christiana  non  serves ,  quodper 

entend  par  imperatoria  laus»  Si  son  tanta  sœcula  gentUes  femince  custo^ 


armées,  il  n^a  pas  été  assez  critiqué  iaudare  f*idear{iB), 

par  Lipse  et  par  Famiauus  Strada  ;  -   v  „.  *             ,  -   .      ,  «. ,  . 

ils  pouvaient  lui  objecter  C  Foaius  ^^( jj)  H«f»ym"  «a  r«r.«i  d.  V.aoiui.  «.r- 

PAGuns  ,  consul  l'an  de  Rome  5oa ,  (18)  Idtm^  iHâ. 

qui I commanda  quelque  temps  dans  *M«..^T»Tr.     »          * 

la  Sicile(i6)  :  mais  s'A  n'a  voulu  par-  GAMPAmJS  (  Jean-Antoine  ), 

1er  qoe  des   descendans  de  Camille,  l'ixn  des  plus  doctes  prélats  qui 

la  censure  de  ces  deux  auteuw  ne  vaut  f^^^^;^  ^  j^^U^  ^^  j^.  ^^j^çl^ 

rien  ;  car  le  consul  de  i  année  oao,  et  .    .   /.«    1,                                  .      ' 

celai  qui  triompha  l'an  553 ,  n'étaient  était  fils  d  une  paysanne ,  qui ,  se 

point  de  la  branche  de  Camille  :  l'un  trouvant  surprise  du  mal  d^en- 

ëUit  du  surnom  de  PhHofei  l'autre  fa^t  tandis  qu'elle  travaillait  k  la 

aePivpureo.  Pour  hien  faiw ,  il  fel-  ca^p^gne ,  accoucha  de  lui  sous 

lait  luiobiecter  le  petit-fils  du  grand  *^"i'-6"'^>    ^^  *^    «j  ™  »"«• 

Camille.      '  un  launer  (û) ,  proche  de  Capoue 

(F)  La  gloire  de  sa  famille  tomba  (6).  Il  fut  destijié  à  la  garde  des 

en  quenouille  y  et  dura  à  cet  égard  brebis  (A);  mais  comme  il  fit  pa- 

jusquau  temps  de  satnt  Jérôme.}  Je  ^                 ^           *         * 

ne    prétends    pas     que    les    dames  ^^j  Jntonium  Campanum  nutica  mulUr 

(.4)  On». .  Ub.  ly,  eap.  XIII,  ^  am  fessa  ope,^  sub  l^ro  peperit,  P.u- 

^.             •  (A)  Nicolo  Toppi,  Biblioth.  nspolct. ,  pag* 

(  16)  Poiybiiu ,  mpmà  Si|QBiw,  in  Jstlii.  A- 
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raitre  beaucoup  de  génie ,  on  le  d'hôtel.  Quelque  temps  après  ,  il 
mit  valet  chez  un  curé  de  village,  fut  pourvu  de  Tévêché  de  Cro- 
c[ui  lui  enseigna  un  peu  de  latin  tone  par  Pie  II  ,  et  puis  de  Té- 
(c).  D'autres  disent  qu'il  ne  fut  véche  de  Terame  (C).  Il  reçut  de 
Valet  que  du  mai^illier  (d),  11  Paul  II,  l'archiprétré  de  Saint-^ 
fut  ensuite  précepteur  dans  une  Eustache  ,  très-bon  bénéfice.  Il 
bonne  maison  de  Naples  («) ,  et  accompagna  en  Allonagae  Fran- 
il  fît  de  grands  progrès  par  sa  çois  Piccolôminî,  cardinal  l^t, 
forte  application  à  l'étude.  11  eut  et  il  fit  diverses  harangues  dans 
entre  autres  maîtres  le  renommé  les  diètes  de  Tempire*  A  son  re- 
Laurent Yalla  (/).   Après  qu'il  tour  en  Italie ,  il  obtint  du  mé- 
eut  demeuré  cinq  ans  à  Naples  me  |»ape  le  gouvernement  de  Tu- 
(ff) ,  il  s'en  alla  à  Pérouse  pour  y  derti.  Il  eut  sous  Sixte  IV  celui 
étudier  en  droit  (h) ,  et  il  ensei-  de,Fulgino  et  de  Cita  di  Castello; 
gna  publiquement  les  bellefr-let-  mais  il  perdit  cet  emploi  et  l'af- 
tre»  avec  tant  de  louange,  qu'on  le  fection  de  ce  pape ,  k  cause  qu'on 
fit  bourgeois  de  cette  ville  par  le  crut  complice  de  la  rébellion 
undécret  du  sénat.  Quelques-uns  qui  s'éleva  dans  son   gouveme- 
disent  qu'il  ne  sut  jamais  le  grec  ment.  Sixte  se  fâcha    de  telle 
(£)  ;  mais  d'autres  assurent  qu'il  sorte  contre  lui ,  qu'il  le  bannit 
étudia    très-bien    ciAte    langue  de  toutes  les  terres  de  l'église,  et 
sous  Pémétrius  Ghalcoudyle   à  qu'il  rejeta  toutes  les  i^terces^ 
Padoue  (k).  Étant  retourné   à  sions  de  ceux  qui  tâchèrent  de 
Pérouse  ,  il  fit  l'histoire  du  brave  l'excuser.  Campanus  ,  excessive- 
André  Braccio.  Cet  ouvrage  fut  ment  sensible  à  cette  disgrâce , 
fort  estimé  à  l'égard  du  style  ;  p^^a  tout  le  reste  de  sa  vie  dass 
mais  on  le  trouva  trop  flatteur  le  chagrin ,  tantôt  à  la  cour  de 
(B).  La  réputation  de  Campanus  I^aples ,  et  tantôt  à  Sienne.  Ce 
devint  si  grande ,  qu'il  fut  appelé  fut  en  vain  qu'il  implora  le  se- 
à  Rome  par  Cklixte  III,    pour  cours  des  muses  et  des  belles- 
étre  son  secrétaire  :  il  était  à  lettres,  je  veux  dire  qu'il  tâcba 
peine   arrivé^  à  Rome,   que    la  de  dissiper   son  ennui  en  tra- 
mort  de  ce  pontife  fit  évanouir  vaillant  a  quelque  ouvrage  ;  car , 
ses  espérancesi.  Il  s'insinua  d^ns  dès  qu'il  s'était  préparé  à  com- 
les  bonnes  grâiQes  de  Vi^,  |I ,  et  mencer ,  il  sentait  renaître  son 
il   exerça    chez  le   cardinal    de  chagrin  :  cela  lui  fit  perdre  cou- 
Saxoferrate  la  charge  de  maître  rage,  et  comme  d'ailleurs  il  était 

sujet  au  haut  mal ,  il  succomba 

g«2»fw*M!'  ^*^*™'  *"  ^'**'°*  tout-à-feitàsamauvaisefortune. 

{ji)JEdktuo  sae^rdotis  in  famnluUfm  et  II  mourut  à  Sienne  9   le  1 5  de 

^<^ip^p  rrorfidrt  {^mater).  Jovius,  Elog.,  j^iu^t  1477,  à  l'âge  de  cinquante 

(ë)  Idem,  ibid.  Aus  (/) ,  et  fut  enterré  dans  Té- 

(/)  OldoiniM,  Athen.  Augusi  .  pag.  24.  fflise cathédrale  (m).  Il  avait  fort 

{e)  Jovius ,  Ëlogior.  cap.  XXII.  «  ^     ' 

^)  Oldoinus  ,  Athea.  Augiut. ,  pag.  2^.  (/)£<  non  pas  ^ropè  quadraçenârins,  corn- 

(«)  Gracorum  omninà  estfpers.  Volatcrr. ,  me  Vossius ,  de  Hist,  ht. , pag.  583 ,  rassure, 

lib»  XXI ^  pag.  776.  trompé  par  YoLalerraa,  liu,  XXI. 

(A)  Grœcam  eruditionem  ubertini  poiatdl,         {m)    Tiré  ef  Augastia  Oldoiniu ,  Ktha. 

Oldoin. ,  Alhen.  Augusl. ,  pag.  24.  Aùgast«,  pag,  a^  *i  stu». 
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souhaité  de  s'établir    dans   son  prétendent  qu'il  perdit  son  père  et  sa 

pays(D);    cela    paraît  par   ses  m*re  pendant  son  enfance,  et  que  ce 

pj»  v;>    ^  r^  .        r  furent  ses  parens  qui  songèrent  a  le 

lettres.  Il  laissa  plusieurs  ouvra-  f^^j^  berger.  Partntihus  jam  indè  à 

ges  (E) ,  qui  ont  été  publiés  par  jftmro  orhatus  est,  orbatiurufue  affines 

Michel  Fernus  (n) ,  avec  son  bis-  in  quorum  jide  pcustateque  erat ,  te- 

t,ire(o)  amplement  décrite    et  r™^-?.;r:^«T:^t  elt'/^î 

pleine  ^e  grands  eloces.    11  ne  cendo  pecori  destinareturin). 

Faut  pas  oublier  qu'il  fut  correc-  (B)  il  fit  l'histoire  et  André  Broc 

tcur  d'imprimerie  (F) ,  et  fort  cio,  Oer  ouvrage  fut  fort  estimé  à 

laid  („)  (Sua  tort  de  le  distin-  '^;'^.±:rf^^^,J%t^'''^t 

guer  d  Antome  Campanus  (U;.  p^^ui  Jq^^  .  jnter  multa  orationum , 

Notez  qu'il  y  a  d'autres  auteurs  et  multiplicie  styli  opéra  qw»  extant, 

qui  ont  noto    Campanus   :  les  at^idissiinè  Braccii  inctytiducis  f^ita 

L-i.r  1  •  1     A -V.,  periesritur  t    diena  postentate,  nisi 

bibliographes  qm  en  parlent  ou-  P^;:^^  g^ltarum  f&em   adulatione 

bUent    assez   souvent    François  pœticd  oorrupisset{S),   André  Brac- 

Campanus  ,  bon  humaniste  italien  cio  fut  un  tres-graoa  capitaine  :  il 

(9),  dont  i'ai  vu  Quœstio  uir^-  était  natif  de  Montone  dans  le  Pérou- 

/         .     '   .      f    ^    ti^      •15'*ÎL«  «m  (4)  :  le»  habitaus  de  Perouse  le 

//a/w,imprimeepar Henri litien-  choisirent  pour  leur  prince,  à  cause 

ne,  l'an  1567  (r),  avec  le  livre  de  je  sa  valeur  et  des  services  uuUlleur 

Parrhasius  de  Rébus  per  epistO"  avait  rendus  (5).  Il  mourut  I  an  14^4 

lam  quœsitis.    L'auteur  la  dé-  (?).  Sa  vie  écrite  en  latin  par  notre 

1-      /  „  ,      j      r^        ,^  Campanus  fut  traduite  en  italien  par 

dia   a   Hercule  de    Gonzague  ,  ^^J^^  PelHni.  Cette  traduction  fut 

evêque  de  Mantoue,  l'an  i53o.:  imprimée  à  Venise ,  Tan  iS^a.  in-4». 

il  était  alors  à  Bologne.  (7). 

Il  faut  ajouter  quelque  chose  ^  {0^)11  fut  pourvu ...derMché 

•  I»     j     -.^^     •>  •      T.  ^      '       9-j  de   Térame.j  Ceux  qui  disent  qu'il 

a  l  endroit  ou  )  ai   obserwe  qu  U  fut  évéque  d'Arewo;^re«tniii  epis- 

fit  des  vers  amoureux  *  0^)'  copus^  se  trompent.  Gesner  a  fait 

cette  faute  (8).  Pierre  Opmeer  (9),  et 

(n)  El  non  pas  Fermes  comme  dans  Moréri.  Vossius  (  l  o)  ,  l'ont  faite  aussi ,  comme 

(0)  Composée  "par  le  même  Ferpus.  Léonard  Nicodéme  le  remarque  ,  ajou- 

tf)  Qtùs  in  prmpinguis  simkB  riettt  iantam  tant  qu'il  est  croyable  que  le  terme 

fxatUi  atque  habilis  Uigenii  indoUmf  Joviûs  d^AprutinJus  les  a  fait  errer  (  1 1  ) .  Cam- 

Elogior. ,  cap,  XXII.  panus  porte  le  nom  d'episcopus  Apru- 

(7)  Il sesumommeCcMcnn»,  c'est- à-dire,  ce  ^inus  à  la  têfc  de  la  Vie  d'André  Bracr 

mesembU,  natif  deCoUh .  proche deLuques.  ^j^  ^  imprimée  à  Bâle  l'an  1 545  ,  et  il 

(r)ElU  aidait  été  imprimée  à  Milan,  i5^.  ^^  nommait  Aprutinus,  parce  que 

Dan»  Tëpiiaphe  compoiée  par  PoU^ieo  ^^^  ^vêché  est  dans  l'Abru22e.   Vos- 

poar  Campanus  .  ce  dernier  dit  :  ^^^^  ^^^^^^        ,j,  ^^^-^^   ^^j^^    P3„l 

'  Placuii  mihi  utergue  cupido,  , 

LaMoonoie,  dans  ses Hemerquet  sur  rAnti-  («)  Aagiuâa.  Oldoinus  «  in  Aibeaco  Anguste, 

BatUet,  pense  que  ces   deux  amours  sont  ^g.  «4. 

l'amour  divin  et  Pamour  humain.  Joly  re-  (S^Jotïm,  £1o|.  ,    eap.   XXII  t  peg.  S3» 

i«tte  cette  eaplieation ,  et  ne  doute  point  que  J^qyeM  aussi  Oldoinus ,  Athen.  Anguat.  ,pag.  a4* 

Mtien  n'ait  eu  dans  Vesprit  la  signification  «  (4)  Leand.  Albert.  Descripl.  ital. ,  pag.  i36. 

qui  l'offre  naturellement  à  l* esprit.  (5)  Tdem ,  ibid. ,  pag.  100. 

(6)  Idem  ,  ibid. ,  pag.  i36. 

(A)  Il  fut  destiné  a  la  garde  des  (7)  ^o/«  U  ToppI ,  BiblioUi.  nspol. ,  pmg^ 

hrthis.]  Les  uns  disent  que  ce  fut  son  "^.   ^^^^^    ^  ^^^^^     ^^^^  3„  ^^„^, 

père  qui  lui  donna  ce  vil   emploi ,  ^^  ^^     ,J^   ChronoL ,  s^ud  Léonard.  Ni- 

^gro  pascendisque  ovibus  ah  imUo  a  eodeoram,  Addia.  aUa  BïIiUoUl.  napol.,  pag.  i8* 

pfitre  relegatus  fuit  ( i).   Les   autres  (,o)  Vosaiu,  de  Hist. Ut. ,  pag.  58î. 

(11)  Leonaid.  Kieodemo,  Addis.  alUBiblioth. 
(0  Volalerr. ,  lib.  XXI,  pag.  776.  napolel.,  pag.  18. 
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Joye  f  Interamnatium  episoopus ,  et  raison    funèbre   d'un  duc  d^Urbio , 

selon  GiralduSf  Prœtutinorum,  swe  celle  du   cardinal     de   Saioferrale, 

Prœtuùanorum  epùcopus{i2).  Il  ac-  celîe  de  Pie  II,  etc.  ^  neuf  livres  de 

corde  bien  ces  diflërences  en  disant  :  lettres,   dont  quelcfues-nnes  ont  été 

nempè  sedes  episeopaliêfuit  Interam-  rëimprimëes   en  Allemagne  par  les 

nii  PrœUUianorumoppidiy  auodyulgo  soins  de  Daumius  aTCc  ceues  ae  Tex- 

h  circumfluo  Nare  fiuuio  Tkrartù  yel  tor  (16)  \  la  vie  de  Pie  11^  buit  livres 

Terani  t^ocatur.  Cela  lui  devait  être  d^él^gies  et  e'pigrammes^  et  cjuelqaes 

une  aide  pour  ne  le  pas  appeler  epis^  sermons.  Celui  quHl  «fit  un  jour  des 

copus  uiretinus.  Konig  est   de  ceux  cendresa  paru  très-beau  à  Panigarole; 

qui  lui  donnent  cette  qualittf(i3).  car  Toiri  ce  quHl  en  dit  :  //  Campano 

(D)  Il  av>aU  fort  souhaité  de  ê'é-  nelV  orazione  Cinerizia  amplifica  in 
tablir  dans  son  pays.']  Jç  le  prouve  tanti  modi  questa  proposiùoue ,  che 
par  un  passage  de  ses  lettres,  qui  bisogna  morire ^  che  è  eosa  dimara- 
nous  apprendra  quelques  circonstan-  piglm  il  considerario  :  e  Monsignor 
ces  de  sa  vie.  Dicere  de  tuis ,  il  parle  Comelio  non  cède  punto  nelP  imita- 
au  duc  de  Calabre  Alfonse  d^Aragon ,  zione  (17).  Ce  Monsignor  ComeUoest 
fils  de  Ferdinand,  roi  de  Nanles,  divi-  Tëvéque  de  Bitonte  ,  grand  prédiu- 
nis  et  prœstantissimis  laudibus  non  teur  qui  parut  beaucoup  dans  le  cod- 
est  epistolœ ,  in  qud  nihil  œquè  quam  cile  de  Trente.  Son  nom  de  famille 
brevitas  et  castisaùo  laudatur*  Hoc  étffit  Musso.  Il  a  copié  presque  mot 
tantùm  de  me  addiderim ,  natum  esse  à  mot  notre  Carapanus  à  Pegarddu 
hdc  œtate,   in  qud  tu  es,  et  natum  faut  mourir (iB).  Remarquez  cespa- 

tibi ,  patri  ac  regno  tuo  ,  et  ad  illum    rôles  de  M.  Ménage  :  Campanus 

et  ad  te  pertinere,  haberi  rationem  afaitun  srandnomhredevenBmm- 
de  uestiis.  Ego  sextum  decimum  an-  reux.  Il  Te  dit  lui-même,  Scripsi  ver- 
num.  Romand  in  cur.  dego.  Sub  Pio  sus  quorum  pars  est  amatoria  :  pars 
pontifice  vixi  non  sine  aliqud  gratiâ  amore  non  vacat  ad  tria  millia.  Ctsi 
et  opinione*  Qud  dere  habuit  me  odio  dans  tépttre  ^6  du  3^  litre  dé  sts 
Paulus  y  ut  nabuit  cœteros  ,  qui  PU  épures.    C'était  un  homme  de  beau- 

memorid  ajffîcerentur,  Sixtum  t^ero,    coup  de  mérite  dans  les  lettres 

quo  sum  usus  in  philosophid  prœcep'  et  il  était  avec  cela  très^vertueux  {\^' 

tore  j  aliquanto  habui  propensiorem.  Voyez  la  remarque  (H). 

Sedfortuna  mea  omnis  à  regno  est;  (F)  lifut  correcteur  d'imprimerie.] 

quant  mihi  tu  et  pater  tuus  dahitis  Lisez  le  passage  de  Gabriel  Naude' (3o}> 

spem  ad  hanc  erigar,  huic  insistam,  a  Rome  fut  une  des  premières  où  ia 

Quare  te  oro  et  obtestor^  dignissime  »  presse  roula  par  le  mojen  d^on  ^/y 

et  sanguinis  altissime  princeps  ,  er-  »  daricus  Gallus,  qui  donna  sujet  à 

rantem  me  tôt  annos  redde  jam  pw  j>  l'évéque  Joannes  Antonios  Campa- 

triœ ,  redde  mets ,  et  tandem  Campa^  »  nus    (lequel  se  rendit  correcteur 

num  Campaniœ  redde  (i^).  »  de  son  imprimerie)  de  composer 

(E)  Il  laissa  plusieurs  outfrages."]  »  cette  épigramme  à  sa  louange,  rap- 
Léonard  Nicodème  (i5)  vous  donnera  »  portée  par  Faërnus,  et  insérée stirla 
un  détail  exact  de  toutes  les  pièces  qui  »  fin  des  Pbilippiques  de  Cice'roo 
sont  contenues  dans  ce  recueil  des  œu-  »  imprimées  par  ledit  Uldaricus  sans 
vres  de  notre  Campanus.  Vous  y  trou-  i>  date  de  Tannée,  mais  néanmoins 
verezdiverstraitésdê  morale,  comme,  »  comme  il  est  à  croire  auparayaot 
de  ingratitudine  fugiendd;  de  digni^  »  l'an  i470* 

tate  matrimonii ,  etc,  ;   plusieurs  ha-  .  j^^,  ^arpei  custos  Jovu-,  w*di^f' 

rangues  ,  comme   celles  qu  il  nt  a  Pé-  »  ObsUeperes  ,  GaUu*eeciditi  ultorAdta 

rouse  l'an  i455 ,  quand  il  commença  ,  „^  „       .    .               «  .    •    •  n.* 

d'y  professer  les  belles -lettres  5  l'o-  J:^\^'\i"  %'""'  ^*  Rei««i»*D»- 

•^    *                                                        '  vntu  f  pag.  ii4«  110. 

(i>)  VoMÎn.,  de  Hi«.  Ut.  ,  pag.  583.  //  eût  j»?)  I"'*'™*!'   ""'/'"'^'"^'ÎJ^fliult 

pu  ajouter,  et  selon  Folaterran,  Vt^vX  apad  **«•  «609,  «^rf  NKodemam,  Addix.  -Wi» 

PrKCulino..  blioth.  nmpolet. ,  |»a^.  16. 

ii3)  Kottig.,  BiMioih.,pa^.  i58.  (18)  Nicodemu»,  i*irf. 

i4)  Gampanas,  Ep»t. ,  Hh.  VIII,  opudKi-  (ig)    Ménage,  Anti-Bail let ,  (ont.  /<»  F'^ 

cm. ,  Addiz.  alla  Uiblioth,  napolet. ,  pàg.  17.  337-                                                           .  ^i 

(i5)  Léon.    Nicodem.,   Àddix.  alla  BibUoth.  (ao)  Naudi,  Additions  à  THist.  de  L«iu*  **  > 

napolel.,  pog»  x6/  17.  pag»  397  ,  998. 
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.  Vldarieits  GaUmsf  m quêm pottantur  in  »  rëcits  'que  hoqs  irenoiis'de  faire, 

«^**^.         ...  »  Quc   ces  deux  ëvéqaes   furent  les 

.  •iJ^rSJrrj^.SI^'l^crUU^  »  .uteur,  de,  pnimière.  MiHons  jmi 

anno  ;  »  furent  faites  a  nome  par  ces  Alle- 

•  Ingmmo  hamd  uocms,  pmma  viueit  *•-  »  mands ,  et  qu'ils  corrigeaient  seule- 

"^*  *  j>  metit  leurs  propres  ouvrages (aS).» 


«i«c.  Yc  y«o  «c«^  'T^'^JZrZZrZ    ▼<«»  clairement  que  ces  deux  eVéques 
nUmeUn^scomcUursdimpnif^^^    ^^^^^^^   toutes  \j  fonctions  l'ua 


^.uer 


dansceqVii  cite  de  M.  Mentel(aa).  j  Antoine  Camvanus.  J  Le  Topm  a 
Amonauis,,  continue-t-U,  on  les  fait  cette  faute  deux  ou  trois  fois  dans 
doit  plutôt  appeler  auUun  que  cor-  J»  Bibliothèque  de  Naples ,  comme 
rtctelœs,  coifLe  on  jugera  aisément  Léonard  Nicodéme  le  lui  reproche. 
par  ce  narré.  Là-dessus .  il  raconte  Jf  »  abrevialeurs  de  Gesner  ont  par- 
que ,  sous  le  pontificat  de  Paul  II,  \e  ^  Antoine  Campanus ,  et  je  Jean 
tnuiron  Vannée  lifiS .  deux  AUe-  Antoine  Campanus  ,  comme  de  deux 
mands,  Conrad  Sweynheim  et  Ar-  écrivains  .Kouig  a  commis  la  même 
noul  Pannarts ,  vinrent  k  Rome  éta^  erreur  (ao). 

blir  la  première  imprimerie.    U  nous  (H)  Il  faut  ajouter  quelque  diose  a 

donne  l'ordre  des  impressions  qu'ils  VendroU  oh  j'ai  observé  quU  fit  des 

firent  jusqu'au  mois  de  mars  147^1,  <'«nflmottreux(i7).]Onlecensi«'efor^ 

avec  le  nombre  des  exemplaires  qu'ils  tement  au  sujet  d'uue  ëpigramme  trè$- 

tirèrent  de  chaque  auteur.  Il  dit  que  obscène,  de  sorte  qu'on  Tassocie  a  Jean 

ce  fut  Véuéque  dAleria ,   bibliotké-  ^^  la  Casa.  Quœ  tamen  non  deUrrue- 

cairc  du  pape ,  qui  prépara  les  ma-  runt  in  Italui  (  â  tempora ,  6  mores  !  > 

nuscriu  de  la  plupart  de  ces  auUurs ,  episcopum  auendam  Nucerinum,  Jo- 

q^ifit  les    épttres  dédicatoires ,  ou  hannem  de  la  Casa  ,  quin   Sod^miœ 

préfaces,  a  quelques  éditions  j  et  qui  laudes  nefàrio  librofuerit  compkxus. 

avaà  le  soin  de  la  correction.  Il  ajoute  "*'  Conradus  Riltershusius  conqueH* 

qu'u/i  autre  imprimeur  nommé  Udal-  «*"•  in  Novell,  lection.  part.  12,  cap. 

rica8(23)  vintpresqueen  même  temps  9»  »  7-  Parem  auoque  castimoniim  , 

à  Rome  établir  une  seconde  imprime'-  «'  episcopali  scilicet  dignitati  conve- 

rie  (24).  L'éuéque  de  Teramont  dans  nientem gravitatem  sapit  episcopilm- 

celie-ei  tout  ce  que  faisait  Véuéque  hraninensis  ad  Gravalonum  moitrw- 

à' Mena  dans  la  première.  Udalricus  patorem  (nS)  epigramma  ,  quod  lengè 

imprimait  avec  tant  de  diligence ,  que  fcedius  et  putioius  puto  ,   quàn  ut 

Campanus ,  qui  s'était  engagé  d^en-  commentariis  hisce    sit  inserenium» 

tittenir  les  presses  ,  en  fournissant  Ideoque  in  id  merito  insurgit  Ceor- 

les  copies ,  et  corrigeant  les  épreuves,  /5r|"«  Erhardus  in  Symbolis  ad  Petro- 

»^  pouvait  pr^rîare  aucun    repos  :  nium  ,  pag.  96  (29).  On  aurait  ie  la 

('ùm    interquiescere    illum    assiduis 

(a5)  Jâem^  ibid.t  pag,  aoi,  aos. 

anns  ait  éti 
<Sr«  cor- 

^ Je  qai  • 

Uon  :  «   On  comprend   assez  par    les  rapponi  le  t«t«<le  Gh«Tillicr,  obUeil  dicque 

CaoïpamiB  pr/para  les  munuseriis ,  elc- ,  en  ait 
o«ncia  qu'il  feaait  les  feactioBS  de  oonecleur.  A 

(■OChcTillier,  Origine  de  rimprimerie  de  «e  titrril  n'est  pat  aa  aalenr  q«  ne  le  leil. 

t\  ^^'  '^*  '^'  ^*^^  Konig. ,  Bibliolliecn  velM  et  a«vn,  p»g- 

(*a)  M.  Mentel,  pAg.  it  de  Ter&  Typogra-  i58. 

phi«  Ori|in« ,  dit  ÎT«wopd«TNC  •t  Uldariei ,  et  i'7>  ^  '*^"  ^  '*  remar^u»  (E). 

"•»  /»«#  comm.  dan,  M.  CkeTÏUier ,  «roieôp»-  <*^\  £'/«''«"«'*«  nuainpralorem. 

fnç  ei  Udalriô  ^'9'  Henncuf  jSalmiith  ,  Cenaeieat.  m  P«nei> 

f9>\  Tt  r  ;'.    .      -,.  nuum. part.  I,tu.  XLyil,pag,  m,  «a.  ^qf«a 

f,X    r/'!^'"'^™*"'"-  **""  i'Anli-BiiUet.  tom.  Il  '  pag.  i.3.   tes 

a«  p1  •        '^''^  *  '^^  l'Origine  d«  I*Imprîmerie  erreurs  de  ee  passage  h  P/gard  des  ^uaiiH's  de 


394 


CANICEUS. 


peine  i  deimertm  qm  c'ett  que  cet  ne  débite  ce  fait  que  snr  la  foi 

^veaue  Jmbranineiuù ,  (i  l  on  ne  sa*    j»  *  __:__.  /  \    _» ...    .     •*_    i 

yait  d  aiUeur.  que  Jean-Antoine  Cm-  ^  H^^ff  ^  '  «*  P^^"^  «^?*!^  ^P 

panus,  ëvéqnc  de  Tëramo  (eo  latin  cuneux  à  déterrer  cet  ecnyain 

selon  quelques'unt  sans  doute  /nfa*  dont  je  n'ai  vu  le  nom  dans  au- 

ramniiieruit ,  )  est  Fauteur  de' l'épi-  cun  Bibliothécaire,  non  plus  que 

gramme  dont  il  s  agit.  George  Erhard,  ^^j^^   de  Jacques    CalanSrus  ,  ♦ 

cite  par  Salmuth,  comme  vous  yenes  ««-^^«w    vhuauus  uo  , 

de  Toir,  sVxprime  ainsi  : /oannes^ji-  ...             ,    ,.,      ..i.. .  . 

«A>.;.j.    C^Jt^Mw^Mm    «>i.-«M.««.»«#«  -^  gaUnUs,  tons  le  titre  d*hutoira  ameareuM 

tomus  Cam]^amu    eptgrmnmau  ad  5„  p^^^^  ^e  qui  .  trompe  M.  B.yl«.c 

Orauaionum  mastupratortm  ,  ^m  c^s  paroict  prëcëdentes  d'Agripp»  dam 

If<m  damBM.  nûlii  gnlu  maDat  ipsl  place-  la  ménie  chapitre  :  Nam  huic{^  lenocioio)  m 
bit,                                    r     r—  primts  grammatica    scribendi  el  loquenâi 
laque  mcis  digilb  hermepliroditiu  erit.  disciplina  amatoriai  largitar  epistolas ,  illas- 
^  çue  effisctis  amatoriis  talutatiuncuiis ,  pn- 
O  pudicum  ifirum  !  At  lusit  ,  in-  eatiuiWMlit ,  iametUaliunculis,  allecUUiu»- 
quis  ,  1/2  nequam  illumfutatorem.  Ai  cuti»  dictitrê  docet;  quorum  exempta  pig- 
non decebal ,  inquio  ,  illum ,  cujus  est  '^^"«  «  recentioribus  ^neas  S^ifius  el 
o^ciï  seuentatem,  in  castiirando  ad-  J»*»*»»  CaTÎceu.,  et  plerique  alia  reline- 
%;i^n.     w»^„    M'<^..».  ;.%>... »Jr..^  ./U^^..^  ruot.  Le  roman  eo  qucaUoa  conlieot  en  effet 
/^  ^    M    C  ?4  '             70^"'«^««  Mère  ,„^^„„  ^^^,  Amour,  et  de  même,  le 
(3o)    M.  Saldenus  se  sert  de  ce  passa-  ^oman  d^^Eneas  Syhius;  mais  ce  n'eet  point 
ge  dehalmuth,   sans  y  corriger  les  là  le  titre  de  ce»  K?rea ,  parUeiilièrement  de 
fautes;  il   y  en  ajoute   même  quel-  celui  de  Gaviceus,  doqael  je  dirai,  parpa- 
ques  autres.  Parem  quoque  castimo^  reathèae,  que  Tëditiott  que  i*ai  in-S**.,  Ve- 
niam  ,  episcopali  gravitaû  conuenien  •  ■"«»  1 5a6 ,  du  5  février,  che«  Nicolo  Zoppi- 
tem  episcopo\mh^meiï%\adscribit  Sal-  ^?  '  "'"^  "»  ^i  première  ni  la  dernière,  le 
•«»«%»»     <%k  A»;  «.»»..»<.   /  •-.^.•#\«J  titre  porlani  :  Core/to  e /iop«/»«ii/e  rt«i»up«/e 
mu«A«j ,  ob  epigramma  (  inquit  )  ad  ^  kiZriato^ei  le  catalogue  de  U  fiShé 
Grai^alonum  mostnpatorem  missum ,  q„e  d»Oxford  parlant  d'une  antre  de  Paonéc 
longe  fœdius   et  putidius  ,  quàm  ut  1547,  auesi in**,  et. parciUement de  Venise, 
commentariis  suis  insereret  (3i).  George  Anselme,  qui  a  cotnpoa^  en  iuliee, 

et  joint  an  roman  de  Caviceus  la  vie  de  cet 

(3o)  Géorgie.  Erbarda.,  Symbol. ,  in  Peiro-  ÎV**»»"»'»  ^*»*  naître  Je  i".  de  mai  i4J3.  et 

ninm ,  pag.  791 ,  edU.  Petronii ,  Lugdun,  i6i5,  **»^  <ï»  "  mourut  âge  de  aoixantc-hnit  an«, 

i»*i3.  un  mois  et  deux  jours,  peu  après  la  pukUca- 

(3i)  Seldenns  ,   m  Otiis  theelopcts  ,  pag.  *ion  ^«  *on  livre  qui ,  par  consëauent ,  aura 

i6o7  paru  pour  la  première  fois  vera  Pan  i5io.  Il 

avait,  pendant  le  cours  de  sa  vie,  mis  aa 

CANICEUS  (Jacqves),  auteur  ir^StiS^^^ST '«"JSSr.i  «ÏÏ^S^ 

de  quelques  lettres  d  amour.  *  Je  tombèrent  entre  les  mains  de  sea  héritien: 

on  ne  dit  pointée  qiVfla  o  ont  fait.  J'en* 

n  M.  Bayle  fait  ici  deux  fautes  touchant  Wiais  de  dire  que  nolre^omme  était  prélre, 

cet  mtenr ,  lequel ,  pour  le  dire  en  passant .  ?.^9"  ~»'^"  *"*«•"  P«cc«d»"e«  ^e  sa  jeniie»». 

était  de  la  ville  de  Parme.  Premièrement  .il  »'  J^  "°  «"f*"'.  *  «"«  nonnain    et  oofflinit 

le  notime  mal  Caniceus .  et  cela  t^r  la  foi  d«  ««««  un  assassinat    ce  qui.  après  I  effractwc 

son  édition  d' Agrippa ,  de  Vanilate  scienUa .  **«•  ?"«»"•  ëpiscopales  où  Gariceos  avait  il» 

rum .  chap.  64  ;  au  lieu  que ,  dans  les  bonnes  fofw"»^  •  »f  "duisit  à  faire  Mndant  troa  an 

éditions  de  ceTraité,  notamment  dmu  celles  L*  "^'^•'  *^'  P*"**'.  '"f*^*  ,^"  J*  ^'"    * 

de  i53i  et  i53o,  on  lit  Cai^iceus.  En  8*-cond  Saint-George,  tantôt  dans  1  Archipel;  ■« 

Heu ,  M.  Bayle  suppose  que  le  livre ,  attribué  q"'«t"t  de  retour,  et  ses  }euneaMs  oubbaei 

là  à  Gaticeus  par  Agrippa ,  soit  un  volume  pu  pardonnées  .il  se  fit  sage  et  donna  de  n 

de  Leltns  d* amour.  Or,  c'est  Un  roman  iU-  belles  preuves  d'un  excellent  çénie,  quee 

lien  en  trois  livres,  intitulé,  ii  F.regrino,  *^"«  double  considération  son  hiatonen  loi 

où  l'auteur   fait  l'histoire  de  ses  propree  pardonne  volontiers  sa  premiwe  vie. 

amours  avoc  certaine  Oeiùvre ,  ta  maîtresse.  Rem.  caiT. 

Jaeabm  Cat4ceus,  dit  Ben<>dictut  Gurttns  ,  («">  Agripp. ,  de  Yanitate  Scient,  ctp. 

sur  le  quatrième  des  arrêts   d'amour  ,  ob  LXIF" ^  pag,  m,  ia8,  lag. 

Genei*ram  œrumnas ,  diversarum  regionum  *  Ge  Gabndrus  était  de  Matttoae,  dit  I^ 

lustrafiones t  et  œgros  labores  dolorèsque  duchat.  lleom|^osa,noades£«ttraf,  roaisea 

infernorum  aditus  ^     ut    reetè  Percgrinns  /iVre  cf'amour  intitulé .  .rtfura  ,  qu'il  dMia  • 

t*ocitatus  sit,  uno  opère  perscripsit  ;  et  c'est  Isabelle  d'Esté ,  marquise  de  Mautoue.  £fvi- 

ce  même  roman  que ,  dans  le  même  chapitre  cola ,  qubfait  un  bel  éloge  de  cet  ouvrage  de 

64,  Agrippa  met  eutre  les  modernes  histoires  Galaudro,  en  a  donné  rextrait  dans  100  Ifi 
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auteur  demécaecatégorie ,  selon  peu  de  chose.  Il  convient   que 

le  même  Agrippa  (é),  c'est  un  irès^docte  jeune  homme 

Naiura  d'mnarm ,  folio  53  et  suiv.  de  1  tfdilioo  (  F)  •  7"'  ^  fi^^  "'*  .^^'^  ''^^"^  ^? 

de  Venue,  1607 ,  in  8°.  Leduchat  oense  que  V Hellénisme  ,  mais  qui  a  pris 

':^ê:£^'^^^œZ  tout  lememeur  <kFergaraeid<: 

du  XV*.  siècle.  tous^  etquH  a  mis  aussi  quelque 

^^^Agripp.  <î«  Veniiate  Scient. ,  cap.  ^^^^  ^«  sien{d)>  M.  le  Fëvre  de 

'  '"'^*  ^^'                         ^  ^  Saumur ,  qui  préfère  Caninius  à 

CANINIUS  (Angélus)  a  été  un  ^^^5  les  grammairiens  grecs  qui 

des  plus  savans  grammairiens  du  ^^  et  qui  furent  lamais ,  rejette 


Vient  1  ejHthete  a' Anglarensis  ,  y^^  ^555  jv^^^o.  (e).  D'autres 
dont  il  acconapagnait  son  nom  à  g^yans  ont  donné  les  mêmes  élo- 
la  tête  de  ses  ouvrages.  M.  de  ^  ^  grammaire  grecque  de 
Thou  met  sa  mort  à  Tan  1 567  {a)  Q^^\xnvis  (G).  Ses  autres  ouvrages 
(B),  et  assure  qu'il  entendait  bien  ^g  sont  pas  en  fort  grand  nom- 
la  langue  grecque  et  les  langues  ^^^  ^j  H  y  a  bien  de  l'appa- 
orientales  ;  qu'il  les  enseigna  à  ^^^^^  ^^e  Jérôme  Caninius  d' An- 
Venise,  à  Padoue,  à  Bologne,  Mi^rï^  auteur  d'une  traduction 
à  Rome  et  en  Espagne;  qu'en-  italienne  de  Tacite,  accompagnée 

>20, 

,.-      i  ciaii,    uc    i«    »x*v***^    - que 

tré  domestique  chez  Guillaume  ^^^j  j^^t  nous  parlons  *. 
Duprat ,  évêque  de  Glermont  {b)  ' 

(1))  )  il  mourut  en  Auvergne  (£).      (^  Scaiig^rma,  pag.  m.  4a. 
^l  y  en  a  qui  disent  qu'il  fut      (*)  ^z>^  ^  P"™^**^»*»5*"?»*L  . . 

M,.^/*  j    lî       •  -w  j    o  (/)Nicol.  Ânlomu»,  Bàbhoth.  hispan., 

professeur  de  rumversUé  de  Pa^  tnm.  /.  png.  140. 

''«»     demeurani   au    collège    de        *  11  éuit  son  neveu  ,  à  ce  que  dit  Colomi^s 

Cambrai   à   Paris,    et    qu'on  a-«3oa /<a/û.oWe«to/i.,  pag.  128. 129. 
Pf^t  bien  appeler  son  oui^rage      ^^^  ^^  ^^.^  ^;,„^^  p^^•^^  ^aie  de 

«e    L  Hellénisme    un    des  plus  Toscane  ,  quon  nomme  en  latin  An- 

doctes  qui  aient  jamais  paru  sur  glara,']  il.  de  Thou  ne  savait  pas  qua 

'«    principes    de    la     langue  <»"?  ^ij^^  est  dans  1»  Toscane  :  il  1> 

i^n.../.       /  X     T         1  ^  confondue  avec  une  ville  du  Milanais 

fecyi^e   (c).  Les   louanges   que  ^ommeV  en  laHn  ^«^/ma  ,  ou  ^a- 

^aiiger  1 W  donne  semblent  Signi-  gl^ria  ;  car  ayant  dit  que  Magius  ^ait 

fier  beaucoup  dès  l'abord  ,  mais  né  à  Anglara  ,  ville  du  duché  de  Mi- 

au  fond  elles  se  réduisent  à  très-  !»«..  ^lA'^f^  que  cette  ville  nous 

.       '  avait  déjà  donne   Angélus  Camnius 

Ih^  Thuanu»,  aistarU,  lib,  XIX,  pag,  (,),  D'autres  (2)  ,  par  une  semblable 

(fi)  Caninîus  parle  de  la  libéralité  de  cet        ,  ,   ^    ,        .    ,      ^  .,       j.  !    .    »,  .   , 
^'^ue ,  prjefat.  Introduct.  io  Linguam  ayria-        (0  ^"gift/a  m  Insubnbus  dtuonu  Medtola- 

cjm  elpuuicam,  au  rapport  de  Magîua,  T^'^jf?*  V"^Tif/"n     /^"ÇrTt   arf«^^^ 

«;>«><.  dedicat.  Tract.  de^Éqauleo.       *  ft'?  **;*'•  ??,$'•  ^*^"*"-  '  ^^'  ^^'^  '  '"'  '*"" 

„.;^i'^"««»*»^'^.rf«^«NoovelW Méthode        (,)  Quenstedt,  de  Patnis  illustribai,  pag. 
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erreur,  ont  dit  que  Caninias  ,  Ma-  dtw  operam  rfcrfit  (7).  Voici  la  tradac- 

fiu8  ,  et  Pierre  Martyr ,  conseiller  de  tion  de  ce  latin  :  ly Angleterre ,  il  vira 

erdinand  et  d'Isabelle  ,  sont  nës  à  a  Paris  ,  où  il  reprit  ses  études  ,  que 

Anglaria  ,  ville  des  Insubres ,  c'est-à-  ses  uofages  lui  avaient  fait  disconti- 

dire ,  dans  le  pays  de  Milan.  Cela  n'est  nuer ,  sous  Angelo  Canimo ,  cet  ex- 

vrai  que  du  seul  Pierre  Martyr.  Nous  cellent  homme ,  si  savant  en  grec  ,  en 

avons  prouve  en  son  lieu  que  Magius  hébreu  et  aux  langues  orientales  (S), 

^tait  dÂnglara  dans  la  Toscane:  or  il  Cette   faute  d'impression,    Canimo 


_. —   ,      wwM....'w      uvBU       «^au\/ClUI,  â  iISBUlO  T«UO  y   CLUC   UUU9  UVfUUCI     UU    ./^r««C»C** 

dans  la  préface  de  la  Mëlhode  grec-  Canimus  différent  ^Angélus  Cani- 
que.  Nicolas  Antonio,  lui  ayant  donné  nius ,  mais  semblable  a  lui  dans  la 
le  surnom  â^Angleriensis  ,  Texplique  connaissance  des  langues.  Je  ne  doute 
de  cette  sorte  ,  oppidum  mediotaneii'-  point  qu'au  temps  que  Dudithius  éta- 
nts ducatûs  Anghiera  est ,  aiLàram  Ut'  dia  à  Paris ,  Canimus  n'y  fût  profes- 
cds  f^erbani  sive  Majoris  {J\),  seur  j  il  ne  semble  donc  pas  que  ces 

(B)  M,  de  Thou  met  sa  mort  a  Van  paroles  de  M.  de  Thou  ,  Andreœ  Du- 

1 557.]  Il  l'avait  mise  à  l'an  1 554  dans  dithii  Pannonii  adolescentiœ  admotus 

les  premières  éditions.  Yovez  la  der-  Lutetiœ  Parisiorum  docuit ,  qui  sont 

piére   page  du  V^,  tome  oe  l'édition  fort  exactes  quant  au  sens  grammati- 

în-8^.,  à  Paris,  1604.  Par-là  vous  corn-  c^l  »  le  soient  assez  selon  le  sens  bis- 

prendrez  d'où  vient  que  M.  Baillet  ,  torique  ;  car  il  n'y  a  nulle  appareoce 

qui  se  sert  de  cette  édition  in-8°. ,  a  dit,  qi^e  Caninius  ait  été  tout  à  la  fois  pro- 

en  parlant  de  Caninius ,  qu'il  est  mort  Ksseur  dans  l'université  de  Paris  ,  et 

en  1557  ,  ou  plutôt  en  i554  (5).  On  précepteur  d'un  jeune  voyageur  Bob- 

verra  dans  la  remarque  (F)  une  cita-  grois.  C'est  pourtant  à  cette  dernière 

tion  ,  qui  montre  que  M.  de  Tbou  ne  ciondition  qu  il  faut  le  réduire  par  la 

savait  que  peu  de  cbose  touchant  ce  force  de  ces  termes  ,  Andreœ  t)uâi' 

docte  gramçiairien.  thit  adolescentiœ   admotus.   Mais  je 

(C) Il  assure  qu 

teur  d'André  DudithU 

mal  traduit  ces  paroles  uciTj.ue  X  00 u:    —n —  r ^ —  ~-  r— "««"~---  — 

Demàm Andreœ Dudithii Pannonii..,  professeur,  ce  qui  est  fort  différent 
adolescentiœ  admotus  Lutetiœ  Pari-  **®  ^  *I?®  °°"*  appelons  en  français 
siorum  docuit ,  par  ceUes-ci  :  ensuite  ^*'®  précepteur  a  un  jeune  honune, 
après  avoir  été  appelé  auprès  dAn-  ®*  en  latin,  alicujus  adolescentiœ  ad- 
oré Dudith  en  Hongrie U  ensei-  ^overi.  La  version  du  passage  de  M. 

gna  à  -Pflm  (6).  Cette  traduction  fait  ^®  Thou  est  un  peu  meilleure  dans 

faire  à  Caninius  un  faux  voyage  en  Moréri  que  dans  M.  Teissier ,  puis- 

Uon^rie,  et  met  M.  de  Thou  en  contra-  <!"«  *®  premier  n'envoie  pas  Caninios 

diction  avec  Juî-méme  j  car  il  dit  ail-  ®"  Hongrie ,  mais  se  contente  de  l'en- 

leurs  que^Dudithius  étudia  dans  Paris  voyer  auprès  de  Dudithius  de  Hod- 

sous  Caninius,  après  le  voyage  d'An-  6^>®-  '^  7  *  pourtant   là  encore  an 

gleterre  ,  et  avant  le  retour  en  Hon-  très-grand  défaut  ;  car  enfin  ,  qui  dit 

grie.  Demiim  ex  Anglid  Lutetiam  ue-  avec  M.  de  Thou  dans  le  Dictionnaire 

nit ,   et  illic  sub  optimo  doctore  An-  ^^  Moréri ,  que  Caninius  ,  après  avoir 

gelo  Canimo  Anglarensi  non  solitm  «'^«  <ypclé  auprès  ^ André  Dudidt 

grœcœ  linguœ  et  hebraïcœ ,  sed  etiam  ^  Hongrie  ,  enseigna  a  Paris  ,  pose 

orientalium  peritissimo ,  denuo  inter-  ***  (***'  ^®  Canimus  fut  précepteur 

missis  per  illas  peregrinationes  stu-  ^M  j®"'*®  Hongrois  ,    avant  que  d'en- 
seigner à  Paris  :  au  lieu  qu'il  fant  dire 

(3)  Magids ,  Epist.  dédie. ,  Tractot.  de  Eqaa.  <ï"e  ^^  jeune  Hongrois  Venant  à  Paris , 

'•o-  et  y  trouvant  un  excellent  professeur 

j[4)N.  Anton.  ,  Biblioth.  hupan. ,  tom.  JI,  nommé  Caninius ,  étudia  sous  lui. 

'"*f«\  T^'       j     c                   »w  (D)  .....  e£  domesUque  de  Guillau- 

(5;  Jugem.  dcf  Savana,  fom. /r,  nuin. ''01.  n  ^       '  ji         *_i      y^»  -   n 

pfl^.  iSa! // Ze/aii  d'AngUria.                  '"^  \  me  Duprot  y  evêque  de  ClermonL] 

(6)  Jpud  Telseier,  Élogcf  tirés  de  M.   do.  (^yThutn.,  Wtàt.  ,lib.  XCVI^ ad am.  zSS^. 

Thou,  K^m.  Ifpag.  i3i.  (8)  Jpud  Teiaiier,  fom.  //  ,  pM§.  lal. 


quana  oa  songe  que  scauger  i  emploie 

laume  i/uuiai.  «  «u  x^*,*,  yjfy  »  «^»»  <-r  ioDg-temps  après  la  mort  de  Caninius, 

prend  quHl  était  aloi^  à  Paris  dans  le  et  que  M.  de  Thoane  nous  donne  paa 

collège  des  Italiens.  H  ditqu'ëlant  re-  de  ce  Caninius  Tidëe  d'un  homme  qui 

passé  d'Espagne  en  France  avec  un  soit  mort  jeune  ;  car  il  le  fait  errer 

mioime  qui  s'appelait  Simon  Gui-  long-temps  par  l'Italie  et  par  TEspa- 

chard  *  ,  ils  s'étaient  arrêtés  tous  gne  ,  pour  y  enseigner  les  lan|;aes 

deux  daos  le  diocèse  de  Clermont ,  et  orientales   (^n)  ,  avant  que   de  l'é- 

3u'il  avait  reçu  beaucoup  de  bienfaits  tablir  à  Pans.  Mais  on  vdit  par  un 

e  Véyèque  à  qui  il  dédie  cet  ouvrage  i  autre  passage  du  Scaligérana  ,  que 

qa'allant  à  Paris U  était  tombé  malade  Scaliger    croyait    que    Caninius   ne 


lui  avaient  procuré  un  logis  et  les  trouver  encore  combien  d'années  a  vé- 
autres  choses  nécessaires.  Nous  cou-  eu  Caninius  :  il  n'est  pas  aisé  de  deV 
DaUsons  par-là  qu'il  fut  sous  la  pro-    terrer  son  histoire  ;  M.  de  Thou ,  qui 


commença  d  y  enseigner.  Notons  que  mention  des  hommes  illustres  es  lef^ 

l'epltre  w^dicatoire  de  son  Hellénisme  très  par  l'année  de  leur  décès  ;  entrm 

est  datée  de  Paris  au  collège  de  Cam-  ceux-là  j'ai  Jort  désiré  n'omettre  An- 

brai ,  le  29  d'août  i555.  Je  n'ai  garde  gelas  Caninius  ,  pour  me  sembler  di-- 

de  dire  que  M.  de  Thou  se  soit  trom-  gne  que  ton  célèbre  son  nom  ;  mais 

n*  •  i\  n^apf  noa  knra  d'annarennfi  aue  ii>  ru»  traiLom  nttrsonriK  aui  nt'ffn  ni^c.c^ 


tiiermont ,    ei  que  ce  xui»  la  uciutcto     f^^iAsrvuaxa  i  je  nvùuis  oic  c^ii*  une  oour^ 

tcéoe  de  sa  vie.  gade  sur  le  lac  de  Come  (i5}  ,  ou 

\^)  Il  mourut  en  Auwergne,\Vi^^\X'    d'ailleurs.  Il  était  encore  yiuant  en 


quelque 


(10)  ^  car  il  a  fait  une  liste  des  au-  fhose  ,  et  de  tannée  qu'il  est  décéaé , 

teurs  étrangers  qui  ont  demeuré  long-  je  uous  supplie  de  me  l'écrire, 

temps  en   Espagne ,  ou  qui  y  sont  (G)  Les-  sauans  ont  donné  des  élo- 

morts.  Il  cite  François  Forerius ,  jaco-  ges  h  la  grammaire  grecque  de  Cani- 

hin ,  qui  reconnaît  dans^^Ia  préface  de  mi|f.]  Voici  les  paroles  d'un  écrivain, 

«»  Commentaires  sur  Ésaïe  ,  qu'il  a  ^„^  lUperdoeendU  dih  in  Iialid,  VtMtiù , 

été  disciple  de  Caninius.  Dom  Nicolas  Patam  ,  Bononim ,  J?oifU* ,  atque  in  Hlspanié 

Autonio  ne  savait  que  peu  de  particu-  »•«*«'•  Tlwitn. ,  Ub.  XIX ,  pag.  346. 

Urit&  de  Cnimu,  :  if  ne  luî  donne  ^1^/,::"  J^fe'.'Jjrï.^^ùn.rd .  Mi- 

pour  tout  ouvrage,    (me  DlsquisUlO-  ^^^  J,  PUntin,  i56(S,  in-g»,  il  7  en  •  «ne  du 

nés  in  locOS  aliquot  lyoui  Testamenti  xs  •▼»!  1541*  Or,  dans  une  •utr«  lettre  oaî  est 

obscuriores  ex  hebraïco}  et  ethiopicœ  "vJ*".»*'"  **"  "^^«  '•'•  \  «'  1«'  "»  ^■**«  «  *^« 

i-                         .    •    -i               •     ^ft  ^ft^  :.»,  i536,  laotear  se  donnait  quarante  ans.  Done , 

lin^uarum  on§imbus  ,ad\  ont  ele  im-  ^^  ^5^^^  lorsqu'il  est  mort  il  en  ayait  quarante- 

primées  à  Anvers,  diMl ,  avec  la  fjuin-  gj,.  r»m.  crit. 

«Uflf ena  d'Antonius  Nebrissensis.  (i3)  f«'«n  Valero  Andri  ,  BiUiotfa.  bele., 

°  pag.  683  ,  il  vécut  ijuarante-six  ans;  mais^  selon 

r»)  Us  Insthuliones  Lingnie  syriacie.  »«"•'«»  Aead.  des  Sciences,  il  en  vécut  qua- 

*  Lecl^^  dit  que  le  retour  de  Caninius  en  ^^J^^J'      .          1  c    r            ^.   »,« 

rrwce esJde  i55o.  Son  compagnon  Simon  Gui-  (»4)  Epî»"  franc,  à  Scsl.ger ,  pag.  Bag. 

ch*rd  était  ginéral  des  minimes.  (i5)   Ceûl  été  plutSi  iTAxilleria ,  «ur  U  foc 

<!•)  Bibliotb.  hispan. ,  <«m.  //,  p^g-  397.  Mmjtur,      * 


BgS  CAPET. 

allefflancl  :  In   grammalicd   grœcd  le  père  de  Hugues  Captt  était  unhou- 

quicquid  yeîuttisêimi    seriptores    de  cAer  (*).]  Ce  serait  aBuser  de  son  loi- 

grœcœ   linguœ  ratione  prœcipiunt ,  eir  ,  et  de  le  patience  des  lecleun , 

at(p»e  adeo  omnia  quœ  ad  diaUctos  qae  de  réfuter  cet  homme.  Il  suffit  de 

inuUigendas  et  pœtas  penitàs  cog"  rapporter  la  coojecturâ  la  plus  ordi- 

nosoendos  pertinent ,  facili  méthode  naire  des  auteurs  qui  ont  parlé  de 

exponuntur  (i6).  cela  ;  c'est  que  Dante  ne  fut  poussé  i 

{B)  Ses  autres  outrages  ne  sont  débiter  cette  imposture  ,  que  pour  se 

pas  en  ftrand  nombre,  f  On  a  de  lui  venger  du  traitement  qu'il  avait  reca 


foUo ,  et  institutiones  linguœ  syriacœ ,  saieot  la  république  cfc  Florence ,  fit 

assyriacœ  ,   atque  thalmudicœ  ,  unh  en  sorte  que  Charles  de  Valois',  frère 

cum  œthioDicœ  ataue  arabicœ  colla'  de  Philippe-le-fiel ,  roi  de  France ,  al* 

tione,quilus  addita  est  ad  calcem  lât  mettre  ordre  auK  concisions  de 

Novi  Testamenti  multorum  locorum  cette  ville.  La  faction  que  Dante  avait 

Historica  enarratio.  Parisiis  ,  apud  embrassée  eut  alors  du  dessous  :  il  fut 

Carolum  Stephanum ,   i554  ,   in-4*.  chassé  de  Florence  avec  plusieurs  au* 

De  locis  scripturcB  hebraècis  commen-  très  ,  et  tous  ses  biens  furent  confis- 

tarius,                              ,    ,       .  q^^és.  Il  se  vengea  comme  il  put  ayec 

M.   Crenius  a  procuré  depuis  peu  sa  plume,  en  décriant  les  rois  de  Frn- 

une   nouvelle  édition  de   deux  ou-  ce  qui  avaient  favorisé  la  faction  coû- 

vrages  de  Camnius.  Vous  n  ave«  qu'à  traire ,  et  entre  autres  choses  il  lesat 

lire  ce  qui  suit.  j4ngeli  Caninii  An-  taqua  du  côté  de  l'extracUon.  Il  feint 

glarensis  EAAHNI2M02 ,  copiosissimi  que  Hugues  Capet  avoue  que  soupèn 

grmearum  latinarumque  uocum  indi-  était  boucher ,  Jîgliuolfui  dun  heo 

cis  aecessione  perChAoum  Haobobsium  caio  di  Parigi  (i) ,  et  se  reconuattla 

iocapletatus Accedunt  plurùno-  racine  d'une  plante  qui  a  fait  beau- 

rum  perborum  originum  explicatio  ,  coup  de  mal  à  la  chrétienté. 
régulas  quœdam  brèves  de  ratione  syn- 

taxeos  ,  et  loci  aliquot  Noui  Testa-      i.'*",  "'^"««  1«  !•  .»•»•  pî"««. 

-•    .  —  JL^i.M.w..J.«..  .n^-»;.;i....  ^«»         *^""  '■  *"''•  cnnsliana  lutta  adncgii, 
menu  cum  hebrœorumonginibus  con-      si  cbe  buon  frutt,^^.do  se  ne  Jhhiu. 

loti  atque  erplicati»  Thomas  Cbenids       ,         ••/•., 

fatione ,  m  qua  de  dans  agitur  A vofe-  tiens , 

LIS,  auXit.  Lugduni  JSatai/orum,  apud        Si  «ne  fort  rarement   bon  fnil  tUe  fri- 

Fredericum  Haanng  ,  cio  i3cc  ,  m-S».  """  ^'^ 

(i6)Qoen«tedt,dePatriwinustr.,  ^aff.  «^.    ^  P»   chattoine  de    Paris,Bomine 

rbres  ^.  Baillet ,  Jagemens  deaSayans,  tom»    Baltbasar  GranglCr,    dédiant  au  roi 

^^,  P««-  ">•  Henri  IV  la  traduction  qu'il  avait  faite 

rADTTT     f  X\r^i>T^vsi\       kai*     A^  eu  vers  frauçais  de  l'Enfcr ,  du Para- 

CAPET     (  Hugues    ,    roi     de  ^is  et  du  Purgatoire  de  Dante  ,  dit  i 

France ,  le  premier  de  la  troi Sl|^le 

race.  Il  y  aurait  bien  des  choses  (*)  '«»  Nivwni,  Wr,  iv,  «•.  i33  dçii 

,    j .  "^  *    a.  V  *      *  Forêt  nuptiale ,  Toulatit  pirouver  à  m  a*iuirt 

adiré   sur  ce    SU]et  ;   mais  ]e   me    que  ce  n'est  paatoajoarslanoblesMid'aitnctici 

contente  d'obseryer  que  le  poëte  rl%'.*r"-/ê^™  c^.';:Î^A«ï; 

Dante  débita  un    mensonge  bien     maeeUarU,  et  tamen/mt  rex  Francue,  à  q» 

ridicule ,  lorsqu  il  dit  que  le  père  .  ^,„„, ,  ZuUd  itnus  hoc  non  Mnt ,  luet  p^A 

de  Hugues  Capet  était  un  boucher    *"'*  "*  "''^  Clodovmi  dieat  quendam  mu^ 

.       fP         Im.       3  f  •     lef       riumob  diseordiam  inregemeleeUan^^f^ 

(A).  Un  prétend  que  r  ranÇOlS  l     ,     lekk  suis  dolo  occisus  est.  Soît  oubli,  mmIbu- 

«P  tnit  PTtrpmi>Tti^nt    Pn    rnlprp        ''*•'    *^*  *''"*  •*"  "**'«  ancienne  bi»toJre  ^w 
se  mil  eXirememcni   en   COiere  ,     Dante  po-.vait  avoir  in  dan.  la  mênie«m»«ew 

CfUand     il    sut     que     Dante     avait     Claguin   l'avait  trouvé ,   pourrait   bien   eue  I* 
^      ,  y    1      1  ^    ^TkN  aoiirce  dn  eonte  que  ce  boëte  a  débité,  nu- 

parle  de  la  sorte  (Ej.  «it. 

tksr  •..     r»      -     Jt^'*  ^  (0  J^an*  *o»  Porgal«îre,  <*4i»l.  XX,  f«J- 

•  (A)  Le  poète  Dante  débitÇL  un  mén-    m.  aSa. 

songe  bien  ridicule  ,  lorsqu  il  dit  que     («)  La  même. 


GAPEt.  399 

ce  prince  qu'il  ne  faut  pas  prendre  à  soru^]  «  1«  passage  de  Dante  lu  êtes- 

k  lettre  le   mot  de  boucher  ^  Car  ,  »  pliqu^  par  Louis  AUeman  ,  Italien  , 

Dante  qui ,  durant  son  exil  ^fut  long'  »  devant  le  roi  François,  premier  de 

temps  en  cette  ville  de  Paris  ,   /Ta  »  ce  nom ,  il  fut  indigne  de  cette  im- 

pas  ignoré  notre  façon  de  parler.  >  posture,  et  commanda  qu'on  le  lai 

Quand  unpfince  est^unpeu  ri^ou-  »  estât ,  voire  fut  en  esmoi  d'en  in-* 

nux  ç  faire  faire  justice  de  plusieurs  »  terdire  la  lecture  dedans  son  royau** 

malfaiteurs ,  nous  disons  qu  il  en  fait  »  me.   »  Pasquier ,  après   avoir  dit 

une  grande  boucherie  ;  et  ainsi  notre-  cela  ,  avance  une  conjecture  qui  ne 

dit  poète  appelle  Hugues^U-Grand  ,  vaut  pas  mieui;  que   celle    que  j*ai 

comte  de  Varis  ,  père  du  susdit  Uu-  rapportée.  Pour  excuser  cet  auteur , 

gués  Capet ,  grand  justicier  de  son  dit-il  (5)  ,je  poudrais  dire  que  sous  ce 

temps  des  gentilshommes  et  autres^  nom  de  boucher  il  entendait  que  Ca- 

maykiteurs  et  rebelles  ,  boucher  de  pet  était  fils  d'un  grand  et  paillant 

Paris ,  conuneje  montre  plus  a  plein  guerrier.,,;  De  cette  même  façon  ai- 

aux  annotations  ;  et  quelqu'un  de  nos  Je  lu  qu'Olivier  de  Clisson  était  ordi- 

chroniqueurs  citant  ce  passage  sai-  nairement  nommé  boucher  par  les  nÀ- 

nement  le  renuarque»  Cette  explica-  très  ,  parce  que  de  tous  les  anglais 

tioQ  n'est  guère  moins  ridicule  que  le  qui  lui  tombaient  entre  les  mains  il 

mensonge  même  de  Dante.  Il  a  pris  n'en  prenait  aucun  à  merci ,  ains  les 

sans  doute  le  mot  de  boucher  littëra-  faisait  tous  passer  au  fil  de  l'épée*  Il 


vre,  et  de  siècle  en  siècle./» entez  /iar-  ner;  car ,  quand  on  a  cette  intention  , 

diment ,  imprimez  toutes  sortes  d'ex*  on   ne  prétend  point  dire   du  mal 

traitagancesy  peut-on  dire  au  plus  mi-  d'une  personne ,  et  il  est  visible  que 

sérabîe  lardoniste  de  l'Europe ,   vous  Dante  veut  médire  de  Bugues  Capet« 

trouverez  assez  de  gens  qui  copieront  II  y  a  des  occasions  où  l'on  ne  devrait 

ifot  contes  ;et  si  l'on  vous  rebute  €ians  faire  que  narrer.  Si  Pasquier  se  fàt 

un  certain  temps  ,  il  naîtra  des  con-  contente  de  dire  que  François  I^'.  sa 

jonetures  où  ton  aura  intérêt  de  vous  mît  en  colère  contre  Dante ,  et  que  la 

foin  ressusciter  (3).  O/i  trouve  dans  sottise  de  ce  poète ,   quoiqu'il  TeAt 

les  Annales  de  Papyre  Masson  un  pas-  écrite  à  la  traé*erse ,  et  comme  faisant 

sage  qui  nous  apprend  que  plusieurs  autre  chose  ,  a  servi  de  fondement 

auteurs  ont  dit  la  même  chose  que  à  plusieurs  auteurs ,  il  ne  me'r^erait 

Dante.  Itali  quidam  Hugonem  hurnUi  que  des  louanges.  Il  cite  François  de 

génère  natum  scripsére ,  seu  ianoran^  P'illon  ,  plus  soucieux  des  tavernes 

tidy  seu  odio,  DarUes  poeta  ittumpa"  et  cabarets  que  des  bons  livres  (6)  , 

risiensis  beocai  fUium  fuisse  canit ,  qui  a  dit  en  quelque  endroit  de  ses 

^um  vox  lanium  sonat.  Is  Florentid  oeuvres  : 

a  Caro/o  ralesio  pulsusPhilippum-  '       ^^^^,,,  ^^,  ^^^  ^^  ^^^^^ 
ruUhrum  et  rrancos  oderat ,  ut  rec-'  Qmifui  extmit  de  éoMAim*. 

t«  in  mentem  venerit  Volaterrano  ,        n    •     .        »  ^     •  .  «    ^«* 

Danti,  opinionem  reftlUr^  ,  eUi  Jti-       "  «J»"*».  qrx'^gnppa:...jur  cette 

AnnaUbu*  id  auoque  h  plurihus  lUte-  demment  contre  la  généalogie  de  no- 

ri.  mandatum^rmanUi)-  Voye»  la  tre  Capet  M.  Mai»  quelque  deraiwn- 

remarque  .mvaf  te.  nable  qu'ait  pu  é  re  la  conieclore  de 

/ft\     A       7     j        »?      _•    7.r  Pasquier ,  elle  ne  laisse  pas  d'être  «f- 

J2;."  OnprAendgueFran^.sI'.  priJ^  p.,  M.  BuUart  kheiiiie  Pds- 

**  mit  ei'trAnement  en  colère ,  quand  r       ^     r 

i*  tut  que  Dante  avait  parlé  de  la  (j)  p^quier,  Rcehwcliu,  l.v.  rt,  ehap.  I. 

(6)  liem,  ibid.  ,  liv,  IV  ^  ehap.  /. 

{^)ytfMUeiuuim(€H)i^l'anUltCkmm.  (7)  Entm/iVraileU  Vnili  dtt  Scteacn,  «• 

(i.f'fjt.Muta,  Kaul.,lib.,llt.  ckopilrc  de  It  Nobloie.' 
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quier ,  dit-il  (8) ,  donnant  a  la  pen-  rini,  princesse  de  Salerne,  et  il  la 

sée  de  ce  grand  poète  un  sens  plus  j^^^  ficaucoup  (B).  Le  princiT»al 

juste  et  une  explication  plus  raison-  ,  ••     *        i      i   •     .    -^ 

Œ,  «£  d'opinion  qu'il  use  de  ce  ^e  »es  poçmes  est  celui  on  il» 


Builart  Tenait  de  dire  que  ce  passage  ^     ^    "        j        a 

de  Daïite  déplut  tellement  h  /W  avec  un  autre  poème  du  même 
£oû  /*'. ,  qud  commanda  au' on  lui  auteur  sur  saint  Jean  Baptiste 
ôtdtle  Iwre ,  et  fut  en  délibération  (^j,  Qn  a  trouvé  fort  mauvais 
de  P interdire  en   son  royaume.    Je  j^  Gvraldi  ait  parlé  de  Ca- 

connais  un  homme  cnii  soutient  que    *     .  ^  j»     *       -x        ' 

c'est  n'avoir  pas  entendu  le  français  Pyc»«8  comme  d  un  poète  me- 
d'Étienne  Pasquier  ^  car ,  dit-il ,  les    oiocre  (C). 

faroles  de  cet  auteur  signifient  que 
rançois  !•'.  commande  i|ue  Ton  rc-  C*)  ^oyes  la  remarque  (B). 
trancbât  du  livre  de  Dante  le  passage.  ()^)  //  ,<,  rendit  illustre  parles  ou- 
qui  concerne  Hugues  Capet.  Ce  serait  ^ages  qu'il  composa.  ]  La  plupart 
une  chose  hicn  étrange  si  rranç^wsl*'.  jo„t  des  poésies,  fi.  fit  en  prose  Ma- 
avait  donne  ordre  qu'oja  lui  ^tât  un  gistratuum  regni  Neapolitam  wm 
livre  qui  lui  déplaisait^  Que  ne.  Iç  je-  Momanorum  magiStratWus  compara- 
lait-il  par  terre?  Il  n  aurait  pas  étë  |^.  jy^  quatre  élégies  qu'il  pnblia, 
moins  efiëminë  qu'un  Sybarite  (9),  j^  pe.  fut  adressée  à  Antoine  Perre- 
ail  avait  voulu  doniier  la  peine  à  un  ^^t  ^  cardinal ,  et  vi«e-roi  de  Kapies  j 
autre  de  le  délivrer  de  ce  lardeau  :  il   j^  Ile,  ^  Jérôme  Serîpànd,  aussi  car- 


vue  uuA  AtM.^»M.awv  p>wu««  y   ~*  «|»  w..  «*•  misercs  ae  lauieiir,  ei  «b  wircs  «». 

mit  dans  la  bouche  les  morceaux ,  afin  gog  giècle  (1).  Qiiêlques^nes  de  ses 

qu'il  n'eût  pas  la  peine  d'y  porter  ses  épigrammes  sont  de  son  inTealion, 

mains.  N'en  déplaise  à  ce  galant  hom-  iç,  autres  sont  imitées  dèl'antholo- 

me ,  la  brusquerie ,  la  vigueur  mâle  et  «ig,  Son  poè'me  de  la  *wde  Jesos- 

guerrière  de  François  1«'.  ont  puper-  Christ  n'a  jamais  paru  :  il  s'en  faut 

mettre  au'il  donnât  ordre  qu  on  lui  prendce  i  la*  négligence  d'un  ami  qui 

ôtât  de  devant  les  yeux  un  livre  qui  g^  a^^it  le  manuscrit  après  la  mort 

lai  déplaisait.  Ce  n'était  pas  lui  qui  de  lenteur»  ^t  qui  ne  tint  aocon 

tenait  le  livre  ;  c'était  apparemment  compte  de  le  publier  (a).  Voyez  dans 

un  mattre  de  langue  italienne  qui  lir  \^  remarque  suivante  ce  qui  concerne 

sait.  Parlons  plus  exactement  :  il  se  ]es  deux  meilleurs  poëines  de  Ca- 

faisait  lire  ce  poète  par  un  bel  esprit  pycius. 

réfugié  d'Italie  (10)."  Cela  dissipe  toute  (B)  Il  fut  fort  considéré  disabeilc 

la  difficulté.  nilamarini. , ,  et  U  la  loue  beau- 

/tt\  A    jz  •  ji    c  •           .       rr  .  «...  coup.  ]  J'en  prends  à  témoin  Paol 

(B)  Académie  des  Sciencrs,  <om.  //,  V.  307.  «,   ■*      J            •  ?i  «l-.              ^^•i^.Jamp 

(q)  rare,  dans  Athé.ée, £v.  XII, pag. S3o,  Manucc ,  qui  débile  que  cettedune, 

»n  'étrange  exempU  de  paresse  d'un  Sj^hariie.  ayant  préféré  Tetude  des  belles  CûO- 

(10)  Âloisîo  AUnumii.  Je  parle  dehii  dans  SCS  à  tonte  autre  occupation  |  se  trCtt- 

Vartide  Mackiatbi.  ,  remarque  (C).  yg^{i  ]a  pjug  savante  de  toutes  les  feo* 

rt  k  rwry-iT-rc  /c            \         'x  i*  Dttcs,  aussi-bien  que  la  plus  noble  etia 

C  APYCIUS  (SCIPION),  en  italien  p,„;belle  ;  et  qae  de  là  venait  que  plu 

Capece ,  issu  d  une  ancienne  fa-  sieurs  poètes ,  et  Capycins  nomnie- 

mille  de  Naples  (a) ,  se  rendit  il-  ment,  1  avaient  choisie pom-  le  p"?*^* 

lustre  au  XVr.  siècle  par  les  ou-  P»î  «^i«*  d«.  leurs  éloges.  C'est aa«i« 
,.1                     /AN    Ti   /•  .  qui  fait  croire  a  Manucequ  en  101  a«^ 
vrages  quil  composa  (A).  Il  fut  iant  les  poèmes  de  Capycias,  il  Im  ef- 
fort considéré  d'Isabelle  Villama.  ^^^  IfeUaquanaJinalmeme  datera  U^" 

rie  sue^  e  del  suo  seeolo^  Lor.  Cr«MO|  fiMfi 

(d)  Lorenzo  Crasso ,  Elog.,  iom,  /i,  pag,  tom.  II,  pag.  178. 

i;6-  (2)  Tiré  de  Lorcnco  Crano,  Ut  mfme. 


CAPYCItlS.  ,        4or 

ra  on  prtSàent  trés-agrëable  ,  et  qui  la  rum  Pnneipiis.  H  critique  le  père  01- 
dispoiera  à  Thonorer  de  son  affection,  doïni ,  qui  a  dit  que  le  cardinal  Pom- 
II  est  assez  cloquent  pour  paériter  c^ue  pëe  Colonne  (8)  a  fort  loui^  Isabelle 
loa  voie  ICI  son  beau  latin.  Effecisti  Filomarini ,  femme  du  prince  de  Sa- 
stuâiD  tu  quidem ,  sed  ingenio  magU ,  lerne.  Le  fondement  de  sa  critique  est 
ut^ckm  esses  omnium  nobUùsima ,  que  la  femme  de  ce  prince  s'appelait 
omniumque  puleherrima  (  quorum  Isabelle  Villamarini.  C'est  le  nom  que 
alterum  majorum  tuoruifi  >  maxime^  Manuce  lui  a  donné.  Nipbus  le  lui 
que  wiri  tui ,  principis  omni  laude  donne  aussi ,  et  il  le  fait  (kns  une  oc- 
cumulati»  magnis  rébus  testata  vir-  casion  qui  mérite  d'être  sue  II  dit 
tm.alurumbentgnissimatUùnatura  que  cette  dame  aimait  son  mari  si 
dedir)  eadem  et  sis  ,  et  hahearis  omr  tendrement,  qu'elle  voulut  l'accom- 
mm  doctissima.  Uinc  illa  ad  te  co-  pagncr  à  l'armée  :  maid  elle  ne  put 
lendamsingularis  omnium propensio,  obtenir  cette  permission.  Se  trouvant 
fùnc  multorumpoetarumy  qmbusgra-  donc  séparée  de  son  cber  époux  elle 
vasima  regumbeUa  magni  operis  ar-  passait  le  jour  tristlment,  mais  les 
gumentum  suppeduare  poterant ,  ad  nuits  étaient  plus  douces ^  car  ses  sou- 
te cawndam  traducta  ingénia  ;  Mnc  ges  le  lui  représentaient  comme  pré- 
LaprcmsUle  tuus ,  tuarum  laudum  sent,  et  c'est  pourquoi  elle  aurait 
laudaUssimus  prœco  ,  qui  te  admira-  touIu  que  le  soleil  ne  se  levât  point  II 
turunan,  qui  observât ,  qui  ckm  de  vaut  mieux  lire  cela  en  Uïin.  Idguod 
te  multa  et  uera  prœdicauit  ,  ita  inlsabelldrUlamarindSalemipnn' 
mcludit,  unam  habere    quœ  opta-    cipe ,  quœflos  redolentissimus  nostri 

ma  «»r  omnia Hoc  opus ,  et    œuiestpuellarum,corporisque  etani- 

qwa  scriptum  est  k  tut  studiosissimo ,    mi  formœ  singulare  exemplum     est 
et  ma  t^ersibus  te  dignis  ,idestj  Iw    Mère.  Hœc  chm  Ferrandum  Sansse- 
culentusimis ,  non  herdè  dubito ,  quin    uennum  conjugemjlagrantissimè  de- 
«  me  missum  at*idè  accipias  ,  sic  in-   periret ,  unaque  in  miîitiam  prqficisci 
mm,  ut  de  isto  me  muneire  âmes    arderet^  quia  ab  eo  obpericulaet  la- 
ptunmiAm  (3).  Voilà  ce  qu'on  trouve    bores  fuit  denegatum ,  nullam  testa- 
lu-detant  du  poème  de   Printytiis    tur  Keroinœ  religiasissimœ ,  aut  ra- 
Mrum ,  imprime  â  Venise  l'an  i5^6 ,    ram  esse  noctem,  qud  cum  dulcissimo 
avec  un  autre  poème  qui  a  pour  titre    uiro  in  somnis  non  conjuncUssimè  w- 
\^,J^irno  Ubri  très  (4) ,  et  qui    uat  ,fabuUtur  ac  delicietur,  ut  om- 
avait  de|a  été  imprimé  ;  car  Gesner    nihis  t^otis  exoptaret  perpétuas  esse 
^r^l^^^^^^^^^^^^^^^^^^fS^^^    f^^^siciim  iltum  totos  dies  suspi^ 
P«bha  Un  i545.  Scipionis  Caprcii    ret)  ,  et  in  Epimemdem  transforma^ 
^^  doctissinU  de  Vate  maximo  libri    ri  ;  quœ  de  Alceste  et  Laodarnidfa- 
f^erudito  carminé  conscrqtti,  quod    bulata  est  uetustas  (9).  Le  livre  «Toù 
cttw  vetentm  etiam  majestate  conferri    ces  paroles  sont  tirées  fut  achevé  le  3 
îj*«««,  ut  habet  inscriptio,   Joann,    de  novembre  iSag.  Voilâ  sans  doute 
^pormus  excudit  nuper  f5),  Basi-   la  dame  qui  fut  tant  louée  par  le  car- 
«c«,  eum  aliis  quibusaam  Christianis    dinal  Pompée  Colonne  ;  et  ainsi ,  le 
^'miuiis  (6),  Nicodemo  se  trompe    père  Oldoïni  ne  s'est  trompé  qu'eu  ce 
aooc  lorsjïu'il  assure  à  l'égard  de  ces    qu'il  a  cru  que  Filomarini  et  Villa- 
2^ux  poémat ,  que  cette  édition  de    marini  sont  au  fond  la  même  chose. 
WiA^  ^\  ^*  P^™»*re  (7)  5  il  ne  fal-    Jérôme  RusceUi ,  qui  a  fort  loué  cette 
««  dire  cela  que  de  l'ouvrage  de  Ho"    nrincesse  de  Salerne,  la  nomme  Isa^ 
,,.  ^  ,  oella  f^igliamarina.  Voyez  Olliiior- 

Jii.  f'"»!.ïî«»««'"i  Spit-  dedieatùr.  Poe-    ceau  de  reloge  :  Elle  possède,  dit-il 

^  iHtn  d,  M.«ac«  m  Mim^rim^eàpart     «™    *<>«  «>np8  «*  «»  «OU   âme,   que  la 

«£»'"  ***^'  '«**•«*♦  ^  ^«w,  1679,  et    nature  épuisant  toutes  ses  forces  (10) 

P>Mtaiit,  pn^,  ,^  a»  texte, 

v7;rncQdcao,  Addis.  alUBibUoth.  napolet ,     cclli,  Lettara  »opn  as  loattlo  def  Marchtc* 
'^'•'*'  dclUTerM,/«fi«4o. 
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pourrait  bien  peut-être  fomer  une  1^  pîige  l69  huguenots.  Cet  ou- 

femme  qui  égalât  celle-là  ou  en  tout  ^^   p^jj^  ^  R^me ,  l'an  1672 

ou  en  partie,  maii  non  pas  une  femme  !  - .  ©^  '/^     ,   -^  '       ,       ' 

qui  la  surpassât  le  moiis  du  monde.  (*)>  "**  traduit  en  notre  langue 

Le  Sansovino  Pappelle  aussi  Isabella  bientôt  après.    Il  contient  plu- 

Plgliamarina  0  «  J-  .  sieurs  mensonges  (c).  La  cour  de 

Xu  teste      Caprcius  établit  l'air  p„^ç^  ^^^^  devait  pas  être  sa- 
peur le  pnncipe  de  toutes  choses,  et  u  ^.  i,  .^  .        ,  „  *7lY  -.     3 
iétnie  les  atomistes ,  et  ceux  qui  ad-  tisfaite ,    puisqu  elle   tâchait   de 


:omme  ^wpoëip  médiocre.  ]  Il  mé-  jht  ëvique  de  Fano  (e)  :  l'antre, 

froideccttelouange(i4),  et  iloppose  «es  centons  de   Yirçle.  M.  de 

â  un  éloge  si  maigre  ce  que  Pierre  Tbou  cite  par  Moréri  vous  l'ap- 

Bembqs  et  Manuce  ont  éciil  à  l'avan-  prendra,  j'en  dirai  aussi  quckne 

3ui  a  trouvé  trop  sévère  le Jusement  ^^  <iue  m,  Morén  cite  tres-mal 

eG3rraldus(i6).VojezM.naiUet,  au  le    vingt  -  deuxième     livre    de 

lil*.  tome  des  Jugemen9  sur  les  poêles.  M.   de  Thon,  et  Miraeus  ,  par 

numéro  1277,  et  les  deux  lettres  (171  «^^^^^  1   r»^  '  *ii^  r*  ^'\ 

oui  sont  au-devant  de  l'explicalion  "PP^^  *  ^«^^^^  Capilupus. 

de  Virple ,  &ite  par  Donat,  et  publiée  ik)  itUm,  ibkhm, 

Taq  1 535 .  (c)  Idêm,  ikidem. 

(i3)  ïn  ali^uo  voUarum  numéro  ctnsntiu»  '^""  '^^^  tanquamex  occasions  mitam , 

apmd  Lfloo.  Nuodtm. ,  AMm.  aUa  BiUiotlT.  na-  CUiânuU.  1  huan. ,  lib,  LÏI ,  ;»4^.  1089. 

poUt* ,  ^f  •  sfS.  •<  Il  Bourul  aTrat  tes  fféres ,  dit  La  Hm- 

(j4)  Nicoa«M# ,  «Aùf.  noM  dans  ••§  raiiian|iMi  aar  VAmU-^tàUid. 

{x^IhU. ,  p^f.  996^  «a  11  moiurmt,  dit  La  lf«uoy«,  m  i58o. 

(16)  Gaddt ,  de  Scripior.  n<m  ccclca. ,  i«in.  /,  l  aotsanterliaU  au.  U  était  évèaw  depos 

f^'  »4-  i56o. 

j-^''«^5îlil^*'"''*r"  *'*"'  Nîfodemo   Ad-  («)  Teifrier,  Addil.  auiL  Élog«t,  Im.  /, 

dia.aliaJiklioth.  iiapolei.,|Nif.  197,  198.  P<V' '79* 

CAPILUPUS  (GabOLLE)  ,  natif  (A)  /e  ^iivu'  quelque  those  deU- 

de  Mantoue  ,  a  vécu  au  XVP.  "wC^Mtww  .^^  '«  n?m4f»7tte.]  U 

siècle.  Il  fit  un  Uvre  intitule  Le  ^  "^'^'^T  v"?"' il  ^  •««^"«^'dcs  «prs. 

9  »wx«.  **  «I.  w  Mv«^«  u«i,*«,ui«  ^c  gjQuj  de  Virgile,  pour  représenter  des 

Stratagème  (a)  ,  ou  il  raconta  choses  â  quoi  ce  poète  n'avait  pwint 

nOBhfitf^lenient  ce  qui  fut  fait  à  pensé  ,   ne  peut  être  assez  admira» 

Paris  pendant  le  massacre  de  la  ™-.4s'^****"i^'X'  Po»««^w  (a) .  ^«Ghi- 

S^ntiartWler^,  nui»  a«s.ile.  ^ ^hii'^^Trr T-àuTri.' 

Sreparatifs  artificieux  qui  prece-  mourut  à  Mantoue  (4) ,  le  3  de  janvier 

èrent  cette  horrible  eiiécution  ,  , .  -,        ...   -«..      .  ^ 

et  qui ,  par  une  loùgue  suite  su.                               ^    •  -• 

d'intrigue»,  firmt  tomber  dan»  ^^i^^-^l"^'  -^'  "'"'' 

(«)  Thotn. ,  itk.  £//,  pa^.  1089.  (4)  C^taU  sa  patrie. 


CAPISTRAN.  4o3 

1 56o ,  à  rage  de  sottante-deax  ans  et  (i  i).  Cet  paroles  soAt  de  Borrîckius  : 

quiace*  jours  (5)<  L«  oenton  qaHâ  fit  nous  lui  pouvons  reprocher  une  omis* 

contre  les  moines  est  inimitable  :  on  sion  considérable  y  il  n^a  -point  su  que 

le  trouve  a  la  fin  du  Rtgnum  papisti-  Jalius  Capilupus  se  ftt  signalé  dans 

cum  de  Naoffeorçus  **.  Il  ne  iiit  pas  les  centons  ;  il  ne  parle  que  de  cens 

insère  dans  I  édition  crue  Ton  fit  à  Ro-  de  Lélio. 

me  de  ses  contons,  Tan  iSqo.  Ils  a- 

vaient  été  interdits,  mais  on  permit  (xi)Borricliîu,  DnMrt.  lePo«tif,  pag,  ^. 

alors  de  les  imprimer ,  parce  qu^on  en 

avait  retranché   tout  ce  qu'on  avait  CAPISTRAN  (JeAN)  ,  religieVUt 

voulu (6).  JuliosCafilopos,  son  neveu    ^  Tonlrede  saint  François  («), 

Y  joignit  plusieurs  contons  qu'il  avait  .     .^        -v-x7«      •«    ■      -ri  i     -       ^ 
faits  :  il  avait  pour  cela  un  talent  tout .  ^▼«ï*  «^  f^V  .  Siecle.  Il  était  né 

particulier ,  et  qui  surpassait  même  dans  le  village  de  Capistran ,  en 

celuidesonondeysironencroitPos-  Italie ,  Fan  i385  (b).  Il  s'acquit 

sevin  (7),  qui  ajoute  que  Julius  Roe-  ^^  merveilleuse  réputation  par 
cius  Hortinus  ayant  explique  paT  des  « ,  K,  * 

exemples  les  règles  d'Ausone ,  joignit  ««»  «^*«  >  ?«'  «<>«  «lOquence  et 

cela  a  cette  édition.  Mirœus  (8),  et  par  ses  moeurs.  Il  fat  envoyé  en 

Moréri  après  lui ,  prétendent  que  ce  Bohème ,   pour  travailler  à    la 

Rosciuslanrocura,maisPossevinnoiis  conversion  des  Hussites  (A),  et 

porte  a  ne  le  pomt  croire.  Je  ne  saurais  .,        a_%      %  •     %  \    J  9  ^* 

dire  si  l'on  y  trouve  le  centon  de  Le-  "  prêcha  la  croisade  contre  les 

lius  Capilupus  contre  les  femmes  :  Turcs  en  Allemagne  y  en  Hongrie 

c'est  une  pièce  très-ineénieuse ,  mais  (B)  et  en  Pologne  (c).  Il  secondft 

trop  satirique;  elle  a  ^té  insérée  dans  j^  ^^jj^  3  ^  ,  j 

le  recueil  qui  a  pour  titre  ^aiM/u^mo*  .  ,  ,*1^         .    ,  o***   *^ 

ne*,  et  qui  fut  inaprimé  à  Uyde  l'aa  W*»*  ^^  g«ûo  Hunniade,  qu'il 

i638.  Notez  que  Camille,  Hippolyte ,  eut  bonne  part  aux  victoires  cpie 

Lelius  et  Julius  Capilupus ,  n'ont  pas  ]es  chrétiens   remportèrent  sur 

nés  se  trouvent  dans  les  Délices  des  w  fameuse  journée  de  Belgrade, 

poètes  italiens.  M.  Teissier  dit  qu'i^^-  Fan  i456.  Ils  partageaient  si  vi— 

polrie  Candupi  excella  en  la  poésie  giblement  la -gloire  des  ffrands 

satirique  (ïQ)  1  mais  d  autres  disent  ^,,^^»       ^.,»^- «  ^««  ^,».*1  «r»i:..,« 

que  tifnt  lui  que  JuUus  et  Camille  ex-  *«^«»  ,  qu  on  a  cru^  il  se  glissa 

ceUèrent  dans  l'élé^e ,  alto  atque  alio  «ntre  eux  une  espèce  de  jalousie; 

carminssm  génère fanuun  suant propa-  car  les    relations    de   Gapîstran. 

gdrunt ,  Jtoridiores  tamen  elegiaco  touchant  la  victoire  de  Belgrade 

(5)  GUiim ,  T-t».  i««.  / ,  pag,  «45.  ««  faisaient  aucune  mention  de 

*'  L«  (^Mio  virgiUmnui  dé  vitd  mona4!hamm  Jean  Huuniade  ,  et  les  relatious 

nos  vtUgb  fratres  appellant ,  imprimé  d^abord      i  1**  J**a. 

ïveniwe.i543,iiiî».,i5fe,i!i^8<»..Rome,    de  celui-ci  uo  disaient  pas  un 
1575.  i«^.,t.tâ«w réimprimé d««.uirari«  gç|j  m^t  ^  Capîstran.  La  con- 

Jtée  slaiu  pcemata,  Bâle.  i556,  in-S».,  et  cb-    jeCturO  d  fiUee  OllVlUS  ,  OUSeS  rC- 

^'!  î^.  u\  nî";ÎSe.  ''"^'^  ^*  ^'"•"'  flexions  là-dessus ,  sont  tout-à- 
(6)PoMCTitt.,BibUoUi.  ««iMk,  il»,  xr//,   fait   judicieuses  (C).    Capistran 

"^('.fidi^,'  S3.*  *'''  mourut  peu  après  le  gain  de  cette 

(8)  Aabcri.  Mir«ai,de  Scriplor.  $mc.  XVI, 

pag.  gg.                                                *  (a)  Ei  non  pas  de  esbU  de  saint  Demi' 

*^Coam«Bi  M  fait-il,  qu^apris  celle remftrqitte  niqtu^  comme  V assure  LcuneUviiu,  Paa- 

dc  Bayle  ,   Le    Moaaoie,  dans  set  notca  Mr  ^eet. ,  cap,  CXXXIi/,  cil^  par  G  oillet,  HUt* 

RaiUet,  ««.  i3oo,  ail  «Niwon  perlé  de  fMire  j^  Mahomet  II ,  lom,  //,  pag.  lût, 

^  r.  ;."tT"/T"*"  ^"' ,^P  -f  *";?■";,  (6)  Labbe ,  de  Scripl.  ecdes. ^m,  /. pag. 

(9)  BaïUet,  Jagem.  lor  les  Poètes,  loin,  âl^     5i8, 

T'o)  TÔiX' ÀddiV.00.  ..« Elege.  .  «o«.  J.     ,  («)  G»iUjt,  Histoirede  Mahomet  II ,  tom. 

pag.  179.  '  .  P*'^'  »«>• 


4«4  CAPISTRAN. 

bataille    iâ),    et  fat  enterre    à   croi»ade'aueepeudetuccè$,carUFu: 
t«*.i,  1    1        I    rr  '^   f\       ^^     put  mettre  que  cinq  cenu  hommes 

Willak  dans  la  Honçne.  On  ray-  ^^^  péundJrd  duTucifix  (i) .  Il  me 
porte  qu'il  se  fit  beaucoup  de  semble  que ,  par  la  même  raison  ,  il 
miracles  à  son  tombeau,  et  que  était  peu  propre  à  prêcher  en  Alle- 
ses  prières  firent  cesser  les  mira-  "»»»•  «*  en  Pologne ,  et  à  convertir 
1    *  «       i»  *       1  •  /  %    ¥1  iiL  4.  1«»  Hossitea.  y  oyez  la  demiéxie  remar- 

cles  d'un  frère  lai  (e).  Il  fut  ca-  ^^^  J 

nonisë    par    le    pape    Alexan-      (C)  La  cor^e'cture  d*Énée  SUtdus 

dre  VIII,  le  mois  aoctobre  1690 est  tonUa-^ait  judicieuse.]  n  ne 

Il  avait  déjà  été  béatifié  par  Gré-  doute  point  qu  unsecret  dëeir  dis  gloi- 

r     vcT  ^Ti     M.      ^         :i  1      rené  leur  ait  impose  ce  silence:  et  sur 

goire  XV.  Il  est  auteur  de  quel-  ^^j^  .j  ^,1,3^^,.  ^^i^j  ^^  beaucoup  plus 

ques.  livres  (D)r  On  compte  des  •  aîsë  à  notre  nature  de  renoncer  aux 
effets  fort   surprenans    de   son  richesses  et  aux  voluptés  ,   qu*â  la 

éloquence  (E).  Son  corps,  au  :l<>«*nf«  «*j  l'*»*^";*^»'- lî°«^i«^C^^ 
****^'*  >    '  r    '     .     cun  d'eux  donna  idoire  a  Dieu  ,  et  le 

bout  d'environ  cent  ans,  avait  «connut  pour  l'aSeur  de  la  victoire; 
été  transporté  dans  un  autre  mais  chacun  s^appropria  la  gloire  dV 
monastère,    lorsque    les    Turcs   voir  ëtë  l'instrument  de  Dieu.  L'ambi- 

prirent  Sirmisch  ;  mais  il  fut  ♦io»  «*  }^  ^^""'^  i^^^'t'^!^  P^"^ 

r  :  •          .,              ^  •  *  '          r^   j  qu'on  n  avoue  que  Diea  a  ëte  la  cause 

mis  en  pièces,  et  jete  au  fond  Je  tout  :  on  n'appréhende  point  an  tel 

d'un  puits ,  quand  les  protestons;  rival  j  c'est  avec  les  autres  hommes 

pillèrent  ce  monastère  (/).  qu'on  évite  d'en|re.r  en  partage ,  et 

*                                                           '  du  on  ne  veut  pas  de  ooncuireDoe. 

(d)  Le  3  d*oeiobn  ïl\56  :  il  était  âgé  de  Voici  les  paroles  d'Énée  Silvius,  qiiia 

soixante-oHMe  ans,  Labbe,  de^cripl.  ecclet.,  été  pape  sous  le  nom  de  Pie  II.  Auc- 

tom.  /,  pag.  519.  ton»  iHctoriœ  très  Joannes  habiU,  le- 

{e)  Voyes  la  remarque  (E),  à  lajin.  g^tus  cardinalis ,  cujus   auspicio  m 

(/)  Itlhuanffii Hiit. Hangtr. ,  Ub,  X,  apud  g^sta  est ,  Huniades ,  et  Capiètnum, 

Spondui.,  ad  amt.  1466,  mon.  6.  ^„,-  p^^/j^  inurfuére.  f^eràm  neaue 

^ .  ^  _,  .  ,       n  >  1  Capistranus  Huniadis  ,  neque  im 

{k)rifiaem^feenBohème^our    Capistrani  Huniades  men^onemfc 

trauaOler  a  la^ont^rswn  des  Uusstr   -^^  -^  ^;,  ^^^^^  ^^^  ^^^. 

tes.  ]  On  dit  qu'il  y  travailla  uuie--    ^^  ^ -^^^    ^ -^  ad Romànum  ponù- 

ment,  et  qu'il  exiaeaqu  afin  de  ;tt5li-  ^^^^  ,.^^  ^  ^^.^,  scripséi.ptr 

fier  la  sincérité  de  Uur  abjuration ,  ''guumquUquammimsteriumDeumde' 

etfairepenUencedeUurs  erreurs,    disse  Christianis  uictoriam  ajimu- 

ils  viendraient porUrUs armes  contre    ^^^  Avanssimahonoris humanamns, 

Mahomet.  Cest  en  cette ^casion  que    f^^^^^  regnum,  et  opes,  quhm  gUr 

Chalcondyie  (♦)  apode  de  Capmran  -^riam partSur.  PotuitCapàtran^f^ 

et  des  Bohèmes  sur  de  mauvas  me-    trimonium    contemnere,    voluptates 

moirés,  ayant  du  que  ces  peuples  ado-    ^alcare ,  libidinem  suhigere ,  elorim 

raient  le  dieu  Apollon,  et  que  Ca-    ^^^^  spernere  non  potZu,  etc.  (3). H 

pistran  Us  avait  tirés  de  cette  idold-    ^jj  ^  pç„  p^^^  j^^  ^^^^  ^^^  ^„,  „„ 

"^0);,      ^,     ,         .     ,  ,       autre  livre. /ru/ittsKie*  et  CflDwmwHii 

(B)  Il  prêcha  la  croisade  contre  les  ^^^^  i^^n^  biterfuére  :  uterque  rtm 
Turcs..:.,  en  Hongrie.^  L  auteur  fran-  g^gt^m  scnpsit ,  neque  alteniu  men- 
^ais  que  je  cite  dans  la  remarque  pré-  ^^^^  yj,^^,  ,  alteruter  solidam  sibi 
cédente  ,  observe  que  comme  Capis-  y.^,  ^^  laudem  usurpavit.  Ingens 
tran  étaU  ne  Picentin ,  sa  langue  ita-  diUcedo  gloriœ ,  facUiàs  contemmnr 
tienne  l  avait  fait  admirer  dans  son  ^^  dicUur,  quàm  contemnitur.  Spn- 
pajrs;  rnais  quelle  ne  lui  servit  de  ^^^^  Capùtranus seculi pompas  Jn- 
nenen  Hongrie ,  ou  U  peuple  ne  Ven-  ^^^  ^J^^^  calcaverat  avaritim , 
Undaitpas  ;  de  sorte  qU  dy  prêcha  la  Imdinem  suhegerat ,  contemnere  glo- 

(*J  Cbalcond. ,  IW.  FUI.  (a)  Lk  même.  , 

(i)  Guillet,  Histoire  de  Mibometll,  fom./,     '   h)  Muenê  SllTiai,   HUior.   E«rop«,  m^* 
pag.  3i4.  f^/ll ,  pag'  ^oi ,  ediu  Basil. ,  iS?!. 
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riam  non  potuH.  Qui  summo  fontifici  n'aurait  fait  auoane  mention  6e  Pau- 
bellum ,  ataue  exitum  belli  descri-  tre ,  ne  dirait-on  pas  sans  crainte  de 
bensy  nuUa  Muniadis,  nulld  cardi-  se  tromper  que  la  jaloaste  serait  la 
nalisfactd  ntentione,  totum  suum  esse  cause  de  ce  suence  ? 
dixit ,  ^uod  gestum  erat ,  quamtns  (D)  //  est  auteur  de  aueUjfues  U* 
Deum  in  primis   uictoriœ  confusus  i/res,  ]  D^un  Spéculum  Ùlencorum , 
fuerit  dkctorem.  IVemo  est  tant  sanc  d'un  traite   de  Potestàte  Papœ  et 
tus,  qui  dulcedine  gloriœ  non  copia-  ConcUii,  d'un  liyre  de  Pœnis  infemi 
tur»  FaciUUs  régna ,  uiri  excellentes^  et  Purgatorii ,  d'un  autre  contre  les 
whm  gloriajn  contemnuntt  efc.  (4)*  Hussites,  et  nommément  contre  leur 
On  doit  être  édifié  du  soin  que  M.  Guii-  évéque  Jean  de  Roquesane  (8)  ,  etc. 
let  a  pris  d*excuser  ces  deux  grands  (E)  On  conte  des  effdtsfort  surpiv 
hommes;  mais  cela  n'engage  point  à  nans  de  son  éloquence.  ]  U  alla  à  du- 
croire qu'il  les  justifie  oien.  Quel-  rembergl'an  i4d9»et  y  futreçupom- 
fu^s-u/u  ,  dit-il  (5) ,  ont  attribué  ce  pensement  par  tout  \e  clergé.  Il  fit 
sdencc  a  une  secrète  jalousie  qui  ré^  dresser  une  chaire  au  beau  miliea 
gnait  entre  eux':  ce  qui  leur  a  jait  di-  d'une  grande  place  j  et  prêcha  pen- 
n  de  Capistran ,  que  de  toutes  les  ua*  dant   queloues  jours  contre  le  vice 
lûtes  du  monde ,  il  ri  y  avait  que  le  avec  tant  ae  force ,  qu'il  obligea  les 
désir  des  louanges  qu'il  n* avait  pas  habitans  â  faire  un  tas  de  leurs  dés  et 
foulé  aux  pieds.  Mais  pour  excuser  de  leurs  cartes,  et  â  y  mettre  le  feu 
de  si  grands  hommes ,  on  peut  dire  (g)  ,  et  puis  il  les  exhorta  à  la  guerre 
qu'ils  ont  voulu  tous  deux  rapporter   contre  les  Turcs.  L'année  suivante ,  û 
ce  triomphe  à  Dieu  seul,  sans  que  alla  a  Breslawdans  la  Silésie,  et  y  fit 
(un  ait  voulu  donner  à  Vautre  un  <u-  faire  main  basse  sur  tous  les  instru- 


que  ion  y  mu  le  teu.  Le  pouvoir 

Dëe  :  chacun  d'eux  se  reconnaissait  de  son  éloquence  ne  se  borna  point  à 

i'iiutrament  de  Dieu  (6)  ;  il  ne  crai-  de  belles  exécutions  sur  des  choses 

gnait  donc  pas  de  se  donner  à  soi-mê-  inanimées,  il  se  fit  sentir  d'une  terri- 

me  un  sujet  de  vanité,  ou  bien  il  aimait  ble  manière  aux  Juifs  ;  car  il  fut  cause 

mieux  s'exposer  à  faire  un* crime,  que  qu'on  en  brûla  un  grand  nombre  par 

d'yexDoser  son  compagnon,  ou  enfin  toute  laSilésie,  sous  prétexte  qu'ils 

11  se  aé6ait  de  la  modestie  de  son  avaient  usé  d'irrévérence  envers  la 

ftmi ,  et  il  ne  se  défiait  pas  de  la  sien-  pain  consacré.  11  prêchait  deux  heu- 

ne  propre  :  et  cela  même  serait  un  res  en  latin,  après  quoi  un  autre  expli- 

acte  de  vanité.  Ceux  qui  tâchent  de  quait  ce  latin  pendant  deux  heures 

faire  l'apologie  du  silence  réciproque  en  langue  vulgaire  (lo). 

de  ces  deux  grands  hommes  ,  en  di-  Vous  verrez  quelque  détail  dans  un. 

sant  que  l'on  n'était  pas  l'historio^  passage  latin  que  je  vais  citer  :  /o- 

graphe  de  l'autre ,  et  que  chacun  se  nannes   Capistranus  in  Germaniam 

contenta  de  parler  des   choses  qu'il  descendit,  prcedicans  magmo  zelo  ver^ 

avait  exécutées  (7)  ,  se  servent  d^une  bum  Dei ,  in  Austrid ,  Savarid,  Sue- 

très-faible  raison.  Si  les  maréchaux  vid,  Thuringid  et  Saxomd,  Nom  in 

^  Brezé  et  de  Châtillon  ayaient  en-  civitate  Magdebuîgensi^  in  novoforo, 

^y^  à  Louis  XIII  une  relation  de  la  maximd  aaillum  confluente  mulUtU" 

bataille  d'Avein ,  dans  laquelle  l'un  dine,  citm  esset  germanicœ  linguœ 

non  ignarus ,  latmo  sermone  prasdi^ 

f4)  Idem,  But.  Bohemm,  pag,  i38.    '  calot  latinis  in  terUam  horam ,  popu- 

(S)  GwUct,  Histoire  d*  Mabom»,  Mm.  /,  lo  solis  gestibus  ejus  ,  quos  anù  non 

'^'* '^1  53i.  t/iderat ,   saUs  vehementer  permoto. 

^  iSl  ^1  f«««.f »M<«i««  mbUtitrium  Dnun  jiderot  ex  Germants  suis  ordinisûv" 

S'WiM,  Hi.tor.  £«rop«,  pag! I^oi.  «"*««*  *i^  ^R^^  doctus ,  qm  post  J/- 

(7)  Vttrqut  pidêiur  ta  injmmk  notdUhêramdiu,    Iwn  non  minorc  tempore  dtcens  inter* 

fua  neuUr  ag»b»t  aiterius  hUtorieum ,  **d  qui- 

(tA«(  de  iù  fiM>  Mr  sêipsum  tutetoferat  oiçM  {%)  Bellarm. ,  a«  Script.  «edMint. 

^«rjTeeemc,  commofMfrtfl  ponUfieem.  Vk,  Ray-  (gj  Comparas  er(a  »ee  Actoi  d«s  Apètrit  , 

■•MM,  Hoploih.,  ««cf.  //,  snklItfCap*  chmp.  XIX,¥t.x^      ,  «    .     . 

-ï'.  P^$'  «Vies.  (10)  Sx  TbttU^Paiai  Frthart,  pmg,  89. 
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pretaJbotur  populo ,  quœ  ille  dixi^set,  était  à  craindre  que  pendant  ooe  Ton 

Moti  sunt  omnes  ,  et  usque  adeo  per'  travaillait  à  la  canonisation  ae  saint 

motiy  utfcminm  abusum  in  omatu  y  Bernardin ,  les  ■  miracles  de  ce   frère 

uiri  ludos ,  quibus  tempora  perdant  y  lai  ne    retardasaent    Faffaire.    C^est 

scaconÂm.(ile«3rumquemunumcontU'-  pourquoi  Capistran  lui  adressa   une 

lerint,  et  in  eodem  loco  igné  subdÙQ  prière  très-araente,  pour  en  obtenir 

çoncremdrinL  Ferturidem  aUquQtsa-  rinterruption.  Il  fut  exaucé  :  Thomas 

nUatis  si^na  fecisse  ^  ut  t^ulgo^  est  ère-  de  Florence ,  pour  ne  point  faire  de 

ditum»  iSed  est  in  êd  re  sœpè  loqua^  diversion ,  et  pour  ne  point  donner 

eiorfama»  Hoc  constat  ^  firum  fuisse  li^u  â  des  inciaens ,  ou  à  des  retarde' 

incrédibilis  in  uitd  et  fnoHbus  austeri-  mens ,  suspendit  sa  vertu  miraculeuse, 

tatis  et  sanctiiatis»  Sed  est  spiritus  et  ne  lui  redonna  carrière  qu^après 

Ule  torrens ,  quo  tum  commotus  popu-  que  saint  Bernardin  eut  été  canonisé. 

lus ,  iUa  quas  diximus  ,fecit,  ut  non  M.  de  Sponde  rapporte  la  chose  :  3fe- 

diàperseyertt.  Facile  irdit  res  in  ahu-  tnorid  dignum  est ,  dit-il  (i4^ ,  quod 

sunt ,  ut  €st  hodiè  cetnere  per  omnes  Chronicon  refert  minorum  {*)  •  citm 

terras  et  urbes   (ii)*  Vous  noterez,  eo  tempore  quo  de  canonixatione  Ber- 

i^.,que ,  selon  Fauteur  de  ce  récit ,  ce  nardiniageretur,  Reate  dejunctus  qui- 


a^.  Que  cette  réforme  ne  dura  guère,  dini  negotium  retârdaretur ,  Joannem 
5^.  Qu'à  regard  des  miracles  de  Ca-  deCapistranoinsignemaliumejusdem 
pistran ,  il  ne  se  faut  pas  trop  fier  aux  ordims  patrem  y  aiUe  Thomœ  sepul* 
bruits  communs.  4**  Qu'a  l'égard  de  chrum  prostratum ,  ordsse  ut  tamdiù 
l'austérité  de  sa  vie ,  il  n'y  a  point  a  miraeuUs  edendis  abstineret ,  quoad 
lieu  d'être  en  doute  :  c'est  un  fait  Bernardinicanonizatioperfèetaesset; 
constant.  Il  ne  fallait  pas  qu'il  crai*  Thomamque  cessasse ,  atque  edfactd 
gntt  les  plaisanteries  que  l'on  emploie  rursian  continuasse.  Ce  n'est  pas  la 
contre  les  prédicateurs  gros  et  gras    seule  preuve  <|u'on  puisse  alléguer  des 

2ui  exhortent  à  jeûner  et  à  se  morti'  égards  des  saints  les  uns  pour  les  au- 
er;  car  c'était  un  petit  homme  si  très.  On  peut  dire  que  saint  Germain 
sec  et  si  maigre ,  qu'il  n'avait  que  les  eut  pour  saint  Martin  une  complai- 
08  et  la  peau.  Hertmannus  Scheydel,  sance  qui  a  tout  l'air  des  civilités  ha- 
qui  l'avait  vu,  en  parle  ainsi  (lal:  maines.  «  Les  reliques  de  saint  Mar- 
Capistramim  pusUlum.  corpore  JVu-  »  tin ,  ayant  été  portées  par  toute  la 
rembergm  vidi  y  œtate  senactd  annos  »  France ,  arrivèrent  à  Auxerre ,  ef 
quinque  et  sexaginta  naium^  wcum  ,  »  furent  déposées  dans  l'église  de  Saint- 
aridum,  exhat^turuy  sold  outpj  ner^  »  Germain ,  oîi  elles  firent  plusieurs 
ffisqme  et  ossibus  eompaetum ,  Itetum  »  miracles.  Les  religieux  d'Aaxem  « 
tanten  et  in  laborem  jortem  ;  sine  iw  »  persuadés  que  saint  Germain  était 
termissione  singulis  diebus  prcedican-  »  un  aussi  grand  saint  que  saint  IMar^ 
tem  ,  altas  acprofundos  materias^  ah*  ^  tin ,  demandèrent  la  moitié  àe»  ch^- 
solt^ntem»  »  rites  que  l'on  faisait ,   qui  étaient 

Je  ne  dois  point  oublier  que  ses  prié*  >»  fort  grandes  j  mais  les  prêtres  de 
tes  n'étaient  pas  moins  efficaces  que  »  saint  Martin  prétendirent  que  loi 
ses  sermons.  Ce  fui'ent  elles  qui  inter-*  »  seul  opérant  toutes  les  merveilles 
rompirent  les  miracles  qui  se  faisaient  »  qu'on  voyait ,  c'était  à  lui  seul  aussi 
au  tombeau  d'un  certain  Thomas  ée^  »  que  toutes  les  aumônes  devaient  ap- 
Florence  (i3),  oui  avait  été  frère  ki  »  partenir.  Pour  justifier  qu^is  n'avan- 
dans  un  monastère  de  franciscains.  U    ».  iraient  rien  dont  ils  ne  fussent  très- 

V  '    I  »  assurés  ,  ils  requirent  qu'on  exposât 

vivl^'  *^"**jy  Saxw».,  tib,  X^,  ç«i...  »  un  malade  entre  la  cM^se  de  saint 

(.îwiJSi^HrJ/iai.,  apud  SednHum    «  Germain  et  Celle  de  saiut  Martin ,  et 
Gommeat. ,  ia  ViumMncU  Francisd,  fn^.  260.    »  que  1  OU  verrait  quL  des  deux  ferait  le 

^i3)  A  propos    de  celu^  vous  remarquerez 
qu^ily  «  eu  des  saùds  qui  ont  cessé  immrs  éti^        (1 4>  S^oadan. ,  ad  aim.  1444 ,  mmm,  at    was- 

clés   pmftf  qu'om,   heur  deftmdaiÂ  ,d^en  Jiivfe>>,  m.»  9*1.    ' 

rojre»  M.  Bainage ,  Histoire  de  l'Eglise  ^  Unfk,         f*)  Chr«a.  Uia. ,  ft».  //,   soffc   ///,  cta, 

II,  pag,  i»«3,  XXVIII.  '^  '    ^ 
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»  mincie.  Oo  y  «xpou  un  Wpreuz,    depuis  dans  le  Pays-Bas  sous  le 

»  de  saint  Germain  ;  ensuite  de  quoi  *^  ««cours  de  ceux  de  (Mùgattn 
V  la  partie  malade  ayant  été  tournée  l584  9  durant  la  gaerre  que  Ton 
»  du  c6ië  delà  châsse  de  ^int  Martiti,   fit  k  Gebhard  Truchses ,  électeur 

»  Germain  ne  fdt  aussi  grand  saint  "^  P«™r  de  Im  en  ce  payMà  (C). 

s>  aue  saint  Martin^  et  qu'il  ne  fit  II  nit  ensuite  lieutenant  gëtiëral 

»  beaucoup  de  miracles;  mais  oaree  des  troupes  dn  duc  de  Plorence , 

»  ^  samtMof^n  lui  aumtfah  la  ^  commanda  celles  du  ptfpe  k 

»  «nlee  de  le  t^iter,  1/  suspendit  son  .    .              ",      ^^»iot  ui»^  It"  .  " 

»  Joapoiriiitpf^j  rfe  Dieu,  pour  mieux  Avignon  et  dans  le  eonkte  Yenais- 

»  faire  les  honnettrs  de   sa  mai-  sin  (</).  On  garde  dans  les  archî- 

»  joit  (iSf)*  ves  du  Vatican  rai  volume  de 

(iS)  Boanaait,  Lettres  aoqTeiies,p4f.  397,  ses   lettres    au    Cardinal    Aldo- 

39s.  /-«..  rf.  isro/w.,  xsç^.  brandin,  neveu  de  CWmentVIIL 

GAPISUGGHI.   Famille  de  II  avait  un  frëre  nommé  Ga« 
Rome  y  qui  a  produit  en  ces  der-  mille  (D). 

niers  siècles  plusieurs  personnes      ^^j  8^,,^» ,  de  Betto  belg. ,  rfw.  //,  Hb.  r. 

de  mérite  ;  comme  on  verra  dans   »d  tom.  1584. 

les  articles  suîvans  ,  et  comme  il      (**)  ^P-  Maadoiias,  BibUotU.  romtiuL, 


paraît  encore  avec  plus  d'étendue  ** 


Ï^ère   Tarquin  Galluccî    au   V\    Capisacchi,  accompagne  de  deux  an- 
;««-»  w-  aL//^.  a^7«..Va  *>*«*  "0"8  nageurs  ,  se  leta  dans  la  ri- 

ivre  de  Belle  Belgico.  ^i^,^.  ^^^     ^^^^  ^ar-aesious  le  ponlv 

GAPISUGGHI  (Blaise)  ,  mar-   ^°?P*,  *"  A^/*"  ««^.^^^i*»  ^  "ï'ïf  W 
r    *      î:/^*^   >,-',*  ,    j       naît  les  pièces  jointes  ensemUe  (ï). 

quis  de  Monteno,  gênerai  des  De  là  vint  que  tout  le  pont  s'en  alla 
troupes  du  pape  à  Avignon  vers  bientM  à  vau-reau ,  ce  qui  fit  beau- 
la  fin  du  XV  r.  siècle  ,  se  fit  es-    <»?JL^«  ^i«°  *'«  assièges, 

timerparsoncourafreetparswi  W  Qy^îques^unsenparieMauee 

•^       11-        »^ *"jj**»e^  «    r^»  «^  „„  jjctt  trop  de  rhetonqueA  U  y  a 

intelligence  de  1  art  militaire.  Il  beaucoup  plus  de  i^loire  dans  cette  ao- 

fit  une  action  très-remarquable  tion  suivant  Famianus  $trada,  que 

pendant  k  siège  de  Portiers  en  suivant  Davila.  Celui-ci  veut  qiw  peu- 

fiCun.  fk\   T  »  Jr^^^  p;4>  V  «  ■^^m.^M    oant  que  les  nageurs  allèrent  de  nuit 
,  569  (A).  Le  pape  Pie  V  a  rarle    ^^^^  ^  ^^^^  ^  ^^  ^^^  déjoindre  les 

nonsmenaent  de  cette  action  dans  pièces  en  divers  endroits  ^  on  donna 

une  bwlle  (a).  lyavtres  en  par-»-  plusieurs  alarmes  â  Tennemi,  on  fit 

lent  avec  \m  peu  trop  de  rbéto^  «"«  sortie  commandée  par  Fervaques 

-^,A  fTk\     r/ ^».*;iW^»M«»«A  -A^  «^  "û  graûd  feu  d'arliUene  :  et  que« 

rique  {B>.  Ce  gentoJhoiiiiiie  ro^  ^^^  ce*  moyen,  on  oecup.  Je  telli 

niain.  servait  alors  dans>  tat  €•»•*  sorte  les  assiégeans ,  qu'ils  ne  s'aper^- 

pagnie  des   arqodMisîers  ,  sous  rent  point  de  la  rupture  de  leur  pont. 

Paul  Sfi>n»  y  ftère  da  marquis  Ceux  gui  foumireiït  des  mémoires  ao 

1       c....*.^!?;^»»    fh\      ïl    •«»;»  P«**«  Strada  ne  trouvèrent  point  du 

de    Sanla-Fiore    {b).    Il    servit  Merveilleux  dans  une  semblable  ac 

.  «     ,     ,«»..,      j     ,...»,,    tion  î  il*  trouvèrent  plus  I  propead'ex- 
(^  Daf ila ,  Itb.  T.  (i)  DarOa ,  fî».  r. 
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poser  Biaise  Capi&ucchi  à  une  furieuse    fit  quç  deux  ans  après  Jean  d'Autricbe 
gréie  de  mousaaetades  ,  et  de  le  met-    lui  donna  le  commandement  de  4oo 
tre  au-dessus  ae  cet  Horace ,  qui  fut    eentilshommes  sur  son  bord  à  Texpé- 
Tun  des  trois  preux  de  l'ancienne  Ro-    dition  de  Tunis  (4)«  Il  se  signala  sou- 
me  dans  la  guerre  de  Porsenna.  Ëcou-  .  vent  dans  les  gi|erres  du  Pajrs-fias ,  où 
tons  cet  éloquent  historien.  Ob  itéra-    le  duc  de  Parme  lui  donna  un  régi- 
tas  Coloniensium  ac  Septemuiri  litte-    ment  d'infanterie  en  i584  (5)*  Après 
ras  »  addiderat  Blasium  Capisuccum,    plusieurs    campagnes    dans    une    si 
guem  pauld  antè  sclopetariorum  equi-  •  Donne  ëcole ,  il  menla  de  commander 
tum  ,  mox  et  •  lanceariorum  turmœ    les  troupes  du  pape  j  ce  qu'il  fit  avec 
prœfecerat  ,  commendatum  a  famd    beaucoup  de  réputation  en  Hongrie. 
prœclarifacinoris  ,quo  in  Pictawiensi    II  y  mourut  au  commencement  de  do- 
obsidionoy  auàm  Huçonoti  ad  int^a-    membre    1597  ,   d'une  maladie  qu'il 
dendam  uriem  flununi  pontem  inie-    avait  gagnée  en  travaillant  avec  trop 
cissent ,  ipse  aquis  immersus  creora    d'ardeur  à  prévenir  les  funestes  suites 
inter  hostium  missilia  grandi  cultro    qu'on  avait  à  craindre  de  la  mpton 
pontem  intercidit ,  atque  adàum  sub-    d'un  pont  qu'on  avait  dressé  sur  le 
euntibus    interrupit,    F'eteris    illius    Danuoe.  Il  était  alors  dans  sa  soixan- 
Romani  patrid   non    indignas,   nisi    tième  année.   11   entendait  parfaite- 
qubd  nie  post  sectum  aliorum  operd    ment  les  mathématiques  et  les  fortifi- 
pontem  tumfluminis  periculum  subiit    cations ,  et  il  écrivit  un  ouvrage  de 
urbis  suœ  ab  hostibus  jam  securus;    Qfficio  Prœfecti  Castrorum  ,  qui  est 
hic  a  discrimine  in  aauis  exorsus  suis    demeuré  dans  le  cabinet  de  ses  be'ri- 
pontem  manibus  perfreeit ,  hospbus  a    tiers.  On  garde  dans  les  archives  da 
patrid  submotis  aliéna  ,   méritas   at    Vatican  plusieurs  lettres  qu'il  avait 
facti    memoriiim   Romanus  pontifex    écrites  au  cardinal  Aldobrandin ,  mt- 
sanctiorUfus  li^teris  inseraerit  (at.  Il    veu  du  pape  Clément  VIII.  Son  toni- 
cité en  marge  une  bulle  de  Pie  V  du  10   beau   et    son  épitaphe  se    voient  à 
mai  1667.  Il  ne  marque  pas  bien  l'an-    Vienne  dans  l'église  de  Sainte-Croix 
née,  vu  que  le  siège  ne  se  fit  que  deux    (6).  Les  exploits  qu'il  fit  en  Franeeà 
ans  après  ;  mais  ce  n'est  point  là  que    la  suite  du  duc  de  Parme  sont  décrits 
ae  trouve  la  grande  faute.  11  veut  que    fort  en  détail  parle  jésuite  Guillaome 
le  pont  ait  été  rompu  malgré  les  mous-    Dondini ,  dans  l'histoire  des  expedi- 

Suetades  des  assiégeans ,  et  lorsqu'ils    tions  que  ce  duc  eut  ordre  de  faire 
taient  déjà  dessus  pour  se  jeter  dans    pour  le  secours  de  la  ligue, 
la  ville.  Cela  sent  plus  l'orateur  que 
l'historien  ,  puisque  Davila  dit  le  con-      (4)  /<**«»  «<*  ann.  i584. 

traire.  ^^'  Id»m.  Strad«,  pastim. 

i/y\    r     j        j      n  >/  C^)  ^ofen   la,  Bibliotk.    womutm   ê»  Pifct 

ya)  JLe  aac  de  l'arme  l  envoya  au    Mandoiio. 

secours  de  ceux  de  Cologne. . .  •  il  fit 

parier  de  lui  dans  ce  pays-la,  ]  Blasio         GAPISUCGHI  (  Jean--AnTO0E)) 

Capisuccho  taandavit  ut  cum  sud  lan-    cardinal  du  titre  de  saint  Pancra- 

ceariorum  turmâ,...  per  Agrippi-  ce.etpuisaeSainte^roixdcJcnh 

nensem  provmciam  ac  prœcipué  per  ^'^^^•'r""^^!''""''^^*"*'^"^"'''' 

Bonnensem  agrum  infestis  signis  ex-  ^^^1^9  et  enfin  de  saint  taementy 

curreret, .....  quod  ille  praeviA  sut  s'éleva  par  degrés  jiisques  à  la 

famj  ,   quae   multa   per   eos  Rheni  pourpre.  II  fut  chanoine  du  Va- 

S^etc.  Sr       *'    ^  ^'"'  ^"^^^   ^*  ^''*"^*^   auditeur  de 

(D)  lï  ayaU  un  fi^re  nommé  Ca-  ^^^^  »    «^^^  }^   P*P®  P*"*  ï^'- 

MILLE.}  Ce  Camille  Capisugchi,  mar-  Il  Alt  promu  au  cardinalat  et  à 

quis  de  Puy-Catin  ,  a  été  un  ^rabd  Tévéché  de  Lando ,  par  Paul  IV, 

nTÎ!'«.  15^^!!"   T  ^^  ^^*'-  'Z'^^^'   qui  le  mit  aussi  dans  le  tribunal 
Il  donna  beaucoup  de  preuves  de  va-    i   ...        •  .^.        ti  r  .       »^r^  j  1 
leur  A  la  bataille  de  Lépante,  ce  qui    de  1  mquisition.  Il  fut  préfet  de  te 

signature  de  grâce  ,  sous  Pie  V, 
(«)  Stra^a,  de  BeHo  belg.,  dec.  li,  Ub.  T,  et  gouvcmeur  de  GuaIdo  avec  le 

'^f>7i«m,*.w*m,p«^.m.3oi.  caractcrc  de  légat  apostolîçie. 
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Il  mourut  le  ag  de  janvier  1 569,  constitutions  très-utiles  concer- 
courant  sa  dnquante-quatrieine  nant  les*  troubles  de  Përouse  et 
année.  Il  publia  des  constitutions  d'Avignon ,  le  gouvernement 
pourson  diocèse,  et  un 8ynode(a).  dont  il  était  vice-légat  et  les 
(a)  ExBihx:  rom.  Prmperi  Mandotu.         clercs  de  SOU  diocèse.  Il  mourut 

CAPISUCCHI    Paul)  se  ren-  soixante    ans     et    fut    enterré 
ditrecomnnandabledansleXVr.   dans  le  tombeau  de  sa  famille 
siècle  par  divers  emplois  et  par  par  Jean-Antoine    Capisucchi, 
I^usieurs    négociations.    Il    fut  son  neveu  ,  cardinal  dû  titre  de 
chanoine  du  Vatican,  referen-  saint  Pancrace,  mentionné  ci- 
daire  de  1  une  et  de  1  autre  signa-  dessus  (b). 
ture  ,  auditeur  de  Rote ,  éveque  .  ,^,  ,       '     ^ 
de  Neocastre ,  vicaire  générafde   dolul  ^  ^'^^'"'^'  '^""*  ^'^"^•"  ^''' 
Clément  VII  et  de  Paul  III,        ^,r.ra.rr. 
préfet  de  la  signature  de  grâce    ,,  CAPISUCCHI  (Raimowd)  *, 
et  vice-légat  de  rOmbrie.  Il  cal-  f®^®  au  cardinalat  par  le>çape 
ma  les  désordres  qui  s'étaient   ^"^®<îent  XI  ,  le  premier  jour 
élevés  à  Pérouse,  et  ramena  cette  ««  septembre  i68i ,  éteit  fils  de 
Tille  à  l'obéissance  du  pape.  Il  ^^^^  Capisucchi ,    marquis    de 
n'eut  pas   moins  de  bonheur  à  *^y-C«ti«-  H  entra  dans  l'ordre 
Avignon  sous   le    pontificat  de  ^^^  dominicains  à  l'âçe  de  qua- 
Paul  III,  puisque  par  sa  pru-  *<>r2e  ans.  Il  a  enseigne  publique- 
dence  et  par  son  autorité  il  dis-  "^®"*  ^*  philosophie  dans  Rome. 
sipa  toutes  les  factions  qui  divî-   ï'^'^^cent  X  le  fit  secrétaire  de  la 
fiaient  cet  état ,  et  remit  le  calme  congrégation  de  l'Indice,  et  peu 
et  la  fidélité  dans  tous  les  esprits.   fP''®*  **  *®  ^*  ^^^^^^  ^*°«  celle  de 
Ce  fut  lui  que  le  pape  Clément  *  examen  des  évêques.   Il  le  fit 
VII  choisit  pour  être  l'exami-  ™»>tre  du  sacré  palais  en  i654 
nateur  et  le  rapporteur  de  l'im-  (^^*  ^^^  *^^^^  ^^^^^^  ouvrages 
portante  et  délicate  matière  du  ^e  Raimond  Capisucchi  (A). 
aivorce  de  Henri  VIIL  II  était       ^  charge  de  maître  du  sacré 


paraît 

sions,  qu'il  ne  fut  point 


puisqu' 

ces  décisions ,  que  ce  prince  avait  r''"^  "*  «i*—»» .  *c  i'-hc  te  i  ci^uuuui. 

encouru  les  censures ,  pour  avoir  ^^^^ocent  (c) ,  et  lui  offrit  une 

répudié   Catherine  d'AragoA,   et  *  R- Capûacchi,  qui  a  un  long  «rticle  dans 

pour s'^Ipa  m ai^i'iS  î,  1, Y« A  «,itV./>  A»^  '"  Scriptor^  ordinis  prmdicatorHm  dn  PP. 

F"ur  s  être  marie  aune  autre  fem-  Quetit  et  Echard .  tom.  H .  7^9 ,  et  SuppU^ 

me  maigre  les  défenses  du  saint  »«««<,  7»  "q»"*  *  »<>"»«  «n  1616, dit £«•« 

«W  ;  et  que  la  reine  Catherine  '^'V^.^rD' *' ^ itT*!,'^  oc. 

devait  A*»i  «^*^vr     J  (*)  ^^^^  ^  Prwpar  Mandoai,  Bibl,  rom., 

yeyau  être  rétablie  dans  sa  pre-  cÀt.  r,  pa^,  299 ,  3oo. 

QUere  dignité.  Il  publia  plusieurs  (O)  a-dessus, dtuu la nmarçmiC) de Furtt- 

clede  (Vincent)  JBEakov,  tom.  ///,  pa^.  i4a. 

r-n  ^vi"*^**'»  I»tor.  del  Condl. ,  /i6.  //,  (c>  roveM  le  père  Baron.  Apologet. ,  ton». 
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I 

prélatttre  ,  et  Tavant  trouTe  ré-  vërent  cette  diyision  (B) ,  et , 

solu  k  préférer  la  vie  privée  de  moitié  par  force ,  moitié  de  bon 

religieux  ^  la  condition  d'évéqne,  gré  ,  ils  souffrirent  qu'elles  fos- 

il  lui   donna  le  '  second  degré  sent  converties  en  deux  royan- 

dlionneur  et  d'autorité  parmi  les  mes;  dont  Tun  fut  nommé  la 

dominicains.  Cappadoce   simplement,  ou  la 

(A)  musauonsdiuenoui^esde  g^nde    Capparfoce ,  l'antre  fut 

Eaimond  Cajriniechi.]  En  voici  les  ti-  nomme  le  Pont ,  on  la  Cappadoce 

très  :  Contro^nùe  tkeologieœ ,  scho»  Pontique  (3).  La  grande  llappa- 

lasticœ  ,  morales ,  dogmuticœj^crip-  doce  fut  divisée  en  dix  provinces, 

^quinatis  ivsolutœ  :  il  y  en  a  une  se-  f  **f  ^  ^**'*  ^^^^'^^  ™  *TÇ^^^ 

Gonde  édition  revue  et  augmentée  par  StriH)on,  et  sous  le  roi  Archelaus, 

Tauteur.  Appendice^  ad  Controuer-  après  lequel  elle  fut  réduite  en 

sias  tupradictas.  Vita  beati  Joanms  province  du  peuple  romain  (c). 

Chuu.  Censura  seu  FotumadLibrum  f^^  ^^„^  «l^^ij.a    «„   «!..»„•„; 

de  Cultu et  reneratione  Samctorum  Ce  pays  abondait   en  chevaux, 

f^eteris  Testamenti.  Discursus  de  gru^  ^^  a» ^  «*  «»  mulets  (d) ,  et  1  on 

du  uirtutum  in  sanctis  caaonizandis  a  dit  même   que   les  mules  n'y 

reyiwWto.  La  Bibliothèque  romaine  de  étaient  point  stériles  (c).  Cest 

Frosper  Mandosi ,  d  où  ceei  esl  tiré  ,  j     i .        *    i»       *.-     -^  i       l 

donne  la  liste  de  plusieurs  ouvrages  dé  ^^  ?  f^^.  ^  ^^  î^*™*  '«*  ^^^!*f 

cet  auteur  qui  étaient  prêts  à  être  ira-  destines  si  particulièrement  à  la 

primés.  Il  y  en  a  un  <2e  Contritione  et  personne  des   empereurs ,  qu'il 

b^oTV  t^ml/lP^à^'^^A^f^  ^***  défenduaux  consuls  mêmes 

éCTits  de  coîitrové^  que^k  père*(S!  ^^  *>^  servir  (/).  Il  fournissait 

Sisucchi  avait  approuvé  TExpositioB  aussi  quantité  d'esclaves  (C) ,  et 

e  M.   Tévéque  de  Condom ,  quoi-  de  faux  témoins ,  et  de  pierres 

T:^li:vî;iâ^^^^  transparentes  (D)  ;  m^s  Fargeot 

mtn  des  métKodes  proposées  par  mes-  ^y    roulait    père    (E)  ;   on  J 

sieurs  deVasiemblée  du  clergé  de  faisait  d'excellent  pain  ^)9  et  les 

France  en  l'année  i(68a  (i).  meilleurs  boulangers  du  monde 

f .)  M.  B.«.g.,  ^  AaU  aiors  ministre  d.  ^^^^}  «^UX  dc  CC  pajS-Ià  («)•  If 

Houan,  et  qui  VeH  à  Rotterdam  depuis  Van  i685,  RomaiuS ,  aCCOrdant  IcUT  aDUtie a 

est  l  auteur  de  c^  exeeUeni  ouvrage,  llfutim-  «               •        ,          •       ^    i      •    i    r*«. 

prime  à  Rotterdam^  eu  i6S4,  c»m  Henri  da  CeUX    qUl    reguaieut  danS  U  Up- 

fZ^,'àlï:i1^^l  cÎ5S:;«  s  Ho*» .  y  comprireut  les  habi- 

voient^  pa^,  3i3,  3j5.  taus  (F) ,  jc  vcux  dire  qu'ils  re- 

r«  A  Tin  A  T^rurn?            j>A  •     c-  curent  dans  leur  alliance  le  roi 

CAWAIKK^,  pays  d'Asie.  Si-  \^  ,^         j^  conjointement.  Ib 

tue  enhre  la  Clicie,  1  Arménie,  a  ^.^^  ^^l^^        ^^  ^^^^  ,,„rt 

Colchide  ,  le  Pont  Euxin     la  ^^  ^j^  d„  autres  nations;  or 

raphlagonie,  la  Galatie,  etc.  (a), 

qui  fut  divisé  successivement  en  î*?  S*'"  •  î*?^  '  A»-^- ^ 

^1      •                      .«             A    •        .T  (c)  idem,  ibia. ,  pa^.  307  e<  JC». 

plusieurs  manières.  Ariarathes,  (d)L\oyûciiepJl^adapinsieuriauum. 

qui  en  fut  le  premier  roi  (A) ,  ^çr«  ««'«  **  Pluleg  dr  iif.  Bqdurt,  fr 

réunit  ensemble  les  Cataons  et  *^^^'           ,            ,   \^v« 

in           ^              T         n                -1-  («)  TheophrasUis  tntlgo  parère  [muin]» 

les    Lappadoces.    JLe&  rerses    dlr-  Cappadocld  iradU ,  sed  esse  id animalibi 

visèrent  ce  royaun^  en  deux  sa-  suigeneris.  pud.,  Ub.  Kitr,  eap.  n^- 

trapies.  Les  Macédoniens  conser-  '/?  î^''-  •  ^i"'"« V  "*  "''^  " 

(a)  Strabo ,  lib.  Xll,,  inU.  {fi)  Idem ,  pag^.  1 1 2. 
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ils  les  déclaraient  leurs  amis  ,  causëreal  ie  la    honte  et  du 

sans  faire  mention  du  peuple  (i).  dommage.  La  rivière  rompit  les 

Cela  pourrait  £aire  croire  que  les  digues  de  son  embouchure  :  les 

liabitans  de  la  Gappadoce  vivaient  eaux  retournèrent  dans  leur  lit  » 

30US  un  gouvernement  mélë  d'à-  TEuphrate  les  avant  reçues   se 

ristocratie    et    de    monarchie  ;  déborda  ,  et  fit  des  ravages  in* 

mais  j'ai  de  la  peine  k  me  le  per-  croyables  dans  la  Gappadoce.  Les 

soader.  Ce  qu'il  j  a  de  bien  sûr  Galates ,  qui  habitaient  dans  la 

est  qu'ils  ne  pouvaient  se  passer  Phrygie ,    souffrirent  beaucoup 

de  roi  (6).  Il  j  avait  dans  leur  de  pertes  par  ce  débordement , 

pajs  beaucoup  de  mages  et  beau-  et  en  voulurent  être  indemnisés* 

coup  de  lieux  de  dévotion  (H).  Il  Ils  demandèrent  trois  cents  talens 

n'en  faut  pas  conclure  que  ce  à  ceroide  Cappadoce^et  prirent 

soit  le  propre  des  nations  gros*  pour  juges  les  Romains,  il  fallut 

sières  ,  ignorantes  et  brutales  ;  aussi  qu  il  dédommageât  les  Cili- 

car  en  fait  de  superstition  ,  ils  ciens  ,  qui  firent  des  pertes  lors* 

n'égalaient  ni  les  Grecs ,  ni  les  que  la  rivière  de  Carmale  qu'il 

Romains  ,  et  il  se  trouve  des  peu-  avait  aussi  bouchée  rompit  ses 

pies  y  qui ,  à  force  d'être  barbares  digues  (n).  On  ne  saurait  excuser 

et  stunides ,  n'ont  aucune  reli*  la  négligence  de  Strabon  :  il  s'est 

gion.  On  verra  dans  les  remarques  contente  de  dire  que  ce  prince 

une  partie  de  l'histoire  desprinces  se  nommait  Ariarathes.  SoufTri- 

qui  ont  dominé  en  Cappadoce  rait«on  aujourd'hui  qu'un  bon 

(I).  Ils  faisaient,  ordinairement  auteur  narrât   gravement    que 

leur   résidence   à  Maaaca  (k)  ,  Charles  ,  roi  de  France  ,  ou  que 

ville   située  sous   la  montagne  le   pape   Jean  ,  réparèrent  un 

d'Arvée ,  et  qui  suivait  les  lois  chemin  ?  Un  lecteur  démélerait- 

de  Charondas  ,   expliquées  par  il  ce  Charles  y  ce  Jean ,  parmi  les 

un  chantre  que  l'on  choisissait  rois  ,  parmi  les  papes  de  même 

pour  cette  ronction  (/).   Cette  nom  ?  On  s'est  hasardé  dans  le 

ville  était  bâtie  sur  la  rivière  de  Moréri  de  déterminer  qui  était 

Mêlas,   qui  se  décharge    dans  cet  Ariarathes.    On  a  eu    tort 

l'Euphrate.  Un  roi  de  Cappadoce,  peut-être  ,  et  .plus  qu'en  bien 

ayant  fermé  les  emboucnures  de  d'autres  choses  que  l'on  a  dites 

cette  rivière  ,  inonda  toutes  les  sans  exactitude  (K) ,  et  dont  on 

campagnes  voisines ,  après  quoi  verra  le  détail  dans  mes  remar* 

il  y  fit  faire  plusieurs  tles  à  la  ques  ,  aussi*bien  que  la  critique 

manière  des  Cyclades.  II.  y  passa  ae  quelques  erreurs  de  Justin  et 

puérilement  une  partie  de  sa  vie  d'Appien.  La  Cappadoce  ,  géné- 

(ns)  ;   mais  ces  amusemens   lui  ralement  parlant ,    n'était  rien 

(t)  Stfsbo .  itb.  xir.  pof.  37a.  moins  qu'un  pays  d'esprit  et  d'é- 

(*)  rdem, ibidem, pag.S'ji.     ^  ruditiou  :  il  en  est  sorti  néan- 

«ÙToi  i?,>»Tw  T.»  ,&,,,  «»»i«,  o!  îl»o"»«  quelques  auteurs  bien  ce- 

TAfÀ  *p»/A«i/oi(  tofMXùi.  Legtun  decantato-  lèbres.  Strabon  et  Pausanias  sont 

tctn  deligunt ,  qui  ipsis  est  fegum  interpres , 

ut   lîomamorum  sunt  jurisconsuiU,  Strabo  »  Moi/liif .  Puerilem  iii  in  morpn  vitm  partiam 

lib,  XII,  pâg,  371.      ^    ^           ^  9xegU,  Slrabo  ,  lib.  XII^  pag.  371. 

(m)  ùittrftCÀi  il  «ik«î{  ix^uvp  /uiip«-  (n)  Idem ,  ibid.    - 


4ia  (^APPÂDOCE. 

ie  ce  nombre.  On  croyait  sur—  Uiand^,  on  sî  elle  ëtait  me  pTtrvîoce 

tout  que  les  Cappadociensëtaieut  ^^ '•  monarchie  dés  Perses  (4). 

,   *               ,*S                     ^  (d)  Les  Perses  diuiseretU ce  roYOMir 

mal  propres  à  devenir  orateurs  ^  ;„  ^^^  satrapies.  Les  Macédo- 

(L)  ;  mais   saint  Basile  et   saint  niens    consen*èrerU  cette   diuision,  ] 

Grégoire  de  Nazianze ,  ont  été  C'est  Strabon  qui  dit  cela  (5).  Mais 

une  exception  k  cette  règle.  On  S?»;»  '«'*°?»  d^entendre  Diodore  de 

1         'f             1         1     °         j  Sicile ,   qui  parle   de   la  Cappadooe 

a    observe   que  les  chevaux  de  dominé  d'un  pajs  gouYemë  par  un 

Gappadoce  devenaient  meilleurs  seal  roi  indëDendant  de  la  Perse.  Pa- 

en  vieillissant  (M).  iroue  qu'il  ait  qu'Anaphaa  ent  tant 

décourage,  qu'il  aima  mieux  abao- 


le  premier  roi  de  Cappadoce  ait  eu  ce  T*"*  ?.?  ^.^"^^  ^'P.^^.  ^^  ^^epcndance; 

-™.    Nous  y    trouvons   qu'Atossa  ,  J  ne  dit  rreo  qunnsmue  que  la  Cap- 

:  de  Cambyse,  père  de  Cyrus ,  fut  P»^°««  ^^"^1°*  quelques  satrapies  ae 

nedePharna^^s.roideÈappado-  i*   monarchie  persienne      et    il  dit 


lui-ci,  ayant  éié  tue  par  les  Perses  *^  »"/i«»  expéditions  qui  1  empêche- 

dans  une  bataille,  laissi  le  royaume  i  ;«?*  **/  ^^^"^^  ^  ^"^  (^)-  Q"»«»te-Ciirce 

son  fils  Ariamnes ,  qui  le  posséda  cin-  ^'*  «f anmoins  oue  ce  conquérant  se 

quante  années,  et  qui  eut  deux  fils,  '«^î}'*  ™*'"  ^«  '*  Cappadoce,  e 


THES  s'étant  joint  aux  Perses  dans  l'ex-  *«"«•  ~»  \ï  mainlmt  pas  long-lemps; 

pédition  d'Egypte,  y  acquit  beaucoup  J,*"-  "«»«  *»«™  <*f  °*  ^!?»iTf  ^'5*^ 

5e  gloire,  et  s'en  retourna  combla  Curce,  qu'après  la  mort  d  Alexandre, 

d'honneurs  par  le  roi  Ochus.  U  laissa  ^J"  chargea  Eumènes  de  défendre  U 

de\&  fils,  AiiARATHEs  et  Arysas.  L'atné  Cappadoce jusqu  à  Trapezunte.  et  de 

succéda  à  H<,lophernes.  son  oncle,  qui  [««"^  \«  g"?*"/  à  Ar,aratbes  qm  était 

n'ayant  point  à'enfans  l'avait  adopté.  î«  " "^  <l"*  "^"!^*  ^«  *^  soumettre.  Et 

Voilà  donc  beaucoup  de  princes  qui  Y^^^^^^^^i^^^'^S^I^^^''  f«^'«*'« 

ont  régné  dans  la  Cappadoce  avant  ^«n^c^^Aanmpenam  (8).  Appien  tron- 

Ariaratliesler.cliinom.  fi.More'ri,qui  7'  vraisenjblable  qu  Alexandre  lais» 

n'en  met  que  six  entre  Pharnacis  et  le*  Cappadoces  sous  le  gouvernenient 

celui-ci  (^/,  ne  comptait  pas  bien  :  et  ?«.  *«""  P""f"  '  .°»7«»'*»î;*  .»?  «'- 

puisqu'il  dit  qu'on  ne  sait  pas  comme  tain  tribut  (9).  Il  ajoute  quel  historien 


on  lî.  appelait,  il  montre  qu'il  n'a-  Jérôme  débite  une  ce  conquérant  neo 

Tait  pas  tu  Diodore  de  SicUe.  J'ignore  *"  P"  "»«°"  <ï»»»  ««  P»ys-li-  «««Jin 

ti  Apicn  ne  lawit  pa«  la.  ou  .'il  ne  ^»'«  '  ?»°»  «f  harangue»,  c 

l'aTait  pas  cru  digfe  de  foi  ;  maU  |e  ^«"«°»  1"*  >»  Cappadoce  e 


disait  bar- 
était l'une 

sais  bien  qu'il  déclare  qu'il  né  saurait      (^^  ^ppU.». .  .„  Miihrid.Ucir.  w.  m.  .,,. 

dire  au  vrai  si  la  Cappadoce  avait  des       ^^j  sVr.bo .  Ub.  XII ,  pag.  368 

rois  particuliers  avant  le  temps  d  A-       (6)  Diodorm  Siculus ,  Ub.  Xrill,  pag.  g». 

(7)  Qaint.  Curtiiu,  lib,  lll,  cap.  IV. 
0)  Strtbô,  lih.  Xtl^  pag.  3S8.  (g;  /^em,  Ub.  X,  cap,  X.  Fore»  Freinskt- 

(9)  Diodoruf  Sieuliu,  in  EclojM,  (i&.  XXX/,    nini  jur  ce  passage  t  il  montre  qu'il  faat  Un 
pag.  m.  1 164.  Ariarathe ,  et  non  pas  Arbatlie. 

(3^  JHwkn ,  au  oMl  Gapp«4oce.  (9)  AppUnu* ,  in  Ifitbridat.  ,  pag.  117. 
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Jm  ptrtics  de  l'Aiie,  que  ni  Alezan-  M.  Dader  oixerre  que  ,  longue  Lw 


cesseurs  ne  Voulurent  point  souffrir  passaient  pour  des  garqemens,    et 

que  la  Cappadoce  f&t  hors  du  joug  quHls    donnèrent  lieu  au    proverbe 

macédonien.  Perdiccas  y  entra  avec  tria  cappa  pessima.  Voyez  les  Prolu' 

une  grosse  armëe  i  et  trouva  Âriara-  sions  de  Famien  Strada  (i8). 

thés  disposé  a  se  défendre ,  et  aérant    .  (D) et  de  faux  témoins ,  et  de 

trente  mille  hommes  de  pied  et  quinze  pierres  transpareiUes,^   On  dit  que 

mille  chevaux.  Il  se  donna  une  ba-  les  Cappadoces  s'accoutumaient  dés 

taillé  :  Perdiccas  la  gagna  { Ariarathes,  Tenfance  à  résister  aux  tourmens ,  et 

fait  prisonnnier,  fut  cruciûé  avec  quHlsse  donnaient  la  question  les  uns 

plusieurs  autres  :  on  donna  â  Eumé-  aux  autres,  pour  s^endurcir  contre  les 

nés  le  gouvernement  de  la  Cappadoce.  peines  â  ^oi  leurs  faux  témoignages 

Notons  ici  une  faute  de  Justin.  Il  dit  les  pourraient  un  jour  exposer,  et  afin 

que  la  victoire  de  Perdiccas  sur  Aria-  aussi  de  mettre  à  un  plus  haut  prix 

rathes  n'apporta  aucun  profit  au  vain-  leurs^  parjures  selon  qu'ils  auraient 


rent  leurs  maisons ,  et  se  jetèrent  cerentur  habere  studium  naturede  ad 
eux-oiimes  au  milieu  des  tUmme&  falsa  testimonia  froferenda ,  qui  nu- 
it^). 11  confond  les  choses.  Ce  qu^il  tnti  intormentis  a  pueritid  equuleum 
raconte  se  passa  dans  la  Pisidie ,  au  sibifacere  diountur,  ut  in  eo  se  int^i- 
siège  dlsaure,  après  que  la  Cappa-  cent  torqueant,'et  cum  inpœnd  per^ 
doce  eut  été  réduite  a  l'obéissance  par  durarent,  adfalsa  testimonia  se  tfenè 
la  défaite  et  par  le  supplice  d'Ariara-  t^nundarentrig).  Ces  gens-là  enché* 
thés  (la).  nous  verrons  ci-dessous  rissaient  sur  la  nation  grecque,  quoi- 
(i3)  que  les  Macédoniens  ne  gardé-  qu'elle  eût  porté  ce  vice  à  de  grands 
rent  que  fort  peu  de  temps  ce  pays-là.  excès ,  ^si  l'on  s'en  rapporte  à  Cicéron 

(C)  Ce  pays fournissait qui  lui  attribue  d'avoir  donné  lieu  à 

^uaatU^  a  esclaves. 1  Cela  paraît  par  cette  façon  de  parler,  on^tes-moiVotre 

i^es  paroles  de  Cicéron  :  Cappadocem  témoignage ,  je  vous  le  rendrai*  Il  ex- 

tnoao  abreptum  de  grege  venalium  prime  si  éloquemment  les  inauvaises 

^'cerM(i4)>   et  par  ce   passage   de  qualités  des  témoins  grecs,  qoejpne 

Perse  :  saurais  m'abstenir  de  faire  lire  en  cet 

ysntU  mmmmm  bcn) ,  mêttmn,  «ffM  •«-  endroit  cette  belle  description.   JSToc 

cuie  soUert  dico  de  toto  génère  Gnecorum  :  tribuo 

OmM  lauu  mundi ,  ne  sit  prmttantior  àttêr  HUs  litteras ,  do  multarum  artiumdis" 

CmppadocMsfyfiddpingues  plausUs*  caias-  ciplinam,  non  adimo  sermonis  Upo^ 

^  .         *    a      i      I    ^  jï'M.   rem,    ingeniorum  acumen,  dicendi 

On  pent  rapporter  i  cela  ce  que  dit  copiam  >denique  etiam,  si  aua  siU 
Horace,  que  U  roi  de  Cappadoce  de.-  ^  sumunt/non  repu^no.  Testimo- 
taaé  d^argent  était  fort  nche  en  e.-  „•„„„  „ligionem  et^m  nunqubm 
ctaves  :  ^^^  natio  coluit  :  totiiùque  hujusce 


'TSf**  *'*'  *'^  C0ppado4mm  ^,-  ^^^  ^^  ^^  ^  ^^^  auctoHtas  ,  quod 

'**^    '•  pondus,  ignorant,  Undè  illudest? 

(,o)  JaitiaM,  II*.  XXXriII,  eup.  m,  ^^,^  testimonium  mutuum  :  num 

(,  0  Ibidem ,  Uh.  XII ,  eap,  FI.  GaUorum  ?  num  ffispanorum  puta- 

\  (")  y^MÏ>ioàwe:de  Sicile,  /iV.  XFIII,  tur?  totum  istud  Gnecorum  est  :  ut 

chap'  XXI I^  et  U  JiuUn  Variorum  de  M.  Gne- 

vins  ,  pag.  309.  (17^  Dader ,  sur  ee  pastage  «THorace,  fom. 

(i3)  Diuu  û  remarque  (<).  rlil^  pag.  m.  Sa?. 

(i4)  Cicero,  in  Oral,  post  reditnm  ia  Seaata,  (18)  Lit.  III ^  PlaaUna  W^pag.  m.  ifiS. 

W'  ^^'  (iQ)Schol.  Peraii  in  Jbac  verba,  aat.  VI,  vs.  77. 

(i5)  Peraina,  aat.  VI,  vf.  75.  Cappmdoeat  rigidd  pingues  piautùse 

(16)  Borat.,  cpiat.  VI,  ti>.  /,  vs.  39.  caiattd. 


\ 
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etiam  qui  Grœeè  neseiunî ,  hèe ,  qui-  Le  Yen  d^H Oraee ,  qu'oft  Tient  de  ci- 
6u5  i^H^êf  k  GreBcis  dwi  soiâat  ,  ter(«6),  ea  efttilneprecive.  M,  Dacier 
sciaia.  Itaàue  videte  qu&  tmltu ,  que-  k  Aurtifie  par  k  mm  tmrché  des 
confideraia  dieant  :  tum  intettigetis  heeafe  et  des  homipes ,  et  en  disant 
mtd  religiûne  dieant.  ^unqukm  no-  que  ks  Gappadociei»  pàfmcnt  ks 
iis  ad  rogatum  rtiporlàent ,  stmper  tributs  où  grand  roi  en  ch^tfanxeten 
aecusatori  plus  quam  ad  rogatum:  muiets  {%j).  11  n'ooMie  pasCicëroo, 
nunquàm  îaèorant ,  quemaamodian  «{oi  dit,  en  pariant  de  la  Cappadoce 
probent  quod  dicunt ,  sed  quemadmô'  et  de  eon  roi  Ariobarzanes ,  et  m 
dkm  se  explicent  dieendo.,,,,.;  Gnt^  hercide  egù  rta  Judieo ,  nikUHlo ng- 
eus  testis  cum  eâ  yoluntate  procèssàf  no  spoliaiius ,  nihil  rege  egentius. 
ut  lûsdat  :  non  juri^urandi ,  sed  /a^-  £n  effet ,  je  suis  persuadé  quil  n'y  a 
dendi  uerha  medîtatur.  Finci ,  refislli.  rien  de  plus  dénué  d'argent  que  ce 
coargui  putat  esse  tufpissimum  :  aa  royaume ,  rien  de  plus  pauvre  que 
id  séparât  ;  hihU  aliud  curât,  Itajue  son  roi  {a^.  Cicérou  était  alors  gou- 
non  optimus   quisque ,  née  grainssi-    vemeor  de  CiKeie.  H  obsenre  qa'A- 


une  province  (ai)  ou  les  gentilshom-  trois  taiens  afttiques  ,  etoelaDesaf* 
mes  rentr'écrivent  :  le  vous  prie  de-  fisaitpas  au  paiement  des  intérêts.  Jl 
me  prêter  vos  témoins  pour  quelques  fut  oblige  d'imposer  des  taxes,  car  il 
jours ,  et  où  l'on  trouve  des  gens  qui    n'avait  point  de  rerenns  oïdimim  ; 


Qaant   aux   pierres  transparentes'  (99).  AUi  iiieque  solpit  quUxpamniK 

qui  se  trouvaient  dans  la  Cappadoce ,  potest  soluere  :  nullum  ettim  onrim^ 

je  ne  citerai  que  Pline.  iËTt.s/'amVz^nc  nuilum   vectigal    hahet,    AppiH^) 

(  speeularem  lapidem  )   olim   citerior  instituto  tributa  imperat,  ea  tnxin 

tantum  dabat,  nec  tota,  sed  intra  fœnus-  Pompeii  quod  satis  sit  efi- 

centum  millia  passuum  circa  Sego-  «Mnf(3i).    Quoiqu'il  ftVt  trés-çaun* 

bricam  urbem  :jam  et  Cfpros  et  Cap*  (3aj ,  il  paya  enfin  près  de  cent  talfljJ 

padocia ,  et  Sicilia  ,  et  nuper  int^en-  à  Brutus  dans  une  année ,  et  u  promit 

tum  Âfri(^  :  postferendos  omnes  ta-  d'en  nayer  deux  cents  à  Pompée  m 

men  Hispaniœ  et  Cappadociœ,  mol-  bout  ae  six  mois  (3i3). 

lissimis,  et  amplissimœ  magnitudinis,  (F)  Les  Romains    acconhmt  leur 

sed  obscuris  {ti2).  Il  ajoute  que  sous  amitié  a  ceux  qui  y  régnaient,  j  cm- 

l^empire  de  Néron  on  découvrit  dans  /irfrent/es^Aoftfaïu.]  Le  premier  roi  de 


transparente  (     ,  .     .  . .  .  . 

Phengites.  Néron  l'employa  beaucoup  II  en  demanda  pardon  à  la  répubiiqM 

dans  ses   bâtimens  (a4)  9    Domitieri  après  la  défaite. de  ce  monarque, (t 

craignant  ks  conjurations ,  et  voulant  <mrit  d'expier  sa  faute  par  une  soni» 

voir  ce  qui  se  ferait  derrière  lui ,  fit  d'argent.  Il   fut  condamné  é  pij[(' 

entourer  de  cette  pierre  les  galeries  deux  cents  takns  ^  mais ,  à  la  pii^ 

où  il  avait  la  coutume  de  se  prome-  d^Eumenès  roi  de  Pcrgame ,  son  gaf 
ner(a5).                                             ^      (a6)  Citeuoii  (16). 

(£)   L'argent   n'y    roulait    ^uère.J        (an)  Dacîer,  Renurque*  lur  Horace,»» 

Flli  ,pag.  397. 

(90)  Cicero,  Oral,  pro  L.  Flacco,  circa  imt.        (a8)  Cicer. ,  cpiit.  I  libri  FI  wà  ktâoM- 

(ai)  Voye%  le  Traité  de  M.  de  Brieiu  sur  l'O-        (ag)  Idem,  ibid. 
rigine  de  quelques  proverbes.  (3o)  (Tétait  eebd  ^ui  avait  gomifeniéU  GStif 

(a»)  Plin. ,  li*.  XXXVI,  cap,  XXII,  avant  Cieéiron, 

(i3)  Translueens  etiam  tmâpartêfulvtB  inei-        (3i)  Cicer. ,  epUt.  I  Uin  TI  ad  AUic*^ 
dera^  venœ.  Plin. ,  lih,  XXXrl ^  cap,  XXII,        (3a)  Erat  caim  rts*pci^«p«r.  lit^t  '^' 

(a4)  Idem ,  ibidem.  cpbt.  III. 

(a5)  Sucton. ,  m  Domit.  »  cap.  XI F.  (33)  Idem ,  Aid, 


CAPPADOCE-  4,5 

are,  U  obtint  un  boa  rabtis:  Uen  bananes.  CàppadùceêmunusUbeHa-^ 

fut  qaitte  pour  U    moitié  de  celte  Us  abnuenles  ftegant  pîpere   sentem 

somme»  et  Q  fut  adonis  à  Tamitië  des  sine  rege  passe ,  otqMte  Ua  rex  UUs  k 

Romains.  Z^oti. ab  Ariarathe  senatujirtohttnaneêoonstituiturCSa) 

rmge   Cappadoeum  venerunt  ad  ve^  Mithridale  soutenait  que  lea  Romams 

9Muimpetendmm,  luendamque  pecumé  n'accordèrent  la  liberté  aux  Cappado- 

noxam  ,  qu^auxOusAntwAumjur  ces,  qu*afin  de  lui  faire  une  injure-  il 

^Useu  EiCC.  taUnta  argenU  swa  ajooteitqueparlB  seule  raison  que  Gor- 

ij»/»«rato (34) Ariarmthes  rex  dius  ^fait  son  ami,  ils  s'opposèrent 

parte  dimidtd  pecunm  uuperatœ  Ets-  aux  désirs  du  peuple  qui  le  deman- 

menùbetusfic» ,  cm  despondenU  per  dait  pour  roi.   Libertatem  etiam  in 

eos  £esjiuain ,  ronUssd ,  in  amidUam  ooniumeliam  sut  à  senatu  ultro  delà" 

fst  acceptu$qS).  Depuis  ce  temps-la ,  tam  Cappadoeiœ ,  quam  reUquis  gen- 


guerre  <iuHls  firent  au  dernier  roi  de  ^uoiuan»  amieus  suns  esset ,  non  oh- 

]laci^doine(36).  tinume  (4o).  Il  est  en  ceci  moins  in- 

(G)........  Ils  nepeuvaient  se  passer  digne  de  croyance  que  Stnbon  ;  car 

deroi,'\  La  £imilie  royale  se  trourant  quelle  apparence  que    les  Romains 

ëteinte ,  ils  refusèrent  la  permission  aient  laisse  â  la  discrétion  des  Cap- 

d'être  libres ,  que  le  f>euple  romain  padoces  Fëlection  d'un  roi  dans  des 

leur  voulut  donner,  et  ils  enreyèrent  oonjonotures  oomme  celles-là  ? 

des    ambassadeurs   à   Rome  ,    pour  (B)  Il  y  avait  beaucoup  de  mages , 

déclarer   une   la    liberté    leur  était  ^  beaucoup  de  lieux  de  déuouon.\ 

insupportable  ,  et  pour  demander  un  Une  parenthèse  de  Strabon  en  fournil 

roi.  npt«Ci«W^voi    Ti^f^  pùh   iXflvfit-  la  preuve.  '£r  ^  «ry  lU^r^'abJ^jun  (sroxd 

tem  repudiswerunt  i 

cerent  esse  intolembilem  ,  regem  sibi  In  Cappadoàd  (etenim  maxima  est 

dari  postuloperunt  (,%'])*  On  fut  sur-  ibi  magorum  nuuUiudo  qui  Pyretki 

S  ris  d'un  tel  août  *  et  on  leur  permit  vocantur ,  et  muUa  Pemeorum  Deo- 

e  conférer  le  royaume  à  qui  bon  rum   templa)  non  cultro  sed  stipite 

leur  semblerait.  Ils  élurent  Ariobar-  ouodam  mactanttanquam  nuUleo  («er- 

aanes,  dont  la  postérité  manqua  â  oeraii£es(4i).  Pai  parlé  ailleun  (4^) 

la  troisième  |;éaératioB  :  ensuite  de  de  Ja  dévotion  des  Cappadoces  pour 

quoi  Archélaiis  ,   qui   n'appartenait  la  Bellone  de  Comana,  et  pour   la 

aucunement  a  cette  fsmille ,  fut  créé  Diane  de  Castabala  (43}.  Disons  ici 

leur  roi  par  Marc  Antoine  (38).  C'est  qu'ils  avaient  un  pontificat  de  Jupi- 

d'e»x  aue  l'on  pouvait  dire ,  G  homi^  ter  dans  un  lieu  qui  s'appelait  Dacia , 

nés  aa  seivitutem  naies  !  Au  fond  ,  et  qui  était  fort  célèbre  (44).  Le  teni-> 

il  est  apj^rentque  la  monarchie  leur  pie  d'Apollon  de  Cataone  était  vénéré 

convenait  mieux  que  l'état  républi-  dans  toute  la  Cappadoce  :  le  simu- 

cain  :  il  faut  être  d'un  certain  tour  lacre  ^u'on  voyait  en  ce  lieu-là  était 

d'esprit  pour  n'abuser  pas  de  la  liber-  un  original  doill  on  tirait  beaucoup 

té ,  et  tous  les  peuples  n'ont  point  ce  de  copies  pour  les  autres  villes  (45). 

toar-lè*  Notez  que  Justin  assure  que  Le  Jupiter  des  Vénasiens  ne  cédait 

ce  fut  le  sénat  romain ,  qui  élut  Ario-  guère  à  la  Bellone  de  Comana  :  son 

temple  était  situé  dans  un  lieu  fertile 

(34)  TiUM  Ltviu,  m,  XXXVIH,  c^.  ' 

xxxrii.                                 ^  (39)  J"ti«M,'«*.^xxr///.  ««.//. 

(iS)  Mem^  ihid.y  cap.  XXXIX.  (4o)  Idtm^ibid,,  etip:  V, 

(36;  jtnar^0,  Capitadocum  r0x  ,   prmU^  (4,)  Str.bo ,  lié.  Xr,  pmg.  5o4. 

2S7«^r7«  ^  en  iunetM,  Emmeni  ajKni^  <J"^  ^  '•^'^  ^°"^!!f  »  '•""  ^' 

tmiM,  im  9mnU  b*lU  pmeitqm»  s9  eùmôeim^erat  ^^^^  \V^J^  remarque  (A)  de  PartieU  C9- 

consilia.  T.  Lîtïm,  l».  XUI ,  em».  XXlX,  «^"*  ♦  ^  *«^'»- 

(37)  StriJM,  l»,  XII,  mag.  37«.  (44)  Str«b. ,  Ub,  XII,  pmg.  36o. 

(3S>  7W  de  Strdwa,  Û  mfme.  (45)  Idem,  ibid.,  pmg.  S70. 
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qui  rapporUU  ao  Molîfe  vn  rerena  pays.  Il  laiwa  k  rojramne  à  AAijjmsf 

annoel  ae  quioie  lâlens.  Cette  chares  fon  fils  atnë ,  qui  s'allû  aTec  le  roi 

était  À  vie.  U  y  avait.hian  troii  miUe  de  Syrie,  Antiochus  Thibs  ;  carÛ  ma- 

Sersoooes  dettinte  au  senrioe  de  ce  ria  Ariarathes ,  son  fils  atnë,  avec  Stra- 

ieo ,  et  entreteDoes  dans  son  temple  tonice  ,  fille  de  cet  Antiochus.  Il  eut 

(46).  Plutarqne  observe  que  les  Ro-  tant  d'amitié  pour  son  fils,  <pi*il  se 

mains  avaient  appris  des  Cappadoces  le  donna  pour  collègnedana  la  rojaa- 

le  culte  d'ane  d^Âse  qui  était  la  lune ,  té.  Abubathes  ,  ayant  régné  eeol  après 

ou  Minerve  on  Bellone  (47)*  Ajoutes  la  mort  de  son  père ,  laissa  ses  états 

â  tout  cela  ce  que  dit  Maxime  de  Tyr,  en  mourant  â  son  fils  AaïAaATBcs ,  qui 

qu^une  montagne  était  le  dieu,  le  était  encore  fort  jeune. 'Geloi-ciépoa* 

serment ,  et  la  statue  des  Cappado^  sa  Antioehide ,  fille  d'AnticKîhas  le 

ces  :  *Opo€  Kaat^aJ^Uak  mù  i%ùt  tuù  Gnnd  (5o)  ,  femme  rusée   qui  ,    se 

o/)ico(   xa^  tLyé,}^AM, '.  Alons  CappadO'  Tovant  stérile ,  recourut  à  une  suppo- 

cibuê  et  Deuê  et  jusjurandum  est  et  sttion  de  part.  Elle  fit  accroire  à  son 

statua {ifi),  S^il  a  voulu  dire  qu'ils  mari  qu'elle  avait  eu  deux  garçons, 

n'avaient  point  d'autre  dieu  qu^une  qai  furent  nommés  l'on  Ariarathes, 

montagne ,  il  s'est  fort  trompé.  et  l'autre  Holophemes.  Sa  stérilité  fut 

Vous  trourerez  dans  un  ouvrage  de  lerée  ooelque  temps  après  :  elle  eut 

M.  Buonarotti,   que  le  mont  Argée  deux  nOes,  et  puis  on  fils,   oui  fut 

était  le  symbole  de  la  ville  de  Césarée  nommé  Mithrioate.  Elle  confiissa  U 

en  Cappadoce  dans  toutes  ses  médaU"  fraude  à  son  mari ,  et  fit  en  sorte  qae 

les  (49)  9  et  que  la  hauteur  de  cette  l'atiié  de  ces  enfans  supposés  fut  en- 


Césarée  l'adorait  comme  une  espèce  et  fut  élevé  à  la  manière  des  Grecs. 

de  divinité.  Voyez  aussi  la  disserta-  Son  père  ,  qui  en  était  aimé  singoliè- 

tion  de  M»  Spanbeim  deprœstantid  et  rement ,  lui  Youhit  donner  des  pren- 

usu  N^umismatum ,  k  la  page  89a.  ves  sensibles  de  son  amitié  récipro- 


despi 

doce.']  Finissons  ici  ce  qui  a  été  côm-  lui  fit  voir  qu'il  était  de-Tofdre  qa' 

mencé  dans  les  remarques  précéden-  ne  régnât  point   pendant  la  vie  de 

tes.  ceux  qui  l'avaient  fait  nattre.  H  rëgni 

1°,  Noos  avons  conduit  ie  lecteur  après  la  mort  de  son  père,  etfatna 


padoce sous  le jou^ 

a  vu  qu'il  fit  expirer  Ariabathes  sur  nue  Qu'elle  avait  été  aux   G[rec8 ,  de- 

unecroix.  Ce  mameurenx  prince  laissa  vint  le  séjour  commode  de  plosieon 

un  fils  nommé  comme  lui  Abiabathes,  sa  vans  (5  iJ.  Voilà  ce   c|U*on   trouve 

qui  se  sauva  en  Arménie ,  et  qui  re-  dans  des  fragmens  de  Diodore  de  St- 

couvra  le   royaume  quelque  temps  elle. 

après;  car  dès  ou'il  eut  su  la  mort  de  a**.  Il  y  a  d'autres  fragmens  de  ce 

Perdiccas  et  celle  d'Eumènes ,  et  l'oc-  même  historien ,  qui  nous   appren- 

cupation  que  d'autms  guerres  don-  nent ,  qo'Orofemes  chassa  son  ft'ère 

naient  à  Antigonus  et  à  Séleucus ,  il  AaiABATHEsdu  royaume  de  Cappadoce, 

entra  dans    la   Cappadoce  avec   les  et  qu'après   cette  violence   il  Téaa 

troupes  qu'Ardoate,  roi  d'Arménie,  lui  tyranniquement.  Il  fit  mourir  pu- 

fournit  :  il  défit  Amyntas,  général  des  sieurs  personnes ,  il  commit  cent  ex' 

Macédoniens ,  il  le  tua  et  les  chassa  du  torsions,  il  confisqua  les  biens  des  plus 

(46)  Strabo,  Ub.  XÎI,  pag.  370.  jj^j  Appîen,  in  SyriacU,  pag.  m.  Sç),  eisem 

(47)  Plut. ,  in  SyllA,  pag.  457 ,  B.  qu'jintioeluu  donna  safiUe  jintioehuU  en  ma- 

(48)  Maxim.  Tyriui,  Orat.  XXXYIII,  ;»a^.  riage àjéHarathes^  roi  de  Cappadoce  ,  ^uand il 
m.  385.  te  prépara  à  ta  guerre  con/r^  iee  Bomains.  Ct 

(49)  Histoire  des  Onvrages  dei  Savan» ,  sept.  /«<  àone  vert  Pan  de  Rome  56o. 

i<700 ,  vag.  393 ,  dant  Vexlrtulde*  Osurrrazkhii  (5i)  Tiré  de  Diodore  de  Sicile,  «h  Eclogi<  K* 

iitoriche  sopra  alca&i  mcdagUoni  «Atichi.  iri  XSXIt  p*tB'  "*•  ^^^  1  >iG5* 
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grands  seigneurs ,   et  il  pilla  même  sœur  qu'Ariarathes  araît  refasë  dV- 

vn  temple  de  Jupiter,  qui  de  temps  pouser,  et  a  cause  décela  il  voulait 

immëmorial  avait  ëtéhorsderattein-  beaucoup  de  mal  à  ce  roi  de  Cappa- 

te  de  semblables  attentats,    et  qui  dwse.  Demetrius yiiiarathi  régi 

ctait  situé  au  pied  du  mont  d^Ariad-  Cappadociœ  propter  fasiiditas  ioro-' 
ne  (5a).  Nous  apprenons  de  Polybe ,  ris  nuptias  infestas  ,  fratrem  ejus 
qu^Attalas ,  roi  de  Pergame ,  rétablit  Orofemem  per  injuriant  regno  pul- 
Ariaratbes  sur  le  trône  de  Cappadoce  sum  supplicem  recepit  (60).  Jl  écouta 
(53)  ,  et  qnUl  Panima  a  redemander  donc  avec  joie  les  prières  au'Orofer- 
aux  babîtans  de  Priene  les  qu^re  nés  lui  faisait  de  le  rétablir  sur  le 
cents  talens  qu*Orofemes  leur  avait  trône  dont  son  frère  Tavait  cbassé 
donnés  en  dépôt,  et  à  ravager  leurs  injustement:  mais  quand  il  eut  dé- 
terres ,  à  cause  auHls  ne  voulaient  couvert  que  cet  Orofemes  cbercbait 
point  se  dessaisir  ae  cette  somme  (54) •  ^  le  détrôner  ,  il  le  fit  mettre  en  pri- 
lis  la  gardèrent  en  effet  et  la  rendi-  son  ^  et  s'il  n*eût  pas  craint  qu'en  le 
rent  à  Orofemes  9  mais  cette  fidélité  tuant  il  délivrei«it  Ariaratbes  de  la 
les  exposa  à  nn  dommage  inestimable  crainte  d'une  guerre  fraternelle,  il 
(55).  Notez  qu'Attalus ,  qui  rétablit  ne  se  fût  pas  contenté  de  Temprison- 
Ariaratbes ,  était  frère  d'Eumènes ,  et  ner ,  il  l'eût  tué  sans  rémission.  Notez 


que  ceJPut  la  première  action  de  son    que  le  commencement  de  son  règne 

«quelques    répond  â  l'an  Soa  de  Rome;  il  £ut 


règne  (56).  Cela  nous  donne 


Il  ne  serait  donc  pas  raisonnable  de  s'engagea  à  le  rétablir.  Il  lé  rétaiblit 

supposer  que  les  deux  frères  Ariara-  en  eflét,  si  nous  en  crojons  Appien 

tbes  et  Orofemes  étaient  fils  d'Aria-  (fit)  >  et  il  cbassa  Ariaratbes {  ce  qui 

ratbes  le  pbilosopbe,  âont  la  mère  ne  plut  pas  au  peuple  romain ,  qui 

était  fille  d'Antiocbus-le-Grand  qui  eût  mieux  aimé  aue  les  deux  frères 

mourut  l'an  567  de  la  fondation  de  régnassent  ensemble.  Justin  ne  s'ac- 

Rome  (57);  car   puisque    cette   fille  corde  guère  avec  Appien  ;  car  il  met 

d'Antiochus  n'épousa  le  roi  de  Gap-  Ariaratbes  entre  les  princes  qui  apos- 

padooe  qu'environ  l'an  56o  (58)  .  il  tèrent  un  prétendu  fils  d'Antiochus , 

n''est   pas    possible    qu'environ   1  an  et  qui  le  soutinrent  si  vertement  que 

597,  les  fils  de  son  fils  aient  été  hom-  Dëmétrius  perdit  le  sceptre  et  la  vie 

mes  faits,  comme  on  nous  les  repré-  par  cette  intrigue  (6a).  Mais  l'un  et 

sente.  Elle  n'avait  eu  ces  deux  filles  l'autre  de  ces  deux  historiens  ont  rai- 

qu'^après  une  stérilité  qui  l'avait  por^  son  en  un  certain  sens  ,  puisque  Poly^ 

tée  à  supposer  deux    garçons  (Sg).  be  nous  assure  que  Dëmétrius  chassa 

Comment  est-ce  que  son  fils  aurait  pu  Ariaratbes  par  le  rétablissement  d'O- 

étre  le  père  d'un  Ariaratbes,'  et  d'un  rofernes ,  et  ensuite  Orofemes  par  le 

Orofemes,  qui  avant  la  fin  du  VK  rétablissementd'Ariaratbe8(63).  Quoi 

siècle  de  Rome  font  ce  qu'on  lit  d'eux  ^u'il  en  soit ,  je  m'imagine  que  cet 

dans  l'bistoire?  Ariaratbes  est  le  même  que  celui  qui 

3®.  Nous  apprenons  de  Justin  que  perdit  la  vie  dans  la  guerre  d'Aristo- 

Dëmétrius,  roi  de  Syrie,  entreprit  nicus ,  en  soutenant  le  parti  de  Rome, 

de  rétablir  Orofemes.  Il  avait  une  ^e^^e  guerre  fut  terminée  l'an  6a3 

(64).  Je  crois  aussi  ^u'il  ne  le  faut 

(Sa)  Diodor.  Sioalo»,  in  Eicerptis  à  Yaleiio  point  distinguer  d'Ariarathes  le  phi- 

pmUicatis ,  pag.  335,  J36.  losophe,  OU  que  ,  s'il  le  faut    nnn. 

,aS"^«  *'''"•  •"  ^"•''''  *  ""''•'•  •^^"  ^«^^»*  dira,  qu'après  la  mort'  de  ce 

iii)  Idem,  pag.  ^^^,  monaraue    fauteur  des   savans,    les 

(55)  Tdem,  ibidem,  deux  fils  qu  Antiochide  avait  suppo- 

(56)  Idem,  pag.  tes.  sés  pra'tendirent  â  la  couronne,   et 

($7) Calviaiiu,  «daim,  mmulil^, M«.  m.  /e  v  «    .•        ,..    ww  .  . 

(5«)  yojen  Appien ,  in  Syriacis,  eina  inU. ,  (^O  Appianu»,  in  Syriac. ,  pag,  m.  50. 

P^S-  *•-  59.  (6«)  Jiutiii. ,  lu.  XXXr,  cap,  /. 

(59)  Dipdor.  Sicaku ,  in  Edog. ,  M.  XXXl ,  (63)  Polyb. ,  lib.  lit ,  cap.  /. 

P^g'  ti^-  (64)  'V'^SigOBiai,  inFa-Ui. 
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•^entre-cbassérenl  do  tràne .  et  qu'en  iait  aaMSsioer  par  un  certain  Gordius. 

un  mot  ils  sont  cet  Arîarathes  et  cet  H  pria  le  jeune  roi  qu'il  fenaîA  de  ré- 

Orofemes  dont  Poljbe ,  Justin ,  Ap-  tanlir ,  et  qui  se  nommait  Aiuaa.tbe5, 

pien ,  etc.  »  font  mention.  Pour  moi,  de  raroeler  Gordius.  En  cas  qu'on  loi 

j'aimerais  mieux  croire  qu'Orofemea  aecorait  oda ,  il  eqi^rait  de  se  dé- 


Le  iila  légitime ,  ce  prince  qui  aima  un  prétexte  de  remuer.  Ariarathes, 

les  philosophes ,  et  qui  attira  chez  ne  pouvant    souffrir  qu^  son  onde 

loi  tant  de  sarans ,  n'aurait  pas  eu  le  s'intéressât  à  la  cassation  de  l'arrêt  de 

loisir  de  mériter  ce  «nie  Diodore  de  bannissement  rendu  contre  Gordios, 

SicÛe  dit  de  lui  »  s'il  tût  mort  avant  et  YOjrant  bien  le  but  de  cette  ma- 

Euménes ,  et  s'il  eût  laissé  ayant  ce  cbinatioo ,  se  prépara  à  la  guerre.  U 

temps-U  le  trône  racant  à  ses  deux  leva  une  armée  trés-puissante  avec 

prétendus  frères.  Ce  fut  donc  lui  qui  le  secours  de  ses  voisins.  Hithridate 


couronne.   Demetrius  acceptù  mille  l'événement  d'une  bataille  »  il  se  de« 
taUniis  pulso  Ariaraihe  aolopher^  termina  à  un  coup  de   trahison.  11 
nem  ejus ,  ut  FEasiATua ,  fratrem  in  cacha  un  poignard  sous  ses  habits , 
regnum  induxU  {65).  Il  y  a  beaucoup  et  quand  selon  la  coutume  usitée  en- 
d'apparence  qu'Ariarathes  le  traitait  tre  les  rois  en  pareils  cas  on  le  tâtaao 
de  fils  supposé.  bas  du  ventre ,  il  dit  à  l'homme  qu'A- 
Les  fils  de  l'Ariarathes  qui  fut  tué  riarathes  avait  chaîné  de  cette  re- 
pendant la  guerre  d'Aristonicos  ob-  cherche ,  et  qui  s'en  acquittait  sTte 
tinrent  du  peuple  romain  la  Lyc^o-  beaucoup  de  curiosité-,  prenez  garde 
nie  et  la  Cilicie ,   en  reconnaissance  de  ne  point  toucher  à  un  dard  tout 
des  services  de  leur  père  (66).    Ils  autre  que  celui  que  vous  cherchez  : 
étaient  six  frères ,  et   quelques-uns  par  ce  trait  de  raillerie  il  cacha  lei 
d'eux  à  rage  de  puberté  ;  c'est  ce  oui  préparatife  de  sa  trahison ,  et  ayant 
fit  que  leur  mère  possédée  d'une  ambi-  tire  Aiiarathes  è  l'écart  comme  poor 
tion  abominable  y  dans  l'appréhension  l'entretenir  en  secret,  il  le  tua  ah 
de  ne  jouir  pas  long-temps  de  la  ré-  vue  des  deux  armées.   Ciâm  femim 
gence,  en  fit  périr  cinq  par  le  poi-  occultatuminterfiisciasgeneret,scm' 
son.  Elle  eût  traité  de  la  même  sorte  tatori  ab  Ariaraihe  regio  more  mis- 
le  plus  petit,  si  la  vigilance  des  pa-  «o,  curiosihs  imum  uentrem  pertrac 
rens  ne  l'eût  dérobé  a  sa  fureur.  Le  tanti ,  ait,  caveret  ne  aliud  telum  in- 
peuple  le  mit  sur  le   trûne ,  après  veniret ,  quàm  quareret.  Atque  its 
avoir  tué  Laudice  (67).  C'était  le  nom  risu  protectis  insidiis  set*ocaium  ah 
de  cette  mère  dénaturée.  Le  nouveau  anùcis  uelut  ad  secretum  sermotum  t 
roi  prit  le  nom  d'AsiAKATHES ,  et  se  inspectante  utroque  exereitu  ,  inur" 
mana  avec  Laudice,  sœur  de  Mithri-  ficU  (70).  Il  fit  présent  de  la  Cappa- 
date,  et  en  eut  des  enfans.  Il  fut  tué  doce  à  son  fils  ,  qui  n*était  âgé  que 
par  les  ordres  de  ce  bean-frère  am-  de  huit  ans  :  il  le  fit  nommer  AsLUi* 
bitieux(fi8);  et  tout  aussitôt  Nicomède,  thés  ,  et  lui  donna  Gordius  pour  goa- 
roi  de  Bithynie,  s'empara  de  la  Cap-  verneur. 

padoce ,   et  se  maria  avec  Laudice.       IV .  Les  Cappadociens  ,  ne  pouvant 

Dès  que  Hithridate  l'eut  su ,  il  en*  souffrir  les  vexations  des  lieutenans 

Toya  une  armée  en  Cappadoce,  et  en  de  Mitbridate ,  se  soulevèrent,  et  fi* 

chassa  les  garnisons  de    Nicomède ,  rent  venir  Akiaxatbes  frère  du  dc^ 

et  restitua  le  royaume  à  son  neveu,  nier  roi ,  et  le  mirent  sur  le  trdne. 

fils  du  même  Arîarathes  qu'il  avait  Mitbridate  l'attaqua ,  et  le  vainquit, 


(65)  Afpian.,  in  STriacis.jMi^.  70. 
(ÛS)  Justin.,  Ub.  XXXFIT,  cap.  I. 
(67)  Idem ,  ibid. 
ifiH)  Idem,  Ub,  XXXFIilt  **HP'  '« 


<6g)  //  avaU  quam-vingt  mSU  hommes  d» 
pied ,  dix  mdU  chevaux  et  six  cenU  eharifiU 
Mcatoit.  Justin. ,  lik.  XXXrill,  eap.  /. 

(70)  Idem ,  ibid» 
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stle  chassa  da  royaame.  Le  chagrin  comment  Cicéron  se  plaint  de  ce  qu'un 

fit  tomber  ce  jeune  roi  dans  une  lan*  prince  allie  ne  jouissait  point  de  ses 

gaeur  dont   il    mourut  peu   après,  e'tats  (7g).  Notez  que  selon  Plutarque 

Alors ,  Nicomède  suborna  un  oeau  la  Cappadoce  lui  fut  restituée  deux 

garçon,  et  Tobligea  à  se  dire  frère  fois  par  Sylla;  premièrement ,  lorsque 

aes'deux  derniers  Ariarathes,  et  à  Sylla  après  sa  préture  fut  envoyé  en 

demander  sur  ce  pied-là  le  royaume  ce  pays-là  pour  y  remettre  sur  le  trône 

aa  sénat  romain.  Il  envoya  Laudice  sa  Ariobarzanes    (  80  )  ;  secondement  , 

femme  à  Rome,  pour  y  déclarer  que  après  les  victoires  qu'il  remporta  sur 

de  son  premier  mari  elle  avait  eu  Mithridate  pendant  et  depuis  son  con« 

trois  garçons.  Mithridate  ayant  péné-  sulat  (81}.  On  discutera  ceci  vers  la  fin 

tré  cette'  fourberie  la  comoattit  par  de  la  remarque  suivante  ,  et  l'on  ree- 

une  antre  :  il   dépécha   Gordius    à  tifiera  les  brouilleries  d'Âppien  et  de 

Rome,  pour  assurer  le  sénat  que  le  Justin.  IToublions  pas,  1*.  que  Pom- 

jeune  enfant  qu'il  avait  créé  roi  de  pée  agi'andit   notablement  les  états 

Cappadoce  avait  pour  père  cet  Aria-  d' Ariobarzanes ,  quand  il  le  remit  sur 

rathes  qui  était  mort  dans  la  guerre  le  trône  de  Cappadoce  (8a)  :  a®,  que 

d^Âristonicus.  Le  sénat  vit  bien  que  le  fils  d* Ariobarzanes  recueillit  toute 

Vun  et  Vautre  de  ces  princes  voulait  cette  belle  succession  (83). 

usurper  une  couronne  à  la  faveur  des  VI.  Il  ne  la  earda  pas  long-temps  ; 

suppositions  d'enfant^  c>st  pourquoi  car  on  l'avait  déjà  tué,  lorsqu'en  703 

il  ordonna  que  Mithridate  renonçât  à  Cicéron  alla  commander  dans  la  Cili- 

la  Cappadoce ,  et  que  Nicomède  aban-  cie.  Celui  qui  régnait  alors  dans  la 

donnât  la  Paphlagonie,  et  que  ces  Cappadoce  était  petit-fils  d'Ariobar- 

deux  peuples  se  gouvernassent  comme  zarnes  I''.  du  nom ,  et  se  voyait  me* 

iU  Tentendraient.  Ce  fut  alors  qne  les  nacé  d'être  tué  comme  son  père.  On 

Cajppadoces  répondirent  qu'ils  ne  pou-  conspirait  contre  lui  en  faveur  d'A- 

Taient  vivre  sans  roi ,  comme  on  l'a  riarathes  „  son  frère  j  mais  Ariarathes 

vu  ci-dessus.   Le  sénat  leur  donna  déclara  à  Cicéron  qu'il  ne  donnait 

AaiOBABZAirES  (71)*                   ^  point  son  consentement  à  ce  complot. 

y.  Ce  nouveau  prince  ne  jouit  pas  Vixit  (  Ariobarzanes  )jid  se  indicia 

tranquillement  de  sa  dignité.  Appien  manifestarum  insidiarum  esse  delatHy 

raconte  que  Mithraas   et  Bagoas  le  quœ  essent  ante  aduentum  meum  oc- 

chassèrent  de  la  Cappadoce  I  et  y  éta-  cultatay  qubd  ii,  qui  ea  patefacere 

l>lirent  Ariarathes  (73).  Les  Romains  passent ,  propter  metum  reticuissent  : 

firent  rétablir  Ariobarzanes  (73).  11  eo  autem  tempore  spe  mei  prœsidii 

fut  chassé  peu  après  par  une  armée  complures  ea  quœ  scirent,  audacter 

q>ie  Mithriuate  envoya  en  Cappadoce  ad  se  detulisse  :  in  his  amantissimum 

pour  y  faire  régner  Ariarathes  son  fils  sut,  summâ  pietate  prœditum,  fra" 

(7{)- Sylla  ayant  remporté  de  grands  trem,  dicere  ea,  quœ  is  me  quoque 

avantages  sur  Mithridate  le  contrai-  audiente  dicehat  >  se  soUicitatum  esse 

fjQÎt  de  restituer  la  Cappadoce  (7  5).  ut  regnare  uellet  ;  id  vivofratre  suo 

Quelque  temps  après  ,  a  Tinstigation  acci&re  non  potuisse  :  se  tamen  ante 

de  ce  prince  (76)  ,  ce  royaume  fit  en-  illud  tempus  eam  rem  nunquam  in 

vahl  par  Tigranas ,  qui  en  tira  trois  médium  ,  propter  periculi  metum  , 

cent  mille  homoaes   auxquels  il  don-  protulisse,  Quœ  citm  esset  locutus  : 

ja  des  terres  dans  l'Arménie.  Ario-  monui  regem ,  ut  omnem  diligentiam 

hananes,  qui  s'était  sauvé  à  Home  ad  se  conseruandum  adhiberet  :  ami- 

jvant  l'invasion  (  77  )»  ne  fut  réta-  cosquepatris  ejus  auique  judicio  pro' 

^'i  que  lorsque  Pompée  finit  la  suer-  batos  hortatus  sum ,  régis  sui  t^itam , 

fe  de  Mithridate  en  690  (78).  Voyez  docU  casu  acerbissimo  patris  ejus , 

omni  cura  custodidque  dejènderent 

I  Sir"^  ^  ''"'^■-  »  ^'  XXXriIt ,  chap.  (84).  Cicéron  ,  en  partant  de  Rome , 

^Sâ  ^fP*"*  1  >n  MithridUt. ,  pag.  tiS.  (79)  Cicero,  ia  0»t.  pco  L«s«  Blbstli«,  €ap. 

}lV\  v'/'"»  '*•*'• .  /»«*•  «>••  (*•)  PÏ««a"s^M  in  SylW ,  m^.  453. 

m  IjUm,  ibid.               •"»•»*'  y^€  Appian. ,  in  Midiridit. .  pag.  t 


\/*;  Appua.^  ,„  aiilhrid»t.,  pag.  i63. 


8a)  Appian. ,  in  Mithridat. ,  pag,  x63. 

BZ)Idem,ibid, 

94)  Cicero  ,  epift.  U  libri  XV,  «d  Ftmil. 
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avait  reçu  ordre  de  favoriser  et  de    consulat.  D'ailleurs  il  n^y  a  nulle  ap- 
protëger  Ariobarzanes   avec  tout  le    parencc  cm'Ariobarzanes  I«'-  fût  mort 
soin  possible.  Jamais  le  s^nat  n*avait    au  temps  de  ce  consulat.  A  n'était  donc 
donné  une  telle  commission  pour  au-    pas  encore   question  de  reconnaître 
cnn  roi  :  ce  fut  donc  un  témoignage    pour  roi  un  autre  Ariobarzanes.  Quant 
d'affection  bien  glorieux  à  celui-là.    a  la  première  erreur ,  elle  procède  de 
Lisez  ces  paroles  de  Ciccron  (  85  )  :    ceque  Manuce  n'avait  pas  vu,  comme 
CUm  uestra  auctoritas  inUrcessisset ,    ont  fait  d'autres  critiques ,  qu'il  faut 
ut  ego  regem  Arioharzanem  Eusehen    lire  amicosque  patris  ejus  auiqueju- 
et  Philorfiomœum  (86)  tuerer ,  ejUs-   dicio  probatos  dans  le  passage  cite  ci- 
guë regU    salutem  y    incolumitatem    dessus  (9a).  Nous  n'avons  nul  sajet 
regnumque  defenderem,  régi  regno-    de  croire  qu'aucun  dis  ou  aucun  ne- 
gue  prœsidio  essem  :  adjunxissetis'   veu  de  cet  Ariobarzanes  que  Ciceron 
que  ,  saltUem  ejus  régis  populo  sena-    protégea  ait  régné  dans  la  Cappadoce  ; 
tuiqué  magnœ  curœ  esse ,  quod  nullo    et  cependant ,   cette  famille  n'a  été 
unquhm  de  rege  decretum   esset   a    éteinte  qu'à  la  troisième  génération 
nostro  ordine  :  existinun^i  mejudicium    (98)  :  il  est  donc  juste  de  prendit 
t/estrum  ad  regem  déferre  debere  ,    pour  le']^etit-fil8  du  premier  Ariobar- 
eique  prœsidium  meum  et  ;fidem  et    zanes  celui  qui  régnait  lorsqae  Ci- 
duigentiampolliceri  :  ut ,  quum  salus    céron  alla  gouverner  la  Cilicie. 
ipsius  ,  incolumitas  re^ni  mihi  corn-        VIII.  Il  amena  quelques  troupes  à 
mendata  esset  a   vobis ,  diceret ,  si    Pompée  (94^  qui  combattirent  contre 
quid  weUet.   On   exécuta   fidèlement    César  à  la  journée  de  Pbarsale.  CeU 
Tordre  du  sénat.    Cicéron  employa    fut  sans  doute  cause  que  César  le  oit 
l'autorité  de  sa  charge ,  ses  forces  ,  et    à  contribution.  Il  est  certain  qu'il  en 
ses  conseils ,  au  profit  d' Ariobarzanes,    exigea  des  sommes  d'argent  ^  car  ce 
et  lui  sauva  la  couronne ,  et  même  la    prince  fit  représenter  qu'il  devieo- 
yie.  Ariobarzanes  operd  meâ  ^fi^fit ,    drait  insolvable ,  si  Pharnaces  cooti- 
reenat.  £*v  ^apo^i^,  consilio  et  aucto-   nuait  à    piller  la   Cappadoce.  Rn 
ritate  y  et  quoa  insidiatoribus  ejus  a-    Dejotarus  ad  Domitium  Calmum, 
flrflo«TO»    me  non  modo    ÀSotpoiixtirof    cui  Cœsar  Asiam  fimtimasque  pro- 
prœbui  ,  regem  regnumque   seruavi    uincias   administrandas   tradidemt, 
(87).  Il  empêcha  les  prêtres  de  le  trou-    t^enit  oratum  ne  Armeniam  mnonmi 
bler  (88).  Ce  fut  un  grand  coup.  regnum  suum  ,  net^e  Cappadoàm, 

VII.  Avant  que  de  passer  outre,  ob-  regnum  Ariobarzanis  ,  possidtn  , 
servons  deux  fautes  d'un  savant  com-  uastarique  pateretur  a  Pharnaet 
mentateur.  Il  croit  qu'il  s'agit  ici  du  quo  malo  nisi  liberarentur ,  imperaîn 
fils  d' Ariobarzanes  I«'.  du  nom  (89),  se  facere  ,  pecuniamque  promissan 
et  que  ce  fils  fut  honoré  du  titre  de  Cœsari  non  posse ,  persohere  (95;. 
roi  par  le  sénat ,  lorsque  Cicéron  était  César  était  aloçs  en  Egypte  :  il  en  par- 
consul  (90).  Il  cite  pour  ce  dernier  fait  tit  pour  mettre  Pharnaces  à  la  raison. 
ces  paroles  de  Cicéron,  Ariobarza-  Il  passa  par  la  Caçpadoce,  elil  7»» 
nem.:  semausper  me  regem  appella"  des  réglemens  qui  nous  persuadent 
¥itymihique  commendawit  (oi).  Mais  qn' Ariobarzanes  et  son  frercAnara 
cela  concerne  le  temps  auquel  Cicéron  tnes  n'étaient  pas  trop  bien  unis.  U 
fut  envoyé  en  Cilicie,  et  non  pas  son    imposa  à  celui-ci  la  loi  de  l'ow»** 

sance  :  il  vit  bien  qu'Ariobanano 

'  (85)  Cican»,  epUi.  H  libri  XV  «a  F.mil.  •       redoutait  son  héritier  ,  et  «jue  rhen- 

f%IS\  Les  médailles  donnent  ces  deux  tares  h    tier  n'était  p^s  trop   a  repreaveoe 

ce^^roi:  ils  signifienlpieuXf  et  ami  des  Romains.    Venvie    de    recueillir    la    SUCCeSSlon- 

y-oyex  le  v*rioram  de  M.  Gmctib.  ,  in  hune  lo-  p^atrem  AHobarzanis  Ariarathei»^ 

'"«,)  cL^r;  «pi...  XX  liBri  r  .d  Anicu».  chm  benè  merUus  uterque  eorum  j; 

FofÀ  aussi  «pUi  II  et  IV  libri  xr»à  F.mil.  rev.  esset ,  ne  aut  ^S^J^^,. 

(88)  Idem,  eptrt.  IV  libri  XFU  FamU.  Toi  Anorotem solUcUarety  atUhtertsrts 

rapporté  ses  paroles  dans  la  remarque  {D)  de  j^    terreret,    Anobarzani  attnom  < 
ParUcle  Gohavs  ,  h  la  fin. 

(8q)  Pattius    Manutius  in   Cicer. ,    epiat.  Il  (qa)  Citation  (84); 

libnXy  ad  FamiL  (o3)  Str»bo , m,  XII,  pag.  173.            ,y 

(90)  Idem,  ibid.  m  C««r ,  de  Belle  civiU,  C*.  //A^jJ^; 

(i.)  Ciwro,  cpbt.  XVIX  Ub  II.  «d  Famil.  (gS)  Hirtiu. ,  de  BeUo  Alewiid. ,  c  i^ 
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qu^aiiisi.Ia  leçon /rater  serait  meil-  se  nommaient  Ariarathes,  on  a  tort 
leure  que  celle  defilius  dans  ce  pas-  de  dire  ailleurs  (io3),  qu*  Ariarathes  II 
sage  de  Cicéron ,  Ariarathes  Ariohar'  a  eu  sept  successeurs  de  son  nom, 
zanisjilius  Romam  uemU  f^ult ,  opi-  5*.  Dans  le  combat  contre  Perdiccas  , 
nor  y  regnum  aliquod  emere  h  Cœsa-  la  cavalerie  d'Ariarathes  II  e'tait  de 
re  y  nam  quomodo  mine  estyDedem  quinze  mille  hommes  (loi) ,  et  non 
ubiponat  in  suo  non  hahet  (97;.  Ceci  pas  de  vingt.  6°.  Ariaratnes  V  qui 
nous  montre  qu^Ariarathes  depuis  les  fournit  des  troupes  à  Antiochus  con- 
règlemens  de  César  ne  partageait  plus  tre  les  Romains  ,  n^e'tait  point  beau* 
Vaatonté  dans  la  Cappadoce.  Après  fi^re  ,  mais  gendre  de  cet  Antiochus. 


2(98).  Cela  fit  croii^  Jleuue  Mêla  entre  dans  VEupkrate. 
uelaues  années  après  aux  meurtriers  8°.  Il  ne  fallait  pas  omettre  que  les 
e  Jules  César ,  ^ue  le  roi  de  Cappa-  travaux  qui  furent  faits  en  cet  endroit 
doce  ne  les  favorisait  pas.  11  ne  se  dé-  se  ruinèrent  j  car  cette  omission  rend 
clara  pas  ouvertement  contre  leur  tout-à-fait  inintelligible  le  reste  du  ré- 
parti, mais  il  refusa  de  s^allier  avec  cit.  On  ne  peut  comprendre  que  ces 
eux.  Cette  conduite  leur  donnait  une  travaux  aient  été  cause  du  denorde- 
juste  défiance,  de  sorte  que  Cassius  ment  de  TEuphrate.  Ils  étaient  infini- 


Rome  7 1  a.  On  a  vu  ailleurs  (100)  qu^A-  n^^r  tombassent  plus ,  on  ne  comprend 

BURATHES  fut  troublé  dans  la  succès-  point  que  le  roi  de  Cappadoce  ait  dû 

sion  de  la  Cappadoce ,  et  que  ce  pro-  réparer  le  dommage  de  Tinondation. 

ces  fut  jugé  à  son  préjudice  Pan  718  j  9^.  Le  sénat  de  Rome  ne  lui  ordonna 

et  qu^ajant  trouvé  moyen  de  se  rele-  point  de  payer  trois  cents  talens  :  il 

ver  de  ce  jugement,  il  fut  tout-a-fait  ju^ea  de  la  demande  que  les  Galates 

chasse' Tan  718,  après  auoi  Archélaiis  faisaient  de  cette  somme,  et  on  ne 

régna  dans  la  Cappadoce  :  il  fut  le  sait  point  quel  fut  son  arrêt.  H  y  a 

dernier  qui  y  régna.  plus  d^apnarence  quHl  modéra  les  pré- 

Au  reste ,  les  brouilleries  que  Ton  tentions  des  demandeurs  ,  quHl  nVst 
trouve  en  comparant  enseinble  les  probable  qu'il  les  appuya  en  leur  en- 
anciens  historiens  sont  infinies.  J'en  tier.  10*.  Pourquoi  se  contente-t-on 
toucherai  quelques-unes  dans  la  re-  de  citer  Polybe.et  Tite-Live  (to5), 
marque  suivante.  qui  ne  disent  rien  de  cela  ?  Il  eût  été 

(K)  Dans  le  Moréri*.,  on  a  dit  moins  déraisonnable  de  citer  Strabon. 

bien   des  , .  .  choses . . .   sans  exacti-  1 1*.  Personne  ne  dit  que  la  ville  dtA-* 


tude.  3  i^  L'on  a  eu  tort  de  préten-    riarathe  (106)  ait  été  fondée  après  les 

i  déjà  observé  ( ip i } ,    inondations  de  l'Euphrate ,  et  le  paie- 


dre,  comme  je  l'ai 


ippellent.    3^.   Archélaûs    n'obtint  lait  donc  pas  que 

point  cette  couronne ,  après  un  Aria-  Moréri  attribuât  cette   fondation  A 
rathes  frère  de  cet  Ariobarzanes  qui 

fut  réUbli  par  Pompée ,  mais  après  yi^^^^iJ^^**  ^  nmanjue  pr^4denf^  num. 

(97>  Cicero ,  «pist.  Il,  IiA.  Xtll  ad  Atticom.        («•4)  I>i«i'  Siculat ,  Uh.  XniJ,  e^p.  Vï. 
(gB)  Dio ,  tt*.  XLÎU  pof .  «34.  .  («•9.  ^î-ÇÏÎ'/r/i'V/V'^  ''•  ^'  ''  -^^^ 

(100)  Dmu  U  téxu  â*  t»tMcU  Aa€i&i.à««  ,        <*«^)  ///«fl-il  dur»  d'kwumhw. 
toi  d«  C«ppadoe«,  uuh.  IJ,  pag.  967.  (lo?)  Stepkaaw  BjuntÛM,  r«e«  Afict^A- 

(im)  Vmns  U  rmmrquê  (A) ,  tUttion  (3).  dii«. 
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rAriarathes  a  qui  il  la  donne  ;  car  il  dire    Nicomède  ,    roi  de   Bîtbynif. 

le  regarde  comme  le  beau-frère  d'An-  14^.  Mithridate  ne  fit  point  taer  son 

tiochus.  Quoiqu*au  fond  ce  prétendu  neveu  par  un  jeune  homme  (1 1 1)  :  il 

beau-frére  d^An tiochus  fftt  son  gen-  le  tua  lui-même ,  comme  je  Tai  dit 

dre;  il  ne  s^nsnit  pas  qùM  ait  fait  ci-dessus  (fia).  1 5®.  11  fallait  citer  le 

bâtir  Ariarathie  j  car  son  père  Aria-  XH^XYUl*.  livre  de  Justin  ,  et  non  pas 

rathese'tait  gendre  d*Antiochus  Theos  le  XXX*.  iG°.  Le  successeur  de  celai 

(108).  C'est  donc  peut-être  de  lui  que  qui  fut  tae'  par  Mithridate  était  son 

ron  a  voulu  parler  dans  Etienne  de  irère,  et  non  pas  son  fils.  17*.  Une 

Byzance.  fallait  point  omettre  le  rèf^e  du  fiJs 

Faisons  ici  une  digression,    pour  deMithridale;  son  règne,  dis-je,»- 

remarquer  que  Pinedo  a  fait  la  un  térieur  â  Télection  d'Ariobananes. 

commentaire  très-inutUe  :  il  a  cité  un  ^^'  Ce  fils  de  Mithridate  devait  Un 

endroit  de  Strabon,  qui  nous  apprend  »"  «o»*  K™^\  Ariaralhes ,  cl  non 


qu'Ariarathes ,  le  premier  roi  de  Cap-    P?»  ;<>"?  Ariathes  ;  «ir  quand  wa 
padocc  ,  joignit  les  Catoons  avec  les    P^je  Je  fit  réçner  dans  la  CapMdoa , 


tin ,  a  tâche  de  mieux  commenter  son  Cappadoce  était  conquise  dennis  loag 

texte  ;  mai»  il  n'y  a  guère  réussi.  Il  ^mp» ,  lorsque  cet  Ariarathes  a» 

crut  d'abord  que  l'Anaralhes  gendre  mandait  un  corps  d'armée  poor  son 

d'Antiochus  avait  épousé  la  fille  d'An-  P«re  dans  l'Europe  (ii4);  et  silht 

tiochus  Sotcr;  mais  ensuite,  il  obser-  empoisonné  par  Mithndate ,  comme 


timent  est  donc  que ^     •    .      ,    «  ^^    »  . 

riarathie  avait  épousé  la  sœur  de  Dé-  findaUon  de  Rome  (i  16).  Je  le  piwi- 

métrius,  et  qu'ensuite  il  la  renvoya  î?^*^  ci-dessous,  ai».  Ce  fut  Iuiq« 

par  dégoût.  Je  lui  réponds  que  les  pa-  Mithridate  chassa  de  la  Cappadoce . 

rôles  Litinesont  un  sens  plus  gêné-  et  que  Sylla  y  rétablit.  Pourquoi  donc 

rai,  et  qu'il  est  plus  naturel  de  les  °°"*  vient-on  dire  cela  de  son  ws 

prendre  pour  un  refus  de  mariage,  ^**-  ^  ^  *»'  poi^t   d'abord  afif; 

que  pour  un  divorce.  J'ajoute  qu\in  q^ par  Tîgrane  (117).  H  avait  dy 

prince  qui  eût  épousé  la  sœur  de  Dé-  i.l«  rétabli  plus  d'une  fois ,  avaat  q« 

métrius  n'eût  pas  été  gendre  d'An-  Tigrane  l'attaquât.    a3».  H  est  if 

tiochus;  car   Démétrius  avait   pour  ^^^  ^Y"^,  «''  ^«'*  l' armée. de  J^' 

père  Séleucus  Philopator,  fils  d'An-  S^^,^-  ^4!- £"8*» ,  mal  cité  toujoon 

^:..i 1.  r. 3     If.    a_^:.:a-.^ an  livri*    aXa  .  tia  Ait  tiiiI1#  naît.  U 


na  point  su  que —  

fait  mention  de  deux  rois  de  Cappa-  celui-ci ,  avec  le  secours  de  Pompée, 

doce  nommés  Ariarathes,  et  gendre  conquit   la   Sonhene  ,  la  Gordeoe . 

l'un  d'Antiochus  Theos ,  et  l'autre  «^  «°«  P»'*»  ^e  la  Cilicie  ;  off.  m 
d'Antiochus-le-Grand«  Retournons  au      (ixi)  L'mmiamra  /ufiromp/pareeswêrtUti' 

Moréri.  Justin,  dV.  XXXFIII,  chmp.  II.  StOkiMi- 

La  i3«.  faute  est  de  dire  que  Mi-  q«;i«^«««J«lloq»|««.  «««^^^ 

thridate  chassa  JVicodème,  qui  s*étaU  iiî"iJ^iTi).        ^  wMàmtM,  - 
emparé  de  la  Cappadoce.  Il  fallait      (i'i3)  JiutiB.,/i.  XXJCr///.  «v-/. 

(ii4)  PIflUrch. ,  in  Sylli, |M!^.  4».  C. 

(108)  Diod.  Sieiiliu,  in  Eclag. ,  ftft.  XXXI ,        (i  i5>  I^mm  ,  m  Pooipeio,  ^mg,  639,  A. 
p»g.  m .  1 164  *  z  i65.  ^,  ,g^  Iforéri ,  m»  nue  AriokanuM. 

Ci09)PineaoinSteph  ByMiii.,;;«^.  ,07.  (,,7^  £•  «onl|w«il«irifc  Mtr^ ,  o  ■«- 

(jxo)  Berkclins  in  Steph.  Byzant. ,  fag,  164.  mot. 
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3vk*aprh  ces  victoires  et  ces  conquêtes  fin  à  tous  ces  procès ,  en  donnant  une 

'  céda  ia  couronne  à  son JilsAnobar'  pleine  liberté  à  la  Cappadoce*  Son 

xétnes  ,  pour  passer  le  reste  de  sa  vie  présent  fut  refusé  :  ce  peuple  voulut 

M.  repos.  Non -seulement  Justin  ne  un  prince ,  et  il  eut  Ariobananes 

dit  rien  de  toutes  ces  choses,  mais  je  (lao).  11  est  impossible  selon  cela  que 

ne  crois  pas  qu'aucun  bon  auteur  en  son  élection  ait  été  fa^e  Tan  de  Rome 

Krle.  Appien  dit  seulement  qu'Ârio-  644*  ^^  n'eusse  pas  répété  tout  ce  dé- 

rzanes  fut  gratifié  de  ces  pays*la  tail ,  si ,  outre  qu'il  était  nécessaire 

{»ar  Pompée  (i  18).  Est-ce  en  avoir  été  comme  une  preuve  de  la  faute  %o  du 

e  conquérant?  an®.  Il  fallait  savoir  Morérii  je  n  eusse  vu  qu'il  peut  nous 

qu'au  temps  où  1  on  conte  qu'Ario-  donner  une  matière  de  critique  contre 

bardâmes  vainquit  Ariarathes ,  fils  de  Justin. 

Mithridate* ,  c'est- à«dire,  après  que       II  dit  que  Laudice  ,  veuve  de  cet 

Tigrane  eut  été  vaincu ,  cet  Ariara-  Ariarathes  qui  fut  tué  dans  la  guerre 

thés  était  mort  (hq).  d'Aristonicus  vers  l'an  6aa  de  Kome , 

Voyons  s'il  est  vrai  que  son  élection  empoisonna  cinc{  de  ses  fils ,  et  que  le 

ait  été  faite  Tan  644.  Je  m'assure  que  plus  jeune  aurait  eu  le  même  sort,  si 

si  vous  considérai  bien  toutes  lef  cho-  les  parens  ne  l'eussent  mis  à  couvert 

ses  (^ui  se  passèrent  depuis  la  guerre  de  la  violence  de  cette  mère  dénatn- 

d''Aristonicu8 ,  jusques  à  cette  élec-  rée.  Il  observe  que  la  crainte  de  ne 

tîott ,  TOUS  trouverez  que  vingt-quatre  jouir  pas  long-temps  de  la  régence  , 

ans  tCy  sauraient  suffire.  Ariarathes  vu  aue  quelques-uns  de  ses  fils  étaient 

étant  mort  pendant  cette  guerre ,  qui  adultes ,  la  porta  à  cette  inhumanité 

dura  de»  ou  trois  ans  plus  ou  moins ,  (lai)*  Il  est  difficile  de  découvrir  qu'il 

et  qui  finit  en'6a3  ,  tous  ses  fils ,  à  la  raisonne  bien  \  car  si  à  cause  de  cette 

r^erve  du  plus  jeune ,  furent  empoi-  crainte  elle  tâcha  de  faire  mourir  le 

sonnés  par  leur  mère.  Celui  qui  ré-  plus  jeune  de  ses  fils ,  il  fallait  ^'il 

chappa  fut  mis  sur  le  trène  ,  et  assas-  ne  fût  pas  loin  de  l'âtfe  de  majorité  ; 

sine  par  les  intrigues  de  Mithridate  :  et ,  en  ce  cas-là  ,  le  nb  atné  eût  été 

il  laissa  deux  fils  qui  régnèrent  l'un  majeur  ,  ce  oui  eût  exclus  Laudice  de 

après  l'autre.  L'atné  s'opposa  vigou-  la  régence,  oi  vous  dites  que  le  fils 

reusement  à  Mithridate ,  il  assembla  atné  n'était  pas  encore  majeur ,  mais 

une  armée  très-nombreuse  :  il  la  corn-  qu'il  ne  s'en  fallait  guère  qu'il  le  fût  , 

noandait  lui-même,  lorsc^uil  fut  tué  vousserex  contraint  de  m'accordercpie 

par  Mithridate,  qui  avait  demandé  l'âge  du  plus  petit  ne  menaçait  point 

de  conférer  avec  lui  en  particulier,  de  près  1  ambition  de  la  régente.  On 

Tout  cela  montre  que  ce  n'était  pas  pouvait  espérer  une  assez  longue  ad* 

on  enfant.  La  Cappadoce  fut  ensuite  ministration  ,  pour  ne  le  pas  faire 

sous  la  direction  de  Gordius ,  souver-  mourir  sitôt.  Justin  n'a  donc  pas  rai- 

neur  du  nouveau  roi,  fils  die  Mithri-  sonné  juste  sur  les  motifs  de  cette 

date.  Ce  gouvernement  iat  si  rude ,  cruelle  feomie.  On  trouverait  une  in- 

3 ne  les  sujets  se  soulevèrent  :  le  frère  finité  de  pareilles  fautes  dans  cet  au- 

u  feo  roi  fut  rappelé,  il  régna  j  mais  teur ,  et  aans  les  meilleurs  écrivains  , 

il  fut  vaincu  par  Mithridate ,  et  con-  si  l'on  voulait  prjsndre  la  peine  de  les 

traint  d'abandonner  le  pays.  Il  ne  vé-  recueillir.  Je  crois  pour  moi  crue  tous 

eut  guère  depuis  ce  temps-lâ.  Nic9-  les  fils  de  Laudice  étaient  adultes,  et 

mède ,  le  sachant  mort ,  suborna  un  que  ce  fut  la  raison  pourquoi  elle  tà- 

jeone  garçon  qui  se  porta  pour  sue*  oia  de  se  défaire  de  tous  en  même 

ceaseur  l((gitime.  Sa  femme  fit  un  temps.  Ce  qui  me  fait  ainsi  juger^  de 

voyage  à  nome  pour  soutenir  cette  leur  Age  est  que  le  pins  jeune  laissa 

fraude.  Mithridate  dépèoha  Gordius  deux  ms  qui  régnèrent  dans  la  Cap- 

aux  Romains ,  pour  opposer  une  au-  padoce ,  et  qui  de  la  manière  qoii  l'on 

tre  imposture  à  celle-là.  Le  sénat  mit  parie  d'eux  vécurent  au  moins  vingt 

/  .a\  A.-: •  W.V  •j  .  -.    AS  ans.Or,  il  est  certain  qu'Ariobarzanes 

(118I  Appwmu  ,  m  Mitliridat.,  pmg.  m.  i63.  '  ^ 

fiigj  Appôea ,  in  Mâthrulat. ,  mmg.  m.  lao,         .      v  «.  ...... 

pmfie^Jnatkùu^  fils  dé  MiàriSu ,  conSta     .  ÙVlTj^  «•  "«»^  «**  F~  «**  '"*»»  »  '**• 

ttum  hommu  f m  ,  «|raiu  sukimfmd  U  Mtuédome^  XXXVttl, 

nuuxkeit  eomtn  SjOa  ;  nuiix  ai  moviH  d«  me-        (lai)  Timmu  ne  mon  imtUuum  rtfni  admùUs* 

iwii».    CêH  sont   4quU  ctijij  ^M  PluUrqnt  fnUMm<»ma«l«l<À#fMAitMlMM^«<«r«liir.  Jwliaaf, 

nommt  jtriarmtket.  lib»  XXXF71 ,  e4ip.  /. 


4à4  CAPPADOCE. 

avait  dëjà  été  dépossédé  l'an  65q  de  Aqailias  ,  et  cjue  Sylla  le  yaînquit , 

Rome  ;  car  ce  fut  en  cette  année  que  et  le  contraignit  d^accepter  nn  traite 

Sylla  le  rétablit  (i  as) .  il  se  passa  quel-  de  paix  désavantageux  (i  a6) .  Le  réta- 

que  temps  entre  la  mort  du  dernier  blissement  d'Ariooarzanes  fut  Fone 

Ariarathes  et  l'élection  d'Ariobarza-  des  conditions  du  traité  (127)  :  elle 

nés  :  on  produisit  i  Rome  dans  cet  in-  fut  exécutée  d'abord  imparfaitement 


Sassa  quelque  temps  entre  l'élection  (i  Jo).  Sylla  n'était  «lus  en  rie.  Locul- 

'Ariobarzanes  et  sa  destitution  ,  et  lus  reprit  la  Cappadooe(i3i), Mithri- 

entre  sa  destitution  et  son  rétablisse-  date  la  regagna  (iSa)  ,  et  enfin  Pom 

ment.  Ptiis  donc  qu'il  fut  rétabli  Tan  pée  y  rétabfit  Ariobamnes  (i33). 
659  ,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que       J'observe,  1^.  qu'Appien  n'est  ps 

le  dernier  Ariaratnes  âgé  d'environ  excusable  de  nous  parler  de  l'inyasion 

▼inet  ans  ne  mourut  pas  avant  l'an  deMilhraasetdebaeoas,  sansnousdiTe 

^ef*  • -i:!  ^«i. ^k^^kU  ^..^  -«.«  «..:  :i.  -c*-: a  .*_.rLi  ^*.-'*  ^_a  a_: 


So 
OB 

C'est  ici  qu'on  discutera  si  Appiena  née  à  Sylla  de  rétablir  Ariobarzaoes. 
raconté  comme  il  fallait  les  aventures  Ce  fut  l'an  de  Rome  65o.  Sylla  oom- 
d'Ariobarzanes.  Voici  son  narré.  Les  mandait  alors  dans  la  Cilicie.  H  le  dit 
Romains  ordonnèrent  à  Mitbridate  lui-même  dans  Appien  ,  en  pariant  à 
de  céder  la  Cappadoce  à  Ariobarza-  Mitbridate.  In  Cappadociam  esv  rt- 
nés  :  il  obéit  ,mais  Mitbraas  etBagoas  duxi  Ariobananem  ex  S,  (7.  aun 
chassèrent  Ariobarzanes  ,  et  donné-  prœessem  CUieiœ  :  idque  feci  te  ce- 
lé royaume  a  Ariarathes.  Les  Romains  dente  auctorUati  populi  (iSi).  Cela 
envoyèrent  une  ambassade  en  ce  pa^s*  rend  moins  excusable  cet  historien  ] 
là  pour  rétablir  Ariobarzanes.  Manius  car  puisqu'il  n'ignorait  pas  ce  dis- 
Aauilius  fut  le  chef  de  cette  ambas-  cours  de  Sylla  ,  il  était  obligé  de  t'in- 
sade  :  Lucius  Cassius  ,  qui  comman-  former  du  rétablissement  d'Arioinr- 
dait  dans  TAsie ,  et  Mithridate  ,  re-  zanes ,  et  de  le  placer  au  rang  qoe  la 
curent  ordre  de  Rome  de  prêter  main  bonne  chronologie  demandait.  Son 
forte  aux  ambassadeurs.  Slithridate  ,  omission  serait  moins  viciense ,  s'il 
mal  satisfait  des  Romains ,  ne  le  fit  n'avait  point  su  ce  que  Sylk  dit  à 
pas.  Néanmoins  ,  Cassius  et  A^ilius  Mithridate.  Notez  que  Plutarqoe  ob- 
rétablirent  Ariobarzanes  ,  et  lui  con-  serve  qne  Svlla ,  après  sa  prétare ,  fat 
seillèrent ,  aussi-bien  qu'à  Nicomède ,  envoyé  en  Cappadoce ,  sous  le  spécieux 
roi  de  Bithynie  ,  de  faire  des  courses  prétexte  d'y  rétablir  Ariobarzanes , 
sur  les  états  de  Mithridate.  Nicomède,  mais  au  fond  pour  réprimer  Mithri- 
ne  pouvant  plus  résister  aux  instan-  date  qui  formait  de  grands  desseins 
ces  des  ambassadeurs,  commit  des  (i35).  Consultez  Sigonius  ,  il  Tons 
hostilités  (ia3).  Mithridate  s'en  plai-  éclaircira  tout  ceci  (i36);  mais  ne 
gnit ,  et  ne  trouva  point  de  justice  :  tous  fiez  point  à  lui  quand  il  assure 
c'est  pourquoi  il  recourut  à  la  force ,  que  Mithridate  fît  tuer  par  Gordinsie 
il  conquit  la  Cappadoce ,  et  la  donna  .  roi  de  Cappadoce  Ariarathes ,  et  le  fib 
à  son  fils  Ariaratnes  (t34)*  L'ambas-  encore  enfant  de  ce  même  Ariara- 
sadeur  qu'il  envoya  aux  généraux  des 

Romains  parla  assez  fièrement  »  et  re-  (»6)  Idem,  ibidem,  pmg.  la». 

eut   une  réponse    encore  plus  fière  (»»7)  W*»,  iii4f^%  p»s*  «4«« 

iia5).  La  suite   fut  que  Mithridate  {ira) Idem,  ihûUm^pmg.x^i. 

attit  les  Romains .  et  fit  prisonnier  le  ('^\  'fV^  »  'tff;"*  »  ''**•  »^- 

chefmême  de  leur  ambassade  Manius  VYl  It^  '  i-fT ^.  ,?-  .?. 

(>3>)  Idem,  ibi4em,pagm  x5o,  x5i. 

.         .    -    ..         .  (xZi)  Idem,  ibidem, pag.xX. 

Jx^i)  Vojre*  S^oiims ,  m  Fat bi ,  ad  unnum  ^,33^  j^        ;^y^            .gj    .gg. 

(i\i)  Appianat ,  in  Mithridat. ,  pag,  iiS.  OJJ)  /f"«.  »*»^e«.  F«r  i%J 

(ia4)  Idem ,  ibidem ,  pag.  no.  (i35)  Plat. ,  m  SyUâ  , pag.  453. 

(laS;  Idem ,  ibidem^  pag.  \iu  (t3$)  Sigoaini ,  in  Fastif ,  «4  «m.  659. 
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thés.  Souvenez  -TOUS  gue  Mithridate  11  y  a  si  peu  de  chronologie  dans  la 

tua  lui-même  ce  fils  qui  était  déjà  par-  plupart  des  historiens  grecs  et  latins  ^ 

venu  à  Tâge  d^homme.  Ma  3*.  remar-  aue  Thistoire  ancienne  aurait  besoin 

que  contre  Appien  est  que,  selon  toutes  aétre  refondue.   J^oserai  bien  dire, 

les  apparences  ,  il  se  trompe  à  Tégard  que  si  Ton  avait  aujourd'hui  tous  les 

de  1  invasion  de  Mi.thraas  et  de  Ba-  secours  qu'ils  avaient  en  abondance  , 

goas  :  il  suppose  que  Mithridate  n'y  on  ferait  des  corps  d'histoire  beau- 

eut  point  de  part ,  et  même  que  les  coup  meilleurs  que  ceux  qu'ils  nous 

Komains  lui  ordonnèrent  de  chasser  ont  laissés. 

Fusurpateur ,  et  de  rétablir  Ariobar-  (L)   On  crojrait  que  les  Cappado- 

zanes  ^  et  que  Mithridate  ,  mécontent  ciens  étaient  mal  propres  h  aei^enir 

dlo  peuple  romain,  désobéit  à  cet  or-  orateurs,^  C'est  par-là  que  M.  Kuhnius 

drc  Je  ne  doute  point  que  cette  inva-  a  confirmé  la  pensée  de  ceux  oui  di- 

sion  n'ait  été  faite,  par  les  généraux  sent  que  Pausanias ,  auteur  de  la  des- 

de  Mithridate, et  en  faveur  de  son  fils  cription  de  la  Grèce  ,   ne  doit  point 

Ariarathes  que  les  Cappadoces  avaient  être  distingué  du  sophiste  Pausanias  , 

chassé.  Justin  dit  qu^ls  rappelèrent  le  dont  Philostrate  a  écrit  la  vie,  et  qui 

frère  de  leur  dernier  roi  ,  et  que  ce  était  l'un  des  élèves  qu'Hérode  Atticus 

frère  fut  vaincu  par  Mithridate  (137);  admettait  à  sa  plus  grande  familia- 

c'est-à-dire ,  si  je  ne  me  trompe ,  par  rite.  A  cela  n'est  point  contraire  l'oh- 

Mithraas  et  par  Bagoas ,  qui  ramené'  servation  de  Philostrate  ,  que  ce  so- 

rent  dans  la  Cappadoce  Ariarathes  le  phiste  ne  prononçait  pas  bien  le  grec  ; 

fils  de  ~  '^ 

3ue 
oit  être  mise  sous  l'an  OOJ  de  ia  ville  sait  qu'un  rneteor  de  ce  pays- 
de  Rome  ,  ou  environ  ;  et  qu'ainsi  elle  plus  rare  qu'un  corbeau  blanc  ,  et 
ne  <concerne  pas  ,  comme  Appien  le  qu'une  tortue  volante.  Cui  non  re- 
suppose ,  le  premier  rétablissement  /»ii^/iat,  ce  sont  les  paroles  de  M.  Kuh- 
d'Ariobarzanes  (i38).  nius  dans  la  préface  de  la  nouvelle 
Disons  un  mot  contre  Justin  ,  oui  édition  de  Pausanias  (iSg) ,  quod  Phi- 
suppose  que  Tigrane  incité  par  Mi-  lostratus  tradit ,  qiJid  grœcam  lin" 
thridate  lut  le  premier  qui  chassa  guam  durius  pronuntidrit  quant  deli* 
Ariobarzanes  ,  et  que  ce  fut  le  sujet  cata  ejus  rotunditas  patiehatur.  Hoc 
de  l'ambassade  d'Âquilius.  Cela  est  entm  toti  Cappadocum  nationi  cont" 
faux.  Cette  ambassade  fut  antérieure  mune  viiium ,  orisque  fuit  ixA*rrnfAdt. 
aux  erandes  guerres  de  Sylla  et  de  Mi-  nulld  exercitatione  emendandum ,  uti 
thridate ,  qui  ne  commencèrent  qu'en  darè  indicat  notum  epigramma  •' 
l'an  de  Rome  665.  On  ne  voit  jamais  eirTo»  Uv  x%umÙs  *6/>**ac,smiy*c  rt 
paraître  Tiffrane  avant  1  expédition  de  ;^ix« vac 

Lnculle.  Il  faut  donc  dire  qu'il  ne  s'em-  eù^uv  ,  «  J^jti^o»  ;»Top«  ISiAinrAii' 

para  de  la  Cappadoce   qu^aprés  que  x»f. 

Sylla  y  eut  rétaoli  Ariobarzanes  pour  Barihs  aiauS  tesutdïne ,  r*riiu  aWo 

la   deuxième  fois.  InvenU^  et^o  rhetora  Cappadocem. 

On  me  reprochera  de  m'attacher  (M)  Les   cheuaux  de  Cappadoce 


nuer  par  des  exemples  sensibles  qu'il 

faut  s'armer  de  défiance  contre  ce  »  XfAnn'vrtpw  J^  yrixwni  otra.  /juixa. 

au'on  ht ,  et  employer  son  génie  au  y^féunwat  (i4o.) 

iscernement  des  faits.  Cette  appli-  <n  •     ^      .  .             .    1    m>  » 

cation  étend  et  multiplie  les  forcis  da  J^ajouterai  a  ces  mots  do  Ménagiana 

l'âme.  Je  ne  crois  donc  pas  que  ma  ««^  R"?«6«  de  Brantôme.  Le  cardinal 

peine  soit  inutile  au  lecteur.  ^^^  p""«  J  ^*«  lumque  sur  qui  Upro- 

^  verbe  du  feu  roi  rrancois  a  eupraU* 

(137)  Initia.,  lih.  XXXriII,  eap.  II.  ,              .. 

(«38)  i:.'£piu>me  de  Tite-LWe,   Uv.  LXX,  («Sg)  CelU  de  Leiptic  y  169p. 

fait  mention  du  rriahUssemmi  de  eeurineepar  (i4<>)  Suite  da  MénagitA» ,  pt*S'   ^^i  ^^^^^ 

Sylla ,  cl  I.  léXXIF^  «Tim  iu^tre  r4UAU»tement .  de  HMande. 
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iiue,  qui  âiêoH  aue  les princeê  lorrains  suivi   les  règles  de  Tart  histo- 

ressembloient  les  coursiers  du  règne  -  /|j»\       ^ 

de  Naples  ,  qui  estaient  longs  et  tar-  ^*î"*  v^h 

difs  k  ^';ir,mais  uenant  sur  Vdge  iU  (A)  //  n'jr  a  point  de  qualité  âm 

estoient  très-bons  (141).  excellent  avocat  qui.  ne  lui  convînt , 

(i4i)BnBidm«,<l4n#rElef«de]La«G«iM,  si  Von  s'en  rapporte  au  témoignage 

tcm.  IJI  des  Mimmtm,  pag.  m.  139.  dAmantius,  ]  Toici  le  comment 

CAPRIATA  (Pierre-Jean)  ,  ju-  "««*  du  poème  qui  a  é\é  mis  àu-de- 

risconsulte  et  historien ,  était  de  ^*°*  ^"^  '*''''"  "^^^  ^^^P"»»»  • 

Gênes,  et  a  vécu  auXVir.  siècle.  ^"*  """"tl  ^'^  '  ""  "*''"'  ''"'"^''• 

Il  n'y  a  point  de  qualité  d'un  -'<^«'««*«'W«*»«î/r««<«',  rf«iAàMfwre 

excellent  avocat  qui  ne   lui    COn-  Ingemo  sotUus  ceUri  tcrutarifr,  et  Ifuem 

Vint ,  t»i  1  on  S  en  rapporte  au  le-  r^joter,  ««r^yniv  eomuumdaMs  ùuuH' 

moignage 'd'Amantius  (A);  mais  *«/,...  (1). 

il  faut  se  souvenir  que  ce  témoi-  ^°  P*"  "P""^*  ^°  trouve  ceci, 

ima^e  est  dans  un  nn^mp  an-rlA-  ?***•  *«i/«r«  <?oc«#,  /urû  pmëirtdU  qnmris, 

^uage  est  aans  un  poème  aU-Ue-  Stu  pauonus  agi*  causas  ^  dt^bimaupu  du»- 

vaut  d'un  livre  de  Gapriata.  On  -.  .,     ^"» 

i_«j              j                      "          .       M.      t  SMêblevat  ^  arguto  quein  promis  pretort  ^  sa- 

im  donne  dans  ce  poème  toutes  les  #«*,                      /^      » 

louauffes  qu'un  historien  accom-  î^"*^  "^'^  ''"*^  T*^  «o«jfd«»  <»»##; 

0       1^    .   «  xxMfkvi  *«*  «^^VA«  Seu f uns  responsar^fers  consulta  petemU, 

pu  peut  mériter.  Il  ne  faut  point  ^"*  ^^'  dirimis  ^rtames  arbUerinUr; 

^^JLa^^s. '^J  J     1     1    X»       1  Tant  rite  et  reiiiperagitibicunetavidentart 

prendre  au  pied  de  la  lettre  les  ex-  Tam/tudè .  suqtlTbiivi  ùuerjecù,  tew^ml 

pressions  dont  on  se  sert  dans  un  p*,  ^.^Jî'tfj*'?'!.                       j^ 

*,,              ,                                                       ,      .,  ■r'r  tardas  perjecta  moras  nx  fuuque  iedis' 

éloge  de  cette  nature;  mais  il  *«• 

est  sûr  que  les  travaux  histori—  VoîU  un  homme  ^ui  réussissait  éga- 

ques  de  cet  écrivain  sont  fort  Î!f„?^Ztlf,a?.^'l"*''' *^' "^"^^^^^^ 

*  .  •       ,,      ,n.    ,,                I      i? -^  iMP'us  épineuses  de  la  jurisprudence, 

estimables  (B).  Il  expose  les  faits  «oil  à  plaider  des  causes  ,  soit  à  ré^ 


.       ,         .   J          ,            ,  jurisconsulte  ? 

tombe  m  dans  les  menagemens  (B)  Les  travaux  historiques  de  cet 

d  un  flatteur  ^  ni  dans  la  mali-  écrivain  sont  fort  estimables,'}  Ds  con- 

gnité  d'un  censeur  chagrin.  Use  cernent  ce  qui  s'était  passé  de  son 

vante  d'avoir  irardé   l^amlihr«.  *_^.""PJ  '  ^t  surtout  en  Italie.  Il  publia 

sans  aucune  ] 

la  France,  i__  ^ j— o— »  ^       

«t  il  prétend  que  ceux  qui  n'ont  *i*<^^«**'"  \^l^^^  ^«'^'  «»no  161Î. 

ftms  bien  rcronnu  re  dtf:«intjW<M«*.  •^'?^   ««   1018    (a).   Il   les  fit  rëim- 

pas  Dien  reccmnu  ce  désintéresse-  primer  à  Gênes ,  in-4«» ,  l'an  i638 . 

ment  s  en   doivent    prendre    à  avec  les  dix  suivans.  Ces  douae  lims 

eux-mêmes   (C).    Les    Vénitiens  s'ëtenden*  depuis  l'an  i6i3  jusqu'en 
se  plaignaient  d  avoir  ete  ] 
traités  dans  son  histoire  : 

justifia  par  une  raison  qui  _ «,„.«..  «  x,««:wo , .  aa  io;w, 

rite  d'être  sue  (D).   Il  dédia  son  i"-^^-  Elle  a  pour  titre  deU  ffistoria 

ouvrage ,  non  pas  à  des  ©rinces  ,  ^  Pietro  Giovanni  CapHata  ,  parte 

mais  à  des  particuliers  ;  car  il  '"'"''^^  "^  '"'  ''^'^  ^^'*'"^-  ^^^/"^ 

eut  peur  qit'une  épître  dédica-  hill^tf^i'^d^iSK;*"'*^^'''''^***"*^ 

toire  à  quelque  puissance  ne    fit  (9)  On  maraue  dans  le  Cndoga*  de  H.  ac 

préjuger  qa'il  n'avait  pas  bien  Sî^iJn'f -.«i^f'iliSr"*"**" '■^' 
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miero  de*  qiiati  si  eontirurono  alcuni  simiU  doglienze  ,  prinùeramente ,  che 
fno%'imenti  damdfuorétJtaUa  succe»  tanto  riesche  diffieile  tener  la  via  di 
duti,  E  ne*  cinquê  sussequenti  la  con'  mezzo  allô  sentiore ,  quanta  al  leu 
timuiiione  di  auei  d'Itaua  dalV  anno  tore ,   e  ehe  pero  tanto  puo  Vuno  , 
Jlf".  DCXXXÏilI  fino  al  M,  DC,  quanto  taltro  trapassaro  la  medio^ 
XLIIIIn  On  impriniii  é  Londres  ,  en  crith ,  quello  nello  scriuere  ,  e  questo 
i663,  ane  traduction  anglaise  de  tout  nel  giudicare.  Imperciocche  il  lei-^ 
cela.  tore  tooco  per  auyentura  da  maggior 
(G)  Il  prétend  que  ceux  qui  n'ont  passione  ,  che  Vautore  ,  e  pero  pih 
pas  «en  reconnu  son  désintét^sse"  altuna  che  alV altra  parte  inclinante 
ment  pour  la  France  et  t Espagne  »  riputerh  sempre  corte  le  lodi  ,  e  aft- 
s'en  Joîpeni  prendre  à  eux-mêmes.  "]  bondàntigftwbassameniidellapartey 
Cette  observation  est  JTidicieuse  ,  et  nella  qaale  inclina  ,  e  per  lo  contra* 
peut  servir  k  beaocoap  de  gens  ,  qui  rn>  maggiori  le  lodi ,  e  minori  gtab' 
n^accnsent  de  partialité  an  Historien  ,  basstônenti  délie  contrarie ,  per  quan- 
qae   parce  qfu  ib  sont  remplis  d^une  to  lo  scrittore  si  sia  ugualmente  con 
injuste  prévention.  Ils  se  persuadent  tutti  diportato  :  onde  la  doglienza 
que   s*il  dit  du  bien  de  ceux  qu'ils  procederh  per  auuentura  pih  dalla 
haïssent  par  préjugé  de  nation  ,  et  par  passione  di  chi  legge  ,  che  da  quella 
intérêt  de  parti ,  il  tombe  dans  la  uat-  di  che  scrit^e  ,  conforme  al  proferbiù 
terie ,  et  que  s'il  dit  du  mal  de  ceux  latino  , 
yiHIs  aiment  par  «n  semblable  mo-  ^      ^.  ^^.  ,.rid.  Tideri  (3). 
tif ,  il  s  abandonne  a  une  passion  ma- 
ligne, fls  ne  s'examinent  pas  eux-mê-  J'a\  dit  ailleurs  (4)  quil  est  quel- 
mes  et  ne  voient  pas  que  leur  propre  quefois  plus  facile    d  être    bonnète 
partialité  est  cause   qu'ils   trouvent  bomme  que  de  le  paraître  ;  et  je  du 
partial  cet  birtoricn.  Voilà  ce  que  le  ici ,  qn'il  est  quelquefois  plus  malaisé 
Capriata  représente  a  certains  lec-  de  paraître  un  historien  fidèle ,  que 
tcars  ,  qui  se  plaignaient  qu'il  n'avait  de  rôtrc  effectivement.  Je  ne  prétends 
pas  tenn 
couronnes 

lesactions-^  ^— ^—   „ ^  ,    ,    .     ,             -, 

abaissé  les  actions  de  quelques  autres,  tort  et  le  droit ,  les  pertes  et  les  avan 

Quand  les  lecteurs  ,  dit-il ,  sont  plus  tages  des  deux  partis.  Il  faudrait  être 

passionnés  que  l'écrivain ,  ils  trouvent  Thomme  sans  passions  ou  le  sage  des 


trop  lautre,  et  ils  enjagei .  „,        «                   .       »  ^ 

ainsi  lors  même  que  l'historien  ?est  «uffit  pas  d'être  d'un  pays  qui  a  été 

tenu  dans  un  parfait  équilibre.  Leurs  neutre  entre  la  'France  et  l'Espagne , 

Slaintes  et  leurs  doléances  sont  l'effet  pendant  les  guerres  de  ces  deux  cou- 

c  leurs  passions ,  et  non  pas ,  comme  ronnes.  Cette  neutralité  n'emnéchait 

ils  le  prétendent ,  l'effet  de  celle  de  pas  que  Ton  ne  favorisât  indirecte- 

rhistorien.  Kapportons  les  termes  du  tnent ,  ou  pour  le  moins  par  des  sou- 

Capriata  ,  ils  représentent  beaucoup  haits ,  l'un  des  partis  beaucoup  plus 

mieux  celte  pensée.  Ma  perche  fra  q«e  l'autre  (5).  Les  véritables  intérêts 

molti  affèttionàti  lodaton  si  sentono  ^^^  ^^  ^  ^j^  ^.  ^  jj. 

qualche  pm  preito  doglienze  ,    cAe  uidesZnMif, 

aettrattioni  ,parenao  ad  cdcuni ,  che  (4)  Dans  U  réinar^u»  (H)  da  VortitU  Am" 

io  ^ia  pià  deU'  una  ,  che  deU!  altra  «JJ»*;»  '  «»»»:  '•  ??*•  «4». 

coroirn  partuOe,  e  ehe  de  prmcipi  ^i/d;oS»kr*  i^^^  pag,  i^^  et  smi^Ztes,  la 

nella  parte  primiem  mteressatl  ;  altn  fureur  avec  laauelU  Us  hahUans  dm  nom*  font 
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de  la  patrie ,  oa  les  caprices  de  la  na-  oui  font  ses  pertes  plus  petites  que 
tion  ,  inspiraient  cette  prëfërence.  Or  aautres  ne  les  avaient  publiées ,  et 
Ton  ne  saurait  dire  combien  cela  in-  qui  n'affaiblissent  poiat  ses  avanta- 
dispose  un  historien  contre  le  parti  le  ges.  Une  infinité  de  gens  sont  si  ini- 
plus  odieux  I  combien  de  passions  se-  ques  ,  qu^ils  prennent  pour  des  faa- 
crêtes  il  contracte  qui  lui  corrompent  teurs  de  Tennemi  ceux  qui  osent  cou- 
le jugement ,  et  combien  il  s'accoutu*  tredire   les    nouvelles  avantageuses. 
me  a  raconter  avec  plus  de  joie  les  Ainsi  ,  à  proportion  ,  un  historien  se 
avantages  du  parti  le  moins  odieux,  rend  suspect  lors  même  crue  dans  le 
J'ajoute  que  par  son  propre  tempera-  fond  il  est  très-sincère.  SaUusle  aurait 
ment  un  particulierconcevra  plus  d'à-  pu  compter  cela  parmi  les  difficultés 
mitië  pour  une  nation  étrangère  c^ne  du  mëtier  ,  j'entends  les  difficultés 
pour  une  autre ,  et  que  par  la  situation  (j^ui  procèdent  selon  lui  des  disposi- 
de  sa  fortune  il  pourra  plus  craindre  ou  tions  du  lecteur.  Ac  mUii  quidem,  tO' 
pins  espérer  de  la  part  de  ce  prince-  metsi  haudquctquam  par  gloria  se- 
ci ,  que  delà  part  aie  ce  prince4â.  Ce  quatur  scriptorem ,  et  auctorem  ré- 
sout des  obstacles  à  la  parfaite  candeur  rum  ;  tamen  imprimis  arduum  vide- 
d'un  historien ,  et  au  milieu  qu'il  doit  tur  res  gestas  scribere  rprimùm,  quoi 
tenir.  On  en  pourrait  marquer  plu-  factadictisexœquanilasuntideinquiA 
sieurs  autres  ,  et  si  l'on  voulait  arti-  plerique ,  quœ  delictareprehenderu  ^ 
culer  tout  ce  qui  traverse  un  auteur  nialwolentid  et  inuidid  dicta  putaiu  i 
qui  veut  écrire  l'histoire  de  son  pays ,  ubi  de  magnd  uirtute  ,  atque  gloni 
le  catalogue  serait  bien  plus  grand,  bonorum  memores  ;  quœ  sioi  quisque 
Avouons  doncaue  c'est  une  chose  très-  faciliafactu putet ,  œquo  animo  acci- 
difficile,  que  ae  composer  une  his-  pit ;  suprà  ,  welutijicta projalsis dw 
toire  sans  aucune  partialité.  vit  (6). 

Mais  si  un  auteur  pouvait  parvenir  Je  reviens  à  Capriata ,  et  j'observe 

à  surmonter  tous  les  obstacles  ,  les  qu'il  donne  (^)  pour  un  exemple  de 

fâéges  et  les  surprises  de  ses  passions,  son  impartialité  ce  qu'il  a  écrit  sur 

es  préjugés  de  1  enfance ,  les  opinions  les  deux  guerres  du  Monferrat.  Le  dac 

préconçues  ,  le  pli  qu'il  a  pris  avant  de  Mantoue  ,  attaqué  dans  la  première 

que  de  s'engager  à  faire  une  histoire  ;  par  le  duc  de  Savoie  ,  fut  souteno  par 

si  enfin  il  écrivait  sincèrement  le  bien  le  roi  d'Espagne  ;   mais  dans  la  se- 

et  le  mal  de  chaque  parti ,  sans  pen-  conde  ,  il  fut  attaqué  par  le  même  roi 

cher  d'aucun  côté ,  trouverait-il  des  et  soutenu  par  le  roi  de  France.  No- 


que  lui  de  se  dépouiller  de  toute  pré-  répand  sur  la  conduite  de  Louis  ÎIO 

occupation?  Ne  verraieilt-ils  pas  avec  tant  d'éloges ,  ^u'un  Français  s'en  est 

chagrin  ce  qu'il  raconte  au  désavan-  rendu  le   copiste.    Che  un  eavaUer 

tage  du  parti  qu'ils  aiment ,  et  à  l'a-  francese  delV  ordine  dello  Spirito , 

vantage  du  parti  qu'ils  n'aiment  pas  ?  nel  suo  Politico  christianissimo,  dato 

Voudraient-ils  croire  que  les  choses  aile  stampe  ,  s*è  compiacciuto  per 

se  sont  passées  ainsi  ?  Ne  rejetteraient-  pompa  di  quella  teggia  attione  di  rt- 

ils  pas  comme  faux  ce  qui  combattrait  gistrarlo  parola  per  parola  ,  sema 

leurs  préjugés  ?  Et  par  conséquent  ,  pero  nominar  Vautore  (8).  Je  proa?e 

cet  auteur  aurait  beaucoup  plus  de  aussi  sa  neutralité  ,  son  indépendaa- 

peine  à  paraître  désintéressé  qu^à  l'ê-  ce  ,  par  une  épigr^mme  latine  ,  ^u'U 

tre  en  effet.  rapporte ,  et  quTin  auteur  (9)  qm  loi 

L'inconvénient  dont  je   parle  est  était  inconnu  de  vue  ,  avait  publiée, 

surtout  à  craindre  lorsque  1  on  com-  En  voici  une  partie  : 

pose  l'histoire  de  son  temps  :  car  à  me-  ,^,  „  „     .                -    „  „.  ^  ...    .. 

Jure  que  les  choses  sont  â'une  date  C^)  ^i^Tui^ifS^iTù^^fi^' 

plus  éloignée  ,  les  lecteurs  se  rendeùt  (J)  Cpriau ,  la  mime,  Vameurdm'fkûxp» 

moins  intraitables  :  mais  ils  n'enten-  tr^chretieo  n^est  pourtant  peu  plagùûr*;etr 

dent  point  de  raison  à  l'égard  des  Ud/eUre.pag.^oifeV/dUiondejS^S^th 

_                »'     «!*„•*      ..u      i           -.j  au  il  rapporu  ce  m  nn  mntinx  lUUtu  »  tenu 

nouveautés.  Ils  traitent  hautement  de  '  /^j  Paganinui  GanaeDUM ,  dans  U  Km  ùui- 

pensionnaires  à%  Fennemi  les  gazetiers  c«ce  Obstct^x  Ubrorum. 
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)!)èutgt*i»ttukosrêgmmsanfus^m«âolos^uaf     gement  delà  natare  des  choses.  Ils 
Née  b€iu  causas  prmtanist*  sinis,  jq,j^  Semblables  à  des  cuslaiers ,  qui 

viandes  les  plus  insipides  et  les  plus 

Gmllus  9t  Hispanm  auUo  diserimine  hahm'    ^ures  à  digërer,  qu'ou  les  mange  avcc 

Ifec  iiS"tLiatar  moOiur  Enumu.1.  pl«»ir.  Un  historien  malhonnête  hom. 

__  »  .,  .^ ,  ,*-  _j  .  j:«««  me  supprime  les  mauvais  succès ,  ou 
Hais  il  aurait  beau  s'être  rendu  digne  PP^  ^,^^  ^.     ^^^  ^^^^jj  ^^ 

de  cet  ëloge,  un  lecteur  preoccup^^^^^^  tites circonstances lTantageu8es,qu^iU 
s'ca  apercevrait  pas  ;  et  si  1  on  peut  ^^^jg^^^^t  imperceptibfes  aux  lec- 
dire  que  pour  composer  une  histoire  .j^        sauraient  voir  la  plaie 

Il  faut  être  vide  ^%\of^V^^on^^^  «,us  l'a  multitude  de  beaux  emplllres 
peut  dire  aussi  qu  il  faut  1  ^tre  pour        ,.j     ^^^ 

juger  pertinemment  ^ii  travad  de  H  j^^^p^;}^  représenta  aussi  quM 
Vhistonen.  Il  n  j  a  point  de  livres  a   ^,^^.^  ^V  ^^^^^  J  j^  rëpubUqu3  de 

9*"*  *®  Venise ,  ni  à  ses  gages ,  et  que  néan> 

Pr«>civ<«»'««o''«  *«*•»« '»«/»^'^****  moins  il  l'avait  mieux  ménagée  que 

conTienne  autant  qu'à  une  histoire.  n'avaient  fait  quelques  auteurs  véni- 

(D)  Les  F'énitiens  se  plaignirent»*,  tiens  qu'elle  avait  punis  et  en  leurs 

de  son  histoire  ;  il  se  justifia  par  1411c  personnes ,  et  en  leurs  ouvrages  ,  pen- 

raisQn  qui  mérite  d'être  sue,\^  André  jnQt  qu'elle  permettait  le  débit  de 

Balbo ,  noble  Vénitien ,  était  a  Gênes  gQ^ histoire.  É  se  V.  S,  anderàpara- 

2uand  I4  première  partie  de  l'histoire  gonando  i  nostri  scritti  con  quei  étal- 
eCapriatavitlejour.Ilfitsesdoléan-  ^^^  t^eneti  scrittori,  trouera,  che, 
ces  fort  honnêtement  a  l'auteur ,  qui  corne  con  maggior  t^erith ,  cosï  con  ris- 
lui  répondit  entre  autres  choses  :  on  petto  maggioreJio  i  successi  poco  fe^ 
ne  peut  pas  se  plaindre  que  j'aie  man-  ji^i  'delVamU  vinitiani  representato , 
que  de  respect  pour  la  république  de  fug^endo  nelle  cose  dubbie  sempre  nel- 
Venise  en  ce  qui  concerne  la  sagesse  i^  più.  benigna  irUerppetatione  inclir 
de  son  gouvernement  (10)  ;  que  si  j'ai  nato.  In  maniera,  che  le  nostre  opre 
décrit  les  succès  des  guerres  aune  ma-  50110  publicamente ,  nella  stessa  città 
niére  qui  n'a  pas  été  agréable,  ce  n'est  ji  f^inetia,  i^endute,  lette,  et  con  ap- 
point ma  faute ,  car  j  ai  dû  les  repré-  plausi  non  minori ,  che  altroue ,  rice- 
flenter  tels  qu'ils  ont  été ,  et  il  ne  laut  f,utc ,  dot^e  auelle  de'  loro  scrittori  ri" 
point  s^attendre  que  la  description  des  -manerulo  anato  sterminate ,  non  corn- 
cneses  qui  nous  ont  causé  du  chagrin  paiono  in  luce ,  e  gV  autori  ne  stati 
quand  elles  sont  arrivées  se  puisse  smio punitive punitiancoraicapitani^ 
lire  avec  plaisir.  Quanto  poi  a'  suc  ^he  mal  si  diportarono  ne  sinistri  in^ 
cessi  délie   guerre  tanto   di  mare  ,  contri  delVarme ,  e  délie  publichejat" 
qttanto  di  terra,  non  hauendole  re-  ttom  (11).  Tout  cela  était  plus  propre 
cato  gusto  quando  succedettono ,  è  im-  ^  justifier  l'auteur,  qu'à  dissiper  le 
posswilecheglie'li'ecchino  quando  si  chagrin  qu'il  causait  aux  Vénitiens 
descriyono ,  onde  non  vha  colpa  lo  p^r  la  sincérité  de  sa  plume.  On  n'ai- 
^crittore ,  se  conforme  al  uero  i  rafh-  me  pas  à  s'entendre  dire  publique- 
présenta.  Ce  serait  sans  doute  un  des-  ment  ses  vérités  (la). 
ordre,  si  les  événemens  mêmes  nous  ^E^  Ji  eut  peur  qu'une  épttre  dédi- 
étaient  désagréables ,  et  que  Uhistoire    catoire  h  quelque  puissance  ne  fit  pré- 
que  l'on  en  donne  nous  fit  sentir  de  juger  qu'd  riawait  pas  bien  suivi  les 
la  joie,  n  n'j  a  que  des  écrivains  men-    règles  de  l'art  historique.^  11  dédia  la 
tenrs  qui  puissent  produire  ce  déran-    première  partie  de  son  histoire  a  Ot- 
^^   '      •  i.   J               •.   a^ ...•»»•  teviano  Raggi ,  auditeur  de  la  cham- 

*  Qnoiqn*  Il  fin  «le  ce  ▼€«  Mit  cité»  partout»     î  V,,,  .  ®*    viil      ^i-    !•    ^.^^^^A^  ^ 

p««dVpertom.e...»e«ia'oùeUee.ttir*Vipeat-    bre  d'Urbain  VllI,  et  la  seconde» 

lire  Bajle  rigvorait-il.  Ce  vers  appartient  k  nn  Carlo  EmaUUele  DuraZZO  ,  référen' 
poème  •nt  le  mitre  po*tiqoe  des  fociens,  de  ^^J^g  Jg  y^j^^  et  de  l'autre  signature  \ 
TerentianusMaurns.quitivaitversiafiodnll".  .,    ,#  .^^^    i^„  -o;e,v«*«  mii    IVmn^- 

•ièclederirechritieMe.rore.leCo,7»wpoé-   et  il  déclara  Ics  raisons  qui  iempe 
tarum,  imprimé  à  Londres,  1731,  tom.  Il ,  pag.    chaieut  de  les  dédier  a  quelque  prm- 

ia55,  vers  1006;  au  Col/eclio  wirtilireiwi/ om- 

niiimvoënuKum,  1766»  tom.  IV,  pa§.  X.  (xi)  Là  même.  ^j-^^^; 

fioS  CapriaU,  Pi^ace  de  la  II*,  partie  d9  (»a)  Obseamum  ameot,  ventas  odtum panU 
Mon  HiitoiK.  Tereul.,  Jnd. ,  aet.  I ,  se.  l. 
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et.  n  n'y  ■  point  d«  prince ,  dit-U ,  sagiMnir  de  «a  bnache  **.  Il  s*ap- 

maginer  que  ce  que  4'ai  dit  â  Tayan-  ™***  <*«  '«  plume  au  commence- 

tagc  de  celui  à  qui  je  dédierais  mon  mMit  de    sa    jeunesse  (a)   :  la 

Uyte  wrait  une  flatterie,  00  gue  je  pauvreté  lui  fit  prendre  ce  parti, 

lu  ferait  un  aflroat  par  les  récit*  qui  1-,^:-„m  a\»  i.:  *1mi-   * 

ne  lui  sont  pas  avantageux.  On  poir-  S^^'?**  Y     1.  ^^l""  «««tllhomme. 

rait  aussi  soupçonner  que  le  désir  de  ''  ^^^  '^  bonheur  de  plaire  à 

ne  procurer  les  bonnes  grftces  d'un  Jeanne,  reine  de  Naples,  seconde 

Drince   m'a  seriri  de  frein   pour  me  du  nom  :  ce  fut  pour  lui  le  che- 

taire  taire,  ou  d  éperon  pour  me  faire  __,•„  j_  1^  A*..*«i«   n       >      j 

aller  au  delà  de  la  vérité.  Ess^ndoui  ^^  ^?  ^*  fortune.  On  n'en  de- 

tuai  (Principi)  o  tafUo  o  auanto  inte-  meurait  pas  avec  cette  reine  aux 

rôssati ,  non  paresce  adulations  quely  beaux  sentimens  de  l'amitié  ,  on 

ch^  a  corso  ordimrio  délie  cose  suc-  passait  à  la  jouissance,  et  l'on 

cedute portasse  di  poco  loro  gustQ,  e  *  k*-»*.»:*  ^^  •*    1  i 

sodisfatUone  :  e  per  che  ancora  nés-  ©Menait  ensuite  les  grands  em- 

suno  hâtasse  occasîone  di  far  co/i-  plois ,  selon  qu  on  savait  la  ser- 

eeuo  y  cfte  il  desiderio  d'acquistarmi  vir  et  se  bien  faire   valoir.  La 


mente ,  contro  quel ,  che  l'obbligo  di  avances  est  sinsulière  (A).  Il  eut 

fedele ,  e  sincero  seriuore  mi  pousse  enfin  la  destinée  qui  est  si  com- 

perscrù^err  (i3).  Rien  de  plus  judi-  ^une  à  de  semblables  favoris  :  il 

cieux  que  cela  :  car  autant  que  serait  «»•♦«•_      .              ^  -1               v 

louable  la  sincérité  d'un  historien  qui  «intrigua  trop,   et  il  se  rendit 

aurait  blâmé  justement  la  conduite  odieux   à   une  dame   qui  avait 

d'un  monarque ,  et  rapporté  fidèle-  beaucoup  de  Crédit  auprès  de  la 

meut  les  succès  honteux  qui  l'auraient  reine.  Quelques-uns  disent  qu'il 

accompaeoée  ,  autant  pourrait  -  on  /?  *              •  *  1      ^                ,.  "  , 

blâmer  son  imprudence  s'il  lui  dé-  *"t  ^^f  insolent  pour  dire  de 

diait  son  livre.  C^est  d'ailleurs  la  cou-  grosses  injures  k  cette  princesse, 

tume  de  piper  aux  souverains  à  qui  et  même  pour  lui  donner  un  soiif- 

Pon  adresse  un  ouvrage.  On  aspire  à  flet,  lorsqu'il  ne  put  obtenir  d'elle 

quelque  pension ,  ou  à  quelque  grali-  1         .     .*      ^r,*o  1           7,^^ 

fication  ;  on  sait  donc  ce  qu'il  faut  ^®  pnncipaute  de  Salerne  (^).  On 

dire  et  ce  qu'il  faut  taire.  On  s'est  ré-  avait  lieu  de  le  soupçonner  de  plu^ 

filé  la-dessus  dans  tout  le  cours  de  sieurs  mauvaises  pratiques  contre 

Pouvraçe  où  l'on  a  parlé  de  leurs  ac-  Jes  intérêts  de  l'Etat  ;  car  ce  fut 

tions.  Leur  dédier  un  tel  ouvrage,  |    .         .   .              1    Aii-         ^*^*"^ 

qu'est-ce  autrechose  que  notifier  d'en-  *JJ*   V^^  inspira  à  Altonse  ,   roi 

trée  de  jeu  qu'on  a  renoncé  à  la  li-  d'Aragon  ,  le  dessein  de  venir  à 

berté  ,  et   qu'on    cherche  maître  ?  Naples  (c),  d'oii  il  ne  s'était  re- 
si  est-ce  pas  pour  le  moins  faire  préju- 
ger cela  r  *'  P.  M archasd ,  I,  1 5a ,  cite  Patqwtr  qm 

appelle  Otin  Carraciol  le  cbef  des  nobieiqut 

(.3)  C.prî.t.,  é,^  d/dicoioir.  de  la  /«.  '^h^^l^T''''  à  recouvrer  «a  liberté  et 

roHii  dB  son  BiB^T  •*'°  autonU.  Aa  reste ,  Bayle  n'a  dit  ou 

peutréire ,  en  parlant  de  Jean ,  et  renvoie  loi- 
.  même  à  Paeqoier. 

CAR  A€  C 1 0  L,  ou  C  A  R  A  G-  **  Son  épUaphe  le  nomme  Tn^mi,  fti- 

CIOLI.  M.  Moréri  a  parlé  de  n2^o««»'«<^Mccttefamaie,ditP.iUf 

plusieurs   personnes  célèbres  de  («)  Brantôme ,  Vie  de.  Dam»  ill«tm, 

cette  famille  ;  mais  il  a  oublié  le  P**^-  '"•  ^« 

grand  sénéchal  de  Naples  ,  qui  a  ^*^  Spondanos.  ad  <iim.  143a,  mm,  18, 

ete  peut-être  le  premier  grand  ^c)  Mariaoa,  w.  xTf ,  cap.  r. 
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tiré  Qtt'à  cause  qu'il  u*avait  pu   Cjroira  qui  voudra  ce  conte  ;  mais  il 

en  Jr  U  «iae  jUnne  ,  s.  mkre  l^^J^  d'^rf^STo^rcU: 
d'adoption.  Ou  peut  ]uger  com-  q^  coûte  le  plus  à  une  personne  de 
bien  cette  reine  haïssait  depuis  ceseuet  decerang^c'estlayerbale. 
ce  temps-là  le  parti   de  ce   fils       II  ne  s'en  faut  pas  étonner  :  on  est 

^  V    £.  ^ .»^...*  k  ^Av^Aot;    P»»»*  *«  maître  de  «a  langue  que  de  di- 

mgrat.  Ce  fiit  pourUnt  à  ceparti  ^^^^  ^^^^  ^^^^     .  f^„t^^^,,t,,  ,^ 

que  Garacciol  entreprit  de  pro-  feu  «uc  l'on  nourrit  dans  son  cœur 
curer  la  supériorité  dans  le  (a).  C'est  pourquoi  la  honte  empêche 
royaume  de  Naples.  On  connut  plus  aisément  une  femme  de  recourir 
•'  r-  *•  *  ^4. ^,-  1-.»  aux  paroles  articulées ,  qm  sont  un  Si- 
ses machinaUons  ,  et  pour  les  g„e  d'institution,  que  de  marquer  sur 
rendre  inutiles  ,  on  fit  semblant  son  visadj^e  par  des  signes  naturels  les 
deseconfierenlui  :on  l'attira  sous  désirs  <{ui  la  possèdent.  Et,  parce  cme 
celte  feinte  auprès  de  la  reine  ,  les  hommes  sont  ordinairement  tris- 

. ,     -^  ^        *  j» K^  habiles  a  découvrir  ces  signes» la,  et 

qui  le  fit  tuer    au  mois    d  août  ^  ^,g„  prévaloir  fort  promptement,  il 

i43a,  parle  conseil  de  sa  favorite   n'arrive  guère  qu'il  faille  leur  témoi- 
[d)  (B).  Au  commencement  de  la   gner  de  vive  voix  ce  que  l'on  veut 

ruptureentre  Alfonsed'Aragonet  ^'««  i  *i°;j  '  J»  nécessité  de  se  déda; 
,  i^  .      T  ^  •  1        '        rer  de  cette  façon  est  une  chose  si 

la  reine  Jeanne ,  Caracciol,  qu  on    ^^^^  ^  q„,^„  n'acquiert  point  par  di- 

envoya    visiter    ce    prince    qui   verses  tentatives  la  facilité  de  tourner 

feignait  de  se  porter  mal  ,   fut   »a  langue  de  ce  côté-lâ.  Si  l'on  s'aper- 

arrête^risonnier  (e)  :  il  fut  mis  l^rtelTduVlTn'iSra^rplM 

en  liberté  quelque  temps  après  pj^^i  d'écrire  que  le  parti  de  parler. 

(/).  Consultez  Pasquier  j  au  cha-  Nous  en  avons  vu  un  exemple  ci-des- 

pitre  XVI  du  VI".  livre  des  Re-  »«»  (3)  dans  la  description  qu*Ovide 

cherches  de  la  France.  nous  a  donnée  de  l'amour  de  BybUs. 

v«»ia  *Ac  A«  *  .«uvw*  jj  ^^  j^  jjj^^^j,  ^^^^  j^jj^  ^^^^  espèce 

(i)/<faii,  ibidem,  _      d'affaires,  une  reine  n'a  point  l'a  van- 

(e)  Simulât  rex  valeludinem, 
J'oeciolits  SenescaiUu  maj'oi 
gratUietaiteimiUitê  auàm 

jj^.  XX,  cap  X///.  ^^^  "^''^  ^^^  déclarations  d  amour ,  il 

(/)  idem  ibid!  ^^"^  donc  qu'elle  fasse  des  avances , 

,...*        \       -        ,  .-  et  qu'elle  soit  la  première  à  découvrir 

[t)  La  manière  dotU  Jeanne  II,  ^e  qu'elle  souffre.  Les  autres  femmes, 

nme de  JYaples ,  Imfitleeprermères  ordinairement  parlant,  se  font  atta- 

ayaneee ,  est  singubèreA  C  est  Bran-  ^  ^^  1^„  n^^^^  qu'elles  souhai- 

Woc  qni  le  rapporte.  «  La  première  ^^^t  d'être  vaincues ,  elles  se  tiennent 

»  occasion  qu'eut  jamais  la  reine  de  ^^^  j^  aéfensive ,  et  s'en  font  honneur 

Mui  faire  entendre  qu  elle  1  aimait ,  //)     ,„  ^^^^       ^u^ç  reine  est  con- 

»  fut  qu  il  craignait  fort  les  souris.  Un  ^^^^^^^  d'alUquer,  et  d'avoir  la  honta 

>ioar  qoil  jouait  aux  échecs  en  la  ^«o»;..  «^nfn«  t/«.i»«.  1«.  K;«n.<<anoj»B 


»  amsi  par  ce  moyen  la  reine  lui  de-  (,)  rulnu»  alit  ¥mis,  et  emco  earpititr  igni 
^  coavnt  son  amour,  et  eurent  tôt  Virg.,  iEacid.,  Ub.  IF",  v#.  s. 

^  fait  leurs  aff;iires  ensemble ,  et  après  (3)  Dmns  la  remarque  (B)  de  VartieU  Bnttê, 

»  ne  demeura  gu^re  qu'elle  ne  l'eût  (4)  l*"»"**»*  primo  fonassis  ^  «<,  improhe, 
*to     son    grand     sénéchal     (l).    »  p.f^\inci  s^  lamen  OU  ^Ih. 

(i)  BruiAoM^  Dus«  âlMtrtf ,  pe$<  m*  Sgg.  Orid. ,  âe  Artt  «naadi ,  lib,  I,  vt^  06S. 
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Tenir  aa  J9  t^ous  aime  y  oo  an  discours  tionnaire  de  Moréri  ;  mais  sou- 
plas  clair  et  plas  grossier  qui  fut  tenu   yenea-vous  me  l'on  y  rapporte 

::„ffit  î?t  5ktnJ^^  -»  !«!>-««  aeM/deXu. 
moins  faut-41  parler  du  péril  d'être  On  lui  £aat  dire  ce  <{u  il  n  a  point 
refusée  après  aroir  été  entendue  ;  car 

ce  danger-U  est  petit.  Les  avantages  ^  tuwncéà  laprqfetsion.qtiilJU  la  vàlU 
qui  reviennent  de  la  condescendance,  de  Noël  i538.  Le...  père  BonUer  étant  mort 
et  les  maux  à  quoi  Ton  sVzposerait ,  (le  i6  novemb,  i543  ) ,  il  fut  nommé  abbé 
si  Ton  ne  répondait  pas  aux  avances  p*^ U roy François I*'. ,  et  bénist par.... 
d'anerrine,(6)  oMigeutpmqoetou-  ^^^^S^Sl^t^ctÏT/Si»:^ 
jour»  a  y  repondre.  ^  yj,^  ^^^^  j^  bastimens  de  Vabbaje  de 

(B). . .  Cette  reine,  .  .  UJU  ««er.  .  .  Saint-Victor,  et  U  retenu  tticeUe,  en  la 
par  le  conseil  de  sa  fcU'Orite,  |  C  est  mense  abbatiale  ^  et  en  la  mense  conventuel- 
Mariana  qui  le  dit  en  cette  manière  :  /e  . . .  Cette  parution  attentée  dès  Fan  iS/jB, 
Princeps  consilUauctorCobellaRufa  ne  fut  arrestée  qi^en  Van  i545.  Depuis  U 
Antonà  Suessa  ducis  conjux  ,  quœ  changea  son  abbaye  à  rét^esché  de  lYajres 
-.  .^^#:^  -#  ^,,^t/w<if^fit  7n-  ««  Champaene ,  et  b  l3  décembre  i55i  il 
prœcipuum  gratiœ  et  ^^^''^^^'^  ja  .an e^ pompeuse  en  la  ^Ue,  pomper 
cum  apud  reginam  mtcta  erat ,  eoque  -^^  ^^^  ^^^^;  ^  ^^^^  ^^  ^^^ 

implacabUi  odio  m  Caracciolum  Jere-  jfostre-Dame  aux  Nonnains,  Jusques  à  la 

batur  (7).  grande  église  de  Saint- Pierre ,  ou.  qudqve 

Notez  que  ,  selon  quelques  auteurs  ,  Umps  après ,  il  se  rendit  admirable  par  sa 

la  part  que  la  reine  eut  à  cet  acte  con-  prédications  miellées.  Mais ,  fréquentaiu  les 

sista  moins  à  le  commander,  qu'à  ne  calf>imstes,  il  commença  à  dogmatisent  se- 

♦  -    »<. /Q\  171U  «..»..^Jvn»^  fkn*'  mer  des  hérésies ,  et  ne  laissa  pourtant  si^ 

s'y  opposer  pas  (8)  Elle  pardonna  aux  ^^..^^  ^^^^  d^estreencoVe  plus  grand 

meurtriers  ,  et  confisqua  les  biens  du  ^„  p^iise;caren  Van  ^S5^  il  f en  alla  à 

défunt,  et  condamna  sa  mémoire.  Il  Rome,  en  espérance  tVestre  cardinal  ou  obte- 

ne  croyait  pas  que  cette  princesse  fût  nir  quelque  bon  bénéfice  flu  pape  Paul  qua- 

son  ennemie  ;  car  dès  qiril  eut  su  la  triesme,  son  parent  ou  allie.  Mais  se  votant 

fausse  nouvelle  que  les  conjurés  lui  fi-  frustré  de  son  intention  ,  il  sortu  de  Ronu, 

rent  donner ,  qu'il  fallait  qu'il  s'en  al-   *'  ^^  "'^l-^^"^'  '  T  ''^1  ^'^^1 
«r.  i    j    T*  M.  «Ju^^  .»-.  ««-.>      ceu  des  herésuzrques  Jean  Caivin  et  Théo- 

lât  auprès  de  la  remc  tombée  en  apo-   ^^  ^  ^^ .  ^^^^^^^  ^  consommati^  de 

plexie,  il  se  leva  promptement  et  ou-  ga  pennsrsion.  Ramena  en  France,  U  quota 

vrit  la  porte  de  sa  chambre  a  demi  ^^  omemensponUficaux,  et  se  rendu  chtf 

nu.  Us  entrèrent  subitement ,  et  le  des  ministres  de  Calvin,  preschantpubUque- 

tuèrent  le  27   août,  jour   auquel  il  mentses  hérésies  en  Pan  i56i  ;  et  huict  ans 

avait  célébré  avec  une  grande  pompe  ^près,  ^est  à  savoir  en  Us  fin  de  Panm 

le  mariage  de  .on  fil.  (9).      .  ^ISialrr^rl^STIS^To' 

*Êr\  ^^  -ï-v-vrir    «-  m  léans.  Vqres  le  catalogue  des  évesqws  de 

(5)  Genêt. .  aajLIA  ,  w.  7.  „  ,5  ,  •  .«_  .  1        -T^i  ^.^ 

(6)  Voye%  la  remarqtle  (C)  <ie  Varlicle  Fabi-  Trojres  (  desquels  ce  misérable  aeteUqua- 
Tk    tom.  ri.  tre-vingi-€leuxième)  que  rapporte  masirt 

(7)  Marian. ,  Uh.  XXV,  cap.  V.  Nicole  Camuzat  chanoine  de  la  dicte  église 
{9)  Non  uun  jubenu  quhm  non  negante  régi"    en  son  livre  intitulé  :  Promptaariam  sacrum 

nd.  Spondanos  ,  ad  ann.  x44'  1  num.  it.  anti^uitatum  TricassiosB  diocesis,   parte  ^ 

(9)  Tiré  de  SpondanuB ,  là  même.  ^^^^^  ^  foy^,  ^^^  ^^ 

CARACCIOL  (Jean-Antoine).  „iV:!t V^IT" «7SLÎ-.,St « 

fils  de  Jean  Caracciol  ,  prince  de    Mlrouèr  de  la  vraye  religion ,  par  le  pèn 

Mèlçhe,maréchaldeFrance,etc.,  ^^'«^•f^^^^^^ 

futevequedeTroyesauAVl*.Sie-  nés  en   1544,  in-16   {c'est  ainsi  qu^on  CT 

de,  et  se  fit  ouvertement  Calvi-  trouve  le  titre  dam  la  Bih]iothec»re\kTim, 

•        it           *-/?     ,M\   -XT            1     Tk*  pag.gi)  itnnaceioumge.  Oraison  à  nostrt 

niSte  i  an  l50I  f';.  Voyez  le  UlC-  seigneur,  pour  impétrer secours  enlacaU- 

mité  présente ,  par  dut.  P.  D.  M. ,  évesqua  de 

(•)  Od  trouve  dans  les  Antiquités  de  Paris  de  Troyes ,  imprimé  en  1 562 ,  (  royes  Dnadii 

frère  Jacques  du  Breul  {pag.  t{20,  4^1  »  4**)  BiWiotheca   exotica  ,  pag.    lia),   est  sau» 

diverses  choses  curieuses  touchant  cet  évêque  doute  aussi  de  lui  :  et  ces  trois  lettres  F-  D- 

protestant.  Antoine  de  Caracciolo...fut  re-  M.  signifient  certaineme^t  vrince  de  Melpke. 

ceu  religieux  de  SainUVictor  lez  Paris  ,  à  Du  Verdier  parle  encore  d'une  pièce  intila- 

l'instance  de  Marguerite f  reyne de  Navarre ^  lée  :  Hjrmne  geneViliaque  sur  la  ^uàssana 


-^--         -  --f  .  . 
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dit  (fl),  et  1*011  om«t  une  cîrcon-  «*  ^  reconnatlrc  pour  ëyé<rae.  Il  dë- 

sUace  capitale  qu'il  a  marquée  ;  cUraqull  ne  vouuit point ae  faveur, 

,  *  î    .  ^  «t que, 81  Ion  ne  le  lugeait pas  propre 

cestquelesprotestansrecoQnu-  ^  cet  emploi,  il  J'en  dépouillerait 

rent    Garacciol    pour    ëvêque  ,  agréablement.  L'affaire  ayant  été  miso 

depuis  qu'il  eut  embrassé  publi-  «"  délibération ,  il  fut  élu  du  consen- 

qaemeat  leur  rcHçon  (A).  Cela  rr^'aT/v'é^t^rptiehlrot 

mente  ci  être  examine.  vent,  jusqu'à  ce  que  les  prélats,  crai- 

Soant,  cet  exemple ,  obtinrent  du  roi  sa 
estitution  de  répiscopat.  Ei  scrupw 

prvux  deCondé  Lojrs  de  Bourbon  ei  Fran-  ^^,  Uyedw  est  de  uocaùone  sud,  quèd 
foue  (JPOrleans...    vnprtmée   à  Paru  par  l^^u^;^   ^»„,mm   »^»../;  ...icl    •• 

Mummat  Polisson  ^568  :  il  U  donne  4  «n  non  eccUsuB  neque  popuU  suffriigus 

Antoine  G«r«cctolo  .prince  de  Melpbe ,  autre  eUctus  esset  ;  Uaque  proiestanttum  ec- 

i  son  jugemeoi.  dit-il ,  que  TabW  de  Saint-  clesiœ  seniores  euocat  ,  utpw  acpru" 

y'KU}t,jrsstinéantmoinsdélamesmeJamilfej  denter  despicerent ,  an  se  eligere  uel^ 

(Toyeidu  Verdier,  Bibiiothë^e  françoise.  lent  f  acpro  episcopo  habere;  neque 

paf.  52)  ;  mab  puiaqae  cet  abbé  ne  mourut  quidguam  gratiœ  darent  ;  nam  si  mi" 

jaea  1569,  et  qu'il  est  sûr  qu'il  portoit  le  J^  Uoneum  existimarent ,  se  liben-- 
u^de  pnnee  ife  Melpbe,  je  "  ""  «  ^u  ^       cessurum,  Ita  re  intereos  rfe- 

Verdier  ne  ae  tromperott  point  :  vu  surtout  ,.,       ^^  »  »  •  ««o 

que  la  pièce  regarde 'le  cbef  des  réformés  de  Mferutd ,  Omnium  consensu  electus  et 

France  dont  il  est  certain  que  notre  Carac-  denuà  ordinatus  loco  episcopi  sedit ,  in 

cioto  avoit  embrast^  le  parti.  Quoi  qu'il  eu  concionibus  publiée  ad populum^  qui- 

toit,  du  Verdier  dit  que  son  Miroir  de  la  hus  eorum  aoctrinam  sequebatur ,  ha- 

mye  religion  fut  imprimé  sans  date  (foco  hendisassiduus,donecprœsulesexem- 

ctfato)    Mais  la  Croix  do  Maine  remarque  ^^„  ^,^j^^  ^   ^  j^  peruicerunt 

,«.  ce  fut  en  ,544  (BtbUothéque  françoue  ^   ^ignUaU  Lueretur  (h.  Était^e 
P«ff.   Il,  l3);  «t,  comme  on  vient  de  le  ^  m    ilt     ^  •  Ja»  *!^     » 

foir .  Is  BibUoiheca  TeUeriana  le  confirme.  "««  ^bose  que  M.  Morén  dÛt  omettre  ? 

La  Croix  du  Maine  le  fait  natif  de  Hfeiphe ,  Nous  verrons  bientôt  qu  elle  ne  s'ac- 

(Biblioihéqoe  françoise.  pag.  la,  i3),  au  corde  point  avec  le  narré  de  TbéO'- 

lieuifue  tous  les  autres  disent  prince  de  Mel-  dore  de  Béze  ,  et  que  cependant  M.  d« 

^*e,  sans  parler  du  lieu  de  sa  naissance.  Cet  Xhou  n'a  fait  que  suivre  Pierre  Mar- 

•ateur .  du  Verdier ,  et  le  père  duBreul  ne  ^   ^         •  ^^^^^  ^j^  5^^  1^5  , -ç^  ^ 

u* .  ,tte  c'étoit son  seul  nomi  Rem  cMi  »«>*ent  bannis  d  Angleterre  Pan  166a, 

(«)  Cela  est  surtout  visible  dans  les  der-  P«bha  une  «polocie  ou  il  réfuta  un 

nihts  éditions^  où  l'on  maraue  en  caractères  ouvrage  que   M.  Durel  (a)  avait   mis 

italiques  ce  que  Con  prétend  que  M.  de  Thou  au  jour  pour  le  soutien  de  l'épiscopat. 

J'ai  vu  dans  cette  apologie  ce  qu'on 


a  dif . 


ûoq,iMiî^è''éïSréVfr^«\"siL"pro\eîI  P»*-  On  lui  soutint  que  s'ils  avaient 

taotisme  chancelant  et  mitigé,  sa  mort  arri-  reconnu  pour  un  véritable  évéque  ce 

véeea  iSég  à  ChÂteauaeuf, diocèse  d'Orléans,  prosélvte  ,  ce  n'était  qu^en  prenant  le 

«'teafin  ses  écrits.  mot  d  évéque  dans  la  signittcation  de 

ministre  de  la  parole  de  Dieu,  et  non 

(A)  Les protestans  reconnurent  Ca-  pas  dans  la  signification  de  président 

racciol  pour  éuéque ,  depuis  qu*il  eut  perpétuel  de  rassemblée  des  préti-es, 

^^i'é publiquement  leur  religion.]  «t  encore  moins  dans  la  signification 

M-  de  Tnou  raconte  qu'on  mit  un  de  prélat  quiTégle  tout  sans  l'avis  des 

scrupule  dans  l'esprit  de  cet  évéque ,  prêtres  (3).  On  ajouta  que  Caracciol 

sur  ce  qu'il  n'avait  point  été  élu  par  ,  .  „.             ...    rrtrttw                 «i^ 

au  p**uple*  que  de  là  vint  qu  il  assem-  (3)  il  ^tait  alors  minUtre  de  PdgUse  de  la 

**»a  les  anciens  du  consistoire  protes-  ^«J*»*  «  tendres,  la^utlU  est  du  rit»  épùco- 

|ant    aBn  qu'ils  examinassent  pieuse-  ''•3)  Apolegi.  pto  mîoisiris  io  Anglia  (rulg^  ) 

ment  et  sagement  s'ils  voulaient  l'élire  aoncoaforflùsii»,  pas>  xG3 ,  edu.  itkiS. 

TOME  IV.  2^ 
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ayant  doot^  sHl  |M>amit  faire  légiti--  »  Sar  quoi  les  adTis  se  trôuvans  coa- 

BMiiieiit  les  foDCtioDB  de  pasteur ,  lui  »  traires ,  les  uns  estimans  que  ce  se- 

que  Téglise  et  le  peuple  n  aYatent  pas  »  roit  un  grand  avancement  de  Tatli- 

conérdié  on  ëlu ,  fit  venir  les  anciens  »  rer  de  leur  costë ,  les  autres  ayans 

de  IVglise  réformée  ,  et  les  pria  ,  etc.  »  pour  suspecte ,  et  non  sans  cause,  la 

Incessit  animum  boni  t^iri  scrupuLus ,  »  lëgéretë  et    vie    in^udique  dudit 

an  possit  munus  pastoris  obire ,  eo  »  évesque ,  jusqu'alors  par  trop  cog- 

fuèa  non  haberet  ecclesiœ  et  populi  »  nue ,  la  résolution  fut  d'en  deman- 

fsonfirmationem  seu  eUctionem»  Inde  »  der  advis  aux  ministres  qui  estoient 

(utar  ipsistimis  peiifia  Peiri  Martyri»  »  encore  assemblez  à  Poissj  ,  lesgueU 

in  epiêtold  ad  Bezam  )  «  Seniores  ec-  »  s'y  trouvans  aucunement  perplex  à 

»  ctesia  reformatée  acceniint ,  ro^«-  »  cause  de  plusieurs  circonstances  qui 

»  uitque ,  utpiè  ae  prudenterdespice*  p  se  publioient ,  on  envoya  demander 

»  reni ,  an  eum  ueUent  eligen  ,  et  »  conseil  à  IVglise  de  Genève ,  Topi- 

»  confirmarCf  acpro  epitcopo  habere,  »  nion  de  laquelle  se  trouve  par  escrit 

»  quod  si  judicarent  faciendum ,  #c  »  es  responses  latines  de  Jean  Calvin 

»  daturum  operam ,  utsicut  cœpà  ita  »  (6).  Cependant  passa  par  Troys  ce 

»  pergeretf  eccleaiam  sibi  commisaam  »  grand  personnage  Pierre  Martyr  i-e- 

»  docendo  et  hortando ,  pro  viribuê  »  tournant  de  Poissy  à  son  église  de 

»  œdificare  et  augere  ;  sin  verb  exis-  »  Zurich ,  par  Topinion  duquel  Téves- 

»  timarent  illum  nUnàs  idoneum  ad  »  que  ayant  fait  abjuration,  et  signe 

»  tantum  munus  ,  libéré  atque  apertè  »  la  confession  de  foy  ,  et  promis  de 

»  dicerent  ;  se  autem  paratum  esse  »  quitter  son  évesché  ,  fut  receu  au 

»  loco  cedere ,  modo  ei  liceat  in  eccle-  »  ministère ,  non  toutes  fois  sans  cob- 

»  sid  reformata  uiuere^juxta  sanctam  »  tredit  ♦ ,  s'y  estant  opposé  l'un  des 

»  EuangelU disciplinam,Roga$dt  ut  ed  ,,  miiiistres,  nommé  Pierre  le  Roy.  Ce 

V  de  re  mature  in  ecclesiddeUberarent;  »  oéanmoins    son    évesché    quitte, 

»  quod  cUmfaetum  esset ,  ab  omnibus  »  moyennant  quelques  pensions  mt 

»  unanimUer  ut  yerus  emscopus  agm-  „  la  rejrne  luy  feit  accorder ,  il  se  mit 

»  tus  est  et  reeeptus  Jfou.  i5.   iDOi  »  à  prescher,  ayant  beaucoup  plus  de 

»  (4).  »  Voilà  une  parfaite  conformité  »  paroles  que  de  science  :  mab  il  se 

entre  M.  de  ïhou  et  Pierre  Martyr  :  »  porta  tres-mal  depuis ,   comme  il 

on  ne  doit  donc  pas  trouver  étrange  „  ^^^  ^^  en  s^q  \i^^  (_\   „ 
que  M.  Durel  ait  dit  qiie  Caracciol  fut        Si  l'on  pouvait  accorder  cette  sar- 

reconnu  pour  un  vélitable  évéque  par  ration  avec  celle  de  Pierre  Martyr ,  il 

les  réformés  de  France  5  car  quel  honj-  faudrait  dire  qu'il  s'est  exprimé  très- 

obscure 


6fii 

«Sarla  fia  da  mois  de  septembre,  JS>,it,f^  J'!'.  ''"'   «'«?  ,^..'^ 

»  messire  Antoine  de  Caracciol ,  ëve^  nfi^W^.  *=•*"'•  '"•  "*'  *^  * 

»  que  de  Troys ,  revenant  du  colloque  *  Ledaciiat  witand  qne  raffiiire  de  Cmecio! 

»  de  P<»issy  où  il  avoit  aucunement  ^«▼"»  *'»«  ▼>«•«  ■»  «TBode  général  và^  « 

»  profité  ,  estant  aussi  solMcit^  par  ^l^^^^J::^ :$:Jt^:L!tcrJ^ 

■»  quelques  princesses  ex  autres  dames  ne  doit  point  être  regardé  comme  ayaat  été  i«- 

»  de  la  cour ,  se  présenta   au  cousis-  consa  généralement   pour  ministre.   P.  Mtf' 

M  toire  de  l'église  de  Troys,  recognois-  5^"**  »  "  ♦  •?; ,  dit  mm  u  came  «it  J«»  ^ 

.            f 5  *            I            11          ^a.       *  découverte  faite  par  les  protestena,  mV**" 

»  Sant  ses  fautes  SOlemnellement ,  et  b,taHle  de  Drenx.  Caracciol  s'était   »««»•» 

1)  requérant  estre  admis  au  ministère.  Catherine  de  Médicis  et  au  connétable  de  ]Im<- 

morenci. 

(4)Âpo1o;ia  pro  ministria  in  Anclil  (Yiilg^)  (7)  Bè«0,  Histoire  eedénnad^e  des  Exfe« 

nonconformistis,  0a^  t63.  Mit.  i665.  réformées»  (cm.  l,  Mr.  V^  vat.  7671  «  ''**' 

(SjTtuanus,  «*.  :KX^///,  «rf«rtn.  i56i.  i56i.                                   »f  •    /" 
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des  mrralîons  si  opposées  à  celle  ae  ce  amis,    et  conseilla  k   plusieurs 

minisire  ,  adoptée  et  confirmea  par  -v^^-^««^«  j>««v,^*««i«   if^* 

M.  deThou.  Il  se  prëyalqt  de  la  V  pewonnes  d  acheter  la  rhétorique 

marque  par  lacjuelle  cet  illustre  histo-  ^^^  Carbon  avait  publiée.  Ce  fut 

rien  a  confirme  son  récit  ^  savoir,  que  lune  des  raisons  qui  portèrent 

bîs  évéques  de  France  craiçnirent  les  cet  auteur  k  lui  dédier  son  //i- 

suites  de  l  action  de  Caracciol,  et  qu  a  *-^  j..^j,-     •      r  — ..-^         /  a  \ 

cause  de  cela  ils  engagèrent  le  roi  à  le  ^roducitoin  Logicam  (A) ,  im- 

chasser  de  la  prélatare.  L'apologiste  pnmee   à   Venise,    ian    1079, 

preskjrtéiienjelude  cette  remarque,  en  111-8°.  Effectivement,  c'est  pren- 

disant  que  les  évéques  craignirent  les  dre  un  auteur  par  un  endroit 

conséquences  de  la  conduite  de  celui  v*  ^  e«««:Ki« 

de  Troyes,  parce  que  si  la  vocation  des  "^®°  sensible. 

évêques  ne  pouvait  être  légitime  sans 

les  suffrages  du  peuple ,  toute  la  hié-       (A)    Servilius     Treus  .,  ,  .    con- 

rarchie  serait  ruinée  j  et  parce  que  les  *«*^^«  ...  5a  rhétorique  :  Ce  fut  l'une 


-, -—   --  que  -      ,     j 

Caracciol  retenait  son  évéché  depuis  gratitude ,  et  Ton  étala  entre  autres 

son   entrée  dans  la  communion  des  bienfaits  les  louanges  données  au  trai- 

protestans.  C'est  par-là  que  son  exem-  Jf  ^^  rhétorique  et  les  exhortations  à 

pie    pouvait   devenir  contagieux.  Il  ^  acheter.  Deindè  si  Us  potissimè  ope-' 

pouvait  y  avoir  bien  des  prélats  qui  '^,  dicanda  sunt ,  qutbus  se  pluri- 

eussent  rompu  avec  Péglise  romaine  ,  "***"*  homines   debere  sentiunt  ;  ex 

s'ils  eussent  été  assurés  de  conserver  ^°^  sane  capite  ad  hos  meos  labor^s 

leur  épiscopat  en  se  faisant  confirmer  o"*''*.  ^nimi  studio  tibi  consecrandos  , 

par  le  peuple  calviniste.  On  n'avait  <?<*"*'*   "O"   lepîbua    impulsus  sum» 

pas  sujet  de  craindre  que  ,  pour  deve-  ^^^  >  "'  paulo  ante  dicebam  ,  citm 

nir  simple  prédicant  ,  ils  voulussent  '«  apud  multos  meorum  scriptorum 

renoncer  à  leur  dignité.  Disons  donc  ^^"*prœdicatorem  habwsrim  ,  qualem 

que  l'antagoniste  de  M.  Durel  a  pris  «""'"  firtasse   nemûiem  ;  profectb 

le  change  ,  et  qu'il  s'est  jeté  dans  des  "<>'»  potfins  non  defendere  lâ ,  quod 

lieux  communs  de  controverse ,  pour  '"**  pjiv^tœ  ndei  commissum  fuis- 

avoir  lieu  principalement  de  repro-  ^  videbis.   Optimè    namque  noui  , 

cher  aux  évéquea  d'Angleterre  qu'ils  '*  "P,?   ^^  ^^  scriptjs,  quœ  de 

négligent  la  prédication  (o).  '^J^f  dicendi  m  lutem  dedi ,  miùficè 

'^  delectan ,  sed  etiam  ad  ea  sibi  corn- 

(S)  AiMlogia  pro  mioMtria  ia  AmgUI,  p.  x08.  paranda  alios  sœpè  fuisse  hortatum 

(9)  JfUdem  ,  «1  pag,  stq.  (a), 

.^^-nnrMa  /  v  /r         v  NolcB  que  Servillus  Treus ,  pairon 

tJARBON  (a)  (Louis),  auteur  deceliyre-li,  était  un  jurisconsulte 

de  plusieurs  ouvrages  de  rhéto-  qui  avait  eu  de  beaux  emplois  dans  Ja 


consulte,  comme  J'assure  M.  Ko-  ^e  la  ville  de  Palma  nuo^^a ,  et  il  leur 

nie  ,  mais  thëoWien  ;  et  il  fut  ^*  ?°*  harangue ,  qui  fut  imprimée  , 

mime  professeur  In  théologie  à  ''^^°*  "^^^^  ^*'^°^*  ^^^*  ^'^^°«*  = 

PérOUSe.     ServiliuS    TreUS  ,    natif  (O  Vttyn  sur  eeU  U  remarfu^  (C)  de  Par- 

d*Udine,   fut  Tun  de  ses  bons  '^''•^ah«.«o»4h  iom.//,pa^.  1,4. 

(a;  LodoYicos  Carb. ,  epist.  dedietU.  Introd. 

(a)  //  prend  pour  surnom  à  Gottaeciaro.  ftrt.                                             '' 
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sans  oublier  que  ton  uni  arait  un  ta-*  de  cheyeux  noirs  et  Êri&és  (c).  Il 

lent  très-rare  ;  c'éUit  d'être  propre  ^vait  quatre  ans ,  lorsou'oa  le 

aaz  affaires ,  et  fort  sayant.  U  est  sûr  ^^  -^  f  iiir;i«.,  rj\       '   ? 

que  ces  dea^  choses  ne  vont  cnère  de  Ç^*;^  »  ^^^  [^  »  ^JJ  ^^  V^^ 

compagnie  (3)  ;  car  la  mn£  .app^'  ^^^  avocat  (c) ,  et  il  en  avait 

cation  a  Tëtade  empêche  ordinaire-  huit ,  lorsque  dans  une  maladie 

ment  d'être  bien  capable  d'un  emploi  dangereuse  on  le  voua  à  saint 

pablic  ,  c^est-a-dire ,  des  emplois  qui  t^_P_^    r»^  r,* -^       »            • /:* 

Se  sont  pas  littéraire.  £:£«domnes'm  Jérôme.  Ce  fut  son  père  qui  fit 

te  admirati  sint  quod  inpaucù  repe-  ce  vœu  :  il  aima  nueux  recourir 

riiw ,  doctrina  €um  rerum  agenda-  à  l'assistance  de  ce  saint  ,  qn*à 

rumrationeconjuncta.Quotus  enim  ^n^  jg  ^^^  démon  familier:  il 

quisque  est .  qui  cornittone  et  aetione  «.  *«  u     x           ^  j» 

ixcâlat,  ul  tu ,  SeTvUi.facis  ?  Elo-  ^  vantait  hautement  d  en  avoir 

quenUœ  uero ,  tune  priuatum  speci-  un.  Son  fils  ne  s'avisa  jamais  de 

men  exhibuisti ,  ciim  orationem  non  lui   demander   la   raison  d'une 

jejunam,  non  nudam  ,  sed  rerum  telle  préférence  (f).  A  vingt  ans 

senereeruduamyvarwtatecopiosanij  «i    t   -^    n      t^    ^•''i        19  ^  • 

senUintiU  iUustratam,  i^rborum  seUc  ^  »  «n  alla  étudier  dans  1  UIllTe^ 

tione  cultam ,  schematibus  pictam ,  site  de  Pavie  :  deux  ans  après,  il 

atque  dicendi  forma  omatam,  apud  j  expliqua  Euclide.  Il  alla  à  Pa- 

itlustriss.  Palmœ  nouœ  urhU  œMfr-  j^^^  y^^     5    ,        -j   ^^j  ^^  i^ 

candœ  prafectos ,  ut  unus  e  septem  »                ^    1     ■■        f  *  ^-v"*  ^" 

designatis ,  habuisti  ;  quam  uir  erudi-  même  année  le  degré  de  maitre- 

tus  et  eioquens  Augustinus  Michae-  ès-arts  ;  et  ^  sur  la    fin  de  Tan- 

lesy  ne  tanto  bono  bonarum  Uterarum  q^  iSlS  ,   celui  de  docteur  en 

studiosi  carerent ,  tud  cum  laude  in    •«-Li*»^,*   ^ /^\    ti  --.  1» 

lucem  dédit  (4).  ?    /^T  ^^/    K^o    ™"t/"'  ' 

Cette  ëpttre  dëdicatoire  est  datée  nn  de  1  année  i53i  (h).  Il  avait 

de  Venise,  le  5  de  juin  1697.  été  incapable,  pendant  les  dix 

<3)  Foyt»  la  préfac»  sur  U,  «.Tr«.  ât  Sar-  a^ées  précédentes  ,  d'avoir  à 

ïMîn.  faire  avec  une  femme  (C)  ;  ce  qui 

J^"fi*S'ï'4»S;':  ''"^'  '■•^'  "  l'affligeaitbeaucoup.  IjlaTaitt«B- 

^  te-trois  ans  accomplis ,  lorsqu'il 

CARDAN  (Jérôme),  méde*  commença  d'être  professeur  eu 

cin^etrundesplusçrandsesprits  mathématiques  à  Milan.  Deux 

de  son.  siècle ,  naquit  à  Pavie ,  le  ans  après  ,  on  lui  offrit  une  pro- 

24  de  septembre  i5oi  (^i)  (A),  fession   en  médecine   à  Pavie, 

t}omme  sa   mère  n'était  point  qu'il  refusa,   ne  voyant, point 

mariée  (B),  elle  fit  tout  ce  qu'elle  d'oii  l'on  tirerait  le  paiement  de 

put  pendant  sa  grossesse  pour  ses  gaçes  (i).  L'an  i  SSg ,  il  fut 

ia«rdre  son  frait  :  mais  les  breu-  aereee  au  colléee  de  -»'^'^>ns 

de  Milan;  et  l'an   it 
seigna  publiquement 
Elle  fut  trois  jours  en  travail  dans  la  même  ville.  Il  fit  lamé- 
d'enfant,  et  il  lui  fallut  arracher  me  chose  à  Pavie  l'année  sui- 
du  corps  le  fils  dont  elle .  était 
irrosse.  11  avait  déîà  la  tête  garnie  (^2  ^t^;  '  ^'^'  ^*  - 

•  ChaurepU  a  consacré  à  Cardan  qaatorte  W  ^<5r««  dans  la  rémarque  (S)  ^f" 

lignes  qu'U  a  extraites  des  Mémoires  de  Ni-  particularifés  touchant  cet  homme. 

«eroD,  tom.  XIV.  (/)  Cardanus,  de  Vitâ  propria^  fwj.  \\- 

(<f)  Cardan.,    de  Vitâ  propr.,  pag,    12,  ig)  Ibidem ,  paff.  16,  17, 

€dU.  Paris. ,  1643 ,  •n-8<'.  (A)  Ibidem ,  pag,  19. 

,(&) Cardanus,  de  Vitâ  proprii,/><i^.. 7.  .\i)  Ibidem, 
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an. te  ;   mus  ri  discontinua  au  âme  fut  framëe  à  un  coin  tout 

out  de  Tan ,  parce  qu'on  ne  lui  particulier  (H).  Il  nous  apprend 

Ajr^t  point  sa  pension  ,  et  s'en  (o) ,  que  si  la  nature  ne  Im  faisait 

e tourna  à  Milan  (k).  Il  refusa  point  senlir  quelque  douleur , 

'azm  1 547  une  condition  avanta-  il  se  procurait  lui-même  ce  sen- 

^euse  ^e  le  roi  de  Danemarck  timent  désagréable  en  se  mor- 

ui  offrit  :  l'air  et  la  religion  du  dant  les  lèvres,  et  en  se  tirail- 

>ay  s  le  portèrent  k  ne  pas.  accep-  lanl  les  doigts  jusqu'à  ce  qu'il 

er  l'emploi  (D).  Il  fit  un  voyage  en  pleurât  (I)  ;   qu'il   a  voulu 

Ml  Ecosse  l'an  i552  (£),,  et  fut  quelquefois  se    tues   lui-même 

le  retour  à  Milan  au  bout  d'en-  (K)  ;   qu'il  se  .  plaisait   à  rAder 

riron  dix  m<ois  (/).  Il    s'arrêta  toute  la.  nuit,  dans  les  rues  (/?); 

dans    cette  ville  jusques   à   ce  cnx'il  n'allait  pas  jusqu'à  l'excès 

qu'au  commencement  d'octobre  dans  les  plaisirs  de  l'amour  (L) , 

\559  ,  il  s'en  alla  à  Pavie  ,  d'oii  mais  que ,  s'il  en  prenait  au  delà 

il  lîit  appelé  à  Bologne  Tan  1 562'.  du  nécessaire ,  cela  ne  l'incom- 

II  prerassa  dans  cette  dernière  modait  pas  beaucoup  ^  que  rien 

ville  )ttsqnes  en  Tannée  1670  :.  ne  lui  était  plus  agfféflj>ie  que  de 

alors    on  l'emprisonna ,    et    au  tenir  des  discours   qui  diagri— 

bout  de  quelques  mois  on  le  ra-  nassent  la  compagnie  (q)  ;  qu'il 

mena  ches  lui.  Ce  ne  fut  point  débitait  à  propos  et  hors^de  pro- 

un  plein  retour  de  sa  liberté  ;  car  pos  tout  ce  qu'il  savait  (r)  ;  qu'il 

il  eut  sonlogispoui^prisony  mais  avait  aimé  les  jeux,  de  basard 

cela  ne  dura  guère.  Il  sortit  de  )U8q9ie&  à  y  passw  les  journées 

Bologne    au    mois  de  septem-  tout:  entières ,   au  grand  dom» 

bre   iSyi ,  et  s'en  alla  à  Rome,  mage  de  sa  famille  et  de  sa  ré- 

Il  j  vécut  sans  aucun  emploi  putation  (s)  y  car  il  V>uait  même 

public.   On  l'agr^ea  au  collège  ses  meubles  et  les  bijoux  de  sa 

des  médecins,  et  il  eut  pensioa  femme  (t)  (M).   Il  raconte  ces 

du  pape  (m).  Il  mourut  à  Rome  eboses  et  plusieurs  autres  avec 

le  21  de.  septembre  iS^S  («)  ,  .si  la  dernière  naïveté.  Je  ne  doute 

nous  en  croyons  M.  de  Tbou,  pas  néanmoins  que  si  nous  avion» 

qui   n'a  pas  été  peut-être  assez  sa  vie  exactement  faite  par  un 

exact  (F).   Ce  récit  suffirait   à  autre  y.    nous    a'y  trouvassions. 

Mre  comprendre  au  lecteur  que  beaucoup  plus  de  choses  igno- 

Cardan  était  d'une  hiuneur  très-  minieuses  qu'on  n'en  trouve  dans 

inconstante  ;  mais,  on  connaîtra  celle-ci  »  ou  d'ailleurs,  il  y  a  bien 

bien  mieux  les  bizarreries  de  cet  des  endroits  par  lesquels  on  peut 

esprit  y  si  l'on  examine  ce  qu'il  connaître  encore  plus  clairement 

nous  apprend  lui-même  de  ses  Que  par  tout  ce  que  l'on  vient 

bonnes  et  de  ses  mauvaises  qua-  de  lire ,  que  c'était  un  homme 

lités  (G).  Cette  seule  ingénuité  d'une  trempe  singulière.  U  parle 
est  une  preuve  manifeste  que  son      ^^^  ^^^^^  ,.  ^.^  ^^^.^  ^^  3^ 

(0  Ibidem  ,  pag,  7%.  ^)  ji^i^Mi ,  pag.  6l . 

i^jfi)  Ibidan ,  pag.  li ,  aa.  \s)  Ibidem ,  pag,  8i . 

»  Thuan.  »  lik,  £XI/,  pag.  iâ5. .  (Q  Ikid^m ,  pug.  o V 
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d'une  infinité  de  prodiges  par   charité  pour   lenr  art.   On  se 
lesquels    il  connaissait ,  ou  en   console  ,  on  n'a  point  de  honte , 
veillant ,  ou  en  dormant,  ce  qni  on  se  porte  bien  (j).  Il  a  écnt 
lui  devait  avenir.  Cela    lui    fit  un  très^rand  nombre  de  livres; 
croire  qne ,  comme  Socrate  et  car   l'édition   qu'on  fit    de  ses 
quelques  antres  grands  hommes  ^   œuvres    à   Lyon  ,    l'an    i663  , 
il  était  sous  la  direction  d'un   contient  dix  volumes  in-folio- 
génie  particulier  (N).  Qne  di-  Sa  pauvreté  contribua  à  cette 
rons-*nous  des  quatre  choses  sin-  multitude    d'écrits   oh    les   di- 
guliëres  que  la  nature  lui  don-  pressions  et  l'obscurité   achop- 
na  (0)?  Cesty  i^.  qu'il  tombait  peut  souvent  les  lecteurs  (T).  11 
en  extase  quand  il  voulait  ;  2*.    n'a  pas  fait  tant  de  livres ,  sa&& 
qu'il    voyait  ce  qu'il  voulait  ;  s'approprier  le  bien  d'antmi  {z). 
y.  qu'il  voyait  en  songe  tout  II  se  justifie  par  l'exemple  de 
ce  qui  devait  lui  arriver  ;  4"*.    l'empereur  Marc  Aurële  ,  de  ce 
qu'il  le  connaissait  aussi  par  cer-  qu'il  a  écrit  lui-même  sa  Vie 
taines  marques  qui  se  formaient  (aa).  Naudé  lui  prête  cette  même 
sur  ses  ongles.  On  à  douté  s'il  justification  (bb)  ;  mais  il  est  sûr 
croyait  l'immortalité  de   l'àme  que  cet  exemple  est  mal  allégué, 
(u).  Il  fut  malheureux  en  sa  fa-*  puisque  l'ouvrage  que  l'on  «t- 
mille  (P).  On  l'a  blâmé  juste-  tribue  à  Marc  Aurële  n'est  point 
ment  de  l'audace  qu'il  avait  eue  la  Vie  de  cet  empereur  :  c'est  on 
de   ùàre  l'horoscope  de  Jésus^  amas  d'instructions  morales  qu'il 
Christ  (Q).  On  prétend  que  sè>s  se  donne.  Quelques-uns  ont  dit 
pronostics  astrologiques  ont  été   que    Kaudé  a  publié  une  Vie 
assez  souvent  confirmés  parl'é^   de  Cardan  i  ils   se   trompent; 
vénement  (R)  :  mais  il  avou^   il  n'a  puMié  qu'un  discours  où 
hii-'même  que  les  règles  de  l'as^  il  explique  sa  pensée  sur  le  cs- 
trologie  se  trouvèrent  fausses  sur  ractère  de  cet  honune.  Il  n'a  pu 
son  sujet  (x)*  Qaelques-uns  ont  s'empêcher  de  dire  que  c'était 
dit  qu'ayant  marque  qu'il  mour«  un  fou  (U)  ;  il   lui   fait  justice 
rait  en  un  certain   temps  >  il  quant  an   reste ,    sur    l'esprit, 
s'abstint  de  nourriture,  afin  que  sur  l'érudition  ,  etc.  Scali^r  k 
sa  mort  confirmât  la  prédiction  père  écrivit  contre  Cardan  ,  et 
(S),  et  que  sa  vie  ne  décriât  point  s'imagina  sans  raison  que  sa  cri- 
le  métier.  Il  craignait  donc  de  tique  l'avait  fait  mourir  (X). 
survivre  à  la  fausseté  de  ses  pro-       L'addition  que  je  ferai  con- 
phéties  :  il  était  donc  si  délicat  cerne  l'ouvrage  de    SubtUitatt 
surlepointd'honneur,qu'iln'eût  que  Jnles-César  Scaliger  réfoto 
pu  souffrir  le  reproche  d'avoir  {ce)  (Y). 
été   faux  prophète  ,  et  d'avoir 
fait  tort  à  sa  profession.  Peu  de   „  ^^^  ^V^"*  ^  rema^t^  (I)  «<  (K)  * 

.,*  .  -       l  article  Comerics  ,  tout.  V. 

gens  en  pareil  cas  se  piquent  de      (,)  rc^ye^  ta  remarque  (O),  atmiimiA 

tant  de    courage,   et  de   tant  de    eti^S)  y  el  la  remarque  {Q),  citation  {(BS). 

Çaa)  Gardanus ,   in  prof,   libri  de  TitÂ 

(u)  Voyez  la  remarque  (D),  au  premier    propriâ. 
et  au  second  alinéa.  {bh)  Naadseus  ,  in  Jadkîo  de  Cardano. 

(a?)  Vojez  la  remarque  (B).  (çc)  Voye»  la  remarque  (X). 
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sum  tf/i.  M.  D.t^Iil.Calend.  Odo^  j'ai  rapportas,  et  dont  j'ai  dit  qn*iU 

bris.  Je  ne  critique  point  le  mauvais   n^exoluent  pas  le  mariage ,  sont  nëan- 

arrangement  de  ces  oaroles ,  quoiquUl   moins  pour  Tordinaire  un  signe  de 

mette   les  lecteurs  aans  Tincertitude    naissance  illégitime.  S'ils  ne  Teussent 

si  Cardan  est  ne  le  l«^  d'octobre  i5o8,    pas  éXé  envers  Cardan,  il  Teùt  dë- 

ou  le  ^^  àtw^fjemhte  i5oo.  Je  m'ar-   daré  en  termes  exprès;  car  il  n'eût 

ré  te   à  d'autres  choses.  Cardan   ni-    pas  îfpiorë  la  conséquence  qu'on  de- 

coate  qu'il  eut  nue  maladie  dont  il    vait  tirer  naturellement  de  son  aven. 

nensa    mourir    en    commençant  sa   Puis  donc  qu'il  ne  parle  pas  du  ma- 

huitième  annëe(i),  et  qu'il  était oon-   riage  de  sa  mère,  après  avoir  rap<- 

▼alescent  lorsque  les  Français  firent    porté  les  deux  choses  sur  quoi  j'in- 

des    r«^uissances    pour   la    victoire    siste,  iln'y  a  point  lieu  de  douter  qu'il 

qu'ails  remportèrent  sur  les  Vénitiens    ne  soit  né  d  un  commerce  défendu. 

auprès  de  rAdda(a).   11  est  sûr  que    Après  l'âge  de  sept  ans ,  il  fut  élevé 

cette  victoire  fut  remportée  le  i4de   chez  son  père,  et  alors  sa  mère  et 

mai  i5o9,  et  il  y  a  heauconp  d'ap-   une  sœur  de  sa  mère  logeaient  chez 

pareooe  que  Cardan  était  tombé  ma-   son  père.   Ce   n^esl  pas    une  preu- 

lade  vers  la  6a  du  mois  de  septembre   ve  de  mariage  ;  car  cela  peut  conve* 

1 5o8  :  or  il  commençait  alors  sa  hui-    nir  â  une  simple  concubine.  Pai  lu 

tiénae  année,  il  était  donc  né  vers  la    dans  un  écrivain  moderne  (6)  que 

fin   du   mois  de  septembre  &5oi.  Si   Cardan  a  reconnu  (^),  que  le  coUe'^e 

quelqu'un  ne  se  contente  pas  de  cette    des  médecins  de  MUan  ne- le  tAoulait 

Sreuve ,  sous  prétexte  que  la  maladie  pas  admettre ,  SMtrle  soup^n  où  il  vi' 
e  Cardan  pourrait  avoir  commencé  vait  de  n'être  pas  légitime.  Le  mot  de 
au  mois  de  septembre  i5o7,  qu'il  soupçon  est  remarquable  :  il  prouve 
voie  de  quelle  manière  Cardan  lait  manifiBstement  que  le  public  ignorait 
tonaber  ailleurs  (3)  sa  trente-cinquiè-  s'il  j  avait  eu  un  mariage  effectif 
me  année  snr  l'an  i536.  M.  BaiUet  a  entre  le  père  et  la  mère  de  notre 
eu  raison  d'observer  que  les  auteurs  Cardan.  Quoi  c^u'il  en  soit,  l'écrivain 
sont  tout  pleins  de  variations  et  de  moderne  que  j'ai  cité  se  sert  d'un 
brouilleries ,  sur  le  temps  précis  de  la  terme  trèsKimpropra  ,  quand  il  dit 
Bkort  et  de  la  naissance  de  Cardan  (4)*  ooe  Cardan  se  déclare  nettement  JUs. 
Voyez  la  remarque  (F).  aeputain ,  commentant  le  litnre  de  sa 

(B)  Sa  mère  n'était  point  mariée.^  propre  vie  par  taction  de  sa  mère , 
Elle  s'appelait  Claire  llieheria  (5).  Je  9m  fit  ce  qu'elle  put  four  avorter  de 
n'ai  point  trouvé  que  son  fils  avoue  l*ù  (7}.  Le  mot  de  putainest  ici  tout-è- 
formeUement  qu'elle  n'était  point  ma-  fa^t  impropre ,  non-seulement  parce 
riëe  ;  il  dit  bien  qu'elle  tAcha  de  per-  gue  Cardan  n'avoue  pas  que  sa  mère 
dre  son  fruit ,  et  que  son  père  ne  de-  tût  concubine ,  mais  aussi  parce  qn^en- 
meurait  pas  avec  elle  ^  mais  ce  sont  core  qu^ill'eût  sjvoué  en  termes  clairs 
deux  choees  qui  n'excluent  point  le  et  précis ,  il  n'en  faudrait  pas  oon- 
mariage.  11  j  a  des  femmes  mariées ,  chire  qu'il  eût  traité  sa  mère  si  vilai- 
qui  prennent  des  drogues  pour  avor-  nement.  Une  concubine  et  une  pu- 
ter  :  les  livres  des  casuistes  ne  le  t«»  tain  sont  pour  l'ordinaire  deux  per- 
moicnentque  trop,  et  les  confesseurs  sonnes  bien  distincte».  Est  emm  me* 
en  eauraîent  que  dire.  B^aillenm ,  il  r^rix quœ (ut  loquitur  /n».  in  /.  aa, 
arrive  assez^souvent  que  de»  person-  C:  ad  L.  lui.  de  aduU.  )  pudorem 
nés  mariées  se  séparent  de  corps  et  de    «««*»  •'•*^«    lilwUmbtu  prosternit , 

quûf  passim  venalem  jormam  Kabet^ 

(t)  Garda»,  da  Tilt  woprti,  te^  IT,  pag,    ^t  quœstum  indèfacitCè), 

(»)  Commua  dmm  GaUi,  thnêtù  in  Ahdiêm  (S)  La  Motba-U-Tajar,   tom.   X  ,   lattrt 

eonfi»iiâ  VmuUs^  ctUèrtikam  tfinmphuHi,  Cet*  ZtlII,  ^af .  345. 

^iMU,  ièûitfm.  (^  Da  ConnolatioBe.  lib.  Ilt^  cmp.  II. 

(3) /AiilfiiB ,  |f  1^.  19 ,  90.  (7)  La  Mcthe-ie-Vayar,   fam.   A/,   lettra 

(4)  BalUat,  tom.  i,  4és  Aali. ,  pa$.  !fi  et  LXUl,  pag.  38. 

(5)  Caxdaïua,  da  Vitâf^rofrii^fiA^.  6.  emfu  Xf,  pag,  m.  ait.  /'^^'^  ^bv 
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(C)  Il  se  mariiu. en  i53i.   Il   lui  Toolat  proearer  cette  eondition. 

ûutùtété  incapable  i  pendant  les  dix    Cardan  aurait  cb  800  écas    tous  les 
années  précéaentes ,  d'avoir  a  faire    ans  ,  et  bouche  en  cour  :  il  refusa  ces 
avec   une  femme."]   U  attribue  cela    avantages  entre  autres  raisons  ,  parce 
aux  malignes  influences  de  la oonttel-   que  pour  être  à  la  mode  en  ce  pajs- 
lation  sous  laquelle  il  était  venu  au    \k  il  aorait  fallu  qu'il  eût  quitté  le 
monde.  Les  deux  planètes  malfaisan-    catholicisme.  Oblata  est  conditio  D, 
tes ,  et  le  soleil,  venus,  et  mercure    CCC,  coronatorum  insingulos  annos 
étaient  dans  les  signes  humain»,  c'est    a  rege  Daniee ,  faam  reeipere  nolui, 
|»ottrqttoi ,  dit-il ,  je  n'ai  pas  dû  dé-    ekm  etiam  vicUis  impensam  suppedi- 
dinar  de  la  forme  humaine  :  et  par-    taret  >  non  soliim  oh  regionis.  inUmr 
ce  que  Jupiter  tenait  Vascendant ,  et  periem,  sed  quod  alto  s'acrorum  modo 
qne   venus  était  la  dominatrice  sur    consuevissent,  ut  uel  ibi  malè  acceptas 
toute   la  figure ,  je  n'ai  été   offensé  futurus  essem  ,    uel  patriam   legem 
qu'aux  parties  |;éoitales,  continuent-    meam  majorumque  relinqttere  coac 
O;  ainsi,  depuis  l'âge  de  vingt  et  un    tiM(ia).  A  juger  des  choses  selon  fî- 
ans  jusqu'à  I  âge  de  trente  et  un ,  je    dée  çjue  l'on  se  forme  d'abord  de  la 
n'ai  pu'  jouir  d'aucune  femme ,  ce    religion  de  Cardan ,  on  ne  dirait  pas 
qui  m'obligeait  à  déplorer  ma  desti-    cre'iT    aurait    été  si    consciencieui. 
née,  et  a  porter  envie  à  celle  de  tout    Mais  il  faut  se  défier  des  opinions  pré- 
autre  homme.  Càm  Sol  et  maUficœ    eipitées  que  l'on  forme  des  gens  sor 
ambœ  et  f^nus  et  Mercuriui  essent    des  préjugés  et  i   vue  de   pays ,  et 
in  signis  humanis  ,  ideo  non  declinar    aller  aux  sources.  Pour  moi ,  en  lisant 
ta  a  forma  humand  :  sed  eiim  Jupi"    le  livre  que  Cardan  a  composé  de  FiU 
ter  esset  in  ascendente  ,  et  f^enus  to-   proprid,yy  ai  plus  trouvé  le  caractère 
zius  figura  domina ,  non  fui  oblœsus    d'un  homme  superstitieux ,  que  celni 
nisi  in  genitalibus  f  ut  à  j.xk  anno  ad   d'un    esprit  fort.   Je   confesse  qu'il 
XKXi  non  potuerim  concumbere  eum    avoue  <}ir il  n'était  guère  dévot,  Ddrèm 
mulieribus,  et  sœpiàs  deflerem  sor-    pius  (i3);  mais  il  assure  dans  tapage 
tem  meam ,  cuiqué  alteri  propriam    précédente ,  qu'encore  que  natorelle- 
invidens  (9).  Quand  il  fait  la  revue  des    ment  il  fàt  tres-vindicatif  (  lA) ,  il  né- 

Î»lus  grands  malheurs  qu'il  ait  souf-  gligeait  de  se  venger  quand  IWasion 
érts  en  sa  vie,  il  en  trouve  quatre  s'en  présentait;  il  le  négligeait ^(iif- 
dont  le  i«*.,  à  son  compte,  est  celui  je,  par  respect  pour  le  bon  Dieo: 
de  n'avoir  pu  se  divertir  avec  le  sexe;  Dei  oh  venemtionemf  et  quhd  omm 
le  3".,  fut  la  mort  tragique  de  son  hœc  uana  quantum  sint  dignosco, 
fils  afiné;  le  3'.,  sa  prison  j  1^4***  '^  occasionesohlatasultionumetuimeoit- 
vie  déréglée  de  son  putné.  Totidem  sulto  negligo{j5).  Il  n'y  a  point  di 
maxima  detrimenta  et  impedimenta  :  prière ,  point  d'assiduité  aux  églises, 
primum  concubitûs,  secundum  mar^  qui  vaille  le  culte  que  l'on  md  à 
tis  sœuœfUii ,  tertium  carceris ,  quar-  Dieu  de  cette  manière  ;  je  veux  din 
tumimprobitatisfiliinatuminoris{io).  en  obéissant  â  sa  loi  par  le  lespe^ 
Dan»  un  autre  endroit ,  il  donne  un  qu'on  lui  porte  et  contre  le  plos  fort 
plus  long  dénombrement  de  ses  mal'  penchant  de  la  nature.  On  se  sert 
ncurs,  et  n'oublie  pas  son  impuissan-  donc  d'un  terme  trop  fort,  qmtià 
ce.  Infelicitates  sunt  mors  jfiliorum  on  dit  que  Cardan  de  son  propre  ares 
maxime  sceva,  aut  stultàia  vel  sterir  a  été  un  impie  (16).  Il  se  Tante  dV 
litas  s  impotentia  ad  congressum  mu-  voir  refusé  une  bonne  somme  do  RÛ 
lierum  :  pauperlfis  perpétua ,  pugna y  d'Angleterre,  parce  qu'il  ne  voulut 
accusationes  ;  incommoda  ^  morbi  ,  point  lui  donner  les  titrea  qne  le  pape 
perieula,carcer,  injuria  inprœferendo  .  .  _ 
immeritos  tôt  et  totUs  (11).  ^"i-î^"  '  ^'  'H'  ^^'  **'  '^'^"  """ 

(D)  L  air  et  la  reh^n  du  Dane-      (.3^  jy^^^^ ;^,^.  Sli ,  pug.  59. 
inarck  le  portèrent  a  njrpas  accepter      (,4)  viti»mM  denderimm  ultra  nr»/  nkim 
de  l  emploi*  ]  André  Yésalius  son  ami  prona  ¥oluruast  mi  iiUul  pUctoM.  mud  mabt 

•  dmmnaru  verho  salUm.  At  Tindicta  Dowuai  *H& 

(g)  Cardanni,  de  ViU  ptoprift,  ctg».  Il,  \vitnnéint  iptl.  ilid.,pag,5^. 
P^g'  8.  (,5)  ibidem ,  par.  58. 

(lo)  nidêm,  eup.  XXX,  p^,  ij6.  (,6)  Tehuer,   EiogM , .  low.   /,  pof.  <fl5. 

(il)  Ibidem  ,  eap,  XLfJ ,  peg*  sSg.  Vi^9»  ti'desnus  la  rtmartiue  (U). 


CARDAN.  '    441 

Itti  avait  6tës.  Menui  quin^emtos,  cer-  (ai).  Ce  livre  n'a  jamaif  M  imprime  : 
c«  alUpù  dieunt  miUe\i^€rUatem  seire  aa  contraire ,  le  public  ayu  un  ouyra* 
non  potui)  quàd  Utiùo  ipsùure^U,  se  de  Cankn  touchant  rinimortalit<$  de 
in  pontificis  prœjudicium  subscnbe»  Pâme  où  queloues-uns  trouTent  mau- 
rie  noluerim  (  17  ).  Il  entend  le  '  roi  vais  qu'il  ait  dit  oue  le  destin  et  crae 
Edouard ,  auquel  il  eut  l'honneur  de  les  conseils  lui  défendaient  de  dëcl»- 
faire  la  révérence  à  Londres,  l'an  1 552.  rer  tout  ce  qu'il  pensait  sur  cette  ma- 
il raconte  qu'ajant  trouve  dans  les  tière.  C'est  un  siçne ,  disent-ils,  qu'il 
recueils  de  son  père  que  les  prières  ne  publia  ce  livre  que  par  poli- 
faites  â  la  sainjte  Vierge  le  premier  tique  ,  et  qu'il  retint  dans  son 
jour  du  mois  d'avril  à  huit  heures  du  cœur  tout  son  venin.  Ciim  eo  ipso 
matin  étaient  aune  merveilleuse  ef-  opère  (de  animarum  immortalifate) 
ficace»  en  y  joignant  un  Pater  et  un  cap^  i3,  pag*  a8o,  aperlèprodatffato 
uive^  Maria ,  il  s'était  servi  de  cetle  se  ac  monitis  prohiteri  reliqua  dicert^ 


Sarition  des  espnts ,  et  tels   autres  immortahuuem  quale  nonnulli  refe^ 

o|;mes  de  la   religion  païenne (19).  runl^  idque  doctrinœ  venenumejus 

£nfîn  f  on  ne  peut  rien  voir  de  plus  in  peetore  etiam  post  editum  eum 

aolide  ni  de  plus  sage  que  les  réflexions  Quem  retuli  librum  »  delituisse  (%i)m 

3n'il  fait  dans  son  chapitre  XXII,  où  Je  crois  qu'on  se  trompe  :  1^  docteur 
expose  sa  piété  et  sa  religion.  La  Parker  ,  qui  a  représenté  fort  heureu-' 
raison  qu'il  donne  pourquoi  il  aimait  sèment  les  folies  et  les  disparates  de 
la  solitude  sent-elle  l'impie  ?  Quand  je  Cardan ,  le  trouve  beaucoup  plus  fa- 
suie  seul ,  disait-il ,  je  suis  plus  qu'en  natique  qu'athée.  Je  crois  qu'il  a  rai- 
toufautre  temps  avec  ceux  que  j'aime,  son.  Voyei  son  traité  </e  I}eo  ,  à  la 
avec  Dieu  et  avec  mon  bon  an||e.  Di"  page  77.  Ce  n'.est  pas  ou'on  puisse 
iigo  soUtudinem ,  nufiquam  enim  ma-  nier  que  les  livres  de  Cardan  ne  soient 
gts  sum  cum  his  quos  uehementer  di-  parsemés  de  très-mauvaises  doctrines. 
Iigo  Quàm  ciun  soius  sum  :  diUgo  Ou-  Le  père  Théophile  Raynaud  en  re- 
tembeum  et  Spintum  bçnum  s  hos  marque  quelques-unes  à  l'endroit 
dium  solus  sum  cotUemplory  immen"  qu'on  vient  de  citer,  et  conclut  à  la 
sum  bonum ,  sapientiam  œternam  ,  proscription  des  livres  de  ce  médecin , 
lueis  purœprincipium  et  auctorem  ,  le  chef ,  dit-il ,  des  athées  du  second 
gaudhim  verum  in  nobis ,  ubiperi'  ordre  :  Homo  nullius  nligionis  ae 
culum  non  est  ne  nos  deserat ,  i^eri-  fidei ,  et  inter  clancularios  atheos  se" 
tatis  fundamefUum  y  amoremvolun-  cundi  ordinis  œuo  suo  facile  prin- 
tarium ,  auctorem  omnium ,  qui  bea^  ceps, 
tMu  est  in  seipso,  et  beatorum  omnium  'Scaliger  le  père  rapporte  quelque^ 


rans ,  et  uwemium  non  ooiitus.  optr  impiece  a  Averroes.  i^aroan  soutient 

ritus  autem  mondato  illius  me  dejen^  qu  il  n'y  a  qu'un  entendement  dans 

dens,  misericors ,  consultor  bonus  ^  les  religions  sublunaires,  et  que  cet 

et  in  aduersis  auxUiator,  et  consola'  entendement,  qui  n'est  humain  qu'en 

tor  (ao).  tant  que  la  matière  de  l'homme  le 

Je   ne  voudrais  pas   pourtant  ou  l>eut  recevoir,  entre  dans  les  hommes, 

nier  on  affirmer  ce  que  j'ai  lu  dans  ce  qui  fait  qu'ils  produisent  des  actes 

Martin  del  Rio.  Cet  auteur  assure  que  d'intelligence;  qu'il  s'approche  aussi 

Cardan  avait   composé  un  livre  de  ^cs^  bétes  et  qu'il  les  entoure ,  mais 

la  mortalité  de  Tâme  ,  lequel  il  mon-  Qu'il   ne  peut  y  entrer  k  cause  des 

trait    quelquefois    a  ses    bons  amis  aisproportions  de  leur  matière  ;  c'est 

(17)  CârdAavt,  de  Viil  prapriA,  c.  XXtX^ 
pag.  107. 

(18)  lèitUm  ,*.  XXX^/,  pttg.  166.  75. 
(10)  Ibidem ,  cnp,  £,JIX,  pag.  3x5.  nalU  Libris ,  nom.  44. 


(ai)  D«l  Rio,    DiMoiiil.  Magicar.,  fom.  /. 
lih.  II,  ÇmmsUom.  XXri,  «ad.  //  ,  pag.  m. 
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jtottrquoi  il  îllimiiiie  les  hommes  au  gae  le  loti|(  du  tHàa  (agî).  Ce  fot  es 
dedans ,  et  ne  fait  que  raisoiiQer  par  celte  oeeasion  qu'il  alla  à  Londres ,  et 
dehors  autour  des  bétes(a3).  VoiU  au'il  fit  nahoreseope  du  roi  Edouard, 
tonte  la  diffëreooe  que'  Canlan  admet  oont  je  parlerai  peut-être  dane  quel- 
entre  rentendrment  des  hommes  et  que  autre  article, 
celui  des  animaux.  Il  résulte  de  là  Ajoutons  que  cet  archevêque ,  ig^ 
manilestement  que  l'âme  de  l'homme  alors  de  quarante-deux  ans  ,  était 
n'est  point  plus  paHaite  oue  celle  des  incommodé  depuis  dix  ano^  (3o)« 
bétes ,  et  que  ce  n'est  qn  i  l'égafd  de  Son  mal  était  «ne  grande  difficulté  de 
la  matière  qn^elles  sont  inleneores  à  respirer ,  et  revenait  tous  les  huit 
l'homme,  dPoù  il  s^ensuitque  notre  jours  depuis  deux  ans (3 1)  :  le»  inter- 
Ame  est  aussi  mortelle  que  1  âme  d'un  Telles  avaient  été  plus  longs  avant  ce 
chien  *.  Si  vous  trouves  d'antres  prin«  temps-là.  Le  malade  se  porta  mieux 
cipes  dans  cet  ouvrage  de  Cardan,  dès  que  Cardan  l'eut  traité  (Sa). 
ne  vous  en  étonnes  pas;  car  ce  n'est  Ce  médecin  prit  congé  de  Ii4  sa 
qu'un  assemblage  de  diverses  pièces  hodt  de  soixante -quinse  jours, 
qu'il  avait  pillées  deçà  et  delà  en  H-  et  lai  laissa  des  ordonnances  qvi  le 
sant  leslivresdePomponace,etd'Au-  guérirent  dans  deux  ans  (33).  Voilà 
gustin  Niphns,  etc.  JYe  verà  Ubipla.'  tout  ce  qu'il  raconte  de  ce  vcya^: 
eeas  in  uUs  tuiê  commentariis  {  de  im-  il  ne  se  vante  point  de  la  prémctioa 
mortaittate  animse  )  ouos  eonfusàâ  que  je  m'en  vais  rapporter.  «  Cet  ar- 
Âiximuê  :  nûUl  efUm  atiud  sunt  auhm  »  chevéque  languissait  d'une  hjdrs- 
fartmgo prœceptorum  meorum ,  Pom-  »  pisie  que  les  médecine  jugeaieot 
popMtU  ,   Suesëani  ,    Dominiei    de    »  incurable  \  mais  il  en  fat  guéri  jur 


Flandnd  :  auœ  tud  fedsti  ridieuUs 

fabeUU  deetamtatoriù  (ai).  Pour  cou* 

vrir  son  vol,  il  mêla  des  déclama- 

tioas  aux  doctrines  qi]^il  prenait  dans 


Cardan.. S^il  faut  croire  se 

que  l'histoire  nous  dit  de  cefemem 
astrologue,  il  donna  une  terrible 
preuve  de  sa  science  à  Tarehevêque 


les  écrits  de  ces  philosophes.  Tho-  »  qu'il  avait  j^uéri ,  lorsque  preasot 

masius  aurait  pu  {oindre  ces  paroles  »  congé  de  lui,  il  lai  tintée  diseoan: 

de  Scalieer  avec  celles  qu'il  a  rap-  »  qt^u  tuwt  bien  pu  le  guérir  de  sa 

portées  de  Naudé  (a5) ,   pour  faire  »  maladie  ;  mais  qu'il  n  était  pas  en 

voir  que  Cardan  avait  été  plagiaire  »  son  pouvoir  de  changer  sa  destinée 

(nS).  »  nia empédier  qu'il  ne  fittpetidu. 

(E)  //  fit  un  voyage  en  Ecosse  »  Sa  pré«ctioa  fut  -véti&ée  par  Té- 

Van  iSSa.j  II  dit  que  l^rchevêqne  de  »  vénemeat  ;  et ,  dix-huit  ans  après , 

SaiBt-André(!i7),  primat  du  royau-  »  ce  prélat  fut  condauané   parles 

me ,   le  manda ,  après  avoir  eu  re-  »  commissaires  que  lai  donna  la  reine 

Marie  ,    régente  d'Ecosse, 


cours  inutilement  aux  médecins  du 
roi  de  France ,  et  pois  à  ceux  de  Fem- 

Îiereur (a8).  Ce  prélat  jpaja  fort  bieti 
es  frais  du  voyage.  Cardan  vit  par 
ce  moyen  beaucoup  de  pays  :  il  tra-^ 


versa  la  France  en  allant,  et  s'en  re-    »  de  magicien  (34).»  Deux  raiseasi 
tint  par  le  Pays-Bas  et  par  l'Allema-   fout  douter  qu'une   telle  prédioti 


(33)  yo^M    Scaligcr,   esereitat.   CCCVII 
num.  3o ,  pag,  m.  987. 

*  L'auteur  des  observations  inséréec  dans  la 


a  et» 
pendu  (^)  :^  qui  fut  exécuté,  fl 
ne  faut  pas  s'étonner  aprés.cela  à 
quelques  historiens  ,  les  Écossais 
principalement  ,  tjraitent  Caidaa 

"        ac 

ioa 

ait  été  signifiée  à  cet  archevêque. 

'.  La  première  est  que  Cardan  était 


un  homme  trop  intéressé,  et  trop  bien 
tibtioth/tftufntnçaûe,  XXIX,  194 ,  remarqua  instruit  dsus  les  charlataueries  astro- 
^u»  Bayle  s^eaMioM  mal  ;  en  ce  qu^U  dit  M  dé-  lomques  ,  podr  faire  de  semUables 
»ive  pas  d«  u  J.oiri«e  de  Cardan.  ménaces  à  un  prélat  aussi  importaot 


(34)  ItUm ,  Scaliger. ,  Udd.  mun,  3t ,  pag, 

989-      ^ 

(aS)  Vous  les  trouverez  dans  la  remarque  (Q). 
«ftai.(6»).  ^ 

(36)  Thom*!.  ,  de  Plapo  Utterario,  n.  376, 
pmg.  m.  «66. 

(37)  /{  U  nommé  Amul«h«i.  il  fiiUàs  dire 
nul  ton. 


H  ami 

(«6)  Cardanns  «  de  Titâ  |»f«pri4, 
ifag.  19a.  Voje»  aussi  eap»  XXiX. 


top,  XI0  f 


que   celui' là.  Vous  ne  voyez  ga^i**^ 

(39)  Ibidem  9  cap»  XXIX. 
(30)  tdem ,  ibidem ,  cm.  XL ,  pag.  igia. 
i'ii)  Idem  fCap.  XXlif  pag.  io4> 
(3a)  Ibidem ,  cap.  XL ,  pag.  xgS. 

(33)  Idem ,  ibidem. 
(*)  En  1570. 

(34)  I^«7t  Histoire  d'AaglcterTe ,  toM.I> 
pag.  711 1  0  r«/in.  iSSs. 
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(fiie  les  astrologues  disent  à  un  grand  ,  (G)  On  connatun  « . .  ies  bizam- 
seigneur  qu^il  est  oondamnë  par  son  ries  dm  cet  esprit ,  si  l'on  examine  ce 
ëtoile  à  une  lin  ignominiense  :  ils  lai  ûu'U  nous  apprend  lui-même  de  ses 
promettent  ce  qu'ils  sHmaginent  qu*il  ooitnex  et  mauvaises  qualités.  ]  Outre 
souhaite  le  plus  ardemmen  t  ;  et  cVst  ce  aue  j'ai  rapporte  dans  le  corps  de  cet 
par-lA  quHls  attrapent  mieux  quel-  article»  je  dirai  ici  qu'il  ëtait  si  inégal 
ques  pistoles .  De  là  vient  qu'un  grand  dans  son  marcher,  qu'on  le  prenait  sans 
seigneur  ,  qui  ne  Teut  pas  être  trom-  doute  pour  fou.  Quekpeîois  il  mar- 
né ,  consulte  ordinairement  ces  gens-  chait  fort  lentemeqt ,  et  en  homme 
là  sans  se  donner  à  connaître,  a^.  Ma  qui  «Slait  dans  nne  profonde  médita- 
seconde  raison  est  que  si  Cardan  avait  tion  {  et  puis  tout  d'un  coup  il  dou^ 
dénonce  csette  prophétie,  il  s'en  se-  hlait  le  pas  avec  des  postures  mal 
rait  ranté  dans  l'ouvrage  où  il  raconte  réglées.  Incessûs  inœqualis  causa  fuit 

qu'il  guérit  oet  ardievéque;   car  an    eogiUUio Ahire  in  proi^rhium  pos- 

temps  qu'il  fit  ce  livre,  il  y  aVait  *9t  incessûs  meus^  nam  est  ineorui' 

quelques  ann^s  que  ce  prélat  avait  deraîus ,  dum  aliéna  ab  kis  quœ  orœ 

essayé  le  sort  dont  on  prétend  qu'il  le    ocuUs  swnt  méditer Ambutatio 

menaça.  Jo|^^  si  Cardan  se  fCkttu  dans  modh  œleris ,  modo  tarda ,  mod6  ca-- 

une  rencontre  si  favorable  à  son  astro-  pite  et  humeris  erectis ,  modd  inclina' 

loeie.  Cl»  (3^^ .  Il  se  plaisait  dans  Bolopie  k  se 

Vous  trouvères  dans  les  mémoires  produire  sur  un  carrosse  de  trois  roues 

de  Mel  vil ,  que  Jean  Hamilton ,  arche-  (38).  Jamais  homme  ne  fut  plus  singu- 

véque  de  Saint-André  et  frère  du  ré-  lier  que  lui  dans  ses  habits.   M.  de 

gent  du  royaume,  tomba  xe*  ^an^ereu-  Thou,  qui  le  vit  â  Rome,  remarque 

sentent  malade ,  au* avant  étéauelaue  Qu'il  le  trouva  habillé  tout  autrement 


temps  sans  pouvoir  parler  f  personne  que  ne  l'étaient  les  autres  gens  (3p^. 

fiauaii  cru  qu'H  en  échappât ,  et  qu'il  ^  pauvreté  était  cause  de  cette  bi- 

recouvra  la  parole  et  la  santé  parVcu-  fearre  véture;  car ,  par  e«em|>le  ,  lors- 

sistance  d'un  magicien  italien  nommé  que  Cardan  fut  en  Ecosse ,  il  acheta 

Cardan  (35).  des  habits  tels  que  les  Écossais  les  por- 

(P) //   ntourut le   ^t  septem-  talent.  Revenu  en  Italie,  et  n'ayant  pas 

br&  iS^S,  51  nous  en  croyons  M*  de  de  quoi  en  acheter  d'autres,  et  ne  vou- 

Tkou^  qui  n*àpas  été  peut-être  assez  Unt  pas  vendre  ceux-là  avec  trop  de 

ejract.  jSi  Cardan  était  mort  le  ai  de  perte,  il  les  gardait  pour  les  user, 

septembre  i575,  il  aurait  vécu  sep-  On  ne  saurait  mieux  représenter  la 

tante-ouatre  ans,  à  trois  jours  près;  bizarrerie  de  ses  manières,  que  par  les 

et  ainsi  M.  de  Thon  lui  donnerait  un  ▼ers  d'Horace  que  je  citerai  bientôt. 


▼siUa  pendant  l'année  1575.  Naudé  ne  des  mêmes  vers.  iVbn  aliter  de  me 

l^a  trouvée  conduite  que  jusques  an  ego  sentèo  quam  Uoratius  de  suo  71e- 

^  avril  tS^G  :  il  n'a  donc  pas  pris  gellio  ;   quinimè   Horatium   dixerim 

prde  i  la  page  t58 ,  oà  l'on  trouve  tum  de  me  sub  illius  persond  locu- 

ïe  1  •'.  octobre  1 5^6.  Testamentaplura  tum, 

condidi  ad  hanc  nsque  diem  quœ  est  Nil  ttifaiOe  {lomini  fait  Ulî  :  mpi  Teint  qni 

CaUndarum    mensis    octobns    anni  Çarwliat,  fogîMs  hositm  :  pernspi  vd«t  qui 

«narqué,  M.  de  Thon  se  trompe,  et  chu, 

^Snt  au  jour  ,  et  quant  à  l'année  *.  Omaîa  v^f^am  laquent  ;  modo  lit  milii  menta 


is,  et 


J^5)  Mémoire*  daM.Wn,  pag.l^S,  /dit.  d.        <^«»"««/ P«".  «««I». 'I-*  ^'f^^^-W- 
J^lu^^onnMm  UnpU.iss.i,  Th«n. ,  t  LXil,        ^3^^  c«dan«.  ,  4.  ViU  |»oprUi,  ^.  XXi, 


*   Ledud».t   remarque   qae  ce  n'est  pu  de  '"^ifi'  ^f'         .,_...    ^    ^    ^ 
Thoe  qe,  Je  tfompe ,  m«î.  Beyie  Ini-méme  qui        (^)  N*^««e ,  m  Jodioio  dm  Cordeod. 
"*  pn  fait  attention  que  le  chiffra  au  liant  de        (39)Tbuan.,  (i&.  LXJI^  pag,  m.  1S4.  Je  ci\ 

I  ^S*«  *^  a*  Tlion  parle  de  U  «irt  de  Car-  set  parvUs  jti*dnsout ,  c<la<î«n  (4')* 
'»*•,  porte  x57a  (*)  £,».  /,  ,«(.  Uf,  9. 
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Çuœnu    caïua(n  ,   imo   causas ,    in  c'«st  c|ue  ,  s'il  lut  armait  d'être  sans 

promptu  surit  :  uarietas  primo  cogita-  douleur ,  il  ressentait  des  saillies  ou 

tionum  et  morum  :  deindè  ut  saluti  des  impétuosités  d'esprit  si  violentes 

prorsiis  consulerem  corporis  t  et  quod  et  si  fâcheuses ,  qu'elles  lui  étaient 

ekfn  mutaverim  sœpUis  patriam ,  seu  plus  iosupportables    que  la  doukar 

habitationis  locum^  coactus  sum  etiam  même.  C'est  cela  qu'il  faut  admirer  , 

mutare  uestes ,  quas  neque  objactu-  et  qui  parât  t  incroyable.  JFuii  mihi 

ram  yendere ,  nec frustra  servare  con"  mos  (  Je  atio  plurcs  admirabantur  ) 

yerôebat ,  oh  id  nécessitas  intulit  le-r  ut  causas  aoloris  si  non  haberem,  quœ- 

^m  (4o).  L'esprit  de  Cardan  était  si^*  rerem,  ut  dixi  depodagrd  :  undè  nU- 

jet  aux  mêmes  in^alités.  Vojre^  les  rumque  causis  morbificis  obuiawi  wam 

paroles  de  M.  de  Tkou  dana  la  re*  (jut  solum  devitarem  quantum  possem 

marque  suivante.  uigilias  )  qubd  arbitrarer  yoluptatem 

(H) Cette  seule  iftgérwité  est  consistereindoloreprœcedentisedato: 

une  preuve  que  son  dme  fut  frappée  a  si  ergo  uoluntarius  sk  dolor ,  facQk 

iciicomtout/7iirfictt^r.J  Al  de  Thott  sedari  poterit  :  et  quoniam  experior 

i'a  observée  comme  une  chose  très-  me  nunquàm  posse  prorsUs   carere 

rare,  y  aria  ejus  uita,  dit-il  (40»  et  dolore  ,  et  si  modo  contingat  t  subit  in 

mores  ;  pluraque  ipsa  de  se  inavdita  animum  impetus  quidam  adeo  moles- 

inviroUtterasprofessosimpUcitateseu  tus,  ut  nihd  possU  esse   ffrauius^  ut 


«a  grande  réputation.  Cela  fit  qu'il  morsum  labii  y  et  digitorum  distorsion 

iadmira  le  jugement  que  Jules-César  nem ,  et  compressionem  cutis  ,  acu- 

Scaliger  avait  fait  de  lui  ;  c'est  qu'en  nuis  tnusculi  brachu  sinistri  usque  ad 

certaines  choses  Cardan  paraissait  au-  lacrjrmas  excogitavi  (43).  Il  dit  ail- 

dessus  de  l'intelligence  bumaine  i  et  leurs  que  dans  ses  plus  grands  cha- 

en  beaucoup  d'autres  au-dessous  de  crins  il  se  donnait  de  bons  coups  de 

celle  des  petits  enfans.  Romœ  eum  Fouet  »  et  qu'il  se  mordait  le  bras  gao- 

diyerso  ab  aliis  cultu  incedentem  paur-  che  :«//i   maximis   aninU  dolanbus 

cis  ante  obitum  annis  conspicati  et  ad-  crura  verberabam   vit^d  ,  sinistrum 

locutif  ac  sœpiUs  admirati  sumus,  ciim  brachium  mordebam  acriter,  jejum' 

celeberrimi  tôt  scriptis  hominis  recor^  bam^  leuabarfletu  mxdtum,,  id»  con- 

datio  suhiret }  neque  tamen  quidquam  tigissetfiere  ,  seàpersœpè  non  pots- 

in  eo  quod  tantœ  famœ  respondej^t  ram  (44)< 

animaduerteremus  :  eoque  magis  Julii       (K)  Il  a  voulu  quelquefois  se  tuer 

Cœsaris  Scaligeri  acerrimum  judi-  luirméme.  ]  Il  appelle  cela  l'amour  hé- 

eium  suspeximus ,  qui  diuinum  inge-  roïque  ,  et  il  croit  que  plusieun  ao- 

nium  suum  in  opère   de  stdftiUtat^  très  en  ont  été  attaqués  ,  encore  qu'ils 

exagitando  ,  prœcipuè  exercuit  inœ-  ne  l'aient  pas  avoue.  Laboravi  inter- 

quaiàate  illius  ubique  ddigenter  no-  dum  etiam  amore  heroïco  y  ut  meip- 

tatd,  qui  in  qmbusaam  inlerdum  plus  sum  trucidare  cogitarem  :  uerum  tous 

homine  sapere ,    in  pluribus   miniis  etiam  aliis  aceidere  suspicor ,  Ucet  h 

pueris  inteUigere  videatur  (4^).  Nous  inlibros  non  référant  (\S)» 
verrons  dans  la  remarque  (T)  qu'on        (L)  Il  n'allait  pas  jusqu'à  Fexeèi 

a  cru  qu'il  était  sujet  à  des  accès  de  dans  les  plaisirs  de  l* amour,  ]  Voici 

folie.  ses  paroles  :  P^eneri  nequè  immodc 

(1)  Si  la  nature  ne  lui  faisait  point  raté  incubui ,  nec  ex  si^erfluo  usa 

sentir  quelque  douleur ,  U  s'en  procu'  multhm  lœsus  sum  y  aune  tamen  nui' 

mit  lui-même en  se  mordant  lès  nifestè    uentriculum  labefactat,  Be- 

>A k..  J...^..'!. f:t ~7 »t»»^..A»   M..>«»     «;fva    <4n   ^U«k;1im  TV. 


qu'à  la  fin  d'octobre  1675  :  puis 
que  pour  éviter  un  plus  grand  mal  ;    qu'il   dit   présentement  tusage  dei 

(4o)  CwdftOM,  d«  Yitft  propriâ,  eap.  XX ^  (43)  Cardanns,  ào  Vit&  proprU,   eap»  Vit 

pag.  83,  83.  pag.  3o. 

(40  TLitaii. ,  Ub.  LXIl ,  pag,  164.  (44)  Ihide\,  cap,  Xir,  pag.  65,  66. 

(4a  )  idem,  ibidem,  (45)  Ibidem  ^  cttp.  Kl  t  pag,  3u 
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mac 

c|iiatone  ans  il  se  divertit  qa«;lquetbis    »  un  dialogue  intitulé  TeUm ,  qu' 

à  ce  jeu'lè.  H  eut  donc  de  quoi  8e  dé-    »  en  avait  un  qui  était  vënërien  mêlé 


soixante  ans.  »  en  avait  véritablement  un,  ou  si  c^é- 

(M)  //  jouait ses  meubles  et  u  tait  rexcellence  de  sa  nature,  «fen- 

les  bijoux  àe  sa  J^emme  {ffi),  ]  11  re-  »  tiebam ,  dit-il ,  seu  ex  genio  miki 

izuirc|ue  que  la  misère  où  il  se  trouva  »  prœfectOySeuquodnaUaumeainex- 

réduit,  ne  Tobliffea  point  à  faire  des  i>  tremitatehumanœsubstanUœoondi' 

choses  indignes  de  sa  naissance  ni  de  »  tiomsqueetinconfinioimmortaUum 

sa  -vertu  »  et  qu^nn  des  moyens  dont  »  paska  esset ,  etc.  ;  et  conclut  enûa 

il  se  servit  pour  subsister  fut  de  faire  »  dans  son  livre  de  Jterum  uarietate^ 

des  almanacbs  ,  epkemerides  scribe»  11  quHl  n^en  avait  point ,  disant  ingé« 

bans  (47)>  H  conte,  qu'ayant  perdu  â  »  nument, ego certenuilumiiœmonem 

Venise  tout  son  argent  chez  un  hom-  i>  aut  genium  mhi  adesse  cognosco 

me  qui  Tavait  filouté ,  il  lui  donna  au  »  (5o).  »  Voyez  ce  qu'a  dit  le  même 

visage  un  coup  de  poignard,  reprit  son  Naudé  sur  cette  matière  dans  son  /a- 

ar^nt ,   y    joignit    celui   de    l'hôte  dicium  de  Cardano ,  imprimé  avec  la 

blessé,  et  se  ut  ouvrir  la  porte.  Il  vie  de  ce  médecin, 

avait  perdu  aussi  ses  bagues  et  ses  ha-  (0)   Que  dirons^nous   des  qnatre 

bits  ,  mais  il  les  avait  regagnés  (48).  choses  singulières  que  la  nature  lui 

N'oublions  point  qu'en  considérant  la  donna  ?]  La  manière  dont  il  en  parle  est 

blessure  de  son  filou  ,  il  lui  jeta  par  si  positive ,  qu'il  importe  de  savoir 

terre  une  partie  de  l'argent  qu'il  lui  les  phrases  dont  il  s'est  servi  :  Quo" 

avait  pris»  Voilà  des  choses  qui  ^  ne  tuor  miki  indita  sunt  à  nature, ,  qtite 

font  pas  grand  honneur  à  sa  mémoire,  nunquàm  aperire  uolui^  et  omnia  {meo 

non  pins  que  ce  qu'il  raconte  que  le  judicio)  admiratione  digna.  Quorum 

Srofesseur  Gurtius  lui  fit  un  procès  primum  hoc  est ,  quod  quoties  yolo  » 

e  vol ,  é  cause  que  loi  Cardan   ne  extra  sensum  quasi  in  ecstasim  trans^ 

voulait  point  rendre  ce  qu'on  lui  avait    eo Sentio  dum  eam  ineoy  ac  {ut 

donné  en  gage  :  il  aUéguait  pour  rai-  verOis  dicam)facio ,  juxta  cor  quan* 

son  qu'il  voulait  avoir  les  mains  sai-  dam  separationem ,  quasi  anima  ab- 

sies,  vu  que  Cortius  était  demeuré  scederetytotiquecorporireshœccom' 

4;aution  sans  qu'il  y  eût  de  témoins,  municatur,  quasi  ostiolum  quoddam 

^b  eedem  Curtio  de  furto  accusati ,  aperiretur.  Et  initium  hujus  est  a  ca» 

quod  pignus  retinerem  pro  sponsione  pite  ,  maxime  cerebello ,  diffunditut^ 

pecuniarum  quant  sine  teste  Jecerat  que  per  totam  dorsi  spinam,  wi  magnd 

(49).  Quelle  vie  !  ne  yoilà-t*il  pas  des  continetur  :  hocque  soliim  sentio,  quod 

savans  qui  se  traitent  de  Turc  a  More?  sum  extra  meipsf^m  :  magndque  qud- 

(N)  //  croyait  qvi  , ,  »  il  était  sous  damui  paululiun  me  contmeo,  Secun^ 

la  direction  d'un  génie  particulier,  ]  dum  est,  quod  ciim  tfolo ,  uideo  quœ 

Je  ne  douterais  point  qtril  n'eût  rai*  %*olo ,  ocutis ,  non  ui  mentis  :  uelut 

son ,  si  je  croyais  que  tout  ce  qu'il  imagines  illas ,  de  quibus  dixi ,  citm 

conte  est  véritable;  car  il  ne  me  sem-  infans  essem  ,  me  yidisse,  Sed'nunc 

ble  pas  que  l'on  puisse  expliquer  cela  credo  oh  occupationes ,  nec  diu ,  jiec 

par  les  seules  lois  générales  de  l'union  perfectasy  nec  omninh  semper  ciim 

de  l'ême  et  du  corps.  Quoi  qu'il  en  t^olo ,  nec  tatnen  nisi  velim,  mot*entur 

soit,  il  T  a  des  gens  qui  veulent  c|u'il  autem  perpétué  quœ  videntur  imagir 

ait  'été  fort  irrésolu  sur  cette  matière,  nés.  Jtaque  video  lucos ,  animaUa , 

*  orbes  ,  ac  quœcutique  cupio.  Credo 

(46)  AUdadvtrsd  cm>ignsratù  ornamt^nUs    causam  ewe ,  uim  virtutis  imagina^ 

(47)  Ibidem ,  pag,  ^.  «**  >  9"<>«  omnium  quœ  mihi  euentura 
(^9)rHdein,  eap.  XXX,  pag,  iit,  lia.  (5o)I<rBDd«,  ApologM  dm  grindt  H«aiflMi , 
(4g)  tbidêm^  c«9».  XtVt  P*t*  ^>  ^W*  X^IF,  pag,  m.  349. 
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Muni ,  mutgimm  video  f>er  Momnum,  pensa  mourir  ait  douleur  i  et  il  7  eut 

Neque  unquhm  autim  fermé  dicere  >  des  juf;es  cioine  condanmerent  le  fils, 

umautemdicerepoasum,memims$ej  que  dans  Vespjérance  que  cela  ferait 

quod  quicauam  boni  oui  malt  vel  mo^  perdre  ou  la  -vie  on  la  raison  an  père. 

dioeris  miii  evenerit ,  de  quopriUs  et  Confeui  tura  ^^uidam  è  senatu  (  sed 

rard  aniè  multum  ,  non  fuerim  per  puio  non  de  setpsis  inieUigi  t^oluisse) 

somnium  prœmomtus,  Quartum  est^  eid  spe  damnasse  illum  ui  dolore  in- 

qttèd  eorum  quœ  nM  eventura  sunt  i  terirem  aut  insanirem  ;    eh    unoque 

quanqumm  êint  perexigua. ,   vesti^ia  quhm  parUm  ahfuerim  ,  superi  nd^ 

m  unguibus  apparent,  rfigraetlwuia  ruru  :  • . .  sed  non  successit  (58).  Ce 

Tnalofum  in  medio  digito ,  felidum  qu'il  y  a  de  rare  c'est  que  (Cardan , 

Ma  i  et  ad  honores  inpollice,  ad  dit^i'  qui  ne  niait  pas  que  son  fils  n'eût  em- 

lias  in  indice  ^  ad  studta  et  res  mtyoris  poisonnë  sa  femme ,  et  qu'il  ne  l'edt 

momenti  in  annulari,  ad  exiguas  in-  enfin  confessé  aux  juges  (Sg)  ,  croyait 

uentiones  in  minime  ;  ooacta  ,  resûr-  que  la  justice  divine  les  poursuivit 

mas  s  si  sint  t^eluti  stellœ ,  res  mtnàs  pour  leur  injuste  sentence ,  et  qae 

constantes ,  et  magis  pubUcas  uerbis^  plusieurs  d'entre  eux  périrent  mal- 

quepUnas  (5i).  Notez  que  pendant  ces  nenreosement  (60).  U  prétendait  que 

extases  volontaires  il  ne  sentait  point  son  fils,  trompe  à  son  mariage,  vu 


mais  non  pas  leur  signification.  Au       ^^.   .  ^.  j  :     -, 

.      M     ,  *    ..  •          .    "      1                  .  Ji'ite  haud  tmmUtqtu  principe,  M Htta  ttoêr 

reste,il  n  avait  jamais  voulu  se  vanter  tOs,                    ^  '  ' 

de  ces   quatre  singularités  :  enfin  ce  Exemple  infande  9etermn  iatn  dira  tuUtti, 

erand  secret  pesa  trop ,  il  le  révéla  au  CnmiiutfalUuù projftroM  dum  teUergmmekmt 

public  dans  un  ouvrage.  puiaL  egre^U   U-enU    TTx^ra^ 

(P)  //  fut  malheureux  eu  sa  fa»  àex  (bi). 

mtffe.]    Son  fil»   atné  étant   devenu  (qj    q^  ^^  justement   bUmé  ds 

amoureux  d'une  fille  qui  n  avait  nen ,  ^aiMace  qu'U  aidait  eue  de  faire  Vho- 

l'épousa  et  se  repentit  trop  tard  de  sa  ^           ^  j^^^  .  CArwr.  1  Gabriel 

faute.  Au  lieu  de  la  boire  tout  douce-  ^^^^^  remarque  deux  choiles  sur  ce 

ment ,  puisqu  il   1  avait   foite,    ily  fait.iMl  censure  Joseph  ScaligerdV 

chercha  un  remède  très-cnminel  j  car  ^^^^  ^ru  que-personoe  avant  Cardsn 

il  empoisonna  sa  femme.  lien  fut  n'avait  entrepris  une  telle  chose.  aMl 

?°°h^™™Vii!l  lî  *a1*  l?!îîî!f  aÎÎ  obsei-ve  que  Cardan  eut  U  vanité  d'ai- 

l'inventeor , 
'exemple  de 

.     .    ^  »,    ^  ,        qui  le  précédèrent  dans  celle 

pon  et  un  scélérat  :  son  propre  père  profane  entreprise. 


j   1    j^u^^t      /R^V   i^^  liger  :  les  voici.  jlwU   subtUoeUm 

de  le  déshériter  (56).  La  fille  de  Car-  ^^^^-  ,^^^.^  ^^^-^  ^^^  ^^  ^^, 

dan  ne  lui  causa  aue  deux  chagrins  ;  çyjnbalum  genethliacorum  ,   qui  do- 

le  premier  ,  quand  il/a"«t  lui  payer  ^^^  ^^^-  Jesu-Christithemaedidà, 

sa  dot  «7)  :  le  second  fut  qo  elle  ne  fit  ^^  ^„,^          ^^  accideruat ,  ex  p<^ 

point  d'enfaus.  H  fut  si  afflige  de  la  ^^^  stellarum,  necessario  iUi  conti- 

fin  tragique   de  son   aîné,  quil  en  gisseratiocinatur  :  impiamdicammsr 

,«  ,  ^    ,          ,  „         „   .       M  «-rrr  gis  ,  an  jocularcm  auOaciam  ,  éHus  tl 

J   ixî// ""'                          •  Dominum  suUarum  sullis  sui^a^rU, 

(L)  Idem\  de  Vit*  proptiâ,  smp.  XJXrU,  ^t  notum  eo  temporc  putdrit ,  quod 

pag.  169.  aanuc  ïn  tUe  posttum  est  ^  ut  t^anita» 

(53)  Idem,  cap*  XXFII ,  pag^  99,  xoo. 

(54)  Ibidem.  (58)  Ibidem  ,  eep,  X,  pag.  4^. 

(55)  Naadaeus ,  in  Jndiâo  de  Cardano.  (59)  Ibidem ,  pag.  170. 

(56)  Cardannt ,  t>  Yiti  proprit ,  ;7a^.  loe.  (60)  Ibidem  ,  eap»  XLI  ^  pag.  3t5,  aifi* 

(57)  A  seldfiÙd  prêter  dotis  iumptum  aihil  .    (61)  Idem  ,   pag,  999.    yoret  aussi  p'S- 
mwlesti  perpessut  sum.  l\ni.  4^»  47* 


CA&DAN.  44^ 

cMnt  impietaie  eertârei  (6»).  Entttito    e«  tort  ô»  croir«  <|ue  CSardaa  mërite 
Naudé  nomme  quatre  auteurs ,  qui    Loi  Finfaoïie  de  rinveation  :    Undè 
lone-temps  avant  Cardao  avaieat  tra»    mirari  satu  iie/i  posâwnillos  non  pi- 
YaiUé  sur  Thoroseope  de  Jé$u«oCturi8t.    sas  ,  nec  auditos  unqukm  fuisse  duo'^ 
Le  plus  moderne  est  Tibère  Ruasilia-    ImsiUUerudUarumcorfphœisThuanù 
nue  Sextus  »  de  Galabre ,  qui  vivait    e<  SeaUgero  y  aui  saitem  ex  Bac^ 
sons  le  pontiûcat  de  Léon  )k.  Il  entre-    chone,  Pico  Mirandulano ,  aut  com- 
prit de  soutenir  publiquement  quatre    memariis  Aoberti  Holkot  in  Sapiens 
c^ents  propositions  à  Solofpae ,  à  Flo-    tiam  Salomonis  ,  ducere  potuissent , 
rence  et  a  Padoue  :  les  moines  lui  en    emaum  à  nonulUs  ante  Cardanum 
censurèrent  douae  comme  approohan-    kune  errorem  fuisse  ^  ut  Christum 
tes  deThérésie:  celle^ifutunedes  prin*  falsis  ,  et  commentitut  astrorum  ima- 
cipalesqu^ils  condamnèrent.  CAmtnm   ginihus  submitterent  :  nec  proptereà 
quoad  corpons  compaginem  elemen-    etquum  esse  ul  Cardanus ,  quasi  see^ 
tariam  asUis  suppositum ,  ejusque  ge-    leris  istius  pritnus  op^exjuerit ,  tam 
nittiram^  et  prophetam  magnum  ^  et    acerbe  ah  Mis  uapulet  (66).  Sans  re« 
ea  qtsœ  circa  corpus  evenerunt ,  prw    monter  si  haut ,  on  pouvait  leur  dire 
sertlm  t^ioUntum  ejus  mortis  genus ,    qu^il»  auraient  pu  voir  dans  Sixte  de 
nuntidssenon ineonuenii* L^auteur des    Sienne»  oe  que  le  cardinal  d'AiUi  a 
thèses  piqué  contre  ces  censeurs  pu-   pensé  sur  ce  sujet  (67). 
blîa  un  livre  intitulé ,  Apologeticus       Sur  le  second  pomt ,  Naudé  assuvv 
adê^ersiu  eueuUatos ,  où  &  exposa  le    que  Cardan  s^étant  bien  trouvé  de  la 
thème  dt  nativité  de  Notre-Seigneur    suppression  des  noms  des  auteurs  dont 
soas    trois  différentes  figures.   Tria    il   emprunta  l'horoscope    de   Jésus- 
Christi  geneseos  themata  secundi*m    Christ,  (car  par  ce  moyen  il  passa  pour 
Ircs  rationabiles  diffèrentium  doctO'    le  premierinventear),  ne  voulut  jamais 
rum  opirùones  luculenter  enanyn*it    découvrir  ces  mêmes  noms  lorsqu^il 
(63;,  Avant  lui  Pierre d^Ailli,  cardinal    se  vit  ensuite  persécuté  pour  cet  ho- 
et  ëvéque  de  Cambrai ,  (|ui  mourut    roscope.  Patet  indè  qukm  uafer  Car^ 
sous  le  pontificat  de  Martin  V ,  ne  se    danus  futrit  y  nom.  eiim  certo  certius 
contenta  pas  de  soutenir  qfi^oa  pou-    exptoratum  Jiaberet,  themata  Chisti 
vait  juger  de  la  naissance  de  Jésus-    nataUtiaabAliiacensietTUferioÀus* 
Christ  nar  les  observations  4e  Tastro-    siliano  exarata  fuisse  ,  nec  illum  Ut" 
logie  y  u  proposa  aussi  une  figure  de    tere  possent  quœ  Pieus ,  Albunutsar 
cette  nativité.  Prœterquam  contendit    et  Bacchonus  de  Ulis  dixerunt^  noluit 
Christi  natii^itatem  prwnosci  potuisse    tamen  eorum  unquàm  meminisse ,  ut 
ex  genethliacis  observationibus  ,  ejuS'    vulgo  lUteratorum ,  in$*entum  istud 
dem  insuper  natiwitatis  schéma  cœ^    suum  fuisse ,  persuaderet  ;  quod  et 
leste  proposait  in  elucidano  astrono-  postquam  ex  *«oio  cessit ,  non  secits  ac 
micœ  concordiœ  (64).  Albert-le-Grand,    in  igné  contigerat ,  quem  nuUum  esse 
avant  Pierre  d'Aiili ,  avait  soutenu    sub  concavo  lunœ ,  post  Laurentium 
(^ue  les  règles  de  Tastrologie  avaient    F'allam ,  sed  UliMis  tamen  suppresso 
heu  quant  a  Phoroscope  de  Notre-Sei-    nomine ,  primais  asseruit ,  noluit  dein^  ( 
sneur.  Albomasar,  plus  ancien  qu'Ai-    ceps  quantunu^is  ab  œmiûis  ujgeretur, 
bcrt-lo-Grand ,   a  observé  bien  des    et  in  discrimen  capitis  i*enirett  t^el 
choses  touchant  Jésus-Christ,  selon    minimam  de  Ulis  auetoribus  mention 
les  principes  astrologioues.  Voilà  qua-    iiem  injicere ,  maliùtque  de  sud  impie* 
tre  auteurs  que  Naude  allègue  :  quel-    tate  tôt  rumores  disseminari ,  quàm 
ques-uos  d'eux  ont  été  cites  par  Ro-    ex  opinions  tam  audacis  faoti  ^  par* 
ger  Bacon ,  par  Pic  de  la  Mirandole,    tamgloriam  amittere  (68). 
par  Robert  HolLot  :  d'où  il  conclut        (R)  On  prétend  que  ses  pronostics 
que  M .  de  Thou  (65)  et  Scaliger  ont    astrologiques  ont  été  assez  souuent 

confirmés  par  t événement*  ]  M.  de 

(63)  Scallf tr  ,  ûi  Prole|omcaU  ftd  Manilinin. 

(63)  Naadau,  in  Jndicio  d«  GavdaBO.  wutri  MMttenT  /Wi(.   TliiMaM  ,  li».   £X//, 

(64)  U»my  ikidem.  P^'  «*5. 

(65)  Voici  ce  «M  du  M.  de  Tlioo  i  Extremm  (<»)  N«ud»«,  in  JaJicio  dt  Cardrao. 
nmenuœ  fuit^   unb   impim  nudacim  astrorum.  (67)  Vt^n  àrd9tsuslaciunion{i^)  dtVâr- 
€0mm»nUUis  Ugibiu  astrorum  Dominum  vt^Ue  <(cle  Ai(,i.i,  to*n,  /,  pag  3aS. 

éubiiegft  fMod  nu  Uimtn  tMinUd  iS«fV«lori>        (68)  Naudims,  11»  Jndicîv  d«  Csfdaao. 
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Thon  rapporte  qae  Cardan  mît  en  71e  aiiem  eofttumeUm  exponaret  ^  inc 

crëditrastrolonepar  le  bonheur  qu'il  did  coruiituit  mon,  Quod  nescio  se- 

eut  de  réussir  dans  ses  h<ttoscopes.  Ju"  tiàs ,  an  citiiu  ante  constitMttum  ab  eo 

diciaruB  auam  uocant  fidem  apud  tempus  eontigerit,  Met  nota  est  :  ne- 

mtdtoê  aastruxU ,  dum  certiora  per  que  noitrum  est  mentiri.  Omninofe- 

eam  quàm  ex  artepossint  plerumque  ,c«<>  quod  Ule  in  Epigrammate  ^  mt- 

promeret  (69).  Mais  Nauaé  ne  veut  \v^hùi  nironffv  ifny^m.  Lege  to- 

point  cooTenir  du  fait  »  il  noos  ren-  tum  Epigramma.  Nihil  melius  huins 

Toie  â  Scaiiger  et  â  Alexandre  de  An-  GenetnUaci  exHum  expresserU»  J}fam 

gelis,  qui  ont  rapporté  que  les  prin-  idem  minus  reijuit  (70). 

cipauz  horoscopes  de  Cardan  ont  éié  (T)  Sa  pauvreté  contribtui  a  cette 

directement  contraires    aux  événe-  multitude  tf  écrits  oU  les  digressions 

mens  (70).  Cardan  avoue  lui-même  et  t<UMewité  achoppent  souvent  les  lec 

,  oueparlaconDausancequ*ilavaitde  teun.]  Les  lecteurs  trotiTent  dans  ses 

rastrolo(;ie,  il  s'était  persuadé  qu'il  livres  ee  qu'ils  n'eussent  jamais  atten- 

ne  vivrait  pas  plus  de  quarante  ans,  ou  du  :  ils  trouvent  dans  son  aritfaméti- 

du  moins  qu'il  n'arriverait  pas  A  qua-  que  plusieurs  discours  sur  le  monTC 

rante-cinq  ,  et  que  c'était  aussi  l'opi-  ment  des  planètes ,  sur  U  création , 

nion  de  tous  ceux  qui  le  connaissaient,  sur  la  tour  de  Babel .  Ils  trouvent  dans 

Il  ajoute  que  cette  croyance  lui  fut  sadialectiquenn  jugement  sur  les  his- 

fort  préjudiciable,  uistrologiœ  eogni-  torieus ,  et  sur  ceux  qui  ont  composé 

tio  quam  tum  haheham ,  et  ut  mihi  des  lettres.  Il  avoue  qn'il  faisait  des 

videoatuTy  et  omnes  aiebant  me  non  digressions  afin  de  remplir  plus  tôt  la 

excessurum  XL  vitœ  annum  ,  eertè  feuille  ;  car  son  marché  avec  le  H- 

nonad  XL^peruenturum,  nudtum  braire  était  à  tant  par  feuille,  et  il 

obfuit  (jO*  ^^  travaillait  pas  moins  pour  avoir  da 

(S)  //  s'abstint  de  nourriture,  afin  pain ,  que  pour  acquérir  de  la  gloire. 

Îue  sa  mort  confirmât  sa  prédietion.]  Ut  misses  jaciam  (  excursus)  quos 

[.  de  Thou  rapporte  qu  on  croyait  de  rébus  suis  frequentissimos  habet  : 

cela.  Citm  tribus  diebus  nuidis  sep-  eo  tantum  fine,  quemadmodum  ali- 

tuagesimum  quintum  annum  impie"  cubifatetur,  ut  plurafolia  tjrpogn- 

visset ,  eodem  quoprœdixeratanno  et  phis  mitteret ,  quibuseuwn  antea  de  U- 

die  uidelicet  xi  Aalend.  octobris  de'  lorum  pretio  pepigerat  ;    atque  hoe 

fecity  ob  id,  nejalleret,  mortemsud  modojami,  non  seciis  acfamœseri' 

inedid  accélérasse  creiitftM  (7  a).  Sca-  béret  (76).  Quanta  son  obBcnrité, 

liger  le  donne  pour  un  fait  constant  :  l'auteur  que  je  cite  en  donne  quelques 

je  rapporterai  ses  paroles,  après  avoir  raisons  (77)  ,  et  celle-ci  entre  autres  : 

observé  que  le  père  de  Cardan  mourut  c'est  que  Cardan  s'imaginait  que  pla* 

de  cette  manière  l'an  i5a4.  U  renonça  sieurs  choses  qui  lui  étaient  familières 

â  tout  aliment,  et  vécut  ainsi  neuf  n'avaient  pas  besoin* d'être  dites:  et 


(74) 
de  S 


).  Voyons  maintenant  les  paroles  pliquer  ce  qui  devait  être  le  milieu  et 

e'Scaliger.  Idem  Geitethliacus  qmim  te  lien  de  ces  deux  extrémités.  II  n'est 

mulds  ante  annis  diem  et  horam  mor-  pas  le  seul  écrivain  qui  tombe  dans  ce 

tis  suœ  detemûndsset ,  et  appetente  défaut. 

tempore   nihilominhs  benè   valeret ,  {V)J!(sLu6é  n'a  pu  s'empêcher  de  di- 

quanquamjam  octogenario  major,  re  que  CsiTÔBn  était  un  fou.]  la  pensée 

(6g)  Thu.n. ,  m.  LXII,  pag.  .55.  «!"«  Sénè^ue  attribue  à  Aristote,  au'il 

(70)  N«Qd«u.,  in  Jndicio  àé  C.rd«.o.  f^tre  toujours  un  grain  de  fohcdans 

(70C.rd«na5,  de  Viiî  propri*,  cap.  X,  le  caractère  des  grands  esprits,  ruil- 

pag.  43  «  44>  f^off»  owi  p'iff'  1^4  t  où  >'  <'('<  '  lum  magnum  ingenium  sine  mixturâ 

Quodadastrabgi«m<yi«pr»diceredocetoi>«ram  dementiœ  (^8) ,  n'est  point  juste  à  l'c- 

dàdi,  etmmis  quanidebai  fiai  quoqaeuiDCftii-  ^^    /  '             r          j 
cicm  meani'  f^^fes-fc'aMi/ide  rruaentiâ  Citilî, 

4Uip.  CXXX,  {^S)  Scalig. ,  Prolegomen.  ad  Manilinm. 

(7a)  Tfaaan. ,  Ub.  LXII ,  pag.  i55.  (7^  Naudcas,  m  Jpdido  de  Cardaao. 

(73)  Cardanoa ,  de  Yitft  proprift  ,  ptig.  17.  (77)  Idem  ,  ibid. 

(74)  Ibidem  f  pag.  10.  (7B)  Sencca ,  de  TcanqailUtatt  «ûmi ,  svbj^a* 
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ftrd  de  Cardan  ;  ce  n^est  point  poor  Mereurii  dorrUnd ,  et  Mercurio  mui" 

li  (|u^il  faut  dire  que  la  folie  est  mé-  tàm ,  SiUunio  mediocriter  commistd 

ie  a^ec  le  grand  esprit  :  il  faut  pren-  animum  sibi  effictum  ait ,  in  diem  pi' 

re  la  chose  d'an  autre  sens ,  et  dire  uefUiem  ,    nugacem  ,   religionis  con-- 

ue  le   grand  e<iprit  est  mêlé  avec  la  temptorem  ,  etc.  (8i).  Naudé  prétend 

olîe  ^  le  grand  esprit  ne  doit  être  con*  que  Cardan  était  tel  <|u'il  se  repré-» 

idërë  que  comme  Vappemiix  et  Tac-  sente  :   mais  j'aimerais  mieux  dire 

«ssoire  de  la  folie.  Oeax  qui  trou¥e-  qu^il  a  prétendu  seulement  montrer 

•ont  que  Voutre  la  chose  s^en  tien-  ce  que  les  malignes  influences  de  son 

Iront  ,  s'iileur  platt,  «au  sentiment  de  étoile  l'eussent  rendu,  s'il  ne  les  eût 

lïaudé  9  iV  consens  :  il  approuve  ceux  corrigées  j  car  il  demeurait  d'accord . 

lui  ont  dit  qu'il  ne  s'en  faut  guère  que  que  les  sciences  divinatrices  se  trou- 

uardan  n'ait  vécu   comme  insensé,  vaient  frustrées  de  leur  certitude  dan  s 

Ut  wrùitam  aliorum  etiam  ^rat^issi"  sa  personne.  Par  les  régies  de  la  chi- 

morum  tHTOrwn  judicia  qui  Cardar  ix>mance,  on  avait  jugé  qu'il  était  d'un 

nurm  miras  de  seipso  fabulas  conci-  esprit stupide,  ut cAtrontanttcinM/em 

tdssc  ,  et  insanientiproximum  vixisse  esse  pronuncidrint  ac  stupidum ,  indè 

non  perperam  asseruni  (79)*  C'est  u^cit^runt^iufuerct (83); et  parcelles 

une  maraue  trés-oertaine ,  ajoute-t  il  »  de  l'astrologie,  il  devait  mourir  avant 

que  Caraan  n'était  point  toujours  en  l'âge  de  quarante-cinq  ans  (83).  Cha- 

son  bon  sens,  que  de  voir  les  contra-  cun  sait  comment  Socrate  justifia  le 

».    ..      j;    • : *  J^..  .^.     _i 1 ^ :-.â^ i   i„î ?»■•    ..^«t 


le  peu  de  rapport  quHl  y  a  entre  ses  se  vantait  de  n'avoir  Jamais  menti , 

variations  est  une  suite  des  difiërens  est  un  grand  menteur  :  il  l'en  convainc 

accès   d'extravagance    qui  lui   pre-  manifestement  sur  certains  articles. 

naient.  £nim$^r6  non  semper  eum  %\  Que  le'  docteur  Parker  est  du  sen- 

sui  compotem  fuisse  y  sed  œstu  quo^  timentde  Naudé  à  l'égard  de  la  folie 

dani  raptum ,  indicio  est  omnium  cer-  de  notre  Cardan ,  et  qu'il  en  ramasse 

tissimo  y  uarietas  iUa  pugnantium  in-  les  principaux  sienes  (84). 

ur  se  sententiantmy  quas  non  est  quod       (X)  Sadiger  le  père  écrivit  contre 

aliquis   oblit^ionem  eorum  quœ  jam  Cardan  ,  et  s'imagina ,  sans  raison  f 

dixeratj  autastu,  t^afîicieque  prola-  aue  sa  critique  tawaitfait  mourœ,  ] 

tas  ab  ^ofuisse,  sibipersuadeat,  càm  mus  s'éloisner  le  moins  du  monde  de 

se  in  rébus  aliis  memorem  ad  mim-  la  vraisemblance ,  on  peut  dire'  que 

culum  usque  prœstiterit  i  et  artis  ao  l'envie  de  s'acquérir  un  grand  nom 

vafriciei  suspicionem  omnemelevety  par  la  gloire  de  son  adversaire,  poussa 

quod  grandia  quidem ,  sed  contraria  Jules^ésar  Scaliger  a  écrire  contre 

semper ,  nunquàm  autem  connexa ,  Cardan.  S'il  avait  eu  un  peu  moins  de 

et  sibi  nuUuo  cohmrentia  loqueretur  démangeaison  de  contredire ,  il  aurait 


poète  qui  l'aurait  si  maltraité  :  il  sion  excessive  de  prendre 

avoue  que  son  étoile  lui  avait  donné  pied  des  autres,  a  fait  grand  tort  à  Sca- 

une  âme  impie,  vindicative,  trat trèfle  tiger.  C'est  par  ce  princi^  qU'il  a 

se  9  magicieline»  calomniatrice ,  adon*  soutenu  que  le  perroquet  est  une  très^ 

née  à  toutes  sortes  d'impuretés,  et  laidehête.  Sj  Cardan  l'eût  dit,  Scali- 

remplie  d^un  grand  nombre  de  défauts  ger  lui  eût  opposé  ce  qu'on  trouve  dans 

honteux  qu'il  spécifie.  Ingenium  si  les  anciens  poètes  touchant  la  beauté 

quis    inimicus    taie    illi    qffinxisset  de  cet  oiseau.  Vossius  a  fait  une  criti^ 

quale  suum  esse  in  ihemate  natalitio  que  trés-judicieuse  de  cette  humeur 

testatus  est ,  potuisse  in  illum  agere  contrariante  de  Scaliger,  et  a  marqué 

merito  ed  leste  Pœnaque  lata  ,  malo  .«  .  ,.       .... 

11   .     ^        >         *                        1  (81)  Ja«m ,  toia. 

quae  noliet  carminé  quemquam  des-  /o  (r^  -^          j    v.a          •«             v 

cribi.  iyam  ex  renere  loci  Lanœ  ac'  p^,  ,4.                           r  r     »    -f       • 

("q)  NTaadwK ,  m  Jniieio  dt  GtnUno.  (83)  'V»»  '«  rtmuurpu  (R). 

($0)  Id*m  ,  ikid.  (84)  Parker. ,  DiipuUt.  d«  D«o    ««et  XX  f^, 
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en  même  tem^  es  quoi  cei  deax  an-  oelai  de  son  advemîre*  Il  eraîenît  àe 

/agonUtet  ëtaient  •OD^rietm  et  infi^  renootitrer  daaa  cette  scoonde  édition 

rieura  l'an  à  Taiitre.  ocaiiger  ïn  Exer-  pfaifîeiire  endroits  corricës  :  il  aurait 

citât    %\6.  Qma  Cardamu   pêittO'  par-lâ  troublé  sa  joie  devoir  critiqaé 

cum  eommenadréU  à  colorum  yarietO"  des  fautes  ;  il  n^auraît  osé  publier  la 

te  aeprœterea  fidgore ,  9>mmI  et  Ap»  ceasore  d^uue  erreur  <iui  n  était  plas 

puUjuê  facit  in  aeeundo  Floridorum^  dans  le  lÎTre  de  Cardan  ;  il  prit  oodc 

tontra  contenait  esse  deformem ,  non  le  parti  de  ne  point  lire  eetie  seconde 

modo  ohfoeditatem  roêtri^  ae  erurum,  édition.  C'est  la  i".  reauirque  de  Nao- 

et  lingiuBf  Mod  etiam  quia  sit  coloris  dé.  Namprimkm  quUfsrmt  Sealige- 

fusci  œ  einerieii ,  qiù  triâtes.  QtUdfa*  rum  Exereitationè»  smos  tfienniopost 

ciamms  summo  uiro  ?  Si  Caraanus  ea  secnndam  Ubronan  de  SuhtUitate  edt 

dixisset  y  prot^ocdsset  ad  judicia  pœ»  têonem  intmlgdsse  ,  fiee  ttaasen  Oiarn 

tarum  t  atqae.  adeb  omnium  nomi*  sidère  tfoluisse,  née  mendie  Ulis  pe- 

num^JYunequiapuUhridisciteoloriSf  pereisse  quœ  postremd  kde  diUgênùâ 

iUe  deformis  contendit.  Hoc  contra^  sublaia  a  Cardano  Juerant ,  ne  vide- 

dictionis  studium  »  quod  unique  in  kis-  lieet  iaèoris  sui  quamitumi»i8  frustre 

ce   Exereitationihus  se  prodit ,   so--  impensifructum  amitteret  ?  Sa  û^.  n- 

phistd  dignius  estf  euàm  philosopho.  marque  est  que  Cardan  ae  justifia  si 

Majorem  eUam  modestiam ,  dum  stU"  bien,  que  s'il  resta  quekpies  obgecUoos 

se  ade6  tractai  CarJanum  ,  mérita  auxquelles  il  ne  put  répondre»  oo  Ut 

passim  requiras  :  prmsertim  si  cogir  doitooeapter  ponrpea  decdiose.  Pn^ 

tes  ,   scribere  adyersiis  tnrum  sum*  tenk  quis  nesoit  Ôanianism ,  odw/ie 

mum  studUs  quidem  humamtatis  ,  ei  primé  in  eaiumniaêorem  Ubrorum  de 

AIetaphfsices,nonpaulàinferioremt  Subtilitate  ^  sie  omnee  iUiuè  actdeos 

at  non  scientid  nalurm  ,  matheseos  netuiisee,  obfeetiones  dUssisêe ,  acett- 

autem  omnibus  diseiplims ,  in  quibue  saiianes  infiegisse ,  ut  eorum  nù» 

parum  omninb  SeaUfjer  ^idebat^  aUfis  kaieri  non  éeSeaî ,  quœ  supërtssefir- 

quod  dicitur  equis prttuertèntem  (85)*  son  ex  tanio  numéro  posseM  :  nom 

Naudë  se  met  encore  plus  en  eolère  hmnofmt  Cardanus ,  et^Mmamhu 

que  Vossias  contre  Soahgcr  :  il  le  blâ-  ndui  alienum  puta^it  :  nec  adeb  mi- 

tsm 
nu/ùms 
lieo 

critique  ne  veut  point  perdre  la  peine  que  Scaliger  fit  plus  'àe  fautes  qu'il 

auH^  a  prise  a  noter  des  fautes  »  on  n'en  critiqua  à  Cardan  pendant  les 

lasse  le  procès  publiquement  À  un  neuf  années  qu'il  donna  à  cette  criti- 

éci-iyain  pour  des  erreurs  qu'il  a  déjA  que.  Imè  pén>  ausim  effo  pignore  dt- 

corrigées?  Scaliger  publia  son  lirre  posito  eontendere  multà  pltsrss  ruevoi 

trois  ans  après  la  seconde  édition  de  esje  quos  Scaliger  SxerekettùaAus 

stUsimmistosreliquit^qiskm.  eus  quièes 

(85)  Vwsiuf,  4«  Origia.  «t  Pr»|r.  MoIoL»  adt^rsùs  Cûpdanum   tam  pivauHer 

on  ••  fil  un  Vivait  dé  Sealîger  deut  *di-  •f'^^J^*  ««>«•*  «0»^m  dltilO*  m«- 

iioat  db  livre  dé  u  Skbulit/.  La  pnmière  4  dav^.  On  remarque  en  4«.  heu  que  » 

NarcmbOTf ,  i55o ,  m-foUoi  «t  la  icnoda  k  Bll«  motif  de  Sealîger  n'était  pas  tant  n- 

en  i5S4 .  .nsM  in:foUo  :  ceUe-ci  corrigée «lao^  ^lour  de  la  vérlté ,  qu«  la  passioo  ife 

menthe  par  raateor  an  pins  de  deux  miUe  deux  _^  l,,**^  *.-*♦«-  *ÀJt  ^è^  -i.'ll  -•  .rai» 

cent,  êtUtviu,  ait  le  titre  ;  et,  à  «t  égard  ^  û  •?  *'»**«  Contre  toul  M  qu  U  j  avili 

Sratiger  »  dana  aea  Exenitations ,  a  critlaaé  daé  alors  de  plUB  émioent  danS  la  republl- 

rndrait^  que  Cardan  eût  corrigea  datta  l^diiim  que  des  lettres.  Non  tam  erueftoa  Vf 

S.V.^i.\t'.'à.'ïïi'rM.S":,ir!r.ASU"  '*<«"  stadio,ouàmuteJhçrùd«iJc 

aa  plainte.  Otaîa  eeUe  pUinta  ne  regarde  point  In  ^O   SUO   satlSfacefetf  CUm  uUa  omm- 

pasMge  dont  jparle  M.  de  .la  Monnaie,  tom.  bus  eongrediendi y  quos  SUO  temporci 

i^W^:U^:\^UZf^!&::iS^:n  «««mm»,  erudUio^mque pft^ 

delà  page  a54  ,   i.e  trouve  »aaa  aucun  cbangc-  l^ben   ûOgnOUerat.  A    CeS   quatre  re- 
nient pag.  354  de  la  seconde  édition ,  «t  ce  n'c»t  marques  on  eo  peut  ajouter  une  5^ 


GAaiÙN. 


porte  tiiM  victoire  qui  coûtait  la  perte  un  noaveau  patma.  Jl  iMia  cette 
cIVa  ei  grand  iiomme  à  la  iWpablique  troisièmeéditioo  à  Don Gooaales Far- 
des lettres,  etc.  La  vérité  est  que  Car-  rand  de  Cordouc,  duc  de  Suesse.  11 

j «...   X   c^^i:.^.  >..^..^ - j_i.- :_â. j..ht. j 'j* «  ?. 


peut  coanattre  il  le  livre  J'ai  pourtant  vu  TépUi 
de  Scaliger  était  capable  de  causer  de  la  seconde  édition  dans  un  cxem- 
beaucoup  de  chagrin  à  Cardan.  plaire  imprimé  à  Bâle,  in-folio. .  ex 
(Y)  Jefsrai  uim  addition  concer"  Ujfficind Petrind ,  Tan  i56o,VActio 
nant  I^oui^roge  de  Subtîlitate«'^ue  /li-  prima  in  Calumniatûrem  se  trouve  â 
Us  César  ScaUgéT  réfuta.  J  Cardan  la  iln  de  œt  eiemplaiie.  Je  ne  pense 
n^mploya  ^ue  huit  mois  à  le  faire  «  et  pas  que  Cardan  ait  retouché  son  ou- 
ïe donna  à  unprimer  i  Jean  Petreius,  vrage  depuis  ce  temps-U  ;  je  ne  trouve 
libraire  de  Nuremberg.  11  le  dédia  à  nul  vesti^  d^une  troisième  révision 
Ferdinand  de  Gonzague  ,  gouverneur  dans  l'édition  d'Henrlc  Pétri ,  t58a  , 
du  Milanea.  La  première  édition  est  in-8^.  (gi).  J'ai  une  édition  do  Lyon, 
in-folio,  et  marquée  de  Tan  i55o  apud  Bartholomœum.  Honoratum , 
(37)  :  néanmoins  ,  l'auteur  déclare  i58o ,  in-8*.,  qui  est  selon  la  première 
dans  une  épttre  dédicatoire  datée  de  révision.  VJilctio  in  Calumniatorem 
Paris  ,  le  Al  d'avril  i55a  ,  (|ue  depuis  n'y  est  pas  ;  et  voilà  une  extrême  né- 
la  première  édition  il  avait  employé  gli||ence  dans  la  conduite  de  ce  li- 
IroiA  akUê  à  corriger  et  à  augmenter  oraire  de  Lyon  ;  il  ne  savait  pas  que 
l'ouvrage.  Quos  acto.mensium  spolia  depuis  vingt  ans  il  paraissait  une  édi- 
absolymrsun ,  peipetuo  triennio  emenr  tion  beaucoup  meilleore  que  celle 
duiiutqtteauctiinpublieumsubnomine  qu'il  contre£siisait«  Il  y  a  une.traduc- 
tuo prodirent-.  Cette  épttre  dédicatoire  tioo  française  de  ce  livre  de  Cardan , 
est  celle  de  la  seconde  édition  ,  et  faite  par  Richard  le  Blanc ,  et  impri- 
s^adresse  au  même  Ferdinand  de  Gon-  mée  à  Paris ,  l'an  i556  ,  in-4*^.  (99). 
aague.  J'entends  par  seconde  édition 

ceUe  qui  fut  faite  sur  la  première  ré-  •*  J<»«pï>  Sctligwr ,  a«M  U  SeMUg^rena^mn- 

vision   du  livre  i  j'entends,  dis-je,  f-^XVéSlLJn 'd, Ï.,S«  ^' JÎT^^^^ 

celle  qoi  parut  au  commencement  de  Joly  obMnrc  (dans  une  note  ane  f «roue  ne  pat 

Taa   l554  (88).  On  avait  déjà  contre-  coaipr«aare^  q«*il  y  a  errear  dans  1«  récit  de  J. 

fmlt  i  LvAn  rell«  de  Nuremberg.  Le  lir  ScaUger,  puisque  Julce-Cétar  Scalif(cr  éuit  mort 

tait  aLyon  celle  aeriuremoerg.  Lieu»  ,.,.,^^iUp,blic.UoadeUtroâ«è««WitioB. 

vre  de   ScallgA-  contre  celui-là  parut  Voici  1«  fait  mieux  eipliqui  par  Niceron.  La 

Tan  1557 i  et  néanmoins,  Cardan  ob-  Critique  de  J.-C  Sealiger,  quoique  inii»rimée 

iecte  â  cet  adversaire  d'avoir  employé  ÎT"*/"*  •'^  K  •??*'*^*  f*"*****"  t*  '"'•'^  î* 

jcv,w  «  «.«»  «uTUMu**  *•  .•;  ^"     /oLx  "Vl  Carda» ,  avait  M  Aûle  aur  la  première;  et  J.-C. 

près  de  neuf  ans  a  le  critiquer  (89).  U  Sealiger  ne  voulut  jamaia  lire  la  •ecende ,  qui 

Ut    une   seconde  révision  de  son  on-  estcorrîgée  en  plutieun  eadroiti«  appréhendant 

▼rage ,  et  le  donna  à  imprimer ,  avec  *>  «'•«^•'  «"••  •*•,  '"*•■•  ^*^^  '■  '«*•  *• 

a  un  libraire  de  Sale  (90)  ,  et  u  y  JOl-  celle  édition  in-B^.  i  muU  l'in-folio  ttuUmtnu 

gnit  sa  réponse  à  Scaliaer.  £Ue  est  in-  (9a)  Du Terdier,  Bibliothèque  rranfai«è, p«f . 

titulée  :  UieronYmi  Cardani  in  Car  "»• 

UunmawnmldrommdeS^tiiitau  c^jON   (Jeaw),  professeur 

^ci«o  iinfiM ,  et  n'entre  dans  aucun  ^'""'^^     v»""^/»  f      • 

en  mathématique  dans  i  acade» 

(^eyrovUnfow^érnàU^ndééMHênM'  ^je  de  FrancFort-sur  -  l'Oder  , 

eues  contre  Erasme,  fAtion  oe  TViiMMi*,  iOeo«  ,      .          >   «    t»       ^*   \  r     '                  a  11 

pan.  63.  Elu  ne  devitpoint  servit  ié  pr^fac»  était  ne  à  Buetickheim  cn  AlJe- 


mux  Xyj  U^ret  Exercitatiouum  Exotencarua, 

rom«iie  en  ie  Jii  dmns  THialoire  de  Cardaa  ^  ^  .      -^  »  1  -       • 

pag.  m.  334;  mais  au  w  XFi.  méridcs  ijui   s^étendent   depuis 


Iwres  Esercitatiouum  Ëxotencarua,      tnsà^ng^  (n\     Il   miKliA     dp«    PTihA- 
com/ne  en  U  dU  dans  THialoire  de  Caidau  ,     ^«gû©  [fi],   li  pUDlia    OeS    epQC- 


Jt;ir*'!r- A*!*"***r^«'''r**^^  l'aîi  i536  jusqu'en  f55o.  Il  pu- 

(SS)  Cardaui  Acl.  m  Caluiuniat. ,   pa^.  m.     ;"*   ^^^^  |      T          -    ...    u   t%^ 

1019.  biia  un  autrelivre  mtitnle  Prac- 

(B9)  IdeiHf  Aidêm,patf.  loaS. 

(jii;  Nomme'  Henric  fetri  {<  Gcsnor  ,  ifi  BiUiolli. ,  folio  399. 
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ticœ  aslrologicœ  (6).    Ces  deux  vrage ,  c'cal-à-dirc ,  de  ce  «joi  Tenait 

ouvrag/BS  ne  lui  ont  pas  procuré  ^  *"*  «**??  «*  qui  Ycnait  de  Mâanch- 

,        ^^     j       '      X  * •       *       •    -1  thon ,  et  11  promit  de  travailler  à  la 

beaucoup  de  réputation  ;  mais  il  ^^^  ^e  l'histoire  jnsqa'à  son  temps 

est  devenu  célèbre  {>ar  une  chro*  (4).  Mais  il  ne  tint  point  sa  promesse, 

nique  qu'il  ne  fit  point  (A),  dont  L'édition  que  j'ai  de  la  chronique  de 

les  protestans  firent   un  grand  Carion  est  de  Genève ,   lôaS,  in^. 

\Tt\     Ti  4.    •     B     1-  C^;>  et  contient  dans  un -^ppc/Mfuraa 

cas   (B).    Il  mourut   a    Berlin  ,  J^bregë  de  l'histoire  denuis^le  couron- 

l'an  i538  (c).  M.  Moren   a  fait  nement  de  Charles  V ,  jusqu'à  la  mort 

une  faute  assez  puérile  (G).  J'au*-  de  Rodolphe  en  i6ia.  Ensébe  Menios 

rai    quelque   chose  à    observer  *  *^«!"c''''  aUemaid  cette  chroni- 

.  *  j,^  .         f     '     .      fr\\  <ï"®  yPh  ïMnion  Goulart  en  publia  une 

contre  d  autres  écrivains  (D).  traduction  française ,  l'an  1570.  H  en 

{b)  Melch.  Adam. ,  in  Vili»  Philosophor. ,  ^^  «ne  seconde'ëditiion  l'an  iSj5 ,  et 

pag.  104.  X  chaque  fois  il  joignit  un  sapplément 

(c)  Idem ,  ibid. ,  pag.  io5.  dé  sa  façon  jusqu'à  son  temps.  Je  par- 

(A)  //  est  devenu  célèbre,  par  une  ^^^  ci-dessous  de  la  traduction  fno' 

chronique  qu'il  nejit  point,  \  Elle  a  SJ««  V^^  ^^^^  *«  Bl<»d  donna  au  pu- 

été  imprimée  une  mfinitë  de  fois ,  et  ""^*  •  •     ,     ^    . 

traduite  en    plusieurs    langues.    En  ,  "<>*«*  <ï?«  î®  manuscrit  de  Canot 

Toici  l'histoire.  Canon  ayant  fait  une  *?*  envoyé  a  MeJanchlhon  l'an  i53i. 

chronique  la  voulut  faire  imprimer  k  ^e'»  P™*  par  une  lettre  de  ce  der- 

Wittexnberg;   mais,  il  souhaita  que  per  (7).  J  en  rapporterai  nn  long  pat- 

M^Ianchthon  la  corrigeât.  Mëlanch-  fS®  »  V^^^  qa  il  sert  à  faire  connaî- 

thon,  au  lieu  delà  corriger,  en  fit  tre  notre  Canon. -^ccc^i  «oam  rf«p«- 

une  autre,  et  la  publia  à  Wittemberg  tauonem  de  prœdicUonibus  Carionis. 

sous  le  nom  de  darion.  Il  la  fit  en  al-  Q^^uam  autem  iste  t^ehemenieraf- 

lemand.  Elle  fut  traduite  en  latin  l'an  fi^^^  >  *«  f?™  /"If  !f  ^^^rum  pari- 

i538 ,  par  Herman  Bonnus,  ministre  tnminconsUiumadtuberey  tamennud- 

à  Lubec,  et  principal  du  collège  (i).  *«*  '»^»  *«''*  persuadet  hoc.  Et  an 

Mëlanchthon,  ayant  vu  le  grand  d^-  nuso  quoque  judicionon poust  tamdi- 

bit  de  ce  livre ,  en  fit  une  nouvelle  ««'^«.^^  singulanbus  euemibtts  pro- 

version  latine,  qu'il  pubUa  l'an  i558,  nunUare,  sed  mr  est,  quantum  ego 

après  avoir  retouché  l'ouvrage  ^  et  y  q^dem  cognotn    candidus  et  Swwiat 

avoir  inséré  quelques  additions  (a).  Il  simplicitatis plurimum  referens,  Mùit 

le  publia  deux  ans  après  ,  augmenté  ^"^  ^'^•****  excuder^t^,  sed  ed  lege, 

d'une  Seconde  partie.  L'ouvrage  con-  ^^^8^  emendarem.Sunt  multascrip- 

tint  alors  trois  livres  :  les  deux  pre-  ^    negligentms.    Itaque    ego  totum 

miers  appartiennent  à  la  première  par-  ^P^  "T^f^^  '  etqmdem  Germanicè,  d 

lie ,  et  s'étendent  depuis  l'origine  du  «?'"*'««*  complecU  prœcipuas  nada- 

monde  jusqu'à  Notre-Seigneur  Jésus-  '"'"^  maximorum  imperiorum.  Ces 


vement.   reucer ,  après  la   mort  ae  '  .r  j    TT   • ,.,   '     , 

Mélançhtbon ,  son  beau-père ,  conti-  «usent  de  Canon     et  qu'U  voolrt 

nua  ce  travaU,  et  p^iblia  en  i56a  le  n*^fn™{>in8  aue  la  chronique  qu'dfil 

quatrième  livre ,  qui  s'étend  depuis  *  **  P**<^  ^«  cfi\ii^\k  parût  sons  le 

Charlemagne  jusqu'à  Fridéric  II.  Il  //i  ^n— .i«i«e.«-iir    .•    j  p-^-  ^   r 

publia  au   bout  de  trois  ans  le  cin-  fe\  jl,„ j  c     .  /     r>  '    •         »• 

*.i^i.                    '    £»    -^  y    i            _^    t  {0}  ApudSamuelem  Cirt.fpnium.  Jlr  emmum 

auiéme  livre  ,    CJUl   fanit  a  la  mort  de  de  Can  1617,  apudeumdem,  et  une  de  FrMMC- 

1  empereur  Maximilien  en  i5iq.  Il  fit,  f^!^^  >^  1  "^  ^^f*^  volumes  ïn-s».  Fo^et  (> 

en  157a  (3),  une  édition  de  tout  l'ou-  |jWio*^J"G'na.nicad*  Michel  Hertoa.,«-u 

(i)  Melancbtli«D,  in  epifU  dediea$.  Cb^pic.  (6)  Melch.  Adam.,  in  Vitii  Phil.,p«<.  i«5. 

£arionis ,  erfir. ,  i558.                ^  Celte  version  allemande  fut  imprimée  à  FrMe- 

{%)  Idttmyibidem.  fort  y  en  i56n,  in-folio. 

(3)  J  Jf^itUmberg tin-folio ^apudJohannem  {7;  Cest  la  CXVîl;  du  liv.  IF.  EIU'*i 

Cratoaem.  rfa<ee  dit  loUtiliaU  i53i. 
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nom.  d«  Carion.  Il  le  voulut ,  non-seu-    1 53 1  (13).  Cela  non  plus ,  par  la  rai* 
lement  dans  la  nremiére  édition  ,  qui    son  que  j'ai  alléguëe.  ne  peut  Conve* 
est  Fallemande  ae  Wittemberg ,  1 53 1  ^    nir  en  façon  du  monde  a  rouvrajge  da 
mais   aussi  dans  les  suivantes,   qui    Mëlanchuion.  D^autre  côte ,  Gesner , 
sont  en  latin ,  et  quMl  corrigea  et  aug-    qui  rapporte  ces  observations  des  Sui^ 
monta.  On  en  usa  de  même  anrès  sa    ses,  venait  de  marquer  i^onyrage  do 
mort  dans  les  Continuations  de  Peu-    Carion  par  des  caractères  qui  con« 
oer.  Lisez  ce  qui  suit.  JVomen  ChrO'    viennent  admirablepent  à'  .celui  de 
nid  Carionis  retinui  ,  quod  mutare    Mélanchthon.  Il  venait  de  dire  que  ^ 
iUud.  auctor  primas  sanctœ  beatœque    chronique  de  Carion  ,  imprimée  en 
ynemoriœ  Philippus  Melanchthon  so-    allemand  à  WittembereV  ^^^  ^P^^  » 
cer  nteus  noluit*  Occasio  nominis  hw    avait  été  imprimée  à  HaU ,  en.Souaber  1 
jus  indè  extitit ,  qu6d  ciim  Johannes    Pan  1 53g }  et  à  Lyon ,  Van  f  543 ,  tra* 
Carion    mathematicus    ante    annos    duite  en  latin  par  ttermannusBoAnns,' 
quadragintacœpisset  conte  xereChrO'    et  intitulée   Chranicofy^m  IQfeUus,^ 
nicunt ,  et  recognoscendum  illud  at"    maxànas  quasque  res  gest4U  ^b  initio 
que   emendanaum  ,  priksquâm  prelo    mundi  apto  ordine  compiect^ns ,  Ua 
subjiceretur y  mishset  ad  Philippum    ut  annorum  ratio  ac  prœcip^iè  yicis' 
Melanchthonem y  hic,  quod  pariim    sUudines  quœ  in  régna  y  in  ^reli^io" 
proharetur  y  totum  aholeuit  und  litu-    nemy  et  in  alias  res  magnas  i/fC4« 
rdy  nlio  conscriptOy  cui  tamen  Cario-    dunt ,  quam  rectissimè.  cognosei  que* 
nis  nomen  prœjixit  ;  sed  et  hoc  càm    ant.  Ce  titre  représente  très-bien  le 
retexisset ,  anuci  nomen  et  memoriamy    plan  et  le  caractère  de  la  chronique 
h'cujus  primordiis À^dffjuS prima  ChrO'   de  Melanchthon ,  et  l*on  sait  que  cet 
nici  contexendi  nota  atque  profecta    écrivain  reconnut  publiquement  pour 
esset ,  titulo  posteritati  commendare    son  ouvrage  celui  qui  avait  été  traduit 
tfoltùt  {%),  Mais  notez  aussi  c^u^on  a    en  latin  par  Herman  Bonnus  (i3).  Le 
qaelque  Heu  de  croire  que  Canon  pu-    même  ûesner  remarcnie  aue  Carion 
blia  Tonvrage  quHl  avait  fait.  M.  da-    dédia  son  livre  Tan  iS3i  a  Joachim , 
gittarios  n^en  doute  point  :  il  sVtonne    marquis  de  Brandebourg.  Cela  con- 
■eulement  de  cette  conduite  de  Ca-    .vient  admirablement  au  livre  de  Mé- 


*épttre  dédicatoire  est  datée  de  miliam  uiderer^  Jili 

Tan  i53i  (10).  Cela  ne  convient  point  editionem  uolui,  quia^atrem  ipsum , 

à  TouTrace  oe  Melanchthon  ;  car  lors  cuijam  kistoria  ecclesiœ  et  Imperio- 

même  qu  il  a  été  le  plus  augmenté  par  rum  natissima  est ,  scio  ueile  talia 

son  auteur,  iln*a  touché  qu^aucom-  jam  à  Jiliis  legiy  et  se  uiuo  uos  in 

mencement  du  règne  de  Charlemagne.  possessionem  doctrinœ  t^nire.  (fu^on. 

Voici  un  autre  sujet  de  difficulté.  Les  ne  se  fasse  pas  une  affaire  de  ce  qu*aa 

Suisses  trouvèrent  que  la  plupart  des  temps  que  œs  paroles  furent  écrites  , 

choses  qui  ont  été  dites  de  leur  nation  P^lecteur  de  Brandebourg  à  qui  la 

dans  cette  chronique  sont  d  "^"  ''"'■*■       '"*  ^'^^-'^-  -'»-*'  — 
songes.   Qui  inter  Ueluetios 

historiarumpatriœ  non  imper  ,,.,.. 

pleraquefoÙa  eum  de  rébus  nostrU  ^^^  BoUîngen,..  in  R«p»a.io»e  .a  Jo... 

scnpsisse  fermant   (11).  I5uliinger  Coehlei  liMlom  de  Scnptwra  et  E«cl«i«  Ancu»* 

réfuta  publiquement  U»  faussetés  qu  il  nut« ,  einajintm  •captU*  XXIX ,  apud  Gci- 

y  rencontra  sur  une  bataille  peràoe    ■»"  » 'Ç?'*"';  « ,  -,^  jj»---,-      j  •»ii..a- 
par  les  Suisses  auprès  de  Zurich  1  an    „^„  [kUUuL  f  édition  d.  xis». 

(8)  Practr ,  «pist  d«dU,  Chraaici  Carioais,        (i4)  C^IU  d»  Véddion  daToH  i558.  C^U  idi- 
tdU'  1579  «  suhjtnem,  lion /mI  d/diét  par  MéUnchlhoa  à  StMitmond 

(9)  Miror  iptnm   CarionMm  iUmd   âdidis*»»     d*  Brandebourgs  archeviqut  <f«  Magdthourg, 
CasP^r  SagitUriiu  ,    latrodact.   ad  BittorUm    /ils  d*  PéUeUur  Joaehim  II. 
•cdotÎMlicam,  pmg.  98.  (x5)  Joaehim  /•'.,  qui  mourut   tan  i5î5, 

(10)  Idem^  iàêdom.  »yani  suceéddk  sonph»  Fan  1409.  H«im,  Hist. 
(si)  GcfSCT. ,  in  Bibliodi. ,  folio  899  ¥tno,    d«  rEmpirc,  tom.  //,  pag.  m.  S3i. 
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nVst  pas  une  affaire ,  car  ceY tri  à  oui  jusques  àCharlemagne.  Ceux  qui  peo' 

cette  première  édition  fot  dédiée  n^é-  yeot  se  serrir  d*on  livre  allemand, 

fait  pas  encore  ëleetear  lorsque  la  et  qui  auront  Toccasion  de  fureter  les 

rhronigne  dont  il  s*agit  parût  la  pre-  ]>ibiiotliéqQe|d* Allemagne,  sont  pries 

roiére  fois.  Faisons  encore  une  renmr-  dVclairbir  ceci ,  el  d^avérer  ce  qu^ 

que  :  Do  Verdier  vous  apprendra  que  en  faut  croire. 

ta  chronique  de  Jean  ùarion  phtèo^  Depuis  rim|>re«8Îon  de  ce  que  Ton 

sophe  y  contenant  les  choses  les  plus  Tient  de  lire,  j'ai  été  tiré  de  doute: 

Mémofahtes  depuis  ta  création   du  j*ai  vu  une  cluronique  latine  de  Canon 


chronioiieTfu^il  n*a  poussée  que  jus-  finit  par  quatre  ou  cina  prophéties 

qties  à'  Charlemagne?  Vous  y  trouTC-  quHI  applique  â  Cbarles-Qmnt ,  et  (ni 

rtt  plutèt  la  chronique  que  Canon  ont  été  tontes  fausses.  L'épttre  dédi- 

arait  poussée  jusqu'en  i53o ,  si  nous  catoire  est  datée  de  Bertin,  Tan  i53r. 

en  croyons  Reckerman  (i  7)  :  il  faudra  L'édition  dont  je  me  sers  est  de  Pans, 

seulement  supposer  que  le  traducteur  i565y  in-r6,  chez  Jacques  Dapuis; 

français  la  continuait  jusques  à  son  et   contient  un  supplément  jusqoes 

temps.                             ^  au  QA  de  septembre  1 5^. 

Il  résulte  de  tout  ceci  qu^il  est  in-  Pai  vu  aussi  la  version  française  de 

certain  s*il  n*a  point  paru  deux  ou-  Jean  le  Blond,  imprimée  i  Parii, 

rrages  sous  le  nom  dt!  Carion,  Tnn  chez  Etienne  Grouleau  ,  en  i556, 

composé  par  Carion  mdme ,  Tautre  in- 16.  On  n'y  a  point  mis  d'aDpen- 

composé  par  Mélanchlhon.  Il  est  vrai-  dix  par  rapport  à  Thistoire  fifoerale, 

semnlable  que  Carion  n'acquiesça  pas  mais  seulement  par  rapport  !  celle  dt 

au  jugement  de  cet  habile  homme ,  François  I*'.  et  de  Henri  II.  On  com- 

Suand  il  vit  qu'au  lieu  de  raccommo-  mence  cette  de  François  I*^  au  pre- 

er  quelaues  endroits  dans  sa  chroni*  mier  an  de  son  règne, 

que  )  on  l'avait  abandonnée  pour  en  (B)   ...  dont  les  proustans  Jinut 

composer  une  autre.  Peut-être  donc  un  grand  cas.  ]  '^^ici  ce  qu^o  dit 

ou'il  publia  son  travail ,  pendant  que  André  Franckenberg  :  Chromcon  Ca- 

a  autre  côté  Fon  publiait  sous  son  nom  rionis  magnd  sui  parte  reuxtum, 


1*       .  ^ 

et  c^u'ayant  laissé  cela  au  pouvoir  de  cite  (19}.  et  qu'il  fît  une  Karâogûe 
Canon ,  celui-ci  fit  imnrimer  êon  ou-  de  magnitudine  rerum  dif inarum  et 
vrage  tel  qne  Mélanchtbon  le  lui  avait  poUticarum  quœ  in  Chronico  Philippi 


jugement,  puisqu' 

le  nom  de  Cariote.  On  peut  supposer  sieurs  leçons    historiques  sar  ôeite 

sans  peine  que  MélanchtbQO,  ayant  chronique  (ai).   Etienne  Pretorios 
revu  son  ouvrage  long-terapt  après , 

et  l'ayant  mis  en  latin,  retrancha      (tS)  A«ilr.F«iMfc«Wfgî«,  fi». ///!««>»• 

tout  ce  .^u'U  n'avait  point  fait.  Ainsi  :5S"cu:pïtiuî.!S;1V^^ 

sa  chronique  latine  ne  paraît  conU-  Sr.  •cclSSiiit., pmg,  97,  98. 
nuée  dans  la  première  édition  que      (tçO  Séos  iMtîMiioBw  tat^fuitatî*  «  Iûk»- 

jusqu'à  César ,  et  dans  la  seconde  que  »»"»  ad  Chronicon  Carionù  ^dmiuhA^ 

'     ^  .      -^  nwi»   potittinuun    ëetomtitadm'it.  8a|itt>n»i 

(&6)  Dtt  Yerdier   Taa-PmM,  BiUioOiéatte  »id.  f  pag.  tn. 
rrançaiM,  pag.  665.  (ao)  ElUfit  imprimée  k  WiUimhrg,  f«« 

(i7)K«ckerm.,  de  Natnrt  et  Propriet.  But«r.»  «Sàjj.  Hem ,  ibid.  ,^, 

cap.  r  ,4ipiM<M*8inua,  Epooyaral.fpaf.  183.        (ai)  SckoUu  hutoricms  in  idtm  CXroiK* 
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traite  de  sauvage  quicdnqoe  ne  Ta  »  feclion  à  y  proiStar  au  lectear.  Jn- 

point   goûtée  :  Eriiditissima  et  ele^  »  sistant  presque  sur  tous  les  plus 

gantissima  epitome  omniumferè  his-  »  notables  exemples  pour  rhabituer 

toriarum  teti«j  mundi  est  Chromcon  »  à  la  vertu ,  et  parfois  Teslever  au 


_  t<Smoi|;Qaee  de  Boe-  »  meut  des  bunains.   Il   y 

clerus  :  In  hoc  (  Chromco  )  ea  surit  9  pourtant  le  devoir  de  chronologue 

ad  summam  rerum  et  historiœ  unir  »  en  sa  prolixitë^  et  d*histonen  en 

fensalû  contèxtum  speetantia ,  judi"  »  diverses  passions  (lé).  d  Les  louan- 

ciay   monita,  prmçepta  y  ut  de  ^lip  ges  que  Simon  Goulart  a  données  à 

hujus    generis  et  instituti  uolumine  cet  ouvrage  de  Carion  («7) ,  ne  Sont 

similia  polliceri  nemo  facile  queat  pas  accompagnées  de  cette  censure. 


pzA/^ÀCanoni8,i«ctiiw£amenPhilippo-  paroles  de  Keckerman  (98) ,  i/i^ecto- 

Peacerianamap/7e//are<urChronicon,  tur  Chrotùcon   Melanchtkonis  sine 

inter  sélectissima  probatissima  ^ue  u-  ulldratione  etfronte.  Surius  déchar- 

triusque  Historiœ  (  Eeclesiasucœ  ac  ge  des  charretées  d^injures  sur  Peucer» 

Cii^iùs  )  ntonumenUi  computari ,  at-  a  cause  de  la  continuation  de  cette 

atie  h   studiosd  jut/entuU  diligenter  cbronique  (iq).  Il  sVlait  vu  maltraité 

trouve 
cité 
choses  \^ 

capital  dans  un  ouvrage  de  cette  na-  iea  des'  écoliers ,  qui  traduisent  mal 

ture  ,  et  dans  presque  tous  les  livres,  un  thème.  Voici  ses  paroles  :  Carion 

La  Popeliniére,  qui  a  fort  loué  cette  sat^aà  les  langues  y  les  belles- lettres  , 

chronique ,  y  a  remarqué  une  autre  et  les  mathématiques.  Il  les  enseigna 

tache  ^  c'est  Vesprit  de  prévention.  Il  ayeo  applaudissement  h  W'ittemherg 

ne  sera  pas  inutile  que  je  rapporte  et  ailleurs.  Cela  veut  dire  qu'il  ensei- 

toat  ce  passage,  a  Jean  Carion,  mathé-  gna  ces  trois  choses  dans  plusieurs 

j»  Boaticien  ,  est  réputé  autheur  des  académies»  Mats  la  vérité  est  qu'il  en- 

>  chroniques,    premièrement  impri-  seigna  seidement  les  mathématiques 

»  mées  en  Germanie,  puis  es  autres  à  Francfort --6ar-lK)der.  Rapportons 

: ^ ^    »: >..'^«.  1—  A 1-»; if j_;    1 i" 


opUmarui 

»  pour  les  revoir,  ^  adjoater  et  cor-    artium  studiosus  fuit  ^  inque pluribus 

»  riger  â  son  plaisir  ,  il   rapra  tout    Germanioi  AcaOenUis ,  prœsertim  in 

n  d'un  seul  traict ,  et  les  refît  toutes    ff^ittebei^gensi . . .  eum  laude  uersaUss 

»  nouvelles.  Mais ,  par  une  débonn^i-    (3o).  Cela  signifie  claireini^nt  que  Ca- 

»  retë  naturelle ,  lui  permit  les  im-   rion  se  fît  louer  pendant  c|u'il  étudiait 

»  primer  sous  son  nom.  11  v  a  de  la    à  Wittemberg,  et  dans  plusieuFA  au- 

»  doctrine  et  diligence.  Mais  on  V   très  académies  d'Al|en)agnef  ^Aoe 

»  doit  encore  plus  remarquer  son  af-    n'est  pais  jr  enseigner  (^veç  applaudis^ 

sèment. 

teriptis.  KflclMna.,  d*  ITauirl  «i  Pro|»riei.  BU-        (D)  . . .  T aurai  quelque  chose  a  oh* 
•or.  ,  in  jÉuttar. ,  eap.  VI* 

(»3)  9oec!criit ,  Omcri.  de  iJulit.  m  Rutoric    ,5!^^    »  r  «    -1  ^  r 

.niyer».  €«a»MitiQB«Mpi«nd4,|Mf .  16,  apttd      75*  j  yojem  Tiptu*  dfdic^Wi^  d»  49  ueduti- 

<a4)  SmpUMT. ,  iUdem ,  pag.  97.  (3g)  K«clMr«.  .  d«  NatarA  «t  Pnp.  gjft. , 

(a5)  Il  pouvait  ciur  un  Iwru  imprimé  d^puit  in  AacL ,  cap,  VI, 

^ineP-stpt  ans,  $k»w^  Filtre  dédicaloire  4*  (ag)  Saritts,  Goaa«it.  R«ff«ai  i«  Otka  gei- 

Peaccr  awâtt^ant  de  l'édition  d*  1S73.  Voye*  Ur. ,  ad  ann.  g$65. 

ci-desnu  la  citation  (S).  (3«)  Mdcb.  Âà»m. ,  in  Vil.  Fbi!M. ,  pag.  i«4. 
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server  contre  d'autres  écrwains.  ]  Les  dans  la-  rcmar&tfe  (A)  ,  et    empe- 

abréTJateurs    de   Gesncr    marquent  ^^ler^  ^^^  lecXjenv  de  s'étonner 

•une  édition  de  lan  i5ao  :ce8t  une  i        i 

faute.  U  première  édition  n'a  pu  pré-  ^^f  pereonne    ne  parle   de   ce 

céder  Tan    i53i.  Keckerman  denite  poète.     Cette  profonde    obscu- 

que  Mélanchthon  publia  en  i54o  une  rite  oh  il  est  ensereli   est  une 

ironique  depuis  le  commencement  ^^  principales  raisons  qui  me 

du  monde  lusqu  a  Charlemaene  i3i).  "^     ^  •   i    •                        *■ 

Il  fallait  dire  en  i56o.  Zeiller  est  corn-  pouisent  a  lui  consacrer  ce  peUt 

plice  de  cette  Àute  (Sa) ,  puisqu'il  a  article.  J'en  userai  de  même  en- 

copié  mot  à  mot  ce  qu'avait  dit  Kec-  vers  quelques  autres, 
kerman.  Il  en  fait  une  autre ,  quand 


que  Peucer  mourut  l'an  i6oa.  M.  Sa-  ^^^  ^  Erasme.   Hoc  prœtereundum 

gittaiius  se  sert  d'une  étrange  preuve ,  ^^^  ^^  P*  Camulianum  régis  Sco- 

pour  montrer  que   Mélanchtnon    et  torum    Epitaphium    nuper    edidisse 

Èarion  étaient  bons  amis  (34).  Il  cite  muliebribus  maledictisr^ertum,quod 

un  passage  tiré  de  l'épUre  aédicatoire  Pinsonicis    characteribus    excusum 

delà  chroniquedeCarion,  au-devant  propediem  leges.    Eo    Carmilianus 

de  l'édition  de  i558.  Ce  passage  porte  '"«^w  sibiplacet,  seque  magis  mim- 

2ue  Mélanchthon  avait   ouï  dire  à  '"''  quàm  Catulliamis  Ule  Suffenus , 

apnion ,  que  l'électeur  palatin  fit  **  tamen  nisi  ego  admonuissem  pol- 

faire  un  abrégé  des  anciennes  mo-  l«lare  prima  correpta  posuisset.  Ut- 

narchies ,  par  Dalbourg  ,  évéque   de  ^^nquemulta  restant  ^uœ  rideas ,  et 


dans  ses  paroles ,  sœpè  audivi  narra-  novembre  i5i5 ,  est  la  XL«.  du  V1I1«. 

re  Capnionem ,  etc,  ;  mais  dès  lors  il  "^^^^  de  celles  d'Erasme.  Vexons  ce 

est  tombé  dans  une  autre  faute  :  il  a  Que  celui-ci  lui  répondit.  CarmilUni 

cru  qu'un  homme  né  l'an  i499  (35)  ,  fyàaphium  uidi,  quùmque  legertm 

avait  travaillé  à  un  ouvrage  avec  Ro-  pullulare  ,  hic,  inquam  y  scabiesest: 

dolphe  Agricola, quimourutl'an  i485.  ^^^dè  quiim  seiseUanti  responditseut 

(30  KecWm. ,  de  Natiirft  et  Pïop.  HUt. ,  in  ^J.^^  Carmiliani ,  respondi  ,  sanè  ipso 

Aact. ,  cap.  VI,  dignum  est^  Id  quidam  sic  aecepe- 

(3a)M.rUnnsZeiUeni«.  in  HUjorici«.  part,  runt  quasi  dixissem  Scotorum  rtee 

pil^^S:  ^'      "***  ^««^^«"»«- .  ^  H"to'-»  digmim  :  quibus plusculum  enUnJi. 

(33)  Idem,  ibidem,  pag.  114.  subrisére,  Sed  noB  tu  homo  nimiium  a 


Carione.  rasme ,  datée  du  mois  de  novembre 

(35)  //  observe  cela  de  Canon  ,  pag.  69.  1 5 1 1 ,   est  la  XX«.  lettre  du  VIfl«.  li- 

£ARMILIANUS  (Pierhe)  ,  ^rejjuçez  par-là  de  l'exactitude  de 

^^V..  i«4.*         A      1   •    j  J       A*  ceux  qui  ont  mis  en  ordre  les  lettns 

pofte  latm,  Anglais  de  nation  ,  d'Èraslne,  et  qui  ont  daté  celles  «ù 

vivait    au    commencement    du  étaient  sans  date  (a). 

XYP  siècle.  Érasme  et  André  (O^p»*- Er»»*XL,ii».  r///,^«y.43s. 

Ammonius  parlent  de  lui  avec  JJi2W(fÏÏrt,Î5£U*«.'Zrr'' 

assez  de  mépris.  Il  publia  entre  m-D-K*  kT>.T>     r 

autres  poèmes  l'Épitaphe  du  roi  CARWEADE  ,  fameux  jrfulo- 

d'Écosse,  qui  avait  été  tué  dans  »#  f^f'  «**".*.?«  Cjrene  (<.;. 

une  baUiUe  que  les  Anglais  ga-  "  *"'"**  '"  troisième  académie 

gnërent  sur  lui  l'an   i5i3.   Le  „(«)Diogai.  Lairtiiu.  iib.ir,mÊm.6i. 

jugement  qu'on  eu  fit  se  verra  f^^fj.'  ^"''^■'  "*•  ''"•  **'• 


sa  mo- 
contre  les 


CARNÉADE.  467 

(À) ,  qui  ,  à  j^rç^rement  parler  ,  que  Tun  des  dog^mes  de 

ne  différait  point  de  la  seconde  raie  (K).   Sa  dispute  co 

(^);  car,  à  quelques  adoucissemens  oracles  d'Apollon  avait  quelque 

près ,  qui  a'étaient  propres  qu'à  force  (L).  On  croit  qu'il  aurait 

jeter   de   la  poudre  aux  yeux  ,  laissé  la  succession  de  sa  chaire 

il  était  le  défenseur  de  l'incer-  philosophique  à  son  disciple  Men- 

titude  aussi  ardemment  qu'Ar-  tor  ,  s'u  n'avait  rompu  avec  lui 

césilas  (B).  Il  la  trouva  dans  les  pour  l'avoir  trouvé  couché  avec 

notions  les  plus  évidentes  (C).  sa  maîtresse  (M).  Quelques-uns 

On  ne  convient  point  qu'il  ait  disent  qu'il  vécut  quatre-vingt- 

fait  des  livres  :  quelques  auteurs  cinq  ans  {d)  :  d'autres  étendent 

assurent  qu'il  n'en    fit   point  ;  sa  vie  jusqu'à  quatre-vinçt-dix 
quelques  autres  semblent  dire  le   (e).   On  met  sa  mort  à  1  an  4 


peu  la  principale  colonne  de  leur   dernier  point  entre  aeux  moder- 
portique.  Il  avait  une  éloquence   nés  (N) ,  qui  ont  produit  dans  le 
surprenante  ,  et  qui  se  fit  crain-   Journal  des  Savans  les  pièces  de 
dre  au  sénatromain  (F),  lorsqu'il   leur  procès.  J'en   ferai  un  peu 
fiit  à  Rome  avec  deux  autres  am-  l'examen.  Plutarque  nous  a  con- 
bassadeurs.  On  dit  qu'il  y  ha-  serve  ce  bon  mot  de  Garnéade 
rangua  un  jour  admirablement  (A)  :  Le  manège  est  la  seule  chose 
pour  la  justice,   et  le  lendemain   que  les  jeunes  princes  appren- 
contre  la  justice  (G).  Les  subtilités   nent  exactement  :  leurs  autres 
avec  lesquelles  il  combattait  cette   maîtres  les  flattent  ;  ceux  qui  lut- 
vertu  parurent  terribles  à  Cicé-    tent  avec  eux  se  laissent  tomber; 
ron  (U),  et  capables  d'empêcher   mais  un  cheval  renverse  parHerre, 
qu'on  ne  jetât  de  solides  fonde-  sans  distinction  de  pauvre  ou  de 
mens  dans  des  ouvrages  destinés   riche ,  de  sujet  ou  de  souverain  , 
à  traiter  du  droit  et  des  lois,    tous  les  maladroits  qui  le  mon- 
II  réduisit  à  l'absurde  les  stoï-  tent.    Je   noterai  une  faute  de 
tiens  sur  le  chapitre  de  la  reli-  M.  Saldénus  (0)  ,   et   celles  de 
gion  (I) ,   et  je  m'étonne  qu'on   M.  Moréri  (P).  J'ai  parlé  ailleurs 
lui  permit  de  les  attaquer  si  for-   ({)  d'un  Gari^éade  ,  qui  était  l'un 
tement' là-dessus; car  les  raisons   * 

qu'il  leur  allégua   éuient  fort  J^,'^liJ^!:';!^/^,'Z:l:^''- 
propres  à    ruiner    de  fond  en      («)Gio«ro, Acadtm.  Qo^tt.,/*^. /^, ««;>• 
comble  toutes  les  divinités  païen-   ^^;  7*«f  •  "■««»;  *  ^*-  ^"' .  '^'"i^r"' 
nés.  Il  n  y  a  rien  de  plus  chrétien      ^)  vojez  la  nmanju»  (P) ,  num.  6. 

(A)  Girneades ,  apud  Plntarch.  de  Dùcrin . 
(&)  Vond^par  AïKCifllLAS.  yajtz  son  or-     Adulât,  et  Amici ,  pag,  58 ,  F. 
'<c/e ,  iom,  //.  pag.  aSg.  (i)  Ci-dessus^  citation  (d^  de  Varticle  A&- 

'^0  ^'oy^z  la  remarque  (1) ,  à  lajln.  cÉsitAS ,  tom.  //,  pag,  2J2. 


458  CARNÉADE. 

ies  amis  d'Épîcure ,  et  qui ,  ce  9i^  ratione  pertfuuisU  (4).  Clément 
me  semble ,  ne  diffère  p^s  de  cet  d'Alwuwdrie  obserrij  qœ  Tp^demie 

r   .       .  1      ^  *        .         *    moyenne  fleurit  îusqueQ  a  1  Ues^t- 

epicurieq     voluptueux    qui     est    x^^^  pi^dëccssear  de  Carnëade^). 

nommé  G^rniaae  dan^  les  éày*   le  eiteraîci-dessoas  saint  Âugostin  » 

tions  de  Plutarque  (k).  C'est  sans   qw  aUribue  a  Cameade  d'avoir  in- 

aucun  fondement  que  l'on  vou-  Tlf^  W^^^îir^'^^^iV;^^.- 

j     .^  *,  -^.    r         (B)  Il  fut  le  defenfeurae  t  inverti" 

drait  supposer  que  lorsque  Cice.   tudeauisiar^mhientgu'^nésilas.) 

ron  parle  de  cet  ami  d'Epicure,  il  Voici  des  paroles  de  Cfioëron  qui  te- 

entend  le  Carnëade  qm  a  formé  moignent  qae  Caroéade  confinna  Us 

la  troisième  académie.  Voyez  la  ^ypoj^  d'ArcësiUs  :  ffa^uipki^ 

,-KrC  •^**^"*/'     ."•'„•  *  losophid  raUo  contra  omma disscnn- 

reniarque  (N) ,  note  (122).  J  exa-  ai  .nuUamaue  mm  tq^ertè  Judicandi , 

minerai  en  un  autre  endroit  (/)  fPofsets  à  iocrate ,  repema  ab  uirce^ 

le  passage  de  Diogëoe  Laërce  ,  *iW»  GowiaïuTA  a  Cameade  y  usque 

3UI  iK>rte  irufi  VmÂ(^  dîftrinlps  ^  nostmm  viguU  optatem  [pj^tm 

m  porte  que  1  un  des  d^ciples  ^^.^.  a'autres   qui  nous  apprennent 

£piçure  chançea  de  parti  et  se  av^à  IVgard  de  lYncomprrfhensibiUté , 

joignit  à  Carnëade  ;  et  )e  dirai  il  ponssiitt  les  choses  aussi  loin  que 

ce  que  M.  de  la  Monnoie  pense  l'autre  :£»  ftoo  iUud  est  natum^od 

là-dessus.  postulabat  Mortef^ius ,  ut  id ^sm 

saltemperceptum  a  sapierUe  dicereUs, 

,  (*)  Fqyez  la  rémarque  (I)  de  VarticU^  f**^  /'<'"«  perdpù  Sed  ArU^atro 

EncvnB,  à  lajifty  tome  Vl.  'ioc  idemposnuaati ,  quùm  ateer^y 

(I)  Dont  la  remarque  çi^)del^ar^b  <I'Ê-  *«  7»»  affirmant  nihil  passe  peimipi 

ricuRB ,  à  lajîn,  fionsentaneum  es$e ,  unum  tansen  il" 

/AA    ri   />     *     w  lud  dieene pcpcipiposse,  ut  alia  non 

(A)  Il  fonda  la  troisiètne  atadé^  passent ,  Cameaies  aeutiàs  résiste- 

mie  A  Je  remarque  ailleurs  (  i  ) ,  que  %at,  Nam  tamen  abesse  «Hcehat  ut  et 

Diogéne  Laêrce  ne  doit  pas  être  ëcou*  consentaneum  esset ,  ut  maxime  etiaet 

të,  lorsqu'il  attribue  â  L9Cyde  cette  repugnaret.  Qui  pnim  negartt  quid- 

fondation.  Lacyde  suivit  ponctuelle-  quam  esse  quod  perciperetùr ,  ^sum 

ment  l'hypothèse  d'Arcësilas  son  prë-  nihil  excipere  ;  ita  necesse  esse  me  id 

dëcesseur  :  on  ne  trouve  point  au'£-  ipsum  fuidem  (piod  exceptum  nem 
Tandre,  qui  lui  succéda,  ni  qu'Hege-^  ff^eî  ,  comprehendi  et  pereipi  uUe 

sinus  (  2  )  qui  succéda  à  Evandre  ,  j^odo  posse  {7).  Vous  voyes  qu'il  eor 

l'aient  innovée.  Ce  fut  Carnëade,  qui  geignait  que  ceux  qui  disent  que  Ton 

se  rendit  chef,  d'un  nouveau  parti  $  ne  peut  nen  comprendre ,  et  <|u*il  n'y 

Carnëade ,  dis-je ,  le  successeur  d'He  -  a  nen  de  certain ,  doivent  dire  ,  par 

gesinus.  Citons  Cicëron  :  Cujus  (  Ar-  une  œpsëqneiice  Yiécessaire,  que  aetlt 

cesilas  )/inmâ  non  admodkm  prohata  proposition  même  ,  il  n'y  a  rien  de 

ratie. . .  proximè  à  Laeyde  solo  re-  certain  ,  nous  ne  poutfons  rien  corn- 

tenta  est  s  post  autem  oonfieta  k  Carr  prendre ,  est  incertaine  ,  incompré^ 

neadcy  qui  est  quartus  ah  Arcesilà  t  hensible.   Or   il   était    die   ceox   qoi 

audiuit  enim  Hege^inum ,  qui  Suan^  disaient  que  l'on  ne  peut  rien  coa- 

drum  audierat  lAicydis  discipûlum ,  prendre  ^  il  allait  donc  aossi  avant 

2vum  Areesilœ  Laoyrdesfiùsset  (3).  qu^ArcésU^s.  Duo  placet  esse    Car' 

[  avait  dit  dans  un  antre  endroit ,  neadi  gênera  tdsorum.  In  uno  kam 

que  Facadémie  d'Arcésilas  se  main-  divisionem  s  aèia  visa  esse  quœ  pertipi 

tint  sans  varier  it|sqn*aii  temps  de  pessint  »  ak9>  quœ  non  possimt.  In  m* 

Carnëade.   Ouœ  {  Academia  )  usque  tefo  autem  yoUa  visa  esse  probaHHa, 
ad  Cameadem  perdueta ,  qui  quoT' 
tus  ab  jirœsildfuit ,  in  eddem  Arce»      ^4)  /^^,  itid. ,  Uh.  /,  eap.  XII,  mjSme, 

(S)  Cloi.  Alna^riaiv,  StsoM.,  iik.  U^PH» 
(i)  Dans  PartieU  IjActbb,  remarque  (A).  3ox. 

(a)  Climeat  AUzaadrin ,  Strom. ,  Ub,  /,  pag.        (6)  Cieen,  4«  VaMuâ  Ucornn  »  lia.  /,  eap. 
3ftx  ,  le  nonyne  HegMiltiis.  F  et  XXk, 

(3)  Cicero,  Acadtau  Qoeit.,  Uh.  /r,  cap,        (n)  Idem,  Acadaft.  Qa«ft. ,  ».  If^w  «^ 

ri.  l^' 
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ttlia  non-prohoMUa*  Itaque  quœ  oon^   nihil  i*erum  esse  videatUTt  sedii,  qui 
ira  sensus  9  cmoraque  penptemtatem    omnibus  t»erisfpUsa  quaedam  adjuncUi 
dicaniur  ,  aa  pnrtmere  ad  mperiorem    esse  dvcamus  ^  tanta  similitudine ,  ut 
ditHsionem  ,    «outra  posierioreM  mhil   im  ii»  mUia  insU  eerta  judicandi  et 
did  oportere*  Quareita  pldêere^  imU   assemiêndi  nota.  Ex  quo  existit  et 
viswÊnt  99MéiiMW9.  esse  tU peroeptio  consc^    iihidf   wdta  es^e  ftrôbabUiay   quœ 
queretur  :  i«f  auiem  probatio  »  wuUta  »    quamquam  non  perciperentur,  tamen 
etenirm  cOMCna  natur^n  esset  ^  si  pwth    quia  yi$um  hàberent  quendam  instg- 
bahiiaméhil^ssatyetseqièitMtromnist4tœ   nom  et  illufitrem^  his  sapientis  Mta 
ea  quaim  tm  ,  ItueuHe  y  eonanemorahas   rogeretur  (  11  ).    Oo   preUnd   ainsi 
et^eroio,  Ttmqfme  et  sensibus  probanda   q«rAroéftUas  avait  nie  qu'il  y  eût  des 
muitasumt,  teneaturmodbuiudy  non   choses  probables  (i  a)  :  Gamëade  ne 
inesse  iu  his  quieqman  uUe,quale  non    le  nia  point,  et  il  YOiiliit  même  que 
etiamtfiiis9ijn.ndMabeodMmnsesse  la  vraisemblance  nous  déterminât  à 
possit.  Sie  qwsidqmd  aceiaerut  speeie   t^^iv,  pourvu  qu'on  ne  prononçât  sur 
prohahile^  si  mnil  se  ifferet  quod  sa   iten  absolument  (i3).  A  avait  encore 
probabOitmti  Mi  contnsrium,  mtetur  plus  d'indulgence:  il  permettaitausag» 
eo  sapiens  ^  €ussie  anmis  ratio  t^itm  gu"   a\>piner  en  quelques  rencontres.  Si 
herntAitur'  (S).  Vous  Toyei  qu'il  n'ad-   nutH  rm  sapiens  assentietur  unquam , 
mettait  aue  des  probabilités  pour  l'u*-   aUquando  etiam  opinabitur  :  nunquhm 
sa^  de  la  irie ,  et  quViu  reste  il  ne    auiem  opinabitMtr ,  nulli  igitur  rei  ai- 
croyait  point  qu'il  y  eût  quelque  cm>-   sentietur.  Hane  eonelusionem  uirce* 
titttde  ou  qvdqne  évidence,  il  avait    siias  probat,  Conjirmabat  enim  pri- 
WavaiHë  de  toutes  ses  forces  â  renver<-    mum  et  seoundum,  Carneades  non' 
ser  la  oootiinie  de  consentir  à  os  qui    nunquam  secundum  illud  dabat  as' 
s'est  pas  évident  (9)  :  ontreprsnaiio   sentais   aiiquando   id   assequebatur 
on  dnvantago  dans  racadémie  mojrea»   etiam  opinari  (i4)>  Cette  condescen- 
ne  ?  An  reste ,  on  avait  nôson  de  dite    dance  de  Caméade  fait  quelque  bri- 
m  la  fieivie  qu'il  s^rftait  donnée  là-    obe  à  son  système ,  et  l'on  a  dit  c^'Ar- 
nessns  était  un  travail  d'Heroalc  ,  et   oésilas  se  soutenait  mieux  que  lui.  Ex 
en  eût  pu  ajooter  que  ce  héros  fût    bis  itia  neoessarib  nota  est  tif^X^*  idest 
venu  a  Dout  plus  aisément  de  deum    assentionis  retentio ,  in  qud  meliiks  sibi 
m\\\a  monstres  ,  chacun  aussi  redou-   oonsistit  Aroesdas ,  si  uera  suwt  qum 
table  que  l'hydrs  de  Leme ,  on  que  le   ds  Cameade  nannwdli  existimant.  Si 
lion  de  Nëmée,  qu'Aroésilas  ni  Car-   onimperoipi  mhilpotestf  quod  utri- 
néade  n^auraient  assujetti  l'homme  à   4^  wsum  est ,  toltendus  assensus  est. 
n'opiner  pas  ,  e'est-à«diie ,  à  ne  con*    f^uid  enim  est  tamjïttile ,  quam  quic' 
sentir  à  rien  oui  n'eàt  été  amené  à    qnam  approbare  non  cognitum  ?  Car- 
Vévldenoe  par  la  voie  de  discussion,    neadem  autem  etiam  heri  audiebamus 
Remarquons   que  .l'innovation  de    soUium  esse  delabi  interdum ,  ut  di- 
Csméade  ne  eonsistait  qa*en  oeci  :  il    eeret  opinaiurum ,  idest,  peecaturum 
ne   niait   point,   comme  Aroésilas^    osse  sapientem  (iS).  Mais  il  est  sAr 
qu'il  n'y  e^t  des,  vérités  ;  mais  il  sou-   que  Caméade  revenait  toujours  à  l'o- 
tenait  que  nous  ne  les  pouvions  pas   poque  »  et  que  c'était  pour  ainsi  dire 
discerner  certainement.  Sint  ista  uc-    l'analyse  de  sa  foi.  Cela  parait  par 
^'Of  dit  un  académicien  dans  Cicéron,    l'exposition  que  l'on  trouve  de  son 
**ide$  emmjam  mofateri  aliquid  esse   intiment  à  la  fin  des  Questions  aca- 
^ri,  çomprehondi  ea  tamen  etperoipi   démiques  de  Cioéron.  Je  la  rapporte  : 
'^90  (10).  Joignez  à  cela  cet  autre    Q^dd  Catulus  sentit  ?  Quid  Morten"  ^ 
passage  :  If  on  enim  sumus  U  ^  quibus   ^»^  ?  3"^»»  Catulus,  Egone ,  inquit  ? 
(•)  Idem .  Oidém ,  eep.  XXXi.  ^  /»«""  ret^l*^r  senietUiam ,  quant 


(9)  Iff*  mim  0t*i  mssimsm  eÊlismêm  jMi» 

■y*^»^  ¥isiM^  oksiture  «i^imomkms,  muên-  (n)  Id9m,d%  ITatarâOeonim,  Uk,I.  tsm. 

»*.MK««,MMiiiMr#rmv4of««CliioiiMdtoil«  #^,>rt. 

'f^W  *»«**  ftt«M««»  U^rtm  ««oAiln-  (la)  roj*»  Vofila»  ,  a«  PhUotoplu  SecUi. 

••'(Mm  Ht  M  mnimis  nostrU  rnssêmstonem ,  id  (k3)  rcyn  Gioétôa  ,  Acadm. ,  Uk,  MK,  pss^ 

"n  »  «Fui«lMii#m  ef  umniJUiÊam  ûstnurittH ,  l«-  4im. 

«?•  «X/Jk~'  Ae»d«m.  QoMl. ,  kè,  ir,  («4) '«*•"».  »*»i. .  ^ep.  XriII,  rojtÉuuui 

(«•;  tdem y  ibidem ,  «^.  XXXritt.  *7»«)  /<*•«,  H^idem , M^  XriU. 
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quidem  UU  Cameaieam  etse  dieebat ,  dans  tout  le  décri  dé  l'aotre.  Cat' 

ut  percipi  nihtlputem  posse  ,  assenr  neades  primo  ilisun  pehtt  a^umnian- 

surum  autem  non  percepto  y  id  est ,  di  impudentiam  aud  Mehat  Aruàr 

opinaturum  sapientem  existimem^  sed  lam  non  mediocnter  infamatum^  de 

ita  ul  si  intellififat  se  opinant  seiatque  posuit ,  ne  contra  omnia  velle  dieen 

nihil  esse  quoacontbrehendi  et  percipi  quasi  ostentatiorsis  causa  indentur 

possiti perhrox»»^  Ulamomniumrerum  (18).  Ces  paroles  «le  saint  Augiutin 

comprobans ,  illi  alteri  sententiœ ,  m-  sont  moins  déf^Tantagenses  à  €ar- 

hU  esse  quod  percipi possit ,  vehemenr  nëade  qn^à  ArcÀilas  :  mais  Nnmeoini 

ter  assentior,  Uaoeo  inquam  sentent  jugeait  autrement  de  ces  deaz  acadé- 

tiam  tuam ,  neque  eam  admodkm  aS'  miciens  ;  il  s'emporte  moins  ooolre 

pemo.  Sed  quid  tibi  tandem  pidetur ,  Aro^silas  que  contre  Faotre.  Il  pré 

JiorUnsi  ?  Tum  ille  ridens,  toUew  tend  qv'Arcésilas  ëlait  dans  la  bonae 

dum,  Teneo  te   inquam,  Nam  ista  foi  ,  trompant  les  autres ,  et  se  trom- 

academiœ  est  propria  sententia  (16).  Il  pant  aussi  soi-même  ;  an  lieu  que  Ca^ 

y  a  plus  ;  car  aes  gens  qui  le  pouvaieat  neade ,  ne  croyant  rien  de  ce  qu'il 

bien  savoir  ont  soutenu  quUln'approo-  disait»  et  tenant  avec  ses  amis  on 

Tait  point  que  les  philosophes  opinas-  langaee  de  confidence  toat  diffiérent 

sent.  lÀcehat percipere  nihU ,  et  tamen  de  ses  leqons ,  ne  cherchait  qo^â  étoiff' 

opinari  :  quod  k  Cameade  didturpro'  dir  ses  disciples ,  et  à  se  jouer  do  poor 

hatum.   Èquidem  CUtomacho  plus-  et  du  contre  (19).  U  bâtissait,  il^ 

qukm  Philoni  aut  Metrodoro  credenSf  molissait  ;  il  n'avait  pas  pini  tôt  étaUi 

hocmagisabeodisputatum,qukmpro-  une  probabiUtë  qu'il  la  renvemit 

éa(uiR/ittto(f7).  Il  me  semble  donc  que  lui-même»  H'^t /^  o&f  m»  ovto;,  m 

Ton  peut   croire   qu'il  retenait  tout  «iri^^tf  ,  Àfr^xoyidtt  r*    tuù  c^ 

le  fond  du  dogme  d'Arcësilas,  mais  x«rTe\D^vc  0Wf  l^tps  <rÇ /miA:?  «'«»>>*V} 

que  ,  par  politique ,  et  pour  6ter  a  ses  if«tfvmjMc  t«  saù  iMurÂ^itiTiMf  n  »> 

adversaires  les  prétextes  les  plus  spë-  ««^tc^ori^dt?  ÀrrtXùymiç.  Idem  aft- 

cieox  de  diîclamer  et  de  le  tourner  en  rêhat,  idem  auferehat ,  pugruanff 

ridicule»  il  leur  accorda  des  degrés  suamconttariis  sententuM  t  etivrsuta 

de  Traisemblance  qui  doivent  dëter-  quUassdam  acsubtilibus  arffutiiseum 

miner  l'homme  sage  à  choisir  un  tel  multipliei  varietate  wUscebat ,  ajfr 

ou  un  tel  parti  dans  la  pratique  de  la  manao  simtU  ae  negando,  et  opposir 

rie  civile.  Il  jit  bien  que  sans  cela  il  ne  tis  utrinque  rationibus  disputâmni^)' 

répondrait  jamais  aux  objections  les  En  avouant  qu'il  y  ayait  des  vérités 

plus  odieuses  ,^  il  ne  prouverait  jamais  et  des  faussetés  dans  la  nature,  miis 

rie  son  principe  ne  réduisît  l'bomme  si  cachées  cfu'on  ne  les  pouvait  dii- 

l'inacbon  et  au  qoiétisme  le  plus  cemor  certainement  les  unes  des  ao- 

honteux.  Tout  bien  compté,  c'est  U  très  (ai),  il  était  un  plus  dangereux 

même  chose  que  de  dire,   dn'y  a  filou qu'Arcésilas,  H*?  70»?  Mçitx' 

point  de  vérités ,  et  que  de  dire ,  Uy  (,8)  A«g«tiB. ,  Uh,  III ,  emumkaitmM, 

en  a,  mais  nous  n'avons  point  de  ne-  ^vud  àldobraad.  Not.,  in  IMog.  Ucri.,  ^ 

fie  pour  les  discerner  de  la  fausseté.  '  ^.  »»«•  >8.  ^     ^    ^           ^ 

i  Arcésilas  a  soutenu  Ui  prêtre  de  /'?)  Toi>*po«.T  «^*7,«t  n-m  f^^ 

ces  deux  propositions,  il   faUail  le  *î:'roç  Î/**t*»  *y.f»T«tT»Toc,op^/" 

comparer  aux  chevaux  fougueux  qui  Jî  tL''^^^TJ^*''ILlVJl^^^^^ 

suivent leurf                                  -     -  —   a-...-  -.  -.*..*  -.«•-«.„  ...» 

des  précipi 


â  croire  qU  «a  «iM  uav  «uvwsuuBVHt.  a.  (MM«-  -/            N  >       ~        •         >          '                 *  ^.JM«f 

tence  dei  yëriU..  Dse  confanUU,  ce  t,<>"  f**  '"'  *''«f*»*''«'  f*^ 

impénétrables  à  1  espnt  de   l  homme.  mÀm  ;  id  auod  locmm  in  AreesUd  n»»  Aa^ 

La  chaleur   de  la   dispute  l'empêcha  i»  •nim  Jttm  emUro*  stUs  stewn  md^wtt 

S  eut-être  de   s'exprimer  aussi  pru-  P'^ii'i  Corr^^nium  mcM  ^««^îliiSi 

emment  que  Fou  fit  depuis  dans  dmetperêtl  dumsiki  ^u^i»' '^ra*"'^^^' 

l'académie    de    Caméade.    Celui-ci  se  eeret^  omma  sùnul  ae  Mmal  aboUnJo.pen»»' 

m^Dage.  mieux,  poarne  pas  tomber  ^:^::^i}^^^;^C 

(16)  CicerOfÂcacleni.,  lih.  IV  ^  cap.  ait.  (w)  Idem^  ibid.^a. 

(17)  ItUm ,  ibid. ,  top.  JLXlV^fin.  (ai)  Idêtn^  ibidem^  pag.  738 ,  A. 
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^■c  m^MTf  poç.  Fîtr  ergo  profitigiatùTr  uni  tertio  sunt  idem  irOer  se.  Il  est 
que  fuit  «o/eiti'or(i!i).  Cicéron  dit  certain  que  Gambade  l'a  fortement 
une  chose  qu*on  peut  opposer  à  Nu-  combattue ,  puisquHl  a  déployé  tou- 
menius.  Celui-ci  prétend  que  la  doc-  tes  les  subtilités  contre  celle-ci ,  les 
trine  publique  de  Caméade»  et  sa  doc-  choses  égides  à  une  troisième»  sont 
trine  domestique ,  ne  s'accordaient  égales  entre  elles:  Galien  nous  l'ap- 
point ;  qu'en  public  il  brouillait  tout,  prend  dans  un  discours  qui  a  été  im- 
afin  de  combattre  les  stoïciens  ;  mais  primé  avec  l'un  des  livres  de  Sextus 

Su'avec  ses  bons  amis  il  n'avait  pas  Empiricus ,  et  il  dit  même  que  les  dis- 

^autres  opinions  que  celles  du  peuple,  eiptes  de  ce  philosophe  avaient  laissé 

*0/ua»ç  i%i  »fltAr«»  xfurht  ùfl  Stmimc  ^-  pur  écrit  tous  les  sopbismes  que  leur 

KoTfMUAc  tit  To  ^Afipoy  »t/M»y,  9rfôç  yt  maître  avait  opposés  à  cette  notion 

«rovc  «At/Tou  f<r«ti^otf{  Ji  êLitùf^iirmy  tifA^-  <M>mmune  la  plus  claire  qui  se  puisse 

^on^fi  Tf  acflti  «xidft/f,  Ktù  «Tt^iUviTo,  «  voir,  et  que  ni  eux,  ni  aucun  des 

a/v  ctxxoc  tmv  \irvrux^i*t»i  »  Et  tamen  académiciens  qui  avaient  vécu  après 

Ule  ipse,  qui  Stoïcos  weUicandi  studio  lui ,  n'avaient  pris  la  peine  de  résou* 

palameunetamiscebatf  clamsodales  dre  ses  sopbismes  :   il  ajoute  qu'il 

inter  êuos  eéulem  omnia  fatebaîur  ,  n'y  a  pas  moins  de  malignité  à  con- 


que 

ne  put  jamais  découvrir  ce  qui  pa-  iUudquidemquod  est  omnium  eviden- 

nissait  le  plus  vraisemblable  à  Car-  tissimum  concedit  esse  credendum  , 

nëade ,  dont  il  avait  été   plusieurs  guèdmagnitudines  uni  cuipiam  œqua» 

années  le  disciple  favori  (34)*    Cujus  Us  ,  sint   eUam  inter  sese  œquales, 

(  Callipbontis  }   quidem    sententiam  Rationes  igitur  quibus  conatur  des- 

Carneadesità  studiosè  defensitabat ,  truereet  Juec  et  alia  permulta ,  quœ 

ut  eam  probare    etiam    uideretur ,  tibi  euidenter  apparent  credunturque 

quanquam  Clitomachus  affirmabat ,  osse  werd ,  adfuic  in  hune  usque  dœm 

mnquàm  se  intelUgere  potuisse  quid  seruatas  habemus ,  proditas  scriptis , 

Cameadiprobaretur^^é),  ab  illius  discipulis  collectas.  Solutio- 

Plusieurs  blâmeront  l'entassement  f^s  autem  nec  ab  Ulis,  nec  ab  aUa 

de  passages  que  l'on  vient  de  voir  ;  quopiam    academicorum  ,    qui  post 

j'ai  prévu  leurs  dédains,  leurs  dégoûts  Cameademfuerunt ,  datas  sunt.  Ea 

et  leur  censures  magistrales ,  et  n'ai  ^^  sola  déclarât ,  istius  rationes  omn 

pas  voulu  y  avoir  égard.  J'ai  mieux  ^^^  ^^^^  sophismata  t  nobisque  quas* 

aimé  faire   le  copiste  ,  pour  l'utilité  rendœ  sunt ,  6  discipuli ,  istarum  so- 

de  ceux  qui,  sans  sortir  de  leur  place,  lutiones,  Improbum  est  enim  hoc: 

sont  bien  aises  de  s'éclaircir  bistori-  attamen  mhUonùmis  improbum  fece^ 

aoement  des  opinions  des  anciens ,  et  '*'^'>'  ^^  >  qui  scripserunt  auidem  has, 
e  voir  les  originaux  des  preuves ,  je  cœterum  uobis  non  indicarunt ,  quu' 
▼eux  dire  les  propres  termes  des  té-  Us  essent(26). 
moins.  Voilà  mon  principe  en  cent  '  \  /^-  —  .'- 
SQtres  occasions.  ^  .  ^  ^  - 
(C)  //  trouua  l'incertitude  dans  ^*  e^ai*  laborieux  autant  qu'aucun 
/«s  notions  les  plus  éuidentes.]  Tous  Autre,  et  à  force  d'étudier  il  négli- 
les  lonciens  savent  que  le  fondement  g^.^^^  ^^  coftper  ses  ongles ,  et  il  lais- 
sa sylloffisme ,  et  par  conséquent  de  "^i*  croître  ses  cheveux  (27).  Il  aimait 
la  faculté  de  raisonner,  est  situé  sur  *^  P®**  ^  donner  son  temps  à  d^autres 
««Ue  maxime ,  les  choses  qui  sont  les  (^)  cienu, ,  in  Ubro  de  Optimo  docdi  .e- 

^"^nes   avec  une    troisième    sont  ,les  ■««!,  h  la  fin  des  PyrrboaianK  Hypotypotea 

ntémes  entre  elles,    auce  sunt  idem  ^'^P''*'^^'* P^ ^^nri ÉtUnne ,  Van  i56i . pae, 

'     *  aoo,  aai.                                                        '^  " 

J*î)  Jfrf*nt ,  ibidem.  (a?)  ^iXOTOioç  /i  MpùtTTttç  yiy^Uf  ù  km 

(a3)  Idem ,  ibid. ,  D.  roye%  aussi  p.  -ySp ,  A.  T»c  eiAXoc.. .  oÔi»  MU  im/utdt,  mÙ  Itai d>f  y  hv  - 

\*V  Idem ,  tbid. ,  cap,  XLV.fin.  inientione,  Diog.  Laèrt. ,  iib.  IF,  nutn.  Ga. 
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choses  qu^â  «es  études ,  que  non-seu-  <m  Ten»  qa'il  dit  cpse  Ton  HMttoit 

lement  il  ënUit  les  festins  (98) ,  mais  les  moteeaux  à  la  bovdie  de  Chry- 

qu'il  oubliait  même  à  nancer  &  sa  sippe  :  ^«t  Chryêippamdemauén- 

propre  Uble  (ao) ,  et  qoM  Miait  que  ^eftfm,  f iiem  inter  etiam  tpjOAs  Um 

ta  servante,  qui  eUit  aussi  sa  conçu-  inumpawUum  Mudii  Juis$9  aiunt, 

bine    lui  mit  les  morceaux  en  main^  ut  evolmnU  ad  alla  in^tnU»  ,■  manu 

ou  peut-^tre  même  à  la  bouche,  ié  cessarH ,  et  hianU  on  ancelia  Mt- 

m'erorime  ainsi,  parce  que  l'auteur  lig$a  cibum  in^erere  deUnt  (34). 

latioT  que  je  Tiis  citer,  s^en  eet  tenu  11  n'est  point  placiaiTe,  quoiqai^^M 

à  des  phrases  générales.  Notons  que  serre  des  parolea  de  Fromoados  (35)  ; 

ta  concubine  se  ménageait  entre  la  car  il  nons  ren¥oie  à  lui.  Voiti  donc 

crainte  d'interrompre  Caméade,  et  trois  auteurs  qui  ont  fait  Ui  fonte  :  je 

celle    de  le    laisser    périr  de  laim.  ne  doute  point  qu'ils  niaient  plasiears 

Il  n'est  pas  inutile  ^obierrer  cela  ;  coinpacnoM. 

BOUS  pouTons  en  inférer  que  ce  phi-  <E)  Il  fut  VanUigonuU  dessto^ 

losophe  n'était  pas  bien  aise  qu'on    eieruy  et  U  yaUacta J^^W^ 

interrompit  ses  méditations ,  nonpaa  les  ùut^rages  de  Chrrtwfe,}  Voila  un 

même  quand  il  s'agissait  de  donner  passagedeCicéfon.^etf  wCCamesdes} 

au  corps   la  nournture   nécessaire,  ut  oontra  stoSeo* ,  quoM  êlmliêsiitim 

Cameades  laboriotus   et  dùuurmu  êempermfsUebat^  et  eonireftffrm 

sapientut  mUe»  :  sUntidem  rumaginia  dudptinem  ingenium  ejut  mntni 

erpUtis  annis ,  idem  aUtnuendiee  (86).  U  lot  avec  attention  l«*cnU 

philosophandi  finis Jmt.  Ita  se  minr  desstoïciens,  et  surtout  ceux  de  Cfcrjr- 

yîcum  doctrinœ  operUms  addixemt ,  sippe ,  et  les  réfuta  (37)*  U  y  rtot 

ut  citm  cihi  capiendi  eausa  recubuis^  de  telle  sort» ,  qn'ii  disait  i^ae,  nos 

set,  cùgitation£businhmrens ,  manum  Chrysippe,  il  n'eût  pas  été  ce  quU 

ad  mensamporrigere  oiHif'iseetetur.  était.  Bi/k»  >^i»»  Xpw«w*w,ti««" 

Sed  enim  Melissa ,  quam  uxeris  ioco  rym.  Nui  Chrysi^pus  fuistel,  m 

habehat,  temperato  inter  studia  nen  essemege{}%)*  Bien  d'autres  oot  pu 

interpeliandi ,  sed  inediœ  sûccunw^  dire  de  pareilles  choses  :  iJ»  ont  ek 


diofficio,dexterainsuam  necessarOs  redeyables  de  leur  gloire 
uswus  aptahat.  Ergb  animo  tantum"  gonistes  qu'ils  ont  eus  :  ils 
modoiHtdfruehaturjCOirpore^eroquù'  plongés  dans  l'oisiveté,© 


sescfaicpt 
ott  bien  ils 


^.w~^^.  -^ -— prendre 

se  servait  pour  l'augmentation  des  tion  d'acquérir  de  grandes  lamièi»; 

forces  de  son  esprit.  et  d'en  faire  part  au  public.  U  nc- 

Muret ,  par  un  défaut  de  mémoire ,  cessité  de  se  défendre  contre  us  ag"** 

a  pris  Chrysippe  pour  Caméadc, -Pro-  seur  ambitieux  et  turbulent  ajai 

deatin  médium  Ckrysippus ,  dit-il  éclore  des  livres  qui  ont  procow»*»' 

(3i)  ,  qui  sœpè  studio  intentus  iantd  coup  de  gloire  à  des  gens  qui  pewc- 

t^oluptate  perfruebatur ,  ut  eum  tanr  geaient  à  rien  moins  qu'à  s'enge^.'"^ 

quam  extra  se  positum  cibi  potionis^  auteurs.  Notre  Caméade  n«tp«». 

que  caperet  oblipio.  Sur  la  parole  de  dans  ce  dernier  cas.  Ce  fut  m  <|»w 

Muret ,  on  autre  savant  a  donné  deux  chercha  la  noise  :  il  choisit  pour  w- 

fois  à  Chrysippe  ce  qui  ne  convient  tagoniste  l'un  des  plus  célèbres  pnijo- 

qu'à  Caméade  (Si)  ;  mais  il  est  vrai  sophes  de  la  secte  des  stoïdeiis,  etu 

qu'il  observe  que  Valèi-e  Maxime  a  souhaita  si  ardemment  de  le  ▼»J°*^' 

parlé  de  celui-ci ,   et  non  pas  de  ce-  qu'en  se  préparant  à  le  combat"*  i 

lui-là  (33).   Rapportons   se*  paroles  ;  s'armait  d'une  prise  d'ellébore,  po« 

avoir  l'esprit  plus  libre,  et  poorexd- 

f«8)  Diog.  Laërt ,  tih.  IV,  num  63.  ^ 

(V  Valer.  M.«mtt«,  hb.  KUl,  cap.  m,  (34)  Idem,  ibtdem,  pag.  »»:       .    q^ 

«»«:  5 ,  in  extern.  (35;  L.berlu.  Tiromo»d«. .  PhilcÊOft.  ^^ 

(3t)  iîâret. ,  Orat.  H  ,  vol.  l ,  pag.  m,  .7.  <»"  '/'•  ^•"T  ^^  ?*"*f*  TlZr  ^ 

,5C .  Ui.  Lips.  1683.                                         *  (37)  H'?«-  ^fT'  '  ''*"  '^' 

(5:îJ  Idtm  ,  U',il.  ,   in  v^u,i,ine,  j,*:^.   iLC.  (38)  Idem,  U'idem. 
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ter  avec  plus  àà  fone  eontra  lui  le  fisu  d'attribner  à  ChiTrippe  ce  que  Pline , 

de  soQ  imagination. /élein  (Carotadea)  Valère  Maxime  et  Aalu-Gelle,  ont 

cum  Cfwysippo  disputantrui ,  helU'  nip{M>rtë  de  IVUëbore  de  Carnëade. 

bomse  anUpurgatat ,  ad  exprimmnr  Jonsiuft  ne  parle  point  de  saint  Au- 

dum  ingenùim  suum  tOUntiàê ,  ei  gustin.   Cette  faute  de   M.  Ménage 

UUus  refeUendum  acruis  (39).  Je  tou-  a^ett  point  seule  :  car  il  dit  ezpressé- 


_„_  qu'on  croie  q«  *     «  

dispute  verbale {  pensée  dusse»  tu  bianctlat»au*Uéeriuatteûntre  Chty-- 

2ae  Chrysippe  ne  virait  plus  lorsque  sipf€{4j).  Or,  il  est  certa^p  que  ces 
araëade^ntrepritde  le  réfuter.  Pline  trois  auteurs  ne  parlent  que  de  Tellé- 
(4o)  et  Attltt*Gelle  (4i)  prétendent  bore  de  ce  dernier.  M.  Ménage  le  dit 
quM  se  servit  de  pe  remède  nour  r^  lui-ménie  dans  un  autre  li7re^4^).  Je 
pondre  aux  livres  de  Zenon.  Quelques  ferai  encore  contre  lui  une  observa- 
modernes  sHmaffinent  que  ce  Zenon  tien*  Il  a  tort  de  dire  que  Fulgence  a 
nW  pas  le  chef  des  stoïques,  mais  nommé  Zéaon  en  parlant  de  Tulébore 
Zenon  de  Tarse,  disciple  et  successeur  de  Caméade  (49)  :  cela  n'est  pas  vrai  : 
de  Chrysippe  (4>)<  Cela  pourrait  être:  il  ne  nomme  que  Caméade  (5o).  Si 
mais,  comme  M.  Ménage  l*a  remarque  l'on  eût  consultié  les  originaux  ,  on 
judicieusement  (43)  ,  on  peut  auui  eût  trouvé  une  nouvelle  matière  de 
entendre  cela  du  fondateur  des  stoî-  critiquer  Jonsius,  qui  a  mis  Fulgenoe 
oiens.  Je  ne  saurais  applaudir  à  tout  parmi  les  auteurs  c^ui  ont  dit  que 
ce  qu'il  a  critiqué  â  Jonsius.  Il  le  cen-  Caméade  se  préparait  par  une  prise 
tore  ayec  raison  d'avoir  dit  que  Va*  d'ellébore  à  écrire  contre  Zenon.  Je 


que 

^ami 

voulant  écrire  contre  2énon  prenait  vue  d'accoutumer  les  auteurs  A  l'exae- 

de  Vellébore(44)*  H  fallait  dire ,  i^u*  titude  la  plus  sévère  :  car ,  pour  peu 

I .j- -__  I '!«  •>i.-^-.'«—  iii.,:.»-    ■>:! ^A^u>.»  Il- r «.  ^J:_«^i»..^ 


lèrs  Maxime    assure  que  Caméade   ne  relève  ces  minuties  que  dans  la 

m  prenait   vue  d'accoutumer  les  auteurs  è  l'ex 


Uint  dispuUrtwÎBe  Chrysiope,  Il  lui  at-  qu'ik  se  rêlAcben  t ,  ils  font  commettre 
triboe  très-faussement  d^avoir  accusé,  des  bévues  à  plusieurs  autres  de  main 
d^erreur  Pétrone  »  Tertullien  »  saint   an  maint 

Jéràme  et  saint  Augustin ,  pour  avoir       ilotes  que  Fulgence  fait  aussi  me»- 

d't  que  Caméade  sepwrgeaU  le  cer-    xiwï  de  TeUébore  de  Chrysippe.  Ego 

sua^ec  de  t  ellébore  blanc ,  hrs^    ^1^    Chysippi    ellebori  rancidulo 


dit 
vwm 


,    .  presque  autant  d'auteurs  pour  Chiy 

porter   les  paroles  de  Jonsius  ;    les  ûppe  qae  pour  Caméade.  Vous  avez 

▼oici  :  Qneilsaiiieit  ChrjTMÎppo  tribuit  pour  celui-ci  Valère  Blaxime ,  Pline , 

perperemPegromiusin*atjrrico,  Ter^  Aulu-Gelle  ,  saint  Augustin  (5a)  ,  et 

tuUianm  libro  de  animd  cap,  o,  ifie-  Fulgence  ;  et  pour  celui  -  U  Pétrone  , 

romjrmiu  commentario  in  epùtolam  TertuUien ,  saint  Jérôme ,  et  le  même 

erf  Ga/aca«(4tf).  ^^^  signiEent  claire-  Fulgence.  M.  Ménage  y  ajoute  Lucien 

ment  que  ces  trois  auteurs  ont  tort  (53).  nais  c'est  le  tirer  parles  cbe* 

veux ,  car  le  passage  qu'il  cite  ne  cou' 

i»«2?5yi!SrVÎ!****"'  ****          •  ^*  **«"'  ■"***  ^^^  ""*^^  ^"®  ^^' 

(4o}  CMiiiiM  (didtoratt)...  quùndmm  ter- 

r^tit^  poflM  tmm  promistmumt    ml  fléri^uê  (47)  MéM^e,  Anti^BalUct ,  lom.  /,  pmg*  i53, 

*ttuii9nun  MrmUd  md  mwvidMndm  menkt  qmm  rig\  fj^     Not.  in  Diog.  Lâèrt,  tik.  i/V 

^mmenuhmnuu-,  smpâu  ,umB,Uf^nmL  Ùf^  n»!>!iU ,  pag,  m.  184. 

Xxy    HHf''^''^'^  Z«ioitMli6m.  Pb«. ,  &».  j^  j  Ménâje,  Anli-lUilUt,  fom.  I,pmg,  tS4. 

1/  V  ^^*  ^' ..         .      — ,. .             ^w  (*>)  Sed  in  0uièut  «I  Carm^mdU  nsmâmt  tiU- 

m  AalM  GcUiM,  II*.  Xrti ,  «^.  Xr,  ^^.^  F«l8«it. ,  Mjlholo|. ,  lih.  /,  smkjin, 

(4>)  Jouïus ,  a«  Script.   Biat.  PhUoMph. ,  Prmfmt, ,  pttg.  m.  97. 

P^  m.  Baillek ,  Jugemeaa  ,  tom.  /  »  pag.  4«o.  ^  y^,         ^ 

(43)  Mén«|c ,  ADli*BaiU«t ,  lom.  i,^f.  «M»  (5,)  Aaraslia.  ,«*./,  4»Blr»  Creteoaivai  » 

(44)  ^mfm«,;»«f.  i53.  tmp.  XlX,  €iUf»  M,  Bailt«l,  Jngemcu  de* 
(4*»)  là  itiAfie.  PoSlM,  lom.  /  ,  pag.  199. 

(46)  Joaiiu4  ^  ac  Setipt.   Hi|tor.  Philoiopb. ,  (53)  StMi. ,  Ifot  ia  Diof.  Laériiam,  lik.  /A^ 
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sippe  n'ayait  pli  entrer  dans  111©  des  ce  qa'eUe  tiWre.  On  verra  micax  cet 
bienheureux,  qu'après  quatre  pur^a-  ëlogedansles  termes  grecsqueje  yais 
tions  d'elWbore  (54).  Il  y  a  daos  Lu-    citer.  Eïrs  ?ro»  «iTW  *rt  xoi  Sav/m  i)C»- 


Voyez  aussi  rHermotime  de  Lucien  BofvCov,  Quodsialto  quodam  ettxa- 
vers  la  fin.  Vous  y  trouverez  de  quoi  geruio  dieendi  génère  opus  essetytum 
conclure  que  si  M.  Ménage  eût  cite  cet  erUmvero  vehementi  ac  rapide  cunu 
endroit-U ,  il  eût  pu  prouver  ce  qu'il  ferebatur ,  ut  amnis  quiiUtm  incita- 
prétendait.  Dans  ce  partage  de  sen-  tus  et  rapdx ,  qui  ommapassiminun- 
timens ,  j'aimerais  mieux  suivre  ceux    det  et  otfruat  :  sic  in  auditorem  in- 


■  9" 
Notons  en  passant  que  Charles  Etien-  nait  captifs  à  Tobëissance  de  ses  senti- 
né  ,  Lloyd ,  et  Hofman  ,  se  sont  fort  mens ,  et  que  par  force  ou  par  adresse 
trompés  quand  ils  ont  dit  que  Car-  il  subjuguait  les  personnes  mêmes 
ne'ade  fut  le  bon  ami  et  le  sectateur  qui  avaient  pris  contre  lui  les  précau- 
fidèle  du  philosophe  ChrysippejC^rf-  tions  les  plus  exactes.  Cela  mérite 
sippi  maxime  studiosus.  Je  dirai  ci-  d'être  rapporte  en  grec.  K«i  fiimi 
dessous  (57) ,  qu'il  y  avait  des  doctri-  xiymi  ô  ILAnêdJuçi^uXAyéÊyvjuùinifi- 
nés  qu'il  ne  soutenait  que  pour  s'op-  ^oJ^cto*  «y  Jh  »\f9rT«v  /mi  i^Am, 
poser  aux  stoïciens.  ^  ^etiyoyutyoc  ^  x»ç'»{ ,  flup«v  xai  Ifoi0  ni 
(F)  //  avait  Une  éloquence  surpre-  ^{f  *''**'«  »«*  **»«'  «-^o^jb*  vtn^tnmT- 
nante,  et  qui  se  fit  craindre  au  sénat  ^'•^««'f-  /^t  enimverb  Carneades  ink- 
romain. \  Elle  était  si  forte,  que  ja-  '^''»  dieendi  facultate  auditorem per- 
mais  il  ne  sou  tint  rien  sans  le  prou  ver,  ntulcebat,  idemgue  captitmm  irahe- 
et  que  jamais  il  n'attaqua  rien  sans  le  *<**  •  et  fur  occulté  ^  manifesté  prœào, 
détruire  de  fond  en  comble.  Camea-  *^el  fraude  vel  apertâ  t^ paratissimim 
dis  vero  uis  incredibilis  illa  dieendi  et  «**«ot  quemque  capiebat  (61).  Àacan 
t/arietas perquam  esset  optanda  nobis,  ^®  *®8  adversaires  ,  continue-t-il,  ne 
qui  nullam  in  illis  suis  disputationibus  Pouvait  lui  résister  ;  ils  lui  étaientin- 
rem  défendit  ,  quam  non  probârit ,  térieurs  en  éloquence  ;  lui  seul  triom- 
nullam  oppugnavit ,  quam  non  euer'  ph^it ,  toutes  ses  opinions  prenaient 
teni<(58).  Après  cette  louange,  est-il  P>f<^i  toutes  celles  des  autres  étaient 
besoin  d'alléguer  ces  autres  paroles  fejetées.  TlSia-ok  ^^ovy  KetpvifliJ^u  iwm. 
de  Cicéron  ?  Uinc  hœc  recentior  aca-  •»««*>  ««'  oùS>if*!aL  jî^i0^£hr  a^x»{>  «rù 
demia  emanavit,  in  qud  extizit  divind  ***  ®»P  ^po««^xi/uf»,  «0>av  wewi  ii^i^- 
quddam  celeritate  ingenii ,  dieendi-  ^rmrtfoi.  Omnis  qiUppe  CameadUm 
que  copia  Carneades  {Sq).  Numenius  *^*^bat  opimo,  alia  cujuslibet  nuUa 
a  comparé  l'éloquence  de  Carnéade  â  prorsiis,  ckm  aduersarios  omneslon- 
une  rivière  rapide  qui  entraîne  tout  8^  dicendo   inferiores  haberet  {6î). 

Ântipatcr  le  voulut  combattre  (63), 

(54)  Lacîaniu,  Te»  Hitt.,  lih.  Il,  pag.  «n.  mais  comment?  Il   u'osa  jamais  pa- 

757 ,  torn.  /.  raître  devant  lui ,  ni  dans  des  leçons 

tom]         '  '■"  Viur.  Auctione,  jpag.  377,  publiques,  ni  dans  des  promenades , 

(56)>or^»  Scboock.  FiAul.  H.mel. ,  pag.  ^\^^^9  àes  Conversations.  Il  se  tai- 

xa5 ,,  ia6.  sait  :  pas  un  mot  ne  sortait  de  sa  pan- 

^lit  p.""'  ^'irem'^rque  (K).                 •  yrc  bouchc:  il  l'attaquait  seulement 

>.iterJ:i*:*<^;YxWÎ?/^SJ;  ,t'°'"  et  en  cche?to  par  quel,»» 

qu'on  donne  à  sa  mémoire  locaU,  mais  il  j  a  "^^'^^    C[U Jll    Composait.    La  pOStente 
des  critiques  ^uicroieniqu' au  lieu  de  Carneades, 

ilfaut  lire  là  CbArmidas.  Kojet  Jonsius ,  pag»  (^)  N'amemai  ,   apud  Eosebiom  ,  Prcpv- 

191.  Quintilien,  Ub.  X/,  ehap.  11 ,  metpour^  Evangel. ,  lib.  IV^  cap.  FUI,  pag.  J^?,  C 

tant  Carneades.  (61)  Idem ,  ibidem  ,  pag.  738 ,  B. 

(59)  Cicer. ,  de  0#«t. ,  Ub,  ÎIJ,  cap,  XFIJI^  (6»)  Idem,  ibidem .  B.  G. 

fi""'  {Si)  Idem,  ibidem. 
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les  a  TUS  :  ils  n'ëteienl  pas  ttéme  ca-  de  plus  insigne.  Caton  le  censeur  fut 

pables  de  se  soutenir  contre  Oarnëade  d'avis  que  Ton  rêuyoyàt  inoessam- 

mort ,  tant  s'en  faut  qu'ils  eussent  pu  ment  ces  ambassadeurs ,  attendu  qu'il 

lai  résister   lorsqu'il  florissait  envi-  ëUit  bien  difficile  de  discerner  la  vë- 

tonné  d'une  gloire  éclatante.  BiCxi*  rite  à  trayers  les  argnmens  de  Cai^ 

wtTfM^t  >p«t4«f  TOKWfOf,  ooTi   irwï  Bëade.  Cato  eenaorius ,  in  illd  nobili 

/jrafttf*,  »«t«  TÔT!  i^ïATaw-ip*  «r/»oc  trium  sapiemkB procerum  ah  Athehis 

o?Ta»c   •t»J>*  ù^f/Avytu  4^*»i»T«t,   jt«ù  legoUone  y  audito  Carneade ,  quam- 

ii*tT*/o|A»T*  MVAi  Twc  t4ti  Mftnmt  primUm  legatos  eoà  censuU  dimitten" 

TovlUfvittJ^f.  Librostantumposteris  dos^  quoniam  illo  firo  isr»umentante . 

rsUnquebat ,  i^rkm  ejuvnodi ,  qui  ne  quid  t*en  esset  httud  facile  discenU 

mnc  quidem  ,  Utm vero  multà  nUniu  posseti'ji).    Les  ambassadeurs    des 

Carneadem  iilum^  ^lU  tantus  ac  tam  Athéniens  ,  disait-on  dans  le  sénat, 

admirabiUs  ejus  œyi  hominibus  uide-  ont  été  moins  enroyés  pour  obtenir 

batur^susUnere  passent  {%),  Finis-  quelque  chose  par  la  Toie  de  la  pep- 

sons  par  un. beau  passade  de  Lactan-  suasion ,  que  pour  nons  forcer  à  faire 

ce  :  Cameades  academicœ  sectœ  phi-  tout  ce  qu'ils  Tondraient.  Ei'c  To^m* 

losophus ,  cujus  in  disserendo  quœ  ivIta^a?   ni»    o^jtxsTo»   /9evx«y  ,  «c 

w/uerit,   ^uœ   eloquentia  ,    quod  twrw  «i^wc,  Sjrv<4itv 'Aâi»v«7oi  ^pto^ 

acumen^,   qui  nescit»  is  ex.prœdica-  Ctv«vT«c,  où  towc  ir«Vo»^«tc ,  a«kx«t  >** 

ttone  Ciceronis  intelUget ,   atU  Luci-  mvtfitêun/AivoycifAAe  ifoo-M  m  ôixow- 

j  '  <Vî^î"«'»  disserens  JYeptunus  nt.  Qui  tantd  gravitaudicendisena^ 

de  ne  difficilUmdy  ostendit  non  passe  tum  ^erpulerunt^  ut  diceret,  mise^ 

idexplicariy  nec  si  Carneadem  ipsum  runt  Athenienses  legatos  ,    non  ut 

Orcum  reniUtat{65),    (Quelle   idée!  nos  persuadèrent,  sed  qui  cogèrent 

quel  éloge!  On  introduit   Neptune ,  nos facere y  quod ipsiscoUibitum  esset 

qui,  ^n  discourant  d'une  matière  très-  (^a).  Il  n'est  pas  besoin  de  dire  que 

difficile ,  fait  voir  qu'elle  ne  pouiTait  cette  contrainte  signiûait  seulement 

pas  être  expliquée ,  quand  même  Car-  qu'on  ne  pouvait  résister  aux  discours 

neade  ressusciterait.  Passons  à  son  am-  de  Caméade.   Consultez  Plutarque  , 

bassadedeRome.EUe  fournit  des  té-  qui  vous  apprendra  que  la  jeunesse 

moignagedeson  éloquence,  qui  ne  pei^  de  Rome  fut  si  charmée   des  beaux 

mettent  pas  de  douter  de  ce  fait-ci  :  les  discours  de  Caméade ,  qu'elle  ranon- 

rhëtoriciens  quittaient    leurs  écoles  cait    aux    plaisirs    et  à  tout  autre 

pour  aller  à  son  auditoire  (66).  exercice ,  afin  de  suivre  la  passion  de 

Les   Athéniens  condamnés  à  une  philosopher  qu'il  lui  avait  inspirée-, 

amende  de   5oo  talens  ,    pour  avoir  et  dont  elle  était  saisie  comme  d'un 

pillé  la  ville  d'Orope,  envoyèrent  des  enthousiasme.  Aé^^oc  »A<r«i';t«v  i  ^s  «èvàp 

ambassadeurs  à  Rome,  qui  obtinrent  "BM^niùîïxTM^nuirt^^uiiçvAfVAKnxSf 

qae  cette  amende  fût  réduite  à  cent  ta-  »«ti  ;t«(po^/utyoc,^t|poTA  ^lyov   i/uCiCxnxf 

lens(67).  Caméade,  académicien  ;Dio-  *''^f  ylftK>  v^'  ov  t»i  i^xâm?  ihmi  juu 

g^ne ,  stoïcien  :  Critolaiis ,  péripatéti-  i^^t^CSi  ixsrio^vTfp  i ydov^iM  ^ripi  ^i- 

cien,  trois  célèbres  philosophes,  fu-  xo«x^«y.  f^ulgatutnque  fuit  y  uirum 

rent  chargés  de  cette  ambassade  (68).  Grœcum  ad  ntiraciOum  usque  exi- 

Avant  que  d'avoir  audience  du  sénat ,  nUurn ,  omnia  delinientem  et  alicie/t^ 

cbacun  d'eux  lit  des   harangues  en  tcm ,  mirum  infudisse  juuentuti  ar- 

presenee  d'un  grand  nombre  de  per-  dorem ,  per  quem  tdiquarunt  uolup- 

sonnes,  et    l'on  admira   en   chacun  tatum    et  obleciamentorum  '  obtiti 


(65)  Ucûni  'tTr  CM»    Tir  »  ^"'^  GelUos.  Ub.  Vit,  cap.  XIV.  Facundia 

TOME   IV.  3o 
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(  MM  B^tîniMinit  mÎMa  étadÎOT  timm ,  qumm  prUêè  lamdavtTat ,  «lu- 

an'âUcr  A   lagoorte;  et  il  oaoMir»  tuiiij   non  fuidem philoMphi  grunfi-' 

iatBê  û  ténêk  la  conduite  q«e  l'on  te*  cote ,  eujusjirma  etêtàbilis  étbctesst 

naît  i  r^fMid  de  ces  philotophes  «oh  Mnteiilia  ,  ted  quasi  crutarim  earerci- 

battailciirt*  Domimit-lear  répome  ••  fu  gentune  in  worammue pwfUnt  dusse- 

plot  tôt  y  r«pr^MBt»-t-il ,  et  les  iv»*  rsiidc.  Çiiocl  i4fe  faoBn  solebmt ,  uc 

vojont  chez  eux  :  ee  MMttdctgeasiuii  oIim  çuodltifot  oêsemum  pos&et  re^ 

oefMiedeDt  tout  ee  qa'ilt  ▼eiiMt(74).  fioam  (78).  LacUnce  ajovte  «|a'il  ne 

Il  perla  de  la  lorte,  non  par  ane  haine  fut  point  difficile  è  œ  phUosophe  de 

parttonUèM  penr  Carnéade ,  «omme  réfuter  tant  œ  qn'on  duail  de  la  jus- 

qiidqne9«iine  Toni  cru  ^  maie  parce  lice  :  car  les  païens  ne  la  pouTaiest 

qu'en  ftfnrfrel  il  néprûnitla  philoto*  point  oonnattre,  paisqa'ils  ignoraient 

pbia    et   toute  Tradition   crecque  la  religion ,  qui  en  evt  la  source  et  le 

(7$)*  Ces  dernières  paroles  de  Mutar-»  §onéBmeikt.ÉraifaeiUimumjusÉiiûM 

que  ne  nonsdoiTent  pas  empêcher  de  radices  in9n  habemmH  iabrfiuiùare  , 

orotre   que  Caton  craignait  surtout  quia  tiimmuUainterréjMit  ;  ut^quid 

la  subtilité  d'esprit  et  la  loroe  de  eiêet  oui  quaU»  a  phUosephiM^ernerf 

raisonumnent  arec  quoi  notre  Car-  tur.'»*,^^  eujus  ori^  énreàigione^  rm- 

nMk  fontenaît  le  pour  et  le  oonti'e .  iio  in  mquitate  est»  Sed  ii ,  qui  pré- 

de  tels  gens  sont  dangerent  ^  ils  pen«  mam  iliam  partem  n^scierunt  y  ne  te* 

▼ent  nuire  ans   awilleures   causes  »  eundamqmdemtenerepotuerunti^\ 

comnw  Cioénm  dit  de  101(76)  :  ils  S'ils  ne  b  connaissaient  pas  ,  ils  ne 

TOUS  prooTcnt    quelquefois    ipie   le  poUTaient  point  la  soutenir  4  il  ftillait 

blanc  est    noir  :  ils  ressemblent  au  donc  qu'elle  succombAt  iorsqn'on  so* 

fils  de  Mercure  dont  on  a  dit  :  phiste  l'attaquait.  Exposm  eausam 

IfascUmr  Jutofycus ,  furtum  ingenù>nu  md  euT phOoMy^hi  Me  ini^nirejustitiam , 

oiHM,  neo  defeffdere  potuetunt.Jjfufieredeo 

Qmifat9MassméÊMtf^mnÊÊm»md0gmermiU^  ad  id  quod  intendenm.  CaTheades 

^'^'^^Ji  C^^  '  **  *  «*»*«^«  eiv^  ,  quoniam  erani  infirma  quœù 

^^  pnU&scphiê  dtêsereèantur  ,    stimpsit 

(G)   //  harangua  un  jour..,  pour  audaciamrefeUendiyquiarôfeUipospe 

la  justice  ,    et  u  lendemain  contre  intelisjtit  (00).   Laotanee  nous  donne 

ia  justice.  ]  Voilà  quel  était  son  élé-  ensuite  le  précis  de  la  dispute  de  Cm- 

ment  :  il  se  plaisait  a  défaire  son  pro«  néado  contre  la  justice ,  et  nous  fait 

pre  covra|;e  ,  parce  au'au  fond  tout  connaître  que  ce  philosophe  raison- 

cela  serrait  àson  grand  princiDe  •  qu'il  sait  de  cette  façon  :  SHl  y  avait  de  h 

-1-* A ^k-.k:i;*^- «..  Jes  vrai-  justice  ,  elle  serait  fondée  ou  sur  le 

droit  natore). 
li  sur  le  droif 

posées  on  peut  choisir  indifféremment  positif,  qui  varie  salon  les  temps  et 

celle-cî  ou  celle-là ,  pour  le  sujet  d'un  les  lieux ,  et  que  chaque  peuple  acom- 

discours  tantôt  négatif,  tantôt  affir-  mode  i  ses  intéi^tset  k  son  ntilitë  ;  ni 

matifi  mais  Tenons  aux  preuves  de  no-  wa  le  droit  natuicl  ,  car  œ  droit 

tre  texte.  C'est  Laetanoe  qui  nous  les  n'est  autre  chose  qu'un  penchant  que 

fournit.  Is  (Cameades)  ciun  legatus  U  oature  a  donné  à  toutes  sortes  dTa- 

ab  Athamiensibus  Jtomam  missus  es-  uimaux  vers  ce  qui  leur  est  utile ,  et 

set ,  dùMÊtauit  dejustitid  cepiosè ,  au*  Fou  ne  peut  le  régler  selon  ce  pea- 

diente  Gaèbd  ,  et  Catone  censoria  ,  chant  sans  commettre  nulle  fraudes  : 

maximis  tune  oratoribus>  Sed  idem  d'où  ii  résulte  qu'il  ne  peut  pas  être 

disDutaUon^msuampostridiè  eontru"  le  fondement  do  la  justice;  donc, 

rid  dispulaiiome  subvertil ,  et  jusH-  etc.  il  montrait  par  beaucoup  d*axcm- 

S,^  «,  ^          '     'T  c  '.           '  ^(  pl^8  <iue  la  conoition  des  honun  «s  est 
,4)  Vtf  ««»«,  .»  ^..x..,Ta  ,«r«.t  ^fe|k:*„e    ,-£,,  „„,^t  <tre  ju.t..-..  il. 

..Unr,!t-n^l,%rrtSr,t^  *^''-  «.pJ-timprade^mentet^U»»»»; 

{^5)  Idemj.  ikidein.  «t  qoc  8  ils  veulent  Ojgir  pmdemsMRt, 

(76)  Ut    Cameadi  rerpondeaUt^  mù    f^pè  ÎUsontînjusteS  :  d'oÙ  il  OOnckiaitmiHl 
'Optimas  coassas  ù»g0nulealumnklUuu/le0fi  4^ 

le(.  Cicero ,  lib.  Il  ^  ^  RcpubU  iqfuti  Nonium,  (78)  Ltciant. ,  fik.  V^  eep,  XI y, 

fAM  Cttlumnia  ^pag.  ut.  aOS^  (;u)  ItUuiy  ibidem. 

/      (77)  Ovi<^-  )  âlcuia. ,  Ub,  XI,  ¥s.  3i4.  (So)  Idem,  ibidem ,  cep.  Xn. 
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i^y  a  point  de  jastîce  :  car  une  yerta    cUm  in  utramque  éhseruHt  partem  » 
Dséparable  ée  la  sottÎM  ne  peut  point    non  secundkfn  altérant  int/unt  Ifeque 
casser  poàr  jaste,  Laetance  aroue  que    Cameades  ille , .  qui  Romœ  ttudiente 
es  païens  étaient  incapables  de  réfii-    censorio  Catone  non  minofibus  ptri* 
er  ce  t^isoinieinent ,  et  que  Ocëron    bus  contra  justitiam  dicitur  disseruis- 
l'avait  ose  l'entreprendre.  Ita  ergd   se ,  quàm  prtdiè  pro  justUid  dixerdt , 
ustitiamekm  in  duos  partes  dtpisissetf    injustus  ipse  vir  fuit  (84).  Tout  le 
ilteram  citniem  essé  dicens ,  alteram   monde  en  est  logé  là  ;  on  ne  Tit  pas 
laturalem  ;  utramque  subuertit ,  qubd  selon  ses  principes  (85) . 
llfi  cit^Uis  sapientia  sit  quidem  ,  sed       (H)  Les  subtilités  auec  lesquelles  il 
ustitia  non  sit ,  naturaUs  autem  illa   àprnàattaitUms^ice parutent terribles ■ 
ustitia  sit  quidem ,  sed  non  ait  sapieu'    à  Cieéron.^  L*on  des  meilleurs  obTra- 
ia.  Arguta  hac  plané  ,  et  venenata    ees  de  cet  illustre  Romain  est  celai 
mntyCtquœM.  Tullius  non  potuerit    de  Legibus.  11  y  pose  ce  fondement 
rfellere,  Nam  eitm  faciat  Lœlium   qu'il  y  a  un  droit  naturel,  c'est-à-dire 
rurio  respondentem ,  proque  justitid    des  actions  qui  sont  justes  de  leur  na« 
Hcentem  ,\irrefutata  Hœc  tanquamfo^   tare ,  et  que  Ton  est  obligé  de  faire  »' 
veam  prœtergressus  est ,  ut  uidetiiur   non  pas  à  cause  qne  l'on  vit  dans  une 
Hem  iiCtlius  non  naturalem ,  quœ  in   société  qui  par  une  loi  positive  assujel- 
stultitia  cHmen  uenerat^  sed  illam    tit  à  la  peine  ceux  qui  né  les  font  pûmt, 
cîifdem  défendisse,  justitiam  ,  quam    mais  à  cause  de  la  justice  et  de  la  droi- 
Furius  sapieniiam  quidem  esse  cou"    tui'e    qui  les  accompaeae  indépen- 
cesserat ,  sed  injustam  (8t).  Après,  damment.de   l'institution  des  hom- 
cela ,  il  en  donne  la  solution  nar  les    mes.  Il  prétend  qu'il  doit  supposer 
lumières  de  la  foi  (8a) ,  et  il  oWrve    cela ,  s'il  veut  bâtir  sur  des  principes 
qae  Caméade  ,  sachant  dNme   part    bien  choisis  et  bien  concertés,  et  ce- . 
qae  les  hommes  justes  ne  sont  point    pendant  il  n'espère  pas  que  tout  le 
sots ,  ne  connaissait  point  de  Tautre    monde  les  approuve  :   il  se  promet 
ia  vraie  raison  pourquoi  ils  paraissent    seulement  l'approbation  des  anciens 
Tétre  ;  ce  qui  l'engagea  à   ménager    platoniciens  et  celle  des  péripatéti- 
cette  occasion  de  déclamer  en  ûiVeur    ciens  et  des  stoïciens,  11  ne  se  taiet 
de  l'incompréhensibilité,  son  principe    point  en  peine  de  l'école  d'Epiiiure  ; 
favori.  Sensit  igiiur  Cameaaes ,  quœ    elle  faisait  profession  d^  se  tenir  à  l'é- 
lit naturajustitiœ ,  nisi  qubd  pariim    cart  de  la  politique  :  il  la  laisse  donc 
altè  prospexà  y  stultitiam  non  esse,    philosopherdans  cette  retraite  comme 
quanquàm  intelligere  mihi   wideor  ,    elle  voudra  :  mais  il  demande  quar- 
qud  mente  idfecerit.  Non  enim  werè    tier  à  Ârcésilaset  à  Caméade.  Il  craint 
existimauit  eum  stultum  esse ,  quijus'    que ,  s'ils  venaient  l'attaquer ,  ils  ne 
tm  est;  sed ciim  sciret  non  esse ,  et  ra-    fissent  de  trop  grandes  brèches  dans 
tionemtamen,curita9nderetur,non    le  bâtiment  qail  croyait  avoir  con- 
comprehenderet  ,  voluit  ostendere  ,    struit.  Il  ne  se  sent  pas  assez  de  cou* 
laîere  in  abdito  t^erltatem  ,  ut  décret    rage  pour  les  repousser  \  il  souhaité 
tum  disciplinas  suœ  tueretur,  cujus    donc  de  n'être  pas  exposé  à  leur  cO- 
mmma  sententia  est  ;   nihU  percipi    1ère ,  il  désire  ae  les  apaiser  i  il  ne 
tioise  (83).  N'oublions  pas  une  fort    veut  point  de  guerre  avec  eux.  Voyons 
Donne  remarque  de  Quintilien.  Il  dit    son  latin.  P^erèorcommittere  ,  ut  non 
que  Caméade  ne  laissait  pas  de   se    bené  prouisa  et  diligenter  explorata 
coud  aire  selon  la  justice,  quoiqu'il  principiaponantur:nectamenutom' 
vaisonnâf  pour  l'injustice.  C'était  Por-    iiibus prohefttur,  nam  idjieri  non  po* 
dinaire  des  académiciens  :  leur  spécn-^    test,  sed  ut  eis  qui  omma  recta  atque 
lation  était  suspendue  entredeux  con-    honesta  per  se  expetenda  duxerunt , 
traires  ;  mais  leur  pratique  se  fixait  à    et  aut  nihil  omnino  in  bonis  nume* 
l'un  des  deux.  Neque  enim  academici    randum ,  nisi  quodper  seipsum  luu» 

dabile  esset  ^  ont  oertè  nultum  haben- 
(8i)  Jrftfot,  ibidem.  dum  magnum  bonum ,  nisi  quod  v'eré 

{ii)  NobUjaeitiof  est  i$ta  deferuio  .^tùbus 

ctdeiU  htnefteiofamiUaru  est  ae  peniOts  nota  ^)  QaiatU. ,  lottit.  Orat. ,  Uh.  Xll^  cap,  T. 

itutiiia ,  quique  iUam  non  nomine ,  sed  re  n«*  (85)  Conférer  V^toge  que  CUnnthe  faisait 

v'mus.  Lactantias,  ettp.  XVIt.  étAreésUas  ,  ci-detsus  dans  Varliclé  d'Ancksi" 

(83)  Idem  ,4hidem,  «•*«  i  eimUon  (gx).  tome  II ,  pag.  a5i. 
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laudtai  sud  sponU  posset,  His  omni-  '^JX^  '  P^^t'^'On ,  tkm  Choron  y  tùm 
bits  swe  in  aeademia  vetere  cum  Speu-  Cerbérus  Du  putandi  At  idquîdem 
sippo  9  Xenocrate  t  Polemonc  manse^  repudiandum  :  ne  Orcus  quiaem  igi- 
runt  :  sive  AristoteUm  et  TheophraS"  tur.  Quid  didtis  ergo  defrairibus  ? 
tum  cum  Ulis  re  congruefOes ,  génère  Uœc  Cameades  agebat  non  ut  Dcos 
docendi  paululùm  différentes  ,  secuti  toUeret  :  quid  enimphilotopho  minus 
sunl  :  sive  ,  ut  Zenoni  visnm  est ,  re-'   com^mens  ?  sed  ut  stoicos  nîM  de 
bus  non  commutatis  immutaverint  i/o-  Diis    explicare   convincereU    I laque 
cabula  :  si^e  etiam  Aristonis  diffici-  insequebatur,  Quid  enim  ,    aiebat , 
Um  atque  warduam  ,  sed  jam  tamen  si  Ufratres  sunt  in  munaro  Deorum  , 
fractam  et  conuictam  sectam  secuti  nutn  de  pâtre  eorum  Satumo  nçgari 
sunt ,  ut  i^irtutibus  exceptis  atque  t^i-  potest ,  quem  i^uleo  maxime  colunt  ad 
tiis ,  cœtera  in  summd  œqualitate  po  -  occidentem  ?  Qui  si  Deus  est  ,patrvm 
nerent ,  his  omnibus  hœc  qua  dixi  quoque  ejus  Cœlum  esse  Deiun  confi- 
probantur  ;  sibi  autem  indulgentes  ,  tenaum  est,  Quod  si  ita  est  Cœliquo- 
et  corpori  deservientes  ,  atque  omnia  queparentes  DU  habendi  sunt  J^tker 
quœ  sequantur  in  vitd ,  quceque  fu-  et  Jjies  ,  eorumque  fratres  et  sorores , 
giant  voluptatibus  et  doloribus  pan-  qui  à  genealogiis  antiquis  sic  nomi- 
derantes  ,   etiam  si  vera  dicunt  (nihd  nantur ,  Amor ,  Dolus  ,  3£etus  ,  La- 
enim  opus  est  hoc  loco  litibus)  in  hor-  bor,  Inwidentia ,  Fatum  ,  Senectus , 
tulis  suisjubeamus  dicere,  atque  etiam  Alors ,  Tenebrœ  ,  Miseria,  Querela^ 
ab  omni  societate  reipublicœ  ,  cujus  Gratia ,  Fraus ,  Pertinacia  ,  Parcœ , 
partem  nec  nôrunt  ullam  ,  nec  un-  Hesperides  ,   Somnia  y   quos  omncs 
quam  nSsse  uoluerunt ,  paulisperja-  Frebo  etJVocte  natos  feruntl  Autigtr 
cessant  rogemus  :  perturbatricem  au-  tur  hœc  monstra  probanda  sunt ,  aut 
temharum  omnium  rerumacademiam  prima  Ula  tollenda  (SB).  Voyez  dans 
hanc  ab  ArcesUd  et  Carneade  recen-  Cicëron  même  toute  la  suite  de  cet 
tem  exoremus ,  ut  sileat,  Nam  si  inva-  argument  qui  est  fort  longue.  On  voit 
serix  in  has  ,  quœ  satis  scitè  nobis  in-  aillears  que   Caméade  avait  débité 
structœ  et  compositœ  videntur  ratio-  tant  de  raisons  contre  ceux  qui  di- 
nesy  nimias  eaet  ruinas  ,  quam  qui-  sent  que  les  dieux  ont  fait  mille  chc- 
dem  ego  placare  cupio  ,   submot^ere  ses  sur  la  terre  pour  Futilité  des  hooi- 
non  audeo  (80).   Selon  cette  idée,  mes,  qu'il  avait  fait  naître  l'en?ie  ^ 
Carneade  eût  pu  passer  pour  un  ange  bien  des  gens  de  rechercher  ce  qu'il 
destructeur  (87).  en  faut  croire.  Contra  quos  Camea- 
(I)  Il  réduisit  a  F  absurde  les  stoï-  des  ita  multa  disseruit  ,  ut  excitant 
ciens  sur  le  chapitre  de  la  religion.']  homines  non  socord^  adueri  investi- 
CVst  ce  qu*on  peut  recueillir  de  ces  eandi  cupiditatem  (89}.  On  a  dit  ail- 
paroles  de  Cicëron  adressées  aux  stoï-  leurs  (90)  que  si  Carneade  eût  eD<r^ 
ciens.  Si  uos  sequar  ,  die  quid  ei  res-  pris  de  plaider  la  cause  de  la  religion 
pondeam  ,  qui  me  sic  roget  :  si  DU  païenne ,  il  eut  %/u  échouer  cette  élo- 
sunt ,  suntne  etiam  IVjrmphœ  Deœ  ?  quence  à  qu}  rien  ne  résistait.  Disons 
si  Nymphœ  y  Panisci  etiam  et  Saty-  ici  qu'en  plaidant  contre  cette  mèext 
ri  ?  tli  autem  non  sunt ,  ne  IN^ymphœ  cause ,  il  lui  fut  facile  de  triompher. 
quidam  Deœ  igitur.  At  earum  temp/a  Le  parti  contraire  fondait  devant  son 


prouver  que 

de  avait  compose  des  livres:  carilo'T 

(86)  Cicero,  lib.  I ,  de  Legibm. 

(87)  Nousavams  fii  ei-detgu'  .  citation  (8k),        (88)  Gicero,  de  Natiiri  DMram,  Uè^  IJJ, 
au»  Ciciroa ,  faisant  parler  Lmlius  pour  ta    cap.  Xf^II, 

/Muliee  f   contre   Furius  qui    avait  pané  pour  TAg)  Idem  ^  Aid,  ^  IH.  /,  cap.  II. 

l'injustice f  laissa  tans  r/pçnse  plusieurs  ar^u-  (90)  .Pensées  dÎTrnei  sur  les  comèiev,  ntc^ 

mens  ,  de  Carneade.   C'était  dans  ses  livre»  de  ^34»  P*^ft'-  36i. 

RepubUcS.  Voyet  saint  Auguitio,  de  Civiute  <gi)  Foucher,  Diitert.  sur  la  PUIoeophic  dn 

pet,  lib.  Il  f  cap»  XXI,  Académicien» , /iV.  7//, /'a  j.  159. 
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carnéade:  469 

t  nulle  apparence  que  Ton  eût  voulu  (98).  CiceVon  savait  les  raisons  fortes 

ùter  les  raisoniiemens  d'un  philoso'  et  subtiles  dont  Carnéade  se  servit  en 

)he  qai-  n'auraient  été  connus  que  combattant  la  divination.  JVobismet 

)ar  traditioB-  :  mais  je  puis  répondre  ipsis  quœrehtibus  quid  sit  de  dwina- 

}ae  l'on  a  pu  les  citer  tels  qu  on  les  tione  jitdicandum ,  quod  a  Carnéade 

roavait  dans  les  ouvrages  de  quel.-  multa  acutè  et  copiosè  contra  stoïcos 

pi'un  de  ses  disciples.  C'est  ainsi  que  disputata  sint  (99).  Mais  ,  encore  un 

i)icéroQ  rapporté  quelques  autres  dog-  coup ,  cela  ne  démontre  point  qu'elles  > 

nés  de-  Carnéade ,  en  citant  les  livres  subsistassent  dans  quelque  livre  dé  ce 

le  Clitomachus  (9»).  Il  n'y  a  donc  philosophe.  J*al  dit  ci -dessus  (100) 

ici  rien  de  démonstratif  contre  ceux  que  l^n  saratt  ses  objections  contre 

)ai  disent  que  Carnéade  se  composa  la  maxime  ,   Quœ  sunt  œqualia  uni 

rien.  Plutarque  l'assure  formellement  tertio  sunt  cequalià  interse. 

[93)  :  d'autres  disent  qu'il  courait  des  (K)  Rien  de  plus  chrétien  que  Vun 

lettres  qu'il  avait  écrites  à  Ariarathes ,  dks  dogmes  die  sa  morale^]' Je  serai  ici 

ni  de  Cappadoce  ;  mais  que  tout  le  le  copiste  d'un  chanoine  de  Dijon  , 

reste  avait  été  composé  par  ses  disci  afin  qu'on  ne  dise  pas  que  si  j-éfais 

Mes ,  et  qu'il  ne  laissa  aucun  écrit  théologien  ,  je  ne  parlerais  pas  ainsi 

4)'  L'existence  de  ses  lettres  ne  réfu-  d'un   philosophe  qui  réfuta  invinci^ 


piei 

(9^4 


qu  on  soit  auteur ,  je  veux  dire  qu  on  »  cret  qn  un  ennemi^^  ou   une  antre 

ne  puisse  être  compte  parmi  ceux  qui  »  personne  ,  à  la  mort  de  laquelle  on 

n'ont  composé  aucun  ouvrage.  Pline  »  aurait  inte'rét  ,  viendrait  s'asseoir 

et  Aula-Gelle  sont  contraires  a  Plu^  »  sur  de  l'herbe  sous  laquelle  il  y  au- 


apparemment  le-  Carnéade  qu 

cite  (piS)  est  le  poëte  (97)  ,  et  non^  pa«  »  inquit  Oarneades ,  aspidèm  occulté 

le  philosophe.  Il  vaudrait  mieux  citer  »  latere-  uspiam,  et  veîle  impruden- 

Cicëron ,  qui  a  parlé-  d'un  écrit  de  »  tem  atiquem  super  eam  assidere , 


é 

par  Clitomachti»  dans  l'ouvrage  »  te  constant  fedsse  :  quis  enimcoaiy 

de  consolation  qu'il  adressa  aux  Car-  »  guère possit  (lo-i)  ?  Ëétte doctrine 

thaginois  ses  compatriotes.  Legimus  »  est  admirable,  et  sans  doute  elle  est 

librum  Clitomachi ,  quem  ille  eversâ  »  bien-  digne  du  christianisme  ;  car 

Cankagine  nUsit  corisolandi  causa  ad  »  qu'y  a-t-il  de  plus  digne  du  chris- 

capUvos  dues  suos.  In  eo  est  disputa:'  »  tiantsme  que  de  faire  do  bien  à  son 

^  scripta  Cameadis  ,  quant  se  ait  »  ennemi  ,  et  de  le  faire  sans  espé- 

^f^commentarium^  retulisse : quiim  ita  y»-  rance  d'en  être  récompensé  en  ce 

p9situm.  essetj  videriforein  œgritudi-  »  monde  (102)  ?  »  Ce  sont  les  paroles 

f^  sapientempatrid  capta.  Quœ  Car-  de-M.  Foucher  ;  il  les  répète  à  peu  prèk 

«««fe*  contii,  dixerit ,  seripia  sunt  daps  le  chapitre  IV  du  lll*.  liyre. 

Mais  puisqu'il  s*agit  ici  d'étui  article 

fea)  Cicer.,  Acadcm.  Q»wt.,  Hb.  IV,  cap;  de  là  morale  de  Carnéade .  disons  aussi 

f^^i:  quelque  chose  de  son  sentiment  sur  la 

J93)  Pluurcli.,  de  Fort,  vd  Virtute  Alextn-  ^       ^ 

«:<   ^2^       ^  ~'»r».e»iiMi,  I»  Mvrv  X  ewf MMFv  Afw         (too)  Dans  la  remarqua  (C),  citation  (ao). 
T.L"         ''*''^*   «*<^'»«»   ^povoi/VTOÇ  »*.         \,J^  C  passage  est  de  Cicéron ,  Uh.  II ,  de 

•  **  •'  *^  *"  »  **"*f»"Jortuna  in  sensu  habitat  Fioibus ,  cap.  XrlIi^jSn^  et  non  pat  lib.  I , 

nf^'  ^^^*^'  »   à*  YirgU.  CoBtin. ,  pàg.  comme  veut  M,  Foucher ,  Distertaiions  aor  U 

,*^?"  PbiloKopbie  des  Académicieni ,  Uv,  /,  ehap^ 
J&J)  Oiogin, Laërce  ^liv.  IV,  nwn.  66 ,/«!«     FUI,  pag-  iS», 
^ntioa  du  poète  Cërn/ade.  (loa)  Foucher ,  Ik  miaie,  pag.  46 ,  43. 
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nature  dusonTermin  bien.  La  dernière  rem  in  summum  discrimen  ëdâutit, 
findeTbomme,  disait-il,  est  de  jouir  proptereà  quod  pugnare  non  dtt- 
des  principes  naturek  (io3).  M.  Fou*  titit  in  omni  h4c  qutetUone  t^uaie 
cher  croit  c|ae  cela  veut  dire ,  Exer*  bonis  et  malis  appelletur ,  non  me 
ctr  en  perfection  toutes  Us  fonctions  rerum  stoïcis  cum  peripateûeis  ton- 
de l'entendement  et  de  la  volonté  ,  trouersiam  ,  sed  nomimim  (109).  11 
sans  en  être  empêché^  soit  par  Vigno-  ^tait  juge  dés  coups  entre  ces  deui  sec- 
rance  ou  par  les  préjugés ,  soil  par  tes  ,  et  il  faisait  voir  à  Tune  qae  ks 
€uielque  autre  obstacle  extérieur  (10^)9  choses  qu'elle  appelait  biens  ,  et  que 
CicéroD  remarque  que  Camëade  ne  l'autre  se  contentait  d'appeler  oon- 
aoutiqt  ce  senlimeut  que  pour  contre*  modités  ,  n'étaient  point  diencs  et 
dire  les  stoïciens  ,  et  que  si  l'on  eût  nos  désirs ,  puisque  l'une  ne  W  tt- 
uni  la  vertu  à  cette  félicité ,  l'on  eût  tribuait  pas  plus  d'avantage  queFao- 
rempli  la  mesure  du  véritable  bon-  tre.  Quorum  controuersiam  solebu 
heur.  Quçs  possunt  eadem  contre  tanquam  honorarius  arbiterjuditm 
Cameaaeum ,  illud  summum  bomim  Cameades,  JS^am  quhm  quctcujufu 
dici  ,  quod  is  non  tam  ut  prabaret  bonaperipateticis ,  eadem  stokis  a» 
(io5)  fprotuUt,  quam  tU  stoicis ,  qui'  moda  t/iaerentur,  neque  tamtnom- 
buscum  belium  gerebat  ,  opponeret,  patetici  plus  tribuerent  diifitiis  jkm 
Id  avtem  ejusmodi  est ,  ut  additum  faletudini ,  eœterisque  rtbus  gemv 
ad  virtutem  auctoritatem  videaturha'  ejusdem  ,  quàm  stoïci,  quitm  eà  re, 
biturum  et  expleturum  cumulatè  ui"  non  uefbis  ponderarentur ,  esuu» 
tam  beaU^m  (  1 06) .  Il  a  dit  dans  un  au-  esse  desiderandi  negabmt (  1 10).  Toh 
tre  livre  :  Honestè  wiyerefruenUm  re-  de  ses  victoires  contre  les  stoiqoeifot 
bus  his  ,  quas  primas  homini  natura  de  les  chasser  d'un  poste  oà  ili  iV 
coneUiet,et  vêtus  academia  censuit  taient  maintenue  assez  long'tenpi 
ut  indicant  scripta  Polemonis  f  aiMf  Ils  avaient  dit  que  la  boonc  reBoo- 
jintiockus  probat  maxime ,  et  Àris-  mée  ^ans  l'utilité  ne  mutait  poùt 
totales  ejusque  antici  nuno  proximè  que  l'on  fît  un  pas.  Mais  ik  ne  psRit 
pidénturaccedere»  IntrodHcevatetiam  résister  à  Caméade*  et  ils  se  vireot 
.Carneades  ,  non  quàprobaret,  sed  ut  réduits  à  soutenir  qu'elle  était  di^ie 
opponeret  ^toXcis ,  summ^um  bonum  de  notre  choix  par  eUe*aiéae  (m). 
essejrui  his  rébus ,  quas  primas  nO"  Chacun  sait  qu'ils  mettaient  de  lidif 
tura  eonciJUauisset  (109).  Quelques  au-  férence  entre  le  bien  et  les  choM  qoi 
très  passages  de  Cioéron  (108)  témoi-  méritent  d'être  préférées. 

fpent  fort  clairement  ^e  Caméade       (L)  Sa  dispute  contra  les  m^ 

ornait  la  félioité  â  la  jouissance  dit  d^ Apollon  at^ait  qMselqMefànt,]^^ 

bien  naturel ,  sans  jr  comprendre  le  sait  aue  cette  divinité  ne  poinriit])rt 

bien  honnête.  Il  est  bon  de  remarquer  dire  les  choses  futures  «  à  DfHisqQci* 

qu'il  poussait  à  bout  les  stoïciens  et  les  ne  dépendissent  d'une  caosenéocs- 

les  çéripatétioiens  'sur  cette  matière  ;  saire  :  il  lui  ôtait  la  oonnaisMaee^ 

car  il  leur  prouvait  que  leurs  contro-  événemens  oontingens ,  da  panicw 

verses   du  «oQverain   bien  n'étaient  d'OEdipe,par  exemple;  car  n'y  ijsit 

qu'une  disputa  de  mots.  Cameades  point  de  cause  qni  ait  néoeinté  «t 

tsims  egrtgià   quâdam  exercitatione  homme  â  tuer  son  père,  oo  >^P* 

in  dialectiois ,  summdque  eloquentid  prévoir  qu'il  le  tuerait  :  l'aveiir  m 

,   „  >,         ..  ^ ....  peut  être  su  que  quand  oa  oossilt 

W  exiremum.  Cicir, ,  de  Fiaib. ,  lib.  II,  cap.  toutes  les  causes  efficientes  d OKIC^ 

Xl.fifu  tion.  Il  disait  BAêmo que leioeiB^ 

(io4)  F«ydi«r ,  DîMtit.  «nr  U  PbilM^b.  cl«f  présidaient  aux  oracles  ne  pootsicn 

^^^'i  ?"'•  î?*i  I    ^  .r.  ,.       cdûnam*  le  passé  lorsque  ne  vf^ 

à^TiaiJiv^enp,  m.  rùtuptatU  Jristipfuu^  WHl    de   «IgqOS  qui    pOiSCat  tV^ 

non  doUndiffierQrtjrmur y  fruendi  rébus  hû  quas  de    traceS   pOUr   rvmoatOT  sn  teVp 

primas  secundkm  naturam  esse  éiximus.  Car-  ^^   l^yénement.     H    Dtétendsil  '*'' 

neades  nonilUauidemautOTt  seddejensordis'  .j      .    .       ,.t       9.  *  •:        :   •  À'^ntlt 

sertnâi  causé.  doute  qu'il  n'y  avait  point  0«ï" 
(xo6)  Cieero ,  et  Fînib. ,  Uh.  Il ,  cap.  XIII.  .  ... 

C107S  Idem,  Acadamior.  Qumt.  7i«».  //,         (109)  W«n,  ikii. ,  Uh  III,  •^- '*'• 

top.  XLII,  fin.  (iX9)/4ltm,Tafcal. ,  lih,  F,  se»/»'  _- 

(108)  Ju  II:  Uvre  dfl  Fiailm ,  top.  Xt  et        (1  »;  Idem ,  de  Fisib. ,  ft».  ///,  «^-  *' 

se^.  ,  et  au  V*.  Itère  f  eap,  IX  et  seq.  teq» 
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trac^  qui  put  servir  à  cela  ,  que  Tea-  paroles  lalîues  de  Ci^^run.  Cdmeadeê 

chataemeat  des  causes  DatureUe9.qui  getmi  hoc  totum  nçn  probmbai ,  et  ni' 

agks,seat  sans  aucun  usage  de  liberté  ;  mis  ineomidêratè  coneludi  kane  ra^ 

et  qu'ainsi  les.  actes  du  franc  arbitre  Uonem  putahat  t  itaque  prên^hat  alio 

de    i^bomme  rompant  cette  chaîne  y  modo ,  née  uUam  adhihebat  ca/am- 

empêchaient    le»    dieux    de    porter  niam ,  eujuê  erat  hœe  eonetusio  :  Si 

leurs  Tues  jusqu'aux  siècles  passés,  ommaanteeedentUfus€au3isJiunt,oji^ 

lorsqu'il  ne  restait  aucun  monument  nia  naturali  eelligatione  oonserta  eon^ 

sensible  des  évéoemens.  Dieebat  Cat^  textaque  Jiunt  ^guod  si  ita  est  9  om^ 

tÊBodes  ,   ne  ApoUinejn.  quidem  fw-  nia  nécessitas  efficit.  Id'si  t^eram  est , 

tara  posse  dicere  9  nisi  ea  y    quorum  nihilestinnostrdpotestate^Estautet» 

causas,  naiura  ita  conUnet ,  ut  eajieri  aUquis  in  nostrd  potestate»  At  si  om- 

nccesse  esseu   Quid  enim  speptans  niafato  jiunt ,  onuùa  causis  antece^ 

JDeus  ipse  diceret ,  Marcellum  enim  »  dentibus  Jiunt  t.  non  igitur  Jkto- Jiunt 

^i  ter  consul  fuit ,  in  mari  esse  pc  quascumque  Jiunt  (i-ij)* 

riturum  ?  Erat  quidem  hoc  verum  ex  Vous  voyez  que  les  disputes  des  âo^ 

œternitate  ,  sed  causas  id  efficientes  gustiniens  avec  les  jésuites  et  avee  le» 

non  hahebat ,  ita  ne  prasterita  qui"  remontran» ,  sur  les  cuites  de  las  pré* 

dem  ea  quorum  nulla  signa  tanquam  destination  »  avaient  Uea  parmi  les 

vestigia  extarent  ApoUini  nota  esse  anciens  philosophes.  Vooft  voyez  qne 

eensebai^  quo  miniis  futura,  Causis  Camëade  a  fourni  de  la  tablature  ans 

enim  ^fficientibus  quamque  rem  cog^  théologiens  prédestinateurs  pour  ob^ 

uitis  ,  posse  denique  sctri  quid  iutu"  jecter  a  leors  adversaire»,   que  Die» 

rum  ^sset*  Ergo  née  de  (Mdipoaepo*  ne  prévoirait  point  les  choses  futures 

tuisse  ApoUinem  prœdicere  t  nùUis  si  elles  dépendaient  d'une  cause  indif*- 

in  rerum  naturd  causis  propositis  ,  lérente.  Il  n'v  a  que  les  sociniens  qui 

cur  ah  eopatrem  interfiei  necesse  es-  sfient  ea  la  oonne  foi  de  reconnaître^ 


qu  un  homme  prédestiné 

rir  mourra ,  soit  qu'il  emploie  des  re-    en  co&te  la  prescienee^e  Bien  ;  etqne 
—  ^^—    soit  qu'il  n'er  — •-i'»"  ~»;~»  • *  —  j:-^  j-  -1 * v- — 

t ,  dis-je  »  él 
complication 
prédestinés  y  comme  qu'un  tel  hom-    qu'elles  se  font  ? 
me  se  servira  d'un  médecin  et  guérira.        (b|)  //  rompit  avec  Mentor ,  pour^ 
C'est  pourquoi  les  reinèdes  sont  alora   tatfOir  trout^é  eouçhé  muée  sa  mat- 
une  annexe  de  la  fatalité  de  la  guéri-    tresse,  ]  PtMir  ne  laisser  aucune  équi- 
son.  Omnes  igiiur  h^jus  generis  c<9»-    voque ,  il  faut  que  je  dise  que  Mentor 
ùones  eodem  modo  refelluntur,  om^  f^i  trouvé  couche  avec  la  mattresse- 
tu  adhihueris  medicum  ,  siue  non  ad-   ^  Caméade,  son  professeur.  Gaméar 
hibueris  ^  conualesees  ,  eaptiosum^^  ^0  ne  disputa  point  alors  sur  la  pro- 
Tarn  enim  est  fatale  medicum  adhi-^   habilité  ni  sur  Pincompréhensihilité  ^ 
bere ,  quhm  c^nualescere^    Hmc   ut    \{  fat  f^^  semblable  aux  antres  hom^ 
dixi  oonfatalia  ille   appellat  (ii3^}-   mes  j  il  prit  pour  une  chose  assurée  , 
Caméade  ne  se  payait  point  de  cette    ^  qu'il  comprenait  très-bien ,  ce  que 
véponse  ^  mais ,  pour  la  bien  réfuter  ,    g^s  yeux  lui  montraient  de  l'infidélité 
il  en  montrait  le  çrand  inconvénient ,    ^^jn  concubine  et  de  son  disciple,  et  il* 
je  veux  dire  rexlinction  de  la  hberté.    rompit  avec  Mentor.  Gelui-ci  devint 
Si  vousjoignez  ainsi  dans  les  arrêts  des   ^qq  antagoniste,  et  opposa   sobtili» 
destiiiM  leé  eaosea  avec  ks  effet»  r  di-    igg  à  subtilités ,  et  rtfuta  l'acatalepsîe. 
■ait4l,  tout  se  fera  par  nécessité,  et  nen    ^uaJbu  Sk  yhtrM  yymfi/uK^i  Mhrmf 
se  sera  en  notre  puissance  ,  chaque   ^j,  ;  yrféhtKx  «^/««s»  W^jfeW  *ax*  Ït» 
chose  dépendra  d'une  cause  anténeu-    ^-,  YLApuJiikt  lin  irak^su^  /u»;tw  wf^H 
rc,  et  toutes  son tenchatnée» ensemble    ^^^  j^j  nièafnt  ^a^taeiaty  aùr  mipm 
â'un  lien  naturel  et  indissoluble.  On    ^atiiM^c,  »c  A  pMUçt».  îtiç-iw^î  t? 
eomprendra  mieux  sa  pensée  par  le»   5^,,^  ^^  KdurAhACm^  r«pyré«6es  tnt 
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iidLrftCiç.  Mentorem.  Cameades  prir  ont  été  réfutées  par  M.  Lantio  (itg), 
mum  hahuit  discipuUim ,  non  tamen  et  d'une  manière  qui  ne  soaffre  point 
successorem.  Quod  enim  illum  adhuc  de  bonne  réplique ,  ce  me  semble,  il 
invens  cum  pelUoe  sud  repérerai,  non  a  trouvé  dans  Cicéron  ( lao) un  &it dé- 
dain uiso  iantum  probabili ,  aut  quasi  cisif  ^  c^est  que  Caroéade  vint  à  Kome 
minus  hominem  comprehenderet  ^  ai  avec  les  deux  autres  ambassadeon 
suis  maxime  credens  oculis ,  eumque  des  Athéniens ,  sous  le  consalat  de  Pa- 
rère comprehendens ,  ejus  deinceps  blius  Scipion  et  de  Marc  Marcellas. 
operam  et  consuetudinem  répudia'  Or  ce  consalat  concourt  avec  Tan  de  [ 
^fit  (i  i5).  Voilà  ce  que  Numenius  nous  Rome  SgS ,  qui  est  le  a*>  de  la  iSS*. 


disciple  de  Carnéade;  il  avait  un  ac*  néade  aient  vécu  en  même  temps;  ob 
ces  iiore  chez .  lui  comme  Tenfant  de  ne  peut  donc  point  soutenir  M.  Fou- 
la maison  ^  et  il  abusa  de  ce  privilège  cher  par  le  passage  de  Cicéron  (m), 
pour  débaucher  la  concubine  de  ce  où  il  est  dit  que  Carnéade,  FintiBM 
philosophe.  On  ne  peut  assez  déplorer  ami  d*Epicure,  Epicuro  perfamiliaris, 
les  déréglemens  de  r amour.  C'est  une  tit  une  yisite  à  Arcésilas.  U  fiiot,  oa 
passion  orutade  qui  étouffe  tous  les  que  Cicéron  soit  tombé  dans  mi  m- 
sentimens  de  la  gratitude  et  de  la  gé-  ché  de  mémoire ,  ou  qu'il  parle  d  an 
nérosité.  Vous  vojez  des  gens  qui  pour  Caméade  différent  du  nôtre  (ns),  oa 
rien  du  monde  ne  déroberaient  à  leur  que  les  copistes  aient  mis  là  Caniàde 
ami  la  valeur  d'un  sou^:  ils  sentiraient  au  lieu  d'un  autre  philosophe/coau» 
de4  remords  insupportables  s'ils  se  pou-  il  leur  est  arrivé  en  d  autres  endroib 
raient  reprocher  de  l'avoir  trahi  en  la  (ia3).  M.  Foucjier  comprit  sansdoote 
moindre  chose  :  la  plus  belle  généro^  la  force  de  cette  raison  ;  mais  ayant 
site  se  conserve  dans  leur  âme  à  tout  trouvé  de  nouvelles  difficultés ,  U  se 
autre  égard  :  mais  ils  ne  se  font  nul  voulut  point  se  rendre  jusqu'à  ce  qae 
scrupule  de  lui  débaucher  sa  femme  M.  Lantin  les  eût  levées  (laf).  11  croit 
ou  sa  fille.  Il  n'y  a  point  d'amitié  qui  possible  que  le  consulat  soas  lequel 
tienne  contre  le  démon  de  l'impure-  les  trois  philosophes  ambassadeon 
té  :  tout  lui  parait  de  bonne  prise,  vinrent  à  Rome  soit  celui  d'un  Sa- 
JN'onhospesabhospite  tutus.  Les  droits  pion-le-Chauve  et  d'un  BlaroeHos  e)( 
d'hospitalité ,  si  sacrés ,  si  inviolables,  tannée  53 1  ou  SSa  de  lafondationà 

ne  l'arrêtent  point.  Il  y  trouve  au  con-    Morne Cela  étant ,  Caméade  ou- 

traire  ses  préparatifs  et  l'avancement  rait  uécu  uingt  ans  avec  Èpicuit,et 

de  ses  affaires.  aurait  été  député  à  Idge  de  soixe^ 

(N)  Je  ne  crois  pas qu'il  a  ué-    ans et  aurait  encore  pu  tdprt  trot 

eu  en  même  temps  qu'Épicure.  II. s' est  te  ans  apr^s  son  ambassade, puis^'^ 

éleué  une  dispute  sur  ce  sujet  entre  ne  mourut  qu'à  quatre-vingi-dix  VO' 

deux  modernes.  ]  Je  veux  dire  entre  .Mais  il  est  aisé  de  montrer  qae  celte 

M.  Foucher ,  chanoine  de  Dijon  ,  et  ambassïide  est  de  beaucoup  pôstérieo- 

M.  Lantin ,  conseiller  au  parlement  de  re  à  l'an  53i. 

la  même  ville.  Les  pièces  de  ce  procès  •  En  i*''.  lien,  nous  apprenons  dePs>' 

se  trouvent  dans  le  Journal  des  Sa- 

vans  (117).  Il  s'agit  de  la  question ,,  Si  («»9^  J«««*l  d«s  SavaM ,  169» ,  W»  »*^ 

Carnéaqe  a  été  contemporain  d'Epi-  '"*/'   »  ^    ,«.  »•      j     ^      .     — ^i-:- 

CU7V.  M.  Foucher  l'a  dit  dans  son  his-  ,„;.,  iap.X£r,  Wt; 4lim/moii/iiiiw.«'«* 

toire  des  académiciens ,  et  1  a  soutenu  «u  //•.  ti9ntfoU9  »ia,  D. 

par  quatre  raisons  dans  un  mémoire  (m)  U  —i  à  UjSn  d»  F*,  liwd»?»** 

communiqué  à  M.  Cousin  (118).  Elles  ("•)  <?•'«  ««  w»l»;  car  a  ami  pt^ 

^                                  ^        '  tottf  eoMrC  pltuteursjoit  U  nStn  dsMt  Ut  PH** 

(ii5)  Naaeniot,  apud  Eiuflbiom ,  Pnroar.  PjéciàtniBf.  Se  Meraii^  ainsi  k  M"  -^VT* 

cvâogei. ,  pag.  738 .  D,                      *         ^  de  U  earacunser  par  Epican  p«&«il»mi' 

(«6)  biog.  Uërt.  »  lib.  IF,  nom,  63.  (x»3)  ^9^^  Joniio* ,  de  Senpt  H/A  pjfl».. 

(xx^)  S01U  le  6  d'août  x6gt  ,  pag.  m.  5og  ;  p»g'  «9'  »  •"  *'  contre  quHl  fexd  lin  Cw* 

tous  le  34  »»«'»  169a  ,  paf .  X97  j  el  sous  le  %  d«*,  «<  non  Carseadcg,  dans  ^udqmes  fëuatu 

dieembre  169a  «  pag,  ^04.  <^  Cicéron. 

(tiS)  Il  est  dans  U  Sonnai  du  Stivu  du6  (x94)  Foyei  le  Jonraal  âm  StraWt  *^' 

août  1691.  pag.  704  H  tuiy* 
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tenias  (1  a5)  aue  le  pillage  d'Orope  fut  que  les  discours  de  Catôn  dans  le  dîa- 

Sostérieur  à  la  réduction  de  la  fliacë-  logue  de  SenectuU.  Il  eût  e'té  moins 

oine  en  proTinoe  du  peuple  romain:  Tieux  qu'eux.  Ainsi, .je  ne  puis  corn* 

et  il  est  sûr  que  PersîSe ,  dernier  roi  prendre  la  raison  qui  porte  M.  Foii- 

de  Macëdoine,  ne  fut  amené  à  Rome  cher  à  établir  son  sentiment  par  une 

qu'en  587.  Il  n'est  donc  point  possible  preuve  tirée  de  ce  que  Scipion  et  Lae- 

qti'ane   ambassade   destinée   A  faire  iius  étaient  jeunes  quand  ces  philoso- 

raodérer  Tamende  à  quoi  les  Athé-  pbes  furent  députés  au  peuple  romain, 

nieos  avaient  été  condamnés  pour  le  Je  dis  en  4*  •  lieu  que  Pobjection  quHl 

pillage  d*Orope  (  ia6)  appartienne  a  proposée  à  M.  Lantin  ,  au  sujet  du 

à  Tan  de  Rome  53a.  En  a*,  lieu  ,  consulat  que  Cicéron  a  marqué ,  n'est 

Gaton  était  vieux  au  temps  de  cette  point  bonne.  Cicéron  a  mis  Tambas- 

ambassade  :  Plutarque  l'observe.  'H^  sade  des  trois  philosophes  sous  le  con- 

ik  iuTùS  ylpof TOC  ytyoïivùt  ^ploCiic  'Ads-  sulat  de  Pubhus  Scipion  et  de  Marc 

Tidiv  ZxBof  .tiV  'Pmmsv  oî  ^%ùt  KA^iriaU^v,  Marcellus.  M.  Lantin  veut  que  ce  con* 

etc.  Eojamsene  legati  Atheniensium  sulat  soit  celui  de  P.  Scipion  JYasica 

Aomam  adt^ntdrunt  Cameades ,  etc.  et  de  M,  Marcellus  ,  Tan  de  Rome 

(la^).  Or  Caton  naquit  l'an  de  Rome  ^98.  Voici  ce  qu'on  lui  objecte.  «  Le 

5iQ;  car  Cicéron  (ia8^  lui  fait  dire  »  Marcellus  sous  le  consulat  duquel 

qa  à  l'âge  de  soixante-cinq  ans  il  con-  »  Caméade  fut  envoyé  à  Rome  était 

seiila  d'établir  la  loi  Voconia  »  sous  le  »  mort  avant  que  le  Marcellus  qui  a 

consulat  de  Philippe  et  de  Cépion,  qui  »  été  colique  de  Scipion  Nasica  fût 

concourt  avec  l'an  584*  II» n'est  donc  ^  consul.  Car  on  trouve  dans  le  dia- 

point  possible  que  ces  trois  ambassa*  ^  logue  de  SenectutCf  que  ce  premier 

deurs  d'Athènes  soient  venus  i  Rome  ^  avait  déjà  perdu  la  vie  avant  la 
Tan  53a.  Voici  une  3«.  raison 
tire  des  passages  mêmes  que 
cher  a  rapportés  pour  sa  cause.  _._ 

pion  et  Laelius  étaient  fort  jeunes  au  *  née ,  auquel  temps  il  est  certain  que 

temps  de  cette  ambassade  (lag),  et  ils  »  l'ambassade  de  (Jaméade  avait  déjà 

regardaient  la  vieillesse  encore  de  loin  »  été  faite.  Ce  n'a  donc  poûvt  été  sous 

Tan  de*  Rome  601.  Lisez  Cicéron -au  »  le  consulat  de  Scipion  Nasica  et  de 

traité  de  Senectute ,  où  Caton  leur  '^  Marcellus  que  Caméade  alla  à  Ro» 

parle  comme  un  vieillard  à  déjeunes  »  me,  puisou'avant  ce  consulat  Tam-, 

fiCQs,  et  où  il  marque  que  Scipion  l'A-  »  bassadks  était  faite ,  et  que  Marcel- 

l^ricain  était  mort  depuis  trente-trois  »  lus  ,  qui  avait  été  consul  en  ce 

aimées  (i3o) ,  un  an  avant  que  lui  Ca-  »  temps  -  là ,    était    déjà   mort  ;  ce 


quali-  »  Cuj 

té  d'ambassadeur  des  Athéniens  l'an  »  qtudem  kostis  tionore  sepulturœca' 

5Sa.  Car  si  Lœlius  et  Scipion  eussent  »  rere  passas  est  (i3i).  »  Pour  réfu- 

eu  alors  quinze  ans ,  ils  en  eussent  eu  ter  ce  passage ,  il  suffit  de  considérer 

plasde  quatre-vingts  avant  la  troisîè-  que  les  paroles  latines  qui  en  font  la 

J^  guerre  punique,  ce  qui  est  très-  conclusion  se  rapportent  au   brave 

^uxj  et  rien  ne  serait  plus  ridicule  Marcellus,  qui  fit  tant  de  beaux  ex- 
ploits pendant  la  seconde  suerre  pu- 

(ii5)  PtiiMniafl ,  Ub,  Fit,  pag.  a  16.  tiique,  et  dont  Annibal  fit  taire  les  fu- 

»i5*^f*/"'^  *"*  **•  P*mhtusaAû  des  trois  nérailles  avec  honneur  l'an  de  Rome 

v3^M;,-.^2r/rj.v'?/f.t;:;îiî!-:  545.  c.ion  »'av.it  .lo» ,««  vingt..i. 

("7)  Pluur«hiis,  m  Catoas  mtjora,  pag,  «"«•  Ce  ne  fut  donc  point  SOUS  aucun 

^  >  P;  des  consulats  de  ce  Marcellus  que  Cai^ 

Jiiia)  Cicero .  a«  Stttctate ,  cap.  F ,  pag.  néade  fut  député  aux  Romains.  Je  n'ai 

(«»a)  Quibus  adoUscentibu,  sicUum  Diog^  P«  encore  deviner  pour  quelle  raUoa 

"*m  t  «<  academieiun  Camtadem  video  ad  x#-  on  met  ICI  en  avaut  "année  de  Romc 

"«««Mil  «A  JihtrUorUibut  mis^s  este  UgaUt*.  Ci-  fini 

«AU  U  Jouniai  d«fl  Sarani,  pag.  706.  Notez  qu'jl  y  a  Une  fautc  dans  le 

(i3«)  JÈ«,  numutentt  varient  iei\  le*  uns  ont 

"^«'•-«11^  ans  et  les  auUrts  irtnu-trois.  (i3i)  ivmml  àtt  S«t«b«,  169» ,  pag,  ^oS, 
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Èm%99%e  qae  M.  Foocher  rapporte  da  smde  vën  tmmêe  534  (>^9*  ^^  ^ 

i*.  livra  de  Onuane,  C*ctl  p— t  être  paroles  d*Aii)ii-GeUe  :  jie  dandè  m- 

«oe  lanle  d^inpresnan  ;  nais  ifooi  m$  foré  poât  ^uindeeim  beUum  aè- 

^'il  ea  uÀtf  ùonigenry  L.  jifiieamo,  twrnM  Pœnoë  sumtum  »tt  s  aUjue  jim 

et  lifai  P.  Afiicmno ,  al  lojea  tria-  jumiius  Utwt^  M,  Cato  crMor  w  ci- 

aMoré  que  rien  D^att  aiout  propra  aae  viiau  et  Plmutuê  pùëtm.  in  àcmàfo- 

k  tirar  d*af*  nurura  s  iudemqug  t&mporibiu  Vio-^ 


•al  andiratl-là  de  Cieëron  à  tirar  d*af*  ruerum  :  iudemqum  tmmporibus 

lûra  M.  Fooehar.  Oa  j  tmnre  trait  gtna  notcusj  et  Carnemdes  aauk- 

Bonaina  illuatras  :  Scipion  ,  Laeliui  et  au'eiw ,  et  CrùoUiû»  per^mteticus  ab 

Foriui,  qui  eurent  Kien  de  b  jeté  de  Alhemuuikus  md  aemUumpojmlin' 

ce  ((lie  le»  Alhëniena  avaient  cnvejé  mam   negota  pubUei  gmtid  Ugaù 

à  Rome  Caméade ,  Crilolaâa  et  Dkh  êU9U  :  mt<pf  magno  iatervaUofOfUk 

fène ,  ea  qualité  d'ambaMadeari.  M.  O.  Ennau ,  efe.  (i36).  On  trouienit 

oaeher  a  raison  de  dira  qœ  oas  trois  11  plalAt  Tan  $60  qne  Tan  534  >  P°^ 

Komains ,  et  quelques  outrée ,  étaient  que  le  premier  oonaulat  da  Caton  coa- 

resyemimegenaquiemuièrentdeiaja»  eonrt  arec  Fan  558,  et  que  Plantt 

louëie  à  Cation  au  eufet  de  eeephUo*  ne  mourut  qu^en^  S6g  (137).  Qa'on  ne 

»opheemreee^  et  qne  Seifion  t^Afii-  prétende  pasquerapprouTelscbroM- 

riuit  M  était  pae  pour  tan   eaneul,  logie  d'Aolit-^lKe  :  u  manière  t^ 

^lais  oea  ramarqnes  lai  sont  contrai-  dont  il  se  sert  avec  ami  non  wamm 

res  y  an  lien  de  lui  étra.  ÀvoraUes.  loa^  :  wudem   tmnporAut  :  mpe 

Personne  n'a  prétendu  qoe  le  Scipion  magno  intervaUo  postek,  Miffit  à  la 

soua  le  consulat  dujuel  cea  trois  phi*  faire  mépriser*  Ce  sont  des  lernMsnos 

'  *  *  3n  :  on  les  alkm^  ouonkiit»- 
tantM  plus  ou  tant^noiai, 
Camubon  Tobserve  jsdiciea- 

là  maniiestaaient  du  Scipion  qui  rui-  sèment  (i38). 

na  Cartfaaga  dans  la  troisiàme  jKuerra  Je  sais  que  bien  des  ledevn  »'ém^ 

punique,  et  puiaNumanoa,  Q  fiiut  rootque  je  m'arrête  plus qaHloefaot 

nécessairement  qne  le  vo^a^e  de  ces  i  des  minuties,  et  qu'on  o*â  qneftiit 

trois  philosophes  ait  été  fait  vers  la  fin  de  savoir  si  Caméade  est  vena  è  Rûhk 

do  VK  stède  de  Borne ,  et  non  pas  en  Teo  532  ou  l'an  598  ;  mais  je'oe  9M* 

53a.  Ce  Scipion  n'était  paa  encore  an  cie  peu  du  faux  godt  de  tels  eenseais: 

monde  Tan  53a  -y  car ,  lorsqu'on  le  créa  et  /aurais  mauvaise  grâce  de  h\n  le 

conaul  en  606,  il  n^avait  point  l'Age  délicat  par  rapport  à  des  nchercba 

qu'il  fallait  avoir  selon  lea  loû  pour  qu'un  illostre  conseiller  an  parleneot 

obtenir  cette  charge  (iSs^.  il  ne  de  de  Bourgogne,  et  un  illustre dMOÀ* 

mandait  que  l'édilité  ;  maia*  ponr  sa-  ne  de  la  capitaie  de  la  mémefrofioceT 

tisâûra  aux  tribuns  du  peuple ,  on  lui  n'ont  pas  jugées  indignes  de  leoril- 

accorda  dnpense  d'êge  ^i33).  La  jeu*  tention ,  et  qu'ils  ont  coaminiiqa^ 

nesse  ou  il  était  eruand  les  députés  «n  public  sous  les  auspices  d'aaoâè- 

d'Athènes  nhiloaopaèrant  à  Bome  est  bra  président  en  la  cour  des  momiuf 

nn  des  meilleun  argumens que  11 .  La»  à  Paris  (  1  Sg) .  Si  quelqu'un  vovltit  i** 

tin  pût  opposer  à  M.  Foncher.  J'ad«  pondra  pour  moi  à  la  censure  à»  m 

mira  qu'il  ait  passé  si  lécèrement  sur  esprits  dégoûtés  «  qui  méprisent  cette 

le  téa^oignage  d'Aulu-GeUe ,  qu'on  lui  esp^e  de  discnssions,  Je  le  prieraii^e 

objectait  -^  il  s'est  contenté  de  reasar-  m'appliquer  ces  vers  es  Térence  : 

qner  que  ce  n'est  pas  nne  autorité  qui  .un.»! 

jpttifse éire  miee en  eonutemUon  auee  ^'«f* nmimutiigmdo  mi  "«•^gj^; 

eelle  de  Cicéwn  (i34).ll  pouvait  fai-  ^  ^tSi^     ' 

re ,  ce  me  semble,  une  aaeilleura  ré»  J^eutei^^  fwu  iu  mtter  amtmmi^' 
ponse  :  il  pouvait  nier  qu'Auli^Gelle 

dise  ce  que  M.  Foucher  lui  a  imputé ,  f  i35)  ïoani*!  «le*  Savant,  x^î,  ^  J^j 

que  Caméade  fut  emn^ré  en  ambas-  (>  36)  Aalo»  Gdlia*,  lih.  XFII.  «^  ^* 

infine. 

(i3.;  Selon  Tile-LÎTe,  fcV.  XUF,  ckmy.  i^ZÎ  ^''^vL?' ^li*^'  ^iL  f   ^ 

Xitr,  il  était  duns  sa   dia-eemtième  tuZ^e  ^ fôî>  <^^'»>»««  »    "*  **«•••  **^  ^'"^ 

torsquê  Portée  fui  pris  »  c'êst-à-tUre,  Pan  585.  XriII ,  pag.  385.                           ^       . 

(i33)  fVei  SigoDiui,  in  Tutu,  ad  ann,  606.  (i3e>  M.  Cmna ,  eetmr  4m  iMrttI  d« 

{li()  J^wnuh  im  Sbaaat,  1(99  «  p4g.  fea^.  ▼••»• 
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Quorum  mimUariexopuu  wgUgtntwn  ,ur  leur  Condition ,  €t  que  l'on  ne 

'  tS^(^ii)!"*""      -^  ^•^*'""  P«i«w  JMtt  découvrir  les  qualités  de 

/rt\  r                      ^        ,   .^  ô  >  i«ur  naustnee  ? 

(O)  Jenotenu  unefuu^de  M.  Sol-  (p)  ....  e«  les  fautes  Je  Mùrén.'\  i\ 
dtmu.]  Ayant  &it  mention  de  1  obsou-  Rien  n'est  plus  faux  que  d'aranoer  que 
rité  du  philosophe  HeracUte ,  il  obser-  Caméade  succéda  k  Ckrrsmpe.  Cette 
ve  qu  Epicure  et  Carneade  eurent  le  f,„tea  été  ôtée  dans  la  dfeus&me  édi- 
même  défaut.  Gemanihuic  fucrunt  lion  de  Hollande,  a».  Il  est  vrai  qu'il 
Epicurus  ei  Carncades  Cyrenœqa ,  no-  s'attacha  plus  à  la  morale  qu'à  la  phy- 
i^œ  acadermœ  principes ,  quçmm  hic  tique  (i43)  :  mais  il  est  lauz  qu'hor- 
adeo  a  Clitomacho  obscurus  dictus  „(,  j,  morale  U  négUgedt  touUs  Us 
fuit ,  ut  nunqmm pcroipero  te potuis-  autres ehoses.  Eûlil pu  soutenir  repo- 
se assei^rdnty  quœnam  scriptorum  qu.  aussi  fortement  et  aussi  éloquem- 
ejus  mens  sensusqueÛAerUOii),  Uij-  ment  qu'il  la  soutenait  s'il  eût  négligé 
sons-lui  passer  son  Epicure  ,  chef  de  Ja  physique,  la  dialectique,  la  rhéto- 
la  nouvelle  académie  comme  |e  suis  Hque,  etc.?  3».  Peut-on  appeler  un 
patriarche  de  Çonstantinople  :  disons  profond  mssoupissement  la  forte  mé- 
seulcment  qu  il  est  trte-faux  que  Cli-  ^itition  qui  fait  qu'on  oublie  de  man- 
tomachus  se  sent  plaint  de  robseunté  -er  à  Uble?  Peut-on  mieux  veiller 
des  écrits  de  Carneade.  Il  ne  disait  qu'en  cet  état-là  ?  4^  Valére  Maxime 
autre  chose^mon  qu  il  ne  put  jamai*  ^  ait  pas  qu'ii  se  purgeât  le  eerueau 

^/«n«^.     ,«  -    »     *.»   ^-       •.,    ^- ...               disputer  ton- 

I  contre  Chrjr- 
,  sippC'  5^.  Il  ne  s'empoisonna  point 
expressions,  mais  du  scepticisme  de  ayant  su  au' Antipater  s*  étaU fait  den- 
te philosophe.  Il  ne  trouvait  rien  de  ^  du  poison.  On  voit  tout  le  con- 
certam,  il  soutenait  et  il  réfutait  suc-  traire  dans  Diogène  Laè'roe.  Cet  histo- 
ccMivement  les  mêmes  doctrines:  rien  raconte  (i45)  que  Carneade  avait 
voila  pourquoi  ou  ne  pouvait  pas  dis^  beaucoup  d'aversion  pour  la  mort;  et 
cerner  s  il  en  approuvait  aucune.  Je  ^^^  répétait  souvent  î  la  nature  qui 
n  accuse  pas  le  bon  Saldenus  de  n'a-  ^  rassemblé  dissipera  aussi  Cela  vou- 
voir  pas  entendu  les  paroles  de  Cioé-  i^it  aire  qu'il  fallait  la  laisser  faire,  et 
roa ,  qui  nous  apprennent  ce  qui  cou-  ^e  la  prévenir  point  en  se  tuant.  Lors- 
oemo  Clitomaohus  :  je  ne  doute  point  qu'on  lui  eut  dit  que  son  adversaire 
qu  a  ne  les  eût  entendues,  s'il  les  eût  Antipater  (146),  philosophe  de  la 
pnses  a  la  source:  mais  il  les  trouva  ggctg  aes  stoïques,  s'était  empoisonné, 
dans  un  heu  dexil,  où  elles  avaient  il  lui  prit  une  saillie  de  courage  cou- 
perdu  leur  figure  natureUe.  Excusons-  ^^e  la  mort.  Donnex-moi  donc  aussi,.. . 
Je  donc  de  les  avoir  méconnues.  Il  les  g'^na-til.  Et  quoi ,  lui  demanda-t- 
vit  dans  <juelque  livre  moderne  .  où  on  ?  Du  vin  doux ,  répondit-il.  D'où  il 
elles  n  étaient  parvenues  qu  après  a-  paraît  que  s*il  lui  prit  quelque  envie 
voir  couru  toutes  sqrtes  de  pays.  Elles  5»i,nîler  son  antagoniste ,  elle  ne  lui 
avaient  été  si  maltraitées  des  voleurs,  ^^j^  -„^„.  Diogène  LaèitJe  le  blâme 
qu  il  ne  leur  restait  plus  nen  de  leur  je  cette  pusilhinimité ,  et  M  reproche 
patnmoine.  Elles  avaient  passé  par  a'avoir  mieux  aimé  souffrir  les  lan- 
tant  de  mains  que  ,  quand  même  on  «„eur8  d'une  pbthisie  que  de  se  don- 
ne leur  aurait  donné  qu  un  petit  coup  ■             -  ■^.  .  -        ,      .   , , 


que 


rencontre.  Ce  sont  de  pauvres  fugitifs  (143)  Diog.  USrt. ,  Uh,  /T ,  «n  Garaeade  » 

dévalisés,  estropiés,  stigmatisés ,  etc.  \  inu:,  mm.  6a. 

laot-il  s'étonner  qu'on  se  méprenne  («44)  Cet  arrangement  de  maU  0*1  pUoyabU.. 

^                      '  (145)  »*«S  ^««rt ,  lib,  IKy  num.  64- 

(»4o}  Ter«rtî0f,  in  protogo  knànm ,  w.  16.  («46)  ^V«  ««  remar^e^),  eit^n  (83>. 

U40  GnUielmo*  Saldenns ,  de  Libris,  p,  «4.  (i47)  *>«»«•  ^^^ .  *»*•  ^^^  «""•*  ®^«       „ 


(  _._ 

yk^)yvireÈn'de$tu$^  eUkUon  {'xi)/tespi»        {iîfi)lMtm^  Chronolog.  f 
'^(«f  de  Gicéron,  tfui  nour  apprennent  ce  fût,    pag,  SgS ,  md  mm»  Jtom<»  OttS* 


•  frâaç. ,  tom,  II  ^ 
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'a  raison  qu'en  (l<mn6  Uorcri  ;  ce  n'est  faux  que  CaméadTe  ne  Toulat  point 
point,  dis-je,  parce  qaeDiog^ne  Lacr-  suivre  la  probabilité  ;  car  il  avouait 
ce  lui  aflnbne  quatre-Tingf-cinq  «nt  qu*on  s*y  doit  régler  dans  la  prati- 
de  vie,  et  Cicéron  qaalre-vingt-jdiz*  mie  (tS3),  10*.  Il  ne  fallait  point  citer 
Cette  difiërence  ne  contribue  quoique  récnt  de  Plutarqne  contre  Colotes, 
ce  soit  auK  difficultés  de  fiser  l'an  mor-  puisqu'on  n'y  trouve  aucune  men- 
tuaire  de  Carnéade;  car  on  né  sait  tion  de  Caméadè.  ii*.  Mais  il  eût 
point  Tannée  de  sa  naissance:  et  si  elle  fallut  citer  le  père  Rapin  (i54) ,  dont 
était  connue,  on  n'aurait  qui  reculer  Moréri  avait  copié  mot  â  mot  prà 
ou  qu'à  avancer  de  cinq  degrés  l'an  d'une  page, 
de  sa  mort,  selon  qu'on  préférerait 

ou  ()ue  Ton  postposeraii  l'autorité  de    J^^il'^'^'^  «»^««,  rmmrfBe  (B),  om- 
Cic4îron  à  celle  de  Dio^ène  Laerce  :      ^«M)  R-pi.,  Co«pw««m dePUt» «idAri*. 
ainsi  la  difficulté  ne  serait  point  gnn-    utu ,  IF*,  part. ,  ehap.  /,  pag.  m.  369. 
de.  Elle  Test  pourtant  ;  mau  c'est  pour    y 

d'antres  raisons  que  vous  Terrez  discu-  \  CARRAHZA  (BaRTHÉLEMi)  , 
léei  dans  les  deux  auteurs  aue  le  oére  ^J^^j^  j^  Miranda  (a),  dans  la  Na- 
Labbenous  va  nommer  :  a  U  y  a  bien  .   ,         ,^  '',      .„  ^.  ^ 

n  de  la  difficulté  de  déterminer  l'an-  varre  ,  a  ete  un  d^  plus  illustres 
»  née  de  la  mort  de  ce  philosophe  ,  dominicains  du  XVF.  siècle.  Il 
»  comme  a  fort  bien  remarqué  le  mé-  g^  signala  dans  le  concile  de 
*  "îili"  ^*i**"  •*"  «esExerdtations   ^  ,,         5, g  ^j^^     ^^  g^^- 

»  mêlées  sur  les  œuvres  de  Julien  la-    *»'^   **  >     -  ^  .}  \-    .•« 

»  postât.  Le  sieur  Jensius ,  en  son  tout  quand  on  agita  la  matière 
1»  traité  de  l'Histoire  philosophique  de  la  résidence  (b).  Il  soutat 
**  ("49)»  répond  judicieusement  aux  non-seulement  que  la  résidence 
>  oppositions  que  le  susc^t  père  avait  ^   ^     j     ^  •  j^  ^^^i 

3»  faites  avec  grande  érudition  contre    «»«•  *«*   "*^"  '^^  -  >  . 

»  le  sentiment  commun ,  fondé  sur  le  q«e  le  sentiment  contraire  est 
3»  témoi^age  d'Apollodore,  rapporté  une  doctrine  diabolique  (c).  Fhi- 
»  par  Diogéne  Lacrticn  (i5o).  »  M.  jjpp^  d'Autriche  ,  qui  avait  été 
Moréri,  voulant  profiter  des  premiè-  ^^^ disciple  (d)  ,  le  prit  aveclui 
res  hgnes  de  ce  passage  y  s'en  est  servi  '""  ^j-'^'jr*^  v**/  »  *  .  1  *  -^ 
avec  si  peu  d'attention  qu'il  est  tom-  (e)  ,  lorsqu  il  alla  en  Anglet^re 
hé  dans  une  bévi^e.  70.  H  n'est  pas  vrai  pour  se  marier  avec  la  reine  Ma- 
HxCjipollodore ,  rapporté  par  le  mê-  ^ie.  Il  le  crut  trës^-propre  à  com- 
me ^H^"^^-^^^^'-^^^^^  battre  et  à  extirper  la  foi  pro- 

une  éclipse  de  lune  s^u  temps  de  la  *'■*•••'■*'        •»    ^••*  t^      .          r 

^ort  de  Carnéade.  Diogène  le  débite  testante  ,  qm  avait  pns  de  tortes 

sur  un  on  dit,  mais  sans  citer  ApoUo-  racines  dans  ce  pays-là.  Ce  do- 

dore.  Notez  qu'il  aioute  qu'il  semblait  niinicain  travailla   de  toute  sa 

que  le  plus  beau  de  tous  les  astres  a-    « ,  ^^.  .^  ^:«e:^«  .  ,*1  Ai  Krn- 

près  le  ioleil  voulût  compatir  au  mal-  fo«^f  ^  cette  mission  :  il  fit  bru 

heur  de  Carnéade  (  i5i).  Notez  de  plus  1er  des  livres  ,  exiler  des  gens ,  « 

que  d'antres  disent  que  le  soleil  sob-  réhabiliter  l'académie  d'Oifoïu. 

scurcii  au  même  temps  (i5i).  8«.  Les  j|  f^^  confesseur  de  la  reine  ,  et 

Î^'IZ'V^.T^^^^^^  il  satisfit    tellement   Philips , 

cause  de  ce  pillage.  Cette  expression    quM   fut  eleve  par  ses  soins  an 
ne  vaut  rien  en  cet  endroit,  g».  Il  est   premier  siège  a  Espagne  (  c'est 

049)  y/  la  page  189  H  «uV.  /^n  jp^  /^  ^i^^t  qu'on  Pappeite  aussi  Bir- 

(iS^abba,  Chronolog.  fn«ç.,  lom.  //,     thëUmi  de Biiraada. 

i^fJÎ.  VLcon^^nhi.ideripo,sUpul6h.rn.        (^ - Vinc   Baron. .  Apolog.,  tom.  H. 

rf«m.^.     .  ,•  (e)  Nicolas  Antonio,  BiUiolli.luip.1**' 

(lîa)  Suidas  ,  m  K*pVffit<hlÇ.  /,  pag,  l^» 
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l^rchevêcbéde  Tolède)  l'an  1 557  sultes-Ie  aussi  au  livre  XXIII  de 
(y).  11  assista  aux  dernières  heu-  la  même  histoire.  Il  n'a  pas  ou- 
res  de  Charles-Quint  (g)  (B) ,  ce  blié  de  remfirquer  que  le  géné- 
qui,  autant  qu'aucune  autre  cho»  rai  des  jésuites  fîit  favorable  à 
se ,  a.  fait  dire  que  cet  empereur  Carranca.  Un  apologiste  des  do- 
était  mort  dans  les  sentimens  de  minicains  (/)  s'est  prëyalu  de  ce 
Luther  (G)  ;  car  des  Pan  i55ç,  fait  pour  répondre  à  un  jésuite. 
Garranca  fut  arrêté  par  l'inqui-  qui  voulait  rendre  suspecte  la  foi 
sitioB  comme  un  hérétique  (h),  de  ce  grand  prélat.  La  recon- 
Après  s'être  défendu  en  Espa-  naissance  exigeait  beaucoup  de 
gne  jusques  à  l'année  1667  ,  il  choses  du  général  de  la  compa- 
ra t  transporté  à  Rome  ou  sa  pri-  gnie  en   cette    rencontre  ;  car 
son  fut  bien  longue.  Enfin  ,  on  ce  fut  Garranza  qui  donna  la 
lui  prononça  sa  sentence    l'an  permission  aux  jésuites  de  s'é- 
1 576   :   elle   portait   qu'encore  tablir  à  Tolède  ,'  à  quoi  son  pré-. 
que  l'on  n'eAt  point,  de  preuves  décesseur  s'était  opposé  rigou<* 
certaines  ^e  son  hérésie  ,  néan-  reusement  (m). 
moins ,  vu  les  fortes  présomp-  rt^xr-     it         a    1      .      r        «< 
lions  que  1  on  avait  contre  Im  ,  (m)  idem ,  ibid. 
il   ferait  une  abjuration  solen-      , . ,  „  ,    ,       ,          ,    , 
nelk.  S'éUnt  soumis  à  cet  ordre,  jL^^iX^.'^.l^ré'n Z'^4^ 
Il  fut  envoyé  au  couvent  de  la  de  dix  ans  lorsqu'il  assure  que  Car- 
Minerve  (1) ,   et  y  mourut  peu   ranza  prononça  devant  le  concile ,  le 
aprèsrit)  :  cefut  le  1  de  mai  i5n6,  i*'- dimanche  du  carême  de  tan  i556, 

/i-âçe  de  soixante^ouze  aL.  n.ro'^in.rur  tt^i'.^ 
On  dit  des  merveilles  de  sa  pa-  „re  î  il  fallait  dire  Sermon.  Nicolas 
tîence  (D).  Ses  principaux  livres  Antonio ,  qui  marque  fort  nettement 
sont  Summa  conciliorum ,  et  un  |1?°'»^  ;546,  sjest  servi  du  mot  de 
cit<Schjsme  espagnol  ir^folù,  ,  S-eX^l^g?.  °  '  '""  """'  "*  ""•■ 
qui  a  ete  mis  dans  1  index  (E)  *.  (B)  //  assUta  aux  dernières  heures 
Vous  trouverez  un  ample  ré-  ^  Charles-QuinL']  Personne  ne  peut. 
-*;*  «^.-.^ktt,.*-  1a  w^À^lê-J^ ^4-  1^  nier  cela  :  Famien  Strada  reconnaît 
cit,  touchant  le  mente  et  les  que  Barthelemi  de  Miranda .  archevê-. 
aventures  de  Garranza  ,  dans  la  que  de  Tolède,  administra  â  cet  em- 
préface  que  M.  Varillas  a  mise  pereur  moribond  les  sacremens  de 
au-devant  du  cinquième  tome  de  l'église  ;   Toletano  antistite  procu- 

son  histoire  de  l'hérésie.  Con-  ^^^  i::^,e2^4Urr4 

Fra-Paolo  ne  savait  point  cela  ;  car  sM 

(/^  Idem ,  ibidem.  Pavait  su ,  il  Paurait  dit  dans  Pendroit 

if)  Qtti  mourut  le  21  de  septembre  i558.  où  il  fait  mention  deConstance  Poucet 

(h)  Spoadan.,  adtum.  iSSg,  num.  29.  et  de  notre  Barthélemi  Garranza  (3). 

(g)  Cest  un  eowent  de  dominicains  à  Borne*  Lo  jésuite  Palavicin,  qui  ne  lui  par- 

(A)  iSpond. ,  adam.  iSS^,  nwn.  29.  Ni-  donne  rien,  Paccuse  <Pavoir  donn^.  à 

col.  Antonio,  Biblioth.  hisp.,  tom,  /,  pag.  Constance  Ponce  ce  qui  convenait  à 

'47-  Ci^rranza  :  c'est  que  rrâ-Paolo  a  dit 

*  Ce  fat  ce  volamineax  catëchUme  (  te- 

genU uolumine,  dit'N.  Anionio )  qui  fui  U  (,) îfieol.  Anton. ,  Bibl.  ht». ,  tow».  / ,  pmg^ 

cause  dei  malheurt  de  Garrsnia.  Son  ou v  rage  j^g. 

inipriiDëd*abordiBruxellea,  1 558 ,  in-folio,  (1)  Slr«a«  ,  de  BeUobe^.,  Ub.  /,  dee,  /, 

e  été  rëiro primé  à  Anvers  sous  le  titre  >lo  ;  pa/f.  m.  i5. 

Comme/ttarios  sobre el catechismo  crisUuno.  (3)  Fra-Paolo,  Uv.  V^  pag.  m.  399. 
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que  Constance  Ponce  araît  assiitë  rem-  ranza  y  mais  son  silence  ne  sert  de  rân , 
pereur  jusqu'at^  dernier  soupir. ///iu«  puisque  le  cardinal  Palayicin  ,  qui 
lCsimniat)locoP<>ntiumaccepitSua'  adopte  la  raison  pour  laquelle  Car- 
ias halUicinatus  :  nam  reuerk  Carolo  rania  se  troura  à  cette  cérémonie  (8) , 
maribunda  adfuit  Caranta ,  et  ptù  selon  lean-'Antoine  de  Vera  (g) ,  con- 
àignUaie  quam  obtinebat  extrema  Tient  en  termes  prëeii  que  œt  aurclif 
EccUsiœ  qffida  illi  prm$tUU  in  vitœ  véque  fournit  an  prince  mounint  toes 
ejotu  (4).  yoilâ  donc  le  père  Palavicin  les  secours  que  regUse  prêté  dans  ces 
témoitt  que  Bartfaëlemi  Garranza  reA-*  rencontres  :  Exifcnia  Ecctesiœ  offiàa. 
dit  bt  daniîen  olBoes  de  religion  à  UlipnBsUtii  (n  Piut  éxitu  Tio).  Mr.  de 
rempaenr  Charles-Quint.  Don  Nioolaa  Sponde,  s'tont  apernn  de  rarïlfioe 
Antonio  témoigne  la  même  chose  (5) .  Je  des  historiens  etpagnois  ^  a'est  cm  oh&- 
citerai  Campana  comme  un  quatrième  gé  d'opposer  le  témoignage  de  Cam- 
témoin  dans  la  remarque  smtante.  pana  è  celui  de  Sandoval ,  historio- 
(€)....  Ce  ^ ....  a  fûU  dite  que  craphe  panégyriste  de  CbaneaHJuÎQt. 
eef  empereur  était  mort  dan$  tes  sen»  Sandoval  avoue  que  sa  majesté  impé- 
timens  de  Luther.'\  Il  est  de  notoriété  riale  TÎt  Carranza,  et  nie  qu^elle  loi 
publique  que  Carranza  perdit  son  ar-  ait  parlé ,  quoiqu'elle  eût  eu  enyie  de 
cheféêfaé  et  la  liberté  comme  héréti-'  le  questionner  snr  des  opinions  erro- 
ooe,  et  qu'aprèa  qninse  ou  seite  ans  méw  qu'on  disait  tfu'il  soutenait.  Mr. 
oe  prison ,  il  fut  déclaré  suspect  d'hé-  de  Spionde»  nonobstant  ce  narttf  de 
résie ,  et  condamné  comme  tel  à  Tab-  Sandoyal ,  ajoute  une  entière  ùi  à 
juration  et  è  d'antres  peines  (6).  11  Campana.  qui  a  dit  dans  la  TÎe  de 
ne  faut  donc  pas  trouver  étrange  que  Philippe  II,  que  Charles  remercia  Car- 
par  différens  motifs  plusieurs  catholi-  ranza  de  Pitre  Tenu  assister  dans  de 
qnes,  et  plusieurs  protestans,  soup-  tels  besoins,  qu'il  lui  confisssa  sespé- 
çonnent  que  Charle^-Quint  ne  mourut  chés  »  qu'il  communia  de  sa  main ,  et 
pas  éloigné  des  sentimens  de  Luther,  qu'il  eut  des  entretiens  spirituels  avec 

Iiuisqu'if  voulut  rendre  Pdme  entre  lui  tant  qu'il  vécut.  Caraium  grattas 

es  mains  d'un  tel  archevêque.  Les  ei  egisse  de  aduerau  ad  ipsum  in  taii 

historiens  espagnols  ont  bien  pénétré  necessiiate ,  et  eonfeasum,  ei  esse  sua 

les  fondemens  de  ces  présomptions  :  peccata  sacramentaUter  y   atque.  au- 

c'est  pourquoi,  ne  pouvant  nier  que  charisHam  de  ejus  mams  sumpsitse, 

Carranza  n'ait  assisté  aux  dernières  œ  muUa  spiritualia  eoÙoquia  eum  eo 

heures  de  cet  empereur,  ils  se  retran-  hahuisse  nsque  ad  tra/tegéum  :  qmod 

chent  è  dire  que  Charles- Quint  ne  le  et  nos  uerum  putamus,  eàm  ptMns 

fit  venir'qu'aûn.  de  le  censurer  et  de  id  asserant  (ii).  Mr,  de  Sponde  est 

le  gronder;  Voici  de  quelle  manière  le  persuadé  de  toute  cela ,  sans  avoir 

comte  de  la  Roca  tourne  la  chose,  égard  â  Sandoval,  qui  ne  Fa  nié  que 

Don  Barthelemide  Carrança,  arche-  de  crainte  qu'une  teHe  ehose  ne  fit 

t/éaue  de  Toledo ,  fut  présent  auxfw-  passer  Charles-Quint  pour  hérétiqse  : 

néràUies  de  F  immortel  Charles-Quinty  Sed  Sandotfolium ,  qui  nonnisi  laadcs 

oii  toute  sa  famille  assista.  Ce  prélat  Caroli  prosequitur,  timiUsse,  ne  n 

était  arrivé  peu  de  temps  auparavant  dieeretur  Carolus  stieruMenta  in  fine 

à  S.' Juste f  oit  t empereur  ^attendait  à  Mirandd,  qui  positett,;.  ù^mmetas 

avec    beaucoup    d impatience,  pour  est  dépravé  doctrind,  suscepisse,  et 

avoir  appris  que  le  séjour  qu'U  avait  extrenta  verba  cum  eo  kabuisse,  id 

fait  en  Angleterre  f  avait  engagé  dans  in  Caroli  dedecus  ac  quoddam  ammœ 

quelques  mauvaises  opinions ,  qui  de  periculum  verteret  (la). 
puis  lui  donnèrent  bien  de  la  peine  ;  ce       Noas  avons  vu  que  le  père  Paul  o'a 

r«,  emr  ittie  mtUnrt,  eufmk^qaU 
Cmr^tÈm  mmmn  sUtutré 


carde  de   dire    que   l'em-    ?"*  ***  eompUl  archiepiseopi  mame  tymfgi 

pereor  fat  prfpâré  à  la  mort  par  Car-   ÎT '.^J^'IlJîrïœr'rSïi'oïï^li  "  * 


mv- 


(4)  PaUTic. ,  Hbi.  CoM.  Trident.,  Ub.Xir,  Ub.  IF,  ta»,  XL 
emp.  Xt^iubJSiu  (g)  Cm  U  mém^  ^mé  h  eomm  de  U  Ami. 

(5)  N.  Apto^ ,  BiUiotb.  hûp. ,  lom.  /,  pag.        (lo)  Paictk.,  HUl»  Gom.  Tridtat.,  I».  if, 
i48.  cap.  XI. 

(6)  Spondaa. ,  aâ  ann.  i5% ,  num.  ag.  (ii)  SpomUn. ,  ad  ann.  i558  »  Run».  Qv 

(7)  Histoire  de  Chwlct-Qoiiit,  pag.  m.  34?.  ■   (la)  Idem,  ibid. 


GÂRRANZA.  4,9 

son  père  pour  caostt 
puissantes  raisons  de 

.  .  .         .  eussent  empêché.  Me- 

paraître  Charles-Quint  sous  l*idëe  d^uo  zerai  rapporte  ce  dernier  fait  selon  Vo^ 

prince  suspect  d^hëlërodoue  :  car,  en  pinion  de  quelqne-suns  ;  d^autres  faf- 

ncontant  les  rigoureuses  exécutions  urment  sans  aucune  restriction  (17). 

qui  furent  faites  en  Espagne,  il  ob-  Nous  verrons  ci-dessous  (18)  sur  quel 

iene  que  Ton  brûla  le  fantôme  de  témoignage  Brantôme  l'a  rapporté.  Je 

Constance  Ponce  mon  quelques  jours  crois  qu'on  peut  dire  qu'il  est  très-' 

auparavant  dans  les  prisons  de  Vinr'  certain  que  c'est  une  chose  tréft^in- 

quisithn ,  lequel  aidait  été  confesseur  certaine.  Le  premier  et  le  deuxième 

de  Chartes-Quint  dans  sa  soUtudé^  et  faits  sont  niés  par  les  auteurs  espà- 

nvaitreeu  ses  derniers  soupirs  {\%),0n  gnols  (19).  Ils  avouent  que  Constance 

Favaitmis  en  nrison  immédiatement  Ponce  (ao)  fut  prédicateur  de  Charles-* 

après  la  mort  ae  ce  prince  (i4)*  Cette  Quint  \  mais  ils  nient  qu'il  ait  été  son 

dernière  exécution^  ajotite-t*il,  hien  confesseur,  et  iU  soutiennent  qu'il 

tjfue  faite  seulement  contre  une  effigie^  était  dans  .les  prisons  de  l'inquisitioa 

fit  plus  de  peur  que  toutes  les  autres  y  avant  que  «ce  prince  mourût.  Voici 

un  chacun  eoitcluant  qu*U  n'jr  avait  comme  parle  le  comte  de  la  Roca  : 

point  de  connivence  ni  de  miséricorde  «  Quand  l'inquisition  lit  arrêter  €on- 

a  espérer  ^ un  prince  qui  n'épargnait  »  stantin  è  Senlle,  Charles  dit  ces  pa* 

pas  même  un  personnage  dont  lajlé-  »  rôles  :  Si  Constantin  est  hérétique , 


rapporté  que  Philippe  fit  brûler  plu-»  sième  fait  est  certain  :  et  quant  au  qua** 

sieurs  Luthériens ,  même  le  fantôme  trième ,  on  peut  dire  que  la  convic'* 

d^  Constance  Ponce ,  confesseur  de  tion  de  Constance   Ponce   a   donne 

Charles  Vy  qui  V  avait  assisté  jusqu'à  Heu  à  des  soupçons  touchant  Charles- 

la  mort,  il  ajoute  :  //  ne  faut  pas  s'é-  Quint.  Il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  ne 

ton/ter  s'il  ne  craignit  point  de  ternir  parait  point  que  Carranza  ait  eu  quel- 

la  mémoire  de  son  père ,  puisque  ,  si  que  part  à  la  direction  spirituelle  de 

on  en  croit  quelques-uns ,  il  voulut  Tempereur  :  et  s^il  lui  administra  lefi 

lui  faire  son  pi'oeès  et  brûler  ses  os  sacremens  de  l'église  au  lit  de  mort ,  ce 

pour  crime  d'hérésie ,  et  que  rien  ne  fut ,  dit-on ,  â  cause  que  le  monastère 


qu  il  appnt  la  maladie  de  l'empereur. 

!    tiparconséquent  n'avait  pas  eu  droit  et  y  arriva  la  veille  du  jour  que  sa 

de  les  résigner  à  son  fils  (i6).  On  nous  majesté  impériale  mourut.  Plaeidis- 

?    débite  là  bien  des  choses  :  i •.  aoe  Con-  simè  expiravit  (Carolus) prœsenU  Bar- 

»    stance  Ponce  était  confesseur  de  Char-  tholomœo  Carranzd  h  Mirandd  ar^ 

;    les-Quintj  a*»,  qu'il  fit  les  fonctions  de  chiepiseopo   Toletano  ordinis   demi'- 

cette  charge  pendant  l'agonie  et  jus-  nicanir  loci    ordinario,  qui  auditd 

■  q»iau  dernier  soupir  de  cet   empe-  ejus  infirmitate  accurrerat  et  pridie 
i    rear^  S»,  que  son  effigie  fut  brûlée;  4**  obitds  advenerat,   summd  ejus,  ut 

■  que  cela  flétrit  la  mémoire  de  Charles-  ,  ^  Ameloi  ât  U  Boa»./..  Tni  eiU  ses  ,m- 
>    V;uint  j  5<^.  que  Philippe  aurait  fait  con-  roUs  d-dessui ,  ekaUon  (tS). 

^         (i3)  Fri-Paolo ,  lib.  V ,  pac.  3gQ.  (i8)  Dans  la  rf«mryue  (S)  rfe  VaHid^  C«4i»- 

(i4)Nflil«(|aale  (i^re^itffie)  p«r  impootione  i««-QiriitT,  toma  r.                       ^ 

^hcresia  fn  mmio  immcdiAeilopo  lamorM  dell*  (19)  '^«»  *'  cardinal  PaUTicm,   Hiit.  du 

'niperatore.  M.  Amelot  it  U  Bouuayc  n'apoini  Conc.  de  Trente,  Uv,  XIF^  ehap.  XI,  nuau  3. 

exprimé  ceci.                                                      ^  (90)  Je  VmppeUe  minsi,  pçyr  m^aeeommodar  à 

(i5)  ;V.  Amclot  de  le  Hoa88t]re  a  mû  ici  cette  terreur  commune  :  foi  averti  spjfisammunt  dmrtf 

«ote  oiarginate.  Rien  ne  Templofae de  lui  faire  Vartiele  Povcn  (ConaUntin )  qu*ii  tut  s-'appelU 

>on  procès  comme  à  la  mémoire  d'un  bérétiqne,  pas  ainsi^  tome  XII. 

«Boo  la  crainte  qn'il  eut  que  ai  son  père  ravaii  (ai)  Le  comte  de  la  Moca  ,  Biat.  de  Charles- 

*<««  !■  rèûgaation  qu*i!  Ini  arait  faite  de  ses  iuts  Qnint ,  pag.  m.  335. 

î!  li\  'i'?**'  "■*^«»  ^  »*"«  **•  rempèchemeni  („>  pal^vic. ,  Bist.  OkneUii  TridenU.  Ir^. 

V,«riî\*-                ,,.         .      .  ,.          rr  X/r,  cap.  X/,  ex  Jeanne  Antonio  Verâ,   ^ 

\iO)  noterai ,  Abrège  chrottol. ,  a  Vann  1559,  SamtotaUio. 
•"•  f^n  P«g'  9.                                   ' 
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des  mains  de 
une  longue  et 
^en  sort  qu^a* 
On  dit  des  jnerueUles  de  sapa-  vcc^  «ne  flétrissure  uniq 
tience. 
que 
core 

blâma  point  ses  juges.  Etant  près  de  i-arranza,  u  lauut  picn  que  l'on.çro- 
Tnourir,  le  jour  de  saint  Athanase,  nonçât  qu'il  y  avait  des  présomptions 
qui  fut  le  plus  grand  prélat  et  le  plus    contre  ;  lui;    sans  cela    on   se  serait 

/oa 

_  _  ,  .  P"*" 

que,  et  Je  tous  les  riligieûx  du  cou-    blic  aurait  dû  se  scandaliser.  Mais  a 


vent  de  la  Minerue  de  Rome,  où  U  serait  exiger  trop  de  choses  à  la  fois  de 

mourut  (q4),   il  dit  les  larmes  aux  la  multitude.  C^est  aux  sa^es  à  voir 

yeux  ;  Que  par  ce  glorieux  Seigneur  cette  double  iniquité,  et  à.  respecter 

qu'il  allait  recevoir ,  devant  lequel  en  humblement  la  Providence  ,  qui  pcr- 

peu  d'heures  il  prétendait  de  rendre  met  non-seulement  que  le  tribunal  de 

compte,  il  ne  f avait  jamais  offensé  l'inquisition,  véritable    abomination 

mçrtellement  en  matière  delà  foi;  introduite  dans  les  lieux  saints,  Iriom- 

quc.  néanmoins,  il  estimait  juste  la  phe  et  reçue  depuis  si  long-temps  en 

sentence  qui  avait  été  donnée  en  con-  plusieurs  lieux  de  la  chrétienté;  mais 

séquence  de  ce  qui  avait  été  allégué  aussi  qu'il  allonge    peu    a   peu  «s 

et  prouvé  contre  lui;  action  qui  lui  phylactères,  et  qiril  répande  ses  fibre 


toutes  les  boutiques  furent  fermées ,  dex,"]  Nicolas  Antonio  dit  que  ce  livre 

comme  si  ç' aidait  été  le  jour  de  Pd-  fut  la  cause  des.  persécutions  dcCar- 

ques.  Le  peuple  rendit  la  même  véné-  ranza.    Qui  liber   autori  suo  infor- 

ration  à  son  corps  qu'on  aurait  pu  tunii  tota  causa  fuisse  dicitur  :  quare 

faire  a  celui  à^un  saint  (a5).  prokibitus  est  in  Romano  Indice  (a;). 

On  doit  être  édifié  de  ce  que  le  Voyez  dans  Fra-Paolo  les  vacarmes  de 
peuple  fit  voir  qu'il  rendait  justice  en  1  evéaue  de  Lénda  contre  la  congru- 
cette  rencontre  à  l'innocence  oppri-  ^^^  <«  1  index ,  qui  avait  donné  son 
mée  :  le  peuple  n'est  pas  toujours  dans  approbation  à  ce  hvre,  L'é vêque  de  Le- 
l'aveuglement  (26)  ;  mais  il  ne  fit  alors  .  "da  se  mit  a  muectiuer  contre  la  leo- 
qu'une  partie  de  son  devoir ,  il  fallait  ^«nce  de  cette  congrégation ,  et  np- 
qu'en  même  temps  il  témoignât  son  poTtiL  des  endroits  du  Ut^re ,  lesquds , 
indignation  contre  ce  tribunal  inique  P^.  dans  le  sensqu  il  y  donnait,  sem- 
qui  avait  si  long-temps  persécuté  un  àlaient  dignes  de  censure  ,  et  qui  pis 
honnête  homme ,  et  que  pour  le  moins  5*'  "  ^^^  ^  conscience  des  préiat* 
il  fît  paraître  qu'il  souhaitait  que  ces  «f  .««^^e  congiégation.  Le  chef  sen 
mauvais  juses  fussent  marqués  d'une  P'a^gnit  aux  légats  :  la  dispute  fat 
'*  ^  terminée  moyennant  quelques  excuses 

(a3)  SpondiB.,  aJ  ann.  i558,  n«m.  9.  faites  .par.  Févêque  de  Lerida,  et  à 

*  Pour  d^autrat  fautes  de  Saint-Hëal,  on  peut  «^_  j;»/^^  «.,^  v2^  —  A^              ••    -:-i 

e;icore.  dit  P.  Marcband,  consalter  leà  arlfcles  condition  que  1  OU  ne  donnerait  powl 

Etampis  (dnckesjw  d')  et  Lovts  XI.  de  copies  de  1  attestation  qui  avait  aie 

(2/i)   Ces  paroles  de  M.  de  Thon  ,   liV.  remise  à  l'agent  de  Barthélemi  Car- 

LXXXir,pag.'j6,nes0iUdoncpointvraies:  ^     comtc  de  Lune.   ambasM- 

T«dio  carceria  miser  Canoxa  ,  cum  uhil  contra  ,          jïi?         *'"»'~  ^^-^  —«.««,   «hsv« 

ipsom  probaretur ,  undem  exUiicins  est.  «eur  d  Espagne,  retira  Cette  attest»- 

(«5)  ie  comte  de  la  Roca,  Hùt.  de  Charles-  tiou  d'entre  les,mains  de  l'agent  (38]- 

Qnini ,  pag.  34^. 

(a6)  Interduin  vulgus  recUun  ndet,^  est  uH  (17)  Nie.  Ant. ,  Bibl.  biitp*,  tom.  I,p^'  i4'- 

peccuu  (a8;  Fra-Paoto,  liv.  FIJI,  à  turm.   i^tv. 

Hor. ,  cpîst.  I ,  lib,  II ,  r/.  63.  P^i-  'n.  734* 


CARTÉROMACHUS.  48i 

CAKTÏIBOMACHUS  (SciPIOS),  *««  •">»  ««"  inspieen  (i).  Alcyonius 

natif  de  Pistoie,  dans  la  Toscane,  '"i  »«^'»»«  »»•  "~.  «■,».°,^f  f  .■'"^•- 

^               j        V  V •!      V                 j  sance  du  grec.   Cm,  dil-il  (a),  fa- 

iiit  un  des    habiles  hommes  du  metsi  Latinus  est ,  attamen  v^el  Grœci 

XVI*.    siècle.  11  entendait  bien  in  suœ  linguœ  cosniUone  et  subtdilate 

la    langue  Jatine   et    la   langue  /?n/ita«c/c/cru/tt.0uelque8  pages  après, 

grecque  (A) .  et  il  savait  e.pH-  jriSlciraT:.^i^uS:ri'a'l3ic1: 

quer  heureusement  les  difficultés  son  cousin ,  qui  a  été  pape  sous  le  nom 

des  anciens  auteurs.  Il  fut  fort  de  Léon  X.  A/uttos  grœcd  Uueraturd 

considéré  à  Venise,   et   il   n'en  insignes  viros  domi  hnbes  ,  ad  quorum 

«^...:»   ^^1^4.  0^.4^*       o»:i  -.'.A*   .,.,  œmulationem  non  desistis  cum  omni 

serait  point  sorti  ,   s  il  n  eût  vu  ^^„^,,^  exercitationis ,  tum    maxin^ 

que  les  embarras  de  la  guerre  ne  stylo  augtre partant  eloquentiam;  at- 

lui  permettraient  pas  d'étudier  çue  inter  kos  maxime  eminet  Scipio 

tranquillement.    Il   se    retira  à  ^^^rteiyimachwi ,   quem  honorificenr 

n        _        «.       X                       f  tissimè  pro  tua  natura  lihertUissin^que 

Rome  ,  et  y  trouva  une  favora-  tractas%hm  prœsertim  ^ideas  ilCum 

ble   protection  chez   le   cardinal  quamquam  Latinum  grœcè  sic  loqui 

François  Alidosi.   Il  le  suivit  à  «'  sciibere,  ut  solus  oost  v^eterum 

Ravenne  ,  et ,  après  que  ce  car-  ^rœœrum  Platonis    Socratis,  De- 

j.      1            *         j     1       •        -1     >  mostnenis ,    et  otrabonis  mtentum, 

dinal  J  eut  perdu  la  vie  ,  il  s  en  orbœ  eloquentiœ  tutor  relictus  uidea- 

retourna  à  Rome  *,   Il  fut  mis  tur  (3)  ^. 

par  le  pape  Léon  X  auprès  de  (fi)  Il  était  éloigné d^  l'ostentation, 

Jules     de     Médicis     en     qualité  et  mourut  h .,,  quarante-trois  ans.] 

A^U^,^^^  A*À¥,.A^      ^4.  •™««^«,  I»  fallait  le  provoquer  et  le  mettre 

dhomme  detude  ,  et  apparem-  ^^  t,^^„.  car  autrement  on  n'eût  su 

ment  il  serait  monte  a  quelque  connaître  par  ses  discours  qu'il  fût 

gradeshonorable  et  lucratif,  s'il  «n  homme    d'étude.    Que   c'est  un 

ne  fût  mort  avant  que  d'avoir  le  ^^^  ^K«-,  ®*  5"'^'  ^  *^Pf".  ^«."' 

-              J                ..   *i         ir  *     J  vans  qui  le   mentent  l  Celui  qui  le 

temps  de  ressentir  les  effets  de  j^^^J*^  Carléromachus  est  très-digne 

1  amitié  de  sou  maître  (a).  Je  ci-  de  croyance;  il  parlait  d'un  homme 

terai  un  auteur  qui  assure  qu'il  mort  qu'il    avait   connu  persônnel- 

était  auprès  du  cardinal  Jean  de  lement.  Bononiae  iir/mù/n  t^idere  con- 

•••ri.   .  '         er       /t\    r*           i*      i  tijÇit  oCipionem  Larteromachum ,  Te- 

Medicisen  l5i2  (*).  Ce  cardinal  cSnditœ  et  absolutœ  eruditionis  ho^ 

fut  ensuite  le  pape  Léon  X.  J'en  minem,  sed  usque  adeb  alienum  ab 

citerai    un    autre    qui    dit    que  ostentatione  ,  ut  ni  proifocdsses ,  71*- 

Cartéromachus   était  éloigné   de  rdsse^  e^se  litterarumignarum,  Cum 

„            ^  ..             ^       >•!       ^       ^  V  eo post  Romm  fuit  mihiptvpiorjami" 

1  ostentation  ,  et  qu  il  mourut  à  Haritas.  Et  decessit  haud  multà  major 

l'âge  d'environ   quaraoite  —  trois  annis  quadraginta  duobus  (4) .  La  let- 

ans  (B).  (i)  pier.  Valerianns,  de  LiUent.  InfcL,  lu, 

JI,  pag.  7a. 

•  11  y  reviot  emSi  i,  ilit  Lederc ,  Vnnét  (»)  Pe«f"»  Alcyoniu» ,  in  Medice  Legato  pof 

même  de  la  mort  du  cardinal  Alidoii.  terior«,/oiio  g  i|  verso. 

(a)  Tiré  de  Pierius  Valerianus ,  de  Litt«-  P/**'^?'"*  '  i»  Medice  L^alo  P«>«ertore, 

>   •'        tri'..       IL     wr               —    —  '••*  J*"'  -tVoW»  qum  ce   dialogue  a  Alcyonint 

ralorum  lafelicilate  .  lib.   Il,  pag.  m.  J2 ,  ^^cime  le  temps  de  la  UgalioSde  Jean  ie  Mé^ 

7^*  dieis ,  vers  l'an  iSia. 

\b)  ycjrez  la  remarque  (À) ,  citation  (3).  «  FrisÎM ,  dam  mb  Epitome  de  la  Biblioihé- 

ane  de  Ge«ner,  aUribne  il  Carliromachvs  Oratio 

(A)  IlenUndaU  hi.n  la  langue  ta'^i:;: '^:;:^,%Z'Ti' ^li/^T- 

latine  et  la  langue  grecque.  J  Cela-pa-  presnon  fut  faite  aTanl  oa  après  la  mort  de  l'an- 

raît  par  ses  écrits.   Qud  Ittteraturd  tenr. 

fueritj  siue  carmen  grœcè  siue  latine  (4)  Ç,*"*»™'.»  Epiai.  V,  I»*.  XXIII,  pag. 

*'             L  *    -•         -  .i'^ -I         I-  — *  laoq.  Il  a  du  dans  son  Ciceromaeas  :  Sctpio- 

pangeret ,  Siue  oraUonem  elucubraret ,  j;;^  Casuromachum  aenosco ,  vimm  citraos^ 

ex  multis  ejUS  ScripUs  unicuique  erU'  uniationem  in  utrd^ue  Uueraturâ  doetmm. 

TOME   IV.  3l 


ififi  CAATHAGERA. 

ire  d^Érasme,  dont  je  tire  ces  parole*,   en  faTenr  de  Fâecleiir  pifetin ,  de 
est  datée  da  i*'.  de  mars  i5a4.  ^  bquelle ,  disaient-ik,  le  dief  esl  le 


b^uelle 

*  Oa  i|Mr«  b  aate  4«  b  «Mt  d«  Cmiciv-    v^  d^An^leferre :  et  Û-dessus,  ib to- 
*  M,  Lccicre  Jit  ■■'EcMM  rayait  «mm  à     mMsaient  t»kf  <l*n  ' 


■McliM,  Ucbre  Jit  ^•*E'»«M  rav«t  «mm  à    musaieot  taBt  d'imares  coatiece  mo- 

K0iu€  C0  tSo^a   et  cf ait  4B  ■  M€  BMarat  Daa  --  -  _  _ .-        __^_^ y ^  n  ^      *•» 

•*a»«  i5t4.  mU«  4aM  laïLdk  a  «'^  M.  «•'q»!,  qoe/^e»  *  eil/tfl/atirtt'i^w 

il#îg^  a«  crafMstt  aM.  aepiojroâsetU  iûnie  cette  mfame  sa- 

riAWi>Ar*i7VA   /T        \^-  '^  ^a  i/«  avaient  fait  autrefois  im- 

CAK  TH  Alr£.n  A  (Jea5)  fut  primer  contre  lui  sous  le  nom  de  Coa- 

premiërement  )àttite  ,  et   pais  nmnerojak(i).  OnlearaDégaafi), 

cordelter.    Il  était  Espagnol  de  cntrcautreschoees,  le  père  Cartilage- 

nation,  et  il  fut  professear  k  ^^V^'^.^'^^ome,  moine  espagnol, 

Cl  -    -"^       •.      ••  eerwtua  au  pape,  pour  le  pape,  tt  par 

Salamanquc;  mau  ensuite  il  se  soncommahdime^,parunAapitTt 

transporta  à  Rome  ,  et  j  ensei^  tout  entier  prou%^  (*)  «  qo'en  boDoe 
gna  la  théologie  avec  applaudis-    *  conscience,  le  pape  peat,qiM«dilia- 

sèment    sous    le    pontificat   de  l  .frJiSISîîffij'-^P*     ^*^ 

Paul  V.  II  mourut  a  Naples ,  1  an  »  Tiolcraieiit  les  libertés  de  IVgfise.» 

1617  (a).  Jamais  homme  ne  fut  On  learallégne  (3)  le  même  moine, 

plus  dévoué  que  lui  aux  intéréU  ^«rivant  11»  Uvre  exprès  (4)  pourjui- 

5e  la  cour  de  Rome,  et  n'outra  'l^Uli!.''"ltr^  "^  f^  t 

,  ,  .        •»-.•■  guerre  aux  catnoluiues,  si  le  mi 

davantage  les  droits  des  papes,  échet,  et  concluant  par-là,  «  il  n'ap- 
Cest  ce  qui  paraît  par  les  ouvra-   »  partient  pas   ans  sujets  d'an  roi 

Ses  qu'il   publia  sur  les  démêlés    »  ^'cMminer  si  les  causes  d'une  gnem 
e  Paul  V   avec  la  république  IT^^^'^f^i.^^^^^'^'^f^^  1Ï 
3    \T  fà\T      w         *  •      *»i-^    autre  maxime  du  même  moine  :  La 

de  Venise  (A;.  Les  français  trou-  gens  ^ésUse  sont  obligés  de  droit 
vërent  dans  ces  ouvrages  de  quoi  àitân  et  de  droit  de  nature  d'estropier 
se  défendre  contre  les  plaintes   f  ^J^^treàmort  Us  ennemiàpour 

malignes  des  Espagnols  (B).  Car-  ^nt"/lXtlV^^'^^^'^''""'Z 

,       O       c  •     '     *■    ^  •   :è  pour  cela  ils  encourent  aucune  im- 

thagena  taisait  aussi  des  suppo-  gularité;  et  ils  peut^ent  prendre  ri 
sitions  outrées  touchant  les  grà-  posséder  Us  biens  des  ennemis,  UnU 
ces  de  Dieu  sur  quelques  saints   ^  ^"\e  que  Us  soldats  sécuUen.la 

(C).   On  verra  dans  la  dernière  L^^JolS:  rr^fct'ctt^iî"» 

remarque  quelques  traits  du  ca-  contre  les  Heues   de  la  France,  la 

ractëre  de  son  esprit.  Français  de  l'antre  avec  leurs  apolo- 

f  .   t^         «.    ,      â   .     •       n-Li.    .  &^^f  songeaient   peu  à  Tarenir,  et 

hnv    ^T/^a^  Sit^sir  '  ^*^**^*^~-    T^'avant  fa  fin  diniècle  le»  preum 
^'*        •    »r  »•        »  seraient  changées  en  objections  de  part 

(A)  //  publia  des  out^rages  sur  les    et  d'autre.  Ils  peuvent  dire  anjoar- 
démêlés  de  Paul  f^ avec  la  républi-   d'^hui  de  chaque  côté: 

Îue  de  P^enise,  ]  En  voici  les  titres  :       Mutemus  djpeo* ,  Danaûmque ùuiffù*^ 
^ro  eceUsiasUca  libertate  etpotestate      -^ptemus  (6j  : 

tuendd  adt/ersiis  injustas  Fenetorum    pendant  xiu'un  spectateur  neutre  fera 
Uges ,  â  Rome ,  1607 ,  in-ê^,  Propug-   cette  réflexion  : 
naculum  Cathôlioumde  jure  belli  Ko-      jff,,^  ^^  hominumfaU  «rtii,»/- 
mani  l'ontificis    adversus  EccUsiœ  f»h)^ 

jurat^iolantes,à'^ome,i6og,in'^''.        ,.   Ferrier    Caiboli  «    d'itot  jw*  i5'. 
(B) . . .  Les  Français  jr  trouvèrent   daJsh  RecÔdl  d«  priê'SV»»  ««^^  •  «^ 
de  aiwi  se  défendre  contre  Us  plaintes   toire ,  publia  Pan  1643. 
malignes  des  EspagnoU,  1  Ils  se  plai-      W  i^  '^"»''  Pftf\^?' ,  .     v^n  r«-« 

Que  la  rrance  contractait  avec  les  rs) Ferrier,  C*iholiqaed'*ui,iM»f95. 
états  protestans.  Ils  employaient  Texa  -  (4)  ^'«*<  ^  Propugo«aUMi  c«ilioii««. 
R<r.t.on  et  l'hyperbole  à  %ier  »om-  |;  V™;;  i'^îi^ir^^^'î?: '.raff- 
inement k  ligne  qu'on  avait  formée  (7I  jjm,  iiùl.,  lit.  X,  ». Ui. 
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(C)  Iljit  des  suppositions  outrées  jalousie,  qui  lui  déchirait  le  cœur, 

ouchant  les  grâces  de  Dieu  sur  quel-  aaand  il  s'apercevait  de  jour  eo  jour 

fues  saints*  ]  11  a  prétendu  que  saint  de  la  grossesse  de  son  épouse ,  était 

oseph     et  plusieurs  autres    ont  été  un  tourment  insupportable.  Cùmei^yo 

anctifîés  avant  que  de  naître.  Claude  B,  Joseph  immani  xelatypiœ  dolore 

)ausqueius  ou  Dausquius  ,  chanoine  angeretur,  neque  leuamen  hoc  quod 

te  Tournai ,  écrivit  contre  cette  ima-  ei  adsumen  licebatf  quûtriiarety  evan' 

;ination  y  et  dit  entre  autres,  choses  gelistd  dicente  y  ci^m  esset  justus ,  no* 

|tte     Carthogena    tordait    TÉcriture  luit  eam  tradiicere ,  consequens  est 

ivec  beaucoup  de  témérité.   Palam  cor  ejus  grauissimo  doloris  yulnere 

n  oculis  ecclesiœ  romance  prœcipiti  fuisse  exulceratum Profectb  hu' 

emeritate  in  sacras  litteras  inuolawit,  Jusmodi  perpUixiias  et  plusquam  ci" 

tasffue  oiiorto  collo  in  affectatœ  novi-  wile  hélium  inter  sensum  et  rationem, 

\atis  patrocinium  interpretando  con"  non  poterat  non  immaniter  yiscera 

ra  ConcilU  Tridentini  edicta  depraua-  Josephi  disrumpere  et  excamificare. .  « 

i^it  (8) .  Un  cordclier  flamand  prit  feu  cogitatio  illa  non  potuit  non  esse  illi 

là- dessus ,  et  publia  un  livre  contre  le  grave  martyrii  genus  (  i  a).  Il  confirme 

chanoine;  celui-ci  répliqua,  et  ne  fut  sa  pensée  par  rautorité  de  Salomon. 

pas  plus  modéré  que  son  adversaire.  Cum  zelotypicus  amor  sit ,  ut  ait  Sa* 

On  trouve  cette  doctrine  de  Cartha-  lomon ,  dura  sicut  infemus  œmulatiOf 

f;ena  dans    ses  Homiliœ   sacrœ  cum  non  poterat  non  venementer  et  Obsque 

cathoUeœ  tum   morales  de  Religio"  uUd  interruptione  Josephi  cor  trans*- 

nis  Christiana  arcams.  De  la  manière  uersariy  sicut  et  infemus  summoperè 

que  Dausquius  a  parlé  de  cet  ouvrage,  torquet ,  et  nec  permomentum  excrw- 

c''est  un  fatras  de  paroles  débité  avec  Giare  cessât  (i3;.  A  quoi  n'ezpose-t-on 

un  grand  faste  (g).  Istd  incuriosd  eu-  point  nos  mystères  ?  (Quelle  porte  n'ou- 

riositate  i^ictus  Carthagena  volumina  vre-t-on  point  aux  radleries  profanes, 

uta  quibus  ofbis   cjrnthalum  audire  quand  on  ose  faire  des  martyrs  de  cette 

meruU  {^an  etiam  uoluit)  inscribit  de  nature?  Le  chanoine  de  Tournai  est 

Keligionis  Christian®  arcanis.   Quia  louable  d^avoir  relancé  comme  des 

sciUcet  arcano  quodcunque  Moses  vo-  jj,^  ^  „^^„  ,o„  mariage, 

lumiue  tdausit,  et  de  arcanis  catho-  ,  ,  ,  .  Jt  suis  hi^  infnbU  c.  iafidèUf 

lictt  venta tis  quœcunque  Galatinus  iner/duU, 

compila.it  .erUate ,  dulgentid ,  imma^  S::^:;X!';^i^':nS^'  ' 

nuate  supenwit  Carthagena  (lo).  Il  y  ^^^  ,,,        .^^^  ,, ^^  ,;,„^^^ 

a  un    livre  dans  ces   volumes  qui   a  Lefrmet?IlJfaultdirepardn>it 

pour  titr^  :  Arcàna  Deiparœ  ,  ac  Jo-  Qui^j  «a  viee  d'aduluUre, 

êephi  Mysteria.  L'auteur  y  débite  une  P^*^^  /•  «•««  '«"'  P«  '*»  f*'*- 

impertinence  fort  malhonnête  (m) 5  ii/e««</W' W'««^>"  " 

c  est  que  saint  Joseph  peut  tenir  rang  Bors  d'i^ ,  «î  au  bout  du  tiers 

parmi  les  martyrs  (*) ,  à  cause  que  la  i^,  Pajwuu  grosse r^i: 

'                                ^       \  /  7                     ^  Z'tfiirotl  quelque  poiUarl  dictxâ , 

(JB)  Toje%  U  Traita  de  Dausqaiai ,  S.  Jom-  Ou  defaici  voulu  rjfforeerf. 

ph.  S<.etific«Uo  extra  nvtTnm^pag.  éa .  ^  ^  ^^j    .^  ^                    ^^^ 

(q)  la  tlid  votuaunum  Carihagenm  imifi«nt-  "    j*  t          t  j  f     r 
late  eerhosùùmd  (cm  toquaciUOe  eedit  unicut  û  n'ow,  il  eit  rrai,  eondamner  •fefotammt 
«cnpior  ab  omsù  m»o)  eensores ,  «te.  DAMqaiu,  Mil  èpom*;;  ma»  poorUnt  il  m  rteoat  à  U  quit- 
in  S.  JoMPhi  MDCt.  eilr.  aterun ,  pag.  loo.  tel-,  <t  l»âur«il  iwlttèe  w  «fftl ,  si  I  anfe  Gabnd 
(lo)  tindêm,  pag.  <i6.  «e  l'eût  «Terti  de  m'en  txenUxt:  Ajmi,  oa  TOit 
(tt\Daasquius,  ikid..  pag,   iio,   tm  traite  «P»e  \m  vetperûnenees  de  rEs^gnol  Jean  Cài»- 
àt  Uesphemie  propudioM.  tha|«ia  ««r  le  «a}et  en  quesuon  ,  •▼Mcnt  éti 
(♦>  Là  Ooneeption  à  pertMnatee  ,  Moralité  déji ,  pat  ceux  de  sa  commamon  ,  précédés  par 
qai  s\!st  représentée  long-iempi  en  Franc* ,   et  àe  Trait  blaspbémea  en  bon  franc*».  Rem.  cait. 
V« ,  «»•«•  »••  première*  «atiéet  da  XVI».  siècle,  [  Leclerc  et  Joly  ne  yolent  point  d<  blaspbémee 
lut  imarinée  ««-40.  notbione.   k  Paria,  ehea  dans  lea  rers  cités  ci-desans;  mais  il*  reprochent 
AUln  Lotrian ,  fait  ainsTparler  Josepb  an  feuUlet  à  l'autenr  de  la  remaïqne  cntiqM  d  avoir  omia 
48  toarné  :                   '  !••  ▼«"  P*'  *«^"«*«  on  ▼»'*  ^n*  Joi«pb  ■  adhère 
Jlfon  somict  ne  te  peut  drjjfaire  h  attcane  pensée  qui  *oii  ÇontrairO  •  l*bonnenlr 
De  Marie,  mon  espousesaincU  4«  U  Vier|e.  Dan*  le*  additions  on  léte  de  ae* 
QuB  fay  ainsi  trouvée  ençOinele,  Remarques  ,  Joly  rapporte  nà  p«*Mffe  de  Car- 
iée sein  s*ilr  a  fauite  ou  non.  tbagena  »we  la  jalousie  de  saint  Joaeph ,  extrait 

......  .  . ioà  9f /moires  d'Amelot  de  la  Bousttnr*] 

De  may  n'en  U  chose  eenu* ,  (i«)  T««.  //  »  ^*.  /^»   Ho«il.  III ,  pag. 

Sa  promesse  n'a  pas  tenue.  t  a3 ,  nnm.  CMterom,  apud  Dansqninm ,  tùul. 

,  , ; (i3)  j4pud»ïieu»%ui^ak ,  pag.  xai. 
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blasphèmes  ces  sortes  d'imaginations,  fectuées  ;  et  Ton  n'ayouait  qu'elle 

Scnsus  uireineumuterumintumescen'  i\*t.  -„„^      «,,»«^«k-  i^  - 

tem  uideiâ  adulUram  judicabat.  Ces  *^.^  "^«e  ,   ^^f  PJ«  î^ur  accom- 

paroles  sont  de  Carthagena ,  et  en  Plissement  {fi),  ôervius  rapporte 

voici  qui  sont  du  chanoine  (i4)  :  Jo-  ae  quelle  façon  elles  furent  ren- 

aephus  Chrjrsostomi  testificatione  ca-  dues  inutiles  (B).    Il  y  en  a  qui 

lesUam,ettudicUJosephumeBm  Bàul  ^"^.^^  "^  autre  con te  (C)    Quoi 

teram  judicâsse  !  Impie  !  Ac  si  dicat ,  V^  i}  «»  soit  ,  lorsque  la   Tille  de 

manifestaque  criminaplenofert  utero.  Troie     tomba   au     pouvoir   des 

Un  professeur  de  Louvain  ne  pro-  Grecs  ,  cette  prophétesse  se  sau- 

Cta  suére   des  réflexions  judicieuses  „.   j^^»  i^  ♦™J^  j     mt- 

d(.  chanoine  de  Tournai  :  i  son  excès  ^*  ^^^  le  temple  de  Minerve , 

V  monta  un  jour  jusqu'à  Timpiétë  et  ^\  trouva  bien  un  asile  pour  sa 
»  lUmpudence  tout  ensemble ,  lors-  vie ,  mais  non  pas  pour  son  hon- 
»  gu'en  exprimant  le  trouble  de  saint  neur  (D).  Aiax  ,  fils  d'Oïlée  ,  la 

»  Joseph  ,  et  voulant  rendre  raison  -,,*  i«  «„  ™:i:«,,  j„  * i       tJ 

»poui?quiiil  avait  pensé  de  quitter  Viola  au  milieu  du  temple.  Nous 

»  la  sainte  Vierge  ,  il  dit  que  ce  fut  à  avons  dit  ailleurs  (c)  comment 

»  cause  que  ce  grand  saint  eut  peur  de  Minerve  se  ressentit  de  cette  in- 

V  passer  pour  c. . . ,  tirnebat  t^ocari  jure,  et  nous  dirons  encore  quel- 
»  c  .,  la  pudeur  m  empêche  de  dire  '  „«  ^i,^„^  *       i«      *  i  \- 

»  ce  qu'il  n'a  pas  rougî  de  nommer  T""  '^^''''^  touchant  la   pumUon 

j>  en  pleine  classe.  »  Voilà  mot  à  mot  ^^  c^^te  sale  impiété  (E).  Il  est 

ce  que  j'ai  tiré  d'un  livre  qui  fut  im-  remarquable  que  la  peine  tomha 

primé  à  Cologne,  l'an  i685 ,  sous  le  sur  le  sexe  qui  avait  reçu  l'offense  ; 

titre  de  Histoire  de   r Intrusion  du  ^„«  :i   r„ii„#.  „„^  4  1  1 

du  Bois  dans  la  chaire  de  l'É-  f^  V  ^^"^^  ^''^  *^"*  ^^   ^^^  Ics 


sieur 


Aicur  e*i»  UU19  uans  ta  cnairc  ae  i  ML-     ...  *  —     

criture  Sainte  au*  il  professe  dans  VU'  i^ocnens  envoyassent  de  jeunes 

niuersité  de  Éouvain ,   et  de  la  mor  filles  à  Troie  ,   et  qu'elles  y  ^dS- 

nière  dont  il  s' acquitte  de  cet  emploi^  sassent  leur  vie  dans  une  dure 

atfec  des  réflexions  sur  les  causes  de  j-**          r'  m.            •    -■             1 

sa  réputation  et  de  son  crédit.  Condition.  Cet  envoi  dura  plu- 

(,4)  Apud  Daa.qu;am,;,«^.  »,.  f^^urs  siècles  ,  et  IW  n'entendit 

CASSANDRE  ,  fille  Ôe  Priam  If,?'^''?,'''^??/''^^  ces  pauvres 

et    d'Hécube,    fut  tentée    par  f]'\™W^^^^^          ^T'"^ 

Apollon      et  le  trompa    II  L  if^'e^d^^^^^ 

promettait  le  don    de  la  pro-  r         j         j      ^1  r****^*^**  ^V 

Jhétie,  pourvu  qu'elle  lui  voulût  t^t  '     7'->^"^''"i'  A   ^'"^ 

Sonner  son  nucelage  (A):  elle  fit  ^n^'"^'  ^f  ,"^  *   Agamemnon: 

semblant    /e    comentir    à    cet  f},  °f  ,?^'"*.r      r,*=*  P™" 

échange;  mais  quand  elle  eut  ^Sl'^^f^^%      '^'"'?^^^'^'t 

obtenu  îedon  de  prophétiser,  J^  ««/"Malo»"*  ,  «t  que  ce  fat 

elle  se  moqua  du  tentateur  ,  ei  T?  ^**  '^'^  '""  ^*  fP'^' 

1   •  _         ^  j            ,       jT   ?,  a  faire  mourir  son  mari  (e)  (El 

lu.  nianqua  de  paro  e.  Apollon  Cassandre  ne  fut  pas  éiLSi^  ' 

ne  se  vengea  nas  en  lui  Mjint  rp  ,                         i^    .  ^§wrgwx , 

i  a 

qu' .^^^    ^^ 

tout  ce  qu'elle   se  mêlerait  de  ^g(*)  ^^"^«c*»- ,  <*«  pnec.  ReipnR.  ^ 

prédire   (a).    On    la    regardait  ic)  a-dessus ,  dans  les  ftanaryoes ÇB\  et 

comme  une  folle,  pendant  que  (^)j'^^'"<'^'«<''Ajax,  eud'Oiaëe.  tow/. 

ses  prédictions  n'éàient  pas  ef.  ^^ït^p'lt^:;^:^^?^^^."^ 
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jumeaux  qu'elle  avait  eus  d'Aga-  Pasiphaé  ,  et  qu'au  sentiment  de 

memnon  (/).    Elle  était    très-  quelques-uns    Gassandre    était 

belle  ,  et  fut  demandée  en  ma-  morte  en   ce  lieu-là  ,  et   avait 

riage  par  de  grands  partis  (g),  acquit  le  surnom  de  Pasiphaé  à 

Son    tombeau  était  un  sujet  de  cause  qu'elle  rendait  des  oracle»  à 

dispute  entre  la  ville  de  Mycëne  tout  le  monde  *  (m). 

et  celle  d'Amiclée  (h)  :  chacune  .  Le  nom  de  P«tiph«rf  eit  composa  de 

prétendait  l'avoir.    On    lui    cou-    ^Sinàtous,  et  de  <f«tivf ly  montrer;  loue- 

struisit  un  temple  à  Leuctres  •    «ntenda  t«1  ^«tîTiMt  to  omc/e*. 

oii  sa  statue  était  honorée  sous  le   ^g^"^  ""'  ^^"^-  '  '"  ^^^'  ''  Cleom. .  ;,«,. 

nom  d'Alexandra  (i)  (I).  /k\   ^    n      i  •           -  »    j      j 

-r            1                  1      ji       ^         1  \A)  -Apollon  lui  promu  le  don  de 

Lycophron  parle  du   temple  u  piopt^tie,  pourvu  ou' elU  lui  uou- 

de  Gassandre  bâti  par  les  Dau-  Idt  donner  son  pucelage.  ]  Vax  déjà 

niens ,  et  par  les  habitans  de  la  «*it  plusieurs  fois  que  ncn  n'est  plus 

ville  de  Dardanus.  La  statue  de   "*^  ^^Jï"*  ^*  «y**^"?*  ^«»  "^^«"» 
^^    jf,  .^  1,    .|  païens.  Nous  en  avons  ici  une  preuve  : 

cette  fename  y  servait  d  asile  aux  i»^tait  un  doeme  du  paganisme  que 

filles  qui  ne  voulaient  point  se  la  prétresse  (TApollon  à  Delphes  de- 

marier  ,  et  qui  fondaient  ce  re-  'vwt   être   vierge ,   et   qu'autrement 

fus  sur  la  laideur  ou  sur  la  basse  l'inspiration  ne  lui  aurait  pas  été  corn- 

^   .  j  ,  .   ,  muniquee  (i).  Il  ne  fallait  donc  pas 

tiaissance  des  galans  mu  les  re-  supposer  après  cela  qu'Apollon  promet- 

cherchaient.  Le  remède  qu'elles  tait  la  prophétie  à  une  fille ,  a  condi- 

employaient   en    cette  occasion  tion  qu  elle  voulût  se  défaire  de  son 

était  d'embrasser  la  statue  de  5TlS?'r  Q"«!5»«»-"'»A^»«''t  •*" 

^  3       -nr  •    -1  i*  11  •        •  11       dedans  les  artifices  du  ;demon ,  et  les 

Gassandre.  Mais  il  fallait  qu  elles   profondeurs  de  sa  malice  (a)  :  mais 

s'habillassent  en  furies,  et  qu'el-   c'est  supposer  que  l'histoire  de  la  ten- 

les   changeassent  la  couleur  de   tation  de  Gassandre  est  vraie,  au  lieu 

leur  visage  en  y  appliquant  cei-  3?«  ^"^  ;?'f^  ^^^^^  fi^^l^»  Poétique. 

j^  Y?ii*^*  >  *      V   •     ^  •  L  auteur  a  qui  yen  veux  fait  une  autre 

tames  drogues,  lilles  s  attachaient   ^uie.  Il  suppose  que  la  sibylle  de  Cu- 

d'une  façon  particulière  au  culte    mes  fut  tentée  par  Apollon  prëcisé- 

de    Gassandre,    et    l'honoraient   ment  comme  Gassandre,  et  il  en  donne 

comme  une  déesse  (k).  Cet  en-  PP"^R''^"^?  (5)  quelques  vers  d^O- 
wu^  ^  ^^^^  V";  ^^^  **"  vide(4),  qui  ne  font  mention  d'aucune 
droit  de  Lycophron  est  un  de  promesse  de  prophétie.  Pour  trouvei 
ceux  qu'il  a  exprimés  avec  le  plus  une  parfaite  conformité  entre  ces 
de  clarté  (K),  et  néanmoins  il  deux  tentations ,  il  faudrait  dire  qu'A- 
^«.  ;«»««>rvee;Ki«  A^^^  ««^.««r^*  l^e  pollon  ofirit  de  donner  en  général  à 
est  impossible  den  trouver  les  g,s3andre  tout  ce  qu'elle  luf  deman- 
preuves  dans  les  auteurs  qui  dirait  ;  c'est  ce  qu^il  promit  â  la  si- 
nous  restent.  Aussi  voit-on  que  hylle  (5).  Un  moderne  a  supposé 
les  commentaires  de  nos  critiques   q«'«n  effet  les  promesses  envers  Cas- 

sont  fort  secs  en  ce  lieu-là.  Plu-   »*«/f  ^°«  »«  bornèrijnt  a  nen ,  et  oue 
OV4X1.  *v»  V  *^v«  ^-  w*.  wvt*  A»    *  ^  £^j  Gassandre  qui  choisit  la  prophe- 

tarque  nous   apprend    qu  il    y   Ue  (6)  î  mais  l'autorité  d'ApoUodore 

avait  à  Thalame  (l)  un  oracle  de      ,  ^  ^^„  p.,.^  ^  j,  ^^^  ^  ^^^  „^ 

f^Vo,..  la  runarçue  (D).  gUi^X- Î^Î^'^'T  ""r"*'  '"^.^'T: 

(A)  PjuiâB. .  lib.n,  pag,  147.  '^oVid.,  M«uai. ,  U.  X/k/w.  i3$. 

(1)  Idem ,  /16.  ///,  pag.  877.  (6)  Vi. 4oèr« ,  dans  Vargument  de  U  Cama- 

(i)  Tiré  de  Lyoopbron. ,  •'5.  I  lafi  «I  «nif .  dr«  dé  PCilotfr«t«  ,  lom.  /,  pag.  m.  66» ,  édit, 

{J)  VilU  de  Féîoponnèse.  i/f4«. ,  «l  tom.  //,  pag.  ^7. 
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et  c«lle  de  Semai  ne  nous  permettent  J""*  ^amfaiu  sperît  Catsaitdrmfutarû 
pas  de  donner  dans  cette  sSoposition.  ^'^*'  '^%^U^)y''  ""^"^  '"^'^  ^'"" 
Ces  deux  auteurs  ^.disent,  1  un  qu'A-  ... 
poUon  promit  â  Cassandre  de  la  faire  (C)....  // j^  ^"  ?,??"  ^^"^  "'*  ^"'^ 
prophétesse  {7):  l'autre  qu'il  ne  lui  coii/e.]  C'est  qaHëfënus  et  Caasandre, 
promeUait  rien,  mais  que  Cassandre,  qu>  «^twfnt  jumeaux,  furent  purtfs 
ayant  demandé  le  don  prophétique  aj"«ot  leur  enfance  dans  le  temple 
pour  le  prix  de  sa  dernière  faveur,  fut  d  Apollon.  On  les  y  laissa  une  nuit  en- 
prise  au  mot  (8).  U  sibylle  ,  ayant  à  *»*«.  «oit  par  oul>li ,  soit  que  ce  fôt 


rit  toujours  jeune,  U  ne  tint  qu'à  elle  léchaient  les  oredlcs.  Cette  actaon  des 

d'obtenir  encore  cela:  Une  lui  en  au-  »/T>«p»  leur  Wéra  a  tous  deux  le 

rait coûté  queson  pucelage.  ^n  de  prophétiser  (i a).  Cela  me  fait 

^  souvenir  de  ce  que  1  on  conte  de  ne* 

E»cuUt,Mtp9UMmiiMfm*êfiiù^mMfrotùùu  lampus.  Un  jour,  pendant  qu'il  dor- 

antkoti  mait,  deux  serpens  lui  allèrent  lécher 

Bos  lumen  OU  nuhi  dùhM,  mternmmtuê  jw  Us  oreilles  ;  à  sôn  réveil ,  il  fut  tout 

rmtaifi,  surpris  d'éprouver  qu'il  entendait  le 

S,pmterempater0r{^ langage  des  oiseauxj  par  ce  moyen, 

Mais  elle  trouva  qu'une  étemelle  jeu-  ^    P"'   P'^^«    beaucoup   de  cho- 

nesse  serait  trop  chère  i  un  tel  prix.  '**/iix '»,.    ^_         ..       ,       /   *.« 

Elle  faisait  donc  grand  cas  de  sa  mar-  (^)  ^^*  ''^«^«  *«^«  ^~  ^  ^-- 

cha  dise  -''           Minerve  un  asile  pour  ta  fte^ 

.   ,n\   o'    '                —    j          n    ^  *"»*•   non  pas  pour   son   honntatr.] 

m  Serv^ms  rapporte  de  quelle  ûi-  yirgilen'a  pastrouvé  à  propos  dédire 

ço«  les  prédictions  de  Cassandre>-  ,»„  ^  ^jj,^  ^,^j    ^  Vesteontenlê 

refU  rendues  inutdes.  ]  U  saliv«  d'A-  ^e  représenter  l'état  où  elle  se  vit  ré- 

poUon  fil  cet  effet  :  son  opération  fut  i„ite*^quand  on   la   traîna   bon  do 

telle ,  que  les  paroles  de  Lassandre  ne  lemnle. 

trouvèrent  créance  nulle  part.  Il  fut  '^    ' 

tâché  que  la  belle  ne  loi  donnât  point  SeeetrMatur  mujù  FHamtia  mrgm 

ce  qu'elle  lui  avait  promis  ;  mais  11  ca-  ^    ^'^«'  „*^^''  Ca,^^ru  «l/ia,-  *^ 

cha  son  ressentiment,  et  la  pria  que  '    jid  tmUm  tmnàeu»  mnieniu  hmùnmfiw^; 

pour   le   moins    elle   lui    accordât   un  Zurnina,  nam  un«ras  arcetam  vinaJapd- 

Daiser.  Sa  demande  lui  fut  accordée  ;  "*"' 

et  alors ,  il  cracha  sur  la  bouche  de  Le  poète  Qointos  Calaber  n'a  pas  ete 

Cassandre,   et  lui  rendit  inutile  le  si  scrupuleux  :  il  a  dit  fout  net  qn'A- 

talent  qu'il  lui  avait  accordé.  Apollo  jax ,  dis  d'OïIeus ,    viola   Cas^adre 

cUm  amasset  Cassandram ,  petit  ah  ed  dans  le  temple  même  de  Minerve  (i5)  : 

ejus  concubitûs  copiant  :  illa  hdc  con-  c'est  la  tradition  générale   (r6)^  les 

dixione  promisit ,  si  sibi  ab  eofuturo-  monumens  publics    en   faisaient  foi 

rum  scientia  prrœstaretur  ;  quam  cum  dans  plnaieurs  villes  de  la  Grèce  (17). 

Apollo  tribuisset ,  ab  illd  promissus  Voyez  l'article  de  cet  Ai4x.  Quelqnes- 

eoitus  denegatus  est  ;  sed  Apollo  dis-  uns  ont  dit  que  Cassandre  était  pré- 

simulatd paulisper  ird  ,  petiit  ab  ed,  tresse  de  Pauas  (18)  j  d'autres  qu'elle 
ut  sibi  osculum    saltem  prœstaret , 

quod  ciim  aiafecisset ,  Apollo  os  ejus  î"? J^»'  '  .*?*  '  '^'  "rj''  'f?-   .  „.  , 

inspuit^  et  quia  enpere  Deo  semel  tn-  yl  schoUatie.  EaVu24i«  in  Hecb.,  mmdMf 

butum  munus  non  convemebat,  effe-  «jmc. ,  in  EpittoL  Ovidii,  pa^.  499. 

eiz  ut  dla  quidem  uera  uaticinaretur ,  (i3)  Apollodoms,  lîb.  II.  ScboIi«*ies  Hoauri 

sedjides  non  haberetur  (10).  Servius  '"Sfe;.  ?'*  Scho**"*"  Aprflonu  in  bb.  /, 

raconte  cela  en  commentant  ces  paro-  *^x  » 'i'*f.''  ■    i  'f î'*         ^       ^ 

les  de  Vircile  •     "     "^     *       V«F*««  (.4)  B«.*  A«,m«W  rfe  iCyjrp  Ca««rfrj. 

(i5)  Qaiat.  CaUk,  lib.  XIII,  w.  491. 

(7)  Apottodor. ,  lib.  III,  pag.  m.  M7.  (,G)  roye»  Serviua ,  in  JEn.  ,  / .  w.  4i. 

(8)  Serrias ,  in  JE: ,  Ub.  II ,  vs.  «47.  ^g,)  P.mwûm  ,  W.  /,  pag.  lù  j  li*.  K ,  W- 
Cfi)0Tid.,Metâm.,/«6.  JCfr.w.139.  i67//i*.X,,»a^.343. 

(10)  Senriw,  in  JEn, ,  {|^.  //,  vs.  a47*  (18)  SerTiuf ,  in  iEn. ,  i!ià.  //,  vs.  404. 


jipret  ces  Ters  a  Amjfot ,  je  me  scrTi- 
[^  rai  de  la  prose  de  Vigeuère  ,  pour  ex- 
non,  cliquer  plue  eu  d^aii  k  peine  que  le 
■•yv-    crime  d  Aiax  attira  sur/ les  Locriens. 
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I  Via  il  d'Apollon  (19)  :  cependant,  si  Dès  Umaiin  Mm  ^•nt  tam  ê^^u^ 

nous  en  croyon.  Virgjl..  ril.  avait  éU         fti^^u'l^s^tti^iL  ,i^.^ 
fiancée  ou  promise  a  Corebus  : 

-.      .        _     .  Après  ces  vers  d'Amvot ,  je  me  scrTi- 

Juvtnu^u9  Cormhus  ^^^  ^^  \^  «rA««  #4*  Vmt»mw%ii^     «.^...  ^- 

JIÊrgdùnidas,  ÎUis  ad  Trojamjorlè  diehus  -.^-^"-  — 

f^enenU ,  insmtto  Ctusundrm  Mcensms  amorUf 

St  osiiui  aiixUium  Priamo  Pkijgibus^utfé'  crime  d^Ajax 

Infelùc  qZ^Von  .wk.b  pr^epinfurenUs  ^'^^  ^y^i/ie/l  et  ColUnimmue  Sptci- 

jâùdiera\%o) fient  bten  cela  plus  partiouhèrement  f 

u       ji^    /  •*         »•      jf  •  aUégtuMt   que ,  qwielqueë  trois  wu 

Homère  fait  mention  d  un  prince  qui  ^  ^  ^^  dJI/jéJ,  U  peste  **€•- 

était  venu  demander  en  manace  Cas-  2^,^  attm^e forte  et  firme  aus^  pars 

sandre  ,  et  qui  promettait  de  &re  le-  ^  2;^^^  ^  ^^^  duff^aiet  deVur 

ver  le  siège  de  Troie  :  et  d  aiUeurs  ,  il  ^,^^,    ^        ^  piuplefut  admo^ 

ne  demandait  point  de  dot.  la  beauté  ^^ïte'  p/r  toracle^qJus  eussent  k 

de  Cassandre  lui  suffisait  :  apaiser  de  lààmiUelnsla  Minerve 

"HTii    Jl    n^i^/uAio    ôc/^éw/iiîf   «/bc  9«**  estoit  à   Troie,  et  lujr  envoyer 

àfi^v  chascun  an  deux  Jfilles  pucelles  sur 

KeitfvAV^NV,   «tvAi^ov*    w«rlr;t«*ro  ^^  ^'**   '*  ^^^'^  toaiUferoiL   Ces  pauvres 

fjiiye.  1^0?  créatures  estoient  contraintes  de  s'y 

E"»  Tpoisc  àinoTTAc    «r«««^tv   5#ac  ««  «^«''  .«'^  ««*»«'  «  .^<»  desrohée ,  »«r 

lCxeM»v»  ^  chemins  les  plus  com^erts  et  aes" 

P^hat  muUmPriamiJtUmmm  formé jnwr-  l^f^^  OU^eUes  pout^oient  choisir;  en 

ttaiissimdun  habU  dissimule  y  afin  d  entrer  k  ca- 

Cassandram  sittt  sponsuUbus  s  poUUiuu  aw  chettes  au  temple  de  la  déesse    oà  si 

E.  r^S^irST.r '*W«~-.  «  '""  P<^ntp^^«irsai^  «  sou- 

j!Uos  Jehivorwn  («1  j.  «^^  >  «««*  demeuraient  la  pour  son 

n  .  ^.^  ,  u      '  ministère  et  service ,  à  hallier  et  an- 

Priam  conscnUt  à  ce  manage.  Homère  ^^^^  fo  /^^,  ^o/if  eWw  n'eussent 

sortir,  ni  s'approcher  non 
a  sainete  image,  sinon  que 

w-«o    «t.  ^^,M**,•..    ,  «  g..«  «....  »«a«  ^^  /iiiict ;  estoiM  au  reste  toutes  rases , 

tuer   Corébe  la  nuit  que  Troie  fut  et  vestues  d'une  meschante  rvUe ,  ui 
prise.  Pausamas  fait  menUon  de  ce  Co-      ^^^,  deschausr.  Bien  peu  toutes  fois 

rébe  comme  d  un  homme  qui  devait  ^'entr'eUes  pouvaient  arnverk  Ùste 

^p^ser  Cassandre  (m).  condition-là  ;  car  tout  aussUost  que  les 

(E)  .  ..  Nous  dirons. .  . .  ûr«e/^c  Trorens   estoient  advertU    dl  leur 

chose  touchant  la  punition  de  cette  partement  de  Locres,  qui  se  faisait 

sale  impiété.  1  Plularque  observe  qu  il  ^^dinainsment  k  certaines  saisois ,  Us 

n  y  avait  cas  long-temps  que  ceux  de  ^'^Uoient  mettn  en  aguet  sur  les  che- 

Locres  avaient  cesse  d  envoyer  des  fil-  „,„,  ^t  advenues  pour  Us  attendre  au 

les  a  Troie  ,  pour  expier  raction  im-  passage;  Ik  ok  ,sans  aucune  mwm- 

pudique  dAjax  (a3)    Ces  filles  pas-  ^,^^  ,-  d'aventuré  elles  tombaient 

saient  U  tristement  toute  leur  vie  à  entre  leur^  mains ,  Us  les  massacrxnent 

balayer  le  temple  de  la  déesse  Minerve.  cruelUment  k  coups  depiems  et  des- 

Je  me  sers  de  la  version  d'Amyol,  pées  ;  puis  les  bfusloient  sur  la  plae^ 

pour  représenter  leurs  fonctions  et  ^^^  ^^  bois  stérile,  et  qui  nel^^ 

leur  équipage  :  ^^  defruict  ;  et  enjettoient  Us  cen- 

Oii  lé*  pied*  mub ,  *mns  ammnt  cmuhv,  dres  du  mont  de  Tracon  (94)  en  -la 

Sans  voU»  aucun ,  ni  konrust»  cQijffùre  j/^gr.  Si  sévèrement  se  soavoiefU  «'•W 

Jfe  plus  ne  moins  ^  esda.es ,  «ou*  /.  ,-r  ^^  ^  ^^^  j^^  ^en^sdes  ofinses 

(19); TructaUicomisanUstitaPhœhi  qu'on  leur faisoU ^5). 

Jfon  mrofeetaras  undêbat  ad  mthem         Vlgenére   Cite  rblStoneB  Timee  «t 

rx  j-     'îr?*'*    Il  T-rrr        i      »r      •  ^  poète  Callimaqué ,  comme  si  ooas 

°';i:?feSïSV  "T^'iLT^'Ur-^"  •'ion.  encore  le,  livre,  où  ils  racoa- 

r»o)  Virgil.,  jBn. ,  ii». /i,  1^*.  34i.  talent  cela  :  c'est  nous  tromper*  On 

(ai)  Borner.  ,  IlUd.,  li».fX///,  vs,  365. 

(aa)  PaiiMii. ,  Uh.  X ,  pag.  344.  (a4)  Il  fallait  dire  Traron. 

(a3}  Plut. ,  a«  Mrl  Ifanunb  VindictS,  pag,        (aS)  Vigàaèra,  fur  i'Ajax  1«  Locrien  de  .Pbi- 
55-;.  lottrate,  lom.  /,  pag.  m.  711. 
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ee  conte ,  et  qui  allègue  le  témoignage  cauere  possunl ,  quaminiis    IJoerûUs 

de  ces  dieux  auteurs.  Il  obteire  (36)  liium  iagredUtntur  :  gui  tamen  in 

a  ne  Periboee  et  Clëopâtre  furent  les  eam  rctn  studii  tantum  impendant ,  et 

eux  piemières  filles  que  les  Locrieni  tantd  eauiione  utantur.  Sed  nimiritm 

envoyèrent  f  et  quHl  y  eut  une  petite  pauci  ad  JaUendum  aiiendcnies  fol- 

Tariation  dans  la  procédure  :  on  en-  lunt  jCtita  multas  in  urbem.  JLacndas 

▼oyait  au  commencement  deux  filles  indueunt.  Si  cet  auteur  -vÎTait  aujour- 

faites,  et  puis  on  envoya  des  enfans  d^hui,  il  pourrait  confirmer  son  apbo* 

d'un  an  avec  leurs  nourrices.  Si  les  risme  par  Texemple  d'une  infinité  de 

Troyens  les  assommaient  avantqo*elles  gens  de  la  religion ,  qui  se  sont  retirés 

fussent  arrivées  au  temple,,  il  fallait  de  France,    malgré  les    mesures  les 

que  les  Locriens  procédassent  à  un  mieux  concerlées  que  l*on  eût  prises 

nouveau  choix.  Cette  coutume  finit  p|our  les  empêcher  de  sortir.  Je  ne  dis 

mille  ans  après  la  guerre  de  Troie  :  rien  de  l'heureux  succès  des  ruses  avec 

XiXi«f  /*  tTttf   «'«ptxSôîT»?  /uto-flt  Tof  Quoi  Ton  fait  entrer  les  marchandises 

Tf «ïjtor  ^oXf/uoT  iirAÙTm,9*ro  r»ç  tMturnt  de  contrebande  en  dépit  de  mille  bo- 

êvnmx.  Exaetîs   mille  annis  a  belle  reaux  et  de  mille  douaniers  » 

TrojanOt  abstinuerunt  ab  ejusmodi  Et  tMfni  àm  Colbcri  U  pnidmcc  iapor- 

piaciUo.   U  faut  lire  T^«ïitov  ,  et  non  ibm  («g)-*' 

pas ,  comme  portent  les  éditions  r  ^«*  Casaubon  a  fait  une  faute  considé- 

Mjcoi.  Le  docte  Casaubon  eût  mieux  rable  en  traduisant  Pendroît  où  Po- 


Suerre  de  1  roie  et  la  tin  de  la  guerre  fallait  que  les  tilles  c|ue  Ion  envoyait 
e  Phocée  (27).  Notez  qu'il  fait  cette  tous  les  ans  à  Troi<;  fussent  de  ces 
note  en  commentant  un  auteur  qui  a  cent  familles  :  £*f  «?  f/«fXxov  m  Aex^ù 
remarqué  qu'il  est  extrêmement  diffi-  ««t*  toi  Xfna-/4.h  xxmùoui  tûU  «hroç-AX»- 
cile  d'avoir  assez  de  précautions  contre  nfdvaç  v'o.fBiywi  tic  'l;uov  (3a) .  JE  qui- 
ceux  qui  entreprennent  de  faire  entrer  bus ,  selon  la  version  de  Casauboo , 
furtivement  quelque  chose.  Cet  au-  Locrenses  illas  centum  uirgînes  sorte 
teur  en   allègue    pour  exemple    les  légère  ex oracuUresponso  tenehaniury 
Troyens,   (|ui  employaient  tous  les  quœ  erant  quotannis  ad  Ilitun   mit- 
soins    imaginables  afin    d'empêcher  tendœ.  Ce  latin-là  signifie  manifeste- 
3ue  les  filles  des  Locriens  n'entrassent  ment  que  chaque  année  les  Locrieos 
ans  Troie,  et  aui  pourtant  ne  pou-  avaient  envoyé   cent  filles  à  Troie; 
vaient  venir  â  Dout  de  cette  entre-  mais  Polybe  ne  dit  point  cela  ,  il  oe 
prise.  Vous  voyez  qu'il  parle  de  cette  fait  aucane  mention  du  nombre  des 
coutume  an  temps  présent.  C'est  un  fîUes  que  l'on  envoyait.  Mettons  ici 
signe  qu'elle  durait  encore  (a8).  M«t^-  ce  passage  de  saint  Jérôme  :   J'nstum 
T&^iof   /f  ,  «Ti    T«  ffiW«/b»ro/uf?A^  ^cT  cst  et  Locras  uirsines  non    tacere, 
êTriCwxiç  p^«iXMrov  ^uXa^ttt.  O*  >ovf  9rff-  quœ  citm  Ilium  mttterentur  ejc  ntore, 
fi  "Ixiof  AiBpmvoi  •»  Toa^Orov  Xf^vou  tuti  per  annos  circiter  mille  y  nulla  obs- 
6vrù$  iiATtray/Jiiioiy  ouTrt»  J^v«.vr«ti  ^u-  cœni  rumoris  et  pollutœ  wirg^nitatis 
h«i^àUj  /M  *la%hB*7v  AÙn-tiïç  t«c  Aox/n'Jkc.  ullamfabulam  dédit  {3i).  On  ne  pré- 
KfiUToi   vonuroy  AÙTotç  fciv   »   avrwJii  tend  pas  louer  ces  filles  de  Locres  de 
ttcù  i  ^vhMiii'  AKK    ÔAryot  ^rpoo^ASov^vc  ce  qu'aucune  d'elles  ne  fut  violée  , 
ftf  KùiBtTf  XotvdflCfovTT,  ttùkkà  «i^-aiyoyTic  mais  de  ce  qu'il  n'y  en  eut  aucuoe 
oti/uLATA.    Quod  autem  ejus  rei  quœ  oui  se  laissât  débaucher;  et  cela  saas 
Mubdolè  immittitur,   difficilis   cautio  doute  était  remarquable,   vu  la  loo- 
sit ,  testimonio  probari  potest,  Nam  gueur  du  voyage  et  la  durée  de  cette 

(a6)  Txeues  in  Lyeophron.  ^¥t.xi^i,  (99^  Despréaax ,  Sat.  VITI ,  i>#.  iq5. 

(37)  Caaanbon. ,    in    JEneiB  Polio re. ,    cap,  (io)  Po\jh.,  Ub.  XII ^  cap.  Ilffpag.  ^i^, 

XXXI  ^  pag.  m.  1784.  cdil.  Jmttel.^  1670. 

(•8)  iEoeas ,  in  Poliorc. ,  cap.  XXXI ,  pag»  ^30  HieroDym.  conlr*  JoTÎniu.  ,&&./,  c^ 

m.  1704.  XXrlé 
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coul^unie.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  que  ses.  Il  y  a  une  grosse  faute  dans  la  tra* 

les  Troyens  qui  les  attendaient  au  pas*  duction  de  ces  paroles  de  Strabon. 

sa-ge  ne  songeassent  pas  à  jouir  dVAes^  "Ai  ywi  Ao«tpi/^c  irA^Bhu  /wiiepof  vripo? 

car   ils  les  considéraient  comme  des  atp(«i^«f  oti  i^i^urovro   xat    ïret  (38^  ; 

-vie ti aies  chargées  de  malédiction  :  ils  car  au  heu  de  Locrenses  quidem  utr- 

les   prenaient  pour  des  animaux  im*  gines  paido  pott    axperuni    Ilium 

mondes,  qui  n^étaient  bons  qu'^â  tuer  mitti  quotannisy   on  a  mis  //>crv/i- 

et  qu*à  brûler ,  et  dont  les  cendres  de-  ses ,  etc.  mitti  more  usitato.  Ce  qui 

▼aient  être  jetées  au  yent  (3a)  pour  signifie  que  cette  coutume  était  plus 

servir  d'expiation.  Tzetzes  (33)  ob-  ancienne  que  la  guerre  de  Troie  :  c'est   ' 

serve   qu'il  y  en  eut  une  qui  mourut  en  un  mot  une  oévue  du  traducteur, 

sur  la  montagne  de  Traron  ,  proche  (J)  Le  sophiste  Théon  a  observé  une 

de  Troie  ,  et  que  les  Locriens  l'enter-  chose  dont  je  parlerai,]  C'est  un  pré- 

rérent  et  ne  dirent  mot,  mais  qu'ils  cepte  de  rhétorique  touchant  la  ma- 

cessèrent  d'envoyer  des  filles  ,  parce  niére  de  réfuter  une  narration.  11  faut 

qu'ils  crurent  avoir  rempli  l'espace  de  nier ,  dit-il ,  soit  en  soutenant  qu'il 

temps  que  l'oracle  avait  prescrit.  Ils  n'est  pas  possible ,  soit  en  soutenant 


se  trompèrent  :  la  famine  recommença    qu'il  choque  le  vraisemblable  :  mais 
dans  leur  pays ,  et  cela  les  fit  repren-   ril  est  manifestement  vrai  ,  il   faut 


expiation  de  la  faute  d'Ajaz.  discordante  des  antres.  Qi 
Le  scoliaste  prétend  que  leur  inter-  ne  trouve  rien  à  reprendre  de  ce  côté- 
pré  tation  de  1  oracle  était  mauvaise ,  là ,  il  faut  mettre  en  batterie  la  bien- 
puisqu' Apollon ,  sans  leur  prescrire  séance  et  l'utilité  ^  car  tout  de  même 
aucun  temps  ,  ^  avait  ordonné  que  ,  que  certaines  actions  ne  doivent  pas 
pour  expier  l'injure  faite  â  Cassandre,  être  faites,  elles  ne  doivent  point  aussi 
ils  envoyassent  deux  filles.  Cette  ob-  être  rapportées  après  qu'eues  ont  été 
servation  ne  vaut  rien ,  il  venait  de  commises.  Il  vaut  mieux  les  ensevelir 
dire  lui-même  que  l'oracle  leur  avait  dans  le  silence.  C'est  pour<|uoi  l'on 
prescrit  mille'ans  (34)  i  et  c'est  le  ter-  ferait  très-mal  À  ,  après  avoir  exposé 


!#««««»  jwv«f«A  m     w    uu  VMM    vu»     «twat*!}     1«  ■UU     IVKtS  •     Cl>     UU  A*    UA.JUftUb  «Aawa     uiiw 

Minerve  des  Troyens  (36).  N'oublions  heureuse  vieillesse.  11  est  facile  de 

point  Strabon  ,  qui  assure  que  de  son  deviner  que  Théon  veut  ^dire  que  si 

temps  on  disait  dans  Troie  que  les  quelques  orateurs  avaient  raconté  les 

Grecs  n'avaient  jamais  tout  -  à  -  fait  actions  d'Ajax  sans  jamais  s'écarter 

ruiné  cette  ville-là  (37)  :  on  en  don-  des  règles  qu'en  ce  seul  |>oint ,  c'est 

nait  cette  preuve  :  c'est  que  ceux  de  qu'ils  n'auraient  pas  supprimé  la  bon-* 

Locres  commencèrent  fort  peu  après  ne  fortune  qui  eût  suivi  son  impiété  \ 

à  y  envoyer  des  filles.  Strabon  répond  il  n'y  aurait  point  d'autre  moyen  de 

à   cela  disux  choses  :   1®.  qu'Homère  réfuter  leur  narration ,  que  celui  de 

n'a  fait  aucune  mention  du  violement  faire  voir  qu'ils  n'avaient  pas  gardé  le 

de  Cassandre  j  a^.  que  les  Locriens  ne  silence  où'  il  fallait  ou'ils  se  tussent, 

commencèrent   leur  envoi  de  filles  Le  lieu  commun  de  1  utilité  et  du  de^ 

qu'au  temps  de  la  monarchie  des  Per-  corum  serait  la  seule  machine  qu'on 

pourrait  braquer  contre  eux  ^  on  ne 


(Î5^  Ltcophron. ,  w.  ii53.  Scholiut.  Bomtri  mcnscance  et  qui  peu*  nuire  «u*  u«u- 

iu  Uh.  XIIJ.  iliad.,  ¥s.Gii^  êx  Caiiimaclio.  nes  mœurs.   Il  est  nécessaire  que  je 

(36)^  JEiiao.,  apud  Suidam,  pag,  6i3,  in  rapporte  Ics  paroles  du  sophiste  grec  » 

TToivii. 

(i^)  Strabo ,  Ub,  XllJt  pag,  4i3.  (3B^  idtm^  ibid,  «  êdU,  Genev.  ,  i58> 


4go  CASSANDRE, 

car  elles  ont  je  ne  sais  quoi  de  sar-  non  n^eut  point  de  bonté  d^nimer  la 

prenant ,  et  ne  sont  pas  trop  con»  flUe  du  roi  Priam  : 

formes  aux  lois  de  rhistoire  ,  ni  à  JrsU  Jtrtidë*  m^dio  iu  uiiui^ho 

la  bonne  foi;  mais  la  rhétorique  «  VitgtM rapi4 i^)' 

des  règles  toutes  particulières  (3g}.  Au  reste ,  Hygin  ne  devait  paa  dire 

£i  /•  a«^*  Wvrit  MM/tà,  tfi^ùv  ti»  iiA-  ou^CEax ,  pour  venger  la  mort  de  son 

Ttflii/AlvA ,  Àxx'   mt    MTfMf  «rs ,   MU  irère  Palaméde ,   fit  un  mensonge  à 

«^v/M^^oT  /f («tIov.  "En  yJif  TMF  wfAy  Cljtemnestre ,  en  lui  disant  contre 

/««Tttv,  «  ir^«;tâiif«u  /CSV  ov»  f;t^»T9  toute  vëritë  que  son  mari  lai  amenait 

^Ao-Aurg,  Ji  rp0,^Bh*t » #i««r«^«M  rv/Mr  une  rivale ,  ou  plutôt  une  concubine, 

4^^ii,  MOV,  Il  TK  T6V   Aoj(p«v  "Ajavt*  savoir Cassaudre (4^). Co u'étaît pout 

ruAvrtt  «iVoiv  lie  tnv  'AA»v«v  dnCic-êu ,  mentir  que  de  lui  dire  cela.  Pausanias 

MA  xiyiTAi,  irtna  vroéoiTo ,  /MTs  fv  vf  nous  apprend  que  Cassandre  ,  crosse 

6ctx«a-TN ,  u«T«  MMi  «Mcov  «Tt  4VT0V  «*••  du  fait  d'Agamemuon  y  accoocna  de 

9-ovdoTct,  fv  yN0f /ufT  •c/J«u/(«ovi«c  Tf-  dcux  jumeauz ,  qui  furent    égorgés 

Tf xs(/Ttt»iv«i.  (/iMe  om/iûz  si ,  ^uem-  p^r  iEgiste ,  sur  le  tombeaa  de  leur 

admodiim  oportet,  se  habebunty  ad  P^re  (47). 

indecorum  et  inutiltdeueniemus,  Sunt       (H) Clytemnespne  en  fut  jer 

enim  qucedam^  quœ  quemadmodàm  louse  ,  et  ce  fut  l'une  des  casises  qui 

fieri  non  debebant,    ita  postquàm  Uiportèrent  a  fairB  mourir  son  nuai.] 

facta  sunt  y  silentio  inuolui  prœstat.  Hjrgin,  dans  Tendroit  que  j^ai  cité, 

Ut  si  quis  Ajaoem  Locrensem  ita  im*  rapporte  que  le  discours  du  firère  de 

pium  fuisse  erga  Minert^œ  numen^  Palaméde  fit  son  efiet.  Clytemncstre, 

utfertur,  ostendat:  acdeindè  neque  aya^nt  su  que  son  mari  amenait  Cas- 

in  nauigatione  f  neque  domi  quicquam  (andre,  conçut  le  dessein  de  se  dé- 

illi  triste  acddisse ,  senemque  tàtdfe-  ^^^  de  tous  les  deux ,  et  rexëcuta. 

/ictterde/unctum/ym^t  (40).  En  tout  ^^^  avoue  dans  Euripide  •  que  rio* 

cas ,  ceci  témoigne  pour  la  tradition  jure  aue  son  mari  lui  avait  faite  en 

du  châtiment  du  violateur  de  Cas-  >acrinant  Ipbigénie  ne  Teût  point  por- 

sandre.  tée  à  le  tuer^  mais  il  était  reveou, 

(G)  Cassandre ne  déplut  pas  .^»t-«lïe,  avec  une  fille  fanatique,  il 

a  Agamemnon.  ]  Il  devint  amoureux  ^^^ait  placée  dans  mon  ht,  et  noas 

de    cette   devineresse,    si    nous  en  ^f»ons  deux  épouses  sous  un  même 

croyons  Euripide  (4i)  ^  et  Tobtiot  des  *®*/  • 

Grecs  par  une  espèce  de  préciput  :  on  '^^   ^^    'A:"»'  P^  Mmiai^'   Mm 

ne  jeta  point  le  sort  sur  elle ,  on  la  «M'»'  > 

mit  à  part  poor  la  donner  à  ce  roi  AsKyoêc  t    twvai^pMM  ,  mm}  vypf^ 

(49),  qui  en  fit  sa  concubine  (43).  J'ai  ^»^ 

parlé  ailleurs  du  mauvais  raisonne*  Ev  roÂc  «tvToîn  SmfMff*  ,»mTmsXfM9. 

ment  d*Horace.  C'est  dans  Tarticle  Sed  i^enit  abdueens  mâùmœnadem, 

de  BaisÉis  (44);  Ce  poète  prouve  que  affiatam  numine  puellam,   et  lectis 

son  ami  ne  doit  point  avoir  de  honte  intulitet  sponsœ  duœ  in  iisdcm  ctâi- 

d'aimer  sa  servante ,  puisqu'Agamem-  bus  continebamur  (48).  Bf ézinac  a  pré- 
tendu que  Pindare  donne  à  Tattentat 

(3g)  VoyêM  ta  renuu-t/ue  (k)  de  VtutuU  Ckt-  de  Clytemnestre  ces  deux  mêmes  cao- 

TMiTiva  (  J'to»).  ^«qr«  «»"«  '«  Jinde  tare-  ses  :  mais  il  se  trompe  :  les  deux  cau- 

marqm  ^B)  d.  VarticU  Ca..,o..  UuOX.,  pag.  ^  ^^  Pindare  sont  le   souvenir  da 

(4o)  Théo .  in  ProffniBum. .  cap.  FI,  pag.  jacrifice  d'Iphigénie ,  ct  la  crainte  de 

S%9èyedu.  tugd.Bmutv,,  t6^.  la  colére   d  Agamemuon.  Sa    femme 

(4i/Ep»c  M^wT  *«/To»  iiBiw  «i/)Nc.  ■^■»'  ""«"^  *»**«  ^«  "  débordée  (4g) , 

Amorftttidiem  puellm  taueitwU  eum.  (45)  HonL  ,  Oà.  IV  ,  ».  JI ,  w.  7. 

Enripid.  f  in  Troad. ,  ex.  aSS.  IvS)  Hjgia. ,  eap.  CXVII» 

(4a)  'Ef  Ai>f TÔ V  viv  %X«Ctv  ' Ay tujtiuw       m  ^'"'•'î*  •  *?•  iï  \V'  ^^n 

^  '         j     t                              *^  ~  (4*)  Eoripule» ,  ta  El«clrl,  w.  io3b ,  pmg»  ■• 

*»*Ç«  6*7. 

Exinàam     eam     et    «jrorfem    aecepit    rex  r4Q)*H  STip»  U>tt /«UAXi^'a^fAf 

//ON  wL'j               / /         r  •  "*'  '^*  -^^  «'*«»»  w»  ««*«'«■  tasdvientem  morm  imtremem 

(43;  Ibidem ,  w.  44  •<  aSa.  JVbeterni  transversam  egtrunt  eoneubitus. 

(44)  Aenuirgu*  (E),  pag.  i4o.  Pindar. ,  Pyih.  ,0d.  Xf,  pof .  m.  470.  r.  38. 


qu 
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CASSIUS.  4g, 

qu'hellène  croyait  pas  possible  ni  que  sa  '  et  encore  a-t-il  été  inconnu  aux  hislc- 
faute  demeurât  cachée,  ni  ^ue  son   riens  et  aux  géographes. 
mari  la  voulût  laisser  impunie.  C'est 

manifestement  le  sens  de  Pindare.  Je        CASSIUS  ,  famille  de  Rome. 
m  étonne  que  Mezinac  ne  s  en  soit   r^,,^  ^„:  „^'       .      .      -j     j. 
point  aperçu.   Voyez  son  commen-   ^*f^,î^,  *?  contentent  de  dire 
taire  sur  les  ëpîtres  d'Ovide  â   la  quelle  était   patricienne  t'éloi- 
page  991.  gnent  de  l'exactitude  autant  que 

(I)  ^lU .....  était  honorée  sous  le  ceux  qui  simplement  et  absolu- 
nom  <:?  ^/exaiw/na.  ]  Elle  n'était  guère  ment  la  font  nléhéiennP  r«^  (X\ 
moins  connue  sous  ce  nom  que  sous  7^™  .  ^^^^^  pieûeienne  (aj  (AJ. 
celui  de  Cassandre  ;  témoin  le  poème  AntoniUS  Augustmus  (à)  et  Cor- 
de Lycophron  :  il  est  intitulé  w^/exan-  radu8  (c)  ont  dit  avec  plus  de 
<//v«,  à  cause  que  c'est  une  prophétie   fondement  qu'il  y  a  eu  deux  fa- 

?.U.  *Te  :r;iSZt'r"±  >?i"es  de  ce\o4    IW  patri- 

l'elle  ait  porté  le  nom  d'Alexandra ,  cicnne ,  1  autre  plébéienne  ;  car 

AfÀ  <ro  ihu^du  tîîv  âvJ))»v  «woc/Wav,  OU  Yoît  un  Gassius  consul  peu 

,  irc«  qu'elle  évitait  le  congrès ,  ou ,  d'années  après  l'extinction  de  la 

pour  me  servu'  des  termes  de  M.  de  «^,,«„*^         *    1  *  -. 

Siéziriac,  de  l'académie  française,  noyaute  ,   et   long-temps  avant 

pour  ce  qu'elle  étniait  de  s* accoupler  V^^  ^^  plébéiens  eussent  obtenu 

charnellement  at^^  les  hommes.  Je  en  l'an  ^87  de  Rome  l'entrée  à 

crois  qu'elle  n'évitait  pas  moins  le  la  dignité  consulaire.    On   voit 

ll"LaV«^a,t%';l3:^i.^d:  r^î  unCa^iuad,.^  1.  charge 

80D  nom.  <le   tribun  du  peuple  ,  laquelle 

(K)  Lycophron  parie  et  un  temple  ne    pouvait  être   conférée   qu'à 

de   Cassandre Cet  endroit  est  des  plébéiens  ;  on  l'y  voit,  dis-ie, 

^?J%ZuJ/i^c.^^'^^'aX^''^  peu  après  le  commencement  du 

plus  de  clarté. }  Cela  n  empêche  pas  vtie     •»    1     j     ^       f     1 1«  »i 

que  Tarran^ment  de  ses  paroles  ne  ^ ^^  '  ®^cle  de  la  république.  Il 

fournisse  bien  drs  doutes.  Car  on  ne  faut  donc,  ou  qu'il  y  ait  eu  deux 

sait  s'il  veut  dire  que  la  sUtue  de  Cas-  familles    du    nom  de    Cassius  , 

attribue  cette  vertu  à  l'habit  qu'elles  beienne  ,  comme  buetone  le  re- 
porteraient ,  et  aux  onffuens  qui  leur  marque  touchant  les  Claudes  (d); 
changeraient  le  teint.  Ce  dernier  sens    ou  que  la  même  famille  Cassia 

"iSSV«''î.t  '  „^:;;;i  '^Îp^^:  ï^rr""*  •"  Çommencemeat . 

était  un  remède  d'amour.  Coniudérei   ^\^  devenue  plébéienne  dans  la 

les  paroles  de  ce  poêle  :  suite  ,   comme    il   est   arrivé   à 

'B.-i.  —..-.-'*  •.'       »  /  quelques  autres.  Je  ne  croîs  pa^ 

-A^»«p  pàyiç-ov  ««ri^iviti  tvfi^tvfj^^  V^}^  «<>»*  **'<>?  »ci*«  <*  arrêter  ce 

TMf  qui  en  est  (fi).  Les  anciens  au- 

•'E^jfym  Mnre,  tuù  fi^%uf  fig.^^  teurs  ne  fournissent  pas  ici  assez 

n.^*^i*i  «^M.r.  ^^^rn^o^.  d'éclaircissemens.  Il  semble  que 

JRemadiumtiufitiarumkabUwm  maximum  f  JlaClte   na    pOint   COUUU    Q  aUtre 

SSïïrL'*^':  l^^lltST"  ««i*»"  Ca««  que  la  pléWienne 

t 

Les  asiles  de  cette  espèce  ont  été  fort       î?)  Ç**5?®'P,-  S"'^"".*'*-  »  P'V-  *>» 
rares  :  on  trouvait  sans  doute  qu'ils       /*^^l'"n! '"**•  J?!""'*-  « 

«étaient  pas  nécessaires.  Celui-ci  est   a)J  trompé,  quand  il  dii%Wi/:jii  pZ 
peut-être  le  seul  dont  on  ait  parle,    sieurs  Cassius  parmi  les  pronitrs  consuki 

car  on  n*jr  en  tfoU  gu*un. 
(5o)  LjcophroB. ,  9t.  i»35.  {(t)  In  Tiiterio ,  uni. 
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(C),  OuqxTû  a  su  que  celle  qui    conspira  conUe  César  était  on,  ctaicnt 

é.iit  plébéienne  n?  descendit  t^t^t^TniSTJpXi''. 

pas  des  CaSSlUS  patnaens.  _£  n'ayait  pu  soaffnr  rambition  de 

sporios  Casnus ,  ne  peat-on  pas  assa- 

(A)  Ceux  qui  se  contentent  de  dire   yct  qae  la  maison  Cassia  plébéienne 

qu'elle  était  patricienne ,  i' éloignent   descendait  de  la  patricienne  ?  Mais 

de  r exactitude  autant  quejceuxqui.»  •   on  peut  répondre  qae  Cicéron  en  cet 


*^  «.  x«.i>».».  .^«g.»». ,  ««-.  —  — ^w   qui  chassa  Tarqu.«.  v.  »-»..  -~~ 

le  tribunal  da  peuple  à  Tan  616  de  '  un  fait  fort  douteax  (5).  Il  fiiat  donc 
de  Rome.  Il  a  bien  sa  censurer  Valére  glmaginer  que  Cicéron  en  nsa  alors 
Maxime  »  pour  avoir  fait  tribun  du  comme  font  les  habiles  avocats ,  qui 
peuple  un  Cassius  qui  était  patricien  font  serrir  à  leur  cause  tout  ce  qu  ik 
et  consulaire  (2);  et  dans  la  même  peuvent.  Voyez  Corradus  dans  son 
page ,  il  fait  quelque  chose  d'appro-  commentaire  sur  ces  paroles  du  ^ru- 
chant.  Glandorp  tombe  dans  une  faute  tus  de  Cicéron  :  Conce»sum  est  rheto- 
toute  contraire^  car,  ayant  dit  d'abord  ribus  eme/Uiri  in  historiis ,  ut  aliquid 
que  les  Cassius  étaient  plébéiens,  il  dicere  possint  argutiu*.  Brutes  et 
commence  la  liste  des  personnes  de  Cassiusn'étaient  pas  fâchés  qu'on  crût 
ce  nom  par  celui  qui  fut  condamné  qu^îls  descendaient  de  ces  personnes 
à  mort  pour  crime  d'état ,  Fan  de  je  leur  nom ,  qui  s^étaient  ancienne- 
Kôme  369,  après  avoir  été.  trois  fois  ment  si  fort  distinguées^  et  sans  doute 
consul  (  3  ).  11  ne  faut  mettre  des  jeurs  amis  le  débitaient  dans  Tocca- 
consuls  dans  les  familles  plébéiennes   sion.  11  courait  aussi  un  bruit  »  quoi- 

S|u'aprés  Tan  de  Rome  887 ,  et  il  ne  que  moins  probable ,  que  Spurios 
aut  jamais  mettre  des  tribuns  du  Cassius  avait  été  puni  par  son  propre 
peuple  parmi  les  patriciens  en  tant  père.  Cicéron ,  voyant  que  tout  cela 
que  patriciens.  servait  à  sa  cause,  s'en  prévalut.  11 

(B)  Il  faut ,  ou  qu'il  y  ait  eu  deux   n'était  pas  nécessaire ,  aûn  qu'un  on- 
familles  de  ce  nom ,  ou  que  la  même    teur  le  fît ,  que  ces  faits  fussent  très- 
fanùlle  Càssia  de  patricienne  soit  de-   certains.  Ainsi»  cette  autorité  n'ôten 
uenue  plébéienne*  Je  ne  crois  pas  qu* il    pas  l'incertitude. 


est  d  une  famille  qui  n'a  voula  sup-  gHe  de  Germanicus ,  il  le  fait  d  ime 

porter  la  domination,  ni   même  la  famille  du  peuple,  mais  ancienne  et 

puissance  de  qui  que  ce  fût  (4)-  On  illustre  par  les  charges  (6)  :  Plehâ. 

voit  manifestement  qu'il  a   en  vue  Romœ  generis ,  i^riim  antiqui  kono- 

Spurius  Cassius ,  que  1  on  disait  avoir  ratique  (7).  Si  Streinnios  avait  songé 

été  condamné  par  son  propre  père ,  à  ce  passage  ,  il  eût  changé  la  sitoa- 

Sour  avoir  affecté  la  royauté  lan  de  (ion  de  cette  famille  dans  son  lirre, 

lome  369.  Or  il  est  bien  certain  que  oti  bien  il  se  serait  mieux  ex|Jiqné. 

les  Cassius  Longins  ,  dont  celui  qui  J^g  Cassius  Longins  ont  été  sans  doate 

,,  ^  ^  ^    ...     «  tous  plébéiens.  C'est  donc  une  faute  de 

(a)  Valer.  Maxim. .  Ub.  V,  cap.  VIll,  «"«  >  comme  fait  Ouillaume  uronoi 

(4)  Qu*d?  C    Ciusius  m  eafamiUa  natus  ^{;è„TO.  (Blarc  JaBiu*)™^.  19.. 

ttum  non  modo  domiMtiun,  sed  ne  potenùam  ^^^  -  .  ^.  ,  ...  «rf  '  rK 
auidem  euiutquam  ferre  potuit ,  me  auctorem ,  («)  Tacit. ,  Annal. .  Uk.  V^ ,  <^.  A^. 
Iredo  ,  desideravU?  Cicaro  ,  Philipp.  lU  (7)  ^<»r«  ta  r^mmrfue ffr^eédênU, 
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(8),  dae  G.  CassittsLongînas  a  ëtëde   aimé  multiplier   Ie«  êtres  sans  né* 
famille  patricienne.  cessité  ,  que  de  s^en  tenir  au  senti* 

CASSIUSVISCELLINUS  l:î.?:^f^^'le*txî.%TiIflffi 

(Spurius)  ,  après  avoir  eu  trois  Je  m*en  vais  dé?elopper  les  sources 

fois  la  dignité   de  consul ,  une  de  ces  confusions, 
fois  la  charge  de  général  de  la       Deoys  d'Haliçamasse  (n)  et  Tite- 

1     •      ,  T  1  lAyt    (  a  )  conviennent    que ,  pour 

cavalerie   (a) ,    sous   le  premier  suivre  ropinion  la  plus  probibfe,  il 

dictateur  que  l'on  vit  à  Rome  ,  faut  dire  que  les  deux  questeurs  accu- 

et  deux  fois  l'honneur  du  triom-  aèrent  Spurius  Gassius  devant  le  peu- 

phe  ,  fut  condamné  au  dernier  P^«',**  qu'ayant  obtenu  un  arrêt  de 
'^       1-        i>         j      i>  a         mort  contre  lui ,  ils  le  firent  exécuter, 

supplice   lan    de    Rome    269,    Mais   Tite-Live  rapporte   pourtant 

pour  avoir  aspire  à  la  royauté   comme  une  tradition  moins  vraisem- 

(6).  M.  Moréri  nous   donne  ici   Wable ,  que  Gassius  n'eut  point  d'au- 

deux  articles  au  lieu  d'un  (A),   J«jW  que  son  père,  qui  ayant  fait 

,  X      r         1®  procès  a  son  fils  dans  sa  maison , 

et  commet  outre  cela  quatre fau-  le  fit  fouetter  et  punir  de  mort;  en- 
tes (B).  Il  n'a  point  su  rectifier  suite  de  quoi  il  consacra  à  Gérés  le 
les  brouilleries  de  Valëre  Maxi-  pecuUum  de  ce  fils.  Denys  d'Halicar- 

me.  Les  commentateurs  de  ce  Sf.f^W'w  %"-'' ''"^  *^*'''?^^  *''*" 
j  .  ,  .g^  ^  ,  aiiion ,  a  la  vente  comme  moins  pro- 
dernier ne  les  rectifient  guère  bable ,  mais  néanmoins  comme  con- 
mieux  (G).  M.  Hofman  est  pour  le  signée  dans  des  livres  dignes  de  foi  : 
moins  aussi  fautif  que  M.  Moréri  ®'®st  que  le  père  de  Gassius  étant  en- 

(D),  toutes  compensations  faites.   ^tJXSu^à  f3%°l?r"e.Tt 

trois  foU , -,-  1    .  1-     - 

(*)  Voirez  la  nmàraue  (A).  Ç^"*®  ramena  chez  lui  le  criminel  et  le 

fit  mourir.  Denys  d'ITalicarnasse  dis- 
(A)  M.  Moréri  nous  donne  ici  deux    P"te  contre  cela  entre  autres  raisons 

ortic/ej  au /ieu  ci' un.  ]  U  prend  le  plus   P*r  celle-ci  :  c'est  qu'encore  de  son 


is  le  chapitre  VIII  du    ^^^ée  après  son  supplice.  Il  ajoute  que 
y*,  livre  de  Valère  Maxime.  Il  e^t  aisé   ^21°*  la  suite  des  temps  on  prit  une 


il  est  parlé  dans 


de  connaître,  quand  on  examine  de  partie   du  fonds,  afin  d'y   bâtir  le 

prés  les  originaux,   que  celui  dont  temple  de  la  Terre,  et    que  Tàutre 

Valère  Maxime  parle  en  cet  endroit  partie  fut  laissée  vide  et  à  découvert, 

n'est  pas  différent  de  celui  dont  il  ^^  ne  rapporte  ces  circonstances  oue 

rapporte  ailleurs  le  supplice  (i) ,  et  pour  faire  mieux  connaître  que  M.  Mo- 

dont  Tite-Live  et  Denvs  d'Halicar-  ^^^^i  a  mal  vu  deux  Gassius  punis  de 

nasse  nous  ont  conserve  l'histoire.  11  ™ort  dans    les  auteurs    qu'u  donne 


n'y  a  U  que  le  châtiment  d'un  seul  po«r  '«f.,6arans. 

Homme  j  mais  parce  qu'on  en  rappor-  Car  s  il  avait  bien  comparé  Valèi 

tait  diversement  les  circonstances,  et  Maxime,  la  principale  cause  de  so 

e  Valère   Maxime  ,  qui  n'est  rien  erreur ,  avec  les  deux  historiens  que 

>ins  qu'un  compilateur  exact,  en  j'ai  cités,  il  eût  vu  (jue  cet   auteur 

parlé  tantôt  d'une  façon  et  tantôt  i»'a  parlé  que -du  Spurius  Gassius  Vis- 


Valère 

son 

que 

moins 

a  parlé" tantôt  d'une  façon  et  tantôt   n'a  pî 

d'une  autre,   et  jamais   d'une  ma-   celhnus  des  deux  autres.  En  effet, 

nière  complète,  M.  Moréri  a  mieux  9"®  dit  Valère  Maxime  dans  le  cha- 

/  .  .  .  (»)  A«tîq.  Ronra. ,  lib.  XII T, 

(0  £1*.  VI,  cfp,  ni,  \^)  Lib.  II. 
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pitre  VHI  cla  V*.  lîv^  ?  Que  Cassîos  le  règat  de  TafqQîii ,  et  qu'il  y  eût  eu 
imitant  Tâieinple  de  Brutus ,  et  con-  des  tribuns  da  peuple  avatit  Texpal- 
oaissant  que  son  fil9  ,  tribun  du  peu"  sion  de  Tarquin  ,  ce  qui  est  faux  et 
pie ,  aT&it  proposé  une  loi  qui  n'arait  absurde  :  donc  cette  chronologie  de 
jamais  été  proposée  (  eVtait  )a  loi  Tan  iSo  de  Rome  est  mauvaise.  S". 
u4gtaria)  ,  et  quHl  sacquerait  plu«  Disons  quMIe  nVst  propre  qu*â  con- 
siears  créatures  par  beaucoup  de  pra-  fondte  eelui  qui  s'en  sert  ^'  car  si  Spu- 
tiques  populaires  ,  le  condamna  dans  nus  Cassius  a  réen  en  ce  tenàps-lâ ,  il 
sa  maison ,  assisté  de  ses  parens  et  de  faut  que  sou  iiis  ait  été  tribun  da  pen- 
des amis,  pour  avoir  aspiré  à  la  rojau-  pie ,  à  peu  nrés  au  temps  que  Tile-Live 
fé ,  le  fit  fouetter  et  mourir ,  et  coû^  et  Denys  dilalicamasse  mettent  la  pu- 
saCkra  son  ptculium  ^  Cérès.  Dans  le  nition  de  Spurius  Cassius  Viscellinns, 
m*,  chapitre  du  V*.  livre ,  il  nous  c'est-à-dire ,  i  Tan  de  Rome  369  ;  ce 
parle  de  l'indignation  du  peuple  con-  qui  montre  qu'il  ne  faut  pas  reconnaî- 
tre Spurius  Cassius ,  et  dit  qu'on  eut  tre,  comme  fait  Moréri,  deu^Castios 
moins  d'égard  à  ses  deux  triomphes  punis  presque  en  même  temps ,  Tua 
et  à  ses  trois  consulats,  qu'aux  soup>  par  son  propre  père,  Tautre  par  le 
çons  de  son  ancienne  ambition  ;  et  peuple ,  poui*  avoir  en  dessein  sur  le 
que  le  sénat  et  le  peuple  ,  ne  se  con-  trône  à  la  faveur  de  la  loi  Agncria. 
teotant  pas  de  sa  mort,  abattirent  sa  Car  s'il  y  avait  eu  presque  en  méoM 
maison ,  et  firent  construire  à  la  place  temps  deux  exemples  de  peine  de 
le  temple  de  la  Terre.  mort  dans  deux  personnes  de  même 

n  est  visible  que  tout  ce  qu'il  dit  00m ,  pour  le  même  crime  d'état ,  la 

dans  ces  deux  endroits ,  excepté  Ter-  plus  grande  partie  des  historiens  Taii- 

reur  grossière  d'avoir  mis  un  tribun  raient  remarqué ,  au  lieu  que  pertoDiM 

dti  peuple  en  ce  temps -là  dans  la  fa-  n'en  dit  mot.   4^.  Ajoutons   qu'il  oc 

mille  des  Cassius  (4)  >  convient  à  Spu-  fallait  pas  dire  simplement  que  Cas- 

rius    Cassius  Viscellinus ,    selon    les  sîus   avait  un  Jils  tribun  ;  11  fallait 

diflërentes  manières    de  son   procès  dire  tribun  du  {>euple ,  et  réfuter  cette 

rapportées  par  Tite-Live  et  par  Denys  prétendue  dignité  que  Valère  Maxime 

d'Halicarnasse.  J'avoue  qu'if  y  paraît  lui  donne.   Le   savant   Manaee  s'est 

trompé,  et  qu'il  vaut  mieux,  puis-  laissé  tromper  à  cela  par  Valére  Maii- 

qq'il  faut  de  nécessité  qu'il  lui  en  coûte  me  (5). 

quelque  chose ,  convenir  que  d'un  seul        (C)  Les  commentateurs  de  VaUre 

et  même  fait  il  en  a  fabriaué  deux  ,  Maxime  ne  les  rectifient  guère  nz/eux.] 

que  de  dire  qu'il  a  falsifié  les  circon-  Le  Valère  Maxime   P'ariorum  (6)  m 

stances  d'un  jugement ,  afin  de  s'en  contient  rien  qui  fasse  croire  que  l'on 

servir  à  deux  mains ,  tantôt  dans  les  s'y  soit  aperçu  des  faux  pas  de  cet  10- 

exemples  de  la  sévérité  paternelle,  leur:  personne  ne  demande  si  son  Cas- 

tantôtdans  les  exemples  de  la  sévérité  sius  du  V*.  livre  est  le  même  que  ce- 

du  peuple.  Mais  c'était  à  M.  Moréri  à  lui  du  VI*.  Personne  ne  trouve  maatais 

rectifier  cet  auteur  par  les  bons  histo-  qu'au  V*.  livre^  la  condamnation  à 

riens*  ,  mort  et  l'exécution  du  fils  soient  une 

(B)  Et  commet  outre  cela  qua-  affaire  domestique ,  et  qu'au  VI*.  ce 

tre fautes.  ]  1".  On  l'eût  mis  dans  un  soi*  l'affaire  du  sénat  et  du  peiiple. 

fortgrand  embarras,  si  on  l'avait  obli-  L'un  des  commentateurs   renvoie  le 

eé  de  prouver  que  le  père  de  notre  Cassius  du  VP.  livre  à  l'an  668  de  Ro- 

Cassius   avait   le   prénom    Spurius,  ^^  y  quatre  cents  ans  seulement  plos 

a®.  On  n'a  pas  bien  placé  à  l'an  a3o  de  bas  qu'il  ne  faut.  Le  père  Cantel ,  sco- 


il  faudrait  que  cette  sévérité  se  rap-  »»  «vec  Denys  d'Halicarnasse;  mais  iJ 

portât  à  peu  près  à  ce  temps-là.  Mais 

si  elle  s'y  rapportait ,  il  aurait  fallu  ,.  (^^  '/"'  ^  '</j««W <€•«!•)  ^  ««•r^/- 

que  Cassius  eût  puni  son  fils  pendant  Mis  udits^t,  ^uasi  deregno  cogLrtL  Pad» 

Hanut.  in  Cicer  ,  Philipp.  II. 

(4)  Il  a  fait  aussi  un*  faute  dont  il  stra  (6)  Es  novi  rRceniioae  A.  Tbjvii.  tmgd.  t»- 

parle  ci-dessous,  l«v.,  t655,  in"&^. 
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allait  auMi  obsèrrer ,  oo  lA ,  ou  sur  le  [wr  T.  Sempronius.  Mais  cela  ne  sert  de 
^1®.  liyre ,  qu*il  ii*est  point  d*accord  rienâja8tiâerValèreBIaxiine,pui8qaey 
:W9C  lui-même.  On  nous  renvoie,  quant  s*il  en  fallait  passer  par  la  décision  de 
1  ce  dernier  passage,  à  des  endroits  oui  ce  passage,  il  faudrait  reconnaître 
le  disent  rien  de  ce  quVn  promet.  On  que  ce  temple  de  la  Terre  aurait  prè- 
le vrait  mieux  prendre  garde  aux  cbif-  cëdë  le  supplice  de  Cassius.  En  effet  » 
res  dans  des  ouvrages  destinés  à  la  les  paroles  de  Pline  portent  qu'en  fan- 
eanerne.  fiée  5g6  les  censeurs  firent  6ter  plu- 
Ces  mêmes  commentateurs  ont  eu  sieurs  statues,  et  fondre  même  celle 
?îndulgence  de  ne  point  reprocher  à  que  Sp.  Cassius ,  q^ui  avait  aspiré  à  la 
eur  auteur  d'avoir  parlé  trop  négli*  royauté ,  8*était  éngée  dans  le  temple 
'emment  de  ce  temple  delà  Terre.  Il  de  la  Terre.  Peut-être  qu'au  lieu  du 
î  rangé  de  telle  sorte  ce  au'il  en  dit ,  temple  de  la  Terre,  il  aurait  fallu  dire 
[lu^on  voit  bien  qu'il  a  voulu  nous  faire  le  temple  de  Cérés  ;  car,  comme  ce  fut 


aurait  voulu 


de  sa  punition.  tS'enatiiA/'opic/iM^iierD-   trois  années  auparavant,  i 
jnanusy  dit-il(7),  non  eontentus  capi'   sez  vraisemblable  qu'il  y  ai 
laii  eum  supplicio  qfficere,  intercmpto    mettre  sa  statue  plutôt  qu'ailleurs  : 
domum  superjecit ,  ut  penatium  quo^   mais  je  n'oserais  en  rien  affirmer.  J'a- 
que  stfage  puniretur,  in  solo  autem   jouterai  seulement ,  que  ni  le  diction- 
œdem    Telturis  feciL   Itaque   quod   naire  de  Charles  Etienne,  ni  celui  de 
prÎMts  domicilium  impotentis  uirifue^   Calepin ,  ni  celui  de  M.Lloyd,  ni  ce» 
rat ,  nunc  relieiosœ sfytx\tà.T\s  monu"   lui  de  M.  Hofman,  qui  rapportent  les 
mentum  esL  11  prend  visiblement  la   paroles  de  Valére  Maxime ,  ne  donnent 
construction  de  ce  temple  pour  une   avis  de  sa  faute. 
partie  de  la  peine  infligée  A  Cassius       Remarquons  en  passant  que  Pline 
par  les  juges.  Or,  c'est  sur  cela  qu'un    a  suivi  la  tradition  qui  attriouait  au 
commentateur  devait  bien  le  relever,    père  d'avoir  jugé  et  puni  son  fîls  dans 
puisqu'on  avait  observé  à  ce  sujet  (8)    sa  maison  (la)  j  et  il  semble  que  le  pê- 
que  le  temple  de  la  Terre ,  voué  par   re  Hardouin  ait  voulu  ménager  en  cet 
T.  Sempronius ,  était ,  selon  Servius ,    endroit-U  l'honneur  du  discernement 
au  quartier  de  Rome  nommé  les  Cet"    de  Pline  :  car ,  après  avoir  cité  les  pa- 
rtner ;  car  il  paratt ,  par  Denjrs  d'Hali-   rôles  de  Tite-Live  qui  marquent  qu'il 
camasse ,  que  le  temple  de  fa  Terre  ,    y  a  eu  des  gens  qui  ont  rapporté  ainsi 
bâti  sur  une  partie  du  lieu  où  la  mai-    la  chose,  il  ajoute  que  Vaière  Maxime 
son  de  Cassius  avait  été  auparavant ,    s'est  rangé  à  cette  affirmative,  et  De- 
était  vers  ce  quartieHa .  Donc ,  ce  tem-    ny  s  d'Haîicarnasse  aussi  ;  aue  d'autres 
pie  ne  fut  bâti  que  plus  de  deux  cents    veulent  que  Cassius  ait  été  précipité, 
ans  après  le  supplice  de  Cassius  (9)  :    Personne  ne  devinerait  par-là  le  véri« 
ce  ne  fut  donc  point  dans  la  vue  d'ag-   table  sentiment  de  Tite-Live  et  de  De* 
graver  la  peine  de  Cassius  ;  et ,  pour    nys  d'Halicaiiiasse ,  qui  n'est  nulle- 
dire  la  vérité ,  on  s'en  serait  avisé  bien    ment  conforme  a  celui  de  Pline.  Si  tou^ 
tard.  Aussi ,  ne  voyons-nous  pas  que    te  l'exactitude  imaginable  n*est  point 
benys  d'Haîicarnasse  mette  aucune    U  ,  il  faut  bien  le  pardonner  à  un  au- 
liaîson  entre  la  peine  de  ce  criminel    leur  dont  le  docte  commentaire  est* 
et  le  temple  de  la  Terre ,  et  il  fait  as-    IVffet  d'une  vigilance  et  d'une  appli- 
sez  entendre  que  ces  deux  choses  ne  se    cation  très-rares, 
suivirent  pas  de  près.  (D)  M,  Hofman  est  pour  le  moins 

Le  temple  de  la  Terre,  dont  Pline  aussi  fautif  que  M.  Moréri,  ]  Car  si 
parle  quelque  part  (10) ,  était  fort  an-  d'un  c6té  il  a  de  moins  que  M.  Moréri 
térieur  dans  Rome  a  celui  qui  fut  voué    l'année  a3o  de  Rome ,  pour  le  temps 

où  le  père  de  Sp.  Cassius  florissait ,  il 

(7)  LA,  Vt ,  cmp,  Itî,  n  <]e  l'autre  ceci  de  particulier  qu'il 

(8)  D^nsja  pugé  554  ^  ▼•!*'•  M«im«  Va-  ^^^t  que  Vaière  Maxime  ait  dit,  qu'a- 
rionm  wt9  Tbyimi.  ^ 


(9)  Sempronius  U  voua   durant  ta  gutrrt        ^11^  Den^i  d'Ralicarn. , /fi%  ^/. 

>ntrt  les  Picrntins^  Pan  d»  Eom»  485.  (i%)  Plinias,  lib.  XXXI y  ^  ca», 

tio;  LA.  XXXlKt  c«f .  yi.  u  suU  autut  /«V.  /,  chap.  XXVI, 
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prés  qoe  le  fib  eut  été  foaetU  et  mis  â  (A)  OnappeUUt  son  trAunalVécvuM 

mort  par  les  ordres  de  son  père»  on  fit  des  accusés.  ]  Ce  n'est  point  de  Ci^* 

Serrir  le  butin  à  construire  un  temple  ron  que  nous  tenons  cette  particulari' 

" à  Cérès.  Templo  tlein  Cererûexprw  té,  comme  Ta  cru  Julien  Brodeau, 

dd  extructo.  Nous  avons  déjà  observé  censuré  en  cela  justement  et  modeste- 

(i3)  aue  Cassius  dédia  ce  temple:  on  ment  par  M.  Méiiage  (i)  :  c'est  de  Va- 

ne  le  oâtit  donc  pas  après  sa  mort.  De  1ère  Biaûme  (a) ,  qui  la  rapporte  pour 

plus  ,  on  n'appelle  point  butin   les  faire  plus  d'honneur  à  Marc  Antoine, 

oiens  confisqués  d'un  sujet  rebelle,  le  grand-père  du  triumvir.  Ce  Marc 

Enfin ,  si  l'on  voulait  chicaner  è  la  fa*  Antoine  était  un  des  plus  halHles  oia- 

veur  de  la  multitude  des  temples  de  teursde  ce  temps-là.  Il  allait  questeur 

Cérès ,   ne  faudrait- il  pas  du  moins  en  Asie  ,  lorsqu  il  apprît  qu'on  l'avait 

respecter  ces  paroles  de  l'ancien  au-  cité  pour  crime  d'inceste  derant  le  te^ 

teur  qu'on  cite  :  werberibu*  affectum  rible  tribunal  du  préteur  L.  Cassius , 

necarijussit ,  acpeculium  ejus  Cmri  ce  tribunal  nue  1  on  appelait  scopu- 

cortsecnunt  Hd)  •  Cela  signifie- t-il  un  lum  reorum»  Il  ne  laissa  pas  de  revenir 

temple  bâti  à  Cérès  ?  Et  si  l'on  voulait  pour  y  comparaître ,  sans  se  vouloir 

spécifier  l'usage  à  quoi  fut  employé  le  servir  du  bénéfice  des  lois ,  qai  défen- 

peculium  consacré  à  cette  déesse ,  que  daient  de    recevoir  des   accusations 

ne  consultait-on  Tite-Live  (i5),  De-  contre  ceux  qui  étaient  absens  Heipu- 

nys  d'Halicarnasse  (16)  et  Pline  (17),  blicœ  causa ,  et  il  fut  absous  (3).  Un 

qui  assurent  tous  trois  qu'on  en  fit  une  moderne  a  cru  que  le  préteur  Caîus 

statue  d'airain  ?  Aquilius  est  celui  dont  le  tribunal  fut 

,  ,.  ^.  j           ',  s.,  f    \  nommé  l'écueil  des  accusés  (4).  Cet 

t^^yt^:::^^r^^\X,rni.  Aquilius éUitoréteur  en  n.ême'Lps 

(16;  Antiq.  Rom. .  Uh.  F///.  W  -«  *  *«  /«««  distinguer  de  Lucros 

(17)  Lib.  XXXiFt  cap,  IV.  Cassids  dont  Cicéron  parle  dam  U 

Traité  des  illustres  orateurs  ,  et  dans 

CASSIUS    LONGINUS    (Lu-  le  II I"^.  lii^  des  Lois.  ]  Cicéron  k 

CIUS)  a  vécu  dans  le  VIP.  siècle  caractérise  de  telle  sorte  qu'il  nous  fait 

de  Rome.  C'était  un  juge  si  re-  coonattre  évidemment  qu'il  parle  de 

,      *  , ,  •   i  °-i  1        '  1-  Cassius ,  tnbnn  du  peuple  Pan  616: 

doutable  par   son  inflexible  se-  car  il  lui  attribue  la  ioi  TabeUaris 

vérité ,  que  l'on  appelait  son  tri-  (6),  établie  sous  le  consulat  de  M.  Lé- 

bunal  recueil  des  accusés   (A).  pi<^"'  «*  <*«  C.  Mancinus.  Il  ne  faut 

Je  crois  qu'il  le  faut  distinguer  P»*  douter  aue  L.  Cassius    consul  Tan 

,    T  ^r>  j      -.  />•    '  «®  nome  026 ,  et  censeur  l'an  6a8 ,  ne 

de  Lucius  Cassius  ,  dont  ticeron  goitle  même  que  celui  qui  éuit  tribun 

parle  dans  son  Traité  des  illus-  du  peuple  l'an  616.  Il  ne  semble  donc 
très  orateurs ,  et  dans  le  troisië-  Ppint  que  ce  soit  lui  dont  le  tribunal 

me  livre  des  Lois  (B)  ;  mais  non  f  ^  j^f  fo«»n>^  »  écueil  des  accusés.  Il 

MAC  11^  ic  lAcj,  ^^  "K   J  9          ,j.^  ,  faudrait  supposer  pour  cela,  qu'après 

pas  de  celui  qui  donna  crédit  à  être  parvenu  à  la  plus  haute  cbarge  de 

la  fameuse  maxime  cm  bono  (C),  la  république  l'an  6^8,  il  serait  redes^ 

ni  de  celui  qui ,  selon  Salluste  ,  ^««"^u  à  la  préture  au  bout  de  doux» 

était  préteur  l'an  642  de  Rome  ou  treize  ans ,  puisque  le  préteur  dont 

(D).  C'est  à  cause  de  la  sévérité  J^^^^c"^!;  ÎSJiV*^'^^'''''^-^-' 
judiciaire  de  ce  Cassius  ,  que  les  (a)  Lib.  m,  cap.  ni,  non  ix^mitpid 
juçes  bien  rigides  ont  été  nom-  "^"^^rZel^tt^^  varUcU  de  (m«)a.. 

mes    CaSSiani  (E).    Le   président     toute  l'orateor,  dUMUon  (a),  tome  Ilpeg.  lîJ. 

Bertrand  se  trompe  lorsqu'il  jj(4^^jr«'-^BiWiothé,.e  .m^««di...«. 
transfère  cet  honneur  sur  un  (s;  Bertrand. ,  mVitâBjariM.,pa^.-s»3,o- 
autre  Cwsius  Longinus  (F).  :  j«   '^^!ri^'^''f^'^- r.^  ^  é^ 

n'oublierai  pas  une  faute  de  plut  son  suffrage  de  viv«  voix,  mou  *ur  des  te- 
fy  jl       '/n\  A<»<tex- f^or «xMerc«rtts  sur  Alezanderab  AlcxM- 

dOrradUS  (U;.  dro,  t«V. />^,  chap.  ///,  pag.  m.  8ai. 
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parle  Valéve  Maxime  à  l'oocation  du  qae  L.  Cassias  eût  été  dëjâ  consul  et 
procès  de  Marc  Aatoine,  doit  avoir  censeur,  ni  que  la  prëture  lui  ait  été 
été  eo  charge  eoTiron  l'an  64^  ^^  ^o*  confërëe  extraordinairement.  Nëan- 
me.  Ou  bien  il  faut  supposer  que  cet  moins  on  peut  recueillir  de  là  .  en  ai- 
auteur  n'exprime  fias  exactement  les  dant  un  peu  à  la  lettre ,  qu'il  obtint 
qualités  de  L.  Gassius.  alors  du  peuple  une  cominU$ion  ex- 
Le  père  Gantely  dans  son  commentai-  traordinaire  et  spéciale,  telles  que 
re  sur  le  Valére  Maxime  in  usum  Del-  sont  en  France  les  commissions  des 
phini  (7) ,  dit  une  chose  qui  1ère  toute  crands-iours  ,  ou  celle  qui  fut  expé- 
la  difficulté:  c'est  que  L.  Gassius,  créé  diée  à  M.  Boncherat  (11;  l'an  1680  , 
extraordinairement  préteur  après  son  pour  présider  aux  procès  d'cmpoison- 
consulat  et  sa  censure ,  à  cause  de  la  nement  et  de  sortilège.  Ainsi ,  pourvu 
réputation  qu'il  avait  d'^re  fort  se-  qu'on  suppose  que  ^lère  Maxime  s'est 
Tère ,  obtint  par  ordre  du  peuple  l'an-  mal  exprimé ,  en  noi:^  donnant  pour 
torité  de  connaître  des  crimes  d^in-  simple  préteur  un  homme  qui  avait 
cesle ,  dans  le  temps  qu'on  se  plaignait  déjà  exercé  les  plus  hautes  charges  de 
que  l«s  pontifes  avaient  agi  trop  moi-  la  république ,  et  qui  se  trouvait  alors 
lemeat  contxe  les  vestales  accusées  revêtu  d'une  autorité  extraordinaire 
dHmpudicité.  Le  mal  est  que  l'Abrégé  pour  présider  à  des  causes  importan* 
de  Tite  Live,  ni  Asconius  redianus,  ci-  tes  ,  on  pourra  croire  que  L.  Cassius , 
tés  par  le  péro  Cantel,  ne  disent  point  tribun  du  peuple  en  616 ,  consul  en 


.  vierges  vestales,  turenc  con-  le  juge 

damnées   pour   crime    d'inceste ,   et  Aux  traits  dont  Cicéron   s'est  servi 

qu'on  rapportait  comment  cet  inceste  pour  le  caractériser  (  11) ,  on  ne  le  ju- 

avait  été  commis ,  découvert  et  châ-  géra  pas  mal  propre  a  s'être  acquis  la 

tié.  Beau  morcïeau  d'histoire  perdu  I  réputation  d'être  l'écueil  des  accusés  : 


ne  sache  pas  tout  ce  que  Dion  avait  celui  qui  a  eu  cette  terrible  réputa- 

ditsur  le  procès  de  ces  vestales.  Nous  tion  était  le  tribun  de  l'an  616,  ou 

en  ayons  quelque  chose  dans  les  Ex"  son  fils  ,  ou  son  frère ,  ou  son  neveu  , 

cerpta  publiés  par  M.  Valois  l'an  i636  ou  son.  cousin.  L.  Cassius  exfamilid 

(9)  •  Mais  consioérons  les  paroles  d'As-  tum  ad  judicandum  seuerissimd  (  1 3)  • 

conius  Pedianus   :   il  descend   dans  Joignons  â  cela  un  passage  de  Tacite  : 

quelque  détail  «  et  surtout  par  rapport  ha  dignum  majorihus  suis  et  familid 

à  L.  Cassius.  Dans  le  temps ,  ait  -  il  Cassid  per  illas  quoque  gentes  celc 

Oo),  que  SextuM  Peduceus  ^  tribun  bratd  (i^), 

«u  peuple  y    accusa   L,   Metelius  ,  On  ne  peut  pas  non  plus  décider 

grand-pontife  ,  et  tout  le  collège  des  cette  question  parcette  remarque ,  sa- 

pontifes ,  dt avilir  maljugéde  l' inceste  voir  que  Cicéron  ,  qui  a  parlé  plu- 

des  uestalesy  donjon  n'auait  condam»  sieurs  fois  de  la  maxime  eut  hono ,  in- 

né  que  la  setde  Emilie  y  les  deux  au"  trodoite  par    un    L.    Cassius.,   juse 

trts ,  savoir  Martie  et  Licinie ,  ayant  très-sévère ,  celui  sans  doute  dont  le 
été  absoutes  y   le  peuple  commit  L, 

Cassius  t  personnage  et  une  grande  (u)  H  fia^ait  eheiwêUer  d»  Franc*  tam 

^éuérité,  pour  informer  de  nout^au  i685,  .«  .]  a*««  d^iy»«#/w»Wiir#jle* 

^ntre  ces  totales ,  qui  non  seulement  '^,/rf,  sepumbr^i^, 

tes  condamna  toutes  deux  ,  mais  aussi  (.,)  Tum  L.  Cu**ius  mutàtm  pouùt  non  tlo- 

plusieurs  autres  ,  et  l'on   croit  même  ^n*nttd  std  dieendo  tmnun;  homQ  non  lÂenUi-' 

qii'U  en  usa  trop  aigrement,  ^.  "*  •*"  »  '^  ^  f^'^  •* 'ÇS?*^  f"l"^ 

Il  »^  .        à*    ■*   •   ?  tans.  Gicero,  in  Bruto,  cap,  XXr, 

11  ne  paraît  point ,  par  ce  passage  ,  ^,3^  cicérin  ,  Verr.  II  priant  d'un  Cassiu, 

(7)  /«  Uh,  tu,  cap.  m,  pag.  t-y  •*  i«o.  '^i^Jj!'^  ^^  '^"'^  "  '*'"'"  *'*  '""'*'  ^* 

(8)  Bpùt,  LXIIl,  (i4)  T«c.t. ,  AbmI.  ,  liV.  XII,  chap,  XII  ^ 
\9)  d  la  p€if.  618.  parlant  d'un  Castiut ,  qui  m/m0  pendant  la 
(to)  Aac^a.  Pediaa. ,  ut  Ont  Gc«r.  pro  Mi-  ptùx  tenait  on  vigueur  la  discipline  mililaire 

**Bc-  dans  son  gouvernement  de  Sjtric 
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tribanalëtaitap^eiçopu/ia  neoruin,  de  ce  Lenluluf  (17),  et  en  un  aatrt 
ne  marque  jamais  qu^il  ait  été'  consul  endroit  (18)  il  remarque  que  &iUaste 
et  censeur  ;  car  on  peut  njpondre  que  fut  fait  préteur  Tan  706  de  Rome,  afin 
quand  il  s^agit  seulement  die  faire  con-  de  pouvoir  rentrer  dans  le  sénat.  Cest 
nattre  les  qualités  d^un  bon  juge.,  il  sans  doute  par  le  même  motif  que  les 
est  inutile  deniarquer  ses  autres  em-  triumvirs  redonnèrent  la  préture  à 
plois,  et  qu^autrement  on  pourrait  Ventidius  (19),  qui  avait  été  déclaré 
prétendre  que  L.  Cassius ,  tnbun  du  ennemi  de  la  répobiii^ne  avec  Ifarc 
peuple  Fan  616,  celui  dont  Cicéron  Antoine.  Sans  cette  raison,  il  se  non- 
parle  dans  le  Traité  des  illustres  ora-  vait  faire  que  cetta.charge  se  conlérât 
teurs ,  n*a  exercé  ni  le  consulat  ni  la  deux  fois  à  une  même  perscmne  ;  puis- 
censure  ,  puisque  Cicéron  n^en  dit  qme  nous  lisons  dans  Asc^nius  Pèdia  • 
rien.  Si  Ton  me  demande  en  vertu  de  nus  (so) ,  qœ  Marius  Gratidîaniis  fit 
quoi  je  prétends  ^ue  la  maxime  c<^*  deux  fois  préteur ,  à  cause  qu^il  était 
bono  est  ae  L.  Cassius ,  Fécueil  des  ac-  fort  aimé  du  peuple  :  mais  apparem- 
cusés ,  i*en  allègue  pour  raison  ce  beau  ment  il  n*y  eut  point  là  d^interpo»* 
passade  de  la  narangue  pour  Roscius  tion  du  consulat  et  de  la  oenaare  entre 
Amennus.  Zuc.  Cassius  iUe^  quem  les  deux  prétures;  et  ainsi  ce  n^est 
populus  romanus  verissimunt  'et  sa*  point  un  exemple  tel  qu'il  le  faudrait, 
pientissimum  judicem putabat  y  iden-  pour  éclaircir  ce  qui  concerne  notre 
tidem  in  cousis  quixrere  solebat  coi  Cassins.  L'exemple  de  Biancinus ,  qui 
«ONO  FUissET  (iS).  Sic  vita  hominum  fut  préteur  anrés  toutes  les  disgrâors 
est,  ut  ad maleficium  nemo  conetur  qu'il soufiritae van tNamance pendant 
sinespeatque  emolumento  accedere.  son  consulat  (21),  ne  fait  nen  bod 
Munc  quœsitorem  acjudicem  fu^ie-  plus  a  la  question:  il  est  de  même  es- 
hant  atque  horrebant  ii  quitus pencu-  pèce  que  celui  de  Lentokis  Sura  j  Biais 
lum  ereabatur;  ideb  quod  tametsi  ve-  celui  de  IMétellus  Pius,  emportant  U 
ritaiis  emt  amicus ,  tamen  naturà  non  préture  et  la  dignité  de  pontife  sur 
tam  propensus  ad  nUsericordiam  ,  des  compétiteurs  consulaires ,  serait 
quam  implicatus  ad  sei/eritatem  vide-  un  peu  embarrassant ,  si  Ton  ne  £sait 
hatur,  E^o.,..  facile  me paterer  i*el  que  ces  paroles  d'Auvélius  Victor, 
illo  acemmo  judice  quœrente ,  t^el  adolescens  in  petitione  prtwtmra  et 
apud  Cassu905  jiu/ices ,  quorum  etiam  pontificatUs  consularihus  t^irispntla' 
nunc  illi  quibus  causa  dicenda  est ,  tus  est  (xi)  ,  ne  signifient  sinon  qu'il 
nomen  ipsum  reformidant ,  p¥X>  Sex,  eut  des  compétiteurs  consulaires  pour 
Roscio  dicere.  le  pontificat.  On  ne  doit  pas  s'imagi^ 

jai  dit  une  cbose qui  demande  une  ner  qu'Aurétius  Victor,  ni  tous  ceui 
digression:  j'ai  supposé  ^ue  ceux  qui  qui  le  surpassent,  observent  dans  leur  s 
étaient  montés  aux  premières  ôbarges  narrations  cette  règle  des  logieies», 
de  la  république ,  ne  redescendaient  c|u'une  proposition  composée  de  plu- 
point  à  la  préture:  cependant,  le  retour  sieurs  sujets  est  fausse ,  si  Tattcibut  iw 
a  cette  charge  après  la  possession  du  convient  séparément  à  chaque  sojcK 
consulat  n'est  point  sans  exemple^  mais  Quant  à  la  questure,  charge  moindre 
notre  Lucius  Cassius  n'est  point  dans  le  que  la  préture ,  je  ne  puis  nier  qMW 
cas.  On  y  revenait  pour  se  faire  réhabi-  n'ait  été  exercée  par  des  gens  qui 
Uter,  quand  on  avait  essuyé  la  disgrâce,  avaient  été  consuls  ^  et  voici  ce  qa'aa 
de  quelque  dégradation.  C'est  Plutar-   savant  homme  remarque  :  «  Quoiqw 

3ue  qui  nous  l'apprend  (16)  an  sujet  »  les  questeurs  n'eussent  aacun  ditût 
e  Cornélius  Lentulus  Sura ,  qui  ftit  »  de  juridiction  ,  ni  de  faire  appeler 
destitué  de  la  charge  de  sénateur  après  »  par-devant  eux ,  ni  de  faire  empri- 
avoir  exercé  le  consulat ,  et  qui  ne  fut  »  sonner ,  neque  tHtcationem  neqiu 
rétabli  dans  sa  première  dignité  qu'a-  a  prehensionem  haberent,  néanmoioà 
près  avoir  exercé  une  seconde  fois  la  ,  .  ^.  ...  ^^^^,, 
préture.  Dion  remarque  la  mêm^chose      <^*'g>  ^JJ;  ^J}"  ^^ 

(i5)  CxckfonfmU  U  mfmK  remarque,  in  Or«t.        (»«)  I» Oratioa. Giceroa. 


SroMilone,  cap.   XII,  «l  Philipp.   Il,  cap^        (ai)  Anrel.  Victor. 
^J^'  («a)  Ce  puMsMgeJkU  hcamcoaip  d0  ptme  ant 

(16)  In  VitI  Ciccronii.  eoMmMtaumrt. 
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les  penoaaes  consulaires  n'en  refu-  Cassins^  on  lait  asses  qa'en  ces  ma  Hé- 

sskieal  pas  la  cliarge.  T.  QuinHua  res  les  nèeks  ne  doivent  pas  être  d'une 

Capâtoknus  fut  questeur  avec  M.  Va>  gënëraltté  métaphysique,  ni  même 

i^nus,  après  aToir  exerce  (rois  con-  physique.  Voyez  Tapplicatioo  qu'ont 

suIaIs.  CatOD*  l'ancien  le  fut  aussi  ,  laite  de  cette  maxime  Thomas  âobbes, 

apT^  aToir  triompha ,  et  passe  par  dans  le  LVII".  chapitre  du  Leyiatban  ; 

toulea  1^  charges.  Et  même  par  la  la  Mothe-le-Vayer ,  dans  le  Disooui^ 

la  loiPomfMBÏa,  U  fut  ordonné  qu'on  de  l'histoire ,  â  la  page  aot  du  îi*.  to- 

De  prendrait  plus  pour  cette  charge  me  de  l'ëdition  in- 1 2  ;  et  i'autenr  des 

<|«ie  des  personnes  consulaires  (i^)»  Pensées  dÎTerses  snr  les  comètes ,  â  la 

fais  puisqn^  n'y  a  point  d'exemples  page  683. 

le  aUmm  espèce ,  quant  à  la  préture  ,  (D)  „.  ni  de  celui  qui  selon  SaUuste 

'ai  droit  de  supposer  qu'on  aaettaitde  était  préteur  tan  641  de  Rome.  ]  Ce 

n  différence  à  cet  égard  entre  ces  deux  nréteur  peut  fort  bien  être  l'auteur  de 

;  barges.  la  maxime  eue  6ofio  et  l'écueil  des  ac- 

(C)  ....  Mais  non  pas  de  celm  qui  cusésj  car  SaHuste  nous  le  représenfe 

îor^na  crédit  à  la  fameuse  tnaxime  d'une  telle   réputation  de   probité, 

:iri  Bono.  1  Le  passage  de  l'oraison  pro  qu'on  se^  fiait  autant  à  ses  promesses 

Roscio  Amenno ,  que  j'ai  cité  dans  la  particulières  »  qu'à  l'engagement  de  la 

"emarqae  précédente,  montre  ce  que  m  publique  ;  ce  qui  acheva  de  déter- 

:*élait  (^ue  cette  maxime,  et  quel  usage  miner  Jugurtha  a  se  livrer  A  la  merci 

ïQ  faisait  le  préteur  Lucius  Gassius.  du  peuple  romain  ;  Cassius ,  qui  aTait 

rajoute  ici  que  cette  maxime  est  de  été  envoyé  vers  lui  pour  le  porter  à 

fort  bon  sens,  et  fondée  sur  un  prin-  venir  à  nome ,  lui  ayant  donné  non- 

cipe  qui  ne  souffre  pas  beaucoup  d'ex-  seulement  un  sauf-condnit  de  la  repu- 

ceptions  dans  la  vie  humaine  :  c'est  blique  ,  mais  aussi  sa  parole  particu- 

qwt'an  ne  fait  pas  de  crimes  sans  en  at'  lière.  Privatim  prœtereà,  dit  SaHuste, 

tefsehe  au  profit  ;  c'est  qu'en  matière  fidem  suam  interponit ,  quam  Ole  (  Ju- 

de  crimes  ,  la  présomption  ya  contre  gurtha  )  non  mineris  quam  publicam 

ceuor  ^ui  en  jpro/foeitt.  Je  parle  des  cri*  dueebat.  Talis  eà  tempestate  fania 

mes   punissables  par  les  juges  de  la  de  Cassioerat{i6).  Si  c'était  le  même 

terre.  C'est  pourquoi  le  préteur  Cas-  que  celui  dont  parle  Valère  Maxime  , 

sius  espérait  avec  raison ,  dans  les  pro-  au  sujet  de  Marc  Antoine  l'orateur,  ii 

ces  criminels,  qu'on  éelaircirait  bien  serait  différent  du  tribun  du  peuple 

des  choses,  pourvu  qu'on  pût  décou-  de  l'an  616;  car   quelle   apparence 

vrîr  de  quel  avantage  aurait  été  è  l'ac-  au'un  homme  qui  avait  été  censeur 

cusé  le  crime  en  question.  Ce  n'est  pas  1  an  6a8 ,  n'eût  été  que  simple  préteur 

qu^îl  n'y  ait  des  gens  incapables  de  se  en  6^^  ? 

porter  a  un  crime ,  quelque  utilité  qui  Le  commentaire  P^ariorum  sur  Sal- 

leur  en  pût  revenir  (a4)  î  et  qu'il  n'y  luste,  publié  à  Leyde  par  Thysius  l'an 

en  ait  d^autres  capables  de  s'y  porter  i656  ,  nous  fait  voir  deux  sentimens 

pour  un  profit  très-médiocre ,  ou  mé-  fort  opposés.  Les  uns  veulent  que  te 

me  par  la  seule  envie  d'entretenir  l'ha-  préteur  Cassius,  qui  fut  envoyé  à  Ju^ 

bit  nde  de  mal  faire  (i5)  ;  mais  cela  ne  curtha ,  soit  celui  qui  pendant  son  tri< 

détruit  pas  l'usage  de  la  maxime  de  bunat  fit  passer  la  loi  TabeUaria  :  les 

autres  veulent  que  ce  soit  celui  qui , 

(^3)  Dn  BoaliT ,  Tritor  da  Antif  oitit  Ro-  étant  consul  peu  après  l'expédition  de 

»ai««s ,  pof .  8a5.  Numidie  (97)  ,   et  commandant  une 

(M)Cmenmmr^uM^HdjCi^f^mOr^.pfo  ^^mée  dans  les  Gaules,  fut  taillé  en 

Je  Cassius,  liud  Cauianom  cm  sono  rnitiT ,  pièces par  les  Tigurins  (ao).  Cette  detv 

!n   his  jpenoais  valeat ,  eui  boni  nallo  «mola*  nièrs  opinion ,  qui   est  aUSsi  Celle   de 

mMU»  i«p«lliintttr  gi  fraiidem ,  improbi  Mp»  Sigouius  (09)  et  de  GUudorp,  est  bcau- 

p*Ubéa,nihilonUniuinsonUssicuU  sonlésTir'  TyI/7     ï*    *     *"               J«iW»h«o.,    c«p. 

camt'cmr»  ,  /«ftilarv.  SciUeel  ne  per  odum  lor-  ,     ^  ^  ,*  "'v' 

peteermnt  muuuu  miU  aiùmua ,  gfaÊuUh  poUsu  ,  (•?)  G""»*»^»  *Mf .  «o3,  m»t  six  ^ns  entr* 

malms  atamê  cmâtUt  emt.  Sallatte ,  ùi  BelL  C«.  *«  pw>t«ire  de  ce  Cassius  et  sa  ddfaiie.  Il  n>  fn 

(il. ,  parlant  de  ce  fU9  CatHiaa  faitmU  exéemter  *  Y"'  ^uaUe. 

par  ses  gens.  Vore%  Cieéro<i ,  m  Oficii* ,  liV.  (*8)  C'/uùtnt  Us  Suisses  dt  Zurich. 

II ,  chè^.  XXI r,  (39)  In  Faitia  cootul. 


5oo  CASSIUS. 

«•op  meilleiire  qaê  ranfre^  cirn  L.  et  tu  ttotum  hahes  CoMtoam-j 

Oumns,  battapar  leiTigantttrande  nent  CàtêiAMM  soferàotis  et  diseipli'' 

Boom  646»  ^tait  le  triban  du  peuple  lur.  A  mioi  I'od  peut  aosn  rapporter 

de  rao  6td,  il  aurait  ëté  coaiul  pour  eet  parolet  du  XXX*.  lÎTie  an  même 

la  teconde  fois  en  646,  de  qaoi  les  MaroeUniv  touchant  Fempereur  Va- 


fattes  coosalairei  oe  font  aoeone  bmh-  lentinien  :  Judioes  nunquam  consulta 
^on.  C'est  plnt^t  le  fib  de  ce  tribun  ,    wudigrao*  eiegit  :  sed  si  semel  pro- 


comme  Sigomos  le  croit,  que  le  tri-  motos  agen  didicit  ànmamMar,  L^» 

bonmtee*  eurgos    iiwemsse  se  pwtedicabal  et 

Ceci  me  parait  asses  certain ,  c'est  Cassios  ,  cokunina  justàûe  priscœ  > 

que  L.  Cassios ,  auteur  de  la  maxime  seribensque    hoftabatur  a%nnuè    ut 

eui  bono-j  et  Técueil  des  accuses  ,  est  noxas  uel  levés  aeerbiùs  tàndieannt. 


on  celui  qui  fut  tribun  du  peuple ,  Hotex  que  Lindenbrog  rapporte  k 
ran  6f  6 ,  ou  celui  qui  étant  prêteur  premier  passage  de  Marceilm ,  son  à 
en  raniiëe64a  fut  envoyé  â  Jugurtfaa.  Lucius  Cassius  ,  mais  à  Gains  Casâas, 
Le  scoliaste  Dauphin  sur  lesnaran-  quiatéeu  «ous  Tibère,  et  après  Ti- 
gues  de  Cicéron  se  rance  â  ce  der-  hère»  et  qui  a  été  le  chef  de  la  secte 
nier  sentiment.  M.  Valois  (3o^  s'jr  Cassienne  parmi  les  juriac^nsnltes.  U 
était  déjà  rangé  i  mais,  sans  critiquer  devait  se  souvenir  que  sur  ces  paroles 
lindenbrog  y  qui  avait  suivi  l'autra  duXXU*.  livre  du  ménae  histoneo, 
sentiment ,  et  qu'il  critique  sur  une  judieibus  Cossus  tristior  et  l^eux' 
au tra -chose  dans  la  même  note.  Cor-  ^is  ,  il  avait  dit  que  \t%  judices  Cas- 
radns  dans  son  oommentaira  sur  le  siani  prenaient  leur  nom  de  L.  Cas- 
Brutus  de  Cicéron,  et  le  scoliaste  sius,  dont  Cicéron  parle  in  BruiOy 
Dauphin  sur  le  même  kvre ,  Glan-  et  dont  il  prétend  que  Maroellia  par- 
dorp   et  plusieurs    autres,  tiennent   le  là. 

la  même  chose  que  Lindenbrog.  Pes-  (F)  ...  Le  président  Bertrand  se 
père  que  ceci  excitera  les  savans  à  trompe  lorsquU  transporte  cet  hott- 
rechercher  plus  à  fond  ce  qui  en  est.  neur  sur  un  autre  Cassius  Longinus.] 
(E)  &est  à  cause  de  sa  séuénté.  Les  passages  qu'on  vient  de  citer  ibnt 
que  lesju^es  bien  rigi 
mes  Cassiani.  ]  Kous 
dans  un  passage  de  C  ,     . 

voici  un  autra  du  même  cru  (33):  pour  immortaliser  rattachement  qu'il 
Non  qucero  judices  Cassiaros  ,  vete^  avait  eu  à  faire  régner  dans  son  siècle 
rvm  judiciorum  seueritatem  non  rc"  la  riaueur  des  lois.  Le  président  Ber- 
quiro.  Cicéron  avait  dit  peu  aopara-  tranu  s'est  ici  fort  mécompte  (34).  U 
vaut  par  ironie  :  Etiam  Ulum  ipsum  remarque  après  Suétone  ,  que  Csïos 
quem  tu  in  cohorte  tud  Cassiahcm  Ju-  Cassius  Longinus  qui  vivait  du  temps 
dicem  luibebas,  A  cela  se  rapporte  ce  de  Néron  ,  était  aveugle  j  et  il  pR- 
passage  du  XXVI*.  livre  a Ammien   tend  que  c'est  là  une  marque  signalée 


ffuco  periiti  résident  d'Appii 

judices;  et  cet  autre  ae  Marc  Auréle  II  ajoute  que  ce  Cassius  était  uo  jaj;^ 

(33)  :  Putome  non  errasse,  siquidem  si  sévère ,  qu^on  appelait  son  tribnoal 

scopulum  reorum.  C'est  là  une  béfoe , 

Ç3o)IiiAam. M«rct11.,tift. XX//,pa^.  39t,  puisque  celui  dont  le  tribunal  était 

eiiL  in-foUo ,  1681.       •         ,.  ^    j   ,  ainsi  appelé  vivait  du  temps  de  l'on- 

«iiifB)!-^'*               ""                    '^  *<*»"•  Marc  Antoine  ,  envirin  l'anfijo 

(3a)  Donlr  tm  Y«.  Varrioe,  huiwlU  on  «tte  de  Rome ,  pIus  de  cent  cinquante  atô 

musi  3  in  Yerrem ,  à  cause  qu'entr»  Us  haran^  avant  reflOpife  de  NéfOU.    M.  Méoi^ 

guesqui  regarde^  lu  amseàe  Verrij,  0i  qu^on  p^  marquée  (35)  :  Guillaume  Grotilto, 

ttomnu  tonU»  rêntnes.Uj  en  a  deux  qm  ne  r„A«-.   JtZ    «-.«J    !!»«».«•       IU.«:t  •« 

e.ntqueprAimmaires,}Ê.ieyàloiBUl0une,  fr*"   d"   grand    HugUeS  ,    1  aT*^  r^* 

ia  Awm.  MarceU.,pa^.  ^71,  applique  Vun  d^  marquée  depuis  Jong-tempS  (3D).  il 
€es  paesuge»  à  tm  première  action  in  Vcrrem 

ek/e  par  son  frère  :  apparemment  c'est  une  faute  (34)  Itib.  II  de  Juriaper. ,  pag,  m.  974* 

^impressions    comme  Tcterem  qui  est  là  pour  (151  Amonitat.  Jnrn  ,  cap.  XLIII, 

y  or  rem  \  car,  pag.  itt  s  VaSne' du  i  in  ^airem'  (36)   ïn  Vitss  Jnri«e(»SQllor«m   qwma  •' 

^3)  Spiit.  ÊÂ  Prcf.  Pr4itMr.  Pandccti*  exunt  nomian  |  ouvrage  qmiaip^'^ 


CASSIUS.  5o| 

•81  vcai  qH'il  faU  dire  à  Bertrana,.  »étérunâesp1aB  grands  hommes 

que  Camus  «attira  cela  par  >a  Irpp  j  .^jj    jf  ^        ,jj 

l/<<tam  ;  au  lieu  que  Bertrand  oe  s'est  *«"*  ^^  f^^  Violent,  et  que  c'est 

servi  que  du  terme  de  set^eritas  :  mais  à  lui  qu'on  attribuait  les  conseils- 

ce  serait  peut  être  renouveler  Texac-  qui  portèrent  quelquefois  Brutus 

titude  ou  la  séventé  Càssienne,  que  ^  ^„*,w*-  1^  «u^--.?  /i^     11    u  -,. 

4e  fonder  là^iessus  le  moindre  procès.  ^  outrer  les  choses.  (*).   Il  était 

(G)  Je  n'oublierai  pas  une  faute  de  Çrand  épicurien  ,  et  néanmoins 

Con-adus,  ]  J'ai  cité  un  passage  de  il  pratiquait  mieux  les  devoirs 

eicéron ,  où  il  est  parlé  d  un  L.  Cas-  d»„n  honnête  homme,  et  il  ëtaif 

sius  .    qui  ayant  ete  élu  tnbun  dès  _*  w  1 ^  ^^^      ^        •   is    • 

soldiu  ,  n'ànmil  pu  être  juge  de  règle <lans  ses  mœurs  infiniment* 

Verres ,  si  Ton  eût  renvoyé  la  cause  à  plus  que  la  plupart  des  idolâtres. 

Fannée  suivante.  Corradus  (3^)  s'est  II  ne  but  jamais  de  vin(c).  Il* 

imaginé,  on   que   le  commentaire  nV  a  personne  qui  ne  sache  qu'on 

d  Anconuis  Pedianus  a  ete  oorromna  1    •     ^^j         r  1»^  «      j^    . 

en  cet  endroits,  ou  que  ce  commen-  ^^  a  donne  leIog«  de  dernier 

tateur  s'y  est  mépris ,  en  prétendant  des  Romains  («?).    Il  fiât  marié- 


i-an  017  ae  nome  tsoj.  ai  Asconius  \         •  ^  1  •  1 
avait  en  cette  pensée ,  il  serait  tombé  ^oup  de  su)et^de  croire  qu 
dans  une  erreur  puérile:  car  y  ayant,  comportât  chastement  (A).    IL 
selon  le  calcul  de  Corradus ,  soixante-  était  grand  homme  de  guerre, 
sept  ans  pour  le  moins  depuis  cette  ^^  q  j^  témoigna  bien  après  la' 
roi  jusqu  au  temps  du  procès  de  ver-  j  »i*  *.     j     ^  ^         t      t^    ^1. 
rès  ,  queUe  bévue  ne  serait-ce  pas  que  ««»"*«  ^^  GraMus.  Les  Parthes , 
de  prétendre,  que  soixante-sept  ans  pour  profiter  de  leur  victoire, 
après  avoir  été  tribun  du  peuple ,  un  entrèrent  dans  la  Syrie,  et  mi- 
homme  fut  élu  tribun  des  soldats,  ^ent  le  siège  devant  Antîoche. 
âge  d  environ  cent  ans  r  Biais  il  n  y  a  ^^      .        ,     ° 
rien  dans  le  texte  d'Asconius  qui  mar-  Cassius   les    repoussa  avec   une 
aue  la  moindre  faute  \  et  c^est  Corra-  telle  vigueur,  qu'il  les  contraignit 
dus  qui  ne  Ta  pas  bien  entendu.  As-  de  lever  le  siège;  et  il  prit  si  ha*- 

coniua  (%))  voulant   montrer  que  bilement  ses  mesures  pour  battre 

Ctceron  a  justement  dit  que  la  famille  ,  ..        ^  *^  ^^»        , 

Cassia  était  très-sévère,  tant  en  fait  leurs  partis^  et  pour  attirer  leuir 

tle  judicatare ,  que  dans  les  autres  armée  dans  un  lieu  désavanta-^ 

choses^  remarque  que  c'est  de  là  que  geux  ,  qu'il  la  défit ,  qu'il  tua: 

sont  sorties  lesVsraôettarte,  et  ce  5^^^^       j^^^  général^  et  qu'il 
Cassius  qui  demandait  le  cm  bono»  .     •      •.   n  ^  «      1*1  ^  ■■ 

contraignit  Pacore ,,  le  fils   du' 

rf  u>ng-umpsrmrmi  hs  pmpiendudif^^jrt  y^^j     d'abaudotmer  la  Sjrie  (e). 

dignm  «riuitf  i««r«»(on  plus  conr«cl«.  / 1  a  «i#     -^     '     ,  .  _         _  .       •'      *•  • 

imprima  0  itjde ,  jètp,  (juaiid  OU  considère  bien  ces  laits, 

Wc^^::  S:;"Ji*';r/;«;3;.  .1  «o»  on  pare  aisément  la  plupart  des 

**7ï"f /'*'¥'*' *'^  4  .  .  17  coups  que  Glandorp  a  voulu  por- 

ter  a  Rutilius  (B).  C'est  ce  ou  oa 
CASSIUS  LONGINUS  (Gaius),  verra  dans  les  remarques.  Marc 
Tua  des  meurtriers  de  Jules  Ce-  Antoine  ne  douta  plus  de^la  vie-» 
sar  ^  et  celui  qui  dit  à  l'un  des  toire  dès  qtt!il  eut  a{^ris  qae 
complices,yrizj9pe,  quand  ce  de^ 
vrait  étreà  travers  mon  corps  («),      (*)  Piuurchui,  im  Bruio,  pof.  1006,  A. 

^  (c)Sene€»,  Bpiat.  LXXXIII. 

(a)IncmdéaubUaiUiciùdam,velp€rm;  ^  (*/)  f^ojes  U  nnurçuB  (B)  «|«  TarMc^* 

iaquit^feri.  \ttrd.  Viclorv<le  Yirwilloslr.,  Ba»TOS.(M«rc  Junius.  pof.  i88.) 

pog.  m.  104.  («i  Dio,  libu  XL.  Voy»^  U  fWuwyiiê<A> 


Sa2  CASSIUS. 

CâfMOf  était  mort  (/)•  M.  Mo-  tend  qa'il  enqiloya  en  liaran- 

réri  n'a  pas  comausbeaocoap de  gnant  ses  soldats  (L). 

fautes  dans  cet  article  (C).  M.  Fn- 

retiêre  a  débité  nn  grand  men-  .  (^  ^/"^  ^^  Junia^sœur 

-  ^    ^       ,Tk.      ,,  de  Brutus  .  et  n  eut  pas  ^  ce  semble^ 

songe  tondiaat  Gassras   (D).    Il  fteaacoiy  lie  «9«f  de  croire  au'eUc  se 

me    semble    que    Plntarqne    est  comportât  chastement.  ]  S*il  le  crut , 

tombé  en  contradiction   snr   la  ilifnorale  bniil  poUic,  oapoarle 

mort  de  cet  illustre  Romain  (E),   «f™  *«  soupçons  et  1^  raîllenfô  da 

mon  ae  c^niiu»i.rc  mvwhie  v*^;»  j^^  âoqaent  orateur  de  Rome.  Hous 

et  que  Dion  na  pas  trop  bien  allons  voir  un  passage  où  Cicéron  sod- 

raisonné  (F).  La  chronique  d'Eu*  posa  que  Serrilia ,  non  contente  ue 

sêbe  a  besoin  de  correction  en  s'-bandonner  â  César,  lui  livra  ajwsi 

cet  endroit  (G).  Je  m'étonne  que  f  ^^^T\'-  ^J""?^  ^*"^'"'  ^^ 

^1.  vuM*v«»  v^/  ""'  .1        ur  M,  BruU  SeruiUay    cum  prœtw- 

Plutarque  et  les  antres  histonens  ,um  œre  parvo  fandum  mhsndUset  i 
ai^nt    omis    une  apparition    de    Cœsare    subjiaente   hastœ  bona  ci- 

Jules  César  à  Cassius  (H).  •''«'*  »  ?*"^  î^"^*^  dœtum  taie  Ciccro- 

-,    .  ,  1  j.  If  .A  "'^  •'  Js-quidem  quo    melius  emptum 

\0IC1  une  chose  dt^ne  d  atten-   ,^,-^j^  ^  lompamlu  Ser^Uia  huncfun- 

lion.    Cassius    croyait   selon   les    dum    Tertui  deductd.    Filia   autcm 

Srincipes  dTÈpicure  la  mortalité    Sertûliœ  erat  Junia  Ténia  ;  eadem- 
e  rime,  et  cependant  il  adressa  ?"f  ^'  ^'".*"  '^,*'''-  ^^ciuiente  £o- 
,  .,  '  *^    .         j  j    tatore  Uxm  m  matrem  quam  mpuel- 

des  prières  ans  mânes  du  grand  i^m^  tune  tuxuriam  senis  oiidtm 

Pompée  le  jour  de  l'assassinat  de  cwitas  suhindè  rumoribus  jodsqut 
Jules  César  (I).  Il  oublia  sa  phi-    carpébat ,  ut  mala  non  tantùm  séria 

lo«pbieaan.  cette  occ«ion  ,  b  ^^^J^,  ttc^^tl  :^^ 
nature  fut  plus  forte  que  1  art.  i\  ^e  sait  à  lacjuelle  des  deux  filles  de 
Il  n'en  usa  point  ainsi  lorsque  Servilia  se  doit  rapporter  la  raillenc 
Brutu»  lui  raconta  une  apparia  de  Cice'ron  :  il  ignore  si  c'est  à  Janie 
♦:**«  A^  mw^m^w.^  ,  ««»»  M.,A«  »..M  fcmmede  Lepidns  leTnumTir,ona 
tion  de  spectre;  car  ouoi  au  il  Ju^ie  femme  de  Cassius.  Utra  Tertk 
dàtêtre  inquiet  sur  1  avèmr  dans  fuerit  in  quamjocatus  est  Cicero{lo- 

l'état  présent  de  leurs  affaires ,  il  eus  est  apud  Macrobium  lib.  2.  Sar 
philosopha  tranquillement  pour  î"^*-  î^/''*^  ^:  )  non  facile  dixerim 

réfuter  cette  apparition  ,  et^nit  ^^'  Cela  pouvait-il  être  douteux  a  on 
■^     *,  ,.,  "t'i'«»»w«  >  ^1.  ««*»    ijQmme  q^  eût  pns  la  peine  de  hre 

pardirequil  souhaiterait  quel  o«  tout  le  passage  ?  Ifotez  que  la  femme 

pinion  ordinaire  touchant  l'exis-  de  Cassius  survécut  soixante -quatre 

tence  des  «éniesfùt  véritable  (K).  «»;  ^  son  mari  (3). 

T«  ^;.^..  4..,';i  ^^  ^WÀ^^m,   I*»:*-  W  Qwmd  on  considère. .,  aud 

La  raison  qu  il  en  aliéna  était  a^'ij  Panhes  ,...tua  leur  gêné- 
bien  capable  de  donner  des  espe-  raî, . . .  on  pare  aisément  les  coups 
rances  à  son  ami,  et  nous  montre  que  Glandorp  a  voulu  porter  a  Ruû- 

eamèmetempsquelesinciédules  5f"-l  Presque  toute  sa  ^^•jSl 
M.     ^    iT    '  *     è_  '    i.  d  un  endroit  de  Bernardin  HutinusfSJ, 

ne  soiit  j)as  toujours  entraxes  à  j^^,  lequel  on  Ut  que  Cassius,  Ueau; 
la  mecreance  par  des  motifs  d^a- 
mour^-propre  {g).  .J'examinerai      (i)Mw»obî«»,  Saf«ni.,  m,  n,  ««p./f, 

1         1.  J  1*    *  >        '      '      Fores  OBm  Saetone,   l»  Ctesave, c«p.  £./' 

les  phrases  de  rdigum  qu'on  pre-  r^rtemi  ^es  pan»U4  dtns  la  rtmi^  (A;  ù 


masse  dicUmr,  Ptti,  Aurvl.  Victor,  de  Vint        \^^  o«om«.i.c. ,  pug.  ^^m. 

igr)  ^<*res  Us  P«MéM  diTenet  sur  les  Go-    d«s  JmtmommJIm,  impmmée  m  BdU,  m  iSij  « 
iQ«i«i,Muri.  i87,/p«f.  5o6.  1557. 


CASSIUS.  gbJ 

ii»i»t  de  Pompée  et  gouTerneur  de  Sy->>  puhlica  contra  Dolabellam,  hec  pa- 

rie,  fit  ie  guerre  aux  Parthes,  t?st  mal  rtttum  solum,  sedperitum  atàuefor* 

fondée.  Uerreur    qui  est  là  se  peut  tem.    Magnas   Ule   res   gessit  atite 

entièreneiit  ôter  par  la  suppression  Bihuli  summi   uirt  aduentum ,  cum 

<)e  ces   deux    mots  ,    lieutenant    de  Parthorum  nobilissimos  duces  maxir^ 

Trompée  ;  car,  a  cela  prés,  ou  peut  dire  masque  copias  fudit ,  Syriamaue  im- 

raisotmaMemeot  tout   ce   qui   vient  mani    Partherum    impctu    nbenwit 

d'hêtre  attribué  â  Rutilius.  fin  effet,  (8).  Voyez  le  même  Cicëron  dans  la 

Dion  témoigne  mi^encore  que  Cassius  XX«.  lettre  du  V*.  livre  à  Âtticns , 

nVûtpasaccentélecomraaMementde  où  il  prétend  avoir  étonné  les  Par- 

rarmee  que  les  soldats  lui  offraient,  tbes,  et  encouragé  Cassius  par  sa  mar- 

el  que  Crassus  consentait  quUl  acceu-  che*  Rumore  aduentds  nostri^  et  Cas^ 

tâl»  il  ne  laissa  pas  dans  la  suite  de  sic  quiAntiochid  tenebaiur,  animus 

prendre  le  gouvernement  de  la  Syrie  accessit ,  et  Partfùs  timor  injectus 


déjà  dit  avec  qudinfugdmagnd 

quel  succès  il  soutint  la  eoerre  ,  et  il  ces  Dux  Parthorum  uulnus  accepit  « 

coDtraijgnit  les  Parthes  diibandonner  eoque  interiit  fàucis  post  diebus.  On 

la  proTÏBce  où  il  commandait.  Glan-  peut  voir  aussi  Josepne  au  XII*.  cha- 

clorp  ne  Tignoratt  pas  dans  la  page  pitre  du  XIV".  livre  des  Antiquités 

ao5  (n)  \  ainsi  Ton  ne  peut  guère  com-  judaïques. 

prenare  la  raison  qu'il  a  employée  ^  (C)  3f,    Moréri  h* a  pas  c&nifnis 
contre  j-    ---       -        - 

est  vrai 

eat  été  <  .       ,        - 

trouvant  enfermé 'dans  Antioche  fit  défaite  de   Pompée  ,   se  soumit  au 

des  scyrties  beureuses  sur  les  Partbes  ;  vainqueur ,  et  lui  remit  sans  s'être 

mais  il  n'eut  point  avec  eux  de  guerre  battu  la  flotte  qû*il  commandait.  Il 

déclarée  et  en  forme ,  bellnm  nullum  eut  dés  lors  un  mauvais  dessein  sur  la 

/ustatn  aut  indictum  cum  illis  gessii,  Tie  de  César  (9).  Il  n'est  pas  plos  vrai 

N^étaimse  nas  assez  que  ce  fût  la  con-  que  ,  quand  Auguste ,  Marc  An- 

tinuation  de  la  guerre ,  que  Crassus  toine ,  et  Lépidus ,  se  furent  ligués 

avait  été  porter  dans  leur  pays?  Et  pour  t^enger  ià  mùrttn  César  t.  Vas-- 

«fuelle  guerre  plus  en  forme  veut-on  ,  sius  alla  en  «^We  ,  car  ni  lui  ni 

que  de  voir  celui  qui  commande  dans  firutus  n'attendirent  pas  jusqu'à  ce 


remportée  sur  les  agresseurs  ?  Si  Ootavius  étaient  à  craindre  en  Italie 
Glandorp  ne  s'était  pas  servi  de  cette  pour  les  meurtriers  de  César,  ils  ei^ 
raison  qui  a  gAté  sa  dritique ,  et  s'il  sortirent ,  non  pas  pour  aller  dans  les 
se  fftt  contenté  de  supposer  que  Ruti-  provinces  que  le  sénat  leur  avait  don- 
lins  avait  en  vue  le  temps  où  César  et  nées ,.  mais  pour  en  oecuper  de  meil- 
Pompée  se  faisaient  la  guerre ,  sa  re-  leures:  et  pour  cet  effet  Cassius,  oui 
marque  aurait  été  victorieuse.  Voici  était  fort  connu  et  fort  estimé  des 
comtee  parle  Cicéron  des  exploits  de  Syriens ,  choisit  la  Syrie ,  pendantque 
Cassius ,  commandant  en  Syrie  après  Brutus  s'assura  de  la  Macédoine.  Cest 
la  défaite  de  Crassus.  JVeque  uero  çe  que  l'on  voit  dans  Dion  ,  dans  Phi- 
elasses  deerunt  :  tanti  Tyrii  Cassium  tarque ,  et  dans  plusieurs  autres  histo- 
faciuntftantum  ejus  in  Sytid  nomen  riens.  Je  laisse  à  dire  que  M,  Moréri 
atque  Phœniee  esu  Paratum  habet  devait  citer  Florus  au  livre  4»  cba- 
Imperatareih  C.  Cassiuth  P,  C.  /fes-  pitre  7  ,  et  non  pas  au  livre  3 ,  cha- 

fAt^a.  TfttrTflt  vpoiçll.  'tune  Sjrim  prmftdt  e(  Wl  :  oui  êûam  sine  his  darisâimis  virislinnc  rmn. 

dnndè  eluiM».  Oio,  lih,  XL.  in  CtUcid  ad  ostiufnJlumUUs  Çjrdni  eot\fecuset^ 

(7)  Syritun  advérsiu  Parthos  àwfim^it^  0.tac9  xi  Me  ad  eam  ripatn  quant  constituerat ,  non  ad 

dnee  eum  magnd  tepiarufn  ynaAtt  iAVértqiplû,  eonh'atxam  navim  apfwtitttt,  Cicffo,  Philîpp,' 

CUndorp. ,  Ooomastic. ,  pag.  au5,  II ,  cap..  XI. 


Soi  CASSIUS. 

pitre  6  II  a  mal  cité  aussi  le  1".  livre  comme   une  «ngiflarîtë  mjrstërîeuse 

de  la  Vie  d^Épicure,  par  Gassendi ,  (i5);  mais  ailleurs  il  se  contente  de 

au  lieu  du  a ,  et  il  a  nomme  Dandorus  dire  que  Cassius  se  fit  tner  par  Pin- 

Taffranchi  quePlutarque  et  Dion  nom-  dare  son  affranchi  (i6)  ;  et  il  remar- 

ment  Pindarus  (lo).  que  même  que  la  manière  dont  Taf- 

(D)  Jkf.  Furetière  a  débiié  un  gros  franchi  fit  le  coup  fut  de  lui  trancher 

mensonge  touchant  Cojsius.  1  Je  ne  la  tête  ^17).  Velleius  Paterculus  appuie 

crois  pas  me  tromper  si  je  dis  que  cette  circonstance.  Lacemâ  caput  cir- 


Parthis  fusoque  exercitu  suo  mise"  un  poignard  n'est  guère  propre  à  cela, 

ram  mortem  oppetiisse{i  i).  Aulu-Gelle  et  il  est  sûr  que  presque  tous  les  assas- 

parle  d^une  certaine  fatalité  qu'on  di-  sins  de  Cé^ar  se  servirent  de  dagues 

sait  être  attachée  au  cheval  Séjan ,  et  (19)  »  comme  traduit  Amyot.  Le  moins 

qui  faisait  faire  une  malheureuse  fin  à  que  Plutarque  devait  faire,  pour  nV 

tous  ceux  qui  le  possédaient,  et  en  bandonner  pas  entièrement  Tunifor- 

parcourant  les  exemples  qu'on  préten-  mité  dans  son  témoignage  ,  c'était  de 

dait  en  avoir ,  il  donne  celui  de  Caïus  dire ,  on  que  Cassius  recommanda  à 

Cassius»  entre  les  mains  de  qui  ceche-  son  affranchi  de^  ne  se  servir  que  du 

val  passa  après  la  mort  violente  de  poicnard dont  lui, Cassias,  avait per- 

Dolabella.  Fuis  il  ajoute  qu'on  sait  as*  ce  Jules  César ,  ou  que  l'affranchi  n'en 

^z   que    Cassius  mourut  misérable-  avait  alors  point  d'autre  (ao). 

-ment,  après  avoir  vaincu  les  Parthes       (F) et  Dion  n*a  pas  trop  bien 

(  19) ,  et  après  la  déroute  de  son  armée,  raisonné,  j  Ajant  raconté  vers  la  fia 

Kien  ne  peut  être  dit  plus  mal  à  pro*  du  XLVII^  hvre ,  que  Cassius  se  fit 

pos  ,  que  d'alléguer  en  uH  tel  endroit  tuer  par  Pindare,  1  un  de  ses  affnn- 

les  avantages  que  Cassius  avait  rem»  chis,  et  que  Brutus  se  fit  aussi  tuer 

portés  sur  les  Parthes  depuis  assez  par  un  de  ceux  qui  l'accompagnaient, 

long-temps.  Il  faut  aue  le  passage  soit  il  commence  le  XLVIH*.  livre  par  dire, 

corrompu ,  et  que  1  on  ait  mis  Par-  que  ce  fut  ainsi  que  Brutus  et  Cassiui 

this  pour  partibus  (i3^ ,  ou  qu'Aulu-  périrent  ^  percés  par  les  mêmes  épéts 

Celle  n'ait  point  songé  a  ce  qu'il  disait,  dont  ils  s'étaient  sentis  pour  tuer  Ce- 

)i  faut  d'ailleurs ,  ou  que  M.  Furetière,  •*«'*  (ai)-  Mais ,  sauf  le  respect  qui  est 

qui  dit  que  Cassius ,  mattre  du  cheval  dû  aux  anciens  historiens ,  on  petit 

Séjan  après  DolabeUa ,  mourut  dans  «lire  que  tout  n'est  jpas  mis  a  sa  luace 

une  guerre  contre  les  Parthes  {^ï^)  ,  dans  cette  narration,  et  qu'il  n'y  a 

ait  puisé  bien  loin  de  la  source ,  ou  point  de   lecteur  qui  s'aperçoive  là 

qu'il  n'ait  fait  aucune  attention  è  ce  d'une  bonne  conséquence.  Brutus  et 

que  dît  Aulu-Gelle  :  car,  avec  la  plus  Cassius  se  firent  tuer  par  ane  personne 

]>etite  attention,  on  entend  qu'il  parle  d«  leur  suite  ;  ik  furent  donc  percés 

de  Cassius ,  meurtrier  de  Jules  César  ;  de  la  même  épée  dont  ils  avaient  toé 

et  chacun  sait  que  ce  Cassius  périt ,  Jules  César.  On  le  croirait  plutôt,  si 

non  dans  une  guerre  contre  lesParthes,  l'on  voyait  qu'ils  se  fussent  tués  eux- 
mais  à  la  bataille  de  Philippes ,  où  il 

fut  battu  par  Marc  Antoine  ,  comme  M  Plat. ,  m  Vii2  CMarâ,  pag,  740. 

on  le  voit  dans  Moréri.  .  V»?)/^"».i  "»  ^iU  M.  Aatonii,  pag.  914,  «c 

(E)  Plutarque  est  tombe  en  contra-  fim)  Idem, ,  in  Vit»  BmU ,  ihid. 

diction  sur  la  mort  de  cet  illustre  Ko*  60J  Patcre.  ^Ub.  II ,  eap.  LXX. 

main.  1  II  dit  en  un  lieu  ,  que  Cassius  pi^gif  ■•*'  »  '"  ^^~"*»  "^-  ^^^"  '  •*  * 

se  tua  du  même  poignard  qui  lui  avait  '(^JVow  vtnrn  lajigun  du  poigiuud  i» 

servi  à  tuer  César j    et  il  admire  cela  Bnuut  tt  d*  Cassius,    dmn*  une  mtlimUede 

Brutus  rapportée  for  M.  Spanheia,  pag.  170 

(10)  Ctst  celui  par  qui  Cassius  se  fit  tuer.  ^  J«n  CommcnUire  .or  lestéian  de  J»li«. 

(IX)  Aul.  Gell.,  Ub.  III,  cap,  IX.  ,  ^**^  O^IV  ovf  Bf 0«^J« 0 Ti Kjwtnoc o*«f 

(13)0»  apris   que  Us  Parthes  eurent  été  «îTa»Xoir*ro  f  i^f «»  oifi  TO»  Kau*-*^*  «rtA:^r 

Vaincus.  o-AfTO  O'^àLyhrtç.  Ad  hime  igUur 


(i3)  yoje»  GUndorp. ,  Oooniast. ,  pag.  470:     Brutus  et  Cassius  oppetienuu  iis ,  quitus  Ce- 
les  meilleures  éditions  if  Aala-Gelle onlpartibui .    sarem  interfeeenuit ,  gtadiis  confosri.  Dto,  lA. 
(i4)  Diclionnaire  aaiTCMcl,  au  mot  Cbeval.       XL^III,  init. 


CASSIUS,  5o5 

mêmes.  Soëtonc  dit  bien  qae  auelques*  taille  de  Philippes.  Commeiii  a-t-il  pu 

uDS  des  assassins  se  tuèrent  au  même  se  faire  qu'un^  tel  conte  soit  échappé  à 

poignard ,  mais  il  n^en  nomme  aucun.  Plutarque ,  lui  qui  ramassa  si  soigneu- 

jYonnulli  semet  eodem  illo  pugione ,  sèment  les  prodiges  qui  concernent  la 

quo  Cœsarcm  wiolai^erant  y  inUrome-  guerre  contre  Brutus  et  Cassius,  et 

runt  (aa).  qui  en  rapporta  un  si  grand  nombre  , 

(G) La  €hromqu9  d'Eusèbe  a  qu'il  se  crut  oblige  de  nous  apprendre 

besoin  de  cometion  en  cet  endroU.  ]  que  Cassius  devint  un  peu  chancelant 

Oo  y  trouve  que  Cassius  prit  la  Judée,  sur  les  principes  de  son  épicuréisme 

et  paia  le  temple  de  Jérusalem ,  avant  (a&)  ?  Dion ,  qui  n'est  pas  moins  vigi- 

la  mort  de  Jules  César  (a3).  C'est  un  lant  ni  moins  soigneux  que  Plutaraue 

petit  tas  de  faussetés*  Il  n'éUit  pas  né-  sur  ce  point-là ,  ne  dit  nen  non  plus 

cessaire  de  prendre  la  Judée ,  puis-  de  cette  mémorable  apparition  ^  et  je 


ne  se  fdt  pas  contenté  de  dire  que  Cas-  maine,  et  d'un  visage  menaçant  ve- 

siiM  exigea  des  Juifs  une  grosse  somme  nait  le  charger  à  toute  bnde.  U  fut  si 

César 
vince 

Cassius  pili.  .<w  «<.._f<.w^«...~w...»,   -- ,       ^ 

on  aurait  plus  déraison:  mais  il  ne  enim  amplius  agas  y  sioccidisse  parUm 
faudrait  point  mettre  ce  fait ,  comme  est?  Je  serais  plus  surpris  de  ce  qu  une 
dans  la  même  chronique,  deMxans  telle  aventure  ne  se  voit  qu  en  un  seul 
après  la  mort  de  Jules  César.  L'erreur  auteur,  si  je  ne  savais  qu  il  y  a  beau- 
ne  me  semble  pas  de  deux  ans ,  com-  coup  de  choses  très-remarquables  pax* 
DM  à  Scaliger  (a5)  ,  mais  seulement  leur  singularité ,  que  nous  ne  connais- 
tf  un.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Cassius  ayant  sons  que  sur  un  rapport  unique  :  en- 
battu  la  Hotte  des  Rhodiens ,  leur  en-  core  arrive-t-il  quelquefois  qjje  cet 
leva  leurs  vaisseaux  et  leur  argent ,  unique  témoin  n  en  parle  que  par  oc- 
et  pilla  leurs  temples  :  il  ne  leur  laissa  casion ,  et  lonç-tempa  après  que  la 
que  le  chariot  du  soleil  j  et  il  les  aurait  chose  a  dû  se  faire.  Nous  en  donnons 
encore  traités  d'une  façon  plus  rigou-  des  exemples  par  -  ci  par-là  dans  cet 
leuse  ''^*  ""*^  •*'i<»«*ft  .>«..»A«i.«  <i..  »Am»a  nnvrasA  :  An  voici  un.  Nous  ne  savons 
qu'il] 
espéré 


comment  Valère  Maxime,  voulant  dé-  quelque  supenonie  sur  Aiexanare. 

biter  des  pointes  mystérieuses ,  a  tour;  (!)  //  croyait  à  la  mortaUléde  l'dme 

né  ce  qui  concernait  le  chariot  du  so-  et  cependant  il  adressa  des  prières 

leil  (a^).  aux  mdnes  du  grand  Pompée  le  jour 

(H)  Plutarque  et  les  autres  histo-  de  t assassinat  de  Jules  César*]  Plu- 

riens  ont  omU  une  apparition  de  Jules  tarque  n'a  point  rapporté  cela  sans 

César  à  Cassius.  ]  Je  suis  surpris  du  y  joindre  une  réflexion  :  il  a  dit  que  la 

silence  de  Plutarque  sur  une  appari*  arandeur  de  Tentreprise,  et  les  i>énls 

tion  de  César  à  Cassius  pendant  la  ba-  aont  elle  est  enveloppée ,  inspirèrent 

un  enthousiasme    qui  fit    oublier  à 

^i^l}  S"**;»  *"  ^)î!'"'  *"*>î"-      ^  Cassius  ses  principes  de  philosophie. 

.  (»4»  ^«re»ic«li|t«r,  A^imadT^ri: ,  in  JUine  K**  yéf  0«»  M*  léytrjU  ILe^ftOt  «C  TW 
iocHnt.  Cbron.  Eiueb. ,  pag,  iS8,  où  il  remarqué  «tvtf^ictyr*  TOCl  ITo/U^SlOV  irtfi  THÇ  *yX,**' 
«M  Joraand^,  selon  sa  coutume  ^  u  coftid  Cêt 

{*!)  Val.  M»»m. ,  Ub.  T,  cap.   K,  num.  B,  (Bo)  Amoi.  MareeU.,  fi*.  XF!  ^  c«p.  r. 
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GASSIUS. 


MAimf  9ÙX  ik)Jtnrftt  Ai  *rmi  'EarucùùfQV 
iJaymf  ébX  ô  »*»fPt  (*<  Ioimt)  »i%  ta» 
Aiv»»  irétftçirof^  ifBw^UL9fùf  iffinitt 

Quin  etiam  CéusUu  fertttr ,  quanuâg 
mb  Epiemri  doctrind  non  abhorrerett 
eam  âtatudm  ante  aggrestionem  respi^ 
eien$  taeittu,  Pompeùan  ùu'oedsêe. 
yeriim  aniculus  iÛe ,  uipcie  tanto 
jam  ingruente  dÎMerimine  ,  amôtiê 
prioribus  raùombus ,  fanaiieum  eum 
et  commotum  reddidit{$i), 
(K)  LonqueBrutnslmraeontaune 

apparition, il  philosopha  tran^ 

auillemenL,.  et  finît  par  dine  qu'il  ww- 
naiterait  que  P  opinion  oréUnaire  fou* 
chant  l'existence  des  génies  fét  t^ériut- 
bte.^  C'est  PlaUrqueaai  nous  apprend 
toot  œci.  ^oifMiaç  y  9Ô^  unu  ^ar 

^r»? ,  fi  ^fA/uf ,  tic  ifjiit  itiKWTAV  mt 
i^^y  êbt  tCoi/xofuir  h  A  fti  /ko?  ev  «rxoie 
*mj  hr^9»c  jtAi  favn  rùff^Ufroâç,  Àxxai 
xaù  01»?  àfmyaii  iir^a,fiwfz%f ,  Ô9i«- 
tin-CÊf  ifymi  a«ù  »«XAiV«t  ir)^tftoMç  5? ty *• 
Genios  porro  neque  esse  credibile 
est  :   neque  si  stnt ,   hominum  ha* 


fussent   tnsBfla  :    Qi^U  pouâraié 
néanmoins  msUjr  en  eût ,  et  que 
sa  phHûsopnie  Jui  farnsse  ;  panse 
qu'apparemment  ces  esprits  sans 
corps  ,  devant  être  justes  et  ver^ 
tueux ,  t  action  des  Ides  de  Mars 
était  si  belle ,  et  leur  catue  si  bon- 
mêla,  que  sans  doute  ils  votsdrment 
y  prendre  part  :  qu'ainei  ^  ce  se- 
raient  des  amis  et  les  alliés  de  la 
république  j  asucquels  Us  iieufaient 
point  songé,  qui  vienéraiem,  a  son 
secours ,  et  des  troupes  de  réserve , 
mui  oombattraient    pour  eux   au 
besoin*  Que  cela  étant ,  ils  ne  de^ 
voient  pas  compter  seulement  dam 
leur  parti,    tant  de  compagnies 
de  gens  de  fied ,  tant  de  cornet^ 
tes  de  cavtuene,  tant  de  l^gtom, 
et  tant  de  vaieteaiux  ;  rnssisqu'à 
y  avait  eneare  «n  peuple  immer- 
tel  ,  et  des  soldats  mefi^eursux^ 
à  qui  il  ne  faudrait  point  donner 
de  solde ,  qui  sedéclarontientpour 
la  bonne  cause ,  et  qui  nauraàem 
garde    de  servir  ^nteine  comte 
Brutstt,  ni  de  préférer  la  tyrans 
nie  à  la  liberté,^  Ves paroles ,  Ma- 
habere  ftguram  vel  vocem  vel  vim    dame,  som  les  dernières  paroles  de 
quœ  ad  nos  peningat.  JYam  equidem   la  république,  qu'elle  prononça  avant 
tta  esse  velim ,  ne  tantum  equitatu ,    que  de  rendre  l'âme ,  et  après  les- 
peditatu,  et  tantd classe,  verumetiam    quelles  elle  expira.   C'était  le  carat' 
Deorum  opefreti  sanctissimormn  et   tère  de  l'esprit  de  Morne  :  c'était  la 
puleherrimorum  duces  factorum  es^    langue  naturelle  de  la  majesté.  Et  ne 
semus  (3  a}.  M.,  de  Balzac  a  trouvé  si    treuvetF-vous  pas  que  Cassius  éteà 
beaii  ce  discours  de  Cassius,  qu'il  en    bien  éloquent  en  cette  langue?  Ne 
a  fait  uife  paraphrase  poumons  don'    serieZ'tH>us  pas  bien  aise  de  comuS' 
ner  une  jerande  idée  de  la  eonrersa-    tre  plus particuUèrementcetereellem 
t  ion  des  Romains,  ^oici,  dit-il  (33),    homme,  et  de  le  voir  en  Vautres 
de  quel  biais  Cassius  tourna  une  ma-    conversations  que  eelle^,  et  de  fouir 
tiers  si  peu  agréable ,  et  comme  il  la  parler  sur  des  sujets  moins  tlésagrée^ 
mit  à  profit  pour  t  usage  de  la  conr    Mes ,  et  un  autre  jour  que  lavemeds 
versation»    Sans   faire   l^ admirateur  la  batailèe  de  PhiUppes  (Sf)- 
étonné,  nil'incréaule  opiniâtre,  U' dit   •    Plutarque  oWrve  que  Bmtns  fol 
en  riant  a  son  ami  :  «  Que  les  soins    bien  consolé  par  les  raisons  de  soo 
»  de  l'âme  ,  la  conteraion de V esprit,    ami.  Elles  étaient  spécieuses;  ifiais> 
»  la  lassitude  du  corps,  et  les  ténèbres   dira-t-on  ,  le  spectre  n'avait-il  pas  dit 
i^  de   la   nuit,  pouvaient  bien  être    qu'il  était  le  mauvais  fi^nie  de  Brutos? 
»  cause  de  sa  vision,  et  lui  avoir fi)r-   Cela  ne  signifiait-il  pas  que  tons  les 
»  mé  cette  image  étrange*  Que  pour    génies  ne    protègent  pas   la    beam 
M  lui  y  par  les  principes  de  la  philo-   cause,  comme  Cassius  le  sot^possit? 


(3i)  Platareb. ,  m  Jabo  Cmak,  pag,  789,  A.  «/j  3,1,,^  se  trompe  ;  cor PlnUrvoe,  in  If 

Voyelle  aussi  m  Bruto,  pag,  991 ,  O»  ^^  pag.  looi ,  B  ,  nous  apprend  ^le  Anrtv«e 

(3s)  Idem ,  in  Brato  ,  pag.  moi  ,  B.  Cassius  t'entretinrent  de  eeU  U  Undemain  d^ 

(33)  Balue  ,  OBaTre*  ditena»,  discours  il ,  t  apparition ,  et  qu*ahrs  Us  nVtaienlpas  ençere 

pag,  m.  Si ,  5a.  spass^s  d^Asie  en  Europe» 
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toute  la  mèoM  cImmc  que  8*il  n^y  en  ans  mêmes  divinités  doat  bit  lui  avait 

avait  poist?  le  réponds  qu'en  «eeui-  enseigne  de  nier  U  providence?  Ne 

vant  que  lea  luiiiières  naturelles  ,  on  fàt-il  {»as  nn  de  eeui  âni  oublient  tou- 

est  fklus  porté  «  se  figurer  que   les  tes  les  maaimes  de  1  esprit  fort  dans 

gffnies  sont   bienfoisaos,  qu^S  se  fi- '  les  crises  përiHeuses?  le  réponds  deux 

eurer  qa'ila  sont  malins;  et  ainsi,  choses  ;  l'une ,  qu'il  n'est  pas  certain 

h  oceurde  Bmrtns  pouvait  être  plus  fia-  qae  sa  harangue  ait  été  insérée  dans 

cileiMAt  toiaché  par  les  réfleaions  de  les  liTresd'Ap^ien  toute  telle  cfu'il  la 

Cassius,  que  par  le  discours  du  fan-  récita.  Les  historiens  se  rendaient  les 

têose.  mettras  de  cette  sorte  de  harangues  ; 

(L)  T examinerai  lesphretes  de  re-  ils  les  toummeot  à  leur  fantaisie,  et 

Ugion  fm'wÊ  prétend  qu*il  employa  j  aidaient  de  leur  cru  tout  ce  quHla 

en  harangumM  êes  êMats,]  Brntus  jugeaient  nécessaire.  Ma  seconde  ré- 

et  CassiuB,  faisant  la  revue  de  leur  ar*  ponse  est,  que  Cassius,  demeurant 

mée  proche  du  |^lle  de  Menas  (3$) ,  persuadé  autant  que  jamais  de  la  doc- 

n'onhliàrent  point  la  coutume  de  la  trine  d'Ëpiciire,  a  pu  néanmoins  te- 

harancuer.  Cassius  comme  le  plus  âgé  nir  tons  les  discours  que  Thistorien 

porta  la  parole,  et  s'en  acquitta  si  rapporte.  11  savait  que  de  pareille» 

bien  que  tous  les  soldats  s'écriéi^ent»  exorcssioiis  seraient  fort  goûtées  des 

marekone  ,    menes-iieKJ  oii  il  vous  soldats.  U  y  trouvait  un  grand  motif 

j»^raé  Ravi  de  cette  exclamation ,  il  d^esçérance.  U  devait  donc  le  faire 

reoommença  à  les  haranguer ,  et  dé-  valoir.  Un  habile  général  accommo- 

bntapar  ce  souhait  :  Fassent  les  Dieux  de  eon  langage  dans  de  telles  rencon- 

c^oi  ont  soin  des  guerres  entreprises  très,  non  pas  à  jses  opinions  philoso- 

justement,  que  vous  receviez  la  ré»  phiqnes,  mais  aux  préjugés  de  son 

Gompenae  de  votre  fidélité  (36)  !  Il  armée. 

iSîî.lSâr;:r«t»u'£.tbî,^      C^,IUSLONGINUS(Çaics). 

wlon  les  mesures  Jes  plus  prudentes  grand  jurisconsulte  sous  le  re- 

eus  l'art  nmlitaire  pouvait  suggérer.:  gne  de  Méron.  Quelques  criti-^ 
Voilà,  conti»ua.t-fl,  les  précautions  prétendent  que  Pomponius 

eue  la  prévoyance  humaine  a  pu  me-  /   x    l^  r     j  f      * 

aager ,1e reetedépenddevotre valeur,  («)   ^^   confondu    avec   Lucius 

et  de  la    bénédiction  divine  (S;)  :  Cassius  Longinus  qui  épousa  une 

nous  vous  payerons  tout  ce  qui  vous  fiHe  de  Germanicus  (A).  Cela  se- 

a  été  promis  :  et  comme  nous  avons  ^^j^        j      ^        d'étonnement , 
déjà  accordé  des  récompenses  a  votre.  .  i  ^        r        -^  '        * 

fidélité  ,  nous  ne  manquerons   pas  que  le  peu  de  conformité  qui  se 

«vec  l'assistance  des    dieux  (38)  de  trouve  dans  les  auteurs  contem- 
▼ous  récompenser  dignement  du  grand   porains  ,  touchant  la  peine  que 

!!?'!!S.^f_  ^.  T^^Î^^^/.i.VïLi^!"^**  Wéron  infligea  à  notre  junscon- 

Les  uns  disent  qu'il 
les   autres  qu'il   le   fit 
à  la  vue  de  cette  journée  d'écisive  d'oà   mourir.  Les  commentateurs  ont 
dépendait  toute  sa  fortune ,  recourut    ^^^^  ^^^^^^  d'éclaircir  ces  brouil- . 

(W)  En  ThréM.  Icrics  (C).  Ceux  qui  veulent  que 

(36)  eiM  fMf  eroi  «'•xi/tMv  iutiumi  ^e^  le  gendre  de  Germanicus  ait  été 

»W*»  TÎf  whtmçùums,  £  owp*T«»T*,  îuriscon8ult€(*)  n'ofltpas  raison 

^iuiurm7HntpZk^M*^<»i>i*lccmmluu»^  (D) ,   ce  mc  seuible.  L  OmlSS10^ 
"J"^  •/*?*"«  *««*•  Appian. ,  ub.  /f.  BeU.  cJTiï. ,  d'un  mot  a  causé  un  grand  men- 

"'7)  Ti  ik  x^^Ttà  «tÎTWf  aVixoyov  songf  dans  l'histoire  de  M.  Che- 
«^«iTiîo^ie  TTApi.  V  ùfji&f  xAt  TTùLfàL  TMv  vreau  (E).  Il  n'a  point  ete  corrige 
^vo»v.  HeUifua  et  h  vestrdvirtuu  et  à  DUspro»  daus  l'edîtioB  de  la  Have  1600.  ' 

.^«fti»  expeetandà  suitL  Idem ,  'AU. ,  pag.  647.  *'  "^ 

(38)  KatT«  -vvwujiT  0t«v.  Dits  volenUbus'        («)  D»  Origme  Jttcis,  Z^.  a  «  S  "{<••   ,  „  • 
^^*àtn,  (b)  Glandorp.  Oaomast. ,  pag.  20 '|  ci  408. 


rés  cela  il  ne 
la  femme  de 
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(A)  Quelques  critiques  prétendent  comment  a-l-ll  ignore  anc  chose  We» 

que  Pomponius  Va  confondu  avec,.^.  autrement  glorieuse  ^  le  consulat, 

iMcius  Cassius  Longinus ,  gendre  de  comment ,  dis-îe ,  n.a-1-d  P<»nt  «» 

GermanUfUsA  Je  n>ntreraf  en  dis-  que  ce  même  Casjius  eut  1  bonneor 

pote,  ni  pour  lui,  ni  contre  lui.  On  deux  ans  après  d'<$pouser  la  fietite- 

prétend  que  de  deux  personnes  il  n'en  fille  de  Tibère  ?  On  ne  comprend  nen 

a  fait  qu'une,  ayant  confondu  Lucins  à  cela  ,  qu'il  se  smt  trompé  em  don- 

Caisius  Longinus ,  et  Caïus  Cassius  nant  a  Gaïus  Cassius  le  consulat  de 

Longinus  j  dont  celui-là  fut  consul  Luciua  Cassius ,  et  qu.aprè- 

l'an  de  Home  ySS ,  et  puis  marié  avec  lui  ait  point  aussi  donné  la 

Ihnsille  fille  de  Germanicus  l'an  785,  Lncius  Cassius. 

et  enfin  tué  par  les  ordres  de  Caligula^  Mais  enfin,  dira-t-on  pour  Lipœ> 

l'autre  fut  gouyemeur  de  Syrie  sous  Suétone   marque   expressément   que 

l'empereur  Claude ,  et  condamné  au  Drusille  fut  mariée  a  Lncius  Cassius 

bannissement  sous  Néron.  Lipse,  qui  Longinus ,  personnage  consulaire^  Je 

après  Glandorp  a  fsit  no  procès  sur  réponds  que  Suétone  dit  seulement , 

cela  à  Pompomus ,  est  critiqué  a  son  que  Caligula  6ta  sa  sœur  Dmsille  à 

tour  par  le  président  Bertrand  et  par  Cassius  son  mari,  personnage  conso* 

Guillaume  Grotius.  On  pourra  exami-  laire.  Or,  ces  deux  choses  sont  fort 
ner  l'affaire  dans  quelque  autre  occa-  différentes.  Il  se  passa  cinq  ans  denuis 

«ion.  le  mariaee  de  Drusille  jasqn'à  lem- 

Présentement,  je  me  contente  tfob-  pire  de  Caligula.  Pendant  cet  inter- 


roa  ,  avau  eie  consui  1  an  70J  ,  u  esi  m» "■*  «m*  w»«  <»«  *«,«.«»«.,»«»»  -  -- — 

étrange  que  Tacite  n'en  dise  mot,  été  quand  il  l'épousa.  Voila  les  para- 

quand  à  Voccasion  de  ce  mariage  il  logismes  à  quoi  Ton  s  expose ,  quaw* 

nous  dit  qui  était  ce  Cassius  Longi-  où  ne  pèse  pas  avefc  une  exactitode 

nus ,  que  Tibère  avait  choisi  pour  ré-  Cassienne  toutes  les  circonstances  des 

iH>ux  de  sa  petite-fiUe  d'adoption ,  et  passages  que  l'on  veut  citer.  Suétone 

qu'il  entre  assez  dans  le  détail,  pour  dit  :  Zucio  Cassio  Lonemo  consulat 

nous  apprendre  que  la  famille  de  cet  coUocatam  (DrusiUam  JaW«xi«  (  Cs- 

homme  éUit  plébéienne  a  la  vérité ,  Ugula  )  (3).  Lipse ,  sans  parler  m  de 

maiis  ancienne  et  honorée  des  charges  Caligula ,  ni  de  l'oWaarà ,  se  conUmte 

de  la  république  ;  et  que  ce  Cassius  de  faire  dire  à  Suétone ,  DrusiUam 

avait  été  élevé  sous  la  sévère  disci-  coUocatam  Z-.  Cassio  Longino  consu^ 

pline  de  son  père,  et  se  rendait  plus  lari,  paroles  qui  éUnt  ainsi  prop<>- 

reoomraandable  par  la  docilité  ,  que  secs  d'une  façon  vague,    et  comme 

par  la  grandeur  de  son  esprit  (a).  Y  une  preuve  du  sentinient  particulier 

A-t-il  affectation  de  brièveté ,  pour  si  de  Lipse,  n'ont  point  de  sens  ^us  ns- 

excessive  qu'elle  soit,  qui  en  sembla-  turel  que  celui-ci  z  Drusille  fut  ma- 

ble  occasion  puisse  permettre  de  n  a-  riée  h  L.  Cassius  Longinus  ,  comu^ 

jouter  pas,  lorsqu^on  le  sait,  qu'un  ^tne.  M.  Des  Cartes  a  fort  bien  dit  que 

homme  avilit  été  consul,  et  comment  1»  8o««*<»  1»  P*"«  féconde  de  nos  ^ 

il  s'était  acquitté  de  cette  charge?  11  rewn  dans  les  matières  philosophi- 

faut  donc ,  ou  que  ce  Cassius  n'ait  pas  ques ,  eSt  que  nous  enfermons  plus  de 

été  consul  en  783 ,  ou ,  ce  qui  est  peu  choses  dans  nos  jugemens  ,  que  nos 

apparent ,  qu'il  l'ait  été  sans  que  Ta-  idées  distinctes  ne  nous  en  présentent. 

cite  en  aiteu  nulle  connaissance.  D'au-  On  peut^dire  aussi  <!««  "«p^^«  «P*^ 

tre  côté ,  si  Pomponius  a  cru 

Cassius  Longinus  a  été  consul  L  —  ^  ^_ ,       .     ,   . 

d^étendre  plus  qu'il 

o;  Liprio. ,  i.  T«ât.,  Anma. ,  fi».  FI,  €ap,  tés  sur  lesquelles  on  se  veut  fonder. 
XjK                                                      "^         (h)  Il  X  a  peu  de  conformUe... 

(3)  Cassius  pUheiiJtomm  gentris,  venun  an-  dans  les  auteurs, .  •  touchant  lapeUtS 

tiMui  konoraiûu»,  t  swerd  puiri*.  disciplina  ^^  Néron  infligea  k  nqtrc  jurisconn 

eduetus ^ jae^UuUé  sttpms ,  ^uatn  tndustn4 coi/i'     «^  ^    o  ^ 

mfndat^atur.TêKxtWfàiauA,,  Uk,   FI,  cap,  __      _ 

JiV.  ,  (3)Saet.,  citC«Ug.,  C4g9.  JU//^ 
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tuHe.  1  1^*(<o)àt  ,  dans  léqtiel  notre  disent  «Tee  une  semblable  datt^  ^ne 
Caïus  Cassiùs  Longînus  a  vëca ,  ne  Néron  le  fit  mourir.  Suétone  ajant  dit 
semble  pas  pouvoir  permettre  qu*on    que  Néron  faisait  tuer  pour  la  moin- 


commençât  déjà  de  dire  que  Bame-  d'accusation    pr^oposés    selon   Tacite 

Telt  ne  fut  condamné  qu'au  bannisse-  contre  ce  grand  nomme.  Ohjectauit 

ment,   et  que  M.  Fouquet  fut  puni  du  Càssio   (Ne)no)  ùu6d  inter  imagines 

dernier  supplice.  Mais  qu^il  y  ait  ici  majorum  etiam  C.  Cassii  ^ffigiem  co* 

lieu  d'être  surpris ,  ou  non ,  ce  quUl  y  luisset ,  iia  inscriptam ,  Duti  pAaTitiii 

a  de  certain,  c*est  d*un  câté»  que  plu-  (8).  Cela  montre  que  ces  deux:  histo- 

sieurs  personnes  habiles ,  se  fonaant  riens  parlent  du  mémo  Cassius  ;  et 

SOT  rautorité  de  Suétone  et  sur  celle  néanmoins  ils  disent  fort  nettement. 


que  plusieurs  savans ,  tondes  sur  rau-  que  suetone  eut  rêvé  ,  s'il  eût  parlé 

torité  de  Tacite ,  et  sur  celle  de  Pom-  comme  il  a  fait ,  sans  vouloir  nous 

ponios,    assurent  de  la  manière  du  direprécisémentqne  Néron  fit  tuer  ce 

monde  la  plus  expresse ,  quHi  ne  fit  iurisconsulte.  Pour  Juvénal  (9) ,  je  ne 

que  renvoyer  en  exil.  le  trouve  pas  moins  positif.  Ce  n'est 

Écoutons   premièrement  ces   der-  pas  qu'un  bannissement  en  Sardaigne, 

niers  témoins.  Tune  consulta  senatds,  W«  q«i  passait  pour  un  pays  perdia  et 

^s-mal  sain,  n'ait  pu  lui  paraître 


dit  Tacite  (4)  ,  Cassioet  SilanotuBi-   très-mal , r»  _.     ^ 

LIA  decemuntur, .  .  deportatusqde  m  »^  awe*  grand  mal ,  pour  dire  que 

nisuLAM  Sardwiam  Cassius  ,  et  senatds  Cassius  Louginus ,  à  qui  ses  grandes 

jus  expectahant  (5).  On  le  laisse  là.  richesses  auraient  attiré  un  tel  exil, 

sans  nous  dire  nulle  part  ce  qu'il  de-  serait  un  exemple  des  malheurs  à  quoi 

vint  ;   mais  nous   savons  d'alleurs  ,  les  riches  sont  exposés ,  et  non  pas  les 

qu'ayant  été  rétabli  par  Vespasien  ,  il  pauvres ,  ce  qui  est  le  lieu  commun 

mourut  en  paix.  Plurimum  in  cîw-  qu'il  tra>l«  en  c«li  endroit-là  ;  mais 

tate  auctoritatis  habuit ,  eb  usque  do-  «nfin,  il  s'était  déterminé  peu  aupara- 

nec  eum  Cœsar  crviTATE  pblleset  ;  vaut  à  l'espèce  de  malheur  qu'il  von- 

FULsos  AS  BO  iv  Sasdiitiam  ,  reuûcatus  à  lait  imputer  à  l'opulence  :  il  avait  dit 

f^espasiano    tUem   suum   ohiit    (6).  qu®  les  trésors  accumules  excessive- 

Voyons  si  Suétone  et  Juvénal  nous  ment  avaient  étranglé  plusieurs  per- 


sonnes. 


(4)  Twit. ,  âmial. ,  lift.  XVI ,  cap.  IX.  Sad  plureu  nimUl cougesta  ptcunia  «urd 

^  (5)  CMdemiirtsparoUt^  ^m*  «vamiiC  semkU        Strahgvlat 

À  lÀfM€  mnt  blessure  ineurabU ,  ont  /(/  i**g^ 


ninsemmt  eorrig/es  par  ie  pr/sident  Bertmod,  Jl  faut  donC  que   leS    deuX    exemples 

«jar  G«iU«.me  G«.ti«..  presque  sur  lam^,  ^^r^y  j^^^^  ^^^^  aussitôt ,  Savoir  Lon- 

i«r,  u  second ,  aec  Senatùi  jumm  eipecubatar.  Çn  et  Sénéque ,  soient  dcs  exemples 

ta  eonfecture  de  NicoUs  Heinfitit ,  qui  a  paru  à  de  mort  • 


V .  Ri|ek ,  AniaadT.  ad  Tacil. ,  pag.  w  ,  la 

V^t  probabla  de  toutes ,  eH  quUljfaut  lire  et  «e-  Temporibus  diris  igitur,  jussuque  Neromt , 

aeciBs  «ua  Mspcctabatar.  Mais  Don  Nicolas  Aoto-  Longinum  et  mutgnos  Senecse  ptsedivitis  hor* 

aio,  de  Juribu  exnlum,  Uh,  J,  pag.  7a  ,  prétend  <o« 

qu'UfoM  lire ,  at  s«n«K  ittlifu  aipeeUbatnr  ,  ou 

deapcetabatnr.  (7)Snetoiiitts,  an  NeroM,  cap.  XXXnU 

(6)  Poaponius,  in  L  II  â%   Origine  Juris,  (8)  Tacit. ,  Anoal. ,  lib.  XFI,  cap.  y II, 

S  ^'  (9)  Javeo. ,  »al.  X ,  vs.  \%  ,  etc. 
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Ctswit,  M  vm>—  tf-rmuimm  »*tiiH  tfoMté»  ,  k  VtecaàoD  Aa  son  mariage 

T.^«w'. aTeclapetite-aka.  Tibère.  Soéto«. 

^  ..  .^:  1  •  u  <P»  A  '^^^  mention  de  lui  en  nous  ap- 
Tacite  marque  aussi  que  les  richesses  2w.nant  «a*  Cali«.la  l«i  At*«  €.»i; 
de  Cassius  furent  1  une  des  deux  cau- 
ses de  la  perse'cution  qu'il  souffrit ,  „„j„j„ 
d'où  il  parait  que  lui  et  Juvënal  enten  -  ^^^^  le^M^adGliamWro  7Ti)*^"<» 
dent  la  mime  pewomie.  iVu/Zocri-  j,,ri«!o«alt.  célèbre  ,ui  «^âaas 

r~  'A^*f  ""l  ^^ -*  ^/3,^y-  k  profeMioa  du  droit  à  MMurim  &|. 

Iwre  de»  Annale» ,  n«.  çuod  Ca«m*  ^^^ ,  e»  dont  la  mère ,  fille  de  Ta- 


dan» la  famU le,  dont  d  avait  donne  e«fe,H,e»ent(i9)TiSi»<iuoi'»' 

tant  d'exemple» ,. oit  en  maintenant  u  p„  «.  h  nUme  Wcàtad*  «Ten 

U  duoiphne  mdiUire  en  Syrie,  au  i^'ctsàns  Lo«»iBii»?  Tacite  n,'a  pas 

milieu  m«me  de  la  paii  (lo) ,  ,o,t  eu  ,„Mi^ ,,  jj^^a^^^  j,  Caïu.  Cto- 

opinant  qu'il  feUait  «wmtenir  la  loi  ^^^  Edum^csutic  C<usius  caUm 

<nu  soumettait  à  la  mort  tou»  le»  es-  préKammAMferitidlegum  («»). 

•f,  t"!!  ^T~  Vl^r*"**  ^'""  "•  BofmanrmnlUpfii  iciWJ^a.- 

awt  turf  son  maJUre  (ii).  tre  manière  k»  jurisWult«i.  fi  «a 

"^y  f  ^^I  ^  J^i^i^rtf  ■  ^  °  P«  N«5ron ,  .eloo^ëtoae ,  et  un  a«- 

n  cl  pa.  aise  de  comçrendi^  pour-  •"„  ^  ^j^j      j  j^j  „«ie,^t  esiié  «. 

ri^dirro"^  rieiv/js:  ^r  «^  »«-«-»«-'  •*• 

et  âe  Pomponiu. ,  ou  celle  de  Juvénal  (gj  UomUsion  ^un  mot  a  cdiue 

et  de  Suétone.  Ceux  de  Juvénal    ")  Ji^^  mensonge  dans  thistoinâe 

«tde  Suétone  (i3)  content  que  Néron  M.Che,n-cau.  ]&e»t  um  fauta,  qui 

fat  mourir  Cassiu»  Longwu» ,  et  ne  di-  apparemment  vient  de  l'iamrii^. 


les  auteur»  de»  vie»  de»  ancien»  juri»-  L'imprimeur  »auU 
coniulte»  (f  5).  Il  y  a  même  des  écn-    correcteur   •»   «e 


du  meurtrier  :  le 


que^éron  le  fit  mourir.  i„t  „„  ,„  HoUand.  qu'U  fallût  U 

(Û)  Ceux  ?•«  x-evUnXque  le  gendre  rectiBer. Cette conjectur^Mt fort viai- 

de  Germamcus  aUetéjunsconsuUe  ^^\Me.  et  plût  à  Dieu  qo.  U  £k>(. 

nont^as  rauoi..  ]  S  ill avait  été ,  Ta-  ,„.„„  ,;e„t  de  marquer  At  k  sede 

«te  n'eût  pas  oublié  den  toucher  un  5„e  de  tels  sauts  dé^  GO|»>t«  et  de 

mot .  lorsqu'à  parla  de  se»  bonne»  àiprimeur»  eas»«nt  fait^Usatr dw 

(lo)  Tacit. ,  Aaiul. ,  lib.  XII ^  cap.  XII.  les  livres  ! 

ri^ii  it3-iîXi« '^wi-wi^S:  %r  '«  première  impwario.  de 

livre ,  plus  leXLl,  ^  Dictionnairc ,  on  a  dcmoe  (21)  oie 

(is)  Briunnicns,  Aatnininu,  Farnabius,  Pr*<  édition  de  l'oUTrSge  de  M.  ChernM, 

teoa ,  etc.  On  ne  prétend  pas  aMrmer  ceci  abso-  selon  les  changemcns  Ou'il   ftYlit  ÙSt» 

iument  de  tous.  Le  même  se  doit  entendre  pour  **                ^ 

^'cisysUtonm»  Variorum,  GncTii,    Pitifci.  pT^  Siwtoa. ,   in   GaUfoIft  ,  cap.  XXir, 

Ch.  Etienne  et  Lloyd  font  le  même.  t  a\'e\  '        .                    # 

(t4)  Lip.c,  Ryckîn..  ("8)  Oaomaat. ,  pa^.  ao4. 

/i5)  Bertrand ,  GnU.  GtoXinB.  (>9)  Sneton. ,  in  Néron. ,  eap.  XXJrU. 

(16)  Glaadorp. ,  pag.  2o5 


2o5.  Bertrand ,  pag,        (>»)  Tacit.,  AnnaL,  Ub»  Xli,  m^  XiL 
«74*  '  '  ^3j^  AlaHajCf  i6[^. 
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presque  h  toutes  Uspiu;eide^  édition»  vetusUssimum ,  un  auteur  qui  ne  Va- 

précédentes  (aa).  Je  n^i  point  trouve  vait  procédé  que  de  70  ans    vu  les 

de  changement  dans  le  passage  qui  personnes  auxquelles  il  avait  «jédië  ses 

concerna  notre  Cassius  ^  ainei,  je  n*ose  livres;  ib  ont  donc  change  %*€tmtissi'- 

plaa  croire  ^e  les  imprimeur»  «wnt  mum,  en  verisiimum  (a).  La  vérité 

iait  la  faute.  est  que  Cassius  Uemina  vivait  au  temps 

(sa)  Tfréfa^m  4m^  Ukrti^  qu'on  Célébra  les  jeux  séculaires  pour 

CASSIUS  bemina.(Lpc««)  ,  Ur^i:.s;':u&.t'rp!:i;:ïS 

bAStoriea  romain,  vwaU  «u  con»-  c'est  Cassius  Sévérus  l'orateur,  si  nous 

meocemettt  4a  VIP.  siècle  d?  ^^^  croyons  Vossius  (4)  et  le  père  Har- 

Rome.   Il  composa  de&  annales  Jï?^^^"    «          ^    . 

en  auAlrd  livres    Par  1^  rhoflPs  ^  *oj  f  '  onf  confondu a^ee  Cm- 

en  qwire  nvrea.  rar  ie&  cnoses  sius  Séuérus.]  Vossius  ne  s'^oignc 

qu  on  en  trouve  citées  (a)  ,  oa  point  de  U  vraisemblaoce ,  lorsqu'il 

peut  juger  qd'il  remontait  )ui^  ^F^i^^^  *^^^}^  erreur  â  quelque  cojpi^ti: 

ques  aux  temps  qui  nrécédëreut  «}«  |«rtuUien  (6).  Il  vaut  wieux  sans 

n  -^    1    -.    -.*.       9'f^^\'        •*  **oute  en  user  ainsi,  que  de  s'en  »««n-. 

Romulus,  et  cju  il  çontmu^it  par  Ji-e  à  TertuUien  lui-mén^!  Ouoi^^HÏ 

les  rois  de  Rome  psques  à  ao«  en  soit ,  nous  voyons  Cassius  Sëverue 

temps.   Il    décrivait   la   seconde  ^^i^^^^^^ii^  ^'Apologétique  de  TertuUien^ 

guerre  punique  dan&  son  dernier  *v«9  Cornélius  Repos  j  et  cela,  pour 

livre    (b^      Ceux  oui   Font   fait  J"*''?f^'?^«  î}^?.  dont  il  est  certain 

ayre    \fi).    i^m  qui   loni   îait  q„e  Cassius  Hemina  traitait,  au  lieu 

vi?re  sous  Auguste  se  sont  fort  c^u'il  n'est  pas  trop  certain  que  l'autre 

trompés  (A)  ,  et  Font  confondu  ^^ssios  ait  fait  aucune  histoire  pro* 

avec  Cassius  Sévérus  (B).  Il  y  a  V^^TS^  dite.  Vossius  croit  donc  que 

J«.,- 1^  Tk*  *•          •       j     r-v     1  IcrtuUieun  avait  cité  que  Cassius.  en 

dans  le  Dictionnaire  de  Charles  sous.entendant^em.J,maUre!svî 

«.Ueuue    une    bévue    pitoyable  t^éms  s'est  enfin  glissé  dans  le  texte, 

touchant  Casfius  Hemina  (C).  comme  une  alose  d'un  copiste  mal 

appris.  Il  confirme  sa  conjecture  par 

(«)  ^oyéM  YoMiui,  de  Hist.  ht. ,  pag,  17,  cette  remarque^  c'est  que  Minutius  Fé- 

**?i!.  i> ,,      «    .                .     «  .   .  '**  ®*  Lactance .  répétant  l'objection  de 

A?;"""  Puwcnin  postai^.  Prudraus,  TertuUien ,  cUeot  Cassius  sans  ajouter 

ié,vli,apud\Qiuum  ànRutUt.,pag.  Sévérus.  11  est  vrai  qu'ils  U  ranaent 

vj.  Les  noms  en  or  éUttent  autrefois  du  genre  „^«Ao  r^^uu  .»  ia7    ^        ■  •?  *•"»»»"«' 

ammun,  Yoisiui.  Idid.  après  Cornélius  Népos^  raaisil  n'en^ut 

pas  inférer  qu'ils  ont  prétendu  que  son 
(A)  Ceux  qui*  font  fait  invre  sous  nisloire  est  postérieure  à  celle  de  Cor- 
Auguste  se  sont  fort  trompés.]  Yo^  nélius  Népos  ;  autrement,  il  en  faù- 
ûus  a  découTcrt  la  cause  de  leur  er-  drait  aussi  conclure  que  Lactance  a 
reur.  Priscien  ,  dit-il  (1) ,  cite  une  fois  prétendu  que  Yarron  vivait  sous  Ti- 
Cassius  ad  Mœcenatem ,  et  une  autre  »^^^  \  car  il  range  Yarron  après  Cas- 
fois  Ceu^iW  ad  Tiherium;  là*dessus,  "«s,  Latini  Nepos ,  et  Cassius,  et 
on  aprétenda  que  cela  se  rapportait  à  P^urro  (7).  On  a  fait  voir  à  ceux  qui 
Cassius  Hemina.  L*on  a  vu  d'abovd  ont  tant  crié  contre  ce  que  Calvin 
Sîmier  soutenir  dans  son  Épitome  de  avait  dit  un  peu  après  avoir  parlu 
UBibliothéquedeGesner,  que  Cassius  d'Arius,  surrexit  posteà  SabelUus , 
Uemina  avait  dédié  son  histoire  et  ses  que  des  gens  fort  versés  dans  l'histoire 
annales  à  Méssénae  et  i  Tibère.  En*  ecclésiastique,  et  dans  la  chronologie^ 
suiteJaPopelinièrea  soutenu  la  même  /a\ /«^  •  zr  •  .... 
chc>se(.).GuillandinetDalechampont  „.2L^ PiL^.?Trir7/r2;"'S/7r ^^^ 
passé  plus  outre  :  ils  n'ont  pas  trouvé  (4)  Vowia.,  d«  BUt.  Ut.,  pag,  «7. 
9>e  Pline  dût  appeler  très-ancien  ,  (5)/nindiceaucioriimPiîaiiio2ti£/Miir{M«* 

.  .          .  une  fauta  dans   CarUele  de  Cassius  Hemina; 

U)  Voasiui ,  de  Hiatoric.  1«L  ,  pag^  97.  c'est  d*  metUe  le  eemmenennent  de  Petnpirm  de 

..^*)  ^-^«W  Eminafit  des  Annales  et  quelques  ^***'*  ^  ''«"  **•  ^•""  780. 

/'*''■"  "  J»*<o'>»i  qu'il  envoya  h  Vemjfereur   Ti-  (*)  Voswim  ,  de  Rist.  lat. ,  ra/f.  tio. 

lliLîr.     *'^**^"«'-  !*•  Popelinière,  Hist.  des  (-)  LacUnU,  Di*ioaruia  Io>iii.  Ub.  /,  M». 
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ont  qmlqmfoM  ^laetf  UtMnSnarqaei  ment  par  son  humeur  satirkrue, 
kh.  devant  àemin.  lor^u  il  ne  .  a-        ;  g^g^  j^  ^4^,^  ^  ^j  de 

nssait  pas  précisemeDt  de  marquer  ^        .  .  ^  , 

letemps  où  ehacan  arait  yécn  (8).  DanniMcment ,  avec  de  grande 

(C)  Il  jr  a  dans  le  Dictionnaire  de  miscres  qui  ne  finirent  quW 

CharUâ  Etienne  une  héuue  pitojrable  sa  vie   (a).   M.   Moréri  Fa  con- 

touchant  CoMsius  Hemina.  ]  On  y  ¥oit  fonj^  ^yec  un  autre  Cassius  sw- 


C'est  wr  la  foi  de  «loe,  aa  chapi-  ^  fait  par-là  beanconp 

tre  VH  du  liyreXXV,  et  au  chapi-  .f..    ^„.--,  ^iu„  ,^;  —♦ -a-„« 

tre  m  du  M^te  XXX ,  ^oe  la  chose  ist  (»)»  ^^^^  ^^}^  ^  «»*  ^«>»"« 

débitée.  Mais  on  ne  trouve  rien  de  «L'un  autre  côte.  On  les  wmo 

aemblable,  ni  dans  les  endroits  cités ,  dessous ,  avec  la  béyne  d'un  sa- 

ni  dans  aucim  autre  endroit  de  Pline,  y^^*  apologiste  du  caidinal  Ma- 
Tottt  ce  qu'il  a  dit  qui  puisse  aToir  •      fp.    V-r^c;,,.  •„«;  •  <vtn 

rapport  ?ce!a  se  trouve  au  chapitré  «•"f  <M'  Vossius  aussi  acra- 
premier  du  XXIX*.  Uyre  :  Cassius  He-  fondu  rorateur  avec  le  poete(D), 
mimi,  dit-il, y^ttteur<ie«/i/iMancie/u,  et  en  a  été  censuré  par  des  re- 
assure  que  Uvrenûer  médecin  qui  marques  qui  ne  sont  pas  toutes 
tnnt  a  Morne  j  fut  jirchagatus  fils  de     ^       *.  ^     Jv_  ,  *       «*« 

Lrsanias,qiusy  transporta  du  Pé-  Remise.   QuelquCT-uns  au  coo- 

loponnèse  en  Van  5S5  de  Rome,  où  ii  traire  ont  coupe  Gassius  SeverDS 

obtint  le  droit  de  bourgeoisie ,  et  une  en  deux  (E).  Il  n'est  point  celui 

^utique  qu'on  lui  acheta  aux  frais  ^^^^^i  q^j^  3  ^^^  m  Sdi- 
du  public  a  la  place  AcUia,lje\tcte%a  n    £.  .  1.-  *    'i  J. 

Toit  asse.  de  tii-méme  l'énorme  dif-  §«'  *  »  ^rt  bien  SU;  mais  il  re 

férence  qui  se  trouve  entre  ce  que  l'on  lute  1  erreur  par  de  mauTfflS» 

lait  dire  à  Pline ,  et  ce  qu'il  dit  en  raisons  (G).  On  peut  former  des 

effet  î  et  combien  il  est  étrange  aue  ni  difficultés  sur   le  temps  auquel 

rndenc  Morel ,  professeur  royal ,  ni  ^      .        «  ^  .    ,     *      ^ '_ 

BI.Uoyd,niM.Sofman,n'aiintpas  Cassius   fut  puni  de  ses  satu» 

rectifié  cette  bévue  de  Charles  Etienne.  (H)  ;  car  les  auteurs  nesaccor- 

Elle  est  toute  entière  dans  l'édition  dent  pas  à  l'égard  des  lois  qu'An- 

a  f  ^^^'  f  **^"  "^^^  ^^  '^u'i^'  g«»te  fit  pubUer  contre  les  libel- 

Uoydnafaitquychatteerleschtflres  P       m    ^*  ii«  .« 

de  la  citation  ^e  Pline,  sans  les  rendre  1«-  PluUrque  ne  consulU  p» 

meilleurs  :  il  les  réduit  à  ces  deux-  bien  la  chronologie  ,  en  parlant 

ci,  7  :  35.  M.  Hofman  a  copié  lettre  de  notre  Gassiu^I).  L'humeur 

pour  lettre  M.  Uoyd.  Immédiatement  satirique  du  personnage  le  porU 

après ,  Ils  nous  donnent  en  bon  état ,  ^     '^  •  a         um 

snrles  remarques  de  Vossius,  l'article  ^  senger  en    accusateur,»» 

de  Cassius  Hemina  l'annaliste,  le  seul  que  le  mauvais  succès  de  ses  OB' 

dont  ils  devaient  parler,  exterminant  ses  le  rebutât  (K).   La  manièie 

le  chirurgien  chimérique  de  ce  nom.  j^^j  y  tourmente  le  déclama 

(8;  Ftgrn  rSpicloU  apoioffetica  J.  SarcaTii  ,  teur    CeStîUS   (6)  ,  qui  avait  6|t 

impresM  Bardtnlv,  i€&i .  ou  l'on  eiie  c»*  pO'  ^   ^2^^ -.  i.   i»         •-^-.  A^rit^ 

roL  de  ITieolZ  f^igni^r]  «pad  Ales.ndrSim  UOC  rëpOnSO  à  1  OraiSOtt  de  IK»- 

con^regau  fait  Syaodas ,  consunt  probw  et  ca-  j^q    pf^Q  MHoTie  .  Suffit  à  mOU- 
tholieis  rpucopis  per  qnos  rortut  D«re>is  ntraqne  '     ««i  g»       •  X^ 

Arii  et  ^abeliii  damnau  fuit  ;  et  celles^ei  do  trer  qu  il  ne  fut  îamaiS  Un  CDl' 

pST.;»  '.t'sSiiliL^'^  '"^"^'  ^*""'  caneur  ni  un  querelleur  plus  on- 

CASSIUS  SÉVÉRUS  (Titus)  ,      («)  yor^  u  nmar^uB  (G). 

orateur  célèbre  du  temps  d'Au-  ,  (*)  ''*?»«»  l'article  Csstm  l»\"^'':!, 

guste  ,  se  distingua  p/ncipal-  f^^.rp^/J.I^*^'''^-  "* 
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trë  que  loi.  Et  c'est  une  chose  rinterrompre  ;  ils  savaient  bien 

biea  ttnguliëre  qu'il  ne  plaida  qu'en  le  piquant  on  donnait  de 

jamais  pour  la  défense  des  ac-  nouvelles  forces  à  son  éloquence» 

cusés  (c) ,  hormis  quand  il  fut  et  qu'il  lui  était  avantageux  d'é- 

contraint  de  plaider  lui-même  sa  tre  mis  hors  du  fil  de  son  dis- 

causé  en  pareil  état.  M.  Hofman  cours.    Les    cas    imprévus    lui 

s'est  trompe  en  certaines  choses  étaient  plus  favorables  que  l'é- 

(L).  On  n'est  pas  d'accord  sur  la  tude  du  cabinet  (e).  Cependant 

patrie  de   Câssius  Sévérus  (M),  jamais  homme    ne  se  prépara 

Nous  verrons  dans  les  remarques  avec  plus  de  soin  que  lui.  Set 

les meprisesde Pierre  Crinitus(N).  harangues  étaient  extrêmement 

Il  est  juste  que  je  fiasse  aussi  travaillées  ;  il  ne  souffrait  point 

connaître   par  son  bel  endroit  que  rien  y  fût  négligé  :   elles 

notre  Cassîus  Sévérus.  Son  é\o^  étaient  remplies  de  grandes  peu* 

quence  le  faisait  régner  sur  ses  sées,  tout  y  portait  coup  ,  les 

auditeurs  ,   il  les  portait  oii  il  plus  courtes  distractions  de  ses 

voulait ,  il  disposait  de  leur  co-  ^auditeurs  leur  faisaient  perdre 

1ère  à  sa  fantaisie.*  Ils  trouvaient  une  bonne  chose  (/),  La  bonne 

tant  de .  plaisir   à    l'entendre  ,  fortune  qu'il  avait  éprouvée  tant 

qu'ils  craignaient  qu'il  ne  finit,   de  fois  à  l'égard  de  ce  que  son 

Sa  voix  unissait  ensemble  deux  esprit  lui  suggérait  sur-le-champ 

perfections  qui  ne  vont  guère  de  ne  le  rendit  jamais  moins  soi** 

compagnie  :  elle  était  forte  et  gneux  de  se  préparer.  Il  ne  se 

avait  beaucoup  de  douceur  ;  et  contentait  pas  d'une  forte  médi- 

comme  il  était  d'une  taille  ma-  tation ,  il  écrivait  même  presque 

jestueusCy  on  pouvait  dire  que  son  tout  ce  qu'il  avait  à  dire.  Voilà 

corps  secondait  bien  son  esprit,  le  précis  du  jugement  que  Sénè- 

La  gravité  qui  lui  manquait  dans  que  a  fiiit  de  cet  orateur  rg) ,  et 

la  conduite  de  sa  vie  paraissait  qui  lui  sert  de  préface  à  la  tête 

avec  éclat  dans  ses  paroles  ;  car  d'un  récit  assez  curieux  (0).  Le 

lorsqu'il  mettait  à  part  les  raille-  jugement  de  Quintilien  ne  s'ao- 

ries  ,  son  langage  avait  tout  le  corde  pas  en  tout  avec  celui-là. 

poids  et  le  caractère  de  la  haran-  Notez  que  notre  Cassîus  ,  et  l'un 

sue  d'un  censeur  ((l).  Il  avait  de  ces  hommes  dont  les  combats 

l  esprit  si  présent  j  qu'il  réussis^  divertissaient  le  peuple  romain , 

sait  beaucoup  mieux  dans  les  cho-  se  ressemblaient  si  parfaitement 

ses  qu'il  disait  sans  préparation ,  qu'on  avait  bien  de  la  peine  à 

que  dans  celles  qu'il  avait  appri-  les  discerner  l'un  de  l'autre  (P). 

«es.  Ses  impromptu  dans  le  bar-         ^^^^  ,«»«./or<««i  auàm  oira  dé 

reau  charmaient  beaucoup  plus  uùnunbai.ïdim,ihid, 

que  les  pensées  qu'il  y  apportait       (/)  NuUa  pan  «mt  yu»  non  tuâ  nrinU 

toutes  fiùte,:ceuxqm'pl«îd;dent  :^.'^-ïïr^„»^,:irri32:f 
contre  lui  se  gardaient  bien  de  ibia. 

(c)  SentCM .  Epitom.  DeclaiMt. ,  lit.  lU  ,       ^>  ^**  •  *^*^^ 

''"fj.^-     ...  ^_  .  ,,    .  ,         (A)  M,  Moréri  ta  confondu  ùuûq 

\d)  QutuHdik  dira  joeos  n  conUnebtU^        V">  *         r.o-.«»     c..>.»/mm</    Par- 

c^oria  onmo  trau  Smtci ,  ffvf,  iib.  De!  •  un    autre    Casios     *ur/iomm^    I  ar- 

«UoiM. ,  pm^.  336.  '^  mcnsis.  ]  Je  n'ai  poiat  trouvé   qu« 
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5i4  CASSIUS.  . 

les  anciens  lui  donnent  le  nom  de       (B) J[l  a  JiUt  par-lk  heaucouf 

Séyérus   :  néanmoins    le  père    Har-  de  fautes*']  i**.  il  remarque  pn^atiére- 

douin  nous  apprend  (i)   qu'il  s'ap-  ment,  que  les  écrits  deCamos,  un 

pelait    Cassius  Seuerus  Parmensis;  peu,  trop  désavantageux  a  la.  réoia»' 

et  que  Torateur  Cassius  S^vërus,  pour  Hoti  des  penonn/es  de  qualité  j  jurent 

n'être  pas  confondu  avec  lui ,  est  sur-  cause  qu  Auguste  voulut,  tuH}ir  con- 

nomme  Longulanus ,  du  nom  de  Lon-  naissance  de  tous  les  outrages  ctlh- 

eula,  sa  patrie  (a).  Je  voudrais  qu'il  hres  quon  donnait  au  publie.  VtA 

nous  eût  donnQ  des  preuves  de  tout  avoir  fort  mal  entendu  ce  passa{*e  de 

cela^  et  qu'il  nous  eût  aussi  appris  si  le  Vossius  :  Scriptis  suis procacibus  pro- 

poète  estsurnomméParmeiuM  à  cause  scidisse  viros  feminasque  iUustrts  , 

qu'il  était  natif  de  Parme.  On  en  pour-  edque  re  occasionem  dédisse  A  ugusto, 

rait  douter ,  en  considérant  qu'Horace  ut  de  lisbllis  famosis  cocmnoifEM  sosr 


parfenu  aux  Toscans,  qui  sait  si  un  tre  les  écrits  célèbres  qui  se  publiaient» 

homme  natif  de  Parme  ne  pouvait  pas  et  ne  l'jr  pas  voir  arme  d'ime  juste 

être  encore  nommé  Hetruscus  ?  Le  indignation  contre  les  libelles  difia- 

même  père   Uardouin  observe,  que  matoijres,  et  ordonnant  aux  juges  d'en 

les  précédentes  éditions  de  Pline  mar-  recherpher  et  d'en  punir  les  auteurs? 

quaient  Cassius  Severus ,  Longula-  Je  crois  que  M.  Moréri  se  fût  mieai 

nus ,  comme  si  c'eussent  été  deux  au-  tiré  d'aflTaire ,  s'il  fôt  remonté  josqacs 
teurs^  et  qu'en  effet  Simler,  dana .  à,  la  source  que  Vossins  lui  indiquait, 

l'Abrégé  de  la  Bibliothèque  de  Gesner,  je  veux  dire  jusqu'au  premier  iinv 

a  fait  de  Longulanus  un  auteur  à  part,  des  Annales  de  Tacite  j  car  il  y  aonit 

Il  dit  aussi  mie  nous  avons  une  épi-  vu  qu'Auguste  fut  le  premier,  qui  par 

gramme  de  Oassius  de  Parme  sur  Or-  là  loi  de  Afajestate  prit  coanaissance 

pl^'e,  laquelle  Pithott  inséra  daps  son  des  livres. aoe  les  Latins  noramaicat 

recueil  de  petits  poèmes  anciens,  pu-  famososi  a'où  il  eût  coo^,  que  a 

blié  a  Paris  en  iSqo.  J'ajoute  à  cela  ne  fut  point  par  curiosité  pour  toui 

que  cette  épigramme  sur  Orphée  avait  les  écrits  célèores ,  mais  afin  de  faire 

Saruavant  le  recueil  de  Pithou.  Achille  informer  juridiquement   contre  les 

tatius  fut  le  premier  qui  la  publia  (4)*  écrits  semolables  à   ceux  de  Casnas 

Ensuite,  I^titan  Chytrseus  lorna  d'un  Sévérus,  que  l'«m|^9«ur  se  porta  â 

comtnentaire.  Bien  des  gens  se  per-  cette  nouvelle  jurisprudence.  Or  aœU 

suadenUque  c'est  une  pièce  supposée,  étaient  les  écrits  de  ce  Cassius:  3es 

dont  AchiUe  Statius  est  le  véritable  satires  où  la  réputation  de  plusieon 

auteur  (5) .  Personne  n'ignore  corn-  peusonnes  illaatres  de  l'un  et  de  Tao- 

mentMuret  en  donna  à  garder  au  plus  tre  sexe    avait    été   dédiirée.  Veiô 

graUil  critique  de  son  siècle  (6),  en  comme  parlai  Tacite  :  Primi»^»^ 

lui  faisant  passer  pour  des  vers  de  tus   cognitionem  de  famosis  li&Bs 

Trabeas  (7)  trootvés  dana  un  vieux  specie  legis  eJMu^  (J^Ale8\SL\xi)tractai'^[ 

manuscrit^  ceux  que  Muret  avait  faits  oonunotus  Cassii  Seueri  lÛMdins  (M 

li|i-môme.  Achille  Statius  n'aurait-il  uiros  fenUttasque  illustres  proeaâvt' 

Sas  pu  avoir  une  semblable  fantaisie  scriptis  diffamauerat  (9).  3^.  AI.  ^ 

'essayer  le  discernement  du  public?  rén  dit , en-  second  lieu ,  que  Cassim 

Sigpnius  Ta  bien  eue ,  comtae  il  le  Sévérus  fut  un  des  conjurés  eonirt 

témoigna  par  le  livre  de  Consolatione ,  Gésar  ;  qui  après  la  défaite  de  BntUU 

qu'il  voulut  supposer  à  Cicéron.  et  Cassius  y  en  fan  71a  de  Jhme,  ^ 

(,)Co«mcni.  in    P«n.,  io«,  /  ,  m  Indio.  sui^^itlejewutPompeè^puisyéttiCWei 

àBctoram*  et  qu  ennn  Aususte  donna  commf 

(«)  yaïf  dTîialu  ^  au  pajs  des  VoUques ^  sion  a  P^arus  de  le  tuer,  et  tptf 

^i'iib.I'Zi  X.  dernier  Varant  trouvé  dans  son  tf 

(4)  ^«n*  son  CommentaiM  lar  Sa«lon«  de  ^inet  y  mit  le  feu  ,  et'  le  hrule  avte 
clans  Rh«toril»us.  ses  liufvs.  Tout  Cela  est  faux,  et  Ht 

(5)  /  o^n  Voani»« ,  de  Poët.  Ut. ,  pag,  ^4 ,  «< 
FtfniesaûrojScholatticie'erndilionï».  /«\  «      •        j    m- .    •     i            .  .wt 

(6)  Joseph  Scalper.  («)  Vwsiu»,  de  Butonc.  Ui.,/i^.  i«9 

(7)  Ancien  poiû  comi^u».  (9)  Tacit. ,  AnnaL  ,  lit.  /,  aiy.  ImU' 

t. 


GjkSSiUSA  St5 

onvient  qu^a  un  antre  Catsitts  fort  la  93*.  de  MusoChriit  »  et  la  ig*.  d^ 
lifferent  de  oelui-ci ,  comme  nous  le.  Tibère.  On  ne  peat  point  rejeter  la 
lirons  ci-dessous  (lo).  3^.  Tacite  dit  faute  sur  l'imprimeur  prenant  un 
partant,  ponrsuit-il,  fu'ilfutrelégué  chiffre  pour  on  autre:  car  outre  qu'il 
nl'Ve  de  Crète  par  ordre  de  Tilfère.  y  a  dana  <:et  article  oe  More'ri  quel- 
l'est  rentrer  dans  le  bon  chemin ,  ques  nombres  écrits  tout  â»  long ,  un 
•uisque  cet  exil  couYient  propre-  imprimeur  se  trompe-t-il  trois  fois  de 
aent  à  notre  Cassius.  Mais  M.  More'ri  suite  dans  les  chinres ,  ayec  la  sy- 
iVst  pas  long-temps  dans  la  bonne-  mrftrie  que  l'on  voit  ici  entre  les  fau« 
Date  sans  y  broncher.  Tacite  ne  nous  tes?  5°.  La  dernière  bëyue  est  celle- 
pprend  point  qœ  ce  fut  Tibère,  qui  ci.  On  applique  à  Cassins  Së?erus  ce 


rava  le  châtiment  de  Cassios ,  puis-  ne  mets  point  en  ligne  de  compte  les 
lu'au  lieu  de  le  laisser  relégué  en  ITIe  auteurs  cités  au  bas  de  Tarticle  sans 
le  Crète ,  on  le  confina  dans  la  petite  qu^ila-  aient  dit  quelque  chose  de  no- 
ie de  Sériphe ,  arec  Tinterdiction  du  tre  Cassius  Sévérus. 
eu  et  de  Teau  (ii).  On  n'apprend  (C)  On.,  t^erra  ci'-dessous».,  la 
>oint  par  ce  passage ,  si  ce  fut  sous  béuue  d'un  . .  apologiste  du  canûnal 
iuguste ,  ou  depuis  la  mort  d'Auguste*'.  Ma*arin.]  Je  parle  de  Gabriel  Naudé. 
me  Cassius  fut  relégué  en  Pile  de  Cassius  Parmensis ,  dit-il  (  i4) ,  arani 
^réle  ;  et  quand  même  cela  serait  ai^'  écrit  contre  Aumiste,  Albius  Tibullus 
ivé  d«puis  la  mort  de  cet  empereur,  promettait  bien  de  le  vouloir  défendra  : 
f .  Ikloréri  ne  laisserait  pas  de  sMtre  «  ..  ,  /«  .  « 
rompe,    en   attribuant  à  Tacite  ce  «'"»»•'•  2;;*^^C«.i  P.rm.w«  op«c«U>m. 

(u'il  n'a  point  dit.  Que  sera-ce  donc^  j^-  •             «                    ..    ,       >, 

luaod  on  verra  que  Cassios  fut  relé-  ^ais  pour  l  empereur,  il  n  en  fit  au- 

rue  sous  Auguste  ?  C'est  ce  que  l'on.  ?«*/*  ^ff**»/"?*'»'-  ''«*»«»»  passage  ne 

érifie  en  cette  manière.  Cassius  ,  se-  »"*  "Hfg"®  P*"'  ™**  ®  i^roi^os  que  ce 

on  la   chronique  de  Saint  Jérôme,  vew  d  prace  ^  car  non-seulement  ce 

nourut  Tan  33  (i  a)  de  Jésus-Cbrist ,  et  V^^^  »  ««ui-e  pas  que  1  ibulle  fît  des 

e  ^%  de  son  exil.  Il  faut  donc  qu'il  ï<*".<!"i,  ««»»«"*  quelque  relation  â 


l'est  mort  qu'en  l'année  56  de  son  ^  ^  *^*«î*  P««  PO"f  '•^»"*er  une  satire 
inpire,  il  faut  que  l'exil  de  Cassiut  «omposee  contre  Auguste ,  il  suppose 
it  été  antérieur  de  cinq  ou  six  ans  à  q»«  «.^tait  pour  surpasser  Cassius  Par- 
empire  de  Tibère.  Aussi  voyon^-nou»  ^«nsis.  Lisez  bien  les  vers  qui  sui- 
lueScaligerplaceà  peu  près  au  même  J»»*'  «*  consultez  les  notes  de  M. 
emps  l'exil  d'Ovide  et  celui  de  Cas-  ^^'^^^^  ' 

las  (l3).    4^.   Cela  montre   évidem-        Jlhi  ^  *ostfontm  termoHum  eandid»  jude» , 
aent  une  autre  faute  de  M.  Moréri  5       <?*^  '^Jp  *«•"•/**•»*  "•  région*  ?t^ 
Vst  qu'il  impute  à  saint  Jérôme  d'afr-      Scrihert  Ifuod  CàiftParm»nslroputctdk  riif 
urer,  que  Cassios  mourut  après  un  etit? 

ril  de  quinze  ans ,  la  quMrième  an*      4»  taeiuu»  syWas  inur  repuu*  saïubrts , 

lee  de  la  aoo«.  olympiade ,   e*est-h-       ^•^*"'ê«  731?      "^  '"'''"^  ****'^"* 
ïns  en%nron  Pan  ai  ^^  Père  chré"       /,vx  y,      .  /•     »    » 

'tnne.  On  n'a  qu'à  jeter  les  yeux  sur       0>)  ^ossfus  aussi  a  confondu  Pora- 

I  chronique  de  saint  Jérôme,  pourvoir  {««^  ''*'*'*'  le  poète.  XM.  Damier  a  re- 

I  mort  de  Cassius  à  la  a5«.  année  de  ^«^«  ««"«  méprise  dans  son  excellent 

90  exil, la  4«.  de  laaoa*.  olympiade,  commenUiresurHorace(i6).  S  ilctait 

vrai   que    le  poète    s  appelât  Sevé- 

(f)  Datu  lu  remarquÊ  {L).  ^  ^v  ••.«.*.  i       ^    m«  ^* 

(.  I)  T.cit  ,  Anna.  ,  lih.  IV,  cmp.  XXI.  C«4)  ^^m^  ,  Dialog.  de  M»u^»m,pmg.  €^^. 

(i«)  André  Srbonos  met  wial  ^|  dans  son        (*)  Hor.l.,  faA. /,  «put.  IV,  r#.  3.  . 
Vai(/de  cUrit  apvd  Seoecam  Hheîoribat.  (i5)  Idéuty  ikidem* 

fi3)Sc«Ugetî  ABimàdT.mB«a«l>.,fMif  i37.         (»6;  Tom.  V.  pag,  147,  sùfê  in  Vl«.  Od« 

i  numtrum  fifl.  Epod.  ^  aut  Ukn  V. 
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rus  (t7) ,  je  ne  Terrais  €|u*ane  seule 
preafe  qne  Vossius  Teùt  confondit 
arec  Toratear;  car  en  ce  cas-là,  il 
aarait  pu  donner  an  poète  le  nom  de 
CoMêiui  Sévérus  ParmensiSy  sans  le 
confondre  arec  Foratenr.  Et  pour  ce 

3 ai  est  du  pas8a|(e  de  Quintilien  ,  oh 
s'agit  de  Cassius  Torateur ,  et  que 
M.  Dacier  rapporte  pour  conTainore 
Vossius  d*avoir  confondu  les  deux  Cas- 
nus,  il  ne  peut  point  prouver  la  chose  ; 
puisque  Vossius  n'a  point  eu  en  Tue 
ce  passage ,  et  qu'il  en  a  cité  un  autre 
du  même  Quintilien ,  où  il  s'agit ,  non 
de  l'orateur  Cassius  Sëvërus,  mais  du 
poète  Cornélius  Sévërus  (18).  Il  ne 
nste  donc  à  M.  Dacier  que.  cette 
preuve)  c'est  que  Vossius  applique  à 
Cassius  de  Parme,  ce  que  le  vieux 
icoUaste  d'Horace  dit  de  Cassius  Së- 
Tërus  sur  l'ode  VI  du  V*.  livre.  Ainsi 
li.  Dacier  aurait  pu  dire  qu'on  a  appli- 
qué au  poète  Cassius,  non-seulement 
ce  qui  ne  convient  qu'à  l'orateur  ^ 
mab  aussi  ce  qui  ne  convient  qu'au 
poète  Cornélius  Sévérus.  Vossius  n'a- 
vait pas  fait  ces  fautes  dans  l'ouvrage 
^ur  les  historiens  latins:  car  il  appH- 
qne  à  Cassius  Sévérus  rorateur  cette 
ode  d'Horace  ;  il  le  distingue  de  Cor- 
nélius Sévérus ,  et  il  censure  la  Popc- 
liniérequi  les  avait  confondus  (19). 

(E)  Quelques-uns  ont  coupé  CaS" 
sius  Séférus  en  deux.  ]  Kous  allons 
voir  que  si  d^un  côté  Cassius  Sévérus , 
et  Cassius  Parmensis ,  ont  été  réduits 
à  un ,  on  a  de  l'autre  doublé  Cassius 
Sévérus.  En  effet ,  Glandorp,  ayant  dit 
de  lui  la  plupart  des  choses  qui  s'en 
disent ,  nous  parle  immédiatement 
«près  d'un  autre  Cassius  Sévérus  flo- 
rissant sous  Vespasien ,  et  mentionné 
nar  Pline  au  chapitre  XI  du  XXXV '. 
uvre  (30),  mais  ce  n'est  nullement 
lin  ai|tre  homme  que  celui  qui  fut 
«xilé  pour  ses  médisances.  Cela  parait 
à  vue  d'œil ,  quand  on  considère  à 
quelle  occasion  Pline  parle  de  ce  Cas- 
sius; c'est  après  avoir  parlé  de  certains 
plats  d*une  capacité  si  énorme,  que 
jamais  peut-être  le  luxe  n'avait  pins 
^daté  que  là  :  il  dit  que  le  plat  de 
ViteUius  n'élait  pas  plus  infâme  que 
«elui  d'Asprenas,  où  l'on  avait  em- 

(in)  Le  père  H«rdoaitt ,  m  lailice  Aoclornm 
PUnii,  tonsure. 
(18)  Vo«ftiu ,  àe  PoëiU  Iftt.  ,  pag.  94* 
(tg)  yide  Voftium,  de  Hist-  Ut.,  pag,  109. 
4«9)  GUadorp ,  OaojnuUc. ,  pag*  ao^r 


poisonné  i3o  oonriés,  comme  Cassias 
Sévérus  accusateur  d'Aaprenas  le  loi 
objecta.  Or  on  voit  dans  Suétone  (^i), 
que  ce  fut  sous  l'empire  d'Auguste 
qu'Asprenas  fut  mis  en  justice  par 
Cassius  Sévérus  pour  cause  de  poison. 
(F)  //  n'est  Doint  celui  awjMtel  Om- 
de  a  ^nt.]  Ulandorp  avait  fait  me 
autre  faute  auparavant  ,  c'est  d'avoir 
cru  que  T.  Cassius  Sévérus  est  odoi 
auquel  Ovide  a  écrit  la  VIII*.  lettre  do 
premier  livre  de  Ponto.  Le  père  An- 
dré Schottus  a  été  dans  la  même  er- 
reur (12)  ;  Vossius  y  a  ëtë  aussi  (33)  ,- 
Quoique  Scaliger  ietd.  réfutée ,  sur  k 
oute  où  il  voyait  Lilios  Giraldi ,  n 
l'orateur  Cassius  Sévérus  et  le  Sérë- 
rus  auquel  Ovide  a  écrit ,  étaient  une 
même  personne. 

(G) Scaliger..,.,  réfute  œtuer^ 

reurpar  de  mauvaises  raisons.  1 11  j 
a  autant  de  différence  ,  dit-il  (i4).» 
entre  l'un  et  l'autre  ,  quVntre  la  mai- 
son des  Cassius ,  et  celle  des  Com^ 
lius  :  car  celui  â  qui  Ovide  a  éait 
était  Cornélius  Sévérus  ,  poète  ;  Fsa* 
tre  est  Cassius  Sévérus  ,  l'orateur.  On 
voit  clairement  par  cea  paroles  <pt 
Scalig«r  a  été  persuadé  que  ce  Casasf 
était  de  la  îàmille  Cassia  ,  l'une  da 
plus  iUustres  de  Rome  ;  mais  cela  est 
faux  ,  puisque  selon  Tacite  cet  ora- 
teur a  été  de  basse  naissance  (a5). 
L'autre  raison  de  Scaliger  est  ose 
énigme  pour  moi  :  j'ai  la  et  relu  plo* 
sieurs  fois  l'endroit  sans  j  rien  com- 
prendre. Cornélius  Sévérus  ,  dit-il  y 
vivait  encore  aorès  la  mort  d'Augoste, 
mais  Cassius  severus  avait  été  eiilé 
cinq  ans  avant  la  mort  de  cet  empc- 
reur ,  presque  en  même  temps  qu'Ovi- 
de. Il  faut^ue  les  imprimeors  aient  en* 
blié  quelque  mot ,  Èonue  ,  par  eus- 
pie  ;  car  sans  cela  Scaliger  raisomwnit 
pitoyablement  ;  et  si  l'on  suppose  qa^l 
a  dit  que  Cornélius  Sévérus  deflirt- 
rait  à  Rome  après  la  mort  d'Auguste  t 
c'est  une  raison  convaincante  que  a 
Cornélius  n'était  point  Cassius  Séi«- 
rus  qui ,  ayant ^te  exilé  avant  la  mort 
d'Auguste,  ne  revint  jamais  de  iM 
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exil.  Cest   là   en  effet  le   Yeritable  nomme  satiriqae  :  il  pourrait  méina 

moyen  de  le^er  le  doate  du  Giraldi  ,  passer  poar  martyr  de  la  médisance  ; 

«t  ae  réfuter  Topinion  de  Glandorp  puisque  s'étant  attiré  par  ses  satirea 

«t  de  Vossius  :  il  nV  a  qu'à  les  ren-  un  rude  exil ,  et  ne  chan^nt  |>oint 

-voyer  à  la  lettre  même  d*Ovide.  Ils  de  ton  après  sa  disgrâce  ,  il  se  fit  de 

la  Terront  datée  de  la  ouatrième  au-  nouveaux  ennemis,  sans,  apaiser  ÇMX 

née  de  son  exil ,  et   aaressée  à   un  qu'il  avait  déjà  irrités  (99);  ce  qui  lia 

bomme  qui  jouissait  de  tous  les  plai-  attira'  une  plus  rude  tempête  sur  !• 

sirs  de  Borne  et  de  tous  les  agrémens  dos  ,  et  une  pauvreté  si  excessive  , 

de  sa  maison  âe  campagne  ^  ce  qui ,  qu'il  n'avait  qu'à  peine  de  quoi  eon- 

temps-là ,  ne  convenait  aucune-  vrir  sa   nudité  ,  aux  nartiM  que  la 

à  lx)rateur  Cassius  ,  relégué  en  honte  fait  cacher  le  plus  nécessaire- 

de  Crète.  Que  si  le  doute  de  Gi-  ment  (3o).  Il  mourut  dans  oe  misera** 

i  regardait  la  seconde  lettre  du  ble  état  l'an  a5  de  son  exil ,  selon  saint 

IV®.  livre  de  Ponto  ,  on  peut  le  lever  Jérôme  :  or  ,  comme  c'était  l'an  19  de 

aussi  par  la  lettre  même  ,  vu  qu'elle  l'empire  de  Tibère  ,  il  faut  que  cet 

s'adresse  à  un  poète  qui  était  en  pros-  exil  ait   commencé  cinq  ou  six  ans 

péri  té.  avant  qu'Auguste  mourût.  Mais  com- 

G  est  qu'il  faut  savoir  qu'outre  l'é-  ment  accorder  cela  avec  Dion  ,  qui  ne 

pttre  Vill  du  premier  livre  de  Pon-  fait  punir  par  Auguste  quelques  fai- 

to  ,  on  en  voit  une  (a6}  au  V*.  livre  seurs  de  libelles,  et  donner  des  ordres 

écrite  à  un  Sévérus ,  qui  était  poé'te  pour  réprimer  la  licence  satirique , 

de  profession  ,  comme  il  est  aisé  de  le  qu'en  l'an  de  Kome  ^65  ,  c'est-à^oire , 

recueillir  de  la  manière  dont  Ovide  aeux  ans  avant  la  mort  de  cet  em- 

lui  écrit.  Apparemment  c'est  Corné-  pereur  ?  Il  ne  faut  point  douter  que 

Uu3  Sévérus,  comme  yo8sius(a7)  et  le  ces  procédures  et  ces  règlemens  ne 

Ï^ére  Briet  (38) l'ont  cru,  Aiasi  la  Vlll*.  soient  la  même  chose  oui  a  fait  dire  à 

ettre  du  premier  livre  de  Ponto  ,  Tacite  »  qu'Auguste  indigné  contre  les 

et    la   Il«.  du  livre  IV  auraient  été  libelles  de  Cassius  Sévérus  fut  le  pre- 

écrites ,  selon  Vossins ,  au  même  ami.  mier  qui  ordonna  que  Von  informât 

Si  cela  est ,  il  ne  faut  pas  croire  aue  par  la  loi  de  Mafestate  contre  œs  sor- 

ces  lettres  soient  rangées  selon  l'orare  tes  d'écrits.  Il  ne  faut  point  douter  nos 

du  temi>s^  la  II'.  du IV'.  livre  est  de  pins  que  cet  écrivain  n'ait  été  chassé 

plus  vieille  date  que  la  VIII'.  du  pre-  de  Rome ,  au  même  temps  à  peu  près 

mier  ,  puisque  dans  celle-là  Ovide  fait  que  l'empereur  fit  ces  nouyellea  or- 

des  excuses  à  son  ami  de  ce  qu'il  ne  donnances.  Ainsi ,  ou  la  chronologie 

lui  a  point  encore  écrit.  De  plus ,  con-  de  saint  Jérôme  n'est  pas  juste  ,  ou 

sidérant  -son  ami  sous  diverses  occu-  celle  de  Dion  ne  l'est  pas.  Suétone  ne 

patidns  dans  Ja  VIlI'.  lettre  du  pre-  nous  tirera  point  de  peine  :  il  nous 

mier  livre  ,  il  ne  dit  rien  qui  tasse  dira  bien  qu'Auguste  fit  de  semblables 

sentir  qu'il  écrivait  à  un  poète.  Le  ordonnances , mais nonpas eU  quelles 

cas  serait  des  plus  singuliers  pour  des  années  de  son  empire.  Taoite  n  en  re^ 


Suelqoe  petit  lieu  de  douter  si  ces  l'édit  d'Auguste  contre  les  libelles  » 

eux  épttr^  sont  pour  la  même  per-  il  ne  l'est  pas ,  ce  me  semble ,  de  trou- 

sonne  ;  mais  il  est  sûr,  que  ni  l'une  ni  yer  en  général  qu'il  le  publia  les  der- 

l'autre.  n'ont  été  écrites  à  Cassius  Se-  nîères  années  de  sa  vie.  D'où  parait 

Térns.  que  ceux-là  se  trompent ,  qui  veulent 

(H)  On  peut  former  des  difficultés  qu'Horace  y  ait  eu  égard ,  quand  il 
sur  le  temps  auquel  Cassiusjut  puni 

de  ses  satires.  ]  Le   calcul  de  saint  (^)  Per  immodietu  inimicUiM  ut  fu^io  ju' 

wrtme  touchwt  Pexii  de  ç»  «tin-  x::^.2u^^;zsr:::s;i.tz;!:i 

que  est  capable  de  bien  brouiller  d  an-  odïM  advêrUt,  bonis^m»  9x»tM ,  imjurdi€t»igm 

très  calouls.  Cassius  est  à  juste  titre  ^utmqmti^tMto  Sériphioconsênmt.'TÊàtM^ 

àmoal. ,  ijA.  Ir^  utp.  XXI. 

(46)  Cest  la  tetonde,  (3o)  XXK  txitu  tui  tuMO  in  summé  i^md 

{%n)  D«  Poètû  Ui. ,  p0g.  34.  tmorUur^  vis  pamw  9tr^adm  €Oiilêeuu»  Cmom, 

(«8)  Idtun^  Md. ,  pag,  aS.  Eascbii. 
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•*flit  frit  WPféiCBter  par  son  ami  qu*i&  quée  par  Dibn  et  iadiqaée  par  Tacite, 

j  avait  de»  lois  oontre  ks  poètes  sati-  pourrait-cUe  être  critiqaëe  avec  fon- 

riqoMfSi).  Le  oommentateur  Chabot  demeat  si  Ton  alléguait  rafiâîre  de 

dit  lA  oessus  que  Suétone  parle  de  la  •Labiénus ,  dont  les  livres  fnrent  oon- 

mèwae  loi  dont  il  s'agit  dans  oes  paro-  damnés  au  feu  avant  que  Cassins  Së- 

'  pour  ses  écrits 
abord  que  ce 

9ùté  te  passage ,  et  en  j  aïootant  de  ao»  une  oDjection  ,  puisqa'*il  ne  peut 

l^otre  des  gloses  et  des  éclaircisse-  pas  être  vrai  que  les  procédures  d^Au- 

nens ,  le  fout  en  italique  ;  de  sorte  guste  contre  les  libelles  aient  corn- 

«p'on  ne  peat  dssoemer  ce  qui  est  de  mencé  par  ceux  de  Cassius  Sévéros , 

wi^one,  d*avec  ce  qni  n'en  est  pas.  ou  deux  ans  avant  la  n&ort  <le  cet  em- 

Mais  la  £inte  la  pins  grossière  est  de  pereur ,  s'il  est  vrai  que  le  sénat  ait 

prétendre  qn'florace  ait  eu  en  vue  la  fait  brûler  les  livres  de  Labiénus  dans 


l'empire il'Augtiste,  ▼ingt  ans  avant  temps;  puisque  lorsqu'il   déplore  la 

esUe  de  cet  empereur.  Torrentius  a  perte  des  écrits  de  Labiénus  «  et  la  ré- 

«ommis  la  même  faute  dans  son  Com-  solution  que  prit  Tanteur  de  s'enfer- 

•nentaira   sur   Suétone  :  ^d   nouum  mer  dans  le  tombeau  de  ses  ancêtres, 

Auguâtii  dit-il,  hdc  de  re  edictum  afin  de  ne  pas  survivre  aux  prodac- 

rBspëxit  haud  dubiè  Horat,  l.^  ,  ad  tions  de  son  esprit  »  il  remarque  qo^aa 

Trebatium.  Si  mala  copdiderit ,  etc.  même  temps  qu'on  brûlait  ces  livres, 

L'aiitenr  du  nouveaii    commentaire  Cassius  Sérérus  disait  :  //  Jota  main" 

f^anorum  sur  Suétone ,  in-8^»  ,  est  tenant  qu*on  me  brûle  tout  vif,  mai 

dans  le  mênoe  sentimeilt  que  Torren-  qui  les  sais  par  cœur  (35).  Cassii  Se- 

tins.  Le  sooliiaste  Dauphin  (3a)  enché-  yeri ,   hominis  Labieno  junctissimi , 

rit  eneore  par-déisos,  voulant  qu'Uo-  belle  iUcia  res  ferebatur  :  ilxo  tdoo- 

ft»oe  ait  aussi  considéré  l'édit  d'A  ugus-  aa  quo  usai  LAsiEin  ex  senatu  cohsvlto 

iB  dans  «la  praoaiére  épttm  du  II*.  li-  uresartub,  nunc  me,  inquit^  virum  un 

▼re ,  oà  il  est  plus  manileste  qu'il  parle  oportet ,  qui  illos  edidici  (36). 

d'une  ancienne  loi  établie  à  l'-ooeasion  On  peut  répondre  que  les  livres  de 

de  la  Uoenoe  efijrénée  des  farceurs.  Labiénus  n'étaient  point  proprement 

Ouin  etimn  lex  •  4^^  libelles  diffamatoires ,  ou  des  sa- 

Pmtuifit0Ufi\M«U^u0nwmt  carminé  ^fitm-  tîres  Contre  le  tiers  et  le  cfuart  j  que 

D.scri^i:'rentr.  modumfonnidinefusiis  ^^'^^^'^^^ifes  histoiresoà  il  avait  parié 

Jd  heni  d&mdum.  dAeetandumqd»  fdac-  ^  républicain,  fort  a  1  avantage  de 

.    :  Il  (33j.  Pompée  et  de  ceux  qui  avaient  tâché 

On  croit  communément  que  le  poète  de  relever  son  parti  j  qu*â  la  venté 

ne  veoÉ  parler  là  une  de  la  défense  «es  sortes  d'écrits  offensent  et  piquent 

3 ni  fut  faite  par  les  lois  des  XII  tables  autant  queues  libelles  difamatoires , 

a  diffamer  qui  que  ce  soit.  Forsteros  et  qu^Auguste  se  crut  obligé  d'en  ti- 

a  erré  encore  plus  grossièrement  que  rer  raison  ;  mais  que  ce  pouvait  être 

tous  ceux  dont  i'ai  parlé  :  il  appli-  sur  un  tout  autre  pied  que  lorsqu'il 
que  (34)  â  Fédit  d'Auguste  non-seulë-'  en  vint  aux  ordonnances  dont  nooi 

ment  les  vers  d'Horace  qu'on  vient  parient  les  historiens  que  j'ai  cités  ci- 

de  citer,  mais  aufesi  ces  paroles  de  l'Art  dessus. 

poétique  :  Qu'on  dise  ce  qu'on  Toadra  ,  oo  ne 

Lex  0it  aee»pta,  tkonufue  me  persuadera  jamais  que  les  écrits  de 

TnrpUêrohUéuit tnUato  jun nocemdi.  Lahiéous  n'aient  été  condamnés  qn a 

L'époque  de  l'édit  d'Auguste ,  mar-  «•"««  q««  l'auteur  disait  da  bien  des 


(3i)      Si  mmU  eondiderit  in  ^uem  fmii  carmin  (35)  QueUuêt  tmtgÊtn  putieM  dm  c«la  eommm 

na  ,  jus  est  si  Cassius  Va»ait  dit  de  set  propres  Ihntt. 

Jiêdieittm^ne.  Hont. ,   Ml.  I ,  lA.  il  ,  'Grumui .  A|M>pfctbegm. ,  lib.  Vlil ,  pag.  eu 

.    ¥ê.  8a.  65o;  Jéréaiie  de'P*iMW ,  mmg»  667  eU  la  Divia* 

(39)  In  SoetoB.  y  kwfi.,  top.  LV^  pt^g*  '^'fi*  Mélodie  «  oit  d*ailletirs  a  le  nomma  Caviaus; 

(33)  Horat.,  epist.  I,  lib.  Il  ^  vs.  i5a.  Chriatianos  Liberios,^^.  \\x  EKcrcitetio*.  ^ 

<34yForat«nM,  HUtor.  JferU  cWil..,  iib.  I  f  tcribeiidif  et  «stiitiaMla- libria;  eêr 


emp,  2XX/|  pag*  m.  aaa*  (36)  Soncca,  prmfaL  lib.  ^Coati«v 
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ennemis  de  C&ar.  H  est  vrai  que  sous  ista  ingeniorum  supplicia  cœperunt 
le  farouche  et  cruel  Tibère  il  en  coûta  quo  et  ingénia  desierunt  (39). 
la  vie  Â  un  auteur  (87) ,  pour  avoir  II  rcfsuite  de  toutes  ces  autorités-:  i^. 
donné  des  louanges  à  Brutus,  et  pour  Que  les  livres  de  Labiënus  n*oat  pas 
avoir  dit  que  Cassius  avait  été  le  der-  été  mis  au  feu  à  cause  de  la  partialité 
nier  Romain  ^  mais  aussi  l'histoire  re-  qui  y  paraissait  en  général  pour  les 
marque  que  ce  fut  là  le  premier  pro-  amis  de  Pompée.  La  harangue  de  Cré- 
ées qui  fut  intenté  pour  pareille  cho-  mutins  Cordus  en  est  une  oreuve;  a^. 
se  :  et  nous  voyons  par  la  harangue  Que  c^étaient  des  écrits  fort  satîrî- 
de  Taccusëqu^Auguste  n'dta  point  son  ques^  Sénèque  Tinsinue  clairement; 
afiection    a   Titc-Live  ,   ni   n'éloigna  3^  Que  ce  furent  les  premiers  écrits  de 
point  des  charges  Asinius  PoUion  et  cette  espèce  qu'on  ût  brûler  ;  4*^.  Qu'on 
Messala  Corvinns  ,  quoiqu'ils  eussent  le  fit  avant  que  de  toucher  ni  a  la  per- 
parlé  fort  avantageusement  des  enne-  sonne  ni  aux  satires  de  Cassius  Sévé- 
mis  de  César.  .Nous  apprenons  là  mé«  rus.  Mais  c'est  ce  qu'on  n'accordera  ja- 
me  qu'on  avait  laissé  en  repos  divers  mais  ni  avec  Dion  ,  ni  avec  Tacite  : 
écrits  très-injurieux  ^  cet  empereur  celui-ci  veut  que  les  libelles  de  Cas- 
ou  à  Auguste.  D'où  il  est  aisé  d'inférer  sius  aient  été  cause  qu'Augufte  lit  pro- 
que  si  les  livres  de  Labiénus  ont  été  céder  par  ^  loi  de  MajestaU  contre 
condamnés  au  feu ,  c'est  parce  qu'ils  les  satires  :'  l'autre  veut  que  Tordre 
étaient   remplis   d'invectives   contre  d'informer  contre  les  libelles  et  de  les 
une  infinité  de  gens.  Sénèque  ne  nous  brûler,  et  la  punition  de  quelques  «a- 
permet  pas  d'être  en  doute  qu'ils  ne  teurs  satiriques  n'aient  précédé  que 
fassent  de'  ce  caractère  ;  car  voici  ce  de  deux  années  la  mort  d'Auguste, 
qu'il  en  dit  :  Libertas  tanta  ut  libei^  Saint  Jérôme  ,  avec  les  vingt-cinq  aiïs 
tatis  nomen  excederet,  ut  quipassim  de  durée  qu'il  donne  à  l'exil  de  Cat- 
onUnes  kominesque  laniabat  ^ahienus  sius  Sévérus,  décédé  l'an  fgde  Tîbé- 
pocaretur,  Animus  per  uiUa  ingens  ,  re ,  ne  serait  pas  ici  un  fort  bon  mé- 
et  ad  similitudinem  ingenii  sui  yio-  diateur.  Il  faut  de  foute  nécessité  que 
lentus  ;  et  qui  Pompeïanos   spiritus  le»  uns  ou  les  autres  aient  été  peu  exacts. 

nondum  in  tantd  pace posuisset Serait-ce  Sénèque?  Aurait-il  confondu 

Memini  aliquando  cùm  recitatet  his-  les  temps  ?  Ce  ^ue  Cassius  ne  dit  f{né 

toriam ,  maenam  partem  conuolt^isse  dans  son  exil  lui  aurait-il  été  attribué 

et  dixisse ,  nsec  quae  transeo  post  mor-  par  Sénèque  comme  un  bon  mot  dît 


me  généralité  que  Tite-Live ,  il  eût  regardait  deux  déclamateurs  de   sa 
joui  de  la  même  impunité  que  lui  ,  connaissance ,  en  quoi  pourra  - 1  -  ou 
et  n'eût  pas  trouvé  en  Cassius  Sévérus  faire  fond  sur  ce  qu'il  témoigne  ?  S'il 
un  ami  intime ,  ni  un  grand  admira-  nous  a  dit  la  vérité ,  nous  avons  là 
leur  de  ses  écrits.  D'aiUeiirs,  le  même  une  preuve  convaincante  d'un  fait 
Sénèque  déclare  qu'avant  qu'on  eût  que  Vossius  trouve  ambigu ,  ou  tout 
condamné  an  feu  les  livres  de  Labié-  au  plus  qu'il  ne  trouve  qu'apparent , 
nus ,  on  n'avait  jamais  ouï  parler  de  savoir ,  que  Labiénus  est  mort  sous 
semblables  procédures;  et  il  félicite  le  Auguste  (4o).    . 
public  de  ce  qu'on  ne  s'avisa  pas  de  (I)  Plutarque  ne  consulta  pas  bien 
cette  espèce  de  supplice  quand  on  fit  la  chronologie  en  parlant  de  notre 
mourir  Ctcéron.  Res  noua  et  insueta  Cassius.  ]  Ifdit  que  Tibère  étant  un 
supplicia  de  studiis  sumi  :  bono  her^  jour  au  sénat ,  il  y  eut  un  sénateur 
de  puhlico  ista  in  pcenas  ingeniosa  qui  représenta  à  la  compagnie  qu'il 
crudelitas  post  Ciceronem  inventa  est,  fallait  parler  librement,  et  déclarer 
Quid  enim  futurum  fuit  si  triumtà-  sans  aucune  dissimulation  ce  qui  cou- 
ru Ubuisset  ingenium  Ciceronis  pro-  cernait  le  bien  public.  Ce  début  avant 
icnbere  ?  Du  meUus  quod  eo  sœculo  rendu  tout  le  monde  fort  atléntify  le 
.-  ^  ^              .,    ,       ^      ,      -,   .  sénateur  adressa  la  parole  a  Tibère , 
Ai2il.w"'r:«SrHXrr^'  '"•-'  pour  luidi«qa'on«  pl.ign.it  fort  d, 

(3S)  S«BMa  I  prmf. ,   Uh.   V  Coairovenîa-  (3q)  lâem  ,  ihiâtm'^ 

'»».  (40)  YoMiai ,  de  Iliit.  ht. ,  pa%.  119* 
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et  j  aide  quoi  trouver  la  vie  agréaUt 

me  le  fera  mourir  (4i^.    Il  est  im-  puisque  je  vois  Asprenas  entn  la 

possible  que  Cassius  ait  dit  cela  le  mains  de  la  justice,  fi  ne  se  ^wi  m 

jour   même   que  le  sénateur  débita  déplus  sensé,  que  la  réflexion  de  Quio- 

ces  flatteries,  puisque  Cassius  ,  exilé  tilien  sur  cet  exorde.  Sine  duUo  ia 

ayant  qu^ Auguste  mourût ,  n'obtint  omnibus  statim  accusationihus  hoc  a- 

jamais    son  rappel.  Je  m^étonne  que  gendum  est,  ne  ad eas  libenieràa- 

la  vaste  mémoire  de  Théophile  Ray-  vendisse  videamur,  ideoque  mihUUiti 

naud  ne  lui  ait  point  fourni  cet  exem-  Cas^U  Severi  non  mediocriUr  displi' 

pie   du  châtiment  des  libelles  difia-  cet,  Diï  boni,  ûvo;  et  que  me  mère 

matoires,  lorsqu'il  a  parlé  de  ce  qui  fut  juvet ,  Asprenatem  reum  video.  JVb» 

fait  par  les  Romains   à^t  égard-là  enimjustd  ex  causa,  vel  aecessam, 

(4a).  t^ideripotest  postulasse  eunijsedquâ' 

(K)  Son  humeur  satirique  le  porta  ^o-m.  accusandi  voluputte  (46).  ÇéUii 

'-— • — -.— * --— assurément  une  âme  damnée  qae  ce 


s'  ... 

Térus;car    outre    le    caractère  de  sa'        Que  désormais  autant  en  puUstrUprtnàn 

médisance ,  qui  était  une  aigreur  ex-  ••  ^'**  *'<'"*''»  <«''«  t*o*«  entreprendre  i4:j; 
cessive  et  incorrigible,  il  se  plaisait  ÇAI*  si  dans  la  république  romaiiiie, oà 
tellement  à  accuser,  qu'on  eût  dit   Ton  regardait  Faccusation  comme  iroe 


Ïu'ils^était  érigé  en  accusateur  banal,    porte  par  laquelle  les  jeunes  afocats 
ette  mauvaise  inclination  l'engageait    de  qualité  entraient  au  monde  .(^8), 


ces  _ 

bons 

fit  que  le  Forum  qu 
dont  larchitecte  était 
accusé  par  Cassius  ( 


d'Auguste  n'est  fondée  aue  sur  fa  dou-  dis-je ,  représenter  d^issez  fort  contre 

ble  signification  à'absotvere  :  ce  mot  ceux  qui  font  ce  métier?  Je  dte  en- 

signi&  achever  et  absoudre.  Ce  bon  Pore  Quintilien  :  il  déclare  qa^il  oj 

mQt  n'est  donc  qu'une   pointe,    oiî  a  qu'une  très-petite  distance  entre na 

qu'une  turlupinade  selon  le  goût  d'au-  voleur  de  grand  chemin  et  un  accusa- 

jourd'hui  ;  je  dis  d'anjourahui ,  car  teur  de  profession  :  Accusatoriûmn- 

il  n'y  a  pas  encore  cinquante  ans  que  t^f^^  vivere  et  addeferendos  itospn- 

ces  sortes  d'équivoques  passaient  pour  (45)  Témoin  Us  Mnr  de  SûBt-Awa^  »^ 

sus ,  article  BAorav  ^GnilUBOie) ,  citMti»{^ 
(Ai)  PlaUrqne,  Ditceraement  da  Flauear  et        (4^P  Qointil.,  lutii.  Orator.,  lH.XI,c^''- 
âe  PAmi ,  ehap.  Xrit.  (4v  C'en  la  version  d'un  vers  ^ominf 
-                                             pHqa/par  Seifrion  V Africain  à  ta  msnàt  Tr 


(4>)Tbeo.  Ba7ii.,Eroieaat.aeBidii«cboBtt  ^"^ V^r Seipion  VAfricainkUm 

Librif,  pag.  «.  berms  Graeehu.    Voye%  Plntiff^,  ».'."• 

(43)  De  Ik  vint  cette  raiUerie d! Auguste,  ebm  2:,u\V*'£^i    ^^'  ^ u*  ??  Pftjîl^ 

dii.  traheret,  iu  )oc.tas  t,X%ellem  Cassils  et  .•»îffi,2"i    K  *  ^*  ^" iJS^'HJ^JXùTk 

rli\^        ,      .     .          -  ^^  (49)  Cicero,  de  OfficiU ,  tt..// .  mp.  Xl^ 

(44)  '^V"  to  ettation  préc/denie,  («p)  Quiniil. ,  Ub.  XII  ^  cap*  fU' 
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mioduciproximttmlatroeinioest(5i).  »  anciens  rhétoriciens  en  ces  ter-' 
Cioëron  regarde  comme  une  insigne  »  mes ,  bi  ma  mémoire  ne  me  trompet 
flétrissure  de  la  maison  Junia  d'avoir  »  Uominem  nostrœ  cwitatis  audaçis' 
produit  UD  orateur  qui  exerqa  le  mé-  »'simum,  factiosum  ,  sordidum,  ac- 
tier  dont  on  parle  ici.  lisdem  tempo*  »  eusatorem;  où  je  vois  quUl  n'oublie 
ribus  M*  Brutus ,  in  quo  magnum  »  pas  cette  mauvaise  qualité  entre 
fuit ,  Brute ,  dedecus  generi  uestro  ,  »  celles  de  Vatinius  ,  qu'il  Taccase 
qui  citm  tanto  nomine  esset  patrem-  »  d'être  accusateur.  «Encore  un  coup, 
que  optimum  virum  kabuisset  etjuris  il  était  incomparablement  plus  par- 
peritissimum ,  accusationem  factita-  donnable  en  ce  temps-là  de  se  porter 
ferity  ut  ^thenis  Lycurgus.  Is  ma'  pour  accusateur  t  qu'il  ne  l'est  dans 
gistratus  non  petivit ,  sa  fuit  accu-  notre  siècle  ;  car  ^ue  ne  fait-on  nas 
sator  vehemens  et  molestus ,  ut  facile  dans  une  démocratie  pour  gagner  l  af- 
eerneres  naturale  quoddam  stirpis  fectiondu  peuple?  Or  t  on  niisait  un 
bonum  degeneravisse  uitio  deprauatœ  très-grand  plaisir  au  peuple  romain 
uoluntatis  (5a).  Il  remarque  en  un  au-  en  accusant  ceux  qui  avaient  exercé 
tre  lieu  qiril  faut  presque  avoir  re-  les  charges  de  la  république  :  il  re- 
noncé au  titre  et  a  la  nature  d'homme  gardait  les  accusateurs  comme   des 


nommée  lorsqu'on  se  met  en  état  de  MMmyùu^ç  Sp^ov  ,  «xxot  tuù  9r*vu  <rovc 

mériter  l'épithète  d'accusateur.  Duri  liout  îCovXovto  nrtTc  «U^ov^iv  fsri^&o/Al- 

hominis  uelpotius  vix  honwUs  uidetur  f ovf  ô^«y,  âcv%^  ditpioïc  •vytytTc  nùxtucAt* 

periculum  capitis  inferre  multis  :  id  Et  quidem  uidebatur  alioqui  pet  non 

cum  periculosum  ipsi  est,  tum  etiam  suppetente  causa  res  nonpudenda  ac^ 

torduium  ad  famam  committere  ,  ut  cusatio  ,  5e  delectabantur  jui^enibus 

accusator  nominetur ,  quod  conti^it  improbos  ut  generosis  carubus  feras 


sonnes  appelées  par  leur  caractère  à  pulace  que  ae  bien  déclamer  en  châive 

tout  autre  cbose  qu'à  cela ,  s'ériger  contre  MM.  les  magistrats, 

en  délateurs  ,  dénonciateurs ,  accusa-  (L)  M.  Uofman  s'esttronipé en  cer- 

teurs  perpétuels ,  tantôt  par  des  libel-  taines  choses  J\  Il  est  ici  plus  correct 

les  imprimés ,  tantôt  par  des  lettres  que  M.  Moréri ,  et  néanmoins  il  ne 

dont  on  ne  nomme  point  les  auteun  \  Test  pas  autant  qu'on  le  pourrait  être  ^ 

enfermer  toutes  sortes  d'aflaires  dans  quisque  suos  patitur  mânes. 

l'étendue  de  leurs  délations  ,  crimes  |0.  \\  nous  donne  daqs  un  article  4 

d'état ,  crimes  d'hérésies  \  se  mettre  part  Cassius  Séyérus  ,  orateur ,  avec 

au  centre  de  toutes  sortes  d'espions  et  te  jugement  que  Quintilien  en  Àiit  ;  & 

de  nouvellistes:  ne  se  rebuter  non  plus  quoi  il  ajoute  que  ses  écrits  furent 

que  Cassius  Sevérus  de  l'absolution  supprimés  par  un  arrêt  du  sénat  :  il 

perpétuelle  de  ceux  qu'ils  attaquent ,'  cite  pour  cela  Suétone ,  et  enfin  nous 

etc. }  aue  dirait-il  ?  On  le  peut  facile-  renvoie  à  Vossius.  Cet  article  se  trou- 

mènt  deviner.  On  trouve  dans  les  En-  ve  tout  entier  dans  le  Dictionnaire  de 

tretiens  de  Balzac  un  chapitre  tout-à-  M.  Lloyd  ,  qui  Ta  donné  tout  tel  qu'il 

fait  beau  (54)  :  en  voici  la  dernière  Pavait  trouvé  dans  Charles  Etienne  , 


^  haï,  l'infAme  Vatinius  \  et  ce  frag-  car  comme  il  ne  parle  de  la  snppres- 
^  ment  se  trouve  dans  le  recueil  des 

,_  .  _,  (55)  PiaUrcli.,  mLvoillo,  wm'I.   ^qr»»  «- 

(51)  IdmH,  ibidem.  dessus,  U  renuiniue  (D)  de  VarUde  ••int  B»a- 

(5i)  Cic«ro,  ùi  Brato ,  eap,  XXXI F".  saad  ,  à  ralioéa  ,  ume  IJI,  pag.  363. 

(53)  Idem ,  d«  Officui,  Ub.  II,  eap.  XIV,  (56)  £'■»  d*eux pour  le  moins  devait  nou^iU 

(«4)  Cen  U  V\  d€  r«atret.  XXXIV,  p«f .  donner  moins  voMue,  en  cotant  U  ehmp,  XFM 

•n»  339.  de  Ut  Vie  d«  Galt|ttU. 


Sm  cassius. 

fion  des  livres  de  Cassios  que  pour  Marc  Antoine  «  et  il  eut  des  emplois 

nous  apprendre  qu'ils  furent  rënabi-  sous  l'un  et  sous  Fautre  t  et  ne  se  reti- 

litës  par  Caiigula  y  avec  ceux  de  Cre**  ra  dans  Athènes  qu^après  la  bataille 

mutius  Cordus  et  deLabiënns ,  il  ne  d^Actium,  l'an  722  de  Rottke.  Il  était 

£sUait  pas  parler  de  l'arrêt  qui  en  de-  le  seul  de  reste  de  ceux  qui  avaient  as- 

iendit  la  lecture  »  ou  bien  il  fallait  sassinë  Cësar  (58)  ;  mais  il  ne  la  fit 

nous  apprendre  que  cet  interdit  fut  f;uére  longue  depuis  sa  retraite  {5g) , 

levé  uuelque  temps  après,   a®.  A  la  et  Ton  ne  croit  pas  qu*il  ait   sarvéca 

suite  oe  cet  article ,  M.  Hofman  nous  quatorze  ans  entiers  à  celui  dont  il  a- 

en  donne  un  autre  qui  est  celui  de  vait  été  l'un  des  assassins  (60).  Quoi 

Cassius  Sévérns  de  Parme  t  orateur ,  qu'il  en  soit,  M.  Hofman  ,  qui  anticipe 

dont  il  dit  plusieurs  choses  qui  n'ap*  sa  mort ,  en  le  faisant  aller  à  Athènes 

{>articnnent  qu'au  Cassiui  Sevërus  de  peu  après  la  bataille   de  Pbilippes , 

'article  précèdent.  Il  cite  bien  des  au-  ran  71a  de  Rome  ,  le  rend    d'autant 

teurs ,  comme  Horace  à  la  satire  XIX  plus   propre  à   n'être   pas    cxmfonda 

(57)  du  premier  livre ,  Paterculus  ,  avec  Cassius  Sévérns  ,  confiné  dans 

Appien  ,  Orose,  qui  ne  parlent  ni  de  l'tle  de  Sériphe  sons  l'empire  de  Ti- 

près  ni  de  loin  de  oe  Cassius.  Ainsi ,  hère. 

uon  content  d'avoir  fait  deux  articles  Notez  en  passant  qu'an  dire  de  Sué- 

pour  une  même  personne ,  il  donne  tone  presque  aucun  des  meartriers  de 

faussement  le  surnom  Parmensis  à  César  ne  lui  survécut   plas  de  trots 

Cassius  Sévérus  l'orateur,  et  lui  appli-  ans  (61}.  Il  est  pourtant  vrai  qu'il  y 

Sue  ce  qui  n'a  été  dit  que  d'un  autre  en  eut  un  assez  bon  nombre  qui  pas- 

assius.  Le  pis  est  qu'il  conclut  l'arti*  sèrent  ce  terme.  Le  père  Petau  a  Ikit 

de  par  cette  interrogation  pleine  de  parler  Suétone  sans  exception  ,  ntdlus 

doute,  dans  une  chose  qui  ne  souffre    triennio  ampliùs  sunerstes fuit ut 

aucune  difficulté ,  an  idem  cum  Cas-'  ait  Suetonius  (6a).  M.  Chevreau,  dans 

êio  poëtd  ?  L'orateur  Cassius ,  relégué  le  chapitre  IV  du  IH*.  livre  de  l'His- 

Çar  Auguste  en  l'tle  de  Crète,  et  par  toire  du  Monde,  dit  qu'il  n'*y  en  eut 

'ibère  en  celle  de  Sériphe ,  où  il  mou-  point  qui  put  survivre  â  César  plus  de 

rut  l'an  a5  de  son  exil  »  est-il  le  même  trois  années. 

homme  que  le  poè'te  Cassius  de  Parme,  (M)  On  n* est  pas  ai  accord  sur  la 

qu'Auçuste  fit  tuera  Athènes  peu  après  patrie  de  Cassius  Séuérus.'}  Le  senli- 

labatailie  d^Actium,  plus  de  quarante  ment  du- père  Hardouin  sur  la  patrie 

ans  avant  que  Tibère  montât  sur  le  de  ce  Cassius  est  fort  opposé  a  cehii 

trône  ?  3**.  Af .  Hofman  se  trouve  jugé  de  Vossios  ;  car  Vossius  (63)  prétend 

par  ses  propres  paroles ,  car  il  nous  que  lorsque  l^ine  le  jeune    (64)  de- 

avait  donné,  dans  la  page  précédente,  mande  pour  Uerennius   Sévérns  les 

l'article  du  poè'te  Cassius  de  Parme  ,  portraits  de  Cornélius  ITépos  et  deTi- 

où  il  avait  dit  qu'après  la  défaite  de  tus  Cassius ,  compatriotes  da   Sévé- 

Brutus  et  de  Cassius,  ce  poète  se  retira  rus  (65)  auquel  il  écrit,  il  entend  par- 

à  Athènes ,  et  que  Varus ,  envoyé  par  )er  de  notre  Cassius  Séyérus.  Si  cela 

Auguste  pour  le  tuer,  le  trouva  orcn-*  est  vrai ,  celui-ci  n'était  point  de  Lon- 

pé  à  l'étude ,  et  l'ayant  tué  emporta  gula  ,  comme  le  prétend  le  père  Har- 

ses  livres  et  sa  cassette.  On  a  suivi  en  douin  (66) ,  puisque  Cornélius  Fépos 

tout  cet  article  mot  à  mot  M.  Lloyd.  «,,„„„        ,      ...   „      ^  *.•.•«.,. 

Celui-ci  ea  avait  gsé  de  la  méme«.rte  <«  Xt^^^S^,\'t"i:^'fn. 

envers    Charles   Etienne  ,  qu  il   eftt  nunu'}. 

mieux  valu  corriger,  en.  ce  qu'il  a  (60)  Vofe%  CsMiibon.,  •à  S«et.,  m  JbL, 

supprimé  toutes  les  actions  de  ce  Cas-  *^-  "'è    .       .... 

sius  depuis  la  journée  de  Philippes  jus^  (^^^  p,t,^.  ^  Râtionar.  Temp. ,  paru  /,  iîk 

qu'à  celle  d'Actium ,  car  il  n  est  pas  IV ^  cm.  XX, 

vrai,  comme  ils  l'assurent  tous  trois  >  («V  ;.**"yi;  '*•.'''?*•  i'i^W**  "•* 

au'après  la  défaite  de  Brutus  et  de  p>  ^f Jf^oX-^^îi^  "W«W , ,-- 

Cassius  il  se   retira   dans  Athènes  :  il  en  donner  àe  raison  ;  et  par  consémwnU  U  U 


s'attacha  au  fils  de  Pompée,  et  puis  k    distingue  de  celui  auquel  la  lettr«  TI  dm  ni: 

livre  est  écrite ,  qu*d  fait  eoamatnote  da  Pli««. 
'(57)  //  faut  X  et  non  XIX  :   U  /«».  Uvrê^des        (05)  In  Indice  Aactoniin  Pliaii.  Je  cr*ùjmd 
Satirrs  «THorace  n*m  cotaient  «m  X ,  et  le  //••     se/onde  tur  la  UsU  dn  «iifcttf»  dm  XXXr». 
|JM  nu,  livre  de  Pline. 
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était  voisio  da  P6  (67) ,  ce  que  ceux  4**  M'^**^  ^'^  ^^"^  point  le  confondre  , 
de  Vérone  expliquent  à  leur  avantage  .ni  avec  Gomëlius  Sévéros ,  ni  aveo 
(68;,  afin  de  procurer  à  leur  yillerbon-  l'orateur  Cassius  Sévërus.  Ifanifesle- 
neiir  d^^voir  produit  Cornélius  Népos.  ment ,  il  fait  la  faute  quHI  condamne 
Mais  Catanee  leur  dispute  vivement  dans  les  autres  ,  je  veux  dire  qu^il 
cet  honneur,  et  soutient  que  Parme  confond  Cassius  Parmensis  avec  Cor- 
est  plus  proche  du  P6  que  Vérone;  et  nélius  Sévërus  et  avec  Cassius  Sévé> 
<|ae  puisque  Titus  Cassius  était  de  Par-  ros  ;  car  puisquHI  reconnatt  que  le 
jne,  il  faut  que  Cornélius  Népos  en  soit  premier  fut  mis  à  mort  dans  sa  re- 
aussi  (69).  ïntreetix  le  débat.  11  est  traite  d'Athènes ,  il  le  doit  Compter 
toujours  vrai  qne  Catanée  parait  igno-  pour  mort  dès  Tan  7^3  de  Rome  plus 
rer  la  difTérence  qui  est  entre  le  poète  ou  moins.  Or  ,  comme  Ovide  n'était 
Cassius  Parmensis  et  Forateilr  Cassius  encore  alors  qu'un  jeune  écolier  de 
Sévérus.  Peut^tre  Vossius  se  tromoe-  doute  à  treize  ans ,  il  ne  faut  pas 
t-il  après  Glandorp  (70),  de  prenare  croire  qu'il  l'ait  mis  dans  IVnumé- 
le  Titus  Cassius  de  Pline  le  jeune  pour  ration  des  poètes  ses  contemporains  , 
l'orateur  Cassius  Sévérus  j  car  il  sem-  qu'il  nous  a  donnée  sur  ses  vieux  jours. 


homme  qui  s*appelait  aussi  Sévérus  ,    putation  qu'il  avait  à  Borne ,  dans  le 

il  eât  touché  quelque  chose  de  cette  Hemps  qu'il  y  vivait  avec  tels  et  tels  , 

conformité  de  nom.  Mais  j'avoue  que    ceux  que  Crioitus  nomme,  un  Sévé- 

cette   preuve   n'est    pas   concluante,    rus  et  quelques  autres.  Qu'on  juge  si 
n..^:  «..':i  «-.   -^:»     m: «^  Ji:»  -;— . oj tL JL»^-»  .. />- ^1:»-   c^,.^. 


que  celui  mauvais  qu 

dont  il  paHe  est  plutôt  Cassius  l'ora-  Parme.  Il  est  certain  d'ailleurs  que  ces 

teur  que  Cassius  le  poète  :  ils  pou-  vers  imités  d'Archilochus    ne    sont 

vaient  avoir  tious  les  deux  le  prénom  que  l'ode  Vf  du  V.  livre  d'Hotace 

de  Titus.  D'ailleurs  ,  les  leçons  des  (74) ,  laquelle  ne  touche  que  l'orateur 

vieux  manuscrits   varient    extrême-  Cassius  Sévérus.  On  s'apercevra  ,  sans 

ment  (71)  :  les  uns  portent  Titi  Catii,  que  je  le   dise  ,  que  Crinitus  donne 

tes  autres  TiU  AUi ,  et  l'on  voit  aux  dans  les  fautes   ci-dessus  touchées  , 

margee  uittici  ou  ÇatilL  concernant  la  suppression  dr^  ex{>loits 

(N)  Noua  t^errons les  méprises  de  Cassius  de  Parme  ,  depuis  la  jouiv 

de  Pierre  Crinitus,  J  11  dit  (7a) ,  i».  née  de  Philippes  jusques  à  celle  d'Ac- 

que  Cassius  Sévérus  ,  natif  de  Parme ,  tium. 

comme  disentles  auteurs ,  a  été  comp-  (0)  Sénèque  a  fait  un  jusement  âe 

té  par  Ovide  «nlro  les  poètes  q«i  ont  cet  orateur,  qui  lui  sert  Je  Préface 

fleuri  de  son  temp^ ,  tels  qu'ont  été  à  la  tête  d'un  récit  curieux.']  Ce  récit 

Sahin  ,  Montin  ,  Nelisse ,  Properce  j  contient  la  réponse    que  fit  Cassius 

a*,  que  c"'est  lui  qui ,  après  s'être  si-  lorsqu'on  hii   demanda  pourquoi  il 

Salé  ditns  la  guerre  de  Brutus  et  de  réussissait  infiniment  mieux  dans  les 

ssios ,  se  retira  è  Athènes  ,  et  y  fut  causes  qu'il  nlaiilait  efiectivement  ; 

toé  par  ordre  d'Au{;uste  ;  $^,  qu'Uo-  <^e  dans  les  tiarangoes  de  dcclama- 

race  lui  voulait  beaucoup  de  mal  ,  tion  qu'il  récitait  sur  des  sujets  ima- 

ainsi  qu'il  l'a  témaigné  en  divers  en-  ginaires.  C'était  fort  la  coutume  en  ce 

droits  ,    et  principalement  par  des  temps-là  de  déclamer  sur  de  tels  su-* 

vera  iamhiques  imités  d'Ardiilochus  9  jets.  Sénèqûe ,  ^nî  avait  fait  à  Cas^ 

sius  cette  question  ,  rapporte  ce  qui 

(67)  Padi  accola,  Plinia* ,  Uh.  III,  cap.  *«i  fut  répondu.  Cassius  fit  sur  cela 

XVlll,  de  belles  remarques  que  je  vous  con- 

(70)  Onomutic.  Ronui».,  pag.  109.  Càsuus  SMrus  n'osaU  ej«rc»r  sa  m/difonc»^ 

(",1)  ride  Grnleri  Nous  îb  PIjb.  Ytrioiiiia  ,  que  sur  des  sujets  non  redoutables.  Il  devint  vlus 

edtt.  tatgd.  BaL  ifiBg.  hafdi  dans  la  suit»,  Foyeik  Tacite,  Aiin»!.  ,  lih. 

(79)  D«  Po«t.  Ut. ,  cap.  XL  Fil,  J,  cap.  LXXII. 
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fleille  d'aller  lire  dans  rorigînal.  Je  me  Armentaru  Mirmillord  (  7S  )  objecta 

eontente  de  copier  quelqae  chose  du  iimUitudoest(tjg),  Armentarius  Mir- 

prëambole  de  oénèque.  Hoai  y  li<i>iit  mUlo  et  Castius  Set^erus  arator  Ua  se 

Sue  tel  orateur  qui  se  faisait  admirer  mutuà  reddiderurU  fUisi  qiumdopa- 

aus  le    barreau   échouait  dans  les  riter  tàderentw  dignasei  non  passent 

exercices  particuliers  des  dëclama-  nisi  discrepantiam  kabitus  indicarct 

tioDs  y  et  que  personue  ii*ëtait  plus  tu-  (80).  le  m^étonne  que  Solin  ait  oublia 

net  que  Cassius  Së?ërus  à  cette  tnëga-  de  paraphraser  la   circoDstaii<«  que 

itë.  In  nullo  hoc  Jiebat  notabiUus  Pline  avait  indiqua  ,  c'est  qu'on  ob« 


Ë 


(75).  A  ce  propos",   Sdnèque  nous   iecta  à  Cassius  cette   ressemblance, 
donne  Tëluge  de  cet  orateur,  et  en  Vil  eût  paraphrasé  cela,  ilnooseàt 


galanteries,  qui 

choisis  ,  son  style  était  plein  et  ani-    que    ces  deux    hommes   se   ressem- 
mé ,  et  contenait  plus  de  pensées  que    blaient.  Que  saTons-nous  si  Ton  fiedit 

de  paroles  ,  et  cependant  Cassius  en    '-* ""■ — *  ^* "~" 

déclamant  demeurait ,  et  au-dessous 
de  soi-même ,  et  au-dessous  de  plu- 
sieurs autres  :  Omnia  hahehat ,  quœ  dans  Tamphithéâtre  ? 
illum  ut  benè  declamaret ,  inUrue- 

rent ,  phrasim  nec  vulgarem ,  necsor»      (7*)  ^  P^  Hmra«w«  ^um 
didamy  sed  lectam  :  genus   dicendi   '^''*  "''^/J^  S^t^T^J'fJ^l^^'lJZ^ 

'   .  t    ^       •  *  j    pêmux .  et  que  Burmillo  est  let  un  nom  vrefre. 

Min  jremissum  aut  langutdum  ,   sed  §aam«ii« ,  U  sdin. ,  pag.  U  ^  dà  t»mi  1$  mi^ 

ardens  et  coeitatum  :  nec  tentas  nec   traire. 

uacuas  explicationes  ,  sed  plus  sensus      (79)  '*^f*f  '**•  '''^'»  *'V*  •^'''* 

quàm   uerborum  habentes  :  diligent      (••)  ^*»  »  '^'  ^»  f^f'  **•  •' 

tiam  ,  maximum  etiam  mediocris  in'        ^ioc«¥tto   i"rm7DV7  a        \^  c  2 
^enii  subsidium,  Tamen  non  tanlkm        CASSIUb  LUJE*KliA  ,  Cbef  dC 
infra  se  ciim  declamaret  ,  sed  etiam  la  conspiration  Otti  fit  përir  Ga- 
in/m multos  erat.  Itaque  rarb  decla-  H^nila,  était  capitaine  des  cardes 

mabat ,  et  nonnisi  ab  amicis  coactus  ,  P.     ,\         •.      *    .  fî.  r  j»^ 

(76).  Notez  que  son  éloquence  parut  W',  ^  ^"^^l^  ««[^^  en  qualité  de 

plus  belle  à  ses  auditeurs  qu'à  ses  lec-  capitaine  dans  les  légions  qoi  se 


proportion  que  ne  Test  celle  qui  règne 

ordinairement  entre  le  succès  d'une  cette  rencontre  parmi  les  soldats 

harangue  récitée  ,  et  le  succès  d'une  qui  maltraitaient  les  capitaines. 

harangue  publiée.  7fo«  est ,  ^ruo^  ii-  C'était  un  homme  de  courage, 

iumex  rus  quœedidaœstimetis.ount  ^   ,           i-^r/i.\        ^        2      tZ.JL 

quidem  et  Le  quibusdam  grata,  Ve^  «*  ^Ç  problte  (ft)  ,  et  qui  n  exe- 

rum  eloquentia  ejus  longé  major  erat  CUtait  qu'avec  repu^ance  les  op- 

.quam  tectio.  Non  hoc  ea  portione  illi  dres  sévëres  de  Calîgula.  LaCOiÀ- 

acciditqud omnibus ferè,quibusma^  passion  qu'il    avait*  du    pauvre 

jon  commendationi  est  audin  quant  «         1      »3  «^                    fi       r 

legi  ,  sed  in  Ulo  longé  majus  dùcri-  F^P^«  «*»**  ^^^  ^  l\  ^  «™^ 

men  (77).  Sait  point  »  avec  tout  1  eInpress^ 


(P)  IVotre  Cassius  et  un autre   ment  que  rempereur  denumdait, 

homme se  ressemblaient  siparfai-    ^argent  des  trâ>uts  et  des  impôtt 

tement  ,  qu'on  auait  peine  à  les  dis-  ,        ^~  ' 

cerner  Vun  de  l'autre.^  Pline  et  Solin       (^)  Xacit ,  Annal.,  lib,  /,  cap.  XXXtt, 
parlent  de  cela.  Cassio  celebri  oratoH       ^b)  Tum  adolescens  ti  aiiimiferox  mur 

obstMUes  et  armatos/erro  %*iam  puttfedL 

(75)  S.oec. ,  in  praf.  lit.  Itl  Eml«»«  D^    "«»/  '^^^  l^'  ?•  >?  ifX'^»^^ 


cUmat.,  pag.  m.  335.  '^  Tiç  if  if  ô  X«»fl«c  »».  Ougrea  vir  ertt  ^ 

(t6)  Idem,  ibidem,  pmg.  336.  Uquis  moribus  prmditits,  Dio,  ÛA.  i«t 

(77)  Idem,  ibidem.  p^g-  »»•  7^^ 
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(c)*  ;'car  c'était  à  lui  qu'on  don-  nërent  pour  mot  liberté;  il  le 
nait  cette  commission.  Cette  hu-  porta  aux   cohortes   qui   obëis- 
manité  passa  pour  un  défaut  de  saient  au  sénat  ;  et  comme  il  était 
coulage  auprès  de'  Galigula  ;  ce  le  tout  dans  ce  parti ,  il  envoya 
cruel  tvran  fit  des  insultes  et  des  un  tribun  nonuné  Lupus  tuer 
reproches  insupportables  à  son  Gésonie,    fenune    de  Galigul», 
capitaine  des  gardes  :  il  ne  lui  avec  leur   fille   (i).    Cependant 
donnait  jamais  le  mot  sans  choi-  Glande  fut  salué  empereur  dans 
sîr  un  terme  qui  f&t'une  raillerie  le  camp  des  cohortes  prétorien- 
piquante  de  mollesse  et  de  vie  nés ,  et  il  fallut  que  le  sénat , 
efféminée  (B)  ;  et  cela  ne  man-  bon  gré  malgré  qu  il  en  eât,  ap- 
quait  point  de  faire  rire  les  offi-  prouvât  cette  élection.  Le  nouvel 
ciers   et  les  soldats  auxquels  il  empereur  ne  manqua  point  de 
fallait  que  Gassius  donnât  le  mot  faire  punir  Ghaerea  (D),  qui  sou&> 
(^.  Outré  de  se  voir  Tobjet  de  la  frit  la  mort  avec  beaucoup  de 
raillerie  de  son  maître  ,  et  le  constance  (k). 
jouet  de  son  régiment ,  il  forma 
un  plan  de  conspiration  :  il  se  S^?l!Î^'  ''"''•  iîv 
choisit  des  complices ,  il  les  ras-  w          t    r 
sura  quand  il  le  fallut  ;  en  un  mot,  (A)  Il  était  capitaine  des  gardes,  ] 
il  conduisit  si  bien  cette  trame  ,  Sénèque  le  qualifie  de  i^énénl ,  JW. 
qu'elle  fut  exécutée  par  la  mort  5,"^' ""f '"^S*  i'^  5  "?''  Suëtone  est 

l/>i-i/\ii       ^'           A       ■  V"^  ^^^<^^  •  "rimas  stbi  parles  y  àii'jX 

de  Gahgula  (e).  Il  se  réserva  ton-  (a) ,  Cassius  Chœna ,  tHhunus  cohor^ 

]Ours  l'avantage  de  lui  donner  le  ti»  vrœtoHœ ,  depoposcit.  Le  savant 
premier  coup  (G).  Les  uns  disent   M-  t'^JJ?)^  '  ^  *»  P;g«  ^i  de  ses 

i„M    lui    di£-hs.ri«»a    ,in    tfran^l  »«r  1»  Chronique  de  Malala.  d< 


Qotet. 


nuque  du  cou  ;  les  autres  que  ,  c(t 

le   regardant  en  face ,  il  lui   fit  tion  ëlônnanle  de  cet  auteur. 

sauter  la  mâchoire  (/).    Après  i»  j^L    /ilf  \"^^ 

r     ^.       ,   s      r,'        »^  tordre  y  sans  choisir  un  terme  qui  fût 

cette  exécution  {g)  ,  il  se  sauva  une  raUlerie  piquante  de  nioUesÂ  et 

dans  la  maison  de  Germanicus  cfe  We  ^e'mi/i^e.]  Voyez  Josephe  oui 

(h)  ;  et  ayant  su  que  le  sénat  P^*«  ^*»  *^"*  ^.«1*  ^of'  amplement  (3)» 

lui  savait  bon  gré  de  sa  conduite,  .ul^'^h^^^Xw  ^^             ^^K 

.,                         o                                 '  wxmK»Tidsre^m)Caiussemoremjamut 

il  se  montra  au  public.  Lun  des  moUemeteffœnUnatumdenotareomni 

consuls  fit  un  discours  sur  la  li-  prohroconsueratyetmodosignumper\ 

berlé,   et   conclut  qu'il   fallait  «««««Priapum  «ut  Venerem  cfore,  mo- 

élever  [«conjurés ,  et  principa-  frJ«^"l='„^;;S^,^- 

lement  Ghaerea ,  aux  plus  grands  commotamque  in  ohscœnum  modum 

honneurs.  Ghaerea  fut  demander  (4)*  Sénèque  dit  à  peu  prés  la  méiatt 

le  mot  aux  consuls  :  ils  lui  don-  chose;  mais  il  ajoute  que  Ch«rea  don- 
nait ciuelque  heu  a  ces  railleries  par 

(<^  Joseph. ,  Antiq. ,  Ub,  XXIX,  cap.  /.  sa  voix  cassée  et  efféminée  ,  et  qn^il  ne 

id)  Idem ,  Ufidem.  paraissait  pas  être  Thomme  quHl  se 

(«)  Idem,  ibidem,  ^.«              ."          ^.«o.     . 

(>)  Sa.l(«. ,  in  C«.IÎg. ,  cap.  LVItt,  xPîllT^  '                ^"^  ®''*~*"'  •'^• 

(g)  BlU  seft  en  fan  l^i  de  Jésus-Chist,  (,)  Su«tim. ,  in  Calig  ,  m^.  in, 

U%\defmwiMr,  (j)  Jceph.  àntiquit. ,  Ub.  XIX,  eap,  /. 

(A)  Joseph. ,  AbU^.  ,  tib,  XIX ^  cap.  I,  (4)  SocMb.  ,  in  C«Ùf .  »  €mp,  LFI. 
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montra  da&f  la  suite  en  doantai  un  ohligté  à  queiqmB  rewieji^âimcmt  de  ce 

»ï  rude  coup  à  Caligula.  Chareœ  tri'  que  par  le  moyen  de  cesUe  cotupira- 

buno  mititum  semio  non.  pro   manu  tion  il  était  monté  sur  le  trône  ;  mais 

erat ,  languidior  sono  et  injraetd  t^ce  il  se  fâcha  contre  celui  qui  auail  osé 

suspectior.  Muic  Coins  signusnpeîen'  mettï^  la  main  sur  un  empereur  y  et  U 

ti  modo  Veaeri»  ,  m4>do  Piiapi  datai  t  songea  de  loin  h  saptopre  sdneté^  La 

aliter  atque  aliter  exprobrans  armato  politique  des  princes  a  quelque  chose 

mollltiam,  Uœc  ipse  perlucidus  ,  cre-  de  bizarre  :  ils  font  tout  ce  qu^ils  peu- 

pidatus ,  armillatus.  Coëgit  itaque  il'  yent  pour  débaucher  les  sujets  les  uns 

lum  utiferro  ,  ne  satpiia  signum  pe-  des  autres  ,  ils  donnent  retraite  aux 

UreU  lueprinuts  inter  conjurât»*  sus^  conspirateurs ,  ib  protègent  les  rebd- 

tulit  :  ille  ceruicem  mediam  uno  ictu  les  :  et  ils  ne  voient  pas  que  c'est  une 

decidit ,  plurimiim  deindè   undique  belle  leçon  de  reVoIte  pour  leurs  pro- 

pubUeas  ac  prit^atus  injutiae  ul'ciscen^  près  sujets ,  et  u  ne  espéranc^e  prochaine 

tiumgladiarum  ingestum  est  :  sedpri'  de  secours.  Cette  disparate  vient  de  ce 

mus  wirfuit  qui  minime  uisu>s  est  (5)*  au*on  ne  songe  qu'au  prient  ^  car  si 

(C)    //  se  résen^a   Vat/antage  de  1  on  songeait  aux  conséquences  pour 

donner  le  premier  coup  à  Caligula.  ]  l'avenir  ,  jamais  un  prince  ne  coulri- 

Voyez  Suétone  dans  la  remarque  (A),  huerait  un  sou  ni  une  parole  en  fa?caf 

M.  de  Tillemont  (6)  n'a  pas  considéré,  des  rébellions. 

assez  mûrement  les  expressions  de  Se-  •                               , 

nèque.  Il  veut  que  Séaèque  ait  dit  que  ^Aô  1 ALIUJN,  (SEBASTIEN)  ,  ne 

Chœrea  d'un  seul  coup  fendit  la  télé  au  pays  des  Âllobroges  (A)-,  Tan 

par  le  milieu  à  Caligula.  Ce  n'est  point  ,5,5      doit    avoir    une    bonne 

Te  sens  de  ces  paroles  ,  ceruwem  me'  1                   •  1           .             rn  i    r 

di^m  uno  ictldecidit\  ou  .  comme  place  parmi  les  auteurs-  (R),  Le 

lisent  quelques-uns  dUcidit.  M.  de  Til-  principal,  de  ses  ouvrages  est  une 

lemont  se  trompe  en  une  autre  chose  version   latine   et    française  de 

(^)  :  il  dit  que  Cornélius  Sabinus  se-  TÉçriture.  On  en  parle  fort  di- 

'::^cl'::iîT:nZT^^^  ^^erse^ent,  les  un^  la  hl^t 

qu'il  cite,  attribue  ce  coup  à  Chairea,  beaucoup,  Jes  autres  en  disent 

selon  quelques-uns.  beaucoup  de  bien  (C),  Il  s'acquit 

(^D)  Claude.,,.,  ne  manqua  point  de  l'estime    et    l'amitié    de    Calvin 

faim  punir  Cha^a.]pn^youait  que  „^„^^„,    ,^    ^^.^„^    „„,j     g^    , 

et  Fan 

quelques 

punir  ,  afin  de  faire  uh  exemple  con-  -^^  ^^^^  j^^  ^^^    q^  £^^  Calvin 

(re  ceux  qui  oseraient  attenter  a  la  -^     .  ,    .                ^   '         ,               . 

n^ie  des  empereurs  (8).  Suétone  pré-  5"!  lui  procura  une  régence  dans 

tend  que  les  conjurés  qu'on  fit  mourir  le  collège  de  Genève  ;    ou  plutôt 

furent  punis  en  partie  pour   servir  qui    l'exhorta    puissanunent   k 

d'exemple,  et  en  partie  parce  qu  ils  ^accepter   (A)..  Castalion  l'ajant 

avaient  voulu  ajouter  a  la  mort  de  La-  \        ^    j     .     •            ^  ^  "^ 

ligula  celle  de  Claude  son  successeur  :  exercée  près  de  trois  ans  futcon- 

Exempli  simul  caussd  et  qubd  suam  traint  de  l'abandonner  l'an  1544? 

quoque  cœdem  depoposcissecognoue-  ^%  de  chercKer  une   autre  de- 

mt  f9)-pi<»n  «érite  d^étre  ouï  :  C/au-  ^^^^^  pour  avoir  soutenu  quel- 

de  eut  beaucoup  de  joie  de  la  mort  de  ^  F  ,                ^-      i-*         \t\, 

Caligula ,  àit'il  (10)  ,i  néanmoins  il  q^es  opinions  parUcuheres  (D> 

Jit  mourir  Chœrea  :  il  ne  se  crut  point  11  se  retira  à  Bâle,  et  y  fut  pour- 

f5)  seneca,  d«  Constantift  s.p.««iti.,  cap,  VU  dc  la  chargc  dé  professenr  en 

^^PL'.    .    ,    „                   ,  langue  grecque  (c),  11  passa  tout 

^(7)  Idem,  ibidem.  (^  ^^^«  /«  remarque  (K). 

(8)  Jcrph'. ,  lib.  XIX,  cap.  HT,  («)  ^/T^ U  renmrqut  (H). 

(<j)  Saeton. ,  m  Claud. ,  cap.  XI.  K^)  rojres  son  epitaphe,   à    lajin  de  S9 

(io)  Dio ,  lib,  LX ,  f  ««.  ^65.  Dialogi  sacri. 
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le  re§te  de  sa  vie  dans  ce  lieu^â,  ptlore  de  sa  pauirretë  ;  personne 
et  y  mourut  le  29  de  décembre  ne  nie  qu^il  n'ait  eu  beaucoup  de 
1 563  (d).  Il  fut  enterré  dans  la  peine  à  gagner  du  pain  pour  lui 
grande  église  de  Bâle  ,  par  les  et  pour  ses  enfans  qui  n'étaient 
soins  de  trois  gentilshommes  po^  pas  en  petit  nombre,  car  il  laissa 
lonais  ,  qui  ayaient  été  ses  ais*  quatre  fils  et  quatre  filles  {h), 
ciples  (c)  (E) ,  et  qui  firent  met-  Montagne  déplore  le  mauvais 
tre  sur  son  tombeau  une  épita-  destin  de  cet  auteur  (K).  Il  y  a 

5he  honorable.  Il  eut  le  mameur  bien  des  gens  qui  disent  qu'il  fut 
e  s'exposer  à  l'indignation  de  ministre  ;    mais  on   a  quelque 
Calvin  et  de  Théodore  de  Bëze  ,  raison  de  croire  qu'ils  ne  disent 
qui  Taccablèrent  d'injures.  Ils  se  pas  la  vérité  (i).  Je  n'aurai  pas 
persuadèrent  qu'il  les  méritait ,  beaucoup  de  choses  à  dire  contre 
pour  avoir  suivi  dans  les  matiè-  M.  Moreri ,  ni  contre  M.  Va- 
res  de  la  prédestination  une  mé-  rillas,  ni  contre  M.  Teissier  (L). 
thode  relâchée  ,  .et  pour  avoir   II  faudra   faire   une  remarque 
désapprouvé  qu'on  punît  les  hé-  sur  le  nom  Cas  talion  (M).  Jren 
rétiques  {f).  La  version  latine  pourrais  faire  une  autre  ,  mais 
qu'ih  fit  de  quelques   ouvrages  ]e  ne  la  ferai  pas  sur  Timpru- 
d'Ochin  le  chargea  de   grands  dence  de  ce  savant  homme.  S'il 
soupçons  d'hétérodoxie.  On  l'ac-  se  fût  tenu  dans  les  bornes  de  sa 
cusait  aussi  de  favoriser  les  en-  profession ,  il  eût  rendu  de  plus 
thousiastes(F).  Ajugerdelui  par  grands  services  qu'il  ne  fit  à  la 
le   portrait  que  ses  adversaires  république  des  lettres  ,  comme  ' 
en  firent ,  il  faudrait  le  prendre  Pierre  Kamus  l'a  bien  observé 
non -seulement  pour  un  très-  (N) ,  et  il  se  fût  garanti  de 'mille 
malhonnête  homme,  mais  même  chagrins.  Au  lieu  de  cela  il  fit  le 
pour  un  scélérat  (G).  Je  rappor-  spirituel  et  le  dévot ,   et  il  se 
terai  {g)  plusieurs  fragmens  de  mêla  des  questions  les  plus  dcli— 
l'apologie  qu'il  publia.  Je  ne  pré-  cates  et  les  plus  obscures  de  la 
tends  pas  qu'on  les  regarde  corn-  théologie.  Il  devait  les  laisser  à 
me    le   portrait    fidèle    de    ses  ceux  à  qui  elles  appartenaient 
ennenEiis  :  il  me  suffira  qu'on  les  d'office,  ou,  s'il  voulait  à  toute  for- 

S renne  pour  une  image  générale  ce^se  fourrer  dans  ce  commerce, 
e  la  corruption  de  la  nature  ,  il  fallait  qu'il  s'appliquât  le  con- 
et  pour  un  sujet  de  réflexions.  seild'£sope(A:).  J'ai  ouïdireâdes 
Une  infinité  d'autres  gens  s'ac-  gens  qui  passaient  pour  sages  , 
cordent  à  le  louer  de  sa  bonne  que ,  n'ayant  pas  pris  ses  mesurés 
vie  (H).  Ce  qu'il  répondit,  quand  sur  ce  conseil ,  il  avait  fait  ce 
on  l'accusa  de  larcin  ,  nous  fera  que  l'on  a  dit  du  dernier  duc  de 
voir  qu'il  était  pauvre  (I).  Il  n'y 

a  pas  deux  SentimenS  sur  le  cha-        (^^  Voyez  les  vers  latins  sur  sa  moHy  à  ta 

*  Jin  de  ses  Diaiogi  sacri. 

{d)  Voyez  la  même  épUaphe.  d)  Voyes  la  remarqtte  (L). 

(e)  Leurs  noms  sont  dams  fepitaphe.  {k)  flftiut,  disaitU  à  Solon^  ou  n'appro' 

{f)  Voyez  la  remarque  \^\  df  Vartivle  cfter  point  du' tout  les  rois  ,  ou  ne  leur  dire  ' 

BtzE,  et  la  remarr/ue  (B)  de  l*articU  Sucor  çue  des  choses  agréables,  Plularque,  dans 

(Marianusl  pctit-fUsi    etc.  la  Vie  de  Solun,  pag.  tSi  de  la  traduction 

i^)  Dans  la  retnarque  \pt).  de  3f.  Dacicr ,  édition  ae  ffallatide. 


\ 


5a^  CàSTALION. 

teJuissaAi  cirpM  de  laGermanU  qui  est  t«dacti©n  latine  des  psaumes  de  Da- 

«Nrfiie/er.MéMrai,  Abrégé  cbroDol.,  fou».  ▼»!  >  et  de  tous  les  autres  cantiques 

iOt  p»g'  m.  3a5,  à  Can  i^jS.  Ajouên  U  C|ui  se  trouvent  dans  rEcriture.  Il  fit 

fraguem  troci  ComnuU  pelago  nUm  eTB»-  imprimer  en  i548  un  poème  grec  sur 

rsM,  Od.  m ,  U».  i,  l'a.  lo.  la  vie  de  Jean-Baptiste  ,  et  un  poème 

^*^°  ^^  ^^  °°^  paraphrase  du  pro- 

(A)  //  est-né  au  payt  dcM  AUohrt>-  ^^^^  J^nas.  Je  ne  parle  point  de  u 
*ej.]  J'ai  ëlë  contraint  de  me  servir  traduction  de  quelques  endroits  d'Ho- 
de  cette  eiprcsston  génërale,  parce  fg^^^  ^  et  de  quelques  livres  de Xcno- 
qne  je  n'ai  pu  découvrir  nen  de  plus  pj,on  ^t  j^  g^int  Cyrille  (lo)  ;  et  pour 
particulier:  On  luidonne  dans  son  ëpi-  ^e  qni  est  du  plus  important  de  ses 
taphe  l'ëpithète  d'^//o6n?jr  ♦.  Cela  travaux  ,  j'en  parlerai  dans  U  remar- 

Seutsignificrégalementjonqu  il  était  q,,^  suivante.  Ajoutons  seulement  ia 

eDauphinë,ouquilët;aitdcSavow.  -u^ji  niil  en  langue  latine   plusiean 

U.  AUard  a  pns  le  premier  parti  (i)  :  irailcs  italiens  du  fameux  Ochin  ,  et 

mais  il  se  fonde  sur  un  auteur  qui  n  a  nommément  les  XXX  dialogues ,  dont 

point  dit  ce  qu  il  lui  fait  dire;  car  ces  quelques-uns  ont  paru  favoriser  la  po- 

paroles  de  Sainte-Marthe,  Ex  aspe-  ijgamie.  C'est  à  tort  que  Martin  Roa 

ris  et  salebrosis  AUobrogum  monti-  ^5  g  trouvé  mauvais  que  Calovius  ait 

bus  humUi  ortusfartunâ  (a)  ,  ne  si-  «ttrihué  la  version  de  ces  dialogues  à 

SDÎfient  pas  qu  on  soitrfw  nwnUigruss  Castalion. «ycnftw  CasteWonemXXX 

e  Dauphiné.LA  Croix  du  Maine  fait  OcfUni  dialogos  in  latinam  iinguam 

Castahon  n^ifdu  pays  de  Sat^oiep),  transtuUsse,  Id  ego  utut  mihi  dubium 

M.  Spon  (4) ,   et  M.  Leti  (5)  le  font  ciim  nonnisi  a   Castellioms  inimicu 

natif  de  ChdtiUon  en  Bresse.  ^^^  suspicione  ductis  affirmatum  t^ 

(B)  //  doU  avoir  une  bonne  place  deam  ,  in  medio  tamen  relinquam 
parmi  /w  auteur*.  ]  Ses  ouvrages  se-  („).  Mais  il  n'a  point  tort  de  le  re- 
raient bien  considérables  par  leur  «rendre  d'avoir  débité  que  Lclius  So- 
qualitë  et  parleur  nombre  ,  quand  cin  la  publia  sous  le  nom  de  Félix  Tur- 


. pas  que  cuuinger  a  remaïqtte 

1545  ,  quatre  livres  de  dialogues  qui  qu'Ochin  le  fit  imprimer  par  un  Ita- 
contiennent  en  beau  latin  les  princi-  jjgn  de  ses  amis  (la)  ;  car  cet  lUUeii 
pales  histoires  de  la  Bible  ,  de  sorte  ^'est  autre  que  Pierre  Perna  ,  impli- 
que la  jeunesse  s  y  pouvait  former  meur  à  Bâle  ,  quimit  sonnom,  selon 
tout  ensemble  et  à  la  piété  et  a  la  i^  coutume ,  à  la  fin  du  livre.  Com- 
latinitë.  Ils  furent  réimprimés  l'an  ^ent  est-ce  que  Lëlius  Socin  ,  qui 
i548 ,  et  puis  avec  des  corrections  et  mourut  l'an  i56a,  eût  fait  imprimer 
des  additions  Tan  i55i  (6).  Ces  trois  uq  livre  qui  ne  fut  mis  sous  la  pnsie 
éditions  ont  été  suivies  de  plusieurs  qu'en  i5é3?  L'erreur  de  Caloviasest 

^ ^     ...  venue  de  ce  qu'il  y  a  certains  dialo- 

*i''^^*'^L  r*'**  if- iîïiî'i  £?&"!:  gués  de  Castalion  auxquels  Faostos 

wr  OAiis  M  »ioM /rancai/0  dédiée  a  Henn  de.  x     .               .  «            %^f         '     'm.                > 

yahù  II,  il  âe  dit  tu^tt  de  ce  prince  ,  ce  qui  SoClU  ,  qui  leS  publia  ,    mit  une  prt- 

leit  tomber  le  reproche  adrcué  par  Bayle  à  Mo-  face  SOUS  le  nom  de  Feliar  Turpio  UT' 

tkn  dans  la  remarque  (L).  bet^etanus  (i3).  Castalion  est  rautcoT, 

(0  AUard ,  BiUioth.  de  Daophiné,  p^.  68.  ^     ^                                                 * 

h)  Sammartbanna ,  Elog. ,  lik.  II ,  j^ag,  m.  .  j  j^  ^  ,^,  ^  ^^u,  ^  jr^^  ^  ^g^  ^^ 

(3)  La  Croix  da  Maine,  Biblioth.  franc.,  pa^.  (g)  En  prose  lafine. 

453.                „       .      ,    ^     ,        .           ,  {10)  Tir^ de  nfitovM  de  Gtitner^mmg.'!^ 

(4)  Spon ,  HMtoire  de  Génère,  ïiV.  ///,  pag.  (i,)  Mart.  Ruariia ,  «piatola  XLVf  I ,  cent  /, 
m.  «57 ,  à  Pann.  1544.  pae.  aa6,  217. 

(5)  Leti ,  Istoria  Gcnevrina,  tom.  Ill^'pag.  (la)  BnlIinKir,  in  preff.  Simien  Uhriipr»' 
^q.  fixdi  apud  Riiar.  ^.ihid, ,  pag.  337. 

"  (6)  Epitorac  Bibliodi.  Gcsncri ,  pag.  745.  (x3j  CeU  repond  à  Faïutiu  Socinaa  Smtam» 


CASTALION.  Siig 

non  pas  le  tradacteor  de  ces  dialo-  Tolent ,  et  qu'il  vaudrait  mieux  rëta- 

tes  :  iXstraiïtent  de  Prœdestinationef  blîr  TanGienne  coutume  de  la  réducT 

;  £^lcctione,  de  Ubero  arhUrio ,  de  tion  à  l'esclavage.  Son  fondement  était 

Ide^  et  ils  furent  imprimas  avec  quel-  que  les  lois  pcuitiques  de  Moïse  obli- 

jes    autres  pièces  du  même  auteur  gent  toutes  les  nations  (20^.  Ses  notes 

4)  9    Tan  1578.  Ruarus' assure  que  ce  sur  l'ëpttre  aux  Romains  furent  con- 

it  à  Bâle  :  si  cela  est ,  on  falsifia  le  damnées  par  TégUse  de  Bâle  ,  parce 

tre  y    car  il  porte  Aresdorffii ,  per  qu'elles  combattaient  le  dogme  de  la 

Ticophilum  Philadelphum.  prédestination ,  et  de  la  grâce  efficace 

Je    ferai  mention  par-ci  par-là  de  Ni);  H  ne  laissa  pas  d'en  procurer  le 

uelques  autres  écrits  *  de  Castalion  aébit  dans  ladite  ville  ,  après  qu'elles 

ans  les  remarques  de  cet  article.  Je  eurent  été  traduites  en  français  (aa). 

onne   i  examiner  aux  curieux   s'il  (C^  Les  uns  blâment  beaucoup  ses 

e  serait  point  l'auteur  de  la  traduc-  Versions  de  l'Écriture ,  les  autres  en 

ion  latine  de  quelques  traités  de  saint  disent  beaucoup  de  bien.  ]  M.  de  Thou 


}^est  un  faux  nom  que  notre  homme  insolente.  Impuras  manus  multorum 
e  donna  à  la  fêle  d'une  traduction  judicio  ad  sacra  tractanda  attulit , 
16;  :  on  croit  qu'il  prit  dans  un  antre  ckm  à  rébus  ad  tantum  opus  necessa^ 
>uvrage  le  masque  de  Maninus  Bel-  riis^  komo  imparatissimus  nouam  Bi^ 
Uus,  J  en  ai  parlé  plus  d''une  fois  (17);  bliorum  inter^retationem  insolenti  te- 
nais sans  dire  qu'il  nia  devant  les  mi-  meritate  molUus  est  (aS).  Le  défaut 
QÎ  sires  de  Bâle  qui  le  citèrent ,  qu'il  qui  a  ^té  condamné  le  plus  générale- 
fût  raiiteur  de  cette  compilation,  ^/i-  ment  dans  sa  traduction  latine  est 
pellatus  coram    basiUensis    ecclesiœ  raffectation  de  ne  se  servir  que  des 


duiteen  français ,  et  imprimée  en  cette  'm*^  >  et  respublica  au  lieu  à^ecclesia^ 

langue  à  Lyon ,  où  le  frère  de  Casta-  et  collegium  au  lieu  de  synagoga^ 

lion  en  avait  porté  le  manuscrit.  No-  Vossius  (^4)®^  plusieurs  autres  savans 

tre  auteur  débita  des  sentimens  fort  l^^n  censurent  avec  raison.  On  l'accu- 

particuliers  dans  l'ouvrage  qu'il  inti-  ^^  d'avoir  pris  l'autre  extrémité  dans 

tula  Moses  Latinus  (19)  ,  comme,  m|  traduction  française  (a5),  c'est- à- 

qu'il  ne  faudrait  point  laisser  au  gi-  <lire ,  de  s'être  servi  de  termes  bas  et 

bet  les  cadavres  des  malfaiteurs  ,  ni  rampans.  Voici  les  exemples  qu'un  jé- 

punir  du  dernier  -supplice  ceux  qui  suite  en  donne ,  après  l'avoir  critiqué 

sur  les  expressions  efféminées,  et  sur 

(,4)Ç««iiioan  wr/#cii  U^i  Dei  obediripos-  ^«s  fréc^ueus  diminutifs  de  la  traduc- 

sit.  Eesponsio  ad  Borrhaum  de prmdettinatione,  tion  latme  du  Cantique  des  Cautiques. 

Defanâio  ad¥ersus  Calvinum  de  Calumnid.  «   Eu  sa   traduction  française ,   il   est 

\Mrf^fochtkBtjUdtv^^rf^rfuj^r\éd*  „  encore  plus  impudent:  car   il   se 

liJiUoa  revue  et  corrigée  par  CMtauon  du  cèl«>  ^         &&j6*<.i? 

bre  ouvrage  De  ImiuSione  ChrisU.  La  première  »   moqiie  Ouvertement  duSaint-Espnt 

éditiofl  honnie  par  Caitalioa,  est  de  Bftie,  i563,  »  en    six   OU    Sept    endroits  ,    COmme 

(  •»«»  «533  comme  »•  p«rt*  »•  catalogue  de  la  ^  quand ,  pour  dire  un  Juif,  il  dit  un 

bUlioth/que  du  Roi  y  D^  SnSâ)  ti  M  pont  uvn:  .^   2^^^u     J^^t  A  Al^^       «.v^..^^:.    - 

talion  rhangea  la  latinité  du  texte  pour  Tamiliorer  »  COmme  quand  il  traduit  leS  paroles 

et  aupprima  le  IV*.  livre.  Il  rend  compte  de  aee 

motif»  dans  la  préface.  .       (ao)  Ture'  de  Théodore  de  Bise ,  ad  Defention. 

(x5)  Epitt.  Gesneri  ,  pag.  5o3.  >  «t  repreb.  Casiellion.  ,  num.  6  in  Lucam,  pag. 

(i6)  ^ojre»  la  remarque  (F).  4^»  ,  Oper. ,  tom.  /. 

(ir)  Ci-dessus^  dans  l'aniele  Bkia,  remar-        («0  Beaa,  de   Praidettin.  adv.  CatielUon., 

que  (F)  ;  et  dans  Carticle  Sociii  (Marianua),  P^t-  384i  Utm,  1  Oper, 

petit-llU ,  etc.  Eemarque  (B)  ,  au  premier  ali-        (aa)  Idem ,  ad  Defent.  et  Reprek. ,  pag»  43<* 
uéa,  oà/tf  parie  ^feLelint.  (,3)  Thoan.,  lih.  XXXV^  in/ine. 

fi8)  Beaa,  ad  Defena.   et  Repreb.  CaateU.,        (a4>Voaaiua  ,    Inatil.  Oratoriar.  ,   Ub.   IF, 

pag.  4Sf.  cap.  I. 

(19)  Cest  la  traduetion  de*  livres  de  "NLoiêu  ^         (aS)  ^o/m  Saiate-Martbe ,  Elog'i  'i^*  ^^j 

de  laquelle  j'ai  parU  9irdMêUt ,  cUMifin  (g).  pag,  ia6. 
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63ô       '  GASTALIQN. 

>  4e  wiilt  Jac^Ml  m  chapitra  U:  fait  Im^mémÊe  s&nproee»  d^  ma  pn^pre 
•  SuperexaUat    miseneordia    judi-   bouftke^  et  ait  dotmék  connaitn  de 
»  âum^  c'est'À-dire  »  dit  ce  iiM]uio  ,    miel  esprit  U  était  mené  (ao).  Théo- 
»  la  miêcticanU  wàa  la  riGOi  auiuge^  doic  de  Bèic  ne  fe  tut  pomt  u-destos: 
»  wtent:  oommc  quand  U  Parle  de  De-   il  eoutinft  ^œ  le  jergon  da  ^itoa,  le 
j»  TÏd  an  psaume  LXXV|l,et  traduit    nlœ  Kroener  de  tow  lea  Jnreons  de 
9  «es  propres  paroles:  Deposifaetan-   FFance,  peat  perettre  moins  barbare 
»  Usaçcepit  eiaur  c'est-à-dire»  dit   que  le  stjle  deCasUlion  (3o}.  Ilotn 
»  ce  irrai  porcher»  il  le  tira  du  cmU   que  M.  SUmon  essore  qoe  ttnt.  recon- 
m  duae  cimrrue.  En  somme»  tradni-   uaU  dene  la  IradiictioB  française  de 
»  sent  les  paroles  de  0aTid ,  ao  psal.   Çastalioo  la  même  afetaaMtMd^écrin 
»  VIII  '  Ex  ore  infantium  et  lactenr   ttun  êtyle  élégant  etpoii  que  dans  k 
»  tium  perfecisti  laudem;  il  tourne    Tcrsion  latine  (5i).  Q  donne  de  celle- 
n  en  mauvais  toomeur»  quoi  qa*il  le    ci  on  jogement  qui,  à  tout  prendre, 
9  fût  de  son  métier,  de»petitt  MOM^   est  (^orîeox  à  CastaUon  (Sa).  Vous  en 
»  KEUX  qui  sont  à  la  mamelle   tronvem  anelqoes  morceaux  deos  In 
m  (36).  »  Notez  qu'il  est  faux  que  dans   additions  de  M.  Teîiaier  (3$).  Wqbmj 
les  deux  derniers  exemples  la  traduo-    trpUTer»  aussi  que  trois  saTans  per- 
tion  so^t  telle  qu'on  la  rapporte  (37).    Mmoages  (34)  ont  parlé  avec  éloge  de 
Henri  Etienne  n'a  pas  moins  crié  que   cette  Tersion.  L'un  d'eux  en  était  si 
ce  jésuite  contre  Sebastien  Castalion  »   en<d»anté ,  qu'il  sentit  naître  eu  U 
qui  s'est  étudié,  dit-il  (a8) ,  k-cbercher  looant  on  enthousiasme  poétique,  qui 
les  mots  de  gueux ,  ou  pour  le  moins   l'oUisea  de  joindre  à  aa  proae  le  bn- 
tels  qu'ils  fisent  amuser  les  lecteurs   gagé  des  muses ,  pour  représenter  son 
a  rire ,  au  lieu  de  s'amuser  a  considé-   admiration  (35)é  M .  Pope  Bloont  a  re- 
rer  le  sens  du  passage.  Il  cite  pour   cueilli  beaucoup  de  passages»  les  oos 
exemple  :  misérieorde  fait  la  figue  au    désavantageux  î  Castalion ,  et  les  av- 
jugement.  Cette  manière  de  traduire    très  avantageux  (36)  :  je  toos  y  m- 
luiparatila  plus  étrange  sorte  de  blas".  voie,   et  j'ajoote  seulement  qoHl  a 
ph&M  dont  il  ait  parlé  dans  ce  chapi-    oublié  les  louances  qu'Èpteoppios  a 
tre,  et  il  ajoute  :  H  n'a  pas  pris  plai-    données  à  ce  traouctenr  de  rÉcriton 
sir  aux  mots  de  gueux  seulement ,  et    (37) ,  et  Finvective  que  l'on  voit  dais 
à  leurs  manières  de  parler ,  mais  s'est    une  préface  dn  Nouveaa  Tcstameot 
donné  des  licences  de  toutes  sortes  ;    imprimé  à  Genève   l'an     1S60  {38;. 
appelant  arrière-femme  (^  comme  on   NV>ublionspasqueCastidion  eonunen- 
dit  drmèrthhoutique)  celle  que  le  mari   ça  èi  Genève  en  i54a  la  version  latioe . 
entretient  avec  sa  femme  ,  que  les  La-    et  qu'il  l'acheva  à  Bâîe  en  i55o.  Bie 
tins  ont  appelé  pellex,  (  empruntant   fut  imprimée  a  Bâle  Fan  i55i.  Il  }a 
le  mot  des  Grecs,  lesquels  aussi  Va-    dédia  a  Edouard»  roi  dt'AneleleiR.  Il 
y oieMt  emprunté  des  Méhr^ux),  et  au    en  donna  une  seconde  ëoitioii  l'an 
Uey,  de  prépuce,  usant  de  ce  mot  da---    t554,  et  une  autre  l'an  i5â&  L^i- 
vantpeau  .*  au  lieu  de  circoncis  »  dif 

sont  rogné  :  au  lieu  dUncirconciSy  env  (•»)  "«"  »  »*^«  ♦  W-  »7-  tA. .  r- 
peUe,  Il  tran^orme aussi Uwu  enun  ïdil..iiui.,p«*.m.43o,43«  Oper..t»m,h 
monsieur  de  RocheforL  Bref,  il  n  est  (%x)  Simon,  BUVim  criûove  ^n  Vicnt^f 
pasjusques  h  faire  carous ,  qui  n'aU  umwt,  Uv  //;  ç^-  JX^,  pmg.  m.  % 
VU>»»^  ï./-^-  Z„  ^^**^  é^^A.M^fi^w»  ^ni^  On  a  vus  dont  VédiUon  de  tioUerdti^  um  9V^ 
trouvé  place  en  cetU  traduction,  ^oi-  marmiMi^,  9»  ^^"^  9«<  HenriTtkM.  r«^ 
•  la  l  mventuon  nouvelle  que  le  .diable  a  prock»  à  00  tmdHitUmtr  d»  pwlar  1«  îuimJo 
trouvée  en  notre  temps ,  pour  enfrein-    (uen^. 

dr.  l-a^nté  de  SsSu  et  iacrée       <^  ^J^f  «u  âg^Sk^'^^iitrï: 
parole  de  Dieu  ;  lequel ,  par  sa  grâce    p^.  ^.  aaS ,  904. 
Y  a  pourvu   de  bonne   heure  ayant        (34)  Hiperliu,  Hamfrcd,   et  FnriM  Ceiob- 

'PfrmjfiV^^  l'auteur  de  la^î^  traduc^  «-•  ^^  ^^^^^  ^^,  ^  ^^  „  5^, 
Uon{  duquel  on  avaU  eu  trèsrèonne.  H«toîrecriaqued«Ter8ioittd»No«fe««Te.«»- 
opinion  pour  quelque  temps  )  se'soit    nmi ,  ehap.  XXfy,  pag.  274. 

^        ^  (36)  Pope  Blonnt ,  Ceu.   Aiitor. ,  peg.  4^ 

(«6)  Garauc,  Uoctrint-eutlen^ ^pttg,  90%,^  3o3.    «c  ^ey. 
(,n)  Vore*  la  fin  d^  cette  remarque.  (37)  EpÎKopÎM    Inctit. ,  pag.^p'f. 
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ion  de  i573  est  pkis  Mlimëe  qm  toa-  thamte ,  ees  jpttits  morvèur ,  qvtt  le 

es  les  autres  (Sg).  La  Tersioo  Iraaoaise  pér«  Garasse  cite  ;  et  )e  ne  puis  assez 

ut  dédire  à  Ueori  11 9  et  impricniée  à  m^ëtooiier  de  IHmpudence  de  ce  ea- 

it\e ,  pour  Jehan  Mervtt^y  rao  i555.  loroèiateor.  Il  faut  aToaer  ici  quHI  y 

^uank   aux  disputes  qvi  s^ébvèrcat  a  des  gens  bien  malheureux;  ils  ne  san- 

ntr«  CastaUoa  et  Théodore  de  Bèse  ,  raient  jamais  éviter  les  traits  de  la 

lusajet  delatradactionderÉeritnre,  siëdisance.  Si  un  autre  que  Castalion 

oyez  Tauteur  que  je  cite  (40}.  HW*  avait  fait  cette  version  de  TËcritore  , 

liions  pas  c|a*il  se  pUîgjBait  qu'ayant  on  n'eàt  guère  crié  contre  son  lan- 

ité  le  premier  qai  eût  fait  one  descrip-  gege.  Au  i*este,  les  roots  auantpeau , 

ion  exacte  du  fteaiple  de  Salomon  ,  il  rogné,  etc.  ,   ne   Sont  point  bas  et 

k^en  était  pas  remercié  ^  mais  qu'au  rampans  ;  ils  sont  aus»  nobles   que 

:oolraii«  u  recevait  des  iajures  de  ceux  de /^rv^icee  et  de  circonm.  Celui 

:eax  qui  se  prévalaient  de  son  travail,  qui  les  employa  nVst  blâmable  que 

lYonmhU  minui  se  dieebat  Utarum  m-  d'une  innovation  superflue  :  sa  bonne 

^enuitaiem ,  qui  ckm  subtUem  effi'  intention  (43)  ne  le  justifie  pas. 

%iem  tem^U  apud  Ezechielem  m  qud  (D)  //  fut  contraint  d'abandonner 

Mftd  exprùnendd  primtts  potîssimùm    sa  régence,  pour  ai^oir  soutenu 

elaboraverai,surnpui8sent,non¥no^  auelques  opinions  particulières.]  U 

do  in  suis  Bihlià  quitus  eam  insère-  fat  si  fâché  de  n'avoir  pu  faire  ap- 

hant  non  Uuddrunt  auctorem ,  et^us  prouver  à  Calvin  les  impertinences  de 

labore   suas  merees  omakant ,   sed  sa  traduction  française  du  Nouveau 

etiam  euminfinitù  cenuitUs    onerd-  Testament,   qu'il   se   mit  à   débiter 

runt  (40.  C'est  Baudouin  qui  tient  oe  auelques  erreurs ,  et  à  soutenir  que  le 

discours  à  Théodore  de  Bcxe.  Cantique  des  Cantiques  était  une  pièce 

On  a  rëimnrimé  depuis  peu  en  Aile-  sale  qu'il  fallait  ôter  du  canon  des 

magne  (Ai)  la  Bible  latine  de  Casta-  Écritures.  Il  s'emporta  contre  les  hii- 

lion ,  et  l'on  y  a  joint  ejusdem  (  Cas-  nistres  oui  s'opposèrent  à  son  inten- 

tallionis  )  DeUneatio  reipubUeœ  ju"  tioo.  On  le  fit  citer  au  sénat,  il  y  fut  ouï 

dateœ  ex  Josêpho;  JPfoîa protixior  in  et  déclaré  convaincu  de  calomnie»  et 

Caput  IX,  epistoUe  ad  Bàmanos ,  on  lui  commanda  de  se  retirer  ail- 

nec  non  defensio  uersionis  noid  Fût'  leurs.  C'est  ainsi  que  Théodore  de  Bèze 

deris  cOntra  Th,  Bezam.  raconte  la  chose.    Indignatusguod 

Je  ne  pois  m'empécher  de  vous  faire  suas  ineptias  in  galUcd  Noui  Testa- 

part  d^une  petite  défiance  que  j'ai  eue,  nienti  uei'^ione  Caluino  nonprohdsset^ 

et  de  l'effet  qu'elle  a  produit.  Ce  que  eousque  efferbuit ,  ut  exotiea  quasdam 

Théodore  de  Bèze  ,  Henri  Etienne  et  docere  non  contentus ,  paJam  etiam 

Oarasse ,  disent  du  français  de  Casta*-  Canticum  Salomonis  tanquam  impw 

lion  m'aTait  ftiit  juger  d  abord  que  cet  ramet.obscœnamcantionemexcanone 

écrivain  avait  traité  l'Écriture  comme  expungi  juberet ,  et  répugnantes  mi- 

Scarron  a  traité  Virgile  ,  mais  je  crus  nistros  atrocissimis  convitUs  proscin- 

ensuite   qu'il  ne  fallait  point  les  en  deret.  Id  illi  vhr6  sibi  no>iferendum 

croire  sar  leur  parole ,  et  que  peut-^tre  tntrito  rati ,  Hominem  ad  senatum  t/o- 

la  passion  les  avait  portés  i  amplifier,  cant  :  ubipridie  Calen.  JunUpatien* 

Dans  cette  incertitude ,  je  pris  la  Bible  tissimè  auditus ,  cognitdque  causa  ca* 

française  de  Castalion  .je  Touvris  en  lumniœ  damnatus ,  ex  urbe  excedere 

plusieurs  endroits,  je cnercbaîcurieu-  jussus  est  (44}*  Voyez  au  bas  (45). 

fument  «es  phrases  borlesques  qu'on  Ce  récit  paraît  outré  quand  on  le  com^ 

lui  a  tant  reprochées  y  je  n'entpustrou-  pare  avec  une  attestation  que  Calvin 
vor  aucune  hormis   celle  de  faire  la 

figue.  Je  ne  trouvai  point  ce  cul  de  la  (4')  ^<^'»  '«  P'ifatê. 

'^  (44)  B«n,  in  YiU  Calvin!,  éd  «na.  tS44, 

mi«^^  S-Tî;/***""  "*'*^"*  ^'     •"  ^'^  <4ft  »»*  -^«^  '^  f '•  Seke.timS.m  Ou- 

//  ^  rj  ^?'j  E  «■•-*«•  «  ttllionêm  âetm  SfiéUitiê  h»min*m  SaUm  ¥ûtâ* 
(40}  Idem,  Atdêmy    eUp.  XXIV,  fmg.  %fl    ^^^aue  t^istmm  impetUre  H  Uvi  pnmkmTut 

'''"**'*  vid»oatur^  ielu,  sed  periculotistiino  ^  quateete 

(4*^Rrajp.  ad  CaWm  «I  Baaaitt  pro  Fnme.  eoluit  f  quo  Utmen  mafo  ei  oceullo  veneno  eiviuu 

BaMiMiq,  joli»  68  «WTM.  Mestra  anno  XLV  homine  ipso  Uutquam  spuma 

(4?)  L'an  1697,  à  tetpsie  f  cke»  Tkomtu  êxpuUo  purgata  est,  Dancuf,  Epist.  dédie., 

friijch ,  vt'fofh.  Uk.  à%  Harcs.  ed  senatum  Genevensem, 
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deana  k  et  n^enl  de  Génère.  Elle   fit  dëterrer.  Ce  fut  peut-être  ce  qoi 

porte  qu^il  te  défit  Tolootairement  de    porta  les  trois  geiitikiMnniiBes  polonais 

M  réeenoe  ;  qu^il  f*T  était  oomnorté    à  pieiidre  soin  de  la  s^mltore  de  Cas- 

de  telle  aorte  qu'on  VaTait  jn^ë  digne    talion.  Voici  lejugement  de  Scalim  : 

d'être  pasteur  j  et  que  rien  n*aTait    Si  non  ettm  4^f€etu  vel  ignominid  Si- 

empéchë  qu'il  ne  fût  promu  à  cette    mon  GrjmteuM*jussit  CastaUonemex 

«barae  ,    qoe  l'opinioD   particatière    guo  Mqfuiekro  eauei  ei  alihi  sepeim  j 

qu'il  avait  touchant  le  Cantique  des    nihii  maii.  StuU  qui  noiamt  aïios  in 

Cantiques ,  et  l'article  de  la  deseente    mo  sepwdeharo  êepeUri;  sed  in  nostri 

de  Jésus-Christ  aus  enfers  ;  et  enfin  »    reiigione  non  dtberet  fieri   (49).  H 

^ue  c'est  l'unique  raison  pourquoi  il    eicnse  et  il  blâme  en  ukéme  temps 

quitta  Genève.  In  eo  iestintonio  tu  tes-    Faction  de  Gr^nseus.   Il  Fezcuse ,  eo 

taris ,  c'est  ainsi  que  Castalion  parle  â   cas  que  la  passion  ne  Fait  pasprodoite, 

Calvin  (46) ,  mihi  k  vobis  discedendi    et  que  l'on  y  ait  apporté  un  teinpé> 

unam  causant  fuisse ,  discordiam  ilc   rament  (|ni  ne  rendtt  pas  ignominieuK 

lam  de  Cantieo  CanUeorum  9  et  de  iw   la  mémoire  du  défunt  ;  et  il  la  blâme , 

terpretatione    tud    capitis   jfif^i   ^   puisqu'il  prétend  qae  ceux  de  la  reli- 

Cnristi  descensu  ad  irtferos.  Tua  $^r-   gion  ne  doivent  pas  être  frappés  de  h 

ba  tunt  hœc  :  Hoc  breviter  testamur,    maladie  de  vouloir   qa'on  autre  ne 

lalem  fuisse  i  nobis  habitum  «  ut  ne»-    soit  point  enterré  dans  leor  sépulae. 

tro  omnium  oonsensu  jam  ad  munns    II  est  difficile  de  s'imaginer  queSimoa 

pastorale  destinatus  esset.  Et  in  fine    Grynaens  ait  été  exempt  de  passiondaw 

tferba  sunt  hœc  :  He  qnis  ergo  àlind    cette  affaire,  et  que  plusieurs  conâ* 

quippiam  causa  esse  suspicetur  ,  cur   dérations  d'intérêt  humain  ne  Taiciit 

à  nobis  discedat  Sebastianus  ,   hoc    porté  âsecondoire  de  la  manière  qa'il 

qnocumque  venerit  testatum  esse  vo-    fit.  Nous  verrons  bientôt  qu'on  avait 

lumus.  ochols  ministerio  sponte  se    noirci  Castalion  comme. an  diable. 

abdicavit.  In  eo  ita  se  gesserat ,  ut  sa-       (F)  On  l' accusait  d'at/oir  favorisé 

cro  hoc  ministerio  dignum  judicare-   les  enthousiastes,  ]  C'est  ce  qoe  Bcu 

mus.  Quominùs  autem  recepius  fuerit,    veut  dire  en  le  censurant  d'avoir  voo- 

non  abqnavitae macula,  non Impium   lu  énerver  l'autorité  de  l'Écriture. 

aliquod  in  fidei  noslrae  capitibus  dog-    comme  si  elle  ne  contenait  joas  b  tfaeo- 

ma ,  sed  haec  una ,  auam  exposuimus,    lo^e  sublime  que  saint  Paul  appre 

causa  obstitit.  11  déclare  qu'il  avait   naît  de  vive  voix  à  ses  disciples  les 

montré  cette  attestation  à  plusieurs    plus  avancés.    Ut   qui  sud  quââm 

personnes ,  et  même  à  quelques  minis-   in  sacrorum  Bibliorum  perversionefu 

très.  Consultez  M.  Spon ,  qui  ne  dit  pngfatione  palam  i^erbi  ditnm  sah> 

pas  qu'on  le  fit  sortir  de  la  ville,  mais  perspicuam  auctoritatem  convdiar 

seulement  qu'on  le  déposa  (4?)  •  Voyez    stuauisset ,  suisque  in  priorem  ai  Co- 

ci  *  dessous    mes    remarques   contre    rinth.  Epistolam  adnotationihm ,  vi 

M.  Teissier.  h  t^rbo  scripto  tanquam  imperfecio 

(E)  Il  fut  enterré  dans  la  grande    nos  abducere  ,    diserte    seripsisut , 

^lisedeBdlcpar  les  soins  de  trois    Paulum    quandam     th^fologinm  ea 


qui  est  à  la  fin  de  ses  Dialogues  saerés  a^e  Castalion  était  imbu  de  (^oncurs 

(48).  On  trouve  dans  le  Scaligéraoa  doctrines  des  anabaptistes  (5j).  Bien 
une   particularité  bien  mémorable  :^^.-.        «.        «  _ 

C.rtaU.v«t  été  enterré  dan.  le  .54,%::.-5:.5:J':^.Sîr:'.r" 

tombeau  de  la  famille  des  GrynœUS  -y  déterrer  ;  maù  Jean-Jacqac»  Gtyn».  ihcob- 

mais  un  professeur  de  cette  famille  le  g>«n  <>«  BAie.  Une  aot*  de  P.  Coioàiâ  m  « 

nutMge  àa  Sealigénma  reIcTwat  ccticcmv. 

(46)  Cutelbo,  m  Defeu^d  Aathor.  LibeUi  ^^^^^  à  celte  note,  ayant  ditlw-«£mcf>elf» 
tm  Titaïne  «•!  Calamaia  Neb^mia ,  pmg.  m.  19.  n^^a  plni  hant ,  unprofusmr  dm  crtteJW'. 

(47)  SpoB,   Biatoire  de  Génère,   liV.   ///,  en  parlant  de  celni  ^i  fit  déterrer  Catulei- 
pnf .  aS?.  (49)  ScaUgeraaa ,  r «ceGijMas,  m;.  ■•  >  '• 

(48)  JiliMd    (Epilaphiiim)   de   monumento        (5o)  Beia,  ùi  Vit&  Calvini,  «uiaiia.  ii-'< 
quoii  *i  tref  Poloni....  locarunt  in  tununi  tan-  p^'  ^TJ- 

pU  BatU»  ptrisQrlio ,  in  pavimento^  (5i)  Scaliséiàaa  I,  jm^.  m.  38. 
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a  plas  «ontrîbo^  à  le  faire  mettre    tendu  tout  le  aens  de  ces  paroles  (54); 
iraii  les  enthoasûstes , .c|tte  sa  Ira-    Un^ya  pas. vu  que  Théodore  de  Béze 
iction  latine  du  Theologia  Germa-   veut  parler  de  Castalion  ,   et   cela 
!«a  ;  c'est  un  livre  tout  rempli  de  fa-    comme  de  Fauteur  de  la  traduction 
itisme,  et  qui  sâta  c]uantite  de  gens   latine  ,  et  non  pas  comme  de  Fauteur 
I ns  le  Pays>Bas«  voici  ce  que  Sainte-AU  de  Touvrage  même  intitule  Hkeologia 
sgonde écrivit  à  Théodore  de  Béze  Tan    Germarùca,  Il  ajoute  (^ue  cet  ouvrage- 
>D7.    JEst  genus  nouam  tvâovtfiArwy    fut  aussi  traduit  en  latin,  et  imprimé' 
Il  tiun  ex  tUd ,  aiumt  nésti ,  7%eo/o-   à  Anvers  l'im  i558  ,  sous  le  nom  de 
id  Germaniod  dudum  à  Castellione    Jean  Théophile.  Il  avait  déjà  dit  que- 
ttinè  neddàd  ,  tum  ex  Taulero  deli'   la  traduction  flamande  avait  été  louée - 
>  sané  monacho  ^  tumporràex  aliO'   fort  imprudemment  par  Martin  Lu- 
utn  quorundam  et  ueterum  et  recenr   ther.  11  a  ignoré  que  la  première  édi- 
oruïïn    hœnticorum  furoribus ,  eas    tioo  de  la  traduction  latine  est  do 
ynsuMfU  rhapsodidts ,  quœ  non  jam    IMle ,  ]557.  LVpitome  de  là  bibliothé- 
uperstitiûsa  ac  rudi  plebeculœ  y  sed   que  de   Gesner,   en  nous  apprenant 
isis  etiam  tfÎMis  ,  et  medioeri  erudi-    cela ,  mai^que  que  Castalion  est  ceint 
one  9   et  non  oontemnendd  pietatis    oui  a>  traduit  cet  ouvrage  sons  lie  nom 
pecie  prœstaïuibus  ,  ita  vehementer    deJàannes  UteophUûs  (55).  M.  Spoa 
rrident ,  utcertiUim  amnes  ttd  eorum    le  fait  auteur  de  Tonvraee  même ,  et' 
ibros   quasi  ad  recondUum  aliquem    se  trompe:  Il  fit,  dit-il  (56),  un  aw* 
hesaurutn  accurrant»  Omnia  eorum   tre  Hure  intitulé  Theoloeia  Germa- 
leliramanta  percensere ,   nimis  foret    nica*,  et  un  traité  du  uieiîet  du  iiou- 
'ongui»y  et  ipse  rton  potée  pleraque    uel  homme,  M.  Jurieu  s^èst  trompa' 
gnorare  j  eui  fuerit  cum  hujusniodi    d^one  manière  asses  approchante  dfr- 
monstris  (  in  quibus  Castellionem  ego    celle-U ,  puisqu'il  a  ait  que  Jehan 
non.  infimo  loco  poêuerim )  persœpè    Théophile  est  tauteurdun  livre  inti' 
conflietanduni  (Sa) .  Bèze  était  peiaua^    tulé  Theologia  Germanica  (67) .  Voici 
dé  que  Castalion  avait  traduit  en  la-    une  autre  faute  de  M*.  Spon  :  il  n'a 
tin  ce  livre- là;  néanmoins,  iln*osait    point  su  que  le  traité  du  vieil  et  du 
pas  TalErmer  dans  un  ouvrage  public   nouvel  homme  ,  n'est  que  la  version 
avant  que  de  s'informer  s'il  serait  pos*    française  que  Castalion  fit  du  7%eo- 
sibled  en  produirede  bonnes  preuves»    logia  Germanica,  C'est  ce  que  l'on 
en  cas  que  Castalion  niât.  Précaution    trouve  dans  la  Croix  du  Maine  (58)  , 
lage ,  et  <|ui  ne  devrait  pas  être  négU-    qui  d'ailleurs  a  ignoré  que  cet  ouvrage 
isée  aussi  souvent  qu'on  la  ué^dige.    en  latin  n'est  qu'une  version.  Notez 
Voyons  ce  qu'il  écrivit  à  un  médecin    que  Castalion  ma  devant  les  ministres . 
de  Bâle.  Hoc  amaba  rescribe ,  se  quam    de  BAle  qu'il  eût  eu  part  a  ce  li- 
fecero  in  med  responsione  mentionem    vre  (Sg). 

Bellii  ,  et  Theologit»  Germarncœ,  et        (G)  A  juger  de  lui  par  le  portrait 
die  se  eorum  librorumr  authorem  iu"    au*  enfant  ses  adversaires ,  il  faudrait 

ficietur  y  num  id  possim  ita- securè  af-    le  prendre pour- un  scélérat,  1  II 

firmare ,  ut  si  necesse  fuerit ,  testibus  composa  une  apologie  l'an  1-558,  ou  il 
étiam  aut  idoneis  arfumerAis  convinoi  se  plaint  nommément  de  deux  écrits 
possit.  Nam  de  re  ipsdy  id  est ,  quin  de  Calvin  (60)  :  l'un  était  intitulé  Ré^ 
rêvera  libros  illos  ao  prœsertim  prœ*  penses  a  certaines  calomnies  et  hlas- 
fationem  Bellianam  ediderit  ,  non  phèmes ,  etc.,  et  parut  l'an  i$57; 
dubito  :  sed  videndum  nobis  est  >  ut  l'autre  avait  pour  titre  Calumnue 
non  tontùm  detegatur  iste ,  veriim 
etiam  com^incatur ,  ut  tandem  omnes       (54)  Hoornbteck,  Samuia  CoatraYtn.,  Ub. 

nârint ,  qwa  sit  sancti  istius  viri  çou'       .g/^'-T  ri   •  it 

^.»  ««^v    n  V       1      »  -    -.  (55)  Eput.  Geinen ,  »a*.  m.  74»- 

scientui  (53).  floombeeck  n  a  pas  en-       ^^6)  sfo. .  But.  d«  G«,*t«.  p2g.  s5>. 

(57)  Jurîea ,  Apolog.  poor  le*  Riformat. ,  loin. 

rSa)  Philippai  Marnixitii,  Epist.  •«!  Bei»m.  ^»  P*Hf'  *^' 

Ce^l  la  yf:  parmi  Ut  Lettre»  de  lAf  ,  pag,  (58)  La  Croie  da  Maiaa,   Bihliotb.  fravf.  , 

m.  ao6  ,  lOMk  ///•  Optrum.  p«g.  453. 

^53)  Beu ,  EpUtole  ad  Galielmom  GVataro-  (59)  Beia ,  ad  Defeaa.  et  Repreh.  Catteli» 

Inm.  C'eti  U  XLFl*.  Oper. ,  lom.  ///,  pag.  iniu ,  pag.  43i  Opër, ,  lom.  /.  y^yt»  autsipag. 

^S».  Vciy»  <apafc45i.*i»  i*'-  vu^wn*  dt  ses  4^1. 

OEu»r«s,  (60)  CaaUUio,  D«r««t. ,  p»g*  >• 
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JYebulams  eujusdapi ,  etc. ,  et  fut  im*  hotame^Sijam  tum  taiem  cegnotnsû, 

primé  Tannée  saWante.   H  soutient  qucgroexte,  aud  conscientia  me  pos- 

cju^il  n*a  Jaioais  vu  les  deiu  ouvrages  teh  istic  ludo  aterari0 prœfseeriHs ,  et 

que  CaWin  lui  attribuait  (6i).  F'qoos  multum  V9cusantem  pertraxeritis ,  tu 

me  subindè  ,   dit-il  (6a} ,  in  galUeo  et  unit  duo  tui  summi  amieiy  et  sum- 

lihello,hlcksphemwBf  calumumaUtrem^  mœ-in  Sabaudid authoritatis  uirieon- 

malignum  y  canem    lalrantem  ,  pie^  danatoreâ.  Qu49so  te ,  quarunt  homi- 

tmm  ignorantiœ ,  et  beâtiaUtati*  tpl»-  num  eêtpueris  instituendis  prœficen 

num  impudentioÊ  ,  imposi9rem  i   sa'-  heminemjfuemtuaceleratujmessesei- 

crarum  titterarum  imfurum  corrupto»  Pêg  ,  idfue  in  ed  urbe ,  quam  tH>s  sanc 

T^m,  Dei  prorsiu  densorem^  omnis  re-  tant  etiam  impreseU  libriti  appellatù 

ligionis  contemptorem  ,  impudentem ,  (65)  ?   Pocircfnm  me   donnACes.-  tod» 

impurum  canem ,  impium,  obscœnumt  ub  témoignage  de  Wane  vie ,  après 

torti perversigue  ingenii ,  vctgum,  ba"  cpie  j'eus  exercé  eBVftroB  trois  ans  cette 

latronem.  JVebuionem  i^ero  (sio  enim  regence  ?  Là-c^ssos  r  il  lot  allègue  les 

itUerpretor  Brouillon  )  appellas  oeties,  paroles  aoe  voos  avec  hies  dans  la  r- 

et  hœc  omnia  longé  eopiosuis ,  ifuàm  nmrque  (D)  (66).  Vous  ae  pcNivez  pas 

à  me  recensentur ,  facis  in  libella  dire ,  contînue-fc-il  (67) ,  cpie  voas  ne 

duorum  J'oliorum ,  et  quideinBerpar'  m'ave8eoDBulelq»^apré8cefemps-li{ 

porum.  De  latino  uem ,  quia  multiâ  car,  eutre  qve  vous  hisixiaez  nkanifes* 

opus  est  ?  Titulus  est  :  Compescat  te  tement  tont  le  contraire,  vous  seriex 

Dcus ,  Satan  :  média  sunt  ^usdem  co-  le  ph»  slnpide  de  tous  les  homnies,  â 

loris.  Il  lui  réprésente  non-seulemeot  j  Wais  été  ehez  toos  ,  et  dans  la  iv- 

ce  que  TÉvangiLe  prononce  contre  ce-  genos  da  collège  à&  Geaève ,  tel  qve 

lui  qui  injurie  son  frère,,  mais  aussi  vous  me^peignez,  et  qmcepeedaBt 

ce  que  lui-même ,  Calvin ,  avait  écrit  vous  ne  Teussiez  pas  aperçu.  Il  avove 

dans  la  Vie  du  Chrétien.  NihU  ne  te  ouHl  B'a  pas  été  exempt  de  vanité 

movet  (  ut  cœtera  taceani ,  )  tui  ipsius  ^) ,  et  il  en  rapporte  un  effet  dont  je 

ille  ,  quem  scHpsisti  de  P^itd  Mominis  parlerai  ci-dessoBa  (69)  :  il  reconnaît 

Christiani  ?  Qui  libellus  iia  ^ncia  ,  aossi  qnUl  aimait  les  facéties ,  mas 

it/a  pia  prcpcepta  contineâ ,  ui  nuper  bob  pas  dans  les  matières  de  refigion. 

prœsente  me  dixerit  quidam  ,  operre  y  ai  toujours  censuré ,  dit-il  (7o),eeox 

pretium  esse  ,  ut  tibi  saribat  aliquis  qui  foisûent  les  goguesards  dans  ces 

epistolam ,  in  qud  te  interroget,  utrum  matières  :  deux  de  vos  meilkars  amis 

neri  possit ,  ut  horum  duorum  Ubello^  \e  savent  bien.  L'qb  d'eax  ayant  po* 

rum   pîdelicet ,  Vita  hominis   Chris-  blié  un  livre  boaffDa  intitulé  .^00^ 

tiaoi }  ^t  Calumniae  Nebulonis ,  etc.  phia ,  je  fos  chez  lui  poiw  lai  donner 

idem  sit  author  (63),  Il  se  justifie  ea  nwsav»)  etnerajaBtpotBttronvéjje 

particulier  du  crime  de  vol ,  comme  les  lui  fis  donaer  par  ua  tiers.  Ken  lob 

on  le  verra  ci-dessous ,  et  de  celui  de  d!en  profiter ,  il  publia  un  second  écrit 

perfidie ,  de  cruauté  et  de  blasphème,  de  niême  nature  intitulé  Passavan- 

ftfiec  accusationis  tuœ  summa  est ,  tius ,  et  il  m'a  toujours  bar  mortelle- 

dit-il  (64))  après  avoir  rapporté  les  ment  depuis  ce  temps- là.  L'autre  eit 

propres  paroles  de  Calvin,    in  qud.  un  homme  à  qui  j'^ai  beaucoup  d'obfr 

me  insimulas   superbiœ  ,  perfidiœ^  gation>  il  m'a  nourri  chez  kiif  jjerai 

iohunianiUitis ,  ingratitudinis  ,  frau-  reconnu  pour  avoir  de  la  piété  :  je  In 

dulentiœ ,  impudentiœ  ,  scurriliuuis ,  écrivis  qu'il  ferait  bien  de  ne  donner 

blasphemiœ  ,  denique  impietatis.  §i  pla»  des  livres  fiicétteur  sur  des  sujets 


régenter  au  collège 

nève?  Peut-on   commettre  en    con- 

science  l'éducation  des  enfaua  à  ua  tel  (!^^  ^f  "".'  'îf;;  J^*'  *•- 

(66)  Cuatton  (45). 

(61)  CuteU. ,  Defeni. ,  pag.  8.  (67)  C«stellio ,  Defeaa. ,  pa^.  19^  ». 

hlS  Idem\  ihid.  ;  pag.  17.   r^-  la  IcKre  <  («»)  DiSns  l^^rtm^Me^m- 

CCLXVll  du  Jteeueil  tpiatol.  ecelesiwtie.   tt  (7«)*e«rteUio,  Deflnii.,  pmg,  14. 

Theol.,  edit.  Jmstet,.,  1684,  ùi^fpUo.  (71)  Idem  ,  ibidrnn. 
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ktril  de  eètlé  nahir«,  compose  par  vobis  i^luti  eonàttetiy  pel  referunt^ 

'uti  de  ces  deax  auteurs.  »«/  seribuht,  quia  uoi  talia  Ubenier 

Sur  ce  que  Calvin  lui  reproche  âù  audiré  seiiint»  jitqae  ita  ineuitt  à 
*airoir  nourri  dans  sa  maison  (7a}  >  pobia  certè  non  honestd  mereêde  gra- 
roici  sa  réponse.  11  reconnatt  quHl  lo-  tiam.  f^os  hiice  rurhoribus  ,  atque 
;ea  chet  lui  â  Strasbourg,  mais  quVn  audUionibuâ  permoti  de  re  non  lëpi^ 
Sout  de  la  semaine  il  en  sortit  pour  Uue  cûnsilium  initis,  auditionet  illas 
faire  place  à  mademoiselle  de  yerger^  étiam  moniinenUà  litemrum  manda" 
|iii  voulut  atoir  des  chambres  dans  la  tis  :  quorum  uos  si  non  è  uestigio ,  àt 
maison  do  Calvin ,  tant  pour  elle  que  tertè  aliquando poeniterenecesse  erit^ 
[lour  son  fils,  et  pour  le  valet  de  son  eàm  ineeriis  rumoribus  seruiatis  ,  et 
fils  (73:}.  Vous  me  priâtes  civilement  plerique  tsd  yoluntatem  vestramfieta. 
de  cëder  ma  chambre  à  ce  valet  :  je  tespondeant  (76).  Si  vos  émissaires, 
le  fis  ,  «t  je  vous  payai  ma  tiourriture.  vous  trompent,  vous  les-trompex  aussi. 
(Quelque  temps  après  fe  fus  prié  par  â  xptre  tour  :  ils  apprennent  de  vous 
vos  gens  de  venir  servir  votre  valet  cent  faux  bruits  (|«iHls  répandent  à 
mon  compatriote,  qui  était  malade»  droite  et  à  gauche  (77).  Vous  ave» 
Vy  allai ,  je  Tassistai  juSques  k  sa  tâché  de  me  rendre  odieux  à  tonte  I» 
mort ,  c'est  -  à  -  dire  ,  pendant  sept  terre ,  et  pout  cet  efiet  vous  m*avei 
jours ,  et  je  véctti  de  votre  pain  ;  mus  reprétente  comme  ttn  dangereux  ea- 
deptii%  ce  temps  -  là  je  n'ai  point  logé  baliste  ,  qui  avait  des  gens  gagés  et  à 
êhes  vous  (74)*  II  raconte  quelques  la  campagne  et  à  la  Yllle,.  aux.  pottes. 
services  qu'il  ^ndit  à  la  famille  de  et  aux  caharets.  Quelques  PraiLçais  ^ 
Calvin ,  pendant  le  voyage  de  celui-  vénils  ici  (78}  de  Strasbourg  avee 
ci  à  la  diète  de  Ratisbonoe,  et  il  con-  cette  idée  formidable  que  vous  don- 
élut  qu'on  ne  saurait  lui  reprocher  y  nez  de  ma  personne ,  furent  bien  sur* 
ni  aucune  ingratitude  ,  ni  aucune  pris  de  me  trouver  dans  la  misère- 
trahison,  et  dans  le  repos.,  et  témoignèrent  une 

L^appendix  de  son  apologie  est  con-  extrême  inoigoation  contre  les  au- 

sidérable.  On  y  reproche  â  Calvin  et  teurs  àé  tant  de  fables.   Pateseunt 

à  Théodore  de  Béie  de  Recueillir  avec  Aries  j  eonatusque  uestri ,  sieuti  nuper 

trop  d''av(dité  les  bruits  qui  courent  pataére  quihusdam  jupènibus  Gauts^ 

de   leurs  ennemis ,  et  de  les  insérer  cMi  hue  ab  Argentine  profecti  sic 

promptement  dans  le  I*''.  livre-  qu'ils  nabebant  aurès  imButas  isus  de  me 

publient.  Vous  me  haïssez ,  leur  dit»  ritmoriBus ,  ut  nie  putarent  passim 

it  \  c'est  pour  cela  que  vous  croyez  émissarios  habere  non  solUm  in  di^ 

facilement  tout  le  mal  que  Ton  dit  de  uersoriis  ,  ueram   etiam  ruri ,  et  in 

moi  ,   ti  qne  vons  ne  ci^oyea  pas ,  ou  portis  uriis»  Denîque  eam  de  me  opi' 

que  Yoas  détournez  en  un  mauvais  tiiOnem  iràaginemque  animo  eoneepe» 

sens    lé  bieA  que  vous  en  entendez  rant^  ut  me  arbttrarentur  magnum 

dire.  Accedit  in  iHjbis  ad  teinialetk  aHiquem,  et  opibus ,  atqae  authoiitate 

aiafn  capitale  odium  meit^quo  fiii  polleniemi^irtimy  quasiquesateltitum 

ut  dk  me  quicquid  mali  ^icitui^,  id  eatervà  stipatum  eujus  insidias  esset 

quià  fultis  y  facUlimèeredatis:  facile  èffugtre  difficile,    tfbi   deindè  nihU 

enim  (  inquit  idem  César  )  credurtt  taie  deprehtndetuHt ,  cohtraque  ho- 

homines  quœ  ^ùluM.  Rursiirnque  si  Muncionem  uideruni  ^  pàuper^m ,  i'f- 

quid  boni  dioUur,idtfel  non  credatist,  tem,  aljectum,  quieturn,  nihii  niO' 

%*el  malignd  interptetàiîone  dtptaue-'  liéntem ,  nullius  me  splefidoris  ,  xiee 

tis  (75).  vos  émissaires  vous  rappor-  authoritatis ,  mirati  sunt  non  absqae 

teat,  00  vous  écrivent ,  toutes  les  fa-^  stomacho  ,  illa  mendacia  mecumque 

blés  qui  peuvent  être  ae  vobre  gp6t  ;  tandentcongpessi  ^  tutri  ab  illisàhhor- 

vous  vreeie»  vos  mesures  sur  leurs  ruerunt,  mdUqitt  adfuêse/wtty  {"^^^ 

nouvelles  ,  et  Yoàs  ^ofifs  exposez  ptfT»  ante  cùgnitam  t^'èritaiem  à  mè  aoKor^ 

Ht  tôt  on  f rfrd  à  la  confc^on\  Ttdia  de  a^  ^^       .^^          «^   ^ 

me  jdciant  leuissimi  komihès  y  et  ea  (?7)  ifi^JjViri'/ff  tffi  V3ijt.f«^  •^' 

(79)  Chili  U  donti  med  atuèrim»  J<û*it  audiunt^  (f'inv  ^indt    dùseminarU^   qu6 

(7^  /d0m  ,  ibid,^  P'^8*  *''•  êiêsiam  repleaiit.  CanteUio,  Defeos,  ,  pAff*  3g. 

(75)  /<<«m,  liii.  ,  pag.  36.  (78J  CtH-k-dlfe  à  Bdle, 
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renteê  iUis  adhœsenuU  (79).  Vous  prœdarit  ingenUt ,  poAùfiie  dwimtiu 

excitez  les  magistrat!  contre  moi ,  et  iongè  alioi  ad  usus  eoneasU ,  non 

ne  pouyant  les  porter  i  satisfaire  yo-  ahuteremini  !  )  ut  t*ix  quicqtuuti  vel 

tre  passion,  tous  employez   toutes  tant  henè  dici^  autJienpossit,quin 

«ortes  d^artifices  pour  me  perdre  de  id  interpretando  deformare ,  tfil  tam. 

rëpntation ,  et  pour  empécner  qu'on  malè  quinfucare  possitis  ,  prœsenim 

ne  H  le  mes  écrits.  Vous  publiez  des  judice  mundo ,  apudquem,  valere  ma- 

oavrages  contre  moi ,  et  tous  tâchez  ledicta  quid  mirum ,  ciim  nuUum  ta 

d'obtenir  qu'il  ne  me  soit  pas  permis  ivsi  suatHus  pabulum  (82)  ?  La  suite 

de  TOUS  répondre  (80}.  Vous  défendez  ae  cet  appendix    contient  de  belles 

à  vos  gens  de  me  parler  ,  et  si  quel'  admonitions  ^  et  il  faut  demeurer  d^ac- 

qnes-nns  s'y  hasardent ,  ils  vous  de*  cord  que  Castalion ,    hérétique  tant 

Tiennent  suspects ,  et  veus  deyenez  qu'il  tous  plaira ,  donnait  de  plus 

leurs    ennemis.    Cela   fait  que   plu-  beaux  exemples  de  modëration  dans 

sieurs,  qui  voudraient  me  Tenir  T9ir,  ses  écrits,  que   les    orthodoxes  qui 

ne  l'osent  faire.   Quoniam  Uli  (ma-  l'attaquaient. 

gislratus  )  vestrœ  cupiditati ,  %>el  non  Le  père  Garasse  débite  que  Calvin 

obsequuniurt  uel  nondum  obsequun'  témoigne  de  Castalion  que  y  quand  U 


ta  (ut  papam posais  agnoscere)  ne  ou  bon  ntédiocrement ,  il  répondait: 

legantur  .pro  virili  prohibetis  :  ipsi  Ego   sum  qui  sum  :   mais  s'il  était 

contra  scribitis  ,  mini  ne  respondere  excellent ,  il  répondait  :  Hic  est  filios 

pemUttatur,  quoad  ejus  fien  potest ,  Dei  vivi  03).  Je  ne  crois  pas  que  Cal- 

caifetur.   F'estris   ne  me  com^eniant  vio  ait  dit  cela. 

vetatis  ;  si  qui  conuenerint ,  oleruntr  (H)  Une  infinité  de  .  •  .  gens  s'ac 

que  suspectes  hiibetisj  et  Miorretis.  cordent  a  le  louer  de  sa  bonne  vie.  ] 

Quometufity  ut  multi  me,  quamvis  On  voyait  en  lui  une  grande  simplî- 

cupientes ,  convenire  non  audeanty  id  cité,  et  .une  extrême  aTersion  du  faste 

quod  nonnulli ,  et  miki ,  et  aliis  con-  (84),  Théodore  de  Béze  convient  du 

/essi  sunt  "*''    '' '—    '--*     -— '-»  -  ^ *    -» 

haine  sous 

de  la  Térité ,  - .  «  - 
éloquence  et  de  Tolre  esprit  pour  ren-  lait  en  ennemi.  On  imprima  en  Uol- 
dre  probables  au  p^ple  tos  accusa-  lande ,  pendant  les  disputes  de  Par- 
tions ;  ce  qui  n'est  pas  difficile ,  n'y  minianisme  ,  Consilium  ad  uastatam 
ayant  rien  de  si  bon  qu'on  ne  puisse  Galliam  anno  iSôj.datumperSebas- 
empoisonner ,  ni  rien  de  si  laid  que  tianum  Castalionem,  ubi  causœprtt- 
l'on  ne  puisse  couTrir  de  fard.  Interea  sentis  tum  belli  simulque  meaicina 
nomine  studU  tuendœ  veritatis  odium  ejus  indigitantur ,  ae  prœsertûn  diiir 
uestrum  prtetexitis  :  veram  ejus  eau-  genterexaminaturacverpendàur,an 
sam  (  quippe  uobis  parum  honestam  )  conscientiis  vis  sit  adnibenda.  Théo- 
dissimulaUs  ,  causamque  vestram  a-  dore  Bomius ,  qui  procura  cette  noa- 
pud  imperitos  probabuem  redditis  ed  Teîle  édition ,  en  fut  critiqué  par  les 
arte^  quœ  docet  de  quavis  re  propo"  contre-remontrans.  Ils  le  blâmèrent 
iitd  probabiliter  disputare  in  utram-  d'aToir  tiré  du  tombeau  les  os  puasi 
que  partem.  Çud  quidem  arte  sic  de  Castalion  (86).  Il  répondit  qoe  cet 
instructi  estis ,   (  atque  ulinam  tam  homme  était  digne  de  toutes  sortes  de 

(7g)  Gaitellio ,  Defeac. ,  pag.  4o.  .  (JO  î^^^.%  »*«*•  »  P«f  •  4». 

(80)  VoUi  dts  paroles  dont  Baudoam .  Ret-  ff^  S^''*"?  canewe  ,pag.  soi. 

taVion  i«  servait  en  poAoM  de  Jè»e  :  De  MOgu-  Samourth.,  Elogior.  Uh.  Il,  pmg.  iitf 

Uri  aquitiM  toi  auam  adminbatur  neido  qnid  .    (85)  Enu  quéUUun  TAff'tiVO^fOtfVf K  tpeei» 

Barrabat ,  dim  ta  diceret  miris  artibtu  cffic«re  nt  ineptittimk  ambitiotuSf  ae  plane  «jr  eormm  gemt- 


iUi  qaem  inipotmltMimè  iacciMbas,  non  licerat  re  quos  Grmei  iJ^ovfOi/iOf  *f  appMua.  Bm, 

'  ant  ratpondere  ant  rei ponsioiieni  «dera,  proptcr-  ùi  Vitft  Calvini  ,  ad  Mnn.  i544 ,  pag.  mu  Jti. 
came  tn«  elemeotia  sratîaa  agerct,  ««ft  eam        (a6)  Quodfatentia  Castatuuus  ossa  i  m^ 

hoc  labore  bberaba*.  ^ftrt>  produxerU.  Salomon  Tbe6dolu,  in  Paofi- 

(8i)  Casteliio,  Dcfaoï. ,  pag,  4i-  «••lone  dÎMacti  Bclgii,  pag.  ■•). 
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louanges ,  il  allëgoa  le  bon  témoicnaf^e  soUnne ,  te  scUieet  ista  mysteria  non 

que  runiversitë  de  Bâle  lui  rendit ,  il  eapere  ,  tibi  (  inqucan)  tum ,  et  cdiat 

cita  des  lettres  de  Mélanchthon ,  etc.  aliquoties  ,  ab   academiœ  pretfeeti» 

(87)  :  Bomius  (  in  Veredario  suc  edito  edictum  fuisse  ut  in  tuœ  professioniM 

témoigne 
"  est 


C[U'  

Ipsum  datis  litteris  laudes  ejus  exag-  par  sa  piëtë,  et  par  sa  yertu.  Casta^ 

^emt.  Confirmons  cela  par  un  pas-  iioni  fecerunt  injuriant  :  cùm  doctus 

sage  tiré  de  la  lettre  d*un  ministre  ej<et,yà4tumoi^eceruRt ,  dJAait^ca- 

arminien  :  «  Les  théologiens  de  Bâ-  liger  (94). 

»  le   donnent  un  grand  témoignage  Notons,en  passant,  la  faute  qui  s'est 

»  d  excellente  piété  à  saint  Castellion,  glissée  dans  le  titre  de  PouTrage  que 

»  et  même  Polanus  grand  prédesti^  Bomius  fit  réimprimer.  On  y  a  mie 

^»  naire  confesse  que  Castellion  a  été  mal  à  propos  l'an  1567.  Je  pense  qu'U 

»  de  sainte  we  et  d  une  conversation  tarait  fallu  y  mettre  l'an  1 56a  :  car 

»  exemplaire. .. . .  Je  ne  trouve  point  cet  écrivain  étant  mort  l'an  i563  n'a 

»  3ue  Icura  adversaires  (85))  leur  aient  p»  donner  ce  conseil  a   la   France 


-.  .«^»»  ^^  M^»^Y^J^^.  v,«  »  uio^ui,<i  froix  OU  mainc  remarque  qu'on  le 

a»  contre  lui  toiïchant  la  prédestina-  fait  auteur  d'un  livre  intitulé  le  Con< 

»  toon  (90).  »  On  peut  faire ,  ce  me  seU  k  la  France  désolée  (o5).  La  pre- 

semble,  une  considéraUon  générale  niiére  édition  n'est  pas  de  l'an  1578  , 

qui  sera  une  forte  preuve  de  la  bonne  c6mme  l'assure  l'auteur  que  je  cite 

vie,  et  de  la  science  de  cet  homme.  (q6)  :  elle  précéda  la  paix  de  rannée 

Ses  ennemis  le  décrièrent  comme  la  i563.   Baudouin,  dans  sa  Réponse  A 


^  ^     ^      ^  ,., _^  tempi 

à  le  chasser.  Le  consistoire  de  Bftle  ne  Navarre  mourut 

l'épargna  point ,  il  y  fut  cité  touchant  (j)  Ce  qu'U  répondit  quand  on  l'ac 

quelques  livres  qui  lui  étaient  impu-  ^^  je  larcin   nous  fera  uoir  qu'U 

tes  :  l  un  d#  ses  ouvrages  y  fut  con-  ^^^^     ^„^^.  i  Calvin  lui   reprocha 

[ques  professeurs  de  j'avoir  dérobe'^du  bois.  Quœro  ex  te. 


,     ,            ,                 ,  B  point  pas-  îg„';j  p  ^1,1  gi  adjustam  damnationem 
ser  les  homes  de  son  emploi ,  et  de  ne  '  k^c  unum  sujicit,  quod  sciens ,  et  yo^ 

se  mêler  pas  de  théologie.   Omnes  /^^  ^  ^^^  ^  ^t  sceleratum  lucrum  , 

nârunt ,  quum  in  disputaUone  publi-  ^x  damno  alieno  captas  ,  quicguid  de 

cd  deprœdesunationeubi  os  occlusum  necessitate  obstrepis  minime  te  absol- 

esset,ade6utquodhisceres  non  ha-  wï«  (08).  Comment  savez-vous  cela? 
beres ,  nisi  ulud  unum  tui  similibus 

f93)Bew,  «d  Dcf«M.  et  Repreb.  Castell., 

^87)  Idem^  ibidem^  P^i^  io3,  104.  init. ,  pag-  4^1  t  tom.  I  Oper. 

(88)  IlflMuU  dire  Lisguai  gnsca.  (94)  Sealigenna ,  ptig»  m.  4^. 

(89)  Cett^ifdirÊ  de  Calvia  *t  d»  Bèi«.  (gS)  La  Croix  da  Maine  ,  Biblioth.  firaaf., 
(qo)  Latlra  d«  Cbarlct  de  NieUet.  CVif  la  p»g'  4^3. 

DCXXXIV*.  parmi  Us  Epiit.  ecdas.  «t  thaol.  (gSi  Salov.  Theodotu  ,  in  Pacifieatorio  dia- 

editionù  jtnutêL,  1684*  pag.  g5i.  Mcti  Belgii ,  pag,  10 3. 

(91)  Fo/cs  la  r»marqa»(B)  ,  cilaiîtfit  (%i).  (97)  Folio  68  iwfo. 

(m)  Kor«  Theod.  de  Bite  ad  Defeat.  et  Ae-  (^)  CaWin. ,  in  GalumBiit  Nebolonii,  |Mif . 

preb.  Ca»tcll  ,  inil.,  pag.  43,  tom.  I  Op^rum.  m.  748.  Tractât,  tbeolog. 
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}ui  répondit  Gatfalion  (gg).  Votiti  tie  liére  pottt  le  tteàftonge  et  potnr  le  toI 

l'avez  point  yu  >  et  toqs  ne  4evi«i2  t'^ft'  (io3).  n  fiillt  par  dire  qu'il  dirait  âne 

Id  eroire  sur  on  oaï-dire  :  que  n'exa-  la  fable  de  son  larcifl  avait  é\è  dëbi- 

■iioiez*To«i8  TCM  dëlateort  r  que  ne  fëe  dahs  Genève  ;  lùaiH  qà*i\  s^était  û- 

leur  demandies-voos  s'iU  avaient  été  garé  que  6e  n'étaient  que  les  disooon 

lénioiDS  oculaires  )  et  si  lea  ciretinBfaii««  dei  àttiis  de  Jean  Calvin  »  gens  aocoo- 

oes  de  l'action  ne  la  tirent  pas  du  ratig  inmës  à  répaàdre  satis  jureettient  toaC 

des  larcins  ?  Le  babil  ae  vos  oliens,  et  ce  qui  pouvait  .diffamer  led  ennemis 

votre  crédulité  qui  le  fomente,  voua  du  patron.  Je  ne  croyait  pas»  poor- 

ont  trompé  ici  comme  en  cent  avitres  soit-il ,  que  vous  qui  me  connaisna 

renoonires.  Deeipit  hic  te  profetSio ,  ut  ajôntassieï  foi  â  ce  conte ,  et  ie  n'eusse 

9t  in  multis  aliis  rébus ,  et  tuorurfé  pas  facilement  cru  que  vous  le  publie- 

Unguacitas ,  et  ejusdem  allectrix  tuà  fiez ,  quoique  vous  me  fussiez  conno. 

eredâiitaa*  Seiê  illud ,  facile  cfeduiif  Putùbam  iemwnes  esse  tuofum ,  qui 

bomines  qus  volunt  (loo).  Il  narre  de  Us  à  quiJbiU  te  ahhortete  sciuni, 

ensuite  le  fait.  Il  dit  que  se  trouvant  queëlibet  spareere  soteni  riullù  Judi' 

d^QS  une  eitréme  inaiaeace ,  et  ne  eio,Sédte  ,te{lnquûm)qMMiménosseSy 

voulant  pas  néanmoins  aoandonner  sa  hiec  credere  ftoH  putUBam.  Ut  t^erô 

traduction  de  TÉcriture ,  il  prenait  un  etiam  pubHcato  libro  in  totuM  afhem, 

"«roc  à  ses  heures  de  loisir  pour  eale^  et  ad pasteritatetn  spùrgereà  ,  ita  me 

ver  les  pièces  de  bdis  qui  flottaient  Èéus  antet ,  juattttHs  té  fiassent ,  non 

sur  la  rivière  s  ce  bois  n'était  à  pav^  facile  cfedidisserh  (ia4)* 

sonne  »  mais  au  premier  occupant  ;  je  (R)  //  eut  beautouv  dé  peine  h  gsr 

potivais  donc ,  a^ule-t*il ,  me  Tapprch   sner  du  pain Motddgtte  dépure 

prier  sans  fraude ,  afin  d'avoir  de  quoî  le  mauvais  destin  dé  cet  auteur.  ] 

xne  ohauâbr.  Les  pécheurs  ,  et  plu«<  Ceux  qui  ont  dit  qu'il  s'emplo^rait  toor 

sieurs  autres ,  jouaient  du  eroe  avec  i  tour  à  bêcher  lai  terre  et  k  mstmire 

moi^  cela  se  faisait  à  la  vue  de  toole  ses  écoliers  (lo5),  ont  vdulo  sans  doote 

la  ville.  In  eo  studio  eum  itk  totus  nousinsinuerqué  sa  fortune  était  très- 

essem ,   ut  t^   mendieare  Maller/iy  petite.  M.  Vanllasekpli<|tieaiusi]eait 

ifuam  désisterez  et  in  ripd Mheni ka*  paroles.  Ce^to/îon ,  dit-u  (io6),/i<tfa 

bitarem ,  capiebam  interdum  suecisi*  toute  sa  tne  Contre  Id  Mauvaise  fir' 

uis  horis  harponne  ligna ,  quœ  solet ,  tune ,  et  surtout  depuis  qu'il  eut  été 

dum  epcufidat  JOtenus ,  seeum  tapta  chassé  de  Gérièue  :  ses  dniis  hé  fasdh 

devehere ,  quibus  domum  meam  cale-  tèrent  qtté  fdihléfnént  dans  sùrt  ex* 

facerem.  Hoc  tufurtum  interpretaris .  tréme  indigence  ;  et  il  s* en  plaint  d'une 

Certè  non  bo/ius  ,  neque  cartdidus  in-  manière  spirituelle  a  l'un  Centre  eux 

terpres.  Publica  sunt  illa  ligna  ^  et  à  (fui  il  dédie  son  Moïse  ,  en  lui  £• 

prinU  occupantis  (io\).  Il  ajoute  que,  sdnt  qu'il  hé  distille  ffué  goutte  k 

pendant  le  débordement  d'une  rivière  goutté  de  Fhuiledans  sa  lampe.  On 

qui  se  décharge  dans  le  Rhin ,  au-des-  dit  qu'il  fut  enfin  réduit ,  par  là  né- 

sus  de  Bâie ,  il  y  eut  plus  de  deut  dessité  aentrèuriit  sa  nofàhréusefa- 

cents  personnes  qtri  s'occupèrent  à  ar-  irtUle  ,  a  partager  son  te)nps ,  et  k 

réter  les  pièces  de  bois  qui  descen-  donner  le  matin  a  t étude  y  et  le  reste 

daient  vers  la  ville ,  et  que  lui  et  qoa-  à  labourer  la  terre  ;  et  que  cela  ne 

tre  de  ses  amis  en  arrêtèrent  beaucoup,  t  empêcha  pas  de  niourif  de  misère, 

«a  récompense  de  quoi  les  magistrats  sans  que  son  infortune  dit  donné  tb 

leur  firentdonner  quatre  sous  par  tète,  là  pitié  h  aucÙH  autre  auteut  qu'k 

et  leur  laissèrent  le  bois*  Il  prend  à  Montagne, 

témoin  la  ville  de  Bâle,  et  plusieurs  N'est-ce  pas  uxié  chose  bien  diépion- 

savans  personnages  eu   particulier  ,  ble ,  qu'un  homme  si  rempli  dliébree 
que  son  prétendu  larcin  ne  consistait 

Ïn'en  cela  (ioq).  H  proteste  devant  {ioi)ldém,iUd»n,pag,x9, 

iétr  et  dirvant  les  hommes ,  qu'il  a  eu  <^^:S)  'sZ^h^rr^i^un  ..éMf^ 

depuis  sa  jeunesse  une  aversion  sin§u-  dih  «mioi  hâent ,  staeaj^uuofm  fi^eMMbr  0w 


diendm  curam,  alttrno  MCfam  LotoÊim 
(gof)  CaiUlio,  in  D«f«is.  tp»g,  ir.  ada^HarH,  Samttarth.,  Etof •  «  !■*•  l^tPH- 

(iQo)  Idem .  ibid.^pttg.  1%,  ia6.  ^. 

(t»t)  fdem,  ibidem.  (i^)  VanUa* ,  HUt.  d«  VBéiiàm^  IMI.  ^r^ 

(103;  Idem^  ibidem ^  pag.  14.  U».  aXKI  ^  pag.  aa^ 
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et  de  gr«e  et  àé  latia  ait  Mn  {WHivr*  ?  »  foute  de  bon  discours  s*iTs  ti^esloient 

Il  noiiriit  de  sMsére ,  si  l'en  en  croit  »  eonteds.  »  Deux  raisons  m'ont  en- 

Scaliger  (107).  Ceux  qui  Touâraient  gagé  à  copier  ce  passage  ;  Tane  est  ti'^ 

mettre  eu  .parallèle  les  vies  des  a«*  rée  de  la  solidité  de  la  réflexion  qui 

cieas   et   ïes  vies  des  modernes  de-  accompagne  ce  lait  curieux  ;  Taatre  » 

iraient  apparier  celui-ci  avec  ce  Va^  de  ce  que  1«  plnpart  de  meslectean 

lérsiis  Caton ,  do  qui  la  misère  serrtt  qui  auraient  voulu  savoir  ce  qu*a  dit 

dejooatâ  BibacnIus(io8):  fi^ixit  ad  Montagne  annient  en  besucoap  de 

ejttrem&m  aemectam ,  setf  im  summd  peine  a  se  satisfaire;  car  la  table  al- 

pmêêpmne ,  etpenè  inapid ,  mbdàuâ  mih'  phabétii^  de  ses  Essais  ne  leur  eût  de 

dieo  gufwustio ,  pôMiqukm  TusctUatta  rien  serti  pour  trouver  cet  endroit-là, 

MêUu  ereaiffibua  cesjefvs,  ut  atêctar  et  ce  tt*esl  pas  un  auteur  qui ,  par  le 

escBibtuuUê  :  titre  de  ses  cbapitres ,  ni  par  la  liai' 

Si  q«.  fort!  »ei  doma«  Ctonî. ,  ?«  ^  mattéres ,  fbcilite  la  recherche 

D«pictu  ninio  asaaias,  «i  îHm  de  cc  que  Tou  sc  souvieut  d  avoir  lu 

CattodU  Tia«t  hori«lot  Prkfi  ;  dxns  SCS  Essais.  La  mémoire  locale  ne 

Kiriita*  mabai  ille  dîMipUni.      ^  g^lt  ^  -^i  s'accTocher  dans  cet  écri- 

Qmm  tr«  cViUoilf ,  «t  MliVr.  flmt ,  ▼«»•  <?«!:  pourquoi  U  cftt  été  néccs- 

BiMwai  4tto,  t«flidi  m»  n*  saire  qoe  la  table  des  matières  y  lût 

Ad  lammam  pcopè  oatiiMa  Maceuni.  meineun  qu'elfe  ne  Fcst.  CustaUo  y 

Et  idm»  rursùs  ;  devait  être  sous  son  nom ,  ou  pour  fe 

Catomû  aod»»  Galle,  Tmnianum,  moins  SOUS,  StÈPûnt  pauurt  ,  Misère 

TotA  cr«litor  arbe  ▼«naitelus.  «fe  qmlifuêé  iavans ,  etc.  Que  cette  ta- 

OtMia*  solvare  pMM  cpimtioaw,  tres  lin  ressemblent  ! 

U««iD^ciU«ap«UreM»i«iu  n\   j^  riourtà  pas  Beaucoup  de 

En  co.  Zenodou,  «.,«<«  Craf  tu.  ^^^^^  à  Alt?  ,  m  €ùMre  M.  Moféfi  , 

Au  reste ,  les  paroles  de  Montagne  mé-   rU  contre  M,    f^aritlas  ,  nt  contre 

ritent  d'être  rapportées  :  «  J'entendtf  M,  TeissierJ]  Le  premier  avance,  sans 

»  nvec  une  grande  boute  de  nostro   aucune  preuve  y  que  Castalion  était 

»  siècle  »  dit-il  (ioq),  qu'à  nostre  vene,   des  montagnes  de  Dauphiné  (xio). 

a»  deux  très-excellens  personnages  en    Ces  paroles  :  Bèze  même  qui  était  de 

»  sçnveir  sont  morts  en  estât  de  n'a-   son  parti  opoue  qu'elle  (m)  était 

7è  Y€ÀT  paSL  leur  saoul  à  mander  :  Liliusi  pleine  de  fautes ,  et  il  ajoute  que  Cas^ 

»  Gre^orius  Gtraldus  en  Italie ,  et  Se*    talion  croyait  qt^il  était  indifférent  dtt 

»  bastianos  Castalio  en  Al^lemagne.  Kt   suitnys  quelle  sorte  de  religion  qu'on 

ui  caoyqu'ily  a  mil  hommes  qui  les    iH}udrait;  ces  paroles,  dis-je,  sont 

»  eussent  appelez  avec  advaotageuses    très-absurdes  ,  car  il  est  de  la  der- 

M  conditions,  ou  secourus  où  ils  es-    nière  évidence  oue  Théodore  de  Béze 

»  leient,  s'ils  l'enssentsceu.  Le  monde   n'a  jamais  été  de  mÔme  parti  avec 

3*  n'est  pas  si  généralement  corromp»,    ceux  qui  tiennent  rîndifierence  des 

»  <fye  je  née  sçaobe  tei  homme  ,  qui    religions.  De  plus,  n'est-il  pas  visible 

»  sonhaiteroit  de  bien  grande  affec-   qu'ayant  fait  une  traduction  du  Noo^ 

»  tion ,  que  lies  moyens  que  les  siens   veau  Testament ,  il  était  rival  de  Cas* 

9  hsy  ont  mis  en  main  se  pussent  em-    talion ,  et  qti'ainsi  personne  n'était 

»  ployer  tant  c|Q.'il  plaira>  à  la  fortune    disposé  autant  que  fui  à  trouver  des 

»  aull  en  jouisse ,  et  mettre  à  l'abry    feutes  dans  la  traduction  de  ceder- 

»  delà  nécessité  les  personnages  re-    nier?   Joignez  è  cela  qu'il  épousait 

»  marquables  en  quelque  espèce  dé    les  querelles  de' Cal  vin,  grand  ennemi 

M  valeur,   que  le  mal-heur  combat    de  Castalion  ,  avant  même  que  la  Bi- 

»  quelquefois  juscpies  à  Testrémité ,.   ble  de  celui-ci  fût  sortie  de  dessous  la 

M  et  qui  les  mettrait  pour  le  moins    presse.  M.  Moréri  ressemble  parfaite- 

»  en  tel  estai»  qa?il  ne  tiendroit  qu'A    ment  i  Ceux  qui  diraient  :  la  Veir^ 

sion  dui  IfoMAfeau   Tesiantent ,  par 
C167)  Mortmu  «I  ««  paitj^grtàu^  Scaligerana,    jif3f.  de  Port  -  JtoYal ,  n'est  point 

}0'  Hl»  4v* 

108}  Sttatotf. ,  d«  iDbMf.  Grtmaat.,  top.        .      .  ^ 

Cioo)  Montai»*,  Eimîs  ,  /iV.   I,    èkap.        (tit)  Cttt-^hdirtt  la  tradmeHointt  U  fUiA^ 
XXMiy,  pmg.  M.  353.  f         r      ^^  Gi„.iJoB. 
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bonne  :  lepèrt  Souhourt  même  (lia)»  H.  Teisner  (i  iS)  a  ea  tort  de  d^re 
qui  est  de  leur  parti  y  avoue  qu'elle  aae  notre  auteur  se  nomma  toujours 
est  remplie  de  Joute».  Enfin  ,  on  ne  Ëaatalion  ,  depuis  l'aTenture  dont  je 
peut  dire  sans  une  ignorance  crasse  ,  jiarlerai  bientôt.  //  fut  >  continne-t- 
que  Théodore  de  B&e  a  cru  que  Cas-  il  »  premièrement  ministre  de  Genève, 
talion  ëtait  de  la  religion  ruorm^.  L^attestation  de  Calyin  alléguée  ci- 
Je  ne  trouve  point  dans  le  livre  cité  dessus  (119)  réfute  cela  inrincible- 

Sar  M.  Moréri  (  1 13),  que  Tindifférence  ment ,  et  conTainc  Théodore  de  Bèze 
es  religions  fàt  rherésie  que  Théo«  de  n^avoir  pas  smri  avec  assez  de  ri- 
dore  de  Béze  attribuait  à  Castalion.  gueur  les  lois  historiques,  qai  veulent 
Je  commencerai  par-U  ma  caitique  qu'on  ne  laisse  nulle  obécanté  dans 
de  VarillaSy  puisqu  il  assure  que  Béxe  un  récit.  II. raconte  aue  la  ville  de  Ge- 
dit  que  Castalion  quitta  Genève,  à  nève  étant  affligée  de  la  peste  Fan  iS^a^ 
caïue  ^u'il  tenait  toutes  les  religions  les  pestiférés  eurent  besoin  d*un  pas* 

four  indifférentes  (ii4).  U  y  a  plus  teur  qui  fût  affecté  à  les  consoler 
^apparence,  continue-t-il,  que  son  (lao).  La  plupart  craignirent  la  ood- 
f  style  plus  fleuri ,  sans  comparai'  tagion  ;  mais  Calvin ,  Castalion  et 
f  on ,  ^ue  celui  de  Calvin  lui  donna  Blaochet  s'offrirent  eux-mêmes.  Le 
de  la  jalousie.  Voilà  deux  fautes  ^  car,  sort  tomba  sur  Castalion ,  qui  néan- 
en  premier  lieu  ,  il  est  faux  que  Cas-  moins  rejeta  avec  impudence  cet  em- 
talion  égalât  Calvin  en  belle  latinité  :  ploi  (i ai).  11  est  naturel  de  conclure 
tous  ceux  qui  se  connaissent  en  stjrle  de  ces  paroles  aù'il  était  l'un  des  mi- 
me raccorderont  du  bonnet.  En  se-  nistres  de  Genève  ;  elles  n'ont  donc 
cond  lien ,  Castalion  n'avait  pas  en-  pas  toute  la  clarté  qu'il  faudrait.  Le 
core  montré  les  omemens  de  sa  plu-  terme  de  consolateur  eût  dû  être  misa 
me  lorsqu'il  sortit  de  Genève.  Il  tra-  la  place  du  mot  pasteur  dont  Bèxe  se 
duisit  l'Ecriture  avec  tant  de  délica»  sert ,  et  en  ce  cas-là  les  lecteurs  n'an- 
tesse ,  que  le  fard  parait  presque  par  •  raient  pas  eu  «sujet  de  croire  que  Cas* 
tout  dans  son  style ,  et  y  parait  avec   talion  était  ministre  ;  car ,  quoiqu'on 


Il  faut  pourtant  avouer ,  en  récomr-  nu'il  y  aurait  été  admis ,  .s'il  n'avait 
pense ,  qu'aucune  autre  traduction  pas  eu  certains  sentimens.  Je  crois 
n'approche  de  cellc'lh ,  pour  Vagré-  avec  M.  Spon ,  qu'il  avait  quelquefois 
ment  et  pour  la  netteté  (ii5).  Un  /^r^cAe  (laa);  mais  cela  prouve  seule- 
homme  qui  fait  ces  dfiux  jugemens  ment  qu'il  aspirait  à  la  charge  de 
d'une  même  traduction  n'est -il  pas  pasteur.  Je  conclus  que  le  jésuite  Ga- 
un  fin  critique  ?  //  semble  dire,  dans  rasse  s'est  trompé  autant  de  fois  qu'il 
son  argument  sur  le  Cantique  des  l'a  appelé  ministre.  Il  l'a  fait  sou- 
Cantiques ,  que  ee  ne  sont  point  les  vent ,  et  toujours  avec  des  injures 
amours  mystiques  de  Jésus'Cknst  et.  grossières.  En  voici  un  exemple .«  Noai 
de  son  Eglise  ;  mais  les  amours  infd-  »  apprenons  que  Sébastien  Castalion, 
mes  de  Salomon  et  et  une  de  ses  mai-  »  qui  était  charpentier  de  son  état 
tresses  (116).  Pai  vérifié  pleinement  »  (ia3),  a  véritablement  charpenté 
que  ces  paroles  sont  fausses  :  je  n'ai 

trouvé  aucun  argument  sur  le  Canti-  (ii8)TcîMi«r .  Addit.  au  âogw,  iom.  /, 

aue  des  Cantiques ,  ni  dans  la  Bible  p^g-  39a. 

irancaise ,  ni  dans  la  Bible  latine  de  ("9)  ^*'»'  ^  remarque  (D) ,  citation  (46). 

Castalion  (un).  (»»•)  P^^torù  contUwUsac  sediM  opéra  te- 

^      ''  tfuàrereiur.  Beia,  m  Viti  Camiu ,  ad  ana.  iS^*» 

f>ag.  m.  371. 

(Il»)  //  a  fait  mun  une  traduction  franfaue  /,„^  jg^  ^pon  ,  Hitu  èm  Gnkw  ,  pam.  «5i, 

B^"      ^                          '   ^"^  Théodore  de  ^  ^  „,  aUetù  point  ceU.                             ^ 

(,'*4)  VariUâ..    HUtoire  de  raériMc',  /iV.*  ,  («")  Sjjo»,  But.  de  Ge^ra,  p«|rj^«.»r 

XX^F   pae   ai  tenjue  M.   Leti,    Iftor.  Genevr.,  tom.   lit  ^ 

(ttS)Lmfmi  ,  pag.  »*.  P*B\  79 .  »«  .  *«  neOement  que  Ce»laUea  Aeà 

(x\R\  l^  mfme  muusire. 

(117;  J'ai  oonsiui  cinq  éditions,  (  » a3)  Foilk  un/ait  dont  je  nù  tns-incertaiM. 
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la  sainte  Éctittune ,  si  ses  filles  ToQt  talionem  appelia^L  Quin  etiam  ho* 

3»  fiUëe  :  ce  chëtif  homme ,  d^esprit  idem  nomen  primis  mei  ProdronU  ti" 

»  fort  mëcaniqQe  et  servile  ,    digne  teris  primorum  uersMuim  consignat^i , 

»  d^dtre  ministre,  comme  en  elTet  il  uideUcet,  ut  esset  insignior  eUam  ad 


D 


u  ^re    de  clauses  trés^importantes  ,    confiteor  et  execror,  nec  solum  nunc  » 
»  ciu'il  nous  fait  justement  apprëhen-  eonfirens  eruhesco  ,  t^riim  etiam  an»  * 
»  aer  de  liTrer  et  abandonner  la  Bi-    teèisœpè  solus  cogièans,  ciun  me  majo' 
M  ble  entre^  les  mains  des  mécani-   rem  i*eri  cognitionem  adeptum  con^ 
»  ques  et  idiots  (ia4).  »  scientia  pro  mille  testihiu  accusare^  » 

M.  Teissier  suppose  que  Castalion  pudore  si^fusus  sum,  Itaque  deincepi 
fut  banni  :  cela  est  contraire  â  Tattes-  omisse  illd  gloriold  Grœcd ,  nactus , 
tation  de  CaWin ,  et  notes  que  M.  Leti  q^Mm  sœpè  optaui ,  occasionem  mu- 
rapporte  que  Castalion  ,  menace  du   tandi ,  patrio  me  nomine  CasteUioneijn, 
bannissement  et  de  la  déposition  en   appcllari  cupio  (t 38).  La  fin  de  ce  . 
cas  de  recHute,  n^attendit  point  Teffet   passage  nous  montre  quHl  ne  perse- 
«les  «euaceff,  et  se  retira  a  Bàle  (ia5).   ^^^  point  dans  cette  petite  vanité  , 
Des  trois  causes  de  son  exil  rapportées   et  qu  il  retourna  à  son  vrai  nom.  H 
par  M.  Teissier ,  il  y  en  a  deux  de    se  nomme  à  la  tête  de  sa  Bible  fiçan- 
fausses  :  car  sa  préfrce  de  la  version    çaise  Sébastian  ChateiUon* 
de  la  Bible ,  et  ses  notes  sur  la  pre-       (^)  '^i^  sefiLt  tenu  dans  les  home» 
miére  épttre  aux  Corinthiens ,  ne  fo-   ^^  sa  profession ,  il  eût  rendu  déplus 
rent  foites  que  bien  des  années  après   grands  services  h  la  république  des 
sa  retraite  de  Genève,  Tous  les  auteurs   lettres  ^  comme  Pierre  Reanus  Va  bien 
que  j^ai  consultés  disent  comme  Béze    observé.  1  Je  rapporte  ses   paroles  , 
qu'il   se    retira    tout  droit   à   Bâle.    &ûn  qu'eues  puissent  servir  de  supplé- 
ai. Teissier  est  le  seul  que  j'aie  lu    ment  au  recueil  de  M.  Pope  Blount 
qui-  dise  qu'il  se  retira  a  Berae ,  et   (<^)*    Utinam  tanti  ingenii  tamnpm 
qu'il  en  fut  chassé  a  cause  de  ses  er-    ho¥iis  artihus  ac  literis  eruditi  vis  dla 
reurs.  i^  hoc  unico  Grœcœ  confèssionis  oP" 

(M)  Il  faudra  faire  une  remarque  gumento  uersari  maluisset ,  mhd  med 
sur  û  ¥tom  Castuion.  ]  11  avoue  que  quidem  sententid  in  isto  génère  laudis 
•dans  sa  jeunesse  il  se  laissa  entraîner  jBasileacomparandumhabuisset{ïSo)m 
ù\aLyaLmté,  Insolescebatanimusstul"  C'est  ainsi  que  parla  Ramus,  après 
td  quddam  ,  et  juvenili  persuasions  avoir  fait  mention  de  quelques  livres 
cognitionis  earum  scientiarum  et  lin-  que  Castalion  avait  traduits. 
guarum ,  qmhus  sœpè  soient  earum 
studiosi  plus  tribuere  quàm  spiritui       (*)  Mo«/rw*T«i^f ,  rreitator  dom^nv. 


nomma  CasUlion ,  an  lien  de  Castel-  ?™"  *?«*'  '•"..^«■•■'f  Aatb«mm ,  pmg. 

lion.  J'en  fus  ravi ,  me  souvenant  de  la  ^  ''^  *'  *  """'^  '"  '"«"^»'  "^  ^••- 

fontaine  Castalie  consacréeaux  muses:  (»3o)  Petnu  Ramas,  in  BmîM ,  jmg.  m.  St. 
cela  me  fit  aimer  ce  faux  nom,  je  le 

préférai  à  celui  de  ma  fiimUle ,  et  je  CASTELLAN   (a)  (Pierre), 

5o'"„r:i':i''«^"rrrr?:','^  Ç^î?  «^^^-^ie/  <»«  France  au 

Castalio  derivatum  ,  adamavi,  atque  AVI  .  Siècle  ,  fat  Un  homme  de 

ami 

€eps 

(i>4)G.r.M«,  Doctrine  earî«ai«,|Mf.5o6,  gentilhomme  wallon ,  porto  les 

1-  -,  -   .  -      ^            .  armes  toute  sa  vie  ,  et  s'établît 

195)  Leti ,  Iftor.  Geii,,  pagm  «•.  ' 

is6)  Cutell. ,  Defeni. ,  pag.  si. 

1*7)  Il  mdnstê  lapenlêk  CdTia.  {a)SQn  vérUebU  nom  étaU  du  Cltâ|«I, 


isiauo  aenvatum  ,  aaamavi ,  atque    «  '  *  •  o**^***^  9  »i*».  i*«  ^MiMxuàx:  uc 

tplexus  sum  y  meque  omisso  dein-  grand  mérite  et   de  beaucoup 
ps  CastelUonis  nomine  patrio ,  Cas-  d'érudition.  Son  Père,  cadet  d'un 
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k  Archi  *  9  àuu  la  Boniigogiie  à  Fribouig  :  Casteilan  revint  en 
(A)  :  il  ê*j  maria ,  et  j  eat  denx  France  ;  et  lorsqu'il  se  préparait 
fils,  dont  notre  Pierre  Castellan  à  voir  ritalie,  on  le  pria  à  Di)oa 
fut  le  putné.  Cet  en£mt  eut  le  de  se  charger  de  la  conduite  de 
malheur  de  perdre  son  përe  et  quelques  jeunes  tôliers ,  qu'on 
samëre  avant  que  d'être  parvenu  avait  dessein  d'envojer  à  Bour- 
à  l'usage  delà  raison  :  ses  tuteurs  ges  pour  j  étudier  la  juriapru- 
négligèrent  et  son  bien  et  son  dencesousAlciat.  Ceux  qui  lui  fi- 
esprit  :  néanmoins  il  fut  envoyé  rent  cette  prière  étaient  desprin- 
k  Dijon  la  onzième  année  de  son  cipaux  du  parlement  de  Bout- 
Age  I  pour  étudier  sous  un  célè-  gogne.  Il  accepta  cette    cxxidi- 
bre  régent  (fi).  Les  progrès  qu'il  tîon  ;  mais  en  attendant  qu'elle 
fit  donnèrent  de  l'admiration  à  fût  prête,  il  s'occupa  à  denx  cho- 
ses maîtres.  Il  apprit  le  grec  sans  ses  bien  diiSerentes  l'une  de  l'au- 
le  secours  de  personne  ,  et  il  tre  :  il  fit  des  leçons  publiques 
n'eut  pas  été  plus  de  six  ans  k  sur  le  texte  grec  de  l'Épitre  de 
Dijon  ,   qu'on   lui    donna   une  saint  Paul  aux  Romains  ,  et  des 
classe  à  régenter  (6).  Il  s'acquitta  leçons  particulières  d'amour  à  la 
très-dignement  de  cette  charge,  fille  de  son  hâte.  Disons  mieux  : 
et  il  eut  bientôt  une  occasion  cette  fille  extrêmement  belle  le 
très-commode  de  faire  paraître  tenta  et  le  cajola  si  fort  qu'il  ne 
son  esprit  en  pleine  audience  (C).  put  résister  à  des  avances  si  dan- 
L'enyie  de  voir  les  savans ,  et  gereuses.  S'étant  aperçu  qu'elle 
surtout  Érasme,  l'obligea  à  voya*  était  devenue  grosse,  il  en  aver- 
ger.  Il  commença  par  l'Allema-  tit  la  mère  ,  il  lui  demanda  par- 
ère :  il  y  vit  plusieurs  personnes  don  de  sa  faute ,  et  la  supplia 
de  lettres ,  et  enfin  il  s'arrêta  à  très-humblement  de  faire  accoo- 
Bâle  auprès  d'Érasme  (D),  qui  cher  sa  fille  si  secrètement  que 
l'ayant  bientêt  connu  pour  un  personne  n'en  sÂt  rien.  La  bonne 
jeune  homme  fort  capable ,  le  mère  n'y  manqua  pas  :  eUe  mé- 
mit  auprès  de  Frobenius  en  qua-  nagea  cette  a£faire  si  habilement, 
lité  de  correcteur  d'imprimerie  que  son  mari  même  n'en  omt 
(c).  Érasme  s'en  trouva  bien  ;  rien  dire.  Un  an  après  ses  cou- 
car  sur  les  avis  de  Castellan  il  ches,  cette  fille  fîit  mariée  selon  sa 
corrigeait  plusieurs  fautes ,  qui  condition  ,  et  sur  le  pied  d'une 
sans  cela  seraient  demeurées  dans  très*chaste  pucelle  (F).  Pour  ce 
ses  ouvrages  (Ë).  Ils  sortirent  de  qui  est  dq  garçon  qu'elle  mit  au 
Bile  en  même  temps  ,  lorsque  monde,  le  frère  de  Castellan  s'en 
la  religion  fomaine  y  fut  entiè-  chargea  et  l'éleva  comme  son  fils, 
rement  abolie.  Érasme  se  retira  Le  temps  de  mener  à  Bourges  ces 
-  L.  Mo»«,i..  mn^ian».  IV .  .,4 .  «.  J*'*"*»  ge»»  étant  vena ,  il  y  alla 

qu'il  n'y  a  point  d*4rchi  en  Bourgogao  ,  «t  ^^^^  ^^X,  et  fit  oeauCOUp  de  pro- 

^(r«nÇ;4^;K«"^'Tt«...  «.u^S'^  r  J«™F««««e  ,  4  quoi  il 

Turrellus.  Kj-ez  /«*  mmarçmf  (B)  et  (C).  °®  .«  appliqua   paS   de   telle  SOrtC 

{c)EumFi\>benio  commendtwU^  atqueut  qu'il    ne   Cultivât    beauCOUp    ks 

frœdslatinisçueexemplaribus  eJècit.GiU  *^C"eS-iettre8.  OOtt   appllCatlOD  a 

laadiiu ,  in  Vita  PeUi  CwltUaoi ,  pt^.  20.  l'étude   était  SUJrpreiMBta    (  G  ). 
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L'enyîe  qu'il  avait  àe  yeîr  Fllalie  son  dîner  et  9on  souper  (I).  Un 

fut  ]>ieu(àt  satisfaite  ;  car  l'ëvè^  peu  après  il  lui  donna  la  charge 

que  d'Auxerre,  qui   devait    y  de  son  lecteur,   que  Colin, qui 

aller  en  ambassade  ,  souhaita  de  était  tombe  en   disgrâce   avait 

l'avoir  auprès  de  lui  comme  son  occupée  (K).  Cela  obligea  Castel- 

Lomme  de  lettres.  Castellan  ue  laa  à  étudier  plus  que  jamais , 

s'arrêta  pas  beaucoup  a  Rome,  afin  de  pouvoir  répondre  aux 

où  rien  presque  ne  lui  plut  que  questions  que  le  roi  son  maître  , 

les  rentes  d?s  antiquités  (H)  i  il  curieux  et  amateur  des  belles- 

passa  k  Venise  qU  il  trouva  un  lettres  ,   lui  pourrait   faire.   II 

em|r)oi  à  exercer    daus  la  ville  l'endormait   tout  les  soirs  paf 

capitale  de  l'île  de  Chypre.  Vé^  l'explication  de  quelque  auteur 

véque  et  les  habitans  de  cette  ville  {d)  :  il  donnait  aussi  quelques 

chefçhaieut  un  honmie  qui  sût  heares  à  l'instruction  de  la  prin- 

du  ffree  et  du  latin  >  et  qui  pût  oesse  Marguerite  ,    fille  dé  ce 

nrotesser  les  humanités  ,^  et  ils  prince.  Il  employa  la  faveur  oii 

lui  osaient  deux  cents  écus  d9  il  parvint  au  bien  et  à  Tavauce^ 

pension.   CastelUn   s'eugagea  h  ment  des  sciences ,  et  fit  faire  de 

les  servir ,  et  enseigna  pendant  bons  règlemens  k  Tavantage  des 

deux  ans  dans  leur  ville   avec  professeurs  et  de  la  bibliothèque 

beaucoup  de  succès  ;  de  sorte  du  roi.  On  assure  dans  sa  vie, 

qu'ils  ne  furent  pas  bien  aises  ^u'il  travailla  fortement  au  main- 

qu'il  ]m  quittit  Mur  s'en  aller  tien  df    la  catholicité ,   contre 

voir  l'Egypte.  H  la  vit  en  habile  ceux  qui  sollicitaient  le  roi  de 

homme;  car  il  se  mit  en  état  dédis-»  France  à  secouer  le  joug  du  pape: 

cqiurf  r  4e  tout  ce  qui  la  concer-^  ce  n'est  pas  qu'il  ne  connût  au- 

ii^t,  comme  s'il  y  eût  passé  toute  tant  que  personne  le  besoin  oii 

sa  vie.  Ayant  su  le  bon  accueil  était  l'église   d'être   réformée  ; 

que  le  sieur  de  la  Fwrêt,  aB(d>ass»r  mais  il  prévoyait  que  pourpeu  que 

deur  de  sa  majesté  très-chrétien-  François  T',  parût  mou  et  injif- 

ne,  faisait  avoir  aux  Françaisdans  férent  par  rapport  aux  novateurs, 

Constantinople  ;  il    voulut  voir  ils  se  revêtiraient  d'une  audace 

cette  grande  ville ,  et  en  y  allant  qui  les  porterait  k  renverser  toutes 

il  s'arrêta  deux  mois  k  Jérusalem,  choses  de  fond  en  comble ,  l'état 

La  Forêt  conçut  pour  lui  une  aussi-bien  que  le  papisme.  C'est 

estime  singulière  >  et  le  recom-  pourquoi  il  trouvait  bon  que  l'on 


du^llai  et  quelques  autres  le  re-  accusassent  des  personnes  iano** 

commandèrent  au  même  pri  nce , 

comme  «a  homme  fort  Ubile.   JlJ'ÎSSlïr^^tîllSL^'rïL 

Castellan   confirma  leur  témoi-^    diasadvtrhumpmètwtansmtarpr^abaiim, 

guagepar  les  discou,.  qu'il  tint  -«^'SSlT-'^^^^'iSi^'^S^ 

au  roi  ,  qui  lui  furent  si  agréa-    «iom»,  tamquam  emodulmid  Fythagormirum 

blesqn'il le  faisait  ordinairement  '"«"«^^'  eumndquietem^mfuatnmeht^r^ 
parler  de  cent  choses  pendant  Rf6<K.6aUABd..  jnViUCMieii.  ,p<v4«. 
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centes.  D'antre  cAté ,  il  n'ap-  yonlut  qu'il  continuât  à  suine 

Srouvait   point  la    rigaeor   da  la  cour  comme  auparavant;  et 
emier  supplice  ,  et  il  se  fit  dès  ipie  la  charge  de  grand  au- 
même  des  affaires  pour  avoir  in-  m6nier  de  France  yint  à  vaquer, 


w- .       .  .       *.  

quelle  il  maintenait  les  droits  de  biens  ,  quand  elle  est  adminis- 
Npiscopat  contre  les  prétentions  trée  par  un  homme  qui  en  con- 
de  la  cour  de  Rome  le  rendit  natt  et  qui  en  pratique  tontes  les 
odieux  au  delà^es  monts  ;  et  il  obligations.  Cest  ce  que  fit  notre 
déplut  mortellement  à  la  Sor«  Gastellan  ,  et  entre  les  bons  usa- 
bonne  par  la  protection  qu'il  ges  qu'il  fit  des  deniers  dont  il 
accorda  à  Robert  Etienne  (M),  di^sa ,  il  ne  faut  pas  oublier  ce 
Il  fut  cause  de  l'assemblée  de  Me^  qui  concerne  les  femmes  de  man- 
lun  (/)  ,  dans  laquelle  quel*  vaise  vie  (0).  Il  se  défit  de  l'évé- 
ques  prélats  et  quelques  docteurs  ché  de  Mâcon  ,  pour  avoir  celui 
préparèrent  l'instruction  de  ceux  d'Orléans ,  qui  était  an  voisinage 
qu'on  députerait  au  concile.  Ja-  des  lieux  oii  Henri  II  se  plaisait 
mais  il  n'avait  paru  plus  élo-  à  séjourner.  Ce  prince  se  pr^»- 


l'oraison  funèbre '^  de  ce  monar-  s'absenter  de  la   cour   pendant 

que  (N).  J'ai  oublié  de  dire  qu'il  deux  mois.  Gastellan  lui  deman- 

avait  obtenu  de  lui  l'évéche  de  da  cette   permission  ,    afin    de 

Tulle ,  et  puis  celui  de  Mâcon.  mettre  ordre  aux  affaires  de  son 

Il  voulut  se  retirer  après  la  mort  diocèse.  Il  n'eut  pas  le  loisir  d'en 

de  ce  prince  ;  mais  Henri   II  corriger  les  abus  ;  mais  il  le  pur- 

(e)  Il  apaisa  le  n,«  emn.^  les  Vaudois    8«f  ^  «^^  ''^^^^^^  de  prêtres  Va- 

troù  ans  otHtnt  V exécution  de  Cabrières  et  de  gabonds,  qui  ne  Savaient  neu,  et 
MérindoL  Viu  Gastallani  et  ujit^rUr  um  ^^  menaient  Une  vic  scaudalcuse 

fmsDoletâ€ prison,  xhA.,pag.^%.  ^\      -i        *  l. 

(/)  VoH  1545.  Voje»  la  dernière  m-  (P)  :  il  prêcha  souveut  ;  mais  un 

marpu.  ,  ,.    j  vn   •  j^'^*'»   Pcndant  qu'il    prêchait, 

sonfunèbn  de  Fraliçois  I".,  imprimée  en  "  fut  attaque  d  une  Violente  pa- 

i547 ,  l'auteur  «'appelle  Pierre  du  chastel.  ralvsie  quï  dégénéra  bieutét  en 

Gomme  Bayle  TobMPTe  dans  sa  remarque  N,  «^^^1^-;^  of  nn\  1  ^Tnivii-tn  pii 
eUe  conaiele  en  denx  sermons,  on  plutôt  ce    «pop^Me  ,   ei  qUl    1  emporta  en 

tont  deux  discourt  prononce ,  Tan  à  Notre-  très-peU  de  temps.  Il  mounit 
Dame  le  a3  mai,  et  l'autre  à  Saint-Denis  le  i^  3  février  i'5'5a  (o\  T>»«  «m- 
a4.Joly  dit  que  du  Chastel  est  auteur  d'une    le  ^  ICVncr   IDD2   {g).  lA»    çro- 

troisième  pièce  imprimée  d'abord  en  1647  et  teStaUS  tirent  bien  Oes  réfleXiOnS 

réimprimée  dans  sa  Vie.  Cette  pièce  est  inti-  g^p    cette   mort    fO).    C'était  un 

Xu\i«iU«tipas,  obsèques  et  enterrement  de  ,  '  1 

UèS'hottt,  très  puissant  et  très-magnanime  llOmme  VerSC  aUX  laugues  Oncn- 

François,parlagrécede  Dieu  roi  de  France,  talcS  (h)  ,  et  d'ailleurS  si  univer- 
trèS'Ckrétien ,  premier  de  ce  nom  y  prince  clé- 

ment  «  père  iUs  arts  et  des  sciences.  Les  nou-        {g)  Taré  de  sa  Vie ,  composée  par  Karre 
▼eaux  éditeurs  de  la  Bibliothèque  historique  GulaDditts  son  tami,  et  publiée  par  M.  Ba- 
de la  France  ne  croient  pas  cette  pièce  de  da  Inse ,  à  Paris ,  Pan  1674- 
Chastel  ;  ce  n^est  qu'un  exposé  de  Tordre  et        (A)  f^oyes  Colomiés  «   im  Gnll.  orient. , 
de  la  marche  de  la  cérémonie  funéraire.  pag.  14»  i5. 
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el  ,  que  François  t".  ,  qui  se  ^oot  Dattre  à  Langres  ;  et  nëanmoins 
antait  de  n'avoir  vu  aucun  savant  9*"*"*^^"'  *°^  ^^^P***  "•"«  a"*»"*  P«tri« 

OU.OH.  dont  il  n'eût  énui«  la  ^AtTnS  t'.rJÎ'oX.rï". 
cience  dans  deux  ans  (n) ,  de*  les  savane  oui  sont  nés  dans  les 
larâ  qu'il  n'avait  jamais  trouvé  bourgs  se  qualifient  de  la  ville  la  plus 

Q  défaut  l'érudition  de  celui-ci.   ^^|"?«-  Tel  est  sumommrf  Aurélia^ 
.11  >  '     •   -4.  j      nensis  ,  qui  n  est  point  n4  dans  Or- 

astellan  n  écrivit  que  peu   de   lëans,  maïs  au  voisinage.  Je  m'imagine 
bose  (S).    On   conte  des  effets  que  par  une  'semblable  raison  Castel* 
ien  surprenans  de  son  éloquence  1"°  '«*  surnommé  Lingonensis, 
T).  Nous  ne  ferons  qu'une  re-   ,  (^Jln'eutpasétéplusdesixafu 

^»«-fTii«»nnnrWfiintfM&Hp1Vr  Ma-  ?  ^i/O'» ,  quon  Im  donna  une  classe 
larque  pour  les  tantes  ae  M.  MO-  ^  régenter.]  Béze  n'était  pas  mal  in- 

en  ,  et  pour  celles  de  quelques  formé  sur  cet  article.  Il  fut  premier 

utres    écrivains  (U)  ,    et    nous  rement ,  dit-il  (4) ,  régent  à  Dijon , 

apporterons  ce  que  M.  Varillas  S®"*  '^/'T  Pi^^^Tumau  *,  estimé 

bserve  touchant  l'assemblée  de  ^*4,r""^''"'  '^^  "^   '^'^ 

felun  (X).  {C)  Il  eut  bientSt,,,,,  occasion 

Notez  que  le  chancelier  Poyet    Refaire pmvitre  son  esprit  en  pleine 

ut  grand  ennemi  de  Castellan ,   p^'^^l'Il^JJ!^^'''  "^^  '^°"'  ^"5 

®        1,    j  1        -^    j     hjtJ    *ïerre  1  urreau  passait  pour  un  grand 

t  voyez  là-dessus  la  suite  du  Mf  devin.  Il  fut  mis  en  justice  pour  cela , 

toffiana  ^  à  la  page  288  de  l'édi-  et  il  courait  risque  d'être  condamné 
ion  de  Hollande  *.  comme  un  infracteur  des  lois  divines  et 

des  lois  humaines.^  Turrellus , prœcep- 

*  G*eflt  4  U  pagtt,ia3  du  tome  lY  de  l'édi-    tor  impietatis  accusaretur ,  qu6d  con- 

loa  de  Parie,  1715'.  tm  jwra  canonica  et  citnlia  contraque 

,A\c         A  ^*j»  -f     sacras  literas  ex  astris  fata  konuni^ 

(A)  Son  Dère ,  cadet  d'un  qentd^    ^^  euentura  prœdicen:  iiceretur  (5). 

omme    wdllon s  eu^u    a    Castellan  .  rempli  de  reconnaissance 

trchi ,  dans  la  Bourgogne.  ]  Si  Gai-  po„r  son  mattre ,  plaida  sa  cause  avea 
mdius  n  a  point  flatté  son  ami  sur  le    tant  de  force,  qu'îl  le  fit  absoudre.  II 

^^^A?J%  ^  imT?^''  v*f"  discourut  savamment  et  éloquemment 
rand  tort  dans  1  Histoire  ecclesiasti-    sur  l'astrologie  et  sur  les  d*ivinations 

ue  des  eçhs^  ^^^^^  \  «'  ^*?*  >«  qui  en  dépendent  :  il  montra  qu'il  y  eri 
I^  ^"^!t":i.tî^l1'5; '?^ïï  ^--^.^f  fort  innocentes,  etVauU 


ravccneyauer.^yiie^aumfiw  ma-  Gallandius.  La  jeunesse  de  Castellan 

nascientiœmUaarisetJonaudim^  rendit  sa  harangue  plus  digne  d'ad- 

tude  stipendia feca  (î).  Théodore  de  miration ,  et  sans  doute  les  juges  s'i- 

èze  en  parle  bien  autrement.  Ce  bon  maginèrènt  qu'il  fallait  donSe?  beau- 

i^-yoe,  dit-il  (3),  surnomme  Ouute^  coup  au  mérite  extraordinaire  d'un 

—     de  fort  basse  coodOion.  Morén  tel  avocat.  Ipse  singulari  pietate  pne^ 

tenue  Castellan.  mterrofiré  nar  j.-*..> 1 i  j 5?*-  .^^  '^ 


nr  ^    7  .?;*'^?««',^'«^«'**«  prœceptoris   professusad  judicum 

e  IVoé,  a  etaa  sortu  Cela  est  incom-    subsellia  laureatus  accessit  (6) 

atible  avec  le  narre  de  Gallandius.  ^  ' 

«marquez  aussi  çjue  tous  ceux  qui  (^)  Idem,  ibid. ,  pmg.  9o. 

arlent  de  la  patrie  de  Castellan»  le  *  L*  Monnoie,  M/nagiana,  IT,  ia4,  dit 

qu*il  fallait  icrir«  Tttrmi,  nom  d^oac  famille  qui 

(i;  P«tnis  GalUndiai,  in  Vltft  Gajttell.,  pug.  1.  snbsiftte  à  Dijon.  Tnrrel  a  ua  article  daiu  k  JDic 

<»)  tbidmm\  pag.  a.  tionnaire  de  Bajle.  Voyet  tome  XIV. 

(3)  BhwB  ,  Biuoire  ecelésiailiqn«  ,  /iV.    ii,  (5)  GaUand.,  in  VitI  Cutell. ,  pmg,  s3. 

•g.  80.  (6)  Idem,  iHdem. 
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Quem  ka  âiiHmntitm  moompaxMi  ceux  aai  dînieiit  âne  œ  denûer  fit 
auddam  eloqueniid  et  ammi  mojgud  deux  fois  à  Bâle.  Il  y  avait  été  avant 
tncitatione  cùm  arnUyiêseni  judieeê  f.  reatièreabo!itiotidQcathoUciâme,qai 
qui  ad  êœtHtiam  ù^fllamnuui  f  ut  fera  fat  faite  Fali  1S99  :  Gallandios  Tas- 
jU  in  rehuM  ^utBod  religiomam  sopc^  avre:  et  il  y  était  l'an  i53t.  Cestoe 
tant  f  od  damnundian  rtum  aatrir  m^\\  semble  que  Toii  puisse  recueillir 
hunal  vénérant ,  Ua  stupentes  et  aUO"  d'aae  lettre  qu'Érasme  lui  écrivit  de 
mUredditi sunt^  ut  vix  verbum  uUum   Fribourg  an  a4  ^^  septembre  ,  posté- 

proloqui  puisent lia  eo  pero*   rieur  à  limpresMon  de  ses  Apopmbr^ 

ranUettnUtuetanimoinunutatisunt,  mu.  L'épttre  dédicatoire  de  cet  ou- 
ut  non  mod6  de  abêohuione  lurreUi ,  Trage  est  datée  du  a6  de  février  i53i, 
Med  etiam  de  adolescente  generoso  et  la  lettre  d'Érasme  dont  je  parle 
et  diserto  lauàe  et  prœmio  omando  contient  les  remerctmetis  de  raoteor, 
cogàarent.  Inter  quos  cian  sederet  tottcbast  les  louan^  que  Castettn 
Bowdetus  Lingonensis  ahtUtes ,  komo  \m  atait  écrites  a«  svjet  des  Apopb- 
doctMis ,  aduocatis  aliquot  theologis  thegmes.  Il  faut  donc  néceûaite- 
adoUscentem  non  yulgariur  laudawt,  ment  que  cette  lettre  d*£rasme  ne  soit 
et  honoïurio  munerc  donatum  di-  point  antérieure  an  mois  de  septem- 
misit  (7).  bre  i53i.  Or  elle  fait  connaître  que 

(D)  ïl  s'arrêta  à  Bâte  auprès  d^E^    Castellan  ne  demeurait  pas  loin  de 
Tasmt*\   Béze  n'a  point   i^oré    ce   Fribourg  :  elle  oarle  de  quelques pei^ 
▼orage  de  Castellan  \  mais  il  semble    drix  que  Castellan  avait  envoyées  à 
qu^il  ne  l'a  point  placé  an  temps  qu'il   firasme  (f  1)  \  elle  témoigne  one  tootet 
&Uait  :  il  a  cru  que  Castellan  n'aUa  â   les  fois  que  CasteUan  voudra  venir 
Bâle  qu'après  avoir  étudié  la  juris^m-    manger   un  poulet  avec  Érasme,  il 
dence  à  Bourges  sous  André  Alciat^    sera  le  très-bien  venu.  Si  tantus  est 
et  au  contraire  il  fallait  dire  qu'il  ne    amor  in  me   tuus ,   omatissime  i»- 
fut  étudier  en  droit  â  Bourges ,  qu'a-    penif  >    nt  jm^et  etiam    cum  uniré 
prés  son  Vovage  de  Bâle.  De  Bourges    çolloqui ,    istitu   quidem    êH^lupteù 
il  vint  étudier  h  Bdle  ,  oit  il  profita    scito  tibi  paratamfore  copiam ,  quo- 
en philosophie  et  en  la,  religion^  d&-  ties  erit  commodum,  ^ucia  si  quandô 
fueurant  chez  le  recteur  oébastien   possis  istam  si  non  trtigicam,  certè 
Munster  (J^),  On  ne  dit  rien  de  sem-    splendiHam  personam  quam,  tùfifor- 
blaole  dans  sa  vie  :  an  contraire ,  on    tuna   imp&suit ,  .  deponere  ,    et  uno 
y  remarque  qu'il  sortit  de  Bâie.quand    Claudio  Âlberico  uelut  Acfaate  eom- 
je  catholicisme  y  fut  aboli ,  et  qu'il    tattts   ad  pullum  simsti  lacerenivtk 
avait  hautement  prêché   contre  un    ventre  famiUàriter ,  aut  etiam  iiivoM' 
ministre  séditieux.  «S'ecut^  ^osi/eof  et   tus  ^  si  libet,  obrepercy  quemadmù- 
aliis  in    Germaniœ  lods    tragicd   è    diint  Kasîca  solet  Ënnio ,  juvaret  in- 
templis   imaginum  exturhatione  ,  et   ïerdum  tali  contuberaio  wyepMibescene, 
variis  de  religione  tumultibus  exortis  y    Tout  cela  pouiYait  bien  signifier  <{k 
cùm  Erasmum ,  BasiUd  relictd ,  Frir    Castellan  demeurait  ators  a  IMIe,  et 
hurgum  proficiscentem  animadt^rter   ainsi  Béte  ne  se  serait  pmnt  abosé. 
ret,  ipse  quoque  {postquàm  publiée    Une  autre  lettre ,  datée  du  7  de  fé- 
concionatoremseditiosumeonfutdsset)  -  vrier  i53a  (la),  matrque  que  CasteUta 


Ce! 

kpposition  ^ui  se  trouve  évéqoe  est  sans  doiAe  celui  dont  Gai- 

entre  Béze  et  Gallandius  :   celui-ci  lanaius  Hàt  mention  :  il  était  de  b 

aurait  seulement   parlé  du  premier  maison  de  Tonnerre ,   et  noBuné  i 

voyage  ,    celui-là    aurait   seulement  i'évéché  de  Poition.  Castdbm  hnavut 

parlé  du  second.  Une  lettre  d'*Érasme  enseigné  les  be&es-lettres  à  fioof^t 
a  Castellan  (10)  paraît  favorable  â 

<7)GaUuid.,mTiaCA*teU.,|MV.  18,19.  gratiam.  Erum. ,  Epist.  XIII,  t».  Xjril, 

(8)  Bèu ,   Histoire  eecléiûutiqae  ,   iir.   //  ,  'p*g.  iS<6. 

*"'•>!?'..     ,  ,r.  .^       .  (12)  Septimo  Jdds  Februmrii M.  D.  XXXI. 

(9)  Galland. ,  m  Ynl  CaiieOMi,  pmg.  ai.  fuxta  vesintm  numitatiMum.  EncB.,  Ep»* 
\fo)  la  XIII*.  du  XXyii:  Uwre,  XXIV,  lib,  XXFI,  pag.  1437. 
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et  ensuite  il  le  suivit  à  Paris.  Uuba-  de  teMe  sorte  Pierre  CastelUn ,  qu'il 
iur  familiariter  Comité  TonoHensi  employait  les  jours  et  les  nuits  à  Vér 
episcopo  Pictat^wnsi  designato ,  qui  tuUe  dfe  la  langue  mcque  et  à  celle 
tum  in  eodem  legum  studio  jilciato  de  la  théologie  et  ae  toute  sorte  de 
quo^ue  opérant  dabat,  quem  etiam  littérature.  Avec  ce  travail  et  avec  la 
poUtioris  doctrinœ  litertis  grœcas  et    bonté  de  son  esprit ,  il  ne  lui  fut  pas 

latinas  suhcesii^is  horis  docebat malaisé  d'acquérir  une  profonde  doc* 

percurso  legum  veLuti  stadio*cum  eo    trine ,  qui  lui  faisait  découvrir  que  le 
tpiscofo  Lutetiam  revenus  M),  Ce    fort  d'Érasme  n'était  pas  la  langue 
qui  fait  aueloue  difficulté ,  c  est;  que    gracque.  D'ailleurs  le  peu  de  temps 
Pierre  Gallandius  ne  nous  fouroit  au-    que  ce  grand  homme  employait  ki  faire 
cun  temps  vide  où   nous    puissions    ses  livres  ne  lui  permettait  pas  d'éviter 
mettre  le  second  voyage  de  Bâle  depuis    toutes  les  fautes.  Ce  fot  un  bonhenr 
les  études  de  Bourges:  car  de  Bourses,    pour  lui  que  ses  ouvraees  {passassent 
il  envoie  son  ami  à  Paris  avec  l'evé-   sons  les  yeux  d'un  aussi  nabilecorree- 
que  désigné  ,  et  puis  il  le  met  chez    teur  que  l'était  notre  Castellan*.  Hic 
un  é?êque  d'Auxerre  pour  le  voyage  jupenis  Erasmicœ  gloriœ  œmulaUone^ 
de  Rome.  Au  reste  ,  uous  apprenons    et  ejus  saisis  in  ingénia  gaUica ,  qui" 
par  les  deux  lettres  d'Érasme  à  Cas-   bus  paràm  in  literis  tribuekat ,  cat^à^ 
tellan,  quils  avaient  tous  deux  une    lationibus  incensusy  noeteset  dies  in 
très-méchante  écriture  (*).  Érasme  pa-   grœcarum  literarum  theologiœquB  at" 
raît  bien  fâché  de  n'avoir  pas  fait    que  omnii  humanioris  doetnnœ  com- 
plus de  cas  de  Castellan  tandis  qu'ils    mentatione  ita  uersaèatur ,  ut  Eras» 
furent  ensemble ,    mais  Castellan  se    mum  satis  prœcipitanter  commentant' 
louait  beaucoup  des  honnêtetés  qu'il    t€m{\^)yetegrûBcon<kn probe intelUcta 
en  reçut.  Quod  mihi  subindè  qccinis    in  liUinum  sermonem  malè  vertentem  » 
comitatemfliumaniuaem,  atque  etiam  fréquenter  suorum  erratencm  odfmo- 
mtrita  nescio  quœ  in  te  mea ,  usque    nereu  Quœille,  qui  pluriti^un  Cas- 
adeo  nihil  horum  agnosco  fUtme  met   tellani  opéré  uteratur,  cUm  agnoseere, 
pudeat  quoties  mecum  reputo  quam   atque  emendare  ejus  admonitu  eoge" 
parvamnabiierim  j   quum  apua  nos    retur,  plunmàmilU  tribuebat  atque 
esses,  tuœ  dignitatis  rationem.  Sed  ita   deferebat.  Memini  Castellantim  mihi 
est  hominum   ingenium ,  prœsentem  fréquenter  dicere  Erasmum  in  literis 
t^irtutem^  si  non  odimus ,  ut  ait  Flac-  grœcis  supra  uulgus  tum  paràm  pro^ 
eus ,  ce^  negligimus ,  sublatam  ex    moyisse  >  in  auctoribus  qui  ab  usu 
oculis  qiîixrimus  inyidi ,  aut  si  miniUs    communi  remoti  essent  insigniter  kœ^ 
invidi ,  certè  incogitantes.  Quo  magis    situt^isse,  Jtaque  quœ  ex  ilus  wertebat 
admiror  singulaivm  istius  ingenU  can*   aut  commentabatur ,  majore  ex  parte 
dorem ,  qui  toties  prœdices  humanita-    adfuuanttbus  doctis  »  qui  ei  hanc  ope» 
tem  meam ,  cujus  Scy  thicam  inhuma-    mm  nauabant ,  prcestuisse  (16). 

nilatem  pierito  posses  incusare  :  neque        (F)  LafiUe  de  son  hâte le  cU' 

grai>abor  hanc  culpam  sarcirepro  fi-  jola devint  ^prosse.*.,»  •*-/***  ''■^" 

nbus ,  si  vel  sese  dederit  occasio  ,  yel  riée sur  le  pted  d'une  tràs^chasie 

tu  submonueris  quibus  in  rébus  tibi  pucelle,  ]  La  question  est  si  son  mari 

possim  commodare  (i/Q,  demeura  d'accord  le  lendemain  de  aes 

.  (E)  Sur  les  avis   de    Castellan ,   noces,  qu'Agnr  a  dit  avec  beaucoup 

Erasme  corrigeait  plusieurs  fautes  ,   de  raison  que  trois  choses ,  ivoire  muL" 

S ^9  sans  cela  y  seraient  demeurées   tre  1  sont  merveilleusement  difficiles  à 
ans  ses  ouvrasesA  Les  railleries  d'É-    discerner  :  La  trace  de  l'aigle  en  l'air^ 
rasme  contre  les  Françab  animèrent   la  trace  du  serpent  sur  un  rocher ^ 

le  chemin  du  navire  au  milieu  de  la 


▼ooiBt  corriger  lc«  fantea  qui  s*étnent  gliksée 

**•»  VUiiUm  de   t5a5,   laquelle,  par  c©n»4  „              .           «         .   «      . 

V'«l,  eatla  premiire.  C'e»t ce  qa'Érasme  aroae  («5>  ^«IT"  ei-dêifus  FarticU  BvDfc ,  dtaitOH 

dans  le  préambule  de  IVrraia  de  celle  idilioB.  (61)  pojr.  aï?.          .    „.  .  ^       ... 

AKx.  caiT.  (iD.  Callandiua ,  m  Vati  CaitelUni.,  pag,  ao , 

(^)  Erasm. ,  Kpiat.    XXIY  ,  Ub.   XXVI ,  (17)  Proverbes  de  Salomon ,  cA^^.  XXJC,  ¥s. 
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«mee  la  parodie  de  cinq  vers  de  Lu-  parère  et  citra  turpitudinis  suspicio- 

crèce  ?  "^"^  "*  œdes  paternas  reduci  posset. 

^.    . ,                  ,          ...        ,x  Ouod  ita  matris  prudentid  adminis- 

TrUa  soto  t  juviu  i^gro*  accéder» fontes  tratum  est ,    ut  non  modo  oliOS  sed  et 

Jlque  k*urire,  jwatque  novo»  decerpere  JU-  patrem   ipsum  ftogitium  latuetit  y  et 

^'i                          ...  anno  postquhm  puella  enixa  est ,  in 

<it(ao).   vous  voyez  par-la   que  Gal- 

Enfin  ,  que  sait-on  si  quelqu'excel-  Undius  fait  entendre  clairenieiit  qu'on 

lent  anatomiste  ne  l'avait  point  fortifie  ^tût  logé  chez  le  père  de  la  ûUe; 

contre  tout  évënement ,  par  un  dis-  ear  s'il  eût  seulement  voulu  marquer 

cours  tel  que  celui-ci  ?  Messieurs ,  si  que  Ton  allait  très-souvent  chez  cet 

wous  ne  trouvez  point  d obstacle  au  homme-là ,  il  se  fût  servi  d'une  ex- 

passage,  ou  que  la  défaite  ne  soit  pression  (a  i  ) ,   qui  pour  le    moins  en 

point  sanglante ,  ne  soupçonnez  rien  cet  endroit-ci  eût  été   impropre ,  à 

pour  cela  au  désavantage  de  uosfanr  cause  d'une  ambiguïté   fort   dasge- 

mes,  Crojrez-moiy  dans  cette  occasion,  reuae  à  l'honneur  de  Castellan.  C'est 

comme  dans  beaucoup  d'autres  ,  une  une  phrase  dont  le  sens  le  pins  natu- 

erreur  asrréable  vaut  mieux  qu'une  vé-  |^|  ^  Je  plus  ordinaire  ,  le  plus  raison- 

rité  fâcheuse.  Voilà  ce  que  le  sieur  nable ,    est   celui  que  je   lui  donnej 

Lami  disait  à  ses  auditeurs  dans  une  elle   conduit  donc  tout  droit  à  une 

leçon  d'anatomie  (19).  \^^  qui  aggrave  le  crime  de  Castd- 

Quelqu'un  s'imaginera  peut-être  ,  lan  ,  quoique  son  historien   se  soit 

ga'il  n'y  a  nulle  apparence  que  Pierre  abstenu  de  tous  les  termes  qui  eussent 
allandius  ait  dit  que  Castellan  son  pu  nous  représenter  la  pédagogie  do- 
ami  engrossa  la  propre  fille  de  son  mestique ,  et  que  si  Ton  pousse  jus- 
hôte;  car  il  semble  que  cet  hôte  au-  que -là,  ce  ne  soit  qu'en  joignant 
rait  dû  r  '  '  '  "  '  '  ' 
Castellan 

si 

sauver 

passée  sous  silence.  Afin  donc  qu'on  i|  'eût  cherche  des  occasions  qu'il  loi 

ne  croie  pas  que  j'ai  mal  traduit ,  je  eût   é\é    facile  de  fuir  ;  mab  ëtast 

metttrai  ici  les  termes  de  l'original,  goosle  même  toit  que  sa  tentatrice, 

p^ersabatur  in   œdibus  honorati   et  les  occasions  tombaient  sur  loi  mal- 

primarii  cujusdam  ciuis ,  cui  puella  gré  qu'il  en  eût.  L'auteur  de  sou  hi»- 

eîxit  forma  admodiim  venustâ  et  ele-  toire  a  trouvé  une  conduite  fort  saee 

Îanti,  h  qud fréquenter nuUtis  illece-  dans  le  soin  qu'on  prit   de  sauver  la 

ris  ad  amores  et  voluptatem  invita-  réputation  de  la  fille.  Quœ  ianiain 

batur,  Itaque  etsi  eâ  erat  virtutis  et  consulendo  honori.  pueUœ  prudenùa 

conUnenùœ  indole  ut tantis  ta-  et  tegendo  flagiùo  industria  me  ad- 

men  pueUœ    blandimentis ,    quibus  duxit ,   ut  ne  hanc  quidem   adoles' 

non  modo  adolescentia  lubrica ,  ve~  centiqs  labem  silentio  prœtereunâsm 

rum  etiam  œtas  corroborata  ccMere-  esse  exisùmaverim  (aa) .  Il  -n'y  a  ri« 

tur,  captus,  eam  gravidam  reddidiu  \^  qui  atteigne  la  médiocrité.  H  eét 

Quod  ubicognovity  mhil  antiquius  fallu   commencer,  non    par   aTcrtir 

ducensqukmutcuijuvenilicupiditate  la    mère   que  sa     fille    était  grosse, 

incensus    stuprum    obtulerat ,   citra  mais  par  1  avertir  des  mauvaises  in- 

ignominiam  quantum  fieri  posset  y  clinations   de  sa    fille.     Autrement, 

consuleret ,  senili  ^ptddam  prudentid  c'était    faire   comme   ceux     de   qni 

ad  matrem  accessit ,  culpfim  confes-  j'on  dit  avec  raison  ,  ils  parient  et 

pus  ,  et  veniam  precatus ,  per  omnia  puis  ils  pensent.  Bien  en  prit  i 
sacra  rogare  cœpit  honestd  aliqud  Castellan  que  Théodore  de  B«e  tt 
occasione  in  eum  locumfiliam  abau"  quelques  autres  écrivains  du  psrti 
ceret,  ûbi  citra  infamiœ  notam  clam    ignorassent  cette  aventure. 

(G)  Son  application  h  V étude  étcit 

(18)  Lncret.,  lib.  IF  ,  init.  Conféren  If  rem  ^    ^                ^"^ 
non  ooTam  de  la  remarque  {%)  de  /'article Bcl-         (ao)  GalUnd. ,  in  Vit&  Cut^. ,  pag.  ti,  i^ 

«AKOC.  pog,  339.  ?3i)  Fersari  in  eedibus. 

(ig)  Lami,  Dùcoan «natonT.  pag,  m.  89.  (aa)  Galland.,  m  Yitâ  CasUlK,  pag.  aX 
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urfrûtuuUê.]  A  peine  dormait- il  Uur  stcr^te  théologie,  il  barle  des 
rois  heares  par  nuit;  il  se  couchait  papes  et  des  cardinaux,  qui  rèffne 
terre,  sans  autre  oreiller  que  la  robe  enti^eux,  est  qu'il  n'y  a  point  de 
lont  il  s'enveloppait  la  tète  i  et  dès  Dieu,  Le  second,  que  tout  ce  qui  est 
tu'il  se  réveillait ,  il  courait  avec  ar-  écrit  et  tout  ce  qu'on  prêche  de  Jésus- 
leur  à  ses  livres.  On  avait  beau  lui  Christ  n'est  que  mensonge  et  abus. 


de,  il  ne  dtnaitjamais,  il  prenait  un   vous  ne  trouverez  qu'une  différence 
morceau  de  pain  à  huit  heures  du    du  plus  au  moins,  memini  eum  ali- 
matin,  et  soupait  à  cinq  heures  après    quando  ,  ciim  PonUficum  Romano- 
midi.  Il  se  trouvait  au  coucher  du    rum  supinas  libidines ,  awaritiam  ,  et 
roi ,  et  ne   se   retirait  que  c|uand  ce    rapacitatem  ,  religioni^  contemtum , 
prince  était  endormi.  H  allait  dormir    superbiamque  ' cardinalium  :  luxum , 
tout  au  plus  quatre  heures ,  et  puis    et  ignatfiam ,  nundinationesque ,  cau- 
se mettait   a   l'ëtude   sans  relÂcne  ,   ponationes  ,  etflagitia  r^iqua  au- 
jusqu'à   ce  qu^è  dix  heures  le  roi  fît   UcorumRomanensiumdescnberet'yet 
ses   dévotions.  Hanc  personam    ubi   cetera  quœ  tune  yidisset  commémora^ 
tanti  régis  judicio   et  uolunlate  sibi    ret ,  ita  animo  concitari  et  indigna" 
îmDOsitam  esse  vidit ,  noctes  et  dies  ,    tione  commoveri  consuevisse ,  ut  ei 
ueîuU  Prometheus  Caucaso  ,  se  rur-  'non  modo  in  fade  color,  sed  et  toto 
sitm  libris  affixit,  nuUum  non  auc^   corpore  gestus  motusque  immutaren' 
torum  genus  in  omnibus  linguis  ita   tur;  ut  etiam  mihi  fréquenter  diceret 
manibus  pervolutauit ,  ut  in  singulis   sibi  esse persuasissimum  nepontifices 
totam  t^itam  contrit^isse  quivis  etiam   qwdem  nomanos  religionis  et  sacro^ 

exercitatissimus  eum  diceret  (pL^) rum  antisùtes  ,   tôt  suis  suorumque 

TWs  ipse  horas ,  quatuor  ad  summum  ftagitiis  sceleribusque  contaminatos  , 
dormiebat  ;  qwbus  exactis ,  nocte  m-  t*eri  et  ex  animo  Christum  colère  ; 
tempestd ,  excitatus  in  horam  deei'  quœ  autem  in  religionefacerent ,  re- 
mam,  donec  rex  sacris  operaretur,  tinendœ  dominationis  causa,  veluti 
in  literarum  studia  indefessus  incum-  -  larua  adfallendum  apposita ,  egre- 
bebat(2S),  giè  simmare  (a8).  Voyez  ce  que  Je 

(H)  //  ne  s  arrêta  pas  beaucoup    cite  d'Erasme  dans  la  remarque  (GG) 
à  Rome,  où  rien  presque  ne  lui  plut   de  l'article  de  Calvin. 

?ue  les  restes  des  antiquités  ('i6).'j  II  (I)  François  /'*'.  le  faisait  parler 
ut  si  scandalisé  de  la  corruption  de  cent  choses  pendant  son  dîner  et 
qu'il  remarqua  dans  la  cour  de  Rome,  son  souper.'\  Castellan  avait  non-seu- 
que  même  plusieurs  années  après  il  ne  lement  oeaucoifpde  littérature,  mais 
pouvait  jr  songer ,  ni  en  parler  sans  aussi  très-honne  gdtce  à  parier;  ce 
une  grande  émotion.  Il  poussait  la  qui  fit  qu'on  l'écoutait  avec  beau- 
chose  si  loin ,  qu'il  croyait  que  la  re-  coup  d'attention  et  de  plaisir ,  lors- 
ligion  n'était  à  nome  qu'une  pure  co-  qu'il  discourait  sur  les  questions  qui 
médie ,  dont  on  se  servait  pour  trom-  loi  étaient  proposées  par  François  I*''. 
per  le  monde ,  afin  de  se  conserver  la  Prandenti  regiferè  semper  etstahat  ; 
domination.  Calvin  n'en  a  guère  dit  et  ad  ea  quœ  m  pereontando  ab  eo 
davantage  ;  Calvin ,  dis-je ,  que  l'on  a  ponebantur  sic  respondere  solitus 
tant  insulté  et  tant  traité  d'insigne  erat ,  ut  facile  quiuis  nains  non  obesœ 
calomniateur,  pour  s'être  servi  de  eum  omnia  ingenio  summo,  acerri" 
ces  paroles  :  Le  premier  article  de    mis  studiis ,  atque  usu  nuiximo  cûg- 

nita  et  perspeeta  habere  judicdsseu 
(93)  /4«m,  ihiâ. ,  pa§,  aS.  Huc  acœsserat  t*oeis  ea  lenitas ,  i^ul» 

(34)  /i«m,  Md. ,  pag»  4<* 

(a5)  Idem,  Md. ,  pmg,  4a  («7)  ï«rtîteH. ,  IiV.  /K,  chap.  Vlîy  num.  97, 

faS)  Om  omnia  Ari  vrmUr  iuuiauitntù  Pts-    «»«'•  F»»"  '«•«  ««T .  DifwM»  des  D«m«iid«s  , 


(a6)  Qtm  omnia 
tigia  ^nmàam 
Cm 


ùahrè  prmler  arUiquitntis  vts-    «»*■•  F»»"  '« 
improh^H.  GaUMd. ,  in  ViU    f*^*  "•  *7- 


l«lt. ,  pag,  97.  (aS)  Galkad. ,  in  Vill  CutcU. ,  png*  a7. 
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uU  gêstisque    eompositi  décor,    et  au  roi  désireux  d'omr gens  de  hon 

sermonis  conUtas ,  elegantia,  et  gra^  esprit  a  sa  table ,  et  surtout  ceux  qui 

tiay   us,   quod  de  Pericle  proaidit  lui   rapportaient  quelque  nouveauté 

JSupoUsf  PttAo    quandam  fiexawr  (33).  L  issue  de  cette  présentation, 

mam  in  ejus  labris  sessitare  homines  poarsuît-il ,  fut  telle  que  Chastelain 

puiarent.  Itaque  quoties  disserebat ,  donnant  du  coude  à  Colin  demeura 

regcm ,  sHentibus  aliis  omnibus ,  in  favori   du  roi  François  jusqu'à  la 

asm  oculos  conjicere,  ex  ejus  ore  ue-  mort.  Un  autre  raconte  que   Colin  et 

luU  auribus  suspensum  pendere,  et  Castellan   contestèrent  une  fois  sur 

singula  uerita  ab  eo  emissa  tanquam  c[ùelque  chose  en  présence  de  sa  ina- 

oraculaprobareanimaduertisses  (99).  jesté  :  Colin  se  fondait  sur  les  Utres: 

Dés  ies  premières   con-versations  le  Castellan  parlait  comme  témoin  oca- 

roi  le  coûta  beaucoup  (3o)  :  et  parce  laire ,  et  justifia  que  ies  auteurs  cites 
^^1 - — ^^  AK^^^^^^^s^    «— r«-.i:-  -"•^'fc»: l  » ^-    ^_i 1» 


,qu  u  reçut 

homme^U,  et  è  Tempâcher  de   s'ia-  cour,  et  qu'ensuite  il  obtint  réyécbé 

trodaire  dans  l'esprit  du  roi  par  ses  de  Tulle.  Narrât  Petrus  à  Sancto 

beaux  discours ,  le  roi    chargea  le  Juliano  in  prœfatione  ad  histonam 

daiiphin  de  lui  dire  qu'il  ne  s  éton-  Burgundionum ,  ciim  inddissetquœs- 

Bât  des  menaces  de  personne,  et  qu'il  tio  quœdam  inter  eum  et  CasteUanum 

continuât  à  parler  fermement  et  har-  coram  Francisco  primo ,   Oolinusque 

diment.  Cùmque  essent  qui ,  ejusfe^  librorum  auctoritate  tantiim  uteretur, 

liciiati  incidentes ,  sUentium  '  ei  im-  ^  Castellanus  uero ,  qui  rem ,  de  qui 

perare   eontendenntj  atque  ab  hoc  agebatur,  etiam    ocùlis   usurpàraty 

de  rébus  omnibus  apud  regem  dicen-  sud  auctoritate  testibusque  approbds- 

di  instituto  deterrere  parurent ,  per  sçt   uera  his   libris  non    contiaeri . 

fUium   natu    maximum    delphinum  tantam  hinc  istum  gratiàns  assecuSum 

rex  ipse  eum  hortatus  est ,  ut  intrc'  esse  apud  regem  ut  in  auld  manere 

pidè  et  constanter  ad  suam  mensam  jussus  sit ,  indèque  episcopatu  Tutf 

loqueretur,  neque  cujusquam  inter-  lensidonatum(3\).  On  se  tronye  très- 

pellatione  aut  minis  de  sententid  de-  niai  de  recommander  un  plus  habik 

ducetetur  (^i).  que  soi  :jene  doute  point  que  Cs^ 

(K).........  et  hd  donna  la  charge  tellan  n'ait  été  fort   préjudiciable  à 

de  son  lecteur f  que  Colin,,:;  avait  'Colin,  ou  sans  y  tâcher,  ou  comme 

occupée^]  {rallandius  (3a)  prétend  que  Béze  le  niconte. 

Colin  se  rendit  odieux  par  des  dis-  (L)  Il  trouvait  hon  que  Von  usât 

cours  qui  causèrent;  des  brouilleries ,  d'indulgence  envers  les  inquisiteurs 

et   que  ceux  qui  lui  en  voulurent,  ou  les   délateurs.]  Il   n'ignorait  pas 

parlant  d'un  cdté  en  fayeur  de  Cas-  qu'il  y  avait  dans  l'église  catholique 

tellan,  tandis  que  le  mérite  de  celui-  bien    des    calomniateurs,   qui  par 

ci  le  recommandait  de  l'antre,  Colin  haine  ,  par  jalousie,  par  ambition, 

fntcassé,  et  Castellan  mis  en  sa  place;  par  avarice,   persécutaient  des  pcr- 

Castellan ,  dis-je ,  qui  n'avait  jamais  sonnes  innocentes ,  en  leur  imputant 

songé  à  un  tel  grade,  et  qui  aurait  faussement  le  luthéranisme  j  mais  il 

mieux  aimé  une  charge  dans  l'armée  croyait  que  ces  sortes  d'accosateors 

que  dans  l'église.  Théodore  de  Bèze  éUient    dignes   de   support,   qoaiui 


dinaireh  la  table  du  roi  François  /«'.  ne  sont  point  punis  si  on  ne  les  sc- 

ct  que  Dieu  voulut  que  Colin  l'offrît  cuse  pas.  Il  se  servait  d'un  passage  de 

(.9)  cauna ,  in  Tiu  CMtdi. .  p0g,  4s.    .  Ç'^^ï^°  ^^^^  ?  ^'^'^„^*  c«"<îl"«'  »  q«  »• 

(lo)  De  i^arUs  f^bu4  dusermaem  ei  sermod^  »"  ^0  répnmer  Uudaoe  des  non- 

nantem  avidissimis  aurihu  rex  inter  eanandam  -,!,x  t»,         ».     .          ,,        ■       ••         •. 

etprandendmmeummitdirM^etrepudiatisMliO'  l^*^  ^"«»   Huloire «cdè«. ,  liV.  7/,^  » 


rum  opimonihui  in  ejtu  ttmtenUmn  dtucendtv»t,         {H)  BalosiUt ,  Ifot.  ad  Vitam  Peiri 

Galland.,  in  ViU  Cattall. ,  |ia^.  38.  '  p^g-  >47* 

(3i)  Gallaad. ,  in  YiU  CavteU. ,  pag.  39.  (35)  rim%ei-^»ttus laeitmtim MdermfUdâ 

(3a}  /^id. ,  pag.  40.  fie  aaiat  Bs&xakd  ,  tome  ///,  pag.  363. 
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eurs  ,  il  fallait  protéger  et  favoriser  me  ne  yeut  point  faire  le  mëtier  d*et« 
>oar  le  bien  de  la  république  les  pion  et  de  délateur;  un  malbon* 
chiens  qni  aboyaient  après  eux  :  iVe*  néte  homme  se  ehai^  trèi^volonliert 
jue  Jieri  passe  quin  in  faetione  quo^  de^  ce  penonnage  ,  u  se  rend  paMà 
jue  diuersd  calumniatores  essent  ,  utile  et  quelquefois  nëcessairo.  Quoi 
jui  odio  ,  invidid ,  ifel  ninûo  studio  qn^il  en  soit  »  tous  voyez  sur  quel 
suas  opes  et .  dignitates  retinendi  ,  fondement  noti^  PÙBrre  CasteUaii 
potUis  quhm  pietatis  t^ectu^honos  voulait  qu*onltt  quartier  à  ces  iniques 


n%en  ahesset ,  suspectas  in  judicium  qui   aboyassent ,  non-seulement  sur 

tfocarent.  Quod  si  innocentes  essent  les  héi'ëtiques ,  mais  indifféremment 

accusati,  ahsolui  passent  ,   condem^  sur  tous  ceux  qui  parleur  modération, 

nari  autem   nacentes  ,  nisi  accusct"  et  par  leur  espnt  de  tolérance ,  de- 

rentur^  non\possent.  Quam  adrem  venaient  suspects.  Castellan  n'est  pas 

locum  illum  ex  Cicérone  pro  Roscie^  le  seul  qui  adopte  cette  maxime. 

de  canibus  capitolinis  adducebat ,  ut  (M)  //  déplut.,.^.,  k  la  Sorbonne , 

illos    olim ,  ciim  fures   intemoscere  par  lajtrotection  qu*U  accorda  h  Ra-^ 

non  passent,  recÛ  latratu  appetere  bert  Etienne,']  Ce  fut  une  protection 

solitos  esse  quicunque  noctu  Capito-  qui  ne  dura   pas  assez  :  Castellan  se 

lium  ingressi    essent;    ita  ut   mefu  lassa  enfin  de  résister  au  torrent  des 

lymphaticorum  quorundam  camprir  sorbonnistes ,  et  il  leur  abandonna 

nteretur  audacia,  quoties  maribus  et  Robert  Etienne,  qui  s'en  plaignit  de 

longo  usu  in  ecclesid  recepta  priyatd  cette    façon.    Incontinent  ,    comme 

auctoritate  abrogarent  aut  seditiosè  étant  agité  de  je  ne  sais  quelle  fureury 

damiutrentf  latratores ,  a  quihus  ap^  il  baUle  en  proie  aux  théologiens  ce- 

peterentuTy  reipublicœ  causa  f avare  lui  qu*Uauoit  mointenu  contre  telles 

prosequendos  esse  (36).  On  ne  peut  furies ,  par  une  instinetion  de  Dieu 

nier  aue  cette  maxime  ne  soit  d'usage  plutôt  que  d affection  pure  et  sincè» 

pour  le  bien  public ,  et  surtout  dans  re,  C*étoit  en  espérance  de  gagner 

un  temps  de  trouble;  mais  il  est  cer-  un  chapeau  de  cardinal  ;  qu'il}  adon" 

tain  d'ailleurs  qu'elle  est  une  Source  noit  ainsi  seruiUment  a  eux  et  sans 


qui  oblige  à  sacrifier  en  tant    fut  fiché  qu'on  opprimât 
de  rencontres  le  droit  des  particuliers   homme,   et  qu'on  le  contraignit  à 


è  l'utilité  du  public.  L'honneur  et  chercher  un  autre  pays  (38).  Âdmi- 

l'innocence  d'une  famille  ne  devien-  rez  la  destinée  de  Castellan  :  il  était 

nent  que  trop  souvent  la  proie  d'un  suspect  de  luthéranisme ,  tant  à  cause 

délateur,   ou  soupçonneux ,  ou  mé-  qu'il  savait  le  grec  et  l'hébreu  qu'à  cau« 

chant  :  la  justice  aemanderait  que  ce  m  qu'il  désapprouvait  la  cruauté  des 

délateur  JQt  puni   exemplairement,  ini|uisiteurt,  et  quelques  abus  de  l'é- 

ou  de  sa  témérité  ou  de  sa  malice  \  glise  ;  et  lorsque ,  pour  se  laver  de 

mais  le  hien  public  demande  qu'on  ces  soupçons  ,  il  persécuta ,  on  crut 

laisse  aboyer  oes  gens-là  contre  le  qa'il  ne  le  faisait  que  par  ambition. 


quiequid  ^ 

Cela  tient  en  bride  les  personnes  mal-  est,  oMt  ex  Hekratis  Gnacisque  ^ittens 
intentionnées,  et  il  vaut  mieux  «c-  erutum  ,.  statim  luthevtinum  esse 
cttser  dix  fois  sans  nécessité ,  que  de  clamitant ,  qffinem  ei  seciœ ,  ub  aliis 
manquer  ^une  fois  à  déférer  ceux  t^erb  aulas  pontificiœ  eorruptos  mores, 
qui  le  méritent.  Voilà  ce  qui  fait  que  nundinationes  rerum  sacrarwn^  ,et 
plusieurs  honnêtes  gens  sont   négU-   q^am  tHfcant  superstitionem  imprq- 


eés  ,  pendant  que   de  malhonnêtes      ,.  ^  «  ^      u» . 

gens  sont  en  crédit.  Un  honnête  hom-   J  i^^J^  jïTJ^i  fjG? 


«KC  Ctmmn», 

M.    £tiL    àé 

iSSa,  m- 
(36)  Gallud. ,  in  YiU  GaMeU. ,  fn*  ^  ^)  ^  m^t.JkU*  %A  **rt9. 
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hantihu ,  purpurei  gaieri  desuferio    uitœ  necessanos  requinuUur  destitw 
jfiotum  et  penonatum   simulatorem ,  tas  uicatim  et  ottiaiim  metuUeare  co- 
nabitum  esse  non  ignoro  {3g),  -    gerenlur,  et   ejus  rei   occasione  iui 

(N)  //  fit  F  oraison  funèbre  de  copiam  magno  cuns  prohro  facere 
François  /"'•]  Elle  consiite  eo  d«az  vuim^  dicerentur^  re  prias  diU^nter 
sermons  * ,  qae  M.  Baluze  fit  rëimpri-  mmtumque  cum  pruaentibus  bonis- 
mer  ,  quand  il  publia  la  Vie  de  Cas-    ^ue  uiris  cammumcatd,  illis  demùm 

.  tellan  composée  par  Gallandius.  Cha-  multis  rationibus ,  qtsanqiuun  agrè , 
cun  sait  les  plaintes  de  la  Sorbonne  perstiosit  ne  monasterium.  scmet  in- 
bur  ce  que  CasteUan  sVzpliqua  assez  gressœ^  cum  hdc  ignominiosd  boni 
nettement  au  sujet  du  purgatoire:  il  nominisetjamœjacturdperurbemin 
déclara  quHl  croyait  que  FAme  du  roi  posterum  diifagarentur{4^). 
était  allée  tout  droit  en  paradis.  Les  (P)  //  purgea  son  diocèse  de  pré- 
députés  de  Sorbonne  tombèrent  entre  très  uagatonas ,  qui  ne  saluaient  rien , 
les  mains  d*un  rieur  (4o)  qui  se  mo-  et  qui  menaient  une  vie  scandaleuse.^ 
aoa  d^euz.  Je  connais,  leur  dit«il,  Il  commença  la  réformation  de  son 
1  humeur  du  feu  roi  :  il  ne  s^arrétait  diocèse  par  les  prêtres  ^  et  ordonna 
gaère  en  on  même  lieu  :  et  s^il  a  passé  Que  tous  ceuz  qui  n'ayaient  point  de 
par  le  purgatoire  ,  ce  n  a  été  que  pour  oemeure  fize ,  et  oui  ne  faisaient  que 
y  goûter  le  vin.  Théodore  de  Aèze(4i),  coiirir  de  lieu  en  lieu  pour  mendier 
et  M.  de  Thou  (4^) ,  racontent  la  cho-  des  messes  à  dire  ,  videraient  le  pajs 
se  fort  amplement.  incessamment.    Il    en    chassa    dans 

(0)  //  ne  faut  pas  oublier  ce  qu'il   Quinze  jours  un  si  grand  nombre ,  que 

fU  concernant  les  femmes  de  mau»  1  on  en  aurait  pu  former  une  .bonne 
uaise  vie,^  Je  ne  veuz  parler  que  de  armée.  Doctrinœ  et  %fitœ  sui  populi 
celles  ^u^on  avait  enfermées  auz  ftUes  cognitionem  instaurationemque  a  ca- 
repenties ,  et  qui  ne  méritaient  rien  pite ,  hoc  est ,  a  sacerdotibus  exorsMts , 
moins  que  ce  nom  ;^r  elles  n'étaient  eorum  qui  mUlam  certam  stationem 
ni  filles,  ni  repenti ^  elles  «'étaient    habentes^  uebu  erronés  circumfora- 

5 restituées,  et  s'étant  ensuite  mises    nei  >  missas  undiquaque  occuparen- 
ans    un   monastère   pour  y  ezpier   tur,tantumnumerumintradiesquin- 
leurs  fautes  ,  et  n'y  trouvant  pas  de   decim  episcopatds  suijinibus  exegit  y 

3uoi  subsister ,  elles  allaient  mendier  ut  ex  Us  justus  propemodum  exerct- 
e  porte  en  porte ,  et  trouvaient  par  ttu  cogi  posse  yiieretur  (44)*  1^^ 
Ul  occasion  de  reprendre  leur  pre-  ayant  eianûnés ,  il  les  trouva  très- 
mier  métier.  Castellan  mit  tout  en  ignorans  et  très-corrompas  ;  il  ne 
ceuvre  pour  trouver  des  fonds  qui  laissa  pas  de  leur  donner  ae  quoi  faîte 
suffissent  k  la  subsistance  de  ces  créa-  leur  voyage.  C'était  un  abus  extrême 
tures  ,  et  ordonna  entre  autres  choses   Que  de  soufirir  de  tels  gens ,  <pii  s'of- 

au'elles  travaillassent  de  leurs  mains,    fraient  pour  ainsi  dire  de  porte  en 
i  eut  bien  de  la  peine  a  leur  mettre   porte  à  dire  des  messes  à  très-juste 
dans  l'esprit  qu'elles  ne  devaient  plus    prix.  Cum  eos  interrogatos  Uterantm 
courir  par  la  ville ,  mais  garder  reli-    omnium  ignaros ,    omnium  sordium 
pieusement  la  clôture,  yix  verbis  ex^    maculis  infâmes ,  nulU  certo  homini 
primi  potest  quantis  sudoribus  et  mO"   out  loco  auctoratos  merceduld  se  vc 
lestiis  operam  dederit  ut   mulieres  *$    luti  vénales  ad  sacra  obeunda  obtru- 
quœLutetiœcorporevulgatoquœstum   dere  didicisset  (45).  On  y  a  remédié 
meretriciumf cassent  y  ex  vîtœ  conta-    un  peu  ;  mais  le  mal  est  encore  grand, 
minatœ  pœnitentid   ad  castitatem  ,    et  a  fait  pousser  des  plaintes  trè»-vê- 
bonam  frugem,  et  religiosam  vitam    hémentes   à  un   auteur  catholique, 
in  monasterio  profitendam  oonversœ  y    dont  l'ouvrage  fut  imprimé  en  Hol- 
verèidquodprofuerenturprœstarent.    lande  l'an  iSi.    C est  une  plaisante 
lYam  cum  Us  redàibus  qui  ad  usus    chose ,  dit-il ,  de  voir  en  Italie  dix  ou 

douze  prêtres  dans  une  sacristie  atten- 
(^)  Gallwd. ,  m  Vil*  Cwiell. ,  pag,  55.  dant    qu'U  vienne  quelque    fat  qui 

(40  Biic,  histoire  eedétiMtiqae  ^  U».  Il  ^        (43)  Galkad. ,  in  Yitâ  Catua. ,  wam.  ii«. 
!»«/•  «o  (44)  Jbid.^  pag,  i34. 

(4  7)  Thoan. ,  lih.  lU ,  pag,  58.  (pj  Ihid, ,  pdg.  i35. 
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pour  avoir  du  pain  i  et  que  sottuent  Ub    leurs  qu'a  Orléans.  Cinq  jours  après  ^^ 
sont  chassés  par  le  sacristain  aidant   à   savoir   le  g    de  juâlet  ,  jurent 
^u!  ils 
ne  poit 

jntlJe  .de  ces  aventuriers 'là  qi 

point  de  paroisse  fixe ,  et  ont  beau-  de  jaillet  1 549  ;  ™^'^  ^^  ^^^  ^®  ^  ^® 
coup  de  peine  à  subsister  de  leurs  février  i55a.  Ajoutons  à  Théodore  de 
messes  ;  je  les  fuis  comme  des  coupe^  Bèze  uh  autre  témoin  bon  protestant. 
bourses,  et  je  me  sais  bon  gré  d'une  Et  a  propos  des  gens  d'église,  U  me 
chose,  c'est  que  de  ma  îne  ni  prêtre  ,  souvient  aussi  d!un  qu'on  n'a  pas  ac- 
ni  moine  n'a  eu  de  mon  aident  par  coustumé  d'oublier  quand  on  parie  de 
manière  de  payement  pour  leurs  mes^  tels  jugemens  de  Dieu,  assavoir  Pe* 
ses  ,  et  je  croirais  faire  une  espèce  de  trus  Vastellantis,  Car  de  faict  nous 
sacrilège  :  Von  ne  devrait  point  or-  avons  en  luy  (  aussi  bien  qu'en  aucun 
donner  des  gens  sans  titre  a  office  ou  autre  )  un  exemple  notable  dujuge^ 
de  bénéfice;  cela  nous  délivrerait  de  ment  de  Dieu  ,  pource  qu'après  avoir 
ces  coureurs  (46).  fait  grande  profession  de  l'évangile 

(Q)  Les  protestans  firent  bien  des   pendant  le  règne  du  roy  Frarupis , 
ré/lexions  sur  sa  mort.  ]  Voyons  cet-  premier  de  ce  nom,  jusqu'à  encourir 
les  de  Théodore  de  fiéze.  l\  fut  finale'    la  maie  grâce  de  la  Sorbonne  pour 
ment  pourveu ,  dit-il  en  parlant   de    ceste  raison ,  (  laquelle  il  ne  craignoU 
Chasielain ,  de  l'évesché  de  Alascon    à  cause  de  l'appuy  qu'il  se  sentoit 
et  puis  d'Chiéans,  après  plusieurs    avoir  dudict  prince)  il  retourna  sa 
maquignonages  de  bénéfices.  Il  estait   robbe  au  règne  du  roy  Henri  deuxiè» 
homme  de  grand  esprit ,  bien  disant    me  de  ce  nom ,  {pourtant  qu'il  voyoit 
en  latin  ,  et  favorisant  à  la  religion    que  ceux  quifaisoient  profession  de 
au  commencement,  jusques  à  ce  poinct    l'évangile  n' avaient  pas  du  bon  alors 
qu'il  a  .maintenu  fiien  longuement  la    en  la  cour)  (/om|  la  retourna  telle"' 
cause  de  Robert  Estienne.  », ,  quand   ment  qu'on  n' y  recognoissoit  plus  rien. 
il  fut  assadly  par  la  Sorbonne ,  re-    Et  encore  ne  se  contentant  de  cela 
prenant  certaine  impression  de  la  Bi"    vint  à  Orléans  (  de  laquelle  ville  il 
ide  qu'il  avoitfaile  (47)*  •  •  Mais  ce    avoit  obtenu  l'évesché  nouvellement) 
bon  évesque  s  accommodant  jusqu'à  pour  prescher fort  et  ferme  contre  la 
persécuter  ceux  qu'il  excusoit  aupu'    religion  qu'il  avoit  paravant  mainte- 
mvant  tant  qu'il  pouvoit,  devint  éves-    nue.   Et  de  faict  monta    en  chaire 
^ùe  d'Orléans ,  la  où.  Dieu  V attendait    quelquesfois  ;   mais  en   un  presche  p 
au  passage.    Car  estant  la  veUle  de  pendant  qu'il  desgoigeoit  aes  blas' 
son  entrée  arrivé  selon  la  coutume  au  phèmes  contre  la  vraye  religion  et 
monastère    qu'ils    appellent    Saint'    contre  sa  conscience,  il  fut  saisi  de 
f^uerte  (43),  et  entré  en  chaire  pour   quelque  maladie,  qui  ne  le  laissa  des-" 
prescher,  où  il  y  avoit  un  très-grand   cendre  de  la  chaire  en  la  mesme  sorte 
peuple  9  à  cause  de  la  nouveauté  de    qu'il  y  estait  monté*   On  dit  qu'elle 
ueoir  un  évesque  prescher ,  ainsi  qu'il  fut  telle  que  la  moitié  de  son  corps 
menaçoit  très-asprement  ceux  qu'an    brusloit,  et  l'autre  estoit  froide  comme, 
appelloit  hérétiques  ,    il  fut  frappé   glace  :  on  parle  aussi  d'une  dyssen- 
d'un  mal  de  coUque  si  grand  et  si  sou^    terie.   Tant  y  a  que  la  mort  s'en  e/t- 
dain,  qu'estant  emporté ,  il  finit  mi^^    suivit  en  peu  de  jours  ,  avec  cris  etgé^ 
sérablenfent  ses  jours  la  nuict  sui-    missemens  espouvantables  (5o).  D^Au- 
vante  (49) ,  pour  faire  son  entrée  ail"    bigné  (5i)  cite  un  livre  intitulé  Dan, 
,  „  .       .  ,  .  oh  l'on  disait  que  Tévéauf  Castellan  , 

aS ,  37.  au  leu  les  prutestans  ^  mourut  demi- 

(4?)  Bèie ,  Hiiioire  ecdisiutiqae  «  Iw.  II , 

pag.  80 ,  8i*  gaueh» ,  et  puis  quant  au  cM droit ,  qu* ensuit* 

(48)  Du  Peirat,   Antiqaltéi  de  U   ChaMlle,  il  ne  pouvait  respirer,   et    qu'il /ut  suffoqué 

pag.  384 ,  dit  que  ce  prélat  fut  frappé  d'avp"  avant  trois  jours ,  ante  triduttm  luABicatio  mcu- 

plexih^  prAcbant  la  uarole  de   Dieu  «a  riglit«  Util-  m     . 

de  Saint-Laorent  d'Orgèret ,  avant  quM  eût  fait         (5o)  Hcttri  £ti«aac ,  Apologie  pour  Bérodotr, 

•on  entrée  dan*  la  Tille  d*Orléant.  P^'  ^"*  v>» 

(4q)  Gallandlai ,  pag.  x35,  dit  que  Castellan        (Si)  D'Aubigoéf  fom.  /,  /i>.  //,  ehap.  A/, 

toatba  §n  api^Uxie  pronùèrement  quant  au  côté  pag-  m.  tia. 
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glacé  demi  -  brOlé.  Cfaassanion  rap-  atacles  qui  meHaient  TËurope  dans  la 
porte  la  même  chose  que  fiéie  et  dernière  désolation ,  Dieu  témoigimt 
Henri  Etienne  toachant  la  jnort  de  ce   qo«  1«  ternes  de  réformer  n'étût  point 

Ï»r<«lat.  Voye»  la  page  106  et  107  d'an  encore  renti.  Bien  dee  geas  seront 
ivre  qu'il  publia  en  i586 ,  inHtolé  toujours  entêtés  de  cet  axiome ,  que 
Histoires  mémorables  des  grande  et  c'est  un  moindre  mal  de  tolérer  les 
merveUleux  jugement  et  punitions  de  «bus  de  la  république  et  de  1  égtise , 
/>iett .  ^  que  de  lea  Tontoir  guénr  par  des  re* 

Je  croîs  pouvoir  dire  trois  choses  ™*dc»  q«i  renversent  le  gouverne- 
sur  ce  sujet  ♦  :  i».  Que  Béze  et  Henri  "«t  (5a).  Il  serait  difficile  de  délei- 
Etienne,  etc.  ont  agi  non  par  pure  miner  si  Castelhin fut  de  ceax-U. Mais 
médisance ,  mais  par  zèle  de  religion  :  *<>«*«»  *««  personnes  exemptée  de  pré- 
a«.  que  ce  qu'ils  ont  dit  est  très-propre  jwgc  m'accorderont  qu'on  ne  saurait 
à  rendre  service  à  leur  cause ,  en  con-  ^»«  *rop  réserve  quand  d  s  agit  d  ao- 
firmant  dans  ses  opinions  le  peuple  P^wr  les  gens  de  prêcher  contre  leur 
déjà  réforméj  3«.  qu'apparemment  ils  conscience.  Le  chancelier  de  1  Hôpital 
allaient  trop  vite  dans  leurs  décisions,  fit  ^^  très-beaux  vers  sur  ce  que  Cas- 
Calvin  ,  Bèze  et  plusieurs  autres  se  *«Uan  mourut  presque  en  chaire,  lia 
Sersuadèreot  que  tous  ceux  qui  avaient  fort  loué  ce  prélat  (53).  Quelqu'un  a 
'abord  favorisé  la  réforroation  ,  soit  ^î*  q««  Castellan  fut  empoisonné, 
en  tâchant  d'adoucir  l'esprit  des  per-  Pierre  de  Saint-Julien  (54^  témoigne 
sécuteurs,  soit  en  témoignant  un  dé-  5"»  ««  ^"^  l'opinion  des  domestiqoes 
sir  extrême  de  voir  cesser  les  maux   de  cet  évêque. 

de  l'Église  ,  étaient' autant  d'apostats'  W  FraneoU  /«'.  se  uantaà  de  ri  if 
et  autant  de  traîtres  à  leur  con-  wiV  pu  aucun  sauam  dont  U  riedt 
science,  s'ils  demeuraient  dans  la  ^««é  la  science  dans  deux  ans.\ 
communion  romaine,  et  s'ils  chan-  Ceciest  digne  d'attention.  François  1«. 
geaient  de  conduite  a  l'égard  des  ré-  ^  vantait  que  de  plusieurs  hommes 
formés.  Je  dis  que  c'était  juger  trop  très-doctes  avec  lesquels  il  s'était  en- 
vite.  Croire  que  l'Église  a  besoin  de  tretenu,  il  n'avait  trouvé  que  Caslel- 
réformation,  et  approuver  une  cer-  !«»  q"»  «ût  pu  fournir  de  noaveUes 
taine  manière  de  la  réformer,  sont  choses  plus  de. deux  ans.  Cela  veut 
deux  choses  bien  différentes.  Blâmer  aire  oue  tous  les  autres  se  trouvaient 
la  conduite  de  ceux  qui  s'opposent  à  hientôt  au  bout  de  leur  rôle  ,  et  ré- 
une  réformation  ,  et  désapprouver  la  ^u»*»  ou  a  répéter  ou  «  se  taire.  On 
conduite  de  ceux  qui  réforment,  sont  l«ar  voyait  le  fond  du  sac.  Mais  pour 
deux  choses  très-compatibles.  On  peut  Castellan  ,  c'était  une  source  vive  qai 
donc  imiter  Érasme  sans  être  apostat  »«  tarissait  jamais.  Les  paroles  de  Gai- 
ni  perfide  ,  sans  pécher  contre  le  landios  sont  asse2  belles  pour  mériter 
Saint-Esprit ,  sans  trahir  les  lumières  d'être  copiées.  CUm  de  doctis  homini- 
de  sa  conscience;  et  c'esfe  ce  que  hus  loqueretur  {rex)  dictitare  sdebat , 
Théodore  de  Bèze  ne  paratt  pas  avoir  sepermultis  extra  communemaiitarum 
compris  :  il  s'imaginait  que  tous  ceux  ^<»'»  posais  doetis  hominihus  per^ 
qui  tombaient  d'accord  que  Calvin  et  sœpè  fannliariur  usum  esse  etdelec 
que  Luther  avaient  raison  en  plu-  tatum,  uerUm  prœter  Castelianum 
sieurs  choses,  étaient  dès  là  pleine-  neminemsibiadeamdiemuisamcupu 
ment  persuadés  qu'il  fallait  rompre  erudidonem  omnemnon  intra  heif 
avec  l'église  romaine  ,  et  dresser  autel  «*"'«  exhausisset.  Hune  yelutt  em- 
contre  autel ,  briser  et  renverser  les  "«»»»  arUum^tendam  oeemnumsem- 
imagés ,  et  ne  s'arrêter  pas  à  la  voe 

même  dçs  torrens  de  sang  que  l'on       (J?)  ^'J'f^Jjf^"*''^^  '^îS^Ci^ 
allait  faire  répandre.  C'est  une  iîlu-  î;.JcîriKi%Tr2SX-«iiIïîlFiiiï,». 
3ion  :  11  y  eut   sans  doute  bien  des    lîl^eap.XXïtt. 
gens  qui  crurent  que  puisque  la  réfor-       (53)  Du  Peirat,  Aatiqoiiés  de  U  Chapdk, 
mation  rencontrait  de  si  grands  oh-   P'^-  ^  î  i?-,^*ÎV»«. J?*»?*  •àyiiMm  (Wl.. 

♦  Lederc  «t  Joly  e<mTieiiD«.t  q.e  e«tte  re-  •«*  '^V^  ^  ^'^  ^«  **  «*««»^'^  f*»  —• 

marque   (Q)    contient  des  leçons  exceUentes  ;  dans  BHortn.  ,      ^     .     _      ^     „. 

mais  Us  aioutrut  que  Bayle  ae  les  •  pas  tenioan  (H)  ^"f  J^  A""<»»î*?,,  **  M««^»  W 

Mises  eu  pratiqua.       ^                  ^      ^  ,45,  *p«rf  Coloaesiw.^  GdUn  «mat  j^.  i» 
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per  uivo  gurgite  redunàantem  ad  se  (S)  //  n'écrivit  que  peu  de  choses.  J 

accedentem  semper  videri  nouum  tiee  On  lui  attribue  une  lettre  latine  de 

unqukm  anlè  auditum,  Eam  esse  ejus  François  I**^.   contre   Charles-Quint , 

immortalis  ingénu  vim  et  doclrinœ  publiée  Fan  i543  (58).  J^ai  déjà  par- 

Jhecundilatem ,   ut  nunquam  in  idld  \é  de  son  oraison  funèbre  de  Fran- 

disputatione  hœsitare  et  titubare  visus  çois  !«■'.  *, 

esset  (55).  Il  n'y  a  peut-être  point  de  (T)  On  conte  des  effeU  bien  surpre» 
gens  dont  les  entretiens  soient  plus  à  nans  de  son  éloquence»  \  Il  fit  des  dis- 
craindre pour  un  homine  docte ,  que  cours  si  touchans  dans  les  hôpitaux  , 
ceux  des  grands  seigneurs  qui  aiment  dans  les  prisons  y  dans  les  cloîtres  de 
les  sciences.  Car  comme  m  sont  ac*  Paris  ,  qu'il  fit  pleurer  tous  ses  audi- 
coutumes  à  parler  sans  préparation  teurs  et  qu'il  les  remplit  d'un  ardent 
sur  les  choses  de  leur  ressort ,  ils  désir  de  nien  faire  (Sg).  Ayant  em- 
conçoivent  mauvaise  opinion  d'un  ployé  deux  mois  à  réduire  à  la  raison 
homme  qui  ne  repond  pas  à  point  une  abbesse  de  Pontoise ,  qui  n'admi- 
nommé  aux  questions  qui  lui  sont  nistrait  pas  bien  les  revenus  d'un 
faites  concernant  sa  profession.  Or  hôpital  fondé  par  saint  Louis ,  il  n'en 
combien  y  a-t-il  de  savans  théologiens  partit  point  sans  avoir  donné  un  ser- 
que  l'on  embarrasserait  cruellement  mon  aux  religieuses,  qui  les. toucha 

par<une  demande -* *-* '"    -*-  '-" ' '^"'"'  "^  "»a..««»  t.o,. 

sujet,  Tannée,  le 
les  circonstances  ]^ 

cile  ?  J'ai  vu  un  ÎPameux  historiogra-  pleurèrent  a  chaudes  larmes  et  i>ro- 

phe  de  France  avouer  ingénument  mirent  de  mieux  faire  leur  devoir  à 

qu'il  ne  savait  pas  en  quel  siècle  vi-  l'avenir.  Ed  vi  eloquentiœ  rerumque 

▼ait  Philippe-le-Bel.  Plus  on  lit,  et  et ^sententiarum  è  sacris  literis  de- 

plus  on  fait  de  recueils  ,  moins  on  est  ppomptarum  tum  ^ravitate  tum  copid 

propre  à  répondre  sur-le-champ  aux  deuirginitàtisycantatisetmisericomiœ 

questions  de  fait;  de  sorte  qu'il  y  a-  qfficiismundiquecontemptunobisprœ- 

des  gens  qui  ne  font  pas  moins  admi-  sentibus  disseruit ,  ut  omnes  sese  hu- 

rer  leur  érudition  dans  leurs  livres ,  mi  affisentes ,  maximis  singultibus  et 

que  leur  ignorance  dans  la  conversa-  suspiriis  editis ,  sua  pectora  pugnis 

tion.  Les  J^londel  et  les    Saumaise ,  contunderent  et   marimam  vint  la- 

et  un  très-petit  nombre  de  semblables  ehrymarum  profundentes   se   longé 


qualité  qui  aime  les  livres.  J  ai  les  horreurs  de  la  vie  impure 
ouï  dire  que  le  maréchal  de  Créqui  »  finissait  par  les  louanges  de  la  conver- 
s'étant  retiré  dans  une  maison  de  cam-  sion.  Chaque  partie  de  son  sermon  fai- 
pagne  pendant  sa  disgrâce  (56) ,  de-  sait  son  efiet  :  la  première  poussait 
manda  le  plus  savant  homme  du  quar-  presque  jusqu'aux  bords  du  désespoir  ; 
tier.  On  lui  amena  le  prieur  du  mo-  la  dernière  remplissait  de  consolation . 
nastère.  Quinze  jours  ne  se  passèrent  Gallandius  exprime  cela  fort  noble- 
point  sans  qu'il  dit  qu'un  lui  avait  ment  :  voici  ses  paroles.  Ad  uirum 
amené  un  des  plus  ignorans  hommes  aUquando  passas ,  sed  uitœ  contami' 
du  monde.  Ce  n'est  pas  que  ce  reli-  natœ  tœdio  in  monasterio  castitatem 
gieux  ne  sût  une  infinité  de  choses  ,  professas ,  ingressus ,  ciimfœditatem 
et  qu'il  n'eût  pu  contenter  M.  de  Cré-  veneream  grawissimis  uerbis  insecta- 
qui  s'il  avait  eu  le  temps  de  se  prépa-  tus  esset ,  ea  uerba  de  resipiscentid  et 
rer  :  mais  pour  dire  sur-le-champ  les 
noms  propres ,  les  dates  et  les  autres  ««  "  P'«"«'  '*/<"*/^'",  f"  ^«^«"ation  des 

'^.*         '•.  yi  savans^  au  on  disait  de  lui  au  en  huit  tours  at 

Circonstances  ,  c'est  ce  qu  il  ne  pou-  ^mj^  a  L^^,,  ^  docteur.  Suite  du  H».»*- 


vait  pas.  Voyez  la  citation  (57).  n^^pag.  916. 

"i)  niseru,  lom.  //,  png.  1*17.  V«riU«!«, 


temps  il  puisait  un  docteur»  Suite  du  HeaBgw 

(S8)  Miseru,  lom.  //,  pag.  toi'j. 

(55)  GallBad. ,  in  Yitt  Gul«H. ,  pmg.  7t.  Hiitoire  de  Françoii  I*'.  ,  tom.  Il,  pag.  i^o. 

(56)  En  167» ,  lorsqu'il  rtfusa  de  servir  som*         *  Dafis  le  texte  et  dans  la  rraiarque  (Nj. 
U  nutréeksU  de  Tureune.  •  (S^)  Galland.^  m  VitS  Castell. ,  pag.  xta. 

(57)  Itt.  le  président  de  Mesntes  était  savant,         (€0)  Jbid. ,  pag.  t94' 
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pcehiteniidfundehat^eoèsaeris^em»  U-dessus  pour  une  solide  réfutation 

pla  et  testtmorUa  ad  laudem  ejus  vitœ  de  Moréri  :  mais  de  plus ,  quelle  ap- 

ad  pudicitiam  sanctam  conversœ  ad-  parence  qu'un  lecteur  du  roi ,  qui  se 

ducebat,  ut  quœ  primd  oratione  ca-  trouvait  .tous  Ub  jours  à  la  table  et 

pillo  passa  humi  constematœ  et  pec  au  coucher  de  son  maître ,  sVmbu'- 

tara  pugnis  acritertunderent  ,faciem  rassât  d^ine  régence  de  coUëge?  Mo- 

ungmbus  deformarent  et  lamentis  at-  réri  a  plus  de  raison ,  aoand  il  dit 

que  ^  ejulatibus    omnia    comptèrent ,  que  Castellan  après  Budé  deviM  6i- 

orationepostremdadse  reuocatœ^  ma-  iliothécaire  du  même  prince,  4".  On 

nibus  ad  cœlum  fersis  ,  Deo  grattas  ne  commença  pas,  comme  il  l'assure, 

avèrent,  se  longé  felicissimas  prœ-  de  récompfinser ml  Ye:riu par ïabhayt 

dicarent ,  et  in  suscepto  t^itœ  instUuto  d'Auberii^.  Il  Toulait  dire  sans  doute 

constanter  perseueraturas  ,iterùm  at-  Tabbaye  d'Hauvilliers  (65) ,  que  Gal- 

que  iteriim  uoverent  (6i).  Nous  pou-  landius  nomme  en  latin  aUatiamAl- 

voDs  loiodre  à  ceci  ce  que  le  chevalier  toviUarensem  ;  mais  bien  loin  que  cette 

Casai  écrivit  au  pape  Paul  III.  L'é-  abbaye  ait  été  la  première  rëcompenie 

i^esque  de  Mascon  a  fait  C  oraison  fu-  de  Castellan ,  quVu  contraire  if  n'en 

nebre  du  roi  Françoisybrt  doctement  fut  pourvu  qu'en  se  défaisant  de  m. 

et  bien  a  propos,  sauf  qu'U  n'a  pas  évéché  de   Tulle.   Il  se  défit  de  cet 

esté  bien  escouté  a  cause  de  la  grand  évéché  quand  on  lui  donna  celui  de 


vojreray  a  uostre  sainteté.  Vous  trou-  luze  (66)  a  observé  que  Gallandiu» 

verezcela  dans  les  épttres  des  princes  D'à  pas  eu  raison  de  dire  qucFrau- 

recueillies  par  Auscelli ,  et  traduit^es  çois  I»*".  conféra  dans  la  même  année 

^*/tn  n/*''**'  (^)  •  *«"<>"  bénéfices  à  CasteUan ,  la  pmôU 

(U;  JYous  ne  ferons  qu'une  remar^  d'Esvans  (67)  ,  Tévéché  de  Tulle  et 

que  pour  les   fautes  de  M,  Moréri  l'abbaye  de  Bclleperche  (68)  :  Irm 

et  pour  celles  de  quelques  autres  écri-  unius  anni  spatium  tribus  sacerdotiisy 

fatns.2  1**.  Il  suppose,  contre  le  té-  prœfecturd  Ewaoniensi ^  episcopatu 

moignage  exprés  de  Gallandius ,  que  TuteUnsi  et  abbatid  BeUoperdcend 

Castellan  était  de  Langues  et  roturier  ;  eum  omat^à  (6g),  Car  Jean  de  Cardail- 

a  .  et  que  François  I^"".  le  fit  son  pré-,  lac  fut  abbé  de  Belleperche  depuis 

dicateur,  à  cause  d'une  certaine  ré-  Tan   1484,  jusqu'en  i543,  comme  le 

Sonse  que  j'ai   déjà  rapportée  (63).  témoigne  son  épitaphe   publiée  par 

est-ce  point  se  moquer  de  ce  grand  MM.  de  Sainte-B^rthe  au  IV*.  tome  de 

pnnce  ,  que  de  prétendre  qu'il  ré-  leur  Gallia  chHstiana.  Ainsi  celle 

compensait  un  bon  mot  par  un  emploi  abbaye  ne  fut  donnée  à  Castellan  qw 

aussi  saiut  que  celui  de  prédicateur  ?  quatre  ans  après  qu'il  eut  obtenu  l'é- 

Ce  ne  fut  nullement  par  ce  prétendu  vécbé  de  TuUe ,  ou  il  est  certain  qu'il 

bon  mot  que  Castellan  gagna  l'ami-  parvint  Tan  i539.5Ml  n'est  pas  vni 

tie  de  ce  monaraue  \  ce  fut  par  de  que  la  charge  de  grand  aumônier  de 

beaux  et  savans  discours  :  la  charge  France  lui  ait  été  conférée  avant  l'é- 

3ui  lui  fut  donnée  fut  celle  de  lecteur  Têché  de  Mâcon.  Il  eut  cet  évéché  l'« 

u  roi ,  et  non  pas  celle  de  ptédica-  i544,  c*  *l  *>«  devint  grand  aumônier 

leur  (64).  3°.  S'il  avait  enseigné  les  que    sous   le    règne   d'Henri  II,  le 

belles-lettres  a  Paris  ^  c/ommeNiQTéxi  a5  de  novembre  i547*  W*  ^'^ 

l'assure,    Gallandius   en    aurait    dit  Thou  a  fait  ici  une  faute,  ilao^» 

quelque  chose  :  son  silence  doit  passer  que  François  I*'.    donna  la  grande 

fÛ  ^' r  "*•  '"/''*  C~««»-.  W-  "4 ,  »5.  /gs;  ^«  Aoc*,.  de  Eeims. 

;S(  n        ?'      '  *'"*'*'• ,  X  (€6)  In  Noti.  ad  Vium  CtelUiii,  pat.  0^ 


(63)  Dans  la  remarque  (A).  ((^)  Au  diocèse  de  Limoges. 

(64)  Voje%  sa  Vie ,  pag.  4x.  Ces  paroles  de        (68)  Au  diocèse  de  Montauban. 
Gallandius,  pag,  46,   primnm  omninm  inter,        (60)  Galland.,  in  Vit!  CaateU. ,  P'f'^ 

f  cribaa  et  ministros  cubicolarios  régis  cooptatus,         *  J0I7  pense  ^ne  i547  ***  '^  "*'  ''"^    jb 

signifient ,  ce  me  semble ,  qu'il  fut  couche  sur.  pression,  poîs^ae  l^anteur  eilé  à  la  aote  (7«}(  » 

l'e'tai  entre  les  secrétaires  du  cabinet ,  et  les  ofji»  i548.  p. 

Aiers  de  la  chambre  ^  c^est-h-dire,  que  le  lecteur         Jno)  Voye%  da  Pcirat ,  Antifait^  ^*  ^  ^^ 

de  sa  majesté  etaU  censé  un  de  ces  oJSciers,  pcUe  ,  pag,  383. 
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aom6nerie  â  Ca8teUan(7i).  Plusieurs    qui  savait  en  perfection  les  langues 
autres  ont  commis  cette  même  faute    orientales  et  les  belles-lettres     rié- 


(7  a),  comme  le  sieur  du  Peirat  Tobser-    tait  pas  si  sai^ant  dans  la  théologie  • 
ve.  it  n'est  pas  lui-même  hors  de  cen-    4^.  qu'il  avait  cependant  la  déman" 


^ —       -  f      —     --  — j —    — , -    _-_  — _._,     >.  v>v>v  Mvuw««  tsi  urne 

i53i  (73).  Gela  est  très-faux.  Le  père  pour  obtenir  cette  importante  comr- 

Jacob  ,  ayant  dit  que  Guillaume  Budë  mission ,  parce  que  a  un  côté  il  n'y 

mourut  1  au  1540,  ajoute  que  la  char-  avait  point   d^homme  dépée   assez 

ge  de  bibliothécaire  du  roi  fut  don-  docte  pour  la  soutenir  avec  éclat ,  et 

née  à  Pierre  du  Ghâtelnar  François  !<'.,  de  t autre   les  prélats  n'y  osaient 

qui  lui  donna  ensuite  réyêchéae  Tulle  prétendre ,  de  peur  détre  traités  de 

(74)*  C*^3^  renverser  Tordre  \  car  nous  ridicules ,  s'ils  paraissaient  en  qualité 

avons  vu  qu'on  lui  conféra  cet  évêché  de  ministres  d'un  prince  séculier  dans 

Tan  1539.  Le  même  auteur  dit  que  du  une  assemblée  oii  ils  devaient  être 

Châtel* mourut  en  prêchant  l'an  i558  juges  ;  5®.  qu'il  ne  lui  manquait  donc 

(75)  :  il  fallait   dire   iSSa.   Le  sieur  à  son  compte  que  des  lumàres  vives 

Catherinot  a  dit  faussement  que  du  et   particulières  sur  les    difficultés 

Châtel  a  été  professeur  à  Bourses  (76).  qu'on  jr  proposerait ,    afin  de  faire 

Mézerai  n'a  pas  eu  plu3  de  raison  de  autant  admirer  sa  doctrine  que  son 

le  faire  disgracier  (77).  éloquence;  et  que,  comme  il  était  trop 

(X)   JVous    rapporterons    ce   que  ^«*»  pour  les  emprunter  d' autrui  , 

Jw .   yarUlas  observe  touchant  VaS"  il  résolut  de  les  dérober  si  finement 

sembla  de  Melun.]  Il  dit  (7») ,   i*.  î"'<>'»  ««  'f  p^^  accuser  de  larcin  ; 

que  «  les  principaux  théologiens  de  o^*  qu'il  retint  les  écrits  des  docteurs 

»  la  faculté    de  Paris  eurent  ordre  pour  s'en  prévaloir  dans  sa  négO" 

»  de  se  trouver  à  Melun ,  de  mettre    dation  prétendue  ^  et en  fit  des 

»  par  écrit  et  de  donner  à  sa  majesté  extraits  qui  ne  contenaient  presque 

»  leurs  sentimens  appuyés  de  l'auto-  autre  chose  sinon  les  décrets  émanés 

»  rite  de  TÉcnture  Sainte ,  des  con-  d®  la  même  faculté  quatre  ans  aupa- 

1»  ciles  et  des  pères ,  et  même  de  la  ravant  contre  les  dogmes  de  Luther  ^ 

»  raison,  sur  les  points  qui  avaient  7^*  <iue  ce  fut  «  ainsi  que  du  Châtel, 

>  servi  de  prétexte  aux  nérétiques  »  sans  y  penser  ,   et  sans  autre  motif 


squittèrent 

9»  une  exactitude  qui  ferait  aujour-  ^  sèment  en  France  de  l'hérésie  de 

>»  d'hui  le  plus  beau  monument  de  la  ^  Calvin  ;  parce  que  si  les  sentimens 

»  Sorbonne ,  si  leurs  avis  eussent  été  »  des  docteurs  eussent  été  imprimés , 

»  conservés  avec  la  même  sincérité  ^  1^  peuple  ,coDÛrmé  par  cette  voie 

»  qu'ils  avaient  été  donnés  { »  mais  ^  dans  k  créance  de  ses  ancêtres ,  ne 

que  les  plus  judicieux  furent  siippri-  **  se  serait  pas  laissé  facilement  por- 

mésparduChàtelj3^quece£^mme,  »  ter  à  la  nouveauté.   »    Voilà   une 

terrible    accusation  :  je  ne    saurais 

(71)  Thoan. ,  2i&. ///,paf. 57.  .  dire  positivement  si  elle  est  fausse, 

^73)  Jacob.  ScTcrtivs,  in  Tractato  ' 
Matiacooansîbas  ;  Garolui  SauM«iiis 
Annal,  eccles.  Aurcliananiis'}  Claadii 
•n  GaUift  chriatianfi.  .  ^ _ 

(73)  Du  Peirat,  Antiquitis  de  la  Chapelle ,  ment  de  l'estime  qu'on  a  pour  lui.  £n 
pag.  455.  tout  cas    l'historien    s'est  abusé  sur 

(74)  Jacob ,  Traité  des  Biblioïkiqaea ,  pag.  ^eux  articles  :  ila  supposé  que  du  ChÉ- 

(,5)  Lk  mêm» ,  pag.  469.  t«l  u'éKnit  point  évê<jue  au  temps  de 

(76)  Gatberinot ,  Annalri  typographiques  de  cette  assemblée  ,   c  est-à-dire  ,   l'an 

Bourges ,  pag.  4.   Tout  le  livre  ne  eoniient  que     1 545  ;  car  il  pose  en  fait  qu'auCUn  pré- 

*****  P*^'*'  lat  n'eût  osé  se  rendre  assez  ridicule 


so 

I 


!Sg]  .wX;  ""*•  ^"  ^""'* '  **'"•  " •  '"*•  P^»""*  prétendre  à  l'ambassade  de Frau- 
(78)  VariU.',  Hi,t.  de  Franco.»  !•'. ,  iiV.  XI,  ^f.  ?"  foncile  :  il  suppose  donc  que  du 
vg,  m.  iï6  cl  nùr.  •       Chatcl  ,  qui  aspirait  à  cette  ambas< 
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sade,  n'était  point  ^èqoe.  Il  igoore   pas  ^tre  criticpiA  et  Temporte- 
doBcquVnl'"  i539onluiav»iUW   ^icnt  qu'on  lui  impute  contre 

IVvêcW  de  TuU« ,  et  en  Tan  i544  ce-         censeurs     l'étaient  bcaucoun 
lui  de  MâcoB.  C'eat  la  x".  faute  de   »««  censeurs ,  i  étaient  Dcauooup 

M.  Varillat ,  et  c'est  une  faute  qui  ren-  plus.  On  prétend  qu  il  employa 

-verse  les  principaux  fondemens  de  sa  contre  eux  les  voies  de  fait  à 

narration.  U  a«.  consiste  en  ce  qu  U  ^oute  outrance  (C).  Sa  manière 

auppose  que ,  si  les  avis  des  docteurs  ,       .                   ,  .      .      ,  .,      . 

avaient  ëtd  imprimes ,  le  peunle  n  au-  ««  cuer  ne  vaiau  rien  .  )  en  ai 

rait  pas  embrassé  le  luibcTranisme.  parle  dans  la  préface  d?  ce  Dic- 

C'est  une  grande  illusion  :  si  les  pré-  tionnaire  {à)  ;  mais  TOOi  Terrez 

très  et  les  prélats  perdirent  une  partie  ^^  fait-là  plus  amplement  dans 

â^oï  '^SéZ'^é^i^e^J^Ce  la  suite  d/Ménaginaicy^m 

de  livres  aussi  bons  qu^n  était  ca|»a-  y   trouverez    aussi    que  U  Jeu 

ble  d'en  publier  en  ce  temps-U.  Cal-  avant  pris  à  la  maison  de  ùu- 

TÎn  el  Bèze  n'auraient  pas  moins  aisé-  ^^i^,g^j^     ,7  ^^  ^,v  à  crier  :  la 

yg^Qt.  que  la  meilleure  édition  at  ce 

Notez  que  M.  Varillas  ,  dans  Tbis-  Hi^re  est  celle  de  Viennt  enAur 

toire  de  H«ari  II  (79)  ,  suppose  que  ^^y^^    q^  pouvait  aiouter  rf 

les  députés  de  Sorbonne  qui  eurent  or-  .        .       -S    ^  •      ■'      **   *„ 

drelr  s'aller  plaindre  de  l'oraison  fu-  f  vait  raison  de  faire  paraître  par 

nèbre  de  François  !•'. ,  où  Castellan  les  cris  qu  il  fit  durant  1  inceD- 

avaitniéle  purgatoire,  devaient  l'ao-  die,  qu'il  considérait  cet  oa- 

cuser  de  trois  autres  choses  ,  dont  la  ^         comine  la  meilleure  pro- 

seconde  était  la  suppression  de.  ans.  ^^^8.^^  ^^  ^^  ^^^^  ^^  ^^^^^ 

(",0)  Pag. 6g,  édu.  de  BoUande.  ^  ^^e  semblable  marque  quel 


•    X     •      *        «i^«»-.«*  A^  c/.«  beaucoup  de  detauts  (Dj.  lly» 
instruiront  amplement  de  son         ,       *^  *     *  '    j      \  '  ^w 

"*     .  *•  1^,  ^^„e«u^  quelques  traites  de  cet  auteur, 

histoire  ceux  qiu  les  consulte-  ^  .  ^  t^  »   j         *!.««.•« 

*"       T  »      A*  »•       «  qui,  en  qualité  de  posthume 

ront.  Je  ne  ^'^''«tf «^^  "Pf  ?£)    sont  ^destitués  de^a  m* 
chose  qu  ils  n  ont  pas  développée,    ^  ^  patrùnome  qu'il 

et  q- «g«r^; 'f,P;»;f,^,9" '»;"^  leur  eSt  laissé  s'î  les  eût  doïnè 
au  tribunal  de  linqmsition  (A;.   ,   .      *  ,,. 

^, .    .'        1. *  „'   „:.«o;*  iui-meme  au  public. 

C  était  un   homme   qm  aimait  r 

trop  à  critiquer  (B).  M.  de  Thou        (6)  Dans  celle  dp  la  première  fidUMt  «• 

marque  sa  mort  sous  l'an  1571  ♦.  ^^{'^^          g,^  rédiUond^Moli^ 

Si  sa  trop  forte  inclination  a 

critiquer  était  blâmable  ,  la  fai-  (AJ   Je  19e  m'arréurai  qu(»^r' 

blesse  qu'il  avait  de  ne  vouloir  procès  qu'a  eut  au  tnbunaldej^ 

^  quisiUon.  3  Pour  en  éviter  le»  so>«»' 

/  N  r-i        ••  ^  j   M   ^^  TK««   *«^  r     "  >e  retira  dans  les  pays  protesta»* 
^(a)  Eoges  Uré.  de  M.  de  Thpu,  tom.  (,    j^  ^^^^.^  ^^^^^  ^  ^K^^^^  ,„  eo.- 

'"'^'lXVc  dit  que  CasteWetro  ^lait  né  en  «le  afin  d'y  faire  Juger  sa  ««j*^ 
i5o5 ,  et  qu'il  a  un  bon  article  dans  1«  loine  mais  le  pape  fit  savoir  au  ««"^r'V 
IX  des  Mémoires  de  Wiceroo.  Mantoœ ,  son  légat ,  que ,  puisq»» 
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CastelTetro  avait  ^t^  àéiéré  à  l'inqui*  »  force  de  ee  Modrfnois  (5)  ,  soit  ici 

sition  de  Rome  y  il  fallait  qu'il  s'yren-  »  soit  daos  les  Commentaires  sur  la 

dtt  ea  qualité  d'accusé.  Le  pape  le  fit  »  poétique  d'Ar^stote.  U  faut  ayooer 

assurer  qu'il  le  traiterait  le  plus  dou-  »  pourtant  qu'il   pèche    quelquefois 

cernent  qu'il  serait  possible  ;  que ,  s'il  a  par  trop  de  subtilité ,  et  qu'au  reste 

le  trouvait  innocent ,  il  ne  se  conten-  a  cMtait  un   ennemi  ptibuc  qui  ne 


désaveu  ea  particulier.  La  conuanoe  1640.  Le  p%re  Rapin  (7)  assure  que. 

Sue  prit  Castelvetro  en  ces  promesses  Castelvetro  est  un  esprit  naturelle- 

u  pape  ne  dura  pas ,  et  ne  lui  servit  ment  chagrin  qui ,  par  une  humeur 

de  rien.  U  se  présenta  au  tribunal  de  contrariante,  se  fait  une  loi  de  trouver 

l'inquisitibn  ,  et  y  fut  interrogé  trois  toujours  à  redire  au  texte  d'Aristote. 

fois  (i);mais  se  sentant  embarrassé  Oh  !  que  c^est  un  mauvais  caractère 

par  les  demandes  qui  lui  étaient  fai-  que  l'esprit  de  contradiction  !  Il  fait 


que  l'on  prononcerait  de  plus  infime  les  trouve  dans  une  lettre  qu'il  écri- 

contre  lui  par  contumace  ,  que  de  vit  à  M.  de  la  Menardière.  «  Je  viens 

se  livrer  â  la  discrétion  de  ses  ju-  »  d'acheverde  lire  yotre  Poétique,  oi!k 

nés  en  imnlerant  leur  clémence.  Il  se  »  vous  traitez  Castelvetro  d'une étran* 

retira  i  oâle ,  et  y  mourut  repen-  »  ge  sorte  :  et  peut-être  qu'autrefois 

tant  de  ses  erreurs ,  à  ce  qu'un  auteur  »  vous  n'y  eussiez  pas  trouvé  votre 

a  dit  (1).  Le  cardinal  Palayicin  juge  »  compte ,  s'il  est  vrai  ce  que  f  asquin 

juge  au'en  faveur  des  beaux  écrits  do  »  lui  a  reproché  en  quelque  endroit , 

Castelvetro  ,  on  doit  se  rendre  fiicile  »  Qu*U  passait  de  la  langue  aux 

à  ajouter  foi  à   cet  auteur.  Çtuim-  »  mains  ,  de  la  plume  au  fer ,  de 

quam  adjumentum  quod  ipsius  stjrlus  »  V encre  au  sang  .*  et  qu'il  ait  fait 

suppeditauit  politioribus  jucunàion"  »  assassiner*  un  fort  galant  homme 

busqué  diseiplini^ ,  obsen^ationum  m-  a  qui  ai/ait  pris  la  liberté  de  lui  con^ 

ritate ,  commentationum  subtilitate  ,  a  tredlre  (8j  ». 

promeretur  ut  grati  anUni  causa fides        (D)  Sa  Poétique  est  un  out^rage  ok 

bénigne  habeatur  auctori  narranti  ,  Von  a  trouvé  beaucoup  de  défauts.  ] 

ipsum  postremo  resipuisse  (3).  Consultez  M.  de  la  Menardière  dans  la 

(B)  Il  aimait  trop  à  critiquer,  ]  M.  préface  de  sa  Poétique ,  et  si  vous  ne 

Teissier  rapporte  an  passage  de  fiai*  trouvez  jpas  cet  ouvrage-là ,  recoures 

zac  touchant  notre  Castelvetro  (4)  :  ^  ^}'  Teissier  qui  en  a  donné  des  ex- 

j'eu  rapporterai  un  autre.  «  Je  suis  traits  (9).  M.  de  Scudéri  ayant  réfuté 

»  bien  avant  dans  la  querelle  d'Anni-  l'opinion  du  Tasse  ,  que  la  morale 

»  bal  Caro ,  mais  je  ne  change  point  n'est  pas  l^  objet  du  poète  ,  qui  ne  doit 

»  de  passion,  et  l'estime  toujours  plus  songer  qu^a  dit^rtir,  ajoute  «  que  le 

»  hoDD^te  homme  que  son  aoversaire,  *  Tasse  n'a  pas  été  seul  dans  une  er* 

»  quoique  peut-être  son  adversaire  »  reursipeu  raisonnable  :  Castelve- 

»  soit  plus  grand  docteur  que  lui.  Je  ^  tro    quoique  grand  homme ,  a  por- 

»  n*ai  guère  TU  de  grammairien  de  la  »  té  la  disparate  bien  plus  loin  que 

»  lui  j  et  après  avoir  usé  la  moitié  de 

(i)  Le  II ,  (•  i4  •(  U 17  tPoetokf  i56o.  P«-  »  sa  vie  sur  la  Poétique  d'Aristote  > 

Utic,  BWtoindaCoBcUe  de  Trente,  iiV.Xf^,  »  et    mis    daÙS   Cet  ouvrage  tout  800 

J'iiîl2i:f ^'Sl".  'Sr^ïj!-:  'âîT'i':   («  ^^'TJt  r'/'^  *■«- 

num,  i5.  ♦     -^        .         (ç;  Lettre  V  du  F»,  hi^rê. 

(3)  Pâler.  ,  là  mime.  (7)  Pr^f»ce  des  ftéflesions  rar  FArt  poétique. 

m  Éloges  tirée  de  M.  de  Thon ,  tom.  /,  pag,        *  *'««*«•«  »"'*•  «•"•  •«««••«!«>■  àt  celomnie. 
3goJ  JVoiee  fiw  dans  ta  sttonde  édaien ,  qui  d        (8)  Chevreau ,  OEwrrei  ■téléet ,  pag,  33e^ 

paru  depuis  ta  première  impression  da  cet  or-  édition  de  la  Ha^ty  1697. 
<jcl«,  il  a  rapporid  une  ptuiiB  de  t autre  pat-        (g)  TeÎMÎer,  Élogee  tirée  de  BL  de  Thoit, 
eage  dm  Baleee  que  l'on  voit  ieU  lom.  /,  pag.  891. 
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»  latin  ,  il  nous  a  dit  que  la  poësia  née-lâ ,  aaz  dëpeiis  de  Pierre  Seda* 

n  nV  été  inYentée  que  perdUettare  ,  baoni ,  marchand  libraire. 

»  e per  ricreare gU  animé 4hlU  rossta  r  lqtjtjx?  rk  ^          ve 

»  moltàudine ,  e  del  commune  popo-  tiAol  ILLiC.  (ALPHONSE ,  A  .  DU 

>  /o.  Voilà  vëritablement  un  art  qui  jfoM ,  BOi  DE)  ,  plus  fameux  par 
»  mériterait  bien ,  «  telle  était  sa  ^^  application  à  raslronomie 
»  fin ,  qu'Anstote  se  fût  amuA  a  nous  ^^* 

»  en  donner  des  régies  !  et  Castelve-  ^^  J«r  sa  couronne,  commença 

3»  tro  lui-même  aurait  bien  emnlojré  de  régner  l'an  isSa.  Les  premiers 

»  son  temps ,   si  son  labeur  n  était  embarras  oii  il  se  trouva  procé- 

»  propre  qu'à  mieux  divertir  la  ca-  ^^^^^  ^^  l'injuste  fantaisie  (ju'il 

*  °"  *  '                       ,            _,  s'était  mise  dans  la  tête  de  repu- 

•  De  mime  Varaign/e,  en  fiumt  son  ordure f  ■»'             ^                 .    .              ^       ',.    l 

l  VsTu^uu  4u  ri/,  et  nefiu  rien  ^ui  duf^,  àicT  sa  femme  (tf) ,  sou5  prctextc 

»  a  dit  un  de  nos  plus  fameux  poètes,  ^e    Stérilité,    et   d'en   envoyer 

»  Mais  ce  n'est  pas  la  seule  hérésie  de  chercher  ime  autre  à  la  cour  de 

»  cet  auteur  qui,  peu  de  lignes  après,  Danemarck.   Le   roi  d'Aragon, 

•  ditqu'Empédocle,  Lucrèce  Nican-  ^^^  beau-pere,  témoigna  vouloir 
»  dre,  Hésiode,  Virgile,  et  plusieurs  ,  f  i»  ir  *  »  i  ♦ 
.  aut;es  qu'il  nomnTe  ,  ne  sont  pas  s'opposer  à  1  affront  qu'on  voulait 
3)  poètes  ,  parce  que  les  sciences  sont  faire  à  sa  fille  ;  mais  je  ne  sais 

>  traitées  dans  leurs  ouvrages.  Il  de-  g'il  y  aurait  réussi  :  la  grossesse 
»  vait  donc  dégrader  Homère,  comme  ^^  ^  ^^^^^  ^^^^  ^^^  g,  t 
»  les  autres ,  et  plus  que  les  autres  ,  .  ,  i  •  \ 
»  puisque  à  peine  y  at-Q  un  art  ni  dans  le  temps  que  la  pnncfô«î 
»  une  science  en  toutes  les  connais-  de  Danemarck  arriva  [b)j  fut 
9  sances  des  hommes ,  aue  l'on  ne  s^ns  doute  la  véritable  raison 
V  trouve  dans  riliade  et  dans  l'Odys-  po^irquoi  le  divorce  n'eut  point 
»  séefio).  »  Je  laisse  les  autres  obser-  -S  ,.^  »  •  j»  «. 
▼;itions  qu'il  fait  contre  la  maxime  du  de  heu.  La  reme  passa  d  une  ex- 
Castelvetro.  tremite  à  l'autre  :  elle  eut  neof 

(E) // /•  fl  de  lui  ^uc/^i/e  f mite eufans  ;   c'était  plus  qu'il  n'eu 

posthunies,]  L'ouvrage  qui  a  pour  ti-  £^jj^^               j    bonheur  et  pour 

tre  Le  nme  del  Petrarca  spoHe  per  ,             i^     .                       -a,» 

Lodouico  Casuli^etro ,  fut  publié  par  le  repos  de  son  mari  ;  ce  tut 

les  soins  de  Jacques  Castelvetro  ,  ne-  pour    ses  péchés    qu'il  eut  une 


veu 
son 
niére 


eu  de  l'auteur.  Ce  neveu  avoue  que  femme  si  féconde  (c).  Encore  ne 

son  oncle  n'y  »^«^*  Çf  «  "J^^  »^.^*';-  se  cootenta-t-il  pas  de  cette  fé- 

main,  aveena  ehe  non  habbia-  t    »     -i   /.       KT               i    « 

no  ricewuto  dal  loro  autore  quelU  condite;  il  fit  ailleurs  quelques 

peifettione ,  che  ,  vivendo  egli ,  e  ri-  en  fans  à  la  dérobée.  Pour  ce  qm 

ueggendogli  ,   awrehhe  potuto  loro  est  de  la  princesse  de  Danemarck, 


Castelvetro,   son  père,  avait  publié  frère  du  roi'  ,  quitta  le  petit col- 

«t  una  operelta  di  Lodovico  Castelve-  J^t  pour  l'amour  d'elle,  et  l'é- 

»  tro    suo  frateUo.....da  lui  dettata  J           j        pis-aller  ne  la  sa- 

»  ne  cil  ultimi  giorni  délia  vita  sua  ,  r")r  .    '.  *^     ,        r ,      ,       .     .  i. 

»  per  corregere  alcuni  falli  da  altri  tisfaisait  guère  :  lechagnnetie 

»  commessi  in  materia  di  lettcre,.ed  ressentiment  de  l'injure  la firwt 

»  insieme  con  essa  una  giunta  fatta  ' .  ^ . 

»  dalïo  stesso  suo  fratello  ad  uno  de  («)  lolaau  oji  riolanU.jaUdum  <ri 

»  libri  délia  lingua  di  M.  Pietro  Bem-  ^agon. 

3)  bo.  »  Cette  exposition  du  Pétrarque  {b)  Eni255. 

fut  i,x.primée  à  Bâle .  M». ,  cette  an-  ^^  ^^JSl'Zn^^^.^fl^f' 

(lo)  Scu*îéri,  préface  de  /'Alaric  ,  vag.  6,  *''fi  .                 .                      .       •  •.  •  ..bm. 

àiiiôn  de  la  Haye,  iCSS.                               '  FiUus  «OU  dicm  patrioi  inqttint  u «««»• 
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non rîr  bientôt  Alfonse  n'était  des  monnaies,  et  à  cause  des 
limé  ni  de  ses  sujets  f  ni  des  rois  moyens  iniques  dont  il  se  ser^ 
'oisins  ,  et  cependant  sa  repu-  vait  pour  reparer  l'épuisement 
ation  était  fort  brillante  dans  de  son  épargne.  Cette  rébellion 
es  pays  éloignés.  Son  savoir,  ses  lui  devait  être  d'autant  plu^  sen- 
umières  ,  son  éloquence ,  sa  po-  sible  ,  qu'elle  était  accompagnée 
itique  y  faisaient  du  bruit ,  et  de  beaucoup  d'ingratitude  ;  car 
'est  cequi  obligea  une  partie  des  il  avait  consenti  (f) ,  en  faveur 
ilecteurs  à  lui  conférer  (</)  la  cou«  de  Sanche  ,  à  exclure  de  sa  sue-* 
onne  impériale  (A),  pendant  que  cession  les  fils  du  défunt  prince 
'autre  parti  élut  Richard,  comte  Ferdinand ,  son  fils  aîné  (^).  Il 
[e  Cornouaîlle ,  frëre  de  Henri ,  est  vrai  qu'il  ne  l'avait  fait  que 
oi  d'Angleterre.  Alfonse  n'alla  pour  éviter  les  troubles  qu  on 
>oint  soutenir  par  sa  présence  le  avait  à  craindre  de  la  part  de 
»arti  qui  l'avait  élu,  de  sorte  Sanche,  si  on  ne  lui  sacrifiait 
[ue  son  titre  d'empereur  ne  fut  pas  les  droits  des  enfans  de  Fer^ 
amais  une  chose  bien  réelle.  On  dinand.  Ce  sacrifice  ne  fit  qu'ap- 
e  lassa  de  l'attendre  ,  et  comme  porter  quelques  délais  aux  gue]> 
es  suffrages  ne  se  pouvaient  réu-  res  civiles.  Sanche  assuré  de  suc- 
lir  4ur  son  concurrent ,  (car  il  céder  k  son  père  n'était  pas  cou* 
tait  mort)  on  procéda  à  une  tent;  il  trouvait  ou' Alfonse  ne 
nouvelle  élection.  On  donna  (e)  mourait  pas  assez  tôt  :  c'est  pour* 
'empire  à  Rodolphe  ,. comte  de  quoi,  las  d'avoir  attendu  quel<« 
labsbourg  ,  nonobstant  les  op-  ques  années  ,  il  prit  les  armes  , 
K>sitions  des  ambassadeurs  d'Al-  il  se  fortifia  du  secours  du  roi 
bnse.  Le  pape  reconnut  Ro-  de  Grenade  ,  il  assembla  à  Valla- 
lolphe pour  empereur;  et  n'ayant  dolid  les  états  duxoyaume,  il 
»u  obtenir  d' Alfonse  ,  qui  l'alla  accorda  tout  ce  qu'on  voulut  aux 
rouver  àBeaucairesur  leRhâue,  députés  ;  et  s'il  refusa  le  titre  de 
a  renonciation  à  ses  droits  ,  il  roi ,  ce  fut  ou  parce  qu'il  lui  suf<* 
'obtint  enfin  par  les  menaces  de  fisait  de  posséder  le  solide  de 
'excommunication  ,  et  lui  ac—  l'autorité  royale ,  ou  pour  exci- 
orda  quelque  dédommagement  ter  davantage  l'affection  des  peu*« 
ur  les  dîmes  de  l'église  (b).  J'ai  pies.  En  un  mot ,  le  prince  £mi 
léjà  dit  que  ce  prince  n'était  pas  manuel ,  son  oncle,  prononç» 
imé  de  ses  sujets.  Il  eut  survies  en  pleins  états  sentence  de  dé-*> 
>ras  à  plusieurs  reprises  les  com«  ^mition  contre  le  roi ,  qui  pen-> 
tlots  dç  erands  seigneurs,  qui  dant  cela  tenait  une  autre  assem* 
avaient  fort  bien  pratiquer  aes  blée  beaucoup  moins  nombreuse 
ntelligences  avec  les  princes  voi-  à  Tolède ,  où ,  pour  vouloir  trop 
ins.  Enfin  il  vit  son  fils  Sanche  garder  un  certain  milieu ,  il 
i  la  tête  d'une  puissante  faction,  n'eut  ni*  assex  de  hardiesse  ,  ni 
[ui  se  rendit  formidable  par  le  ,  ^,  «  - 
aecontentement  ou  étaient  les      (g^  qui  était  niort  tan  «75,  êtpm-  so» 

>euples  à  cause   du  changement  «>«"«'  «'^  maHagt  avec  Blanche  ^JllU  dé 

*  ^  saint  Louis ,  ses  a^fatts  U  devaient  rmrésen' 

{d)  En  ia55,  ou,  selon  d^autretf  en  ia58.  tsr,  s'il  mouraU  avam  son  père.  Muterai» 

(«j  £ff  1273.  Abié|tf  cbroBologiquc  »  à  Vannée  tafi^. 
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aKM  de  droompectioD.  Les  se^  grand  onyrage  lîit  acheré  par 
cours  qu'il  obtint  en  roi  de  Ma^  ses  soitas.  On  ne  fitaacnn  compte 
roc  Ini  servirent  de  peu  de  chose:  de  son  testament,  par  lequel  il 
la  malédiction  qail  prononça  arait  laissé  son  rojanme  à  Al- 
solennellement  contre  Sancke  ^  fense ,  son  petit-fils  (L),  par 
ne  jeta  aucun  scrupule  dans  l'âme  substitution  à  Ferdinand,  firm 
de  ce  rebelle  (C).  Ce  fils  endurci  d'Alfonse  ,  et  puis  à  Philippe , 
ne  se  soucia  ni  des  foudres  de  sou  roi  de  France  ({).  Sanche  se 
père  temporel ,  ni  de  ceux  de  maintînt  sur  le  tr6ne ,  pendant 
aon  p^e  spirituel  ;  car  il  se  mo*  que  ses  neveux  avaient  de  la 
qua  de  l'eicommunication  du  peine  k  jouir  de^  la  liberté.  lo- 
pape  (D).  Mais  il  y  eut  quelques  lante  t  leur  grand'mëre  ,  s'était 
Tilles  ifn  l'abandonnèrent,  à  réfugiée  de  bonne 'heure  avec 
cause  de  l'interdit  venu  de  Rome  eux  k  la  cour  du  roi  d'Aragon , 
sur  ceuxqui  suivraient  son  parti,  pour  éviter  l'attentat  que  leur 
Deux  de  ses  frères  ^abandonn4^-  oncle  eAt  apparemment  formé 
rent  aussi.  La  mort  d'Alfonse  sur  leur  vie,  pendant  même  celle 
mit  fin  il  cette  guerre  civile  l'an  d'Alfonse  ,  s  il  les  avait  eus  en 
1284.  Il  ordonna  que  son  cœur  sa  puissance.  Tant  il  est  Trai  qne 
fôt  entervé  sur  le  Calvaire ,  mais  l'envie  de  régner  étouffe  tous  ks 
on  n'exécuta  point  cet  ordre,  sentimens  de  l'humanité,  et  ren- 
Son  cœur  et  ses  entrailles  sont  verse  toute  la  justice  !  Cette  ré- 
à  Mnrcie  et  son  corps  à  Séville.  flexion  est  de  Mariana  (M). 
C'est  le  premier  roi  de  Castille  ^^  ^^^^  ^  „^^  ^  „^ 
qui  ait  permis  que  tous  les  actes 

publics  fussent  dressés  en  langue       (A)  Une  partie  des  éleeteun  Im 
vulcaire  (E).  Il  fit  traduire  la  con/éraUcow^mui  in^ériale.'iC^x 

BibUu  mém.l«.«.(A).  I.  ne  ^-i'et^SI^^V oïn':^''*^^.':!;^', 

nit  heureux  ,  ni  en  femme  (F)  ,    un«  nasez  plaisante  remarque  ^  r'" 
ni  en  en  tans,  ni  en  sujets.  Per-^  qu'i^secontentada  simple  litre  d' 
sonne  n'ignore  les  grandes  dé-  pçreur  d'Occident -./m^enum^ei 
.  'j-i    £L^  ^^     \  *•  mcumoblatumrecusavUj  fJecvunuir 

penses  qu  u  nt  en  oMervations  ^^  ^^^^^  cùntentus  (i).  LorsqaVm  t«- 

astronomiques  (G) ,  et  la  critique  fuse  un  royaume ,  on  ne  le  met  point 

2u'on  Im  attribue  des  œuvres  de  parmi  set  titres  \  et  de  plus  ,  Tempin: 

^eu   (H).  On  prétend  que  les  d'AUemagne  et  l'empire  d'Ocddw! 
»j.  :.  "^       ^     1   ^^_      £.        -.ne  sont  pas  deux  dignités  differen- 

prédicUona  ««rtrologiqBW  forent  ,,,,  jLa  yJriW  est  qu'Xlfonw!  >oe»«> 

cause  dti  malheur  qm  I  accabla  Fempire  ,  «t  aa^  eut  on  Téritabk 

(I).  Il  serait  à  sonbaiter  pour  4eMeiad'endlerpréi»AfepoMe$iioo; 

ITioBnenr  des  sdence»,  qu'un  ?»w,P|?'-»'»îf.*',^,"»»' *  .K«>K^ 

.  ,      .         jL^  'm.    '  ^/V\      que  Fabius  avait  été  quand  ille  Wiail 

pnnce  «n  en  était  si  orne  (K) ,   ?^^  ^  y  ^uina  entièrement  ses  affaiiw 

^  eut  conduit  ses  peuples  avec  plus  Ainsi  il  ne  se  contenta  pas  do  ti- 

de  bonbenr  et  plus  de' sagesse,  tre  «  M«i»  «>otw  •<»  gré ,  il  n'eut  que 

On  avait  commencé  sous  le  rë-  ^**'  Je  ne  vois  aucun  fondement  daw 

m  <        «     /»  ce  que  disent  quelques-uns ,  qo  apni 

gne  de  son  père  a  former  tin  avoir  refond  l'ânpire  il  se  laissa  per 

code  on  un  corps  de  droit.  Ce  suadér  par  les  srlifioM  intéressés  du 

(1)  Hofaitii,  Lcsic.  obIt.  ,  vof.  /,  pag.  Sv 
(/i)  £x  lfariaB«  HUteria^  (*)Sbmaafononm««tfMs«9ay«alc«aciM» 
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ipe  de  Taecepler.  (Matum  ah  elec"   j4b  Alphohso ,  rege  fdspali  inpuhlico 

ribus  imperium  modeste  deprecatus   tonuerauSanctiusfurialî  carminé  de^ 

\t ,  sapierUiœ  suœ  ffim  eo  ipso  testa-'    cotUs  ,  et  juhe  piuerno  diris  exécra'  J 

ts.   Postquam  tHsrb  persuûsiondfns    tionibué  caput  reuidctus ,   regnique 

intifids  Aleiandri  ourei  dédît ,  tfùi   sùecessiàne  spôKaius  est ,  octauo  nien- 

U  commodLm».i  eausd  eum  instiga*   sis  nouerfibris  die  (7) Alfonâe  ne  . 

t  ut  oblatum  impetii  Oxiomah  Gtr-  ga^taa  rien  k  cela  :  son  fils  Ven  sentit 
\anis  aceiperet  ^  et  queni  feeusdrat   point  de  remords  (8) ,  et  eut  même  le 

tulum  usurparet naUtas tHO"    Donheor  de  régner   comme  un  bon 

tfttas.,...  exvertus  est  ())•  Ils  ajou*  jHînoe;  de  sbrte  qdMl  fit  mentir  la 
int  que  son  fils  le  dépouilla  du  roj^au-  maxime  de  Sâlluste ,  imperium  facile 
le,  et  le  lui  rendit  ensuite  (4)*  La  iis  arUbtis  retinetur  quibus  inido  para- 
entière  de  ces  deux  chodeé  est  très-  tum  est  (9)  :  il  elerça  bien  une  auto- 
tosse.  rite  qn^il  avait   acquise   criminelle- 

(B)LepapeluiaeeordaqutlqUtdé»  ilient.  Spoliati  ejeetique  patris  nota 
ommagement  sur  les  dunes  de .  Vé"  ad  posteritatem  infàmis  :  alioqui  in 
/ùe.]  Le  pape  lui  permit  de  s'aippro-  bonorum  principum  numéro  :  impe* 
rier  la  troisième  partie  des  dtmes ,  rium  enimflagttio  partum  bonis  arti- 
iquelleon  avait  accoutume  d'em-  5i»  exert;mt(  10). C^est quelque  chose; 
lojer  â  la  eonstmotion  et  à  la  rëpa*  c'est  même  beaucoup, 
ition  des  lieux  sacres.  Les  rois  de  (D)  Stin  fils  se  moqua  dé  fèxcom^ 
astille  commencèrent  alorâ  i  mettre  mUnication  du  pttpe.j  Voyons  encore 
t  main  sur  les  revenus  ecelësiasti-  les  elpressioos  de  Mariatta.  iTovum , 
ues.  Toilà  ce  <]ue  nous  apprend  dit-il  (11),  ex /fatà!f( subsidiumpeti- 
lariana  (S).  M.  de-liéserai  va  plus  tum)  religionis  objecta  specie,  Sanc 
nn;  il  tant  Tentendre.  Le  roi  Al-  tius  apudMartinumpontificemmaxi- 
'onse  7(^)9  dit-il ,  céda  et  remit  son  mumper  oràtorerti  de  inipletate  atque 
Irait  a  la  aisposition  du  pape ,  mojren*  ingrate  animi  Hoxâ  postUlatur  Super" 
ant  la  levée  des  décimés  dU'il  lUi  ae-  stite  patte  in  omniù.  regnijûrà  int^a^ 
orda  sur  lé  clergé  de  son  royaume  ,   sisse  »  neque  pne  andntione  règhàndl  ^ 

our  faire  la  guerre  aux  Maures»  senisobitum  expectore,  Eig^  in  impio* 
iinsiy  les  déaommagemens  ,  qiiel'  rumlocohabenmandatumestqûicum* 
ue  chose  qui  atrii^e  ,  se  prennent  quefeUcto  Alphonse fili\  partes  sequc 
majeurs  sur  le  peuplé  qui  paye  tout  *»  rentur  •'  dati  etiamjudices  h  pontifice 
'our  ce  coup-là  le  peuple  ne  fut  point  in  eattssd  :  urées  et  oppida  Sartctio  ad- 
barge'  de  nauveait  ;  n*eût-il  point  dicta  ex  ritu  christiano  saerifieiis  in-- 
ayë  également  la  dtme?  Il  ùV^ut  terdixerunt.  Itaque  eodem  tempore 
lie  le  clergé  qui  en  touffrit  :  or  il  et  de  non  eddem  de  caussd  in  Araeonid  et 
*onnes  épaules  ;  il  ne  faut  pas  le  plain-  Castelld  •  sacrorum  peluti  justitium 
re.  M.  de  Mëzerai  entendait  peut-  fuit^  màestd  prouineid  j  Sanetioque 
tre  que  le  clergé  ne  manque  jaooiais  judicibas  ,  si  eos  naneisceretur^  ex- 
'inventions  pour  se  dédommager  sur  trenia  quœpis  comminanti.  Voilà  le 
:  peuple  :  c'eât  vttte  autre  affaire.  cas  qnUt  faisait  des  foudres  du  Vati- 

(C)  La  malédiction  du' il  prononça  can;  il  menaçait  des  peines  lei  plus  ri- 
olennellement  contre  oanché  né  je-  sonreasealés  sabdélegoés  du  pape  , 
3  aucun  sctupule  dans  V esprit  de  ce  ?ils  tombaient  entre  ses  lùains. 
ebellé.]  Il  me  semble  ^ue  tiiotf  fec-  (E)  C'est  le  premier  roi  dé  CéstiUe 
eur  ne  doit  pas  être  flcbé  de  trouver  qui  ait  permis  que  les  actes  publics 
ci  les  patoles  dont  Bflariana  s^eit  servi,  fussent  dressés  eh  langue  tnt^aire.  ] 

Je  ne  sais  pourquoi  llariana  attribue 
(3)  Bfatth. ,  TUMtr.  hiif. ,  pag.  ^.  à  c^  règlement  risàof ance  et  l'a  bar- 

(4)  OmniaconsiUo  «t  m^fuémimiutta  mmâèrm"     baric  Q\A  Se  rép'atfaî/ent  daus  TEspa- 

îî;  fi'SfTbîa  •"•'"  '*''*"  '*^'"  récupère.  ^^ .  ;^^  ^^^  ^^  ^^^^^  p^  m6indres 

(5)  Lih.  xiil ,  sub/in.  «n  France,  encore  qu'un  pareil  réglé- 
es) Hézerai,  Abrégicfarttn. ,  à  ton  1374. 

*  •  Là   Traie  rJpooM  aa  texte    de   Méierti  ^n)  Bfariana,  lib,  XI r,  cap.  K. 

itait,  dit  L«c1ef^,  de  dire  one  cet  historien  (8)  Sanetius  neque  ed  reli^ione  tnctmt* 

qiû  arait  U  tCte  pleine  de  trait*  piqaans  contre  Tg)  Salliut.,  in  praf.  Belii  Catilin. 

toute  espace  d^mpdts,  criait  sonvent  U-d«MU  (to)  Mâriana,  Ub.  X/K,  cap.  Vtlt, 

wa  réftichir  k  t%  4n*a  dbâit.  •  (ii)  /M. ,  cap.  VU. 
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inent  n^  ait  été  ëtabli  que  aous  le  ré-   il  s^est  senri  d^uii  litre  dans  lequel  )m 

car  Bi  AV> 


s  plus  a  lamode-dans-ceroyau-  fonse  nayait  dépensé  a  cet  oainge 
me  que  depuis  c|^'on  ordonna  que  tous  que  quarante  mille  ducats ,  ce  ne  té- 
lés -actes  j»ublic8  seraient  .écrits  ffn  rait  point  la  peine  d^en  parler,  et 
français.  Écoutons  Mariana.  Primuê  nous  trouvons  dans  d'autres  aateurs 
MispaïUœ  regum  ^^endendi  atque  pa-  la  somme  de  quatre  cent  miUe  ducats 
€Ùcendi -tmlgari  Hispanorum  linguà  (i6).  Mais  ne  n'est  point  par-là  que 
potestatem  coHcessit,  eam  linguam  'Ces  tables  astronomiques  coûtèrent  k 
nindrùm  quœ  rudior  .erat  excolere  plus -au  roi  de  Castille  :  leur  cherté 
îocupletareaue  eo  .decreto  cupiebat ,  consiste  principalement  en  ce  qu'elles 
hacros  Bibliorum  lïbros  in  matemam  furent  cause  qu  il  perdit  Feaipire  d'Aï- 
linguam  verUndos  etiam  curavit.  Ex  lemagne.  C'est  à  quoi  sans  doute  !!*• 
fo  temporc  in  regiis  diploniatibus  oc  riana  faisait  allusion  lorsau'il  disait 
publicis  in  tabuUs  latina  lingua  cujus  qu'Alfonse  perdit  la  terre  a  force  de 
aniJek  lAsuserat  desiitusuTparifUndè  contempler  le  ciel.  JErat  Alphonse 
pudenda  litterarum  ignoratio  in  nos*-  sublime  ingenium ,  ied  incautum ,  a- 
tramgentem  atque  utrumqueonUnem  perbœ  aures,  lingua  petulans  y  Hat' 
invasit  (la).  m  potiiu  auàm  ciyiubus  actibus  in- 
(F)  //  ne  fut  point  heureux,„.^^n  structus ,  dumque  ccelum  ^stnsidena 


qu'Iolante,  femme  d'Aifonse ,  ne  re-  lui  de  son  avënement  à  la  couroime; 

tourna  chez  son  mari  qu'à  regret  a-  et  il  ré&h  de  telle  manière  la  concar- 

prés  qu'elle  se  fut  sauvée  en  Aragon  rence  de  ce  premier  jour  dejub  asi 

^vec  ses  deux  petits-fils.  Ce  n'est  pas  autres  époques,  qu'il  le  fit  tomber 

le  principal.  Le  chroniqueur  ajoute  >ur  le  deux  cent  trentième  jour  de 

qu'elle  passait  pour  impumque./o^/u  Tan  aooo  de  l'ère  de  Nabonassar,  et 

ad  t^irumingratisdecedit:  quœmag-  ainsi  des  autres,  comme  on  kpeat 

norum  regum  Jilia,  uxor,  et  papens  voir  dans  Morëri.  ^ 

summo  ékdecore  imptididtiœjfainam  (H)  „:,et  la  critiqua  qu'en  lui  ^' 

ejffugere  nonpotuis,  tribue  des  œuwres  de  Dieu.  ]  Uanaoa 

(G)  Ptrsenne  riignore  les  grande  ^\\  «^  fkétUv9\  qu'Alfonse  avait  osé 

dépenses  ûu'Ujit  en  obserwaSons  us-  blâmer  les  œuvres  de  la  Providcooe , 

trSnomiqdes.]  11  employa  princinale-  «t  la  construction  de  notre  corps  {i8> 

ment  le  travaU  de  quelques  habiles  Pour  toute  preuve  de  ce  fait  iTii  aile- 


tronomiques  que  l'on  nomme  Alfon-  «î™  «e  s  ëtait  point  «hargee  de  « 

sines,  etquipartwent  1'»"  ^^'30'-  les  discours  libertins  du  roi  deCasbUe, 

Juifs  de  Wville  soutiennent  que  ce  rab-  «*  »  /  «▼«^  pomt  appoM  le  soso 

bin  en  est  l'auteur  (i5).  AÏfonse  dé-  ff"'  empêcher  qu  on  ne  fût  en  dcat* 

pensa  à  cet  ouvrage  quarante  mille  Jà-dessus  dans  les  sièdes  a  vemr.  Cet 

ducats  selon  Vossiu8,gufl£/rfl^wïa  du-  historien  ajoute  que  Dieu  pumtbjs 

eaiorum  mUlia  :  mais  apparemment  Justement,  parla  rébellion  de  Sajcbe. 

il  a  voulu  dire  quadringenta,  ou  bien  «  langue  tëmëraire  d  AÏfonse.  Emê- 

'  nuel  sane  patruus  (  Sanctu  )  saoei 

(m)  Mariaiu,  Uh.  XIF ,  eap.  Vin.  Voiei  aUorumproeenannomineAiphmsMm 

e»  qu*U  dit  au  livre  XIII  ^  chap.  XII  s  primm  publicd  sentenUd  in  COiWentmWOllMlk' 

»ùpanimregwnlaUjUBlinpuBuniiinpubUcij  ^^^^  j^g^O  pHvapit  y   cd  CiUamàeiC 

mit. 

(li)  Pag,  i»3.  (|6)  Sapemdk  m  %ane  rtm  mdfmaUrt^m 

(i4)  Ctslrh^din,  duntre.  Dente»  nom,  k  ^Uajutreorum.Seùuu   CaiinMo»,  mdem 

mse  gu*U  étaU  ehanire  de  la  ryna^ogue  de  "5».  Bf^tAMs ,  Tbtttr.  lual, ,  pag»  964.  mm^^ 

Tolède.  Yocsiu ,  de  Scient,  mathem. ,  pag.  rto.  met  quatre  cent  mtUe  éeut, 

(xS)  Angntt.  Ricin»,  in  libro  de  M^to  ocUV«  C»7)  Mariana,  Uh.  XIII  »  c^jk  XX. 

SfÀiars  I  apud  YoMÎuai ,  ibid,  (iB)  Idetn  ^  Uk,  ^IF^  çap.  ¥.. 
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iigntanquhddwinœproi^identiœope--  sensus,tfui  solUus prouidentiam  it^ 

fia  y  et  humani  corporis  fabricam  in-  idem  cutpare  et  dicere  s  si  principia 

^i^ni  lihguœ  procacUate  irufeniiçue  miindl  ipse  Dèo  adfbisset,  multa  me» 

confidentid  aceusare  aususfierit,  uti  liùs  orcfiDatiùsque   condenda  fiiisae^ 

i^Mâlgh  hominum  opinio  est,  ab  antiquo  Lipse  ne  cite  personne:,  maiï  le  pèr» 

dwActa  per  manus,  F'oois  stoliditatem>  Théophile  Raynaud^Caaji ,  en  rappoiv 

nMAjnen  justissimè  vindicavit.  Encore  tant  cette  même  impertinence ,  aflè- 

que  la  silence  d'un  si  saee  historien ,  gne  Mariana  ,  Rodericas  Sanctius  (a3ï 

ctoive 


laisse 

porta  sa  oritiaue  ftiidaetense  siirque^-  foudre  tonUfa  dans  le  Ut  ok  à^ était 


...         ,  fi*^  par  les  chambres  de  son  palais^ 

qae  les  astronomes,  expliquaient  alors  «mW  du  foudre  qui  brdla  sa  chemise^ 

le  mouvement  des  cieuz  par  des^hy-  et  apparemment  eOtfait  le  même  de 

pothèses  si  embarrassées  et  si  confu-  sa  personne-s^U  ne  se  fitt  prosterné 

ses ,  qu'elles  ne  faisaient  point  d^hon-  en  terre^pour  demander  a  Dieu  par»- 

neur  à  Dieu ,  et  ne  répondaient  nul-  don  de  son  crime  (a5),  Wbtre  compi- 

lement  à  l'idée  d^un  habile  ouvrier,  lateurnous  renvoie  à  Sanctius  Kode- 

XI  y  a  donc  apparence  que  ee  fut  en  rie ,  à  Ifariana  et  à  Bzovins.  Mais  je 

considérant  cette  multitude  de  spfaè*  suis  bien  s6r  que  Mariana  ne  parle 

Tes  dont  le  système  de  Ptolomée  est  point  de  celt ,  et  quHl  en  aurait  parlé 

composé ,  tant  de  cercles  ezoentri-^  s'il  y  eftt  eu  en  Espagne  quelciue  tra» 

<^es,  tant  d'épicycles,  tant  de  libra-  dition  certaine  d^un  accident  si  mer- 

tions  ,  tant  de  déférans ,  qu*il  lui  é-  veilleuz.  Il  sayait  sans  doute  ce  qu'un 

chappa  de  dire ,  que  si  Dieu  l'eUt  ap^  autre  historien  en  rapporte  ;  puis  dono 

pelé  h  son  conseil ,  quand  il  fit  le  qu'il  n'en  a  rien  adopté ,  ilfdut  croire 

monde ,  il  lui  edt  donné  de  bons  atn$  aue  la  chose  lui  a  paru  bien  suspecte 

(19).  Avant  que  d'aller  plus  loin,  de  sumposition.  Quoi  qu'il  en  soît , 

mettons  ici  le  correctif  qu^un  auteur  voici  le  précis  du  narré  de  Rôdèric 

moderne  nous  suagère  (ao).  Si  le  roi  Sanctius  (a6).  Le  roi  répétait  souvent 

de  GastiUe  avait  dit  sous  condition  ce  son  blasphème ,  que  s*u  avait  assisté 

aue  Ton  veut  au'il  ait  dit  absolument,  au  conseil  de  Dieu  lors  de  la  création 

aurait  été  fort  excusable  :  au  liea  de  thomme ,   il  y  aurait   certaines 


»  posedans  le  sjrstème  de  Ptolomée,  interfuisset  ,  nonmUla  melms  ordi^- 

a  on  pourrait  lui  donner  de  bons  avis  natvUsque  epndita  fuisse.  Le  gouver* 

»  pour  une  autre  fois ,  et  vous  dimi-  neur  de  l'infiint  Emmanuel  vit  eii  sottRe 

»  nuerei  de  beaucoup  la  hardiesse  un  ange  qui  lui  apprit  qu'il  avait  étô 

»  scandaleuse  d'Alfonse*  »  Lipse  ne  résolu  au  conseil  céleste  qu'Alfbnse 

rapporte  pas  la  chose  comme  si  elle  mourrait  détrôné  ,  et  même   d'une 

regardait  en  particulier  la  disposition  mort  cruelle,  s'il  ne  faisait  pénitence, 

des  deux:  il  se  tient  dans  le  ràiéral.  Ce  eouvemeuren  demanda  la  raison: 

Mitior,  dit-il  (ai),  Alpboki  X  Mis'  on  lui  répondit  eue  c'était  à  cause 

paniœ  régis  ,  sfid  non  melior  vox  aut  qu'Alphonse  aveît  été  asses  téméraire 

s   y  w             j    s        j  i.    .     j  I  P*>"'  critique*  les  œuvres  de  Dieu  ; 

(ta)  Je  W10  t»n  d*s  têfmês  de  routeur  dé  Im  jBi^««t^^ji«.   ^ti^r                          •'*««•  I 

Plu^mliU  dé*  mmuUt.  L^éabarn»  de  tout  om  ^^^^pf^^^^rn  jllphonsi  vonamque  tfr- 

mkIm  ^  A'^ti ,  pAf  i5  deJ^édiiioiK  de  ffoUan^ 

d0,  éuini  «Md  ,  qae  deni  ud  temp.  où  IW  (»,)  TfceopKI.  Rkynaiidr. ,  Trtct.  ié  Eaa» 

••coo«UM«it«.coreri«»  de  meilleur,  un  »oi  ohi.,>»/7ei  ,i«t.  «i- 

tidett ,  neis  aM«eameat  fort  p««  dévot,  di-  ,  W  /nForUUtio  Gdei,  Ub.  tV,  C9ns,  /X, 

Mitqae.Die^fele.                     ^  *.l/o  .38. 

(10}  {VouTellea  de  U  RipoMiqae  det  Lettm  :  (»S)  £«  p^  L'Eareal ,  mois  dé  mars,  mmg» 

mmi6m,pmg.499.                                          *  i4î- 

(ai^Kooil.  «t  cxempL  poUt.,  cep.  IfT,  (rS)  Hiato».  bug. ,  part,  /^,  c«!p>  1*1 
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pnncc  a  $p  repco- 

tir.  Le  gouTerneiir  obéit,  mais  Al-  Mmt^n^.  Id fore  astrametuonnt  par- 

,  fonse  se  moqua  de  lui,  et  répéta  ion  tendisse  ejusartisnon  ignarOiSim 

blasphème.  Jl  était  alors  â  Parsps.  estetru>npotiMis  inanemmaiimkr 

Quelques  jours  après,  comme  il  était  diirium ,  auod  à  prudaaSw  sm- 

i  Ségovie ,  un  ermite  eut  une  sembla-  per  aceusaoUur,  et  semperiamenpt' 

ble  Tisiop .  et  fut  lui  en  rendre  comp^  tronos  habehit.  Ex  eofirunt  susfiet- 

te,  et  TeiDorta  A  se  rétracter  :  le  roi  eem  esse  redditum  ,  atque  ex  net» 

se  mit  en  colère,  le  traita  de  ton  ,  et  suseeptd  erudelitatemagnamemoà 

revint  à  sa  chanson.  L9  nuit  suivante  partem  comeitdese  ipue  illi  caumUi 


allait  tomber.  Le  feu  du  ciel  brûla  philosophie  et  Thistoirei  comme  s  il 
dans  la  chambre  4*AlfoDse  les  ha-  Bravait  été  qu'un  homme  d'étude,  rt 
bits  du  roi  et  ceux  de  la  reine  £  alors  il  conmosa  des  livres  sur  ktamt- 
ce  prince  au^^  abois  ayant  fait  venir  memt  des  cieuz ,  et  sur  llùstoiRdTi* 
Termite,  lui  confosa  son  péché,  pagne,  qui  sont  très-beaux.  Çuiid^ 
pleura,  sliumilia,  se  dédif  de  son  blas-   mSabiUus  guàm  in  castnseduestoff- 

Shèmej  plus  il  pleurait,  plus  on  voyait    moque  h  prima  atatetraetantiwt- 
iminuer  |a  tempête,  et  enfin  elk   taai fuisse  astrorum,  philosopkùe, 
cessa.  Bodenc  Sanctiiis ,  au  commen-  rtrumque    gestarum   cognitioKM , 
cément  de  ce  récit,  allègue  les  Anna-  quantum  tâx  otiosi  homines  in wdn 
les  d'Espagne  (97),  et  en  cela  pour  le   ussequunturf  JExstant  àe  astronm 
moins  i{  ne  fai^t  point  «jouter  qu'il  ne   eonyersionihus ,  de  Hispankd  Bitio- 
s'abuse  ;  car  si  (es  Annales  en  faisaient   fié  oè  Alphonso  édita  f^olumiMmag- 
mention  ,  B^ariana,  qui  a  écrit  depuis    no  in^enioy  incredibili  studio  (3i)> 
lui ,  et  qui  était  infiniment  plus  habi-   Bodenc  Sanctius  nous  donoe  à  entoi- 
le et  plus  jndijcieu]^  que  lui,  n'aurait   dre  qu'AUbnse  n'avait  fait  que  don- 
point  uniquement  allégué  la -tradition    qer  rordre  à  d^habiles  geos  de  faire 
{populaire/  ni  suppriqaé  les  songes*    Ces  livres.  Idem  Aiphonstu rermw 
€i  tempêtes  et  le  repentir.  £n  tout   orbe  gestarum  Ubrum  accommodaùf 
cas ,  le  compilateur  français  rapporte   sùnum  persapientes  scrihifociii  fw^ 
fidèlement  ce  prodige.  Un  ministre  lu-  generaiem  mstoriam  Hi^m  àfd' 
thérien  applique  an  système  des  deux   laiU  (3a)......  AstroUgus  appwetst 

le  blasphème  d'Alfonse,  et  ajoute  que  est*  Cujus  nomine ,  nésào  an  sapio' 
la  punition  de  ce  jroi  fut  de  mourir  tid ,  tabuiœ  jélphonsinœ  et  slietf 
en  exil  dans  un  pays  étranger  (  a8  )•    trologicœ  constderationes  eom^^ 


(I)  On  prétend  que  les  prédictions  bien  sans  doute  leur  coriontenrcc 

astinnomiques  furent  cause  du  mal'  point*ci.  Je  ne  sais  ou  un  ssinistR  » 

heur  qui  f  accabla,]  On  dit  qu'ayant  Rotterdam  (35 )  a  lu  ce  qa^làmt 

cpnnu  par  Tastrologie  qu'il  serait  dé-  touchant  la  jurisprudence  à^Èïk^- 

possédé  de  son.royaumjB,  il  devint  si  Legibus  fuit  dedUissimus  ,  onu^ 

soupçonneux  »  si  péfiapt ,  si  cruel ,  fmpopulorum  et  gentiumàsU^ 

SuM'se  fit  un  nombre  innombrable  volumina  evolvit ,  ac  septem  w^  ^ 

'ennemis,  ce  oui  ruina  ses  afiaires»  /j»)  ja»    Uh  XIV  eap  iX            ^ 

Il  est  fort  possible  qu'une  prédiction ,  3,^  ^^;  ,^^  xtriT^.  /X 

qui  n  est  en  soi  qn  jme  chimère ,  de-  na)  Roderic.  S«octiM,  BUi.  fti»»»',^ 

vienne  un  mal  trèarréel  par  la  con*  IF^  emp.  I.     '  ' 

duite  qu'elle  fait  tenir.  Les  exemples  (31) /i^»,  iUd,,  m^.  F. 

(34)  I>an«  M»  BiUiollieca  U»»  *£ 

(17)  Vt  tradunt  Hispanorum  jiiuudUk.  Vvy**  l*  Journal  dw  SaTua  de  açfj,  PH'  ^ 

(aB)  Sp'tMlÎM ,  in  tfXkm  Littanio .  pmg,  918 ,  édition  A»  HoUanA». 

aiq.    ^  (35)  Ridaeras,  da  Eradit..  «V-  W/,  n 

(39)  Mtf iaaa ,  Uh.  XF,  c^.  VU.  t^ ,  «^  $ald«AttM  d«  librb,  pH-  3**- 


CASTILLE.  5©7 

9  œquUatis  moderationé  coUegU,  ut       (L)  Il  tfvait  laissé  son  royaume  à 

hominibus  et  dwino  culiui  neces"  jilfonse,  son  petU-fils,  ]  Con.c)ujez 

Ha  singulis  innotescerenU  Cela  sans  de  la  ^ue  le  bon  feuillant  dom  Pierre 

ute  n^a  pa?  d^autre  fondement  que  de   Samt-Romuald  avait  paisë  dans- 

qui  a  été  dit  ci-dessus  (36^  touchant  des  sources  bien  bourbeuses  lorsquHt 

cooapilation  du  coutumier  ou  du  9.  ëcrit   «  qu^Alfpose   déclara   pour 

de  de  Castille,  faite  sous  le  règne  »  son  successeur  à  la  couronne  le  puf- 

Vlfonse  'y  ce  qui  nVst  pas  une  nreu-  »  né  de  ses  enfans ,  le  préférant  à  son 

que  ce  prince  ait  entendu  la  )uris-  »  atné  Sanche ,  pour  avoir  trouvé  par 

udence  :  è  naoins  qu*on  ne  veuille  »  les  règles  de  son  astrolo^e  qu'il  se*> 

utcQir  que  Justinien  était  le  plus  »  rait  )e  pluâ  favorisé  des  ^stres ,  ce 

»cte  jurisconsulte  de  aoq  siècle.  Con-  »  qui  fut  cause  de  Içur  haine  mutuel- 

lérez  bien  ce  que  je  cite  de  Roderic  »  le ,  et  enGo  de  la  mort  de  ce  putoé 

nctiuSy  vous  ne  douterez  pas  que  les  »  et  de  la  sienne  propre  :  car  Tatné  , 

iroles  du  ministre  de  Rotterdam  n^ea  »>  ne  pouvant  supporter  cette  exhéré* 

ennent  :  c'est  peut-être  d^e  la  tren-  »  datton ,  se  rebella  contre  lui ,  le  ùt 

Une  main.  Alphonsu^  U^ibus  Bon-  »  niourir  en  prison ,  et  tua  son  frère, 

•ndis  deditissimus  fuit...»,.,..  Leges  »  puis  se  saisit  de  la  couronne  (Sg).  » 

Um  romamas  in  regnis  suis  legife-  Il  n^est  pas  possible  d^aecumuler  plus 

t ,  iicet  mmirmè  eis  suhjiceretur,  De^  de  mensonges  les  uns  sur  les  autres 

àm  ex  omnibus  summd  mçderatffinç  nn%  n'y  en  a  )à  :  et  i^éanipoins  ce  pas^* 

ratione  ac  œquitatis  vibraminfi  sep'  sagp  a  servi  (4p}  et  servira  d'original. 

m  libros  quos  Partitas  vocant  insti'  a  bien  d^autres  compilateurs. 
.it  et  salubriter  compilavit,  in  qui-       '{W^  Cette  ré/texion  est  de  Maria* 

u  saeratissinue  leges  nom  soliim  ad  ita.]  Raf^ortons  ses  paroles.  P^olan* 

lusas  hominum  decidendas ,  sed  ad  <e^  Castellfle  regina  nepotum  œtatem. 

uinum  cultum  dirigendum  augenr  in  quos  potissùnùm  erat  propensa  lu" 

'inique  continentur.  Ce  serait  se  trom*  dibrio  esse  dolens  Sanctio  prœlato  , 

>r  grossièrement  que  de  prétendra  neque  satis  ah  ejus  ir^urid  tutam,  us" 

i^AlfoBse  a  été  lui-même  le  cQmpi^  que  adeo  omnia  jura  pervertit  exiUa^ 

leur  de  ces  lois.  Il  g  £ait  en  cela  le  iilis  impera/u^i  cwèio ,  Jugam  me*" 

srsonnage  que  Théodose,  Justinien,  dilata eum  iîlis  in  Aragoniam 

ouis  XI V,  ont  soutenu  dans  la  com-  abiit ,  Alphonso  nequicquam  citm  res 

ilation  des  codes  qui  portent  leur  esset  indicata  prohibere  cotuito  do» 

om.  Mariana  ae  nous  permet  pas  d'en  lantequfi ,  adfik  tA  muUd  sui  proprid 

outer.   Ceux  qui  disent  qu  Alfonsf  regmque  clade  moveri  niagis  potuis* 

rait  lu  la  Bible  quatprze  fois  (87) ,  set  (40* GaUo  régi  curœ  erat  ne 

li  attribuent  ce  qui  ne  convient  qu*à  in  patrui  potestatem  redacti  satutis  , 

n   autre   Alfonse,  reî  d'Aragon  et  libertatis  certè perieulum  a€lirBnt^  rton 

9  Naples  y  qui  a  vi^cu  au  XV«.  sièale  ;  ignaro  na^urum  mortalium  ambition 

en  parle  ia^fi  son  artlMe  (^8).  C0  $0/1»  et  imperil  cupiditatç  in  çrudeli* 

'est  point  la  seule  chose  que  l'on  <a(em  pro/i/zm  esse  (43).  Cette  peîntu- 

ransporte  de  celui-ci  sur  celui-là  :  re  est  fort  bonne. 

l.  Hofman  ^.  donné  au  roi  d^  Castille,       ç^^  ^^^^  a„  Tr4«c  cbraa.,  unn,  III ,  h 

ntre  les  quatorze  lectures  du  Vieux  fan».  laSa. 

t  du  Nouveau  Testameot,  ce  qu'Aiy-       C4«)  ^'  F***  L'Enf^m  Fa  inséré  dam  ton 

3ine  Paoormila  rapporte  touchant  '^'*^i^f^^^^^:Jtlr,^.^h 
inclination  du  roi  de  Naples  pQUf       {/^^}idem ,  ibid\  eap.^IF.' 
îs  sciences  ,  et  touchant  la  gn^sen         i^tcinTTTr»  /» 
'nBemalftdieparUUcturedcQuinte-        CASTILLE  (pLAKGHE  DE), 

!urce.  En  récompeii3e  ,   M.  Lloyd  xm^e  de  France  y  n^ëre  de  saint 

ransporte  sur  le  roi  d'Aragon  le  tra-  Lo^j^     ^^  ^  trèse:^randes  qua- 

ail  et  la  dépense  des  tables  astrono-  1.^  ^      i:«]i      ».  •.    n^c*  ^tkxr 

aiques  du  i^  de  Castille.  ^^^'  E»^  était  fille  d  Aifonse  , 

(36)  r.r.  Ufin  du  iexu.  TOI  dc  Castille ,  et  fut  manee  à 

(37)M«rWfarfi«,«iM«ubu»a»r«,Tb«âtr.  LcHiis  d«  FrQoce ,   fiis  aîné  de 

..tor.,,ia^.m.  6j^.   ou    a  causé  de  cda ,  il  pu-i:„..p^A„^,„tp    j«^>       Ip   5.3   J^ 

f  nonun«  regem  pium et  reliniuiMimam,  failli lTipc-*ilUg^U9ie    v**/ 9    '"   -^«z   Ul? 
(38)  Nirctt  (  Alfonse  I*'. ,  roi  de  ),  reinar- 
ue  (C),  vers  la  fin ,  tome  XI.  «  ^  Purmor^,  en  NoknandU. 


568  GASTILLE. 

mai  laoo.  Elle  fat  couronnée  de  prélerla  main  2i  celles  doTo!, 
arec  s<m  mari  Loms  YIII ,  le  6  son  fils  ^B) ,  par  l'enYiede  Teloi- 
d*aoùt  1323  et  dédarée  r&ente  gner  des  affiures ,  et  de  se  coor 
par  la  dernière  Tolonté  de  ce  serrer  une  autorité  plus  absolue, 
prince  an  mois  de  noyembre  Les  soins  tout  particalien  qu'elle 
1226.  Louis  IX  f  leur  fils  aîné  y  avait  eus  de  relever  (G),  et  le 
commençait  alors 'sa  donziëme  bonheur  avec  quoi  elle  dissipt 
année ,  et  en  ce  temps -là  les  tontes  les  tempêtes  qui  se  for- 
rois  de  France  n'étaient  majeurs  mërent  pendant  la  mioorité,  in- 
qu'à  rage  de  yinet-un  ans  ac-  spirerent  à  ce  jeune  prince  beaa- 
complis  :  ainsi  La  régence  de  coup  de  respect  et  de  tendresse 
cette  dame  fut  d'une  assec  Ion-  pour  elle.  On  peut  assurer  qu'il 

Sue  durée  pour  lui  donner  lieu  lui  laissa  prendre  trop  d'empire 
e  faire  éclater  son  habileté  et  sur  lui  :  l'histoire  en  a  consené 
son  courage.  Elle  eut  besoin  de  des  particularités  (D]  qoi  nous 
l'un  et  de  Tautre  de  ces  talens  ;  persuadent  que  cette  reine  ayait 
car  à  peine  eut<-on  couronné  le  apporté  de  son  pays  une  huneiir 
jeune  roi  y  ^ei**.  décembre  12261  un  peu  trop  altiëre.  Ce  n'était 
qu'il  s'éleva  une  terrible  guerre  pas  le  moyen  de  s'en  corriger 
civile.  Les  princes  et  les  grands  que  de  se  brouiller  comme  aie 
se   liguèrent  9   et  prirent  pour   fit  avec  la  reine  sa  belle-fille  :  aa 
fondement  de  leur  ligue  j  que  la  contraire  ,    cette   concurrence 
régence  du  royaume  edt  été  don-  d'autorité  ne  pouvait  que  rendre 
née  à  une  femme  étrangère  (6).    ses  passions  plus  imperieoses.  11 
Blanche  ne  s'étonna  point  dans   est  facile  de  s'imaginer  que  saint 
une  conjoncture  si  délicate  et  si   Louis  n'était  pas  trop  à  son  aise 
périlleuse ,  et  se  servant  de  tous  parmi  toutes  ces  disputes  de  sa 
les  moyens  que  sa  prudence  lui   mère  et  de  sa  femme  ;  car  de 
suggérait,  elle  vint  à  bout  de   peur  d'irriter  celle-là,  il  n'osait 
ce  formidable  parti,  autant  de  pas  même  faire  des  caresses  â 
fois  qu'il  renouvela  ses  complots,   celle-ci    (d).    Il  emmena  (c) 
On  prétend  que  sa  beauté  ne  lui   son  épouse  à  la  Terre  Sainte, 
lut  pas  inutile  (A)  dans  ces  sor-  lorsqu  il  s'engagea  à  la  croisade, 
tes  d'occasions  ,    et  qu'elle  en   et  laissa  l'autre  dans  son  royaa- 
tira  de  très«bons  services  sans  me  en  qualité  de  régente.  (^ 
rien  faire  contre  son  honneur,   doit  avouer  à  la  gloire  de  b 
Tout  le  monde  ne  demeura  pas   reine   mère ,  qu'encore  qu'elle 
d'accord  de  ce  dernier  point ,  et  s'attendit  sans  doute  à  régner  en 
il  n'y  a  guère  de  reines  qui  aient  l'absence  de  son  fils  ,  elle  tkha 
plus  éprouvé  que  celle^i  la  ma-  de  le  détourner  de  cette  nul' 
lignite  de  la  médisance.  On  l'ac*  heureuse  expédition  (f).  Elle  ne 
cusa  non-seulement  d'avoir  eu   vécut  pas  jusqnes  au  retour  de 
des  galanteries  (c) ,  mais  auâsi   saint  Louis  ;   car  elle  moorot 

(^)  Joinville  ,   Chronique   du  roi  MÎat  {d)FojreMlesremarçtietÇS)êi(G). 

Louis ,  chap,  Xir.  ç^)  L'an  ia48. 

(c)  rayes  PartieU  de TuBAUT»  eamU  d*  </)  Hicloire detnatLonii,  /v.  Vh  «^ 

Champagne ,  Umf  KiF.  i5 ,  pag,  m,  3ai. 


castille:  569 

Fan  I252,te)8'ëtant  sîgnalëedans  iU  (0 ,  aucunedame  tpd  osât  contester 

cette  seconde  régence  par  des  ^  Blanche /Af^^nf^ye^e /a  fteaut^.et 

^^^^   ot^wu»^    «^i^vux.^    f»«*    «  toutes  tufOuaterH  de  bonne  foi  quelle 

acUonS  de   tête,    au  milieu   de  /^^  suq»assait  infiniment  en  bonne 

Îlusieurs  conjonctures  délicates,    fmne Sa  beauté  n'était  altérée  ni 

«  royaume  souffrit    beaucoup  /»««'•  '«  *««?im  ni  par  les  années  ,  et 

^^    -,^  ♦-.«.•V*  U  ^««  1-^  A,..A»A  '«*  ««*  enfans  dont  elle   accoucha 

en   ce  temps-là  par  les  fureurs  ^^^ndmùfdLèrentnilafhiicheurnila 

d  un  ffrand^nombre  de  cens  sim-  déUcatesse.  Mais  venons  an  fait.  Sa 

pies  (h) ,  que  certains  visionnai-  chasteté  y  continue-t-il,  Jut  impéné-^ 

res  infatuèrent  (E).  L'oppression  f*?^''  f  «^'/«^  ;?o«rfi»ni  /«  pm«  ^i 

<«              ^>i                   1      '^^        j  lui' fut  le  plus  coMestée  durant  sa  pio. 

des   pqiffles    sous    le    joug    des  e««/,f^5  .«mort.Onto  encoitîfei.«. 

ecclésiastiques    était    pitoyable,  tires  qui  ^attaquaient  par  un  endroit 

On   fît   une  action    de  vigueur  si  déùeaty  et  le  pis  fut  au* elle  donna 

pour  y  apporter  quelque  remède  prétexuh  la  calomnie,  ÈUe  était  per- 

fU^     4    *^^        11  ^j    f           \  j  suaaée  a  un  des  plus  dangereux  pnn- 

{t).  La  nouvelle  de  la  mort  de  c^tes  dont  Us  dames  puissent  être  pré- 

Blanche  affligea  extrêmement  le  venuesy  sai^oir  t  au*  il  y  a  des  conjone» 

roi  son  fils  ;  la  reine  sa  bélle-fille  tures,  rares  a  la  uéritéy  mt^is  pour- 

en  pleura  à    chaudes   knnes;  ':^t^!^'J^Tn^::^: 

mais  elle  tut  assez  smcere ,  pour  poun^u  qu*elUs  en  conservent  inyiola- 

avouer  la  véritable  raison  de  ses  blement  le  solide .-  cest-h-dire ,  que Ità 

pleurs    (GV    Quelques    auteurs  reine  Blanche  posait  pour  fondement 

content  del.  reine  Blanche  «ne  ^Jr^^^XV «nCXV-'! 

bonne  partie  des  choses  qui  pre-  mouraux  grands ,  qu*elle  désespéraU 

parent  le  cbeniin  à  la  canonisa—  de  pouuoir  engager  par  une  autre  voie 

tien  (H).  D*aatre  côté ,  on  voit  ^«  ««  intérêts,  lorsqu'à  s'agissaU 

^«^•A  ^A.«»:.«e  ^^^^'^^^^^  A^  u  a  éviter  ou  de  terminer  une  guerre  ci- 

encore  certains  monumens  de  la  -f^  f\^   »^^  ..^««^  ^..^  tw-^^^m  »»•.» 

_     ^^.  vite,  KJn  n  en  verra  que  trop  ae  preu- 

passion  que  le  comte  de  Cham-  ^es  dans  la  suite  de  cetU  histoire. 

pagne  eut  pour  die,  qui   sem—  Voyez  Tarticle  de  Thibaut  >  comte  de 

blent  signifier  qu'il  ne  soupira  ^^'^PS^^S'                    •       ^     , 

pas  toufours  inutilement.    J'en       (^)Oneaccusa ...deprét^la 

*",      V  ,         »«"MYï**«;"fc.    u  ^u  main  aux  galanteries  du  roi  son  fils. J 

parlerai  dans  1  article  de  ce  com-  Saint  Louis  fit  paraître  tonte  sa  vie 

te.  Le  nouvel  historien  de  saint  beaucoup  d^attachement  a  la  vertu  : 

Louis  prend  parti  pour  elle  hau-  "•*•»*  «««''  P^«q"«  impossible  quHl 

tementsur  cet  article-  mais  il  •■«▼d' ;«»q" ««»    apparences  de  la 

lemenisur  cei  ariicie,  mais  11  chasteté  avant  que  d'être  mari.  Les 

ne  nie  ]^int  qu  elle  n'eût  quel-  particuliers  a  cet  égard  brouchent 

3ues    défauts    (I).    La    manière  beaucoup  plus  cfu'àlVgard  des  autres 

ont  il   s'exprime   m'eneaf  e   à  devoirs  du  christianisme ,  soit  que  le 

.      ^^^                     ^\^  tempérament  les  pousse  avec  plus  de 

rapporter  ses  propres  paroles.  forcrvei?  l'impureté  que  vers  d'autres 

vices;  soit  a  cause  que  le  point  d'hon* 

(g)  Saint  Louis  m  nvitu  en  Financé  qt^en  neur  humain  est  incomparablement 

1354.                                           ^  plus  favorable   aux  jeunes  hommes 

(h)  On  las  appelle  PastoarMux.  ^«^rc  qui  pèchent  contre  la  chasteté  qu'à 

rauioir»  de  uiot  Uuis ,  liv.  X,  pag,  1 13  ei  ceux  qui  commettent  d'autres  crimes. 

suiv, ,  à  eann.  ia5«.  Si  ^^^  ^^  ^^.i  à  l'égaid  dea  particu- 

liera ,  ane  sera-ce  d^un  jeune  roi  ?  On 

(A)  On  prétend  que  sa  beauté  ne  prétend  néanmoins  que  celui   dont 

lui  fut  pas  iiitt<i/e.]  Un  historien  mo*  nous  parlons  ne  broncha  point  dans 

deme  parle  de  cette  beauté  comme  *.-,.,.     ^     .,,.,    .           * 

l'on  ferait  d...  CW«  ou  d.n.  qoel-  ^^ S'fc'^il^ïri' S^^iHi 

que  autre  roman.  Il  n'y  avait ,  dit-  //^«  Fan  i665. 
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BD  chcmia  n  dînant.  Il  est  mi  qu'i/  »  pleurer  de  eoif ,  s*îiieën   de.  loi 

ne  plut  pas  h  VieuquU  échappai  »ui.  »  aoaner  U    mamelle.   La  reine  an 

iroiu  de  la  calomnie.  On  ne  pouvait  •  sortir  àe^  soo  accès  demanda  son 

comprendre  que  dayaiA  pas  encore  »  fils,  et  loi  présenta  la  sienne  :  mais 

dix  "neuf  ans  ,  il  fUt  sans  aUeinle  a  le  petit  Loois  n^eo  voalnt  point , 

au  milieu  des  périls  de  la  cour,  et  »  soit  i}U*il  fût  pleinement  rassasié t 

dans  une  place  ou  tout  va  au^tleyant  »  ou  qa^un  lait  brûle'  le  rebutâf ,  après 

des  désirs.  Et  daiUeurSy  les  oourti-  »  en  aroir  pris  autant  de  frais  qa'il 

sans  corrompus  i  rauis  de  pouvoir  aur  »  lui  en  Cillait.  11  n*étai^  pas  difficile 

ioriserlfiurs  désordres  par  texen^le  »  d^en  deviner  la  eaose,  et  1^  reine  la 

de  leur  prince*,  appuyèrent ,  s'ils  ne  »  soupçonna    d'abord.    Elle    feignit 

Jomenterent  eux  -  mêmes ,  quelques  »  d'être  en  peine  de  reme^er  la  per- 

bruiis  qui  coururent ,  etqu'onaccom-  »  sonne  àxpii  elle  était  redbvabie  du 

pagna  ît  assez  de  vraisemblance  pour  »  bon  office  rendu  à  son  fils  dorant 

alarmer  ceux  qui  s'intéressaient  a  sa  «  soo  mai  ;  et  la  dame ,  cK>yant  f^ire 

vertu.  Un  bon  religieux  entre  autres  »  sa  cour  »  avoua  que  les  ïannes  do 

se  crut  obligé  den  avertir  la  reine ,  n  petit  Loois  Ta  raient  si  sensiblement 

et  lui  vint  donner  cet  avis  dune  ma*  »  touchée,  qu'elle  n'avait  pu  s^eni- 

niere  a  la  persuader  qu'il  en  doutait  »  pécher  d'j  niettre  remède.  Mais  la 

moins  qu'd  n' edt  twulu.  Il  lui  fit  mé-  »  reine,  9U  lieu  4t  repartir,  U  re- 

me  sentir  qu'on  la  soupçonnait  d'en  p  garda  d'un  air  dédaigneux,  et  en- 

§avoirautantde  nouveUesquepersou'  »  lonçant  son  doigt  dans  la  bouche 

ne  f  et  de  se  mettre  peu  en  peine  de  »  de  son  fils  ''^y  le  contraignit  ainsi 

ce  que  faisait  son  fils,  pourvu  qu'elle  »  de  rendre  tout  ce  qu'il  avait  pris. 

gouvernât.  Elle  ne  pouvait  guère  jv  p  Cette  violence  donna  de  l'étonné- 

çevoir  un  coup  plus  sensible»  Mais  p  ment  à  ceux  qui  la  virent;  et  la 

considérant  plus  le  zèle  de  ce  reli-  »  reine ,    poar   le   faire    cesser ,  dit 

gieux  que  l  air  dont  il  lui  parlait ,  n  qu'elle  ne  pouvait  endurer  cfu'one 

elle  justifia  le  roi ,  et  se  justifia  elle-  m  autre  femme  eût  droit  de  lui  di»- 

méme  avec  tant  de  modestie,  qu'il  n'é-  y  puterla  qualité  de  mère  :  tant  on 

tait  pas  possible  de  douter,  et  qu'elle  »  était  alors  persuadé  que  la  nourri- 

ne  se  tint  assurée  de  la  sagesse  de  son  »  ture  des  enfans  faisait  partie   de 

fils  ,  et  que  de  sa  part  eue  nefiit  in-^  t»  leur  éducation  (3)  ». 

capable  de  tremper  en  aucune  sorte  .  (D)  Son  fils  lui  laissa  prendre  trop 

dans  les  fautes  qu'il  pouvait  faire,  d empire  sur  lui.  L'histoire  en  a  con- 

//  en  était  lui-même  si  éloigné,  et  tou-  serve  des  particularités.  ]  Cette  mère 

tes  ses  actions  le  marquaient  si  mi~  impérieuse ,  ayant  conçu  de  la  haine 

blement ,  que  ces  vains  bruits  se  dissi-  pour  sa  bru ,  l'empêchait  le  plus  qu'elle 

pèrent  en  moins  de  rien,  et  pour  ne  pouvait  de  couiJier  a  vecle  roi  sonmari, 

renaître  jamais  (a).  et  ce  prince  s'assujattissait  contre  soa 

(C)  .....  Les  soins  tout  particuliers  gré  à  cette  nouvelle  espèce  de  servito- 


ioufirir  qu'il  prit  d'autre  lait,  un  rap-  n'y  être  pas  surpris, 

porte  là-dessus  une  circonstance  (|ui  une  j^us  ru4e  tyrannie  que  celle  qm 

est  non-seulement  d'une  extrême  sin-  souffrent  un  mari  et  une  femme  qni 

gularité,  mais  aussi  très-propre  à  nous  n'ont  pas  la  liberté  de  se  rendre  tool 

montrer  combien  elle  s  était  entêtée  à  leur  aise  le  devoir  conjugal? La  reine 

sur  ce  sujet.  «  Un  jour  que  la  reine  Blanche  ne  voulait  pas  même  aooffiir 

D  était  dans  la  pins  grande  ardeur  que  son  fils  rendit  des  visite»  à  si 

]>  d'un  accès  de  fièvre  qui  dura  ex-  ^mme  dangereusement  malade.  Proo- 

»  traordinairement ,   une   dame   de  vons  tout  ceci  par  le  témoignage  d'an 

»  (|uaUté,  qui,  pour  plaire  à  sa  ma-  auteur  contemporain,  a  La  cause  pour- 

»  jesté,  ou  pour  l'imiter,  nourrissait  »  quoi  la  roine  n'aimoit  pas  la  mèro 

a  aussi  son  bis ,  voyant  le  petit  Loois  »  du  roi  estoit  pour  les  grans  rudesses, 

»  qu'elle  lui  tenoit;  car  elle  ne  voo- 

(a)  Histoire  et  Miot  Loois ,  liv.  III^  a  Pann. 

is33,  pmg.   x34 ,  /diUon  dm  BemxMet ,  j66».  *  Leclere  dit  «u  co int  il— irfiwit  ^wmtft» 

VaMtmr  cUe  U  V*.  wltumm  des  ffistorieas  d«  témoios  qno  Vaniks. 
Fraot>e  publu$  par  Do  Cbêoe.  paç.  446.             /     (!))  Vuilks  ,|tkoorit£<ksnatLom ,  pmç.  r«. 
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»  -loit  souffrir  qae  le  roi  hantast ,  De  fdt  agi  de  gens  de  bien  calomniés ,  et 

»  fast  en  la  compagnie  de  la  roine  sa  qui  ri  eussent  eu  que  tefir  innocence 

V  femme  ,  ains  le  deffendoit  à.  son  pour  appui,  t/ était  en  ce  cas  que  ta* 
»  pouvoir.  Et  quant  le  i*oi  cheyau-  veu  ne  pouvait  être  trop  loué ,  et  c'est 
»  choit  aucunes  lois  par  son  royaume,  en  ce  cas  aussi  qu'il  ne  faut  guère 
9  et  éu^il  avoit  la  roine  Blanche  sa  l'esférer  {[5).  Cette  inflexion  du  nou- 
»  mêle,  et  la  roine  Marguerite  sa  Tel  liistorien  de  saint  Louis  est  très  fine 
>»  femme,    communément  la  roine  et  très-judicieuse. 

9  Blanche  les  faisoit  séparer  Tun  de  (F)  Voppression  des  peuples  soue 

»  l'autre,  et  n'estoient  jamais  logés  le  joug  des  ecclésiastiques  était  pitoy a" 

»  ensemblement.  Et  advint  un  jour ,  hle.  On  fit  une  action  de  vigueur  pour 

y  qu'eus  estans  à   Pou  toise,    le  roi  j^o/worter^ue/oueremèc^eT]  Lechapi- 

3)  estoitHogé  au  dessus  du  logis  de  la  tre  ae  Paris  avait  fait  mettre  en  prison 

»  roine  sa  femme,  et  avoit  instruit-  tous  les  habitans  de  Chatenai  et  de 

V  ses  huissiers  de  salle ,  en  telle  façon ,  quelques  autres  endroiupour  diverses 
»  que  ayant  il  vouloit  aller  coucher  choses  ^u'on  leur  imputait,  et  qui 
«  avec  la  roine,  et  que  la  roine  Blan-  étaient  interdites  aux  serfs,  car  c'était 
»  che  vouloit  venir  en  la  chambre  du  alors  la  condition  du  peuple',  et  sur- 
»  roi  ou  de  la  roine ,  ils  battoient  les  tout  des  habitans  de  la  campagne  (6). 
»  chiens ,  afin  de  les  faire  crier  :  et  On  les  vendait  avec  les  terres  comme 
»  quant  le  roi  l'entendoit ,  il  se  mus-  «ne  dépendance  qui  en  faisait  partie 
^  soit  de  sa  mère  :  si  trouva  celui  jour  (7  ).  Une  foule  de  ces  malheureux  lan* 
)>  la  roine  Blanche ,  en  la  chambre  de  guissait  donc  dans  les  prisons  du  cha» 
»  la  roine ,  le  roi  son  mari ,  qui  l'estoit  pitre  où  manquant  même  du  nécessai^ 
»  venue  voir ,  ponrce  qu'elle  estoit  en  repour  la  vie,  ils  étaient  en  danger  de 
»  grand  péril  de  mort ,  à  cause  qu'elle  mounr  de  faim  et  de  misère.  Blanche 
M  ^estoit  blessée ,  d'un  enfant  qu'elle  touchée  de  compassion  aux  plaintes 


>»  mère  l'apperoeut  bien,  et  le  vint  que  de  sa  part  elle  s'informerait  des 

»  prendre  parla  main,  lui  disant:  choses,  et  ferait  toute  sorte  de  justice^ 

»  venev  vous  en ,  car  vous  ne  faites  Mais  le  chapitre ,    après  avoir  ré- 

»  rien  ici ,  et  le  sortit  hors  de  la  cham-  pondu  que  personne  n'avait  rien  à  voir 

»  bre.  Quant  la  roine  vit  que  la  roine  sur  ses  sujets ,  et  qu'il  pouvait  les  faire 

y>  Blan<me  séparoit  son  mari  de  sa  mourir  si  bon  lui  semblait,  envoya 

])  compagnie ,   elle  sVscria  à  haute  encore  prendre  les  femmes  et  les  en- 

»  vois  :  nélas,  ne  me  laisserez -vous  fans  qu'il  avait   d'abord  épargnés, 

»  voir  mon  seigneur ,  ni  en  là  vie ,  Puis  en  haine  de  les  voir  honorée 

3»  ni  à  la  mort!  et  ce  disant  elle  se  pas-  d'une  telle  protection,  on  les  traita 

»  ma,  et    cuidoit-on    qu'elle   fust  de  sorte  qu'il  en  mourut  quantité,  soit 

»  morte  :  et  le  roi  qui  ainsi  le  croyoit ,  /'^r  la  Jaim ,  soitpof  (incommodité 

»  Y  retourna  la  voir  subitement ,  et  9>*'c^  souffraient  au  chaud  dans  un 

V  la  ût  revenir  de  pasmaison  (4}<  »  ^eu  à  peine  capable  de  les  contenir, 

(Z)  Le  royaume  soufffrit,..  par  les fu*  Blanche,  inffignée  d'une  action  oit  U 

reurs  de  gens  simples  que  certains  vi"  n'y  avait  pas  moins  d'insolence  que 

sionnaires  infauièrent-]  La  reine  Blan-  d^  inhumanité ,.«...  «e  transporta  avec 

che  ne  démêla  point  d'abord  leurper-  main  forte  à  la  prison  du  Chapitre , 

nicieux  égarement.  Un  auteur  lui  veut  dont  elle  ordonna  qu'on  enfonçât  /e# 

faire  un  grand  mérite  d'avoir  avoué  portes;  et  comme  on  pouvait  en  faire 

?u'elle  s'était  trompée  sur  le  sujet  des  difficulté,  par  la  crainte  des  censw 

SLSionvesiUT  :  louange  bien  médiocre  à  res  si  communes   en  ce   temps- là  % 

mon  sens.  Card'atfoirpris  des  scélérats  elle  y  donna  le  premier  coup  ^un  bd^ 

pour  des  gens  de  bien,  ce  n'est  qu'une  ton  qu'elle  avqit  h  la  main.  Celui-là 

erreur  humaine ,  qui  peut  venir  de  la  fi*t  si  bien  secondé,  qu'en  un  instanê 
bonté  du  cœur ,  et  que  V amour^propre 

se  fait  un  plaisir  d'avouer  :  mais  s'a  se  ®  ?J**^".*«  ••«»  ^■"  »  *»'•«*  »  PH*  «»*• 

/*\  «  •     -Il      ^.  ^'  Idem^ihid.^pug.  laa ,  ia3. 

(4)  Jo^3'Ue ,  Chroaiqva  da  roi  uint  Losii ,  (7)  Ctrt  m  tp^on  m/iptUit  anei*nn»mtnt  Mr. 

chap.  LXArl^  pag,  m.  962,  ao3.  tôt  gl«b« ,  on  gltbiB  «dicriptiliof.. 
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ia  porte  s'en  alla  par  terre,  et  ïon.  dit-il ,  que  la  reine  BfaiicBe  empéciiait 

uit  sortir  une  foule  ^hommes,    de  le  plus  qu'elle  pouvait  que  le  roi  son 

femmes ,  et  d*enfans ,  et  dés  wisages .  fils  ne  couchât  avec  son  épouse  :  Et  la 

défigurés ,  qui  se  jetant  à  ses  pieds  la  cause  pourquoi  la  roine  n'cdmoit  pas 

supplièrent  de  les  prendre  sous  sa  la  mère  du  roi ,  estoit  pour  les  grans 

protection,  sans  quoi  la  grâce  qu'elle  rudesses  quelle  lui  tenait;  CA}^  elle 

leur  faisait  leur  coûterait  bien  cher,  ne  vouloit  souffrir  que  le  roihantastj 

Elle  le  fit  en  effet ,  et  si  tien  au* après  nefust  en  la  compagnie  de  la  roine  sa 

atvirfait  saisir  les  reuenus  diu  chapi-  femme ,  ains  le  deffendoit  à  son  pouf 

tre ,  jusqu'à  ee  qu'il  eût  rendu  ce  qu'il  tfoir  (9). 

deuait  a  t autorité  dont  elle  était  dé"  •  (H)  Un  conte  d'elle  une  Bonne  par' 

positaire ,  elle  l'obligea  même  tPaf-  tie  des  choses  qui  préparent  le  cAe- 

franchir  ces  habitans  pour  une  cer^  min  à  la  canonisation.  ]  Elle   ne  se 

laine  somme  par  an.  Ce  fut  presque  contenta  pas  d'être  enrôlée  dans  le 

en  ce  temps-la  que  commencèrent  ces  tiers  ordre  de  saint  François ,  selon 

sortes d'affrancnissemens,  oudumoins  la  déuotion  de  ces  temps-la  (10)  ,  elle 

qu'ils  deuinrentfort  communs.  Si  quel-  fit  encore  profession  ae  V ordre  de  CP 

qoes-uns  trouvent  que  j'ai  cité  un  trop  teaux  {\i)  ,  entre  les  mains  de  l'ab- 

long  passage,  ils  se  plaindront  qu'en  besse  de  Maubuisson ,    peu  de  jours 


singuliers.  Leur  plainte  sera  donc  très-    omemens  royaux  sur  ses  habits  de  re- 
mat  fondée.  ligieuse  (i3).  Mais  ce  n'est  pas  là  ane 

(G)  La  reine  sa  belle-fille  en  pleu'  chose  bien  extraordinaire ,  et  je  ne  la 
m; . .  • .  mais  elle  fut  assez  sincère,  rapporte  pas  comme  ta  preuve  de  ce 
pour  aifouer  la  véritable  raison  de  ses  de  quoi  il  s'agit  ici  :  je  crois  seulement 
pleurs.'\  Il  serait  un  peu  surprenant  gne  cela  n'a  point  ëtë  inutile  pour 
qu'une  reine  aussi  génee  dans  ses  droits  faire  que  dans  la  suite  des  temps  on  ait 
matrimoniaux  que  Tétait  l'épouse  de  donne  à  la  reine  Blanche  le  tit^e  de 
Louis  IX  ,  se  îdt  afitigée  de  voir  qu'elle  bienheureuse ,  qu'on  tait  mise  dans 
ne  trouverait  plus  à  son  arrivée  en  quelques  martyrologes ,  tnion  en  ait 
France  ia- cause  de  sa  contrainte.  Le  conté  des  miracles  et  aes  appart^ 
sire  de  Join'ipiUe  ne  manqua  pas  d'être    tio'ns  (i4)* 

surpris  de  l'affliction  de  la  jeune  reine:        {\)  Le  nouuel  historien  de  saint 

"ne 
dé- 
ap- 
lire 

àit-il  ^8)~,  madame  Marvede  Bonnes-  qu'il  avait  été  conseiller  au  présidbl 
vertus  me  vint  prier  que  j'allasse  de  de  Poitiers ,  et  qu'il  fut  des  amis  de 
vers  la  roine ,  pour  la  reconforter ,  et  MM.  de  Port-Royal.  //  ne  s'est  guère  vu 
qu'elle  menait  un  merveilleus  deuil,  de  princesse,  dit-il  (i5),  qu'on  eét 
Çuant  jefu  en  sa  chambre  j  et  que  je  a  défendre  de  tant  de  calomnies,  d 
la  vi  pleurer  si  amèrement,  je  ne  me  tfen  était  ici  le  lieu.  Ce  n  est  pas 
peui  tenir  de  lui  dire  :  qu'il  estoit  bien  qu'elle  n'ait  jamais  fait  de  faute.  Par 
vrai ,  qu'on  ne  doit  mie  croire  femme  quel  privilège  s'en  serait-elle  exea^ 
pleurer,  car  le  deuil  au' elle  menoit ,  tée  ?  Elle  était  femme ,  et  régnait, 
estoit  pour  la  femme  qu  elle  haïoitplus 
en  Aie  monde.  Et  lors  elle  me  dit ,  que       (9)  ^%«  ^  «if*  <*•  ••  P»"^'  *«»  *•  »^ 


fn' estoit  pas  pour  elle  qu'elle  pieu  •         l  ^^l^    j^^^^ 
\it  ainsi;   mais  que  c  estoit  pour  le    fQ,^,  //   pag.  731. 


_   .  .^., UJtaceae^^ndatioi,, 

quelle  fut  depuis  roine  de  Navarre.  Il  àépan  pour  la  Terre  Sainte.  Histoire  d« 

aioute  la  cause  de  cette  haine  :  c'est ,  ^!"**i*t'  ^yJ^S-^'i't  ^ 

(S)  Jofnville,  Çbron'N|ae  dn  roi  lùnl  Lonii  ,  f  i4)  -^  mim«,  pag,.t%S^  11& 

•hoff.  LXXyi,  pas»  s69.  (t5)  La  rnSm^^pag.  ki& 
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Mais  de  ce  ^ue  parmi  tant  de  grandes  qu'il  ne  mourut  pas  fort  âffé  (a); 

butu  h  la  mali^mté;  et  qu'elU  devint'  Q^^^e  mannére  à  persuader  qu'ils 

Min  objet  de  ces  jugemens  de  fantaisie  f  n  étaient  pas  trop  COU  vaincus  du 

©à  l'on  se  faù  honneur  de  rat^aler  ce  mérite  de  ce  personnage.  Le  mè' 

t"w  1  'i'!!'."'^**'^'S''T"î*  r'*T''  me  Ci<ïéron  Sarle  ailleurs  d'un 

•    £ue  put  at/oir  trop  de  hauteur  a  fe^  -,             ^       *^        «»w***'  y  •*** 

giuddes  grands  dans  sa  première  ré-  -aiARCCS  Lastricius    {b)  ,  qui  est 

gencei  et  peut-être  aUa-t-elle  trop  sans  doute   diiTërent  des  deux 

i^ite  en  quelques  occasions.  Selon  bien  autres  ;  car  il    le   loue    tout   de 

de  tapparence ,  elle  aidait  uécu  4Jtune  i-^_     ^^  ;i    «^^,^«*^  ^«^  tt       , 

maf^  un  peu  dure  auee  la  reine  sa  ^°  >  «^  V   rapporte  que  Verres 

belle- fille,  par  une  jalousie  it  autorité  «^^^t    prêteur   en  Sicile  lui    fit 

gui  il  est  que  trop  naturelle  :  et  je  ne  des  presens.  Or  le  magistrat  de 

voudrais  pas  assurer,  qu'elle  n'edttd-  Plaisance  était  fort  vlèux.  lors- 

che  de  conserver  trop  long-temps  le  _„^  v-»«-k-   ^>^*  •* 

pouuoirquesonhabaeté,etlaqlalité  ^^^  ^«"^«    'Vf^**   encore  que 

tie  mère,  lui  avaient  donné  sur  Ces-  questeur  SOUS  Gneïus  Carbon  Tan 

prit  de  Louis  dans  sa  première  jeu-  Q&q  de  Rome. 
aesse, 

n  kcrrrktï               •                *.  i*^)  ^i  Castricùtm  quibus  verhis,  DÛ  mi- 

ti  Ad  X  Un  j      ancien      auteur,  monalesl  dtcus  pata»^  omamaUMtm  pop. 

Voyez  la  remaraue  (0)  de  Farti-  **""•  '«•o»»^*  jdvewtotis  appeiUmu  cû»- 

I  •Vk_                     ?          TT  '®  »  P'o  L.  Flacco ,  cap.  XXXI. 

de  DeJOTARUS  ,  tome  V.  ^é^  ^.  CasUidum  iununo  splendon, ,  m- 

CASTRIGIUS  (  Marc  )  était  Orat.  ii ,  cap.  lxxx. 
magistrat  dans  Plaisance  Tan  66q 

de  Rome  (A),  lorsque  le  consul  ^Stl  iLfikTSfT'  t?*  r^ 

^     »      i-    /         ^a\      ^  j»  Jûiicc  ifl/i  GoQ  cfo  RofneA  Le  Corn- 

Cueius  Urbon,  tâchant  d enga-  mentaire^anorum sur Valère Maxime 

ger  toutes  les  villes  d'Italie  au  placecetëvënemeQtàrandeRome6aiy 

f>artî  de  Marins  contre  Sylla ,  ^^  ^"*  «»*  "»«  lourde  faute.  Mais  M. 

eur  demandait  des  otages.  Com-  îî?'l;^^/l/*r"?,  ^"\  ^?  ,P'**?  / 

^    ^  .  .                     9  ^        .   ^  1  an  007,  et  le  père  Cantel  (i)  qui  le 

fne  GaStnciUS  ne    voulut  point  place  à  l'an  671  ,  ont  leurs  raisons  : 

permettre  que  les  '  habitans  de  ils  suiveat  des  fastes  consulaires  dilTë- 

Plaisance  lui  en  donnassent,  Car-  '^"'  ^^  autres  de  deux  ans.  Je  ne  sais 

ton   prétendait   l'intimider    en  pa*8"rq"oiM.delaFayoUesefqnde, 

Y    i.^«      y       ui.tEu.u«A    *,«  ^^  appelant  Cn.  Castricius  celui  qm  a 

lui  disant  qu'il  avait  plusieurs  le  prénom  de  Marc  dans  Valère  Maxime 
-épeeS;  et  moi  plusieurs  années  ,  qu  il  cite.  Voyez  son  Histoire  de  la  re- 
lui repartit  Castricius  :  et  la  cho-  puWiqne  romaine  (a).  Dans  le  supple- 

.e  en  de«.e«ra-là.  Une  pareille  ^ T  "o^t!r..;^  Not.  tt 

réponse  a  ete  faite  par  Solon  et  ci-dessous  (3)  que  Charles  Etienne  a 

par  Quelques  autres  (B).  C'était  commis  la  même  faute, 

signîder  qu'on  croyait  qu'un  pe-  (?)  ^}fi\j^  Carbon  une  réponse  na» 

titbout  de   vie  qu'on   avait   de  reiUe  a  celle  qui  a  été  fane  par  Solon 

Mv«/vui,^x««;    vi«;  ^u\fu   otoa*.   w  et  par  quclqucs  autrcs.]  Jc  ta^poTte- 

reste    n  était   pas  la  peine    de  rai  ce  qu'on  trouve  dans  Cicëron  sur 

faire  un  faux  pas.  Ce  Castricius  ce  sujet  :  Hoc  Ulud  est  quod  Pisis^ 

ne  saurait  être  le  même  que  celui  trato  trranno  h  Solone  responsum  est, 

4ont  Cicéron  parle  dans  Foraison  *'"''*  ^^  ^"^'*^*  ^"^  '""^'"^  '^'-f^ 

pour  Lucius  r  laccus;car  il  parait  (o  u  v«i.  Maxim. 

par  les  honneurs  que  les  habi-  .<»)  i  ^.  ?«*•  «**»*»  f'%  *•*"'•  P**^  "'•" 

•^       j     o                    ii    *        i         1     •      •  \aiT9  fia  imprimé0  k  Pans  Pnn  x^-iS. 

^nS  de  Smyrne  firent  à  celui-ci  (3)  Dans  /«  rtmar^uê  (B)  <<«  VarUclé  juivauu. 


5^4  GASTRITinS. 

tui  siUtamaudatiterobiiitent^  iv»>  ment   qu'il    conseryàit  l'esprit 

;rojidlÊMe<licifiir,«eneefiite(4).C^  J^  Tanciennc  Rome.  On 

^^:f(5TTS:^fe-1':».H»"lr  ?e  ««r^tWeu  détenniner  s'fl 

▼irs  (6).  Voy«x  la  ptôse  chaeriti*  de  la  était  fils  Ou  parent  de  ce  Lastw- 

lf<»t)ie-ie*Vayer»  à  la  page  337  ^"  ^**  "HUS  ,  que  Pune  cite  comme  un 

tooie  de  m  cMvvea •  auteur  qui  avait  écrit  du  jardi- 

(4)  Cieno ,  îîi  CatoBc  mijore ,  etqf.  X,  nage  ( /)  (G) ,  ni  si  ces  deux-là 

^S  WÏÏ!.     "^  *'  '^'**"*'*  '''^'  *"  descendaient  d'un  Castritik  qui 

<s)  pi«iarch. ,  in c«Mr« ,  iMf .  7i4 •  G.  fit  8a?oir  à  Augusté  la  conjura- 

«0  v-irr.  nui».,  «*.  r/,  c^. II.  ji^u  de  Muréna  {g) ,  et  que  ce 

CASTRITIUS  (  Titus  )  ensei-  prmce  tira  depuis  tf  une  fortman- 

«ait  la  iWtorique  à  Rome  dans  l^  *®^»r«  P«^  ^  ^^'^  »«^«  ^ 

le  n«.  siècle ,  avec  plus  de  repu-  *  ^intercession, 

tation  qu'aucun  de  ses  contem-  (/)  /«Indice,  Ub.  xix. 

porains.  Aulu-Gelle  qui  fut  son  ^)  SoetoD.,  te  ▲ngiut. ,  cap.  in. 

disciple  en  parle  comme  d'un  (j,)  o«  ^H ...  «ne  airfn?  ii«n^ 
homme  de  grand  poids  {a) ,  et  de  son  discernement.  J  Ce  fat  lorsqo'il 
de  beaucoup  de  jugement ,  et  il  réfuta,  que^lles  eritigiies  qui  trou- 
est  aisé  de  connaître  par  sa  re-  ^"«"^  «■«^*Y  ^*  «"î*^"*'  *""°: 

r  f"  %     39  auant  le  peuple  p<Mir  lai  reeemmu* 

marque  sur  une  période  d  une  Jer  le  maria^ ,  eût  avoue  que  c'était 

harangue  de  G.  Gracchus  (b)  ,  uo  état  nécessairement  incommode.  Si 

qu'il  démêlait  finementces  fans-  sineuxore,  QuirUes,  possemutesse, 

m  TWincMM  «ni  «1«>vîpnnpnt  nrp«-  omnesedmotestidcareremus.Sedtpo^ 

ses  pensées  qui  deviennent  près-  ^^  ^  ^^^  tmdidU,  utntccm 

que  imperceptibles,  quand  on  aiû  satis  commode ,  née  sine  illU  ulk 

les  cache  sous  la  cadence  har-  modo  uivipossit^saûui perpétua potàu 

monieuse  d'un  beau  laneage.  On  V^^^r^'^î  upluptatieonsulendum{iy 

«^;*  a;i1ii»«.e  r^\  ^«.^  «»f^»«».  C'est,  disaien t-ils, autant  oetoorner te 

voit  ailleurs  (c)  un^  autre  mar-  gensdesemarie^qneleleureonâciller, 

que  de  son  discernement  (A),  et  ils  marquaient  commeirt  il  eût  dft 

Ses  mœurs  ne  contribuèrent  pas  tourner  la  chose.  On  ne  peut  nier  qn'ik 

moins  que  sa  science  aie  faire  n'y  donnassent  un  bon  tour.  Mais  Cai- 

^..;^^J*ji^  1»^ -. ^.^     D  j  •  tntius  leur  représenta  ou  un  nomme 

estimer  de  1  empereur  Hadnen  d„  caractère  de^^BlételIus,  qui  eurcii! 

(a)  ;  et  pour  peu  que  1  on  eza-  alors  1»  censure  •  devait  aatremeot 

mine  comment  il  censure  quel-  parler  qu'un  r^étoricien:  qoHl  tA 

ques  sénateurs  qu'il  instruisait  permis  à  un  rhéloricien  dfe  se  scrrir 

A X    ^. '  ^^    ^z.  4,        •         j  de  raisons  fausses  et  captiéiucs,  a 

(e) ,  et  OTi  parurent  un  jour  de-  ^.^  ,„i  ^  y^^^^^  j^  ^e  im- 

vaut  lui  habilles  d  une  manière  taise  cause  de  né  point  parer,^  toot^ 
peu  convenable  à  leur  rang 
)e  veux  dire  en  déshabillé 

comme  nous  dirions  présente-  doTriVn'diw^eTpaSicTÎ^^^ 

ment ,  en  pantoufles ,  et  en  robe  h»  antres  ne  soient  conyaiBcos,  et 

de  chambre ,  on  conçoit  facile  principalement  lorsqu'il  s'agit  d'us 

tait  exposé  à  l'expérience  iournaKerc , 

(«)  Aulu.  Gelliu., /i*.  X/,  cap.XIUei  et  à^la notoriété  pribliqtfe (a);  étqaaia: 

lib.xnr^cap.xx,  siMélellusavaitd6conTeéirdeeeqia 

(b)  idem,  Ub.  /,  cap,  XIII, 

(C)  Aulus  Gellias  ./<*./,  cap.  ri,  <0  ^''"»  ^«"•"*  »  '**•  ^»  *^-  ^7'    ,  «  . 

t^Tifjtaww,    lik    rrrt  j.^w,    -rv  Ct)  Prmseiiim  ehm  duper  ed  rê  M€em%^'' 

(rf)  liUm .  M,Xm,  cap .  XX.  ^.tidinnd  intelUg^ntidet  (M»i«m  ^«r»^*- 

ifi)  Idem,  ibidem.  toque  ¥itm  usu  comprehendentur.  Ide"i  >»*• 
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^tait  manifeste  à  tout  le  monde ,  et  se  allonge  son  otietnah  pour  nmit  en- 
tendre par- là  jplus  propre  à  per-  voyer  lire  dans  Âulu -Celle  la  censure 
suader  le  point  important  sur  quoi  des  deux  auditeurs  trop  bien  babilles, 
il  parlait  (i)  :  car  son  aveuTayant.  severitatem  ejus  contra  duos  auditores 
mis  à  conTert  de  tout  soupçon  de  de-  nimiàm  omaios.  Voilà  ce  que  c^eel 
goisement  et  d^artifice ,  dispoiait  les  que  de  s'en  fier  à  de  manvais  guides, 
auditeurs  à  croire  le  reste.  (C)  On  ne  saurait  déterminer  s'U 
(B)  Il  censura  quelques  sénateurs,.,  était  fils  ou  parent  de  ce  CAsraiTiDs 
çui  parurent. . . .  deuant  lui  habillés  que  Pline  cite  comme  un  auteur  qui 
d'une  manière  peu  com^nahleh  leur  aidait  écrit  du  jardinage,]  Le  pire 
nang,  ]  On  ne  saurait  deviner  à  auot  Oardouin  (5)  a  relève  une  berne  de 
songeait  M.  Morëri ,  lorsfjuHl  fait  dii^  Simlêr,  qui  a  débité  (6)  alie  Titus 
à  Aulii-Oelle  que  Castritius  usa  d'une  Castritius,  dont  Aulu-Gelfe  tait  men- 
grande  sévérité  contre  deux  de  ses  au-  tion ,  a  écrit  un  livre  intitulé  CepU" 
diteurs  qui  étaieùt  uétUs  trop  magm-  rica  (7) ,  dont  Pline  a  tii^  plnsieurt 
^quement*  i^,  Âulu-Gelle  ne  réduit  pas  choses.  Si  Ton  consultait  les  sources , 
à  deux  les  auditeurs  censurés;  il  dit  on  ne  tomberait  pas  dans  ces  mépri- 
rliscijpulos  quosdam  suos,  3*.  Il  ajoute  ses  ;  Simler  ,  en  ce  cas-là  ,  eût  vu 
.duMls  étaieilt  sénateurs  ;  et  c'est  ce  que  ou'AoIu-Gelle  parle  d'un  Castritius 
M.  Môréri  ne  devait  pas  supprimer,  dont  il  était  disciple ,  et  par  consé- 
3*.  Il  ne  dit  pas  qu'ils  Paient  péttu  qiient  qui  ne  pouTait  aToir  lait  dbs  \^ 
trof  magnifiquement;  mais  au  con-  vres  cités  par  PJine. 
traire ,  que  Castritius  les  yit  tunicis  et 

iacemis  indutos ,  et  gallieù  eafceatos,  g)  ^«  ?"^i!î, V*T"  "*""' 

On  a  corrigé  ces  foutes  dans  l^iHon  <^>  l^^'  ^^^•*-  ^— •"  •  W-  "••  ^^ 

de  ce  pays  ;  mais  on  a  cité  le  chapitre  J^»  i'^  »ii«'»«/p.x*.  «'«i.*^ù,,  de  « 

!>f  du  livre  i3  d'Aulu^elle,  au  lieu  de 

citer  le  ao*. ,  que  M.  Moréri  avait  eu  C  AT  ALDUS  ,   l'un  des  saînU 

droit  de  citer  "^    ^*  ^^  '*•' 

Castritius  s' 

communément , 

Castritius ,  cherchez  Castroitius ,  et  te ,  a   été   évéque  de  la  même 

comme  lui  Pon  a  donne  sous  le  mot  yi\\ç  f^y  Qn  raconte  qu'environ 

C«,lra.l«i  l'article  de  ce  rhéteur.  No-  ^.j,^V  ^^^  ^^^^^    ^^  H^^^    .^  ^ 


.,  que  M.  Moreri  avait  eu  CAT ALDUS  ,  l'un  des  saînU 
?aV&ârc\"siàtC%r  de  réglise  .^maine  et  le  patron 
lent  ;  car  on  a  retenu  son   particulier  de  la  ville  de  Taren- 


^«  *.  o.^*  ^«  ^-.„.„--.  --•"»  j  je  composai  j  et  que  se  cacnai  en 

en  ayant  d  antres  où  c^est  le  chapitre  ^      -  f"*i»  ^      >    . 

XX  /il  eût  faUu  dire ,  pour  bien  <i>rri-  "«  ^^  ''^«^  >'  portez-ie  incessawr 

ger,  f^ofczleXIII:  lit/re  d'^ulw  ment  au  roi  s  c  est  un  ouvrage 

gelle  ^  au  chapitre  XX  selon  auelques  qui  contient  les  secrets  du  cieL 

éditions  ,  ou  au  chapitre   XXÏ  se-  q^  fo^  ^^  ^^^^       »il  apparut  à 
Ion  quelques  autres.  Charles  Etienne  a  .  ^  **    >•?  i    •  -A  * 

donne  le  nom  de  Castritius ,  et  à  ce  ce  jprêtre ,  et  (ju  il  lui  donna  cet 

rfaétoricien ,  et  au  magistrat  de  Plai-   ordre  :  il  réitéra   plusieurs  fois 

sance ,  deux  articles 

ses  du  dictionnai 

inan ,  qui   les  i 

Etienne,  aTertit  .  .«...^.»  «.»  <»^w  • 

ricien,  qu'il  faut  lire  Ca^m'ctuj,  et  il   Enfin  il  se  fit  voir  d'une  autre 

^,  „      ,    .^  .  .  .....  manière  :  le  curé,  étant  seul  dans 

Ça)  De  moUslid  igUur  cuiteiu  homttuiUM  no-  »    ..  ^  .  r      .^,  , 

tisnmdtét  con/wu*^  êdqu»  c^nfwione  fidem  s^Q  egiise  et  parfaitement  eveiue, 

^MtaUsvenUttisqMécommenU^,  etc.  Id«m,     ^'^  g^j^^  CatalduS  revétu  dcS  OF- 

(4)  lijm  d0ê  AiiiioiM,  «1  mtn  mutnt  etiu  nemeos  épisoopaux.  QUI  lui  corn* 

Je  Htnri  Etùnne ,  Péuisiif ,  i585,  in^o. ,  ^ut  J-  r  »  T.  -\- 

m0U»nt  Cela  au  ekap.  XX\  d'aoUres  U  meUent         ,  ^  ..  ,       ...  ,       ^..«v. 

4M  eA«p.  XXi  ,  pmrc»  au»  du  chap,  XlFelUs        (•)  Al««âiider  ab  Altzandro,  Gtvisl.  Di«r. 

fota  U  Xir  H  !•  XFU  Ub,  lll,  cap,  XT,  pag,  m,  J^, 
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manda  d'aller  déterrer  son  lirre  Qaelqaes^uns  disent  qa*il  était 

le  lendemain  au  lieu  qu'il  lui  d'Ecosse  ,  d'autres  le  font  Ir- 

avaît  indique  en  songe  j  et  de  landais.  Il  y  en  a  qui  préten- 

le  porter  proroptement  au  roi.  dent  qu'il  a  yécu  au  ^Y^  siè- 

II  le  menaça  d'une  rude  peine  en  cle,  on   au  commencement  du 

cas  de  désobéissance.  Le  prêtre  YI*»;  mais  Jean— le-Jeune  débite 

fut  plus  docile  cette  fois-là;  car  qu'il  convertit  les  Tarentins  Fan 

des   le   lendemain  ,  il  marcha  i6o(e),  aprèsl'ascensiondttfilsde 

processionnellement  avec  le  peu-  Dieu  ,  ou  bien  l'an  166  de  Tère 

pie  vers  le  lieu  011  cet  ouvrage  chrétienne  (/*)•  Barthélemi  Mo- 

etait  enterré.  On  l'y  trouva  dans  ron  et  Bonaventure  Moron  son 

upe  cassette  de  plomb  {b%  et  l'on  frère ,  qui  ont  fait  sa  vie,  Tun 

vit  qu'il   contenait  les  misères  en  prose  et  l'autre  en  vers  (g) , 

qui    devaient    accabler  bientôt  suivent  à  peu  près  la   même 

tout  le  royaume  de  Naples ,  et  chronologie ,  puisqu'ils  assurent 

dont  vous  verrez  la  description  qu'il  entra  dans  Tarente  sons  le 

dans  l'écrivain  que  je  cite  (c).  pontificatd'Anicet,  etscusPem- 

On  prétend  que  ceci  arriva  au  pire  de  Marc  Aurèle,  enyiroD 

l'i 


i 


mois  d'avril  1 492  {d).  Il  y  en  a  l'an  170.  Dempsterus  le  faitflen 

qui  assurent  que  ce  vieux  livre  rir  après  le  milieu  du  lY*.  siècle 

ïrophétique  raisait  espérer  que  (h).  Alexander  ab  Alexandro  le 

e  royaume  de  Naples  serait  ga—  fait  plus   jeune  d'environ  cent 

ranti  de  cette  ruine  prochaine  ans.  Consultez  le  docte  Usseiios 

pourvu  que  le  roi  exécutât  ce  (i) ,  qui  a  soutenu  que  Cataldus 

que  saint  Cataldus  lui  prescrivait  n'était  point  né  en  Ecosse  com- 

(A).  Cette  clause ,  dont  Alexan-  me  Dempsterus  le  prétend,  mais 

der  ab  Alexandro  ne  parle  point  en  Irlande  ,  et  qui  a  cité  bien 

confirmerait   les    soupçons    de  des  auteurs.  Je  m'étonne  qu'il 

ceux  qui  prennent  ceci  pour  une  n'ait  point  connu  le  passage  de 

fraude  pieuse  (B).  Ils  n'en  de-  Jovien  Pontanus  que  je  rapporte 

meureraient    pas    aux    simples  dans  la  remarque  (C). 

soupçons  ,  s'ils  avaient  lu  le  pas-        (e)  Joh.  Ju^enis,  in  prœfat.  Ubmm  de 

sage  que  je   citerai    d'un    auteur  Antiquitate  ei  varia  Tarentinomm  fortimii 

contemporain ,  ou  1  on  voit  1  his-  jfj,  ^^^  ^^^  ^  ^^^^    ,63^ 

tOire    et    tes  motifs    de  la  four-        (/)  /«/em,  Ub.  Fin,  cap  II,apudeah 

berie  (C).  On  n'est  point    d'ac-  ^i^}"^^    ^     ^  ^r,    .  «ia«tf 

j^'i  ^.       1*^^11  {g)  C'est  unpoémede  niun^.ubmt 

COrd  sur  la  patrie   de   Cataldus,  CatalduLt.  il /ut  imprimé  à  Rome  Fmi^ 

ni  sur    le  temps  0il,il    a   vécu.  '^f^'"*^i^cour$  italien  du  mAne  auteur  iU 

'  louange  de  saint  Cataldus^  et  Hvec  Uvk» 

ce  saint  par  Barlhëlemi  Mon». 

\Jbi)  Postera  lues  soiemnivompâ  ministrum        {h)  Demptter. ,  Hùt.  ecdeg.  Scotor. ,  ^^ 

cum  populi  comiiatu  ad  Mtebram ,  in  çud  illt  num  078. 

iongissimo  m*o  libellas  Uttuerat,  procès-        (i)  Usser.,   de    Brit.   ecd.   Prim*»^* 

sisse  !  ettmçue  plumbeis  tabellis  obsignom  75 1  et  seq. 

tum^etclainsobseratuminvenissésatiSGom>-        ,a\    rt        j*         •    .  _a-. 

sua.  Idem,  ibid. ,  pag,  735.  V^)  •''  ^^  fi^  •^"'  «  »«  P^  '  ' /  ' 

(c)  îWrf'Alexaader  ab  Alexandro,  Ge-  «*  ^"*  indiqua  un  Utnne  touchant  to 

Bial.  Dier.  lib,  III,  cap.  xr,  pag  734  misères  dont  le  royaume  de  JJfaptet 

(rf)  Spondanu* ,  Annal,  eccles.,  ad  ann,  seraitgaranti,  pourvu  que  le  roi  exe- 

149a ,  num,  i3  :  il  die  lafix. ,  in  Diar.  Vit.  cùtdt  ce  que  saint  Cataldus  luiprei' 

S.  Cataldi.  cnVflif.  ]  Cette  condition  est  n^^' 
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%ée  par  H.  de  Sponde.  JVimiritm  probable  qaVn  ce  temps-là  c^nelques 
mense  aprili ,  ex  reuelatione  prœdicti  personnes  affectionnées  au  bien  pa- 
sancti,  repertam  fuisse  lihrum  tabel'  blic  s^ayisèrent  d^une  machine  de  fe- 
iis  plumheis  ab  eo  dum  piueret  jussu  ligion  :  on  fit  un  co0ret  de  plomb  ; 
divino  scriptum ,  ohseratumque  ;  quo  on  y  enferma  un  livre  ^ui  contenait 
vaticinmnicorUinehaturdectuamUati'  ce  qu^on  jugea  nécessaire;  on  Ten- 
dus et  miseriis  quibus  regnum  t^exan-  terra  ;  on  produisit  un  ecclésiastique 
dum  esset ,  nisi  rex ,  ad  quem  Ulic6  qui  fit  savoir  qu'en  dormant  et  qu  eii 
librum  miiti  prœcepit,  ad  amussim  veillant  il  avait  reçu  de  saint  Cataldus 
observaret  quœ  in  eoprœcepta  repeii»  un  ordre  de  la  dernière  importance  ; 
ret  (i).  Il  ajoute  que  Philippe  de  Gomi-  on  ne  manqua  pas  de  trouver  le  livre 
nés  a  parlé  de  cet  ouvrage  de  saint  au  lieu  indiqué,  ni  de  trouver  dans 
Cataldus.  Mais  on  ne  peut  avancer  le  livre  des  menaces ,  et  les  conseils 
cela  sans  se  donner  trop  de  liberté,  car  nécessaires.  Voilà  donc  plusieurs  cir- 
Pbilippe  de  Comines  ne  fait  aucune  constances'  propres  à  persuader  que 
mention  de  ce  saint.  Voici  ses  paroles  :  la  découverte  de  cette  prophétie  fut 
Z^  roy  Ferrand^.,.  porta  grande  une  invention  artificieuse;  mais  si 
passion  en  son  cœur  de  yoir  i^enir  sur  Ton  suppose  que  Cataldus  ne  faisait 
luy  cette  armée. ...  et  si  trout^a  un  que  menacer,  et  qu'il  ne  prescrivait 
iivre  escrit ,  comme -m' ont  cerise  des  point  à  Ferdinand  une  métbode  assu- 
plus  prochains  de  luy ,  en  défaisant  rée  de  prévenir  les  malheurs ,  on  voit 
une  chapelle  où  y  avoit  dessus  (^)  ,  beaucoup  plus  malaisément  quHl  y  ait 
La  vérité ,  avec  son  conseil  secret  :  et  eu  là  une  ruse  de  religion  et  de'  poU- 
i^eut  Von  dire  qu'il  contenait  i4>ut  le  tique. 

nud  qui  luy  estaduenu  ;  etn'estoient  11  n'est  pas  besoin  que  je  dise  qu'il 

que  trois  à  le  voir,  et  puis  le  jeta  au  n'y  a  nulle  apparence  que  Cataldus 

Jeu  (a).  ait  enterré  un  tel  ouvrage ,  ni  qu'au 

(B). . .   Cette  clause  confirme  les  bout  de  plusieurs  siècles  il  ait  révélé 

soupçons  de  ceux  ^ui  prennent  ceci  ce  trésor ,  et  ordonné  qu'on  le  présen- 

pour*  une  fraude  pieuse,  ]  11  est  cer*  tât  au  roi  Ferdinand  j  -mais  comme  ii 

tain  que  Ferdinand,  roi  de  Naples ,  et  est  probable  qu'on  supposa  une  telle 

aon  ms  aîné,  menaient  un  vie  qui  chose,  il  ne  sera  pasbors  de  propos 

scandalisait  le  petiple,  et  cm'ils  Toppri-  de  toucher  ici  les  raisons  qui  en  pour- 

maient  tyranniquement  (a).  On  avait  raient  faire  douter.  Je  dis  que  le  fiiit 

à  craindre  les  préparatifs  et  les  lignes  de  cette  supposition  est  probable  ;  car 

Sui  se  formaient  contre  le  royaume  de  outre  l'utilité  qu'on  en  pouvait  espé^ 
aples.  Les  peuples  redoutent  tou-  rer  dans  les  besoins  de  1  état ,.  et  dans 
jours  de  telles  guerres ,  mais  surtout  l'inquiétude  des  peuples  ,  nous  avons 
ils  en  sont  épouvantés  quand  ils  se  fi-  un  auteur  contemporain  qui  débite 
gnrent  que  les  crimes  du  souverain  et  comme  une  chose  certaine  (4)  que  ce 
sa  longue  impénitenoe  l'ont  exposé  à  livre  fut  déterré.  Non-seulement  il  vi« 
la  colère  de  pieu.  C'est  alors  qu'il  est  vait  en  ce  temps-là  ,  mais  ii  demeu- 
nécessaiire  de  recourir  aux  expédiens  rait  proche  du  lieu  que  l'on  donne 
les  plus  capables  de  détourner  les  pour  la  scène  de  l'événement.  Il  assure 
malheurs  publics  j  c^est  un  fort  bon  que  le  peuple  accompagna  en  procès- 
expédient  que  de  supposer  une  pro-  sion  le  prêtre  qui  déterra  cette  pro- 
phétie qui  puisse  toucher  le  souve-  phétie.  D'ailleurs»  c'est  un  homme 
rain  ,  et  lui  inspirer  un  si  bon  amen-  aocte.  Pouvait-il  être  trompa  sur  un 
dément  de  vie ,  que  ses  sujets  s'en  tel  fait  ?  Eût-il  osé  mentir  sur  une 
puissent  promettre  l'assistance  et  la  telle  aventure?  Voilà  ce  qui  porte  à 
protection  du  ciel  apaisé.  Il  est  donc  croire  qu'on  supposa  une  prophétie  de 

saint  Cataldus.  Mais  voici  de  quoi  en 


ou 


riii.  Comines  parlant  d'un  écrit  propbé- 

(a)  Philippe  de  Comiaes ,  <tV.  ^//,  ehap.  Xf,  '^     '^ 

pag.  iM.  465,  466>  (4)  Satis  constat,  dit-il  deaz  foii,  m  «o  c/r- 

(3)  Kofcs  Philippe  àm  Ceiaiaw,  tir.  yil ,  tum  9si.  Alexender  ab  Alexandro,  Gcnial.  Die- 

XI.  mm  ,  Ub»  Ili^  cap,  XK^pag.  734* 
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tique  montra  ^u  roi  Ferdinand  (5  ) ,  hk  copie.  Voq»  me  dires  q^m  la  le- 

ne  parle  point  de  Cataldus,  ni  de9  pnde  de  saint  Cataldus.  citée  par 

autres  circonstances  rapportées  par  S.  de  Sponde,  rend  témoignage  à  ce 

Alexandtf  ab  A^^°^'^*^"P®"^^ci°c  grand'  ëTënenent.  Je  tous   réponds 

croire  raisonpablement  que  ceux  qui  que  cela  n'est  bon  que  poqr  ceux  qui 

lui  racontèrent  ce  qui  concerne  cet  q'en  avaient  nul   besoin.   Ceux  qui 

écrit  ,  ne  lui  dirent  rien  touchant  croient  une  telle  chose  sur  la  foi  da 


par  conséquent  un  objet  d< 
vre.  Il  est  donc  fort  apparent  qu'on  ne    auprès  des    grands  promoteurs  de 


minef.  Or,  s\  Ale^^ander  ab  Alexan-  donc  cruellement,  lorsqu'on  né^àff 

dro  nous  trompe  sur  ce  point-là^  il  de  leur  préparer  ie  remède  qui  la 

n'est  digne  d'aucune  créance  sur  le  guérirait.              , 

reste.  Au  reste ,  ne  nous  élonnons  poiot 

Après  ayoir  rapporté  les  raisons  de  qu'il  soit  difficile  d'avérer  les  choses 


2*      ,        •• 
_.-  ^_, ..  .. e  découvrir  certainement  ce  qui  n- 

la  pleine  certitude.  Nous  sommes  trop  garde  le  maréchal  de  Salon  (8).  Ls 

éloigne;  de  ce  temps-là,  disait-il,  et  cmose  est  toute  fraîche {  il  n'y  a  que 

Ton  ne  fit  point  de  procès  yerbaux  de  deux  o^  trois  mois  (ç)  que  cet  homiDe- 

cet^  aventure ,  ou  si  Ton  en  fit ,  ils  1^  ^^^  enyoyé  a  Paris ,  pour  s^acquit- 

n^aur^ient  rien  aujourd'hui  qui  pût  ter  d^une  commission  qu'un  ianiàme 

donner  l'exclusion  à  tous  les  soupçons,  lui  avait  donnée  d'aller  dire  an  roi 

J'ai  remarqué  dans  un  autre  article  certaines  choses.  Il  a  été  à  Paris  et  i 

(6)  la  négligence  prodigieuse  de  ceux  la  cour ,  il  a  été  renvoyé  chez  loi. 

qui  aiment  à  raconter  des  événemens  C'est  tout  ce  qu'il  y  a  de  certain  : 

mystérieux  ;  ils  ne  prennent  point  de  millç   autres  faits   qu'on    a   déhitéf 

précautions  contre  ceux  qui  sont  dis-  dans    les    nouvelles  publiques    sont 

ppfés  à  n'en  rien  croire.  lis  manquent  douteux  ;  car  il  y  a  des  gens  qui  lei 

de  charité  envers  ceux  qui  en  ont  le  nient  et  des  gens  qui  les  affirment^ 

S  lus  de  .besoin.  Que  ne  font-ils  faire  les  uns  soutiennent  qu'il  a  parlé  an  roi 

es  informations  juridiques?  que  ne  même;  les  autres  disent  qu'il  n\  parié 

fpnt-ils  dresser  des.  procès  veroaux?  qu*à  un  secrétaire  d'état.  Les  plus  ia- 

Par  exemple,  les  Tarentins  auraient  ntigables  inquisiteurs  perdraient  pa- 

dû  prier  les  magistrats  de  faire  graver  tience  avant  qne  d^avoir  démâé  la  Té* 

sur   une  colonne  ,  qu'un  tel  jour  le  rite  ensevelie  sous  un  mqncean  d'afir 

prêtre  tel  avait  déterré  un  livre  en  mations  et  de  négations  opposées.  Ce 

présence  de  tout  le  peuple ,  et  qu'il  4"^^^  y  a  de  plus  étrange ,  et  de  pies 

avait  prêté  serment  aùe  sain^  Catal-  capable  de  tromper  la  postérité,  est 

dus  s'était  apparu  a  lui,  etc.  (7).  Il  c|u  un  anonyme  a  eu  l'audace  de  &iR 

eût  fallu  envoyer  dans  tous  les  grefTei^  imprimer  une  lettre  (10)  où  il  racoote 

du  royaume   une  copie  authentique  j^  oe  sais  quels  entretiens  de  coofi- 

de  l'acte  que  les  magistrats  eussent  dence  qu'il  dit  avoir  eus  avec  le  ou- 

dressé  ;  il  eût  fallu  supplier  les  am-  réchal  de  Salon.  U  débite  tant  de  par- 

bassadeurs  de  tous  les  étals  étrangers  ticnlarités    prodigieuses,    qu'on  ne 

4*envoyer  a  leurs  maîtres  une  sembla-  P^^^  en    être  assez  étonné.    Faut-il 

qu'on  trompe  sitôt  le  public,  et  que 

J^^iy,1L  *"  ^'"^^'  *»  Pfcilipp*  à.  Corn».        (g)  cVrl  U  patrie  de  Ifa.tf.4ttM,  «.  fi^ 

nta  f  dans  la  retMUf^ue  pr/e/denu,  venee. 

(H)  Dans  la  Î*'"«/-Ç«*/CJ  de  l'artieU  Cattio.         (g)  On  écrit  ceci  au  eommencemaU  àt  imM 

(7)  Note%  qu  a  etU  fallu  fairm  cetu  inscription  i6j^. 
pendant  la  nouveauté  déF/v/nententi  car  sans        (lo)  Elle  est  imprim/e  dana  Ue  LcMm  ^ 

oeU ,  elle  ne  serait  point  aujourd'hui  une  bonne  toriqnes  et  dan*  U  Mcic«f« 

pr»uv*'  démaii^-j. 
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'on  pn^pare  de  si  bonme  heure  un  gnait  au  peuplé  sur  lareDgion  :  il  as- 

iém  à  nos  descendâns  ?  '  Faudrait-il  surait  que  cet  ange  lui  révélait  quelles 

outfrir  qa*il  parût  rien  là-dessus  qui  personnes  jouissaient  du  bonheur  du 

le  fût  muni  de  bonnes  attestations,  paradis,  ou  soufifi^aient  dans  les  en- 

[ni  ne  pûlt  passer  pour  un.  document  fiers  (12).  Enfin  n'ayant  pu  persuader 

oGontesta  bl^  ?  De  notre  c6të ,  avertis-  à-  Ferdinand  de  chasser  de  «on  royaume 

ons  le  public  de  rejeter  ce^  imnos-  de  Naples  tous  les*  hnh  >  comme  son 

ures.  On  ne  saurait  mieux  punir  1  au-^  cousin  F^erdinand  roi   d^Aragon  les 

lace  de  ces  écrivains ,  qu'en  n'ajou-  avait  chasses  de  ses  e'tats ,  il  s'avisa 

«nt  aucune  foi  à  leurs  relations.  Ce-  d'une  ruse.  I!  grava  sur  Une  table  de 

ni  de  nos  nouvellistes .  qui  a*décl«ré  plomb  ce  qu'il  lui  plirt ,  en  supposant 

m  oubliant  la  lettre  de  l'anonyme ,  que  saint  Cataldus  en  était  l^auteur , 

|u'ii  la  croyait  apocryphe  (iî)>  est  et  il  enterra  cette  pièce  dé  métal  pro- 

ort  louable.  Cela  servira  de  quelque  che  de  Tarente  sous  la  muraille  d  une 

;hose  en  temps  et  lieu.  chapelle  à  demi   ruinée.   Trois  ans 

Je  voua  donne  là  le  précis  d'une  après,  ayant  suborné  un  prêtre  qui 

ongue  conversation  où  M;  ***  me  sou-  déclara  que  saint  Cataldus  lui  était  ap- 

tenait  que  nous  ne  saurions  être  assu--  paru  ,  etc.  ,  il  fit  déterrer  ce  plomb. 

res  que  l'on  ait  fait  dans  Tarente  la  On  y  trouva  des  paroles  énigmatiques 

iécouverte  du  prétendu  livre  de  saint  oui  tendaient  à  faire  savoir  au  roi 

Cataldus.  Nous  allons  voir  qu4l  avan-  1  obligation  d'extirper  le  iudaïsme.  Le 

^it  trop ,  et  crue  l'existence  de  cette  prétendu  ordre  de  Cataldus  était  que 

procession  et  de  ses  suites  est  un  fait  Ferdinand    ne    lirait  cette   écriture 

assez  certain'.'  qu^avec  celui  de  ses  serviteurs  qu^il 

(C). . .  Je  citerai  un  passage reconnaîtrait  le  plus  vertueux  et  le 

5ii  l'on  uoit  t histoire  et  les  motifs  de  plus  fidèle.  Ce  prince  connut  la  fourbe, 

ia  fourberie.  1  Je  supplie  mon  lecteur  et  n'employa  point  le  moine  à  déchif- 

Je  ne  regarder  la  remarque  précé-  frer  la  prophétie.  Le  moine  en  fut  si 

dente  que  comme  un  portrait  de  la  outré,  qu'il  déclama  violemment  con- 
ranité  des  con* 


conjectures  les 
paisse   faire    lorsqi 

qu'imparfaitement  les   circonstances  surto|it  là  cour  de  Rome,  s'alarmè- 

aune  action  ,  et  que  l'on  juge  des  rent  oe  la  découverte  de  cette  table 

choses  sans  entendre  les  deux  parties,  de  plomb.  Une  infinité  de  gens  qui 

On  n'ea  entend  qu'une  dans  l'affaire  entendent  le  latin  n'ont  pas  les  livrer 

ctont  il  est  ici  question,  si  Ton  ne  de Pontanus  pis  seront  donc  bien  ai- 

consulte  qu'Âlexander  ab  Alexandre  ses  de  trouver  ici  sa  narration  en  la 

et  ceux  qui  l'ont  copié.   On  s'expose  langue  originale  :  Denique  ciim  Fer- 

donc  à  débiter  des  conjectures  illusoi'  dinando  persuadere  arte  nuUd  aut 

res ,  quelque  soin  qu'on  ait  de  consul-  ratione  posset ,  ut  uniuersam  Jiidœo^ 

ter  la  vraisemblance.  Pour  y  procéder  rum  gentem  omninà  extemtinaret  è 

prudemment ,  l'on  doit  s'enquérir  si  regrU  finibus  ,  exemplo  Ferdinandi 

d'autres  auteurs  aussi  croyaolea  que  patraeïis  Uispaniarum  régis ,  Tarenti 

celui-là  ont  tenu  un  autre  langage.  càmipseageret,commentumhociniit.. 

J'en  ai  trouvé  un  qui  m'a  fait  connaî*  F  plumbo  tabulant  divi  Cataldi  no- 

tre  nue  le  récit  de  cet  écrivain  est  ce-  rnine  clanculum  à  se  inscriptam  haud 

lui  du  penple',  et  que  les  gens  doctea  T^irento  prœul  in  sacello  semidiruto 

qui  avaient  humé  l'air  de  cour  racon-  sub  parietem  occuluit ,  quam  triennio 

taient  d'une  autre  manière  cette  aven*  pàst  eruendam  curavit corrupto  sacer- 

turc.    Jovien    Pontanus    m]apprend  („)  praur  Framcùcm  A'.^mm...  ^uamvU 

qu  un   moine  espagnol    ambitieux   et  mdU  atqué  indœuu  ,  trœtus  tam*n  audaeid, 

hardi  s'érieea  en  prédicateur,  quoi-  mt^uewmhUioy.pulpitumantndereejimuus^ 

«  Il  ne  sût  rien.  11  prêcha  avec  Unt  «^I^mrrt ,  ^wdim  m  d»  r^UniinT,  thn,- 

audace  ,   qu'il   se   vanta   d'un    com-  tianU^u*  de  nbiu ,  doceiu»  me  dicuuiu  angtlo^ 

merce  particulier  avec  un  anee  ,  où  il  «"/"*  «"'««"»•«»  *«  fiÊtairmqumdam  prmdicarM, 

apprenait,    dlSait-ll,   ce    qui!    enseï-  rJsUsmpudinf^npscruaar^ntMr^scUtacp'rc- 

firrtt.  Jov.  PooUnw,    d«  Strmoiic,  Uh.   II , 

(il)  Foyn  h  Mercarf  bbtorî<i«e  d*  ma!  1699.  «op.  m/c  ,  pag.  m.  i6»3. 
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doU^  qui  dieerety  in  somma  attitisse  si-  »  plange^  ixfeUx  BabfloA»  Cest  toot 
hi  CaùUdum  monstraniem  quo  in  ioeo  »  oe  qu'il  jr  a  de  Utin ,  i^éUnt  le 
tabeila  esset  abditay  commonentem-  »  poëtc  cootenlé  de  nous  domer 
que  uii  cum  populo  supplice ^  colle  »  ouarante-deaK - Ten  français,  qû 
gioque  sacerdotum  iret  ad  ^fhdien'  »  font  nieDtioa  de  memiUeoi  a- 
dam  illam ,  quam  effbssam  curaret  ad  »  ]^oiU  d'an  roi  de  France,  de  «es 
regem  defertndam ,  communicandam  »  victoirei  insignes ,  et  de  sa  oiort  m 
ab  eo  uni  tantiim  tnro  ,  quem  è  suis  »  le  mont  de  CalTaire , {après  on  coob 
optimum  nosccret ,  ac  maxime  Jidum»  m  de  lonsnes  années  employées  a 
Deum  enim  iralum  illifuturum  y  ^da-  »  gnerre.  il  promet  alors  ud  ffVÀ  ré- 
demque  ac  calamitaiem  immissurum,  9  tabliaaementdes  choses,  et  eo  parle 
ni  quad  in  tabula  scriptum  esset ,  et  »  comme  de  la  fin  do  monde.  Ce  fe 
eautumf  à  rege  prœstaretur.  Script  »  je  n*ai  voulu  déchiffrer  pins  particg* 
tum  yerb  ipsum  per  ambages  quas"  »  liérement,  pour  bonnes  considén- 
dam  y  ac  latebricosa  i^erha  eo  specta-  9  tions  (16}.  »  Noos  avons  lî  n 
bat ,  uti  Judœorum  exterminatio  in-  exemple  des  fourberies  prophétkjoe. 
dicarctur.  Rex  accepta  tabula  depro'  Le  prétendu  livre  de  saint  Cafaldus  ne 
hewiitfiraudem ,  qud  deprehensd  mi-  concernait  que  le  royaonie  de  Hapies, 
nimè  Pranciscum  ad  eam  legendam  et  personne  presque  ne  le  fit.  Cqwn- 
secum  adhibuit,  arbitratus  eum  inter-  dant,  voilà  un  poète  français,  um m 
pretaturum  ueiba  in  eam  sententiam ,  bout  d'un  néae  dëUte  qae  I<n  j 
dissimulafitque  rem,  ipsam  summd  trouvait  des  menaces  contre  la  Bal^f* 
eum  tacitumitate  ac  prudentiâ*  At  Ion  de  saint  Jean ,  et  les  plus  magnili' 
Frandscus  re  cogmtd ,  furore  perei-  ques  promesses  pour  on  roi  de  France. 
tus  9  quod  tantum  commentumjalsum  Ceux  qui  fteulent  mettre  en  œoin 
eunt  nabuissetf  nonpopulo,  non  régi,  cette  espèce  de  machine  soot  bin 
pix  ipsi  Cauddo  pumicis  pepercii  in  aises  de  se  couvrir  de  qoelqoe  gm^ 
prœaicatiombuSy  m  tantumque  incan-  nom.  Celui  de  Cataldos  lear  seoiiia 
duit  j  ut  Italia  fermé  omnis ,  ipse-  propre  â  oe  dessein ,  ainsi  ils  fbodt- 
que  in  primis  nomanus  poniàjsx  de  rent  une  foui4>erie  sur  one  autre. 
tabules  nujusfuerit  int^entionl^olici»  Il  faut  bien  se  souvenir  que  le  oa^f^ 
tus ,  atque  anxius  (  i3}.  Notez  que  Phi-  de  {ontanus  n'a  fait  guère  de  progrà, 
lippe  Camerarius  rapporte  comme  une  et  qu'il  n'a  point  arrêté  le  covisiif 
histoire  véritable  le  récit  du  jurilcon-  mensonges.  Il  y  a  beancoapf^* 
iulte  napolitain  (i4)  :  c'est  dans  le  vains  qui  rapportent  comme  oœ  Te- 
ll', volume  de  ses  Méditations  histori*  rite  lëeitime  la  déoooverte  despréd1^ 
ques  (i5).  11  y  ajoute  les  paroles  de  tions  de  Cataldus,  sans  faire  aucatf 
Philippe  de  Comines.  Simon  Goulart ,  mention  de  l'autre  récit.  fiartbéleiDi 
traducteur  français  de  cet  ouvrage  de  Bfforon  est  de  ceux-là  dans  la  rie  aou 
Camerarius ,  y  a  souvent  inséré  entre  a  composée  de  saint  Cataldos  :  il  ^ 
des  crochets  ses  propres  recueils:  je  eue  les  registres  de  redise  de  Tareott; 

,„ig t^z J^  *îl..* J   "il     R  .:^-  1-   ?j i ■j>Al...«A.rab 

y 

nus 

cet  endroit-là  un  autre  fait  qu' 

bon  de  mettre  ici  :  «  Jean  de  la  Gessée,    (17).  Antoine  Caraccioli  publia  à  Ha* 

»  secrétaire  de  la  chambre  de  Fran-    pies ,  en    1626  ,  un  Annaliste  aoc 

»  çois  de  Valois ,  duc  d^Aleucon  et    nyme    avec    quatre   autres  aocKV 
..  jiA_:-..      ^1.  :.»-..: -«-  ^ _t 1' ^n.*    à .i:.4a  aisatc 


plomb  sur  lesquelles  ._ -^         . 

»  langes,  nag.  P78  et  679,  il  traduit  avait  gravé  ses  prophéties,  et ata» 

»  une    prédiction  latine  de  Catalde  parlé  de  la  mort  subite  du  roi  ;  ^ 

»  coutre  la  Babylon  apocalyptique,  qu'en  effet  ce  prince  mourut  dés  aosn* 

»  commençant  par  ces  mots ,  heu  heu  ... 

(f3)  Jov.  PoBUavs  ,  de  Sermone ,  lib.  II ,  livre  I  du  II*,  volume  des  MWiUUoM  w^ 

•Mp.  tdt.  ,  pttg.  i6a3»  i6ï4.  qnea  de  Camerar. ,  pag.  m.  48.              j- 

ri4)  (Tésl-hdire,  «TAIncandcr  ab  Aleiandro.  (17)  rejet  UMcriu»,  dt  Briuiwc»'"^ 

•(i5)  Au  iiv.  I,  chap,  XI.  primordiù ,  ^^.  ^SS. 
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tât  qu'oa  lui  présenta  ce  monument.  Cassius  qui  conspira  contre  César ,  et 

Isto  anno  MCCCCXCIIII  fuit  rt-  qui  était  fort  attaché  à  la  secte  d'Épi* 

pertus   Tùventi  Uber  sancti  Cataldi  cure.  Cet  homme  s'imaginantqoeCicé- 

consistens  in  tribus  laminis  plumbeis^  ron  aYail  raillé  les  Épicuriens  de  rusti- 

uideUeet  duabus  extremis  senUscriptis  cité ,  à  cause  de  ces  spectres  de  Catius» 

et  medid  scriptd  ex  utroque  latere  ;  lui  répondit  (3)  qu*il  lui  citerait  tant 

Îiui  prasentatus  fuit   domino  régi ,  de  stoïciens  rustiques  ,  qu'il  le  ferait 

oquens  de  dicti  régis  repentind  morte  ;  convenir  que  Catius  était  d'Athènes. 

et  sic  fuit  repente  mortuus  (18).  Nous  U  ajoute  que  Catius  était  un  des  man- 

avons  TU  que  la  découverte  est  placée  Tais  interprètes  des  paroles  d''Épicure  ; 

sous  Fan  i493*  Cela  n'accommodait  et  comme  c'est  à  l'occasion  d'une  sen- 

point  notre  Annaliste;  il  lui  fallait  tence  fort  grave  du  chef  de  la  secte  » 

une  mort  soudaine  du  roi  de  Nanles ,  savoir  (3)  »  Qu'on  ne  peut  t^it/re  vo» 

et  il  ne  trouvait  rien  de  semblable  luptueusement  sans  faire  ce  qui  est 

tous  ce  temps-là.  Il  a  donc  choisi  Tan-  beau  et  juste,   il  fîiit  entendre  que 

née  de  la  mort  de  Ferdinand.  Catius,  expliquant  très-mal  avec  ses 

(18)  yoyttUmfmeVtêwinêfihid.  spectres  la  doctrine  des  idoles,  était 

CATroS,    philosophe   ëpicu-  d'ailleurs  de  ces  indignes  épicuriens  . 

.  ,  "^  >,.*^f  vow|/u«î  7f  v^r:  qui  expliquaient  de  la  volupté  du 
rien  dont  Giceron  a  parle  (A),  corps ,  ce  qiie  leur  mattre  n'avait  en- 
Horace  en  a  parlé  aussi  dans  tendu  que  de  la  joie  de  l'âme.  Voilà 
Tune  de  ses  satires  si  .l'on  en  **ns  doute  le  principal  fondement  de 
^-^Ci^  l^a  ^/x»«^/k«»4^o4^A».»  /  P  \  ceux  qui  veulent  qu'Horace  ait  choisi 
croit  les  commentoteurs  (B).  le  personnage,  de  Catius  pour  débiter 
M.  le  J^evre  les  a  reiutes  par  des  plusieurs  préceptes  et  plusieurs  maxi* 
raisons  que  M.  Dacier  son  gen-  mes  de  cuisine ,  propres  à  faire  tour* 
dre  a  combattues  (C)  ,  se  servant  «««•  en  ridicule  les  parasites  et  volup- 

de  la  liberté  qui  règne  dans  la  J"/^^,;^^'^^'""'  '  ^^'"""  ^*  ^"^^ 

république  des  lettres  (D).  Gas-       (B) ......  Horace aussi ,  si 

sendi  mérite  ici  un  peu  de  cen*  ton  en  croit  les  commentateurs,  ]  Si 

sure   (E)   :  Costar   n'en  mérite  c'est  une  erreur  que  de  prétendre  que 

•>««,  ^^{^o   /- 1?  \   .   ri^-J^-^   o-^  le  Catius  de   Cicéron    et  le  Catius 

pas  moins   (F)   :   Glandoq)  se  d'Horace  sont  la  même  personne,  il  y 

trompe  d  un  autre  cote  (G)  ;  et  »  long-temps  qu'on  se  trompe  sur  ce 

I'e  ne  voudrais  pas  garantir  sur  sujet;  car  nous  lisons  dans  les  vieux 

'autorité  de  Chabot ,  que  Catius  interprètes  d'Horace,  que  ce  poète  , 

^'4.        ^*      j.  3  \T'     *i    11  '   *       Â'  pour  se  moquer  des  épicuriens,  s  est 

ait  enseigne  à  Virgile  l'epicureis-  P  ^^^  ^^  p«2omiage  de  M.  Catiui  épi- 

me  (H),  Une  raison  particulière  curien ,  auteur  de  qoatre  livres  sur 

m'engage  à  mettre  dans  cet  ar—  la  nature  des  choses ,  et  sur  le  souve- 

ticle  une  faute  de  Scaliger  ton-  "'>  ^^f»:  ^°  y,*^^^?  ^"«^  <!"•  *• 

chant  le  colosse  de  Rhodes,  de  «»««« Catius  se glonEail  dans  son  ou- 

vu<uxi.  A<7  wxw9^  uc  J.UAVUC9,  w  y^age ,  quand  il  traitait  de  quelque 

laquelle  )  ai  parle  dans  le  projet  chose  qui  concernait  la  pâtisserie  (4)» 

de  cet  ouvrage  (I).  (a)  CeUM  r/ponst  «H  la  XIX*.  lettre  du  m(mm 

fk\  •>•  ^                        ^^  Ml  J-*  nVr».  Lambin.  ittHor|it..Mt.  IV,  i«*. //,  nm 

[A)  Ciceron  en  a  parle,  J  11  dit;  que  dtPMtpnsaUt^mtr  à  dtérom  ce  *êeondpmsfmg€ 

Catius  appelait  jffecira  ce  que  Démo-   t»mehaiu  c^ùu ,  eommtU  afait^        ^       ^ 

ciile  et  Epicure  avaient  appelé  «iWx*,  0)  Oi/jjfriï  niimt  *hw  vw  «•tXtff  »«i 

par  où  ils  entendaient  les  images  qui  ^^*^i  s?'*.                ^^   .    „,^ 

nous  représentent  les  obiets  des  sens  .  <9  ^;  »•«".  P^i-  ^  *»^  '^^fi  ^f. 

^«a  M.  VU! ^o«u i^ui,  jv«  vujcici  Y"'  ■^""  >  tràduU  u  vieux  eommnuauur  (  el pnU-kn  tHrd 

«t  que  les  SColastlCfUes  appellent   es-  rmson)  comm»  »'il dUaU  m^  fiatiu*  ^^ùx  Ui% 

pèces  intention/telles»  Il  dit  aussi  qu'il  m  Hrf  de*  oavngM  d«  pIlÎMerie ,  oh  il  âltêit 

n'y  avait  pas  Ions-temps  que  ce  Catius    ".P*":»*»»  ^••J»«»q««  «t^e-de  ^lieeij:  ç'eet  mol 

jt  'ê.           r       i  'A    •  ^           1 qm  •!  mroBli  c«l«,  c*«et  moi  qvkrei  mu  «• 

était  mort ,  et  il  lui  donne  le  surnom  ;^..  ^tais  f«tfi»  •xpUêutùH  s^mbU  plus 

a  insuber.  On  trouve  ces  choses  dans  tîu/rmUi  tmr  voie*  U  Uuîn  s^lon  PédUion  d* 

une  lettre  (1)  qu'il  écrivit  à  ce  Caïus  Cniq«i«,  w.  460;  Irridei  ««m  qaod  do  opem 

^  '  ^  BMlono  m  liteo  wnbit  de  ao  ipso,  aiec  mimm 
(1)  Cest  U  Xri:  d»  XV,  Kr.  od  FamiliâM.     larmil  «t  cogMrit  Utiu  MUtiodoc. 
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d^en  âToir  été  FinTenteur  :  hœc  pri"  Voilà  on  de  ces  passages  sar  ksqodi 
mus  inuenit  et  cognovit  Catius  Mil'  on  a  de  la  peine  à  en  croire  ses  pro- 
tÛK/e«,  disait-il,  parlant  de  lui -même,  près  yeux  ,  et  qui  passerait  pour  an 
11  ne  faut  pas  douter  que  Vauteur  de  prodige ,  si  Ton  n'avait  fait  des  expé- 
ces  quatre  lÎTres  ne  soit  le  même  dont  riences  de  ce  aue  les  distractions  poi- 
^^uintilien  a  parlé  ainsi  dans  le  I*'.  cha-  vent  causer.  Il  jr  a  tel  géomètre ,  qd 
pitre  du  X*.  livre  des  Institutions  ora-  ayant  sué  trois  ou  quatre  heures  à 
toires:  Catius  delà  secte  et  Épicure  rectifier  des  calculs,  et  a  chercher  ia 
ïiest  pas  un  auteur  profond ,  mais  cause  de  son  mécompte  ,  s'est  aperça 
il  est  néanmoins  agréable  :  inJSpicu-  enfin  qu'elle  venait  de  ce  qu'en  molti- 
reis  leuis  quidem ,  sed  non  iniucundus  pliant ,  il  disait  trois  fois  7  font  33. 
tamen  autor  est  Catius.  U  ne  faut  C'est  par  une  distraction  semblabW 
point  douter  non  plus  que  celui-ci  ne  que  M.  Dacier  a  écrit  dans  sa  copie , 
soit  le  Catius  Insuber  ae  Cicëron.  Le  et  qu'il  a  laissé  dans  les  épreuTes  de 
surnom  de  Miltiades  pourrait  causer  l'imprimeur ,  aqe  Ci<^roo  écnfit  à 
un  peu  d'embarras ,  et  a  déterminé  Cassius ,  l'an  de  nome  yaa ,  soos  le  qu* 
Cruquius  à  croire  que  Catius  Insuber'  triéme  consulat  d'Auguste  \  Jti  par 
n'est  pas  celui  dont  Horace  s'est  tant  conséquent  c'est  une  méprise  qm  ne 
moqué.  Les  autres  commentateurs  ne  -tire  point  a  conséquence  contre  ss  es- 
se font  pas  une  affaire  de  cela.  Lara-  pacité  dont  il  a  donné  d'aUleon  tant 
bin.  Chabot,  fabrini,  etc. ,  préten-  de  marques.  Chacun  sait  que  Cicérs 
dent  que  c'est  dn  philosophe  épicurien  périt  durant  les  funestes  proscriptions 
Catius  que  le  poète  parle.  Pierre  Vie-  du  triumvirat,  l'an  de  Rome  710. 1 
iorius  (5)  et  M.  Gassendi  sont  du  mé-  n'est  donc  point  stir  que  ia  Uuk  s 
me  sentiment.  En  un  mot ,  c'était  Cassius  fiu  .écrite  sous  le  quatrième 
l'opinion  générale,  lorsque  M.  leJé  vre  consulat  i£  Auguste^  l'an  ae  Rome  733. 
la  réfuta.  Ce  fut  sous  le  quatrième  consulat  de 
(C)  M»  le  Fèi/re  les  a  réfutés  par  Jules  César,  comme  H  estmanfoédni 
des  raisons  que  M.  Dacier.,..  a  com*  le  sommaire  de  cette  lette'e  ;  et  c'eit 
battues.  ]  La  principale  raison  de  jipparemment  ce  qui  ;»,  okusé  la  dis* 
V.  le  Févre  (6)  est  que  Catius  ,  étant  traction.  Quoi  qu'u  en  soit ,  la  preove 
mort  avant  Cicéron  ,  ne  vivait  plus  de  M.  le  Févre  aura  quelque  force,  si 
lorsque  Horace  composa  la  IV*.  satire  pour  cela  il  suffit  que  Catius  ail  été 
du  )K  livre.  M.  Dacier  yeut  que  cette  mont  au  temps  qu'Horace  a  conpoié 

Jireuve  soit  très-faible ,   et  qu'il   en  la  IV*.  satire  du  U*.  liwre  ;  car  mïi- 

iaïUe  demeurer  à  l'opinion  générale,  que  le  quatrième  consulat  de  Jules 

^oici  comment  il  raisonne  (7}:  Parce  uésar  tombe  a  fan  de  Rome  708, qm 

yue  Catius  était  mort  quand  Cicéron  était  le  90*.  d'Horace,  plus  on  UMinSt 

écrivit  la  XVI*.  lettre  du  XV*.  livre  ,  il  s'ensuit  que ,  quand  ce  Poêle  élut 

s* ensuit-il  de  là  qu'il  fût  mort  quand  âgé  de  Yingtans,  Catius  notait  pi» 

Horace  fit  cette  satire  ?  Il  est  sdr  que  en   vie.  Or^  il  v  a  peu  d'apparence 

ta  lettre  de  Cicéron  fut  écrite  sous  le  qu'à  cet  âge^là  Horace  eût  composé  U 

quatrième  consulat  dt  Auguste ,  Van  satire  dont  il  s*«git.  Cela  ne  serait  Mi 

de  Rome  '  DCCXXIII.  Horace  at^ait  impossible ,  j^en  conviens ,  -et  il  o  est 

alors  trente 'SIX  ans.  Pourquoi  ne  pas  sans  exemple  que  de  fortjrnaes 

pourrait-il  donc  pas  avoir  J^ait  cette  poètes  aient  fait  die  bonnes  satires. 

satÎM  at^ant  cet  age^la  ?  H  H  y  a  pas  reut-étre  même  qu'Horace  eut  soin  de 

sur  ceUk  le  moindre  lieu  déformer  uif  corriger  celle-là ,  avant  que  de  la  pu- 

doute.  Ainsi  le  passage  de  Cicéron  9  blier  toutç  telle  que   nous  i'avoas  ; 

au  lieu  dfipr^uyercp  qu^  M.  le  Fèure  mais  en  tout  cas  il  fallait  se  servir  h 

a  préundu ,  sert  au  contrains  k  aous  ce  moyen  pour  critiquer  M.  le  Fcfiv. 

apprendre  que  cette  satire  est  un  des  W  y  en  a  un  autre  beauooap  mA- 

ouvrages  qu^ Horace  composa  pendant  leur  ,  c'est  de  dire  que  la  mort  di 

qu^  il  était  encore  jeune ,  et  au-dessous  Catius  ne  devait  pas  empêcher  Uaïaa 

de  vingt-cinq  anS'  de  se  servir  de  la  fiction  ou  du  dish> 

gisme  qu'il  a  employé.  On  sait  asses  b 

IP,  T.SîSr.;  îS:;!'74*  J{î,i,î";i!;  j«ridict.on  ,»•  i«  poètes  «  ^t  a-- 

(7)  Renarqucs  aur  Boraee,  lom.  Vil,  pag,  (  *  H.  Oacier  •  corrigé  cette  itats  4m»  fH^ 

.348.  tion  àe  I7»4'  ^^p*  Acrédttio»  A*iwaMiJ>"i 
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tée  sur  le  temps  :  les  antidates  né  ttictipieht  qùUI  n'avttit  pas  às^ez  pH* 

ont  pas  des  fanssettfs  hôiitedses  pou^  garde  «|de  ,  àH  tétnt>«  de  Càfius ,  )el 

mx;  de  sotte  que,  lÂ  ce  philosophé  epiciArieiià  ,   généraieoient   parlâùt  , 

fÇicurien  eftt  ëtë  à  Rottie  dans  le  pré-  e'taielit  raillés  sur  le  chapitre  de  la 

licamètit  où  Mofntmaur  S'est  yu  aané  bonàe  chère  >  sani  qu'où  ent  égara  ùi 

^aris  ,  rien  nVmpéchait  qu'on  ne  Se  à  la  frugalité  d'Épicare  »  ai  à  là  pureté 

tèrvtt  de  lui  après  sa  mort ,  comme  de  ses  véritables  Éiaximes.  Les  dété- 

l'un  personnage  de  dialogue  poétique,  glemens  de  plusieurs  épicuriens  âtti- 

pour  tourner  en  ridicule  la  gourman-  raient  ce  Uàme  sar  toute  ta  se6t6 ,  et 

aise  et  l'esprit  parasitique  qui  pou*  il  ne  faut  pas  s'imaginer,  sousonHhYé 


après 


ployer  son  nom  dans  une  Satire ,  de  fit  ses  bons  mots  et  ses  railleries.  Un 

la  manière  que  celui  de  Catius  est  eiù»  poète  satirique  est  trop  âpre  au  gain 

ployé  dans  Horace.  Peub-étre  adssi  la-dessus,  pour  négliger  de  tels  avan- 

que  ce  poè'te  n'a  paS  prétendu  qu'on  tages.  Ne  voyons-nous  pas  aujoQrd'huî 

prtt  sa  satire  pour  un  dialogue  de  fie-,  que  les  véritables  cai^tésiens  sont  leS 

tion  entre  Catius  lùsnber  et   lui  ,  et  premiers  à  déclamer  Conti^  ceux  qui 


doctiritié 

--- ,j r j,__         ^  .    m      .       trouvaient 

qu'on  loi  en  dût  faire  le  mèikie  procès  plus  exposées ,  et  dé  droit  et  de  fait, 

que  l'on  a  fait  à  Platon  pour  s'être  ^  la  foudfe  des  écrivains  éenseûrs  ? 

servi  d'interlocuteurs ,  les  uns  morts ,  Qui  croirait  que  M.  De^réauï  ,  s^il 

les  autres  vivans  (o).  Les  poètes  sont  était  efiectiveittent  de    la    secte  dé 

en  cela  plus  privilégiés  que  les  philo-  M.  Deseartesf ,  éomi!ne  il  en  est  peut- 

sophes.  Tout  bien  compté,  it  ne  seni-  ^tre,   s'abstiettdï'ait  pour  cela  d'ed 

ble  pas  que  le  passage  de  Cicéron  soit  plaisanter  dans  titte  satire,  et  de  lui 

une  preuve   qu'Horace  ait  >oiàposé  décochée  qàelqiies  bons  traits,  Vôri 

cette  satire  dans  sa  jeunesse.  Où  se  même  qu'il  se  trouverait  eh  pas^e  dé 

tromperait  fort ,  si  Ton  prétendait  que  débiter  de  bonnes  péiisées ,  et  qu'il  at- 

tous  ceux  dont  Juvénal  parle  au  temps  riverait  que  l'abus  serait  pbiissé  jus*' 

présent  vivaient  encore  (lo).  Depuis  qu'à  des  pratiques  basses  et  infâfibes? 

peu  M.  Despréaux ,  dans  sa  a«.  satire,  Creddtjàdaus  ^ellà. 

a  parlé  deRobervsd  comuke  d'un  hom-  ^^is  si  M.  le  révré  nV  pas  prouvé 

me  vivant.  Si  notre  postérité  en  vou-  q"e  la'  IV«.  satire  dii  11^.  livre  d'Hd- 

lait   conclure   que   noberval  n'était  i*acé  ne  regarde  pas  IcfS  épicurieUlS  éil 

point  mort  fan  i6^,  elle  serait  bien  générai,  et  le  philosophe  Catius  ed 

dans  l'illusion.  particulier ,  il  nousappréttd  du  liâbinS 

Lès  autres  raisons  de  M.  lé  Fèvre  té-  P*'  ^^  passage  dé  Cicérdn  tônbhant  l;sl 

mort  de  iStf  Catius ,  que  les  interprétés 

(9)  Surtout  s'il  iotU  U  mtme  que  Càtiiis  Mil-  d'Horace ,  ancien^  et  moderne^ ,  n'ont 

tiadcs,  ^tt{MMMr«ii4tfn^/e:r/eritr<i'4i^{r«n-  pas  bien  compHs  de  quelle  maniISré 

(9)  Jpud  Ath««.m.  Uh!  XI,  cap.   XV,  5®«t«  ^  **  T.^^«^  «"  *«*?,ÎP«  *«>'  ^?- 

!»<».  m.  5oS  ft  5d6.  Vide  éUam  UH.  V,  cap.  tire  Alt  publiée,  et  que  l'intentibn  dii 

f//    "  ^^^"«  *•  MUwobittm,  Sktti^n.,  poète  fût  que  l'on  prît  sa  narration 

/,owfi«l.A  I    V        ^/./    j.  pour  un  feitréirf,w  veux  dire,  pbtir 

(  tUoii^^n.  iJsru^af)  fJS^  ::2Z  ?^  ^îooversaHon  efecti ve  âVéc  i/phl'- 

ifum.  Ml  scribU  Trarufmlhu ,  maritum  medùtUo  l030plte.   Mais  ,  Comme  il  eSt  trdii-aj[i'- 

msuditboUut  post  adopuaumSeroncm,  nom  parent  que  Catius  était  mort  quand 

poeta  Ha  pUrumquc  i»  mortuu  lotfmtwr  ac  si  Unrafj»  fit  n^tfM  »^%i^     «1  ««  fWU»    .i». 

vidèrent  pHÊstM^usi  essént ,  uidi  Cnspinù ,  "f'^ace  ^t  Cette  sëtire  ,  il  ne  fatrt  pas 

jfaH»,  Prueo,  MÊMikoHê  eautidko,  Biritân-  »  imaginer  qu'il  l'ait  dbnnee  comme 

Bicos  ia  Jaren. ,  iat.  I,  r/.  69.  un  dialogue  efiéctif  avec  le  défunt  :  il 
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a  Mulenient  feint  an  pertonnage  qui  trouYer  à  redire  (i3).  On  n'a  lien  dt 

t*appeUt  Catiut^  cela  lui  saffisait.  commun  avec  les  faiseurs  de  libelles 

(D)....Je  setvata  de  la  liberté  qtU  diffamatoires  j  on  n'avance  rien  sans 

règne  dans  la  république  des  /ettrvi.]  preuve  j  on  se  porte  peur  tëmoio  et 

C^tte  république  est  un  ëtat  extréne*  Po»»'  accusateur  ,  expose  à  la  peine 

meqtlilnv.  On  n'y  reconnaît  que  l'em-  du  talion;  on  court  le  même  nsque 

pire  de  la  ▼ërilë  et  de  la  raison ,  et  ,  H^^n  fait  courir  :  mais  un  fiiisenr  de 

sous  leurs  auspices ,  on  fait  la  guerre  nbelles  se  cache ,  aûn  de  n  être  pas 

innocemment  à  qui  que  ce  soit.  Les  <>Wigë  â  prouver  ce  qu  il  publie ,  et 

amis  s'y  doivent  tenir  en  garde  con-  î""»  ^e  pouvoir  faire  du  mal  sans  en 

tre  leurs  amis  ,  les  p^res  contre  leurs  ^^'^  responsable.  11  est  donc  de  la  jns- 

enians,  les  beaux-pères  contre  leurs  *»««  naturelle,  qse  chaque  membre 

gendres  :  c'est  comme  au  siècle  de  ^^  '^  république  conserve  son  inéé- 

fgp  i  pendance  ,  par  rapport  à  la  réfutation 

«,     .  .  i     -.   ^.  des  auteurs ,  sans  que  la  relation  de 

irere ,  etc. ,  y  puisse  apporter  du  prs- 

Chacun  j  est  tout  ensemble  souverain  judice.  L'usage,  va  lé  asaez  souvent 


par  rapport  à  Terreur  et  à  Tignorance:  QouUi ,  professeur  à  Bàle ,  et  M.  fier- 
tous  les  particuliers  ont  à  cet  égard  le  noulli ,  professeur  à  Groningue ,  ne 
droit  du  glaive ,  et  le  peuvent  exercer  s'épargnent  pas  Tun  Tautre  nonob- 
sans  en  demander  la  permission  à  «tant  leur  fraternité  (i4)* 
ceux  qui  gouvernent.  Il  est  bien  aisé  (^)  Oassendi  mérite  ici  un  peu  de 
de  connattre  pourquoi  la  puissance  ce/Mure.  ]  Il  a  remarqué,  (x>mme quel 


tendent  à  dépouiller  un  homme  de  l'ait  vu  que  c'était  une  moquerie  toute 

son  honneur ,  ce  qui  est  une  espèce  pure  ^  et  que  tant  s^en  faut  qu'Horace 

d'homicide  civil  (12),  et  par  consé-  puisse  être  cité  en  faveur  du  savoir  de 

3uent  une  peine  qui  ne  doit  être  in-  Catius ,  qu'au  contraire  son    témoi- 

i^ée  que  par  le  souverain  ;  mais  la  S^'g^  ne  neut  servir  qu'à  rendre  ridi- 

cntique  d'un  livre  ne  tend  qu'à  mon-  ^"^^  ^  pnilosophe.  11  n'y  a  pas  bien 

trer  qu'un  auteur  n'a  pas  tel  et  tel  de-  ^^  années  qu'un  cartésien  ayant  dit 

gré  de  lumière  :  or,  comme  il  peut  4'P'  ^^  conférences  que  c^tte  propo- 

avec  ce  défaut  de  science  jouir  de  tous  sition ,  a  et  a  sont  4  f  ne  souffre  point 

les  droits  et  de  tous  les  privilèges  de  ^^  difficulté ,  se  vit  couronné  bientôt 

la  société  ,   sans  que  sa  réputation  après  de  l'éloge   de  savant  homme 

d'honnête  homme  et  de  bon  sujet  de  pour  cette  pensée.  Deux  et  deux  sont 

la  république  reçoive  la  moindre  at-  Quatre,  dit  un  des  opina ns,  comme 

teinte  :  on  n'usurpe  rien  de  ce  qui  dé-  ^^  doctement  remarqué  monsùsur  un 

pend  de  la  majesté  de  Tétat ,  en  fai-  ^\  ^^  ^^  actes^  de  cette  confërenoe 

sant  connaître  au  public  les  fa  utes  qui  étaient  publics ,  j'aimerais  mieux  m'en 

sont  dans  un  livre.  Il  est  vrai  que  par-  s^nrir  pour  prouver  que  ce  philosophe 

là  on  diminue  quelquefois  la  réputa-  aurait  été  nommé  docte  ,   que  d'em- 

tion  d'habile  homme  qu'un  auteur  s'é'  ployer ,  comme  a  fait  Gassendi ,  le 

tait  acquise,  et  le  profit  pécuniaire  <^cteCati de  la  satire  d'Horaœ,  pour 

qu'il  en  tirait  ;  mais^  si  on  le  fait  en  ^^  ^aire  honneur  à  la  mémoire  de  Ca- 

soutenant,  le  parti  delà  raison,  et  par  l^">  Insuber.  Il  eût  mieux  valu  ne 
le  seul  intérêt  de  la  vérité ,  et  d'une 

manière  honnête ,  personne  n'y  doit  S^^^  ^'  ^'^^^  **'  Sm«i-R*«1  «  êu  qu^ 

9    Y              V  M  j  uv«<»  ^^^^^  contre  cette  thèse  dans  son  livn  de  k 

Criliqne.  Il  serait  aisé  de  le  réftsUr. 

(11)  OT»d.,  HeUm. ,  lib,  /,  vs.  144.  (i4;  yoye%  le  Jonnal  des  Savus,  1698. 

(ia)  Voyet  tome  Xr.de  c«  Dietioanaic* ,  la  *  (i5)  Guacad..  d«  Vilâ  ct  Moribot  £mc«ri, 

PuacrUtio«  sar  Ifs  l»be"e«  diffamatoires.  /i».  II ,  cap,  ri.                                    *^ 


CATIUS.  ^      585 

point  passer  soaft  silence  les  quatre  li-  n'ait  point  songe  au  sentiment  ordi* 

Très  quHl  avait  faits,  c/ie/terum  natu-  naire  ,  que  celui  dont  parle  Horace 

rdetde  summo  bono»  vivait  encore,  ni  an  passage  de  Ci- 

Qu'il  me  soit  permis  de  dire»  en  pas-  cëron ,  qui  nous  apprend  aue  Catius 

sant ,  c|uHl  y  a  tant  de  citations  aans  Insuber  mourut  peu  avant  i  an  708  de 

les  écrits  de  Gassendi ,  qu'il  ne  se  £aiut  Rome. 

pas  étonner  si  elles  ne  sont  pas.  toutes  (H)  Je  ne  voudrais  pas  garantir  sur 

justes  ,  vu  qu'il   faisait   son  capital  ^autorité  de  Chabot  que  Catius  ait 

d'une  autre  cnose ,  savoir  des  dogmes  enaeighé  a  Virgile  Pépieuréisme,  1  Si 

philosophiques.  On  peut  assurer  qu''iï  l'on  me  demandait  d'où  Chabot  (10)  a 

était  le  plus  excellent  philosophe  qui  pris  que  Virsile  goûta  l'ëpicuréisme 

fût  parmi  les  humanistes,  et  le  plus  par  les  soins  de  notre  Catius ,  natif  de 

savant  humaniste  qui  fût  parmi  les  tfilan  ,  je  croirais  pouvoir  répondre , 

philosophes  :  philosophorune  iUeratis»  sans  aucun  abus,  que  c'est  du  commen- 

simus ,  literatorum  maxime  philoso^  taire  de  Joseph  Scaliger  sur  les  Cata- 

phus.  Ceux  qui  ont  eu  soin  de  Tëdi-  lectes  de  Virgile  j  mais  je  n'en  serais 
tion  de  ses 
n*ont  pas  eu 

vient  qu'ils  ont  très-souvent  mal  place 
les  citations.  Par  exemple,  dans  la  âans  Senrius  (19),  que  Virgile  et  Va- 
page  i5  du  premier  volume  »  ils  citent  rus  avaient  appns  La  philosophie  sons 
Terence  in  Andr,  vis-à-yis  d'un  pas-  Syron  (ao)  ^  mais  pour  Catius,  point 
sage  de  Perse ,  au  lieu  qu'il  fallait  pla-  de  nouvelles  :  et  d'ailleurs,  tous  les 
cer  la  citation  trois  ou  quatre  lignes  Insubres  n'e'taient  pas  de  Milan, 
plus  haut ,  où  l'auteur  avait  rapporte  (I)  F'oici  une  faute  de  Scaliger,,.,* 
une  pensëe  de  Terence.  de  laquelle  foi  parlé  dans  le  projet 

(F) Costar  n'en   mérite  pas  de  cet  oupra^e.  j  J'étais  résolu  asup- 

moins,  1  Voici  ses  paroles  :  «r  Catius  ,  primer  cette  remarque ,  puisque  je  ne 

»  qui  dans  Horace  (*)  discourt  si  se-  l'avais  pu  mettre  dans  sa  place  natu- 

»  rieusemeot  et  si  gravement  de  la  relie ,  qui  était  l'article  du  colosse  de 

cuisine ,  en  est-il  moins  un  auteur  Rhodes ,  que  je  ne  donne  point  dans 


race  est  un  personna|;e  que  Ton  tourne  Dictionnaire, 

en  ridicule.  Je  ne  sais  pourquoi  M.  de  Le  grand  Scaliger ,  qui  s'exerçait 

Girac  n'a  point  relevé  cette  faute  de  plus  souvent  aux  régies  d'arithmé- 

son  adversaire.  tique  qu'aucun  banquier  ou  financier, 

(G)  ....  Glandorp  se  trompe  éPun  tomba  sans  doute  dans  une  semblable 

autre  côté.  ]  Ayant  parlé  de   Catius  distraction ,  lorsqu'il  supputa  le  poids 

Celsus,  préteur  sous  le  consulat  de  L.  du  fameux  colosse  de  Rhodes.  Il  trou- 

Cotta  et  L.  Torquatus ,  c'est-à-dire  ,  ^a  par  son  calcul  que ,  puisque  le 

Fan  de  Rome  680 ,  il  ajoute  qu'il  y  a  marchand  qui  acheta  les  pièces  de  ce 

eu  un  autre  Catius  avant  celui-là  (17):  colosse  en  chargea  neuf  cents  cha- 

c'est  celui  qui  fait  le  sujet  de  cet  ar-  meaux ,  le  poids  montait  à  7110  mille 

ticle  ;  car  Glandorp  lui  attribue  ce  que  livres ,  ou  a  i44  quintaux  (a  i)  \  car  , 

Quintilien  et  Cicéron  disent  de  Catius  dit-il ,  la  charge  d'un  chameau  est 

l  épicurien  ;  et  il  prétend  même  que  double  de  celle  du  mulet ,  et  com- 

c'est  de  lui  qu'Horace  a  parlé  dans  la  prend  800  livres.  Par  la  régie  de  multi- 
1V«.  satire  du  U^.    livre.  Comment 

donc   a-t-il  pu  se  l'imaginer   an  té-  (18)  !•  Hor«t. ,  «ut.  IV,  W. //. 

rieur  l  Catius  Celsus  ?  fl  faut  qu'il  (»9)  »•  •«*•§•  ▼!  VitgUii. 

(ao>  Scaliger  «t  Chabot  U  nommmf  S«iroa ,  t 

(*)  Sat.  IV    Ub.  IV,  disent  quê  ce  Jùt  à  Miian  que  Virgil» /îil  son 

(»6;  CÔ»Ur',  SBit«de.UDireoted«  Voitors,  dùcipU. 

pag.  493.  (ai)  Scalig.  Animadven.  ia  Chronol.  Ewabiiy 

(17)  GlaaJorp. ,  Oaomi»Uc. ,  j^g,  »i*  P'^g*  >38,  edit,  i(>S8. 
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pUcatioo  il  est  «M  d*ftTërer  que  neaf  mais  âei  gens  ^ai  se  sont  informés  de 
cents  chameanx  chargitfs  checan  de  la  oliose  m'ont  assort  cju^on  ne  con- 
800  livres  portent  710  milliers  ^  mais  natt  point  de  tel  qnintal  ,  ni  en 
pour  (rouTer  que  i44  quintaux  sont  Garenne  ,  ni  en  Espagne, 
^oivalens  à  710  miihert ,  il  faot  Yoili  ce  que  j'avais  dit  dans  mon 
prendre  cinq  mille  pour  cent  en  mul-  projet.  Je  ne  l'aurais  pas  répété  ibns 
tipliaat,  c'est-â-dire ,  ne  se  pas  sou-  cet  article,  si  fil.  Chauvin,  ministre 
Tenir  qu'on  qoiotal  n'est  que  cent  de  Rotterdam ,  fie  m'avait  communi- 
livres,  et  se  le  représenter  comme  que  un  mémoire  vena  de  Londres 
cinq  milliers.  Un  grand  esprit  tom-  contenant  quelques  remarques  criti- 
bera  plus  t^t  dans  ces  méprises  qu'on  ques  sur  mon  projet.  On  les  lui  a  en- 
médiocre  ,  et  ne  mérite  point  d'in^  toyées  afin  qn  il  les  ins^rftt  dans  son 
suite  pour  ce  sujet  :  ainsi  la  dureté  de  nouveau  Journal  des  Savana  dresse  à 
Léon  d'Allassi ,  qui  a  relevé  cette  er-  Rotterdam.  Je  ne  sais  s'il  le  fera  :  je 
reur  de  calcul  avec  des  termes  fort  l'en  ai  prié  et  d'rjoindlre  Inesrépon- 
îojurieux  ,  n'est  guère  ezcusafaJe.  ses  (a4).  L'une  oe  ces  remarques  con- 
M.  Chevreau  l'en  censure  de  la  bonne  tient  une  conjecture  beaucoup  plas 
manière  (ai).  On  lui  en  doit  savoir  vraisemblable  que  la  mienne  sur  la. 
gré  j  mais  il  me  permettra  de  dire  ,^  cause  de  l'erreur  de  Scaliger.  le  sois 
que  puisqu'il  a  cm  que  Scaliger  éva-  bien  aise  que  le  pnblic  eti  profite ,  et 
lue  la  charge  du  chameau  a  neuf  cents  je  ne  me  fais  pas  une  honte  qu'un  ao- 
livres ,  il  ne  devait  pas  lui  passer ,  tre  ait  mieux  deviné  que  moi.  Voici 
comme  il  a  fait,  que  la  charge  de  Fendrait  du  mémoire, 
neuf  c^nts  chameaux  ne  fasse  que  7^0  Jt  crois  qu'on  peut  conjecturer  com- 
milliers.  Après  s'être  trompé  mettant  inetu  le  grand  ocaUger  t'est  mépris 
neuf  cents  au  lien  de  huit  cents,  il  fal-  dans  le  caleui  qu'il  a  fait  du  poids  du 
lait  trouver  de  l'erreur  dans  cette  colosse  de  Jthodes  ,  dont  les  pièces 
somme  de  livres ,  et  ne  se  pas  conten-  furent  la  charge  de  900  chameaux, 
ter  d'en  trouver  dans  l'équivalence  Scaliger  éualue  chaque  charge  à  %oo 
que  Scaliger  a  posée  entre  cette  même  Hufes  pesarU ,  qui  est  selon  lui  la 
somme  et  i44  quintaux.  C'eût  été  er-  double  charge  a  un  mulet ,  et  dont  le 
rer  conséquerament ,  ce  qui  est  une  tolal  mùnte  a  730  milliers,  qu'il  ré- 
sorte  de  justesse  qui  a  son  prit,  duiî  par  une  erreur  énorme  a  i4( 
M.  Chevreau  croit  que  ce  passage  a  quintaux»  Ordinairement  les  bons 
été  mal  imprimé:  par  conséquent ,  il  chiffheurs  dans  leurs  multiplications 
ne  voudrait  pas  le  faire  servu*  à  l'u-  retranchent  les  zéro  qui  sont  à  la  fin 
sage  à  quoi  ie  l'emploie  en  cet  en-  du  nombre  qjj^ils  t^eulent  multiplier 
droit ,  c  est-a-dire  ,  pour  un  exemple  et  du  multijnicateur ,  et  éànsi  multi' 
de  l'effet  des  distractions.  plient  seulement  les  figures ,  pour 
Ce  détachement  de  l'article  du  co-  ét^it^r  un  redoublement  imitile  de  té- 
losse  a  dft  aller  au-devant  de  ceux  qui  '<>•  ^près  quoi  ils  ajoutera  au  pro- 
auraient  été  capables  de  m'objecter  <'««'  à^Jf»^  multiplication  autant  de 
que  je  suppose  sans  raison  qu'on  dit  ^""o  qi^ils  en  ont  retruru^s  da  nom- 
quelquefois  en  multipliant  trois  fois  ^  hre  a  multiplier,  et  du  multaplicatear 
Sont  23.  La  cause  que  je  donne  de  q^^ndil  a  aussi  des  této.  t^arexem- 
cette  petite  faute  de  Scaliger  me  pa-  P^^  »  >  ""f^  ^^*^^^  ^  ?«<>«  **«>«<«  ^ 
ratt  d*autant  plus  vraisemblable ,  que  P^  ^  4«>  muids  âe  w/t  a  90  Hsnts 
je  ne  trouve  aucun  fond  â  faire  sur  ^  tnuidtje  nad^tie  seulemeja^^ 
une  conjecture  ,  qui  poihrrait  se  pré-  4  >  ^*«  *<^<  '«»  fiS^"^  ^  ^^'  *»^ 
senter  d'abord  à  l'esprit;  c'est  oue  f»»inb^^  y  ««  ^*  me  donMht  de  pro- 
peut-être  le  quintal  dont  il  parle  , 
qui  est  celui  de  Gaycnue  et  d'Espa-  **««»**«  f^^  «{«ftrfïrf.  Sadjpr  ,  â«r 

gne  ,  pesait  cinq  mille  hvres   (a3)  ;  ^^^  ^^,  ^^  ^^y  àBertin,  p^  mu 

ehmire  de  philosophie  ,  datais  Ut  p^emâte  ïM' 

(aa)  Histoire  du  Monde  ,  tom.  IK^  P^g'  ^d  v  pression  de  eeUe  page ,  Ujr  a  eonUnud ton  Smr 

édiUon  de  Hollande^  1687,  etpag.  819,  édi-  nal,  et  U  a  inséré  au  moi*  do  mars   et  £atd 

tion  de  Hollande ,  .t6gS.  16^  U  Mémoire  en  question  avec  met  RfyMutt' 
(a3)  Pulgb  ut  mercatores  nostri  et  mOgnarii    [  M.   r.AanTin    est  taSort  k  Beitin   t«   o  avril 
in  jâquitanid  et  HispanUl  lotfuuntur  (sepdii-     x^aS,  agi  de  q«atre-yiDgt>ciiM|  au,  jidd.  ii 
geata  TÎginti  naillia  pondo  j  estent  centiun  quof-    Védition  étÂrmVerdam  ,  x73o.  j 
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^uit  36 ,  a  quoi  f  ajoute  ensuite  les  unique  du  duc  Charles  de  Bour- 

3  z^ro  qui  sont  h  mes  deux  nombres   goene^ le  tinrent  près /le  la 

jnultip&é  et  f^tiplioateur,  ce  qui  pcrsopne  dudit  duc  pour  conduî^ 

fait  justement  ^6000  liyrcs,qm  est  ie  ^   ^    ^^       ^^^    ^     maria««. 

pnx  que  je  veux  savoir.  Ainsi  ^  à  ca-  re  uc    ftcn/    f«'*    ^    *«««Mig«, 

liger  ayant  évalué  sa  charee  decha-  Cette   négociation    n  eut  aucun 

gue  chameau  «sar  le  pied  ae  la  dou-  succes  ;     ils    s^quirent  peu  i    et 

esaM^^J^nt  wtîJwf^  '*ui]^  décédèreni  tôt  hn  aprhs  Vautre. 

UL^let  ^'ajfl^^^''XLc«iS*!'S  Après  leur  mort  lé  duc  de  Bour- 

multiplia  9  par  8^  ce  quiproduisit  7a.  gogne  cognoissani  le  grand  sens 

Or  comme  il  arrive  assez  souvent  a  ^  i^ertu   d'Angelo    Cattho  ,    le 

ceux  qui  chiffrent  de  se  préoccuper  .                   ^^^^^^  ^^  [^^  ^^^ 

^i  fort  au  ils  font  quelquefois  non-  .         ^  ^  .            .               -    • 

seilement  ce  qu'Us  ne  pement  pas ,  pension,    Cattho  prit  congé  ds 

mais  même  le  contraire  de  ce  qu'ils  lui  honnêtement  après  la  bataille 

pensent  faire ,  Scaliger  ayant  dans  Jg  Morat ,  et  se  retira  à  la  COur 

la  tête  sa  è^yxhXe  charge  de  mulet  ^    j^  j   ^^   x^j    ^       ^^  ^^ès- 

pour  celle  d'un  chameau ,  au  lieU  rz  *^                          i    •    j              i^ 

li'ajouter  au  nombns:^  qu'a  avait  de  wen   reçu    :    On   lui  donna   la 

produit  les  deux  sëro  du  nombre  900  charge   d'aumônier  du  roi ,  et 

multiplié ,  ce  qui  etlt fait  ^^oo,  qui  piûg    rarchevéché    de    Vienne. 

^t  le  nombrejusu  des  qmntau^,  il  haelaoes-uns  disent  qu'il  servit 

doubla  le  produit  7a ,  ce  qui  fait  144 ,  r       *  »  »     .         ^    a»    7    1             s. 

àombre  si  Uoigné  de  7200  k  quoi  de   medecm    et  d  astrologue  à 

tnànte  justement  le  total  des  quin-  Louis  XI  (A).  C^estoitunpersonr 
taux,  qu'il  est  impossible  de  «once-  „^g  ^^  bonne  vie  y  grande  lit-' 
i^oir  comment  ceh  peut  être  arrivé  ^„^  ^^  modestie  ,  et  très-sa-- 
autrement^  n  y  ayant  aucune  appa^  •*"•••••»»'*'  »  r  rf 
rence  a  la  conjecture  de  VauUur^  qui  ^ant  es  mathématiques  y, .  (C;  Jl 
préund  que  ScaUger  oubliant  c|u  qq  décéda  ayant  uescu  sainctement 
quinUl  ifesl  que  cent  livres ,  d  l'a  ^^  austèrement ,  et  git  en  son 
compté  sur  le  pied  de  cinq  milliers.  églùe  de  Vienne  (d).  l\  se  for- 
Ce  que  i  auteur  du  meïnoire  vient  «^e****"  •*"/  *.  }^ .'  -,  ., 
de  nous  dire  me  parait  très-heureuse-  ma  une  étroite  liaison  d  amiUe 
ment  imagine ,  et  je  ne  fais  nul  doute  entre  lui  et  Philippe  de  Gomines 
qu'il  ne  devine  la  vraie  cause  de  Ter-  pendant  qu'ils  étaient  à  la  cour 
reur  de  Scaliger.  Erreur  qui ,  par  Ju  duc  de  Bourgogne  ;  et  elle  ne 
cette  TOie ,  n'est  pas  moins  une  forte  ^  •  t  ^  ^  %  ,.  vi 
preuve  de  Teffet  des  distractions ,  que  i^t  pas  moindre  nendant  cm  ils 
par  la  voie  que  j'indiquai.  furent  au  service  de  Louis  XI  (e). 

n  A  rrnw  1  r^u     i.  Ce  fut  à  la  sollicitation  d'Angelo 

«  ^^^^J^  censçur.  Cherche*  ç.^^^^^    que  Philippe  de  Comines 

Pi«ai&  (  Mabc),  tome  XII.  ^^  ,^3  mémoires  que  nous  avons 

CATTHO  (ANGÉLo),archevê-  de  sa  façon.  Il  le  déclare  dès 

que  de  Vienne  au  XV.  siècle ,  les    premières    lignes ,    et    lui 

était  de  Tarente.  Comme  il  s*é-  adresse  la   parole   en  plusieurs 

tait   attaché  au  parti   d'Anjou  endroits  de  son  ouvrage.   C'est 

dans  le  royaume  de  Naples  ,  les  quelcjtiefois  jwur  le  louer  d'avoir 

ducs  Jean  et  Nicolas  de.  Calabre  prédit  l'avenir  long-temps  avant 
(a) ,  qui  prétendirent  l'un  après      ^^^  ^^^^  ^^^      ^  ^„  ^^^,. 

1  autre  au    martage    de  la  Jille    osmml  du  Pruwes  et  illustrations  des  Ué- 

moires  de  Philippe  de  Gomines. 
(«)  Mis  étaient  hdnUers  de  la  maitom  tPÀm-        (c)  Là  même ,  pag.  S.  . 
Jou,  et  €UfaiMnt  grand  droit  au  rojfaume  de       (d)  Là  mime ,  pag.  o.  ^ 

MapUs*  (•)  Là  m&ne^  pag.  3. 
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Sie  les   choses  arrirasseiit  (6).  quand  il  dit  ^eCaltho  Tint  en  fnar 

n    raconte    des    partkalarités  ce  avec  le  pnnce  de  Tarenle;  «r  0 

•F     .    i       1  paraît  manifestement  par  le  récit  d« 

surprenantes   touchant    le    don  Philippe  de  Comihes  (7),  que  ce  prince 

propliëtique  de  cet  homme  (G) ,  quitta  le  duc  de  Bourgo^e  pour  Te- 

et    qui   pourraient    fournir    la  nir  trouver  Louis  XI  la  -veille  de  la 


ayant 


à  M.  Moréri  .(D) ,  et  au  docteur  parle  de  Tafflictioa  du  duc  de  Bourgo- 
Nicolo  Toppi  (E)  ,  et  à  M.  Va-  gne  après  le  malheur  de  cette  joumëe, 
«:ii—  /v\  ne  parle-t-il  pas  ainsi  ?  £t  de  ce  pro^ 


rillas  (¥)  °®  parle-t-il  pas  ainsi  ?  £t  de  cepro* 

^   ''  pos  vous,  monseigneur  de  VUnns^ 

(A)  Quelques-uns  disent  gu'U  ser-  <?»  *û^««  mieux  que  moi ,  conuneetÀui 

vu  de    médecin    et   d'astrologue   à  qui  lui  aidâtes  a  oasser  cette  mtdadie , 

Louis  XI.  ]  Pierre  Matthieu  ayant  et  lui  fîtes  fairelaharhequU  laissait 

écrit  que  ce  prince,  étant  tombé  en  croftrc(8).   Je  ne  sais  ce  qud  faut 

défaillance  ,  fut  secouru  si  prompte-  croire  de  ce  que  dom  Juan  Yitnas 

ment  par  fe  seigneur  du  Bouchage  «"«re ,   qu*Angelo  Cattho  se  réfugia 

qui  était  son  médecin,  et  fut  depuis  en  France  avec  Jean  d  Anjou  duc  de 

archevêque  de  P^ienne ,  au' après  avoir  Çalabrej  et  qu  après   la  mort  de  ce 

pris  un  clystère  ,  VesprU  lui  revint ,  ^^^  »  et  celle  de  Nicolas  d'Anjou  son 

nous  avertit  dans  la  table,  qu'il  faut  fil*  ,  iï  ^"t  se  mettre  au  service  du 

effacer  le  nom  du  Bouchage  ,  et  lire  ^"C  de  Bourgogne (9), 

Angelo  Cattho  (  i  ) .  Quand  il  parle  des       (B)  Conùnes le  loue  astelque- 

astrologues  que  Louis  XI  employa ,  et  /<>'*  ^  avoir  prédit  t  avenir.'}  Il  raconte 

considéra,  il  s'exprime  ainsi  (a)  :  Mais  que  Don  Frédéric:  d'Aragon  pnnce 


et  avait  prédit  au  duc  de  Bourgogne  goûta  des  délais  ,  et  prit  congé'  dudit 

et  aà  duc  de  Gueldres  leur  malheur.  ^^  ^  ^oir  de  devant  la  bataille  de 

Le  roi    lui  donna   l'archevêché  de  Mor^t,,. .....  Aussi  disent  aucuns, 

rienne,  en  laquelle  il  ne  put  rési-  continuert-il ,  qu'il  usa  de  votre  conr 

der  pour  les  grandes  traverses  qu'il  *cil,  monseigneur  de  f^ienne  ;  car  je 


d'Angelo  Cattho  composée  par  Slei-  ^P^^  ««*«'«*  •  ««  ^^  ^  U  première 

dan  (5).   Je  citerai  ci-dessous  Claude  et  seconde  bataille  avez  escràenlta- 

Robert ,   qui  assure  que  notre  Cattho  '*«  «'  ^*«  ««  y/**  en  advint  plusieun 

fut  médecin  de  Louis  XL  Tenons  cela  -/?«*''*  «*'^'"*  queUes fussent faius  (i  \\ 

pour  certain  :  car  Philippe  de  Comi-  Voici  comme  d  lai  parle  en  un  autre 

nés  le  remarque.  Sur  Vheure ,  dit-U   endroit  :  «  Le  roi  Alphonse «Tmt 

(6),  en    parlant   d'une    maladie  de  »  "»  fils  gentil  personnage,  nommé 

Louis  XI,  r  arrivdtesvous  y  monsei-  »  don  Ferrand  ,  de  I  âge  de  yingt- 

gneurde  Païenne ,  qui  pour  lors  étiez  »  deux  ou  vmgt-trois  ans  ,  aussi  por- 

son  médecin.  Je  ne  crois  pas  que  Pierre  »  **°*  '«  hamois,  et  bien  aimé  audit 

Matthieu  soit  à  couvert  delà  critique,  »  royaume  :  et  un  frère  appelé  don 

i>  Frédéric  ,  depuis  rot    après  Fer- 

(0  Pierre  Matthiea,  HUiÂre  d«  LôaisXi,  »  rand  ,  durant  nostre  âge,  homme 

v^iifuT    •~~»'"*"'^  •  W-  «•  5" ,  À  „  bien  sage ,  qui  conduisoit  lenr  ai- 

(4;N«idé,  AdaïUou  k  r  Histoire  de  Lo»s  >«)  Jain  Vitrien  rSotes  phUS^.irw  «w  P«- 

Xr,  pag.  iig.  ,j Jg;  ^^  Comme.. 

(5)  //  t'a  mis*  au-deyant  de  sa  tradwtion  (lo)  /(  était  Jlls  de  Ftrdmand  .  r^  da  Jf»- 
latine  de  Philippe  de  Gomines.  pUs. 

(6)  Philippe  de  Cominu  ,  Uv.   VI  ^  chap.  (ii)  Philippe  de  Gomines .  IiV.  r,  du^UJ^ 
yiif  pag.  m.  377 ,  à  l'ann.  1480.  pag.  m.  aGo,  «  raaa.  t^^ 
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»  méedemer»  ayant  estiS  nonrry  par    »  estre  celle  ea  laquelle  Tëritable- 
s»  deçà  long-temps,  et  duquel  vous,    »  ment  avoU  esté  tué  le  dit  duc.  Et 
»  monseigneur  de   F'ienne,  m^avez    »  ovant  ledit  seigneur  lesdites  paroles» 
s»  maintes foisasseure'y  par  astrologie,    >»  sesbahit  mndement,  et  demanda 
»  qu'il  seroit  roi  :  et  me  promit  dès    »  audit  aroieyesque  s'il  estoit  Trai 
»  lors  quatre  mille  livres  de  rente  au-    »  ce  qu'il  disoit  »  et  comme  il  le  sça- 
3»  dit  royaume,  si  ainsi  luy  advenoit:    »  yoit.  A  quoi  ledit  archevesque  res- 
»  et  a  esté  cette  promesse  TÎnat  ans    »  pondit  au'il  le  sçavoit  comme  les 
SI  devant  que  le  cas  advint (laT.»         »  autres  causes  que  nostre  Seigneur 
(C)  On  raconte  des  parUcidarités    »  avoit  permis  quHl  prëdtt  à  luy  et 
surprenantes  touchant  le  don  pro^    »  au  feu  duc  de  Bourgogne  :  et  sans 
phétique  de  cet  homme.^  On  a  mis    »  plus  de  paroles ,  ledit  seigneur  fit 
au-devant  des  pièces  qui  servent  de    »  vœu  à  Dieu  et  à  M.  sainctMartin  , 
preuves  et  d'illustrations  aux  mëmoi-    »  que  si  les  nouvelles  qu'il  disoit  es- 
res  de  Philippe  de  Comines ,  un  som-    »  toient  vrayes ,  (comme  de  faictelles 
maire  de  la  vie  d'Angelo  Cattko.  Ce    >  se  trouvèrent  bientost  après) ,  qu'il 
sommaire  fut  trouvé  entre  les  papiers    »  feroit  faire  le  treillis  de  la  châsse 
d'un  ancien  personnage  studieux  et    »  de  fil.  Sainct  Martin  (  qui  estoit 
curieux  de  t histoire;   celui    qui   le    »  de  fer)  tout  d'argent  :  lequel  vœu 
composa  déclare  qu'il  y  récite  ce  qui    »  ledit  seigneur  accomplit  depuis,  et 
A  été  recueilli  et  entendu  de  /ui(i3)    »  fit  faire  ledit  treillis  valant  cent 
par  le  rapport  de  trois  personnages    »  mille  francs,  ou  à  peu  près.»  Voici 
de  grande  foi^  prudence^  et  autori-    encore  deux  prédictions.  Angelo  Cat* 
té  (14  )•  Vous  y  trouvez  ces  paroles    tbo  rencontra  un  jour  bien  matin 

(i5;  :  «  Estant  au  service  duott  roy    messire    Guillaume  Briconnet 

3»  Louys survint  la  tierce  bataif-   général   de^  Languedoc.,    qui  allait 

I»  le ,  donnée  è  Nancy ,  en  laquelle  fut    trouver  Louis  XI  au  Plessis  a  Tours  : 
*-»  i_jî*   j —  i_    _î_'t-  j_-  n —        '  int  esté  quelque  temps  sans  parler; 

regarde  le  ciel  et  puis  après  ledit 

néral ,  lui  dit  enfin  ces  paroles  : 

»  bataille,  et  £  Tinstant  mesme  que   11.  le  général,  je  vous  ai  plusieurs  fois 


»  tué  ledit  duc  la   vigile  des  Ro^s,  aiant  esté  quelque  temps  sans  parler: 

»  l'an  mil  quatre  cent  soixante  et  seize;  et  regarde  le  ciel  et  puis  après  ledit 

»  et  â  l'heure  que  se  donnoit  ladite  général ,  lui  dit  enfin  ces  paroles  : 

bataille,  et  à  Tinstant  mesme  que  M.legénéral,  je  vousaipl 


vous 

3»  dudit  lieu  de  Nancy  de  dix  srandes  péril ,  et  peut-être  la  mort  :  Je  viens 
»  journées  pour  le  moins,  et  a  ladite  du  Plessis  «  oit  vous  allez  :  les  eaux 
»  messe  le  servoit  d'aumosnier  ledit  sont  grandes  au  Pont-Saincte-Anne  , 
»  archevesque  de  Vienne ,  lequel  en  le  pont  est  rompu  »  et  y  a  un  mauvais 
»  baillant  la  paix  audit  seigneur  ,  luy  basteau  :  si  vous  m'en  croyez,  vous 
»  dit  ces  paroles  :  Sire,  Dieu  t^ous  n*irez  point.  Toutesfois  ledit  général 
»  donne  la  paix  et  le  repos:  uous  les  n'en  fit  rien ,  et  ne  le  creut  :  dont 
»  ai/e«  n*  pouf  MOu/e«,  quia  consum-  véritablement  il  fut  au  plus  grand 
9  matum  est  :  Prostré  eanemjr  le  duc  danger  du  monde  d' estre  noyé  \ 
»  de  Bourgogne  est  mort,  et  vient  car  il  cheut  en  Veau^  et  sans  un 
»  â^ estre  tuéy  et  son  armée  desconfite,  saule,  qu'il  empoigna,  c' estoit  fait  de 
»  Laquelle  heure  cottée  fut  trouvée   luy  .*  il  fut  ramené  en  son  logis ,  oà 

il  fut  longuement  malade,  tant  de  la 

(i«)  Ik  m/ifM,  ««V.  rr/,  'e*tfp.  ly,  p*g»  frayeur  que  de  la  grande  quantité 

^^7\^ï^\li^  j>j    ^   ^  .,>,  d*eau,  qui  luy  estoit  enprée  par  la 

)  tir»    ^T  ,0    1^1  KVw..^..  Am  r-«-    bouche  et  par  le  nez  et  oredlesiin), 
f  x4>  Ce  sont  y  i*.  Jtmn  rrmnçou  de   Car-    !%«.■',.  ,   j.        -i   r  ..    ^«  */j 

doiaS',  seigMur  de  U  FoUfne,  matin  d'hé-   Pendant  Cette  maladie ,  il  fut  visité 

SmI  du  roi;   %^.  JewtBriçonnH,  teeond  prt'si'    par  Angelo    Cattho,    qui    lui   dit    UU 
défadtscomMkFmns;}^.  RtnmUo  d^Al^  ^^^^  .  casserez  un  grand person- 

*t4  i.tZnLT^A.,*  C«b..   'nage  en  tégUseetbien  pris^éi^ 

pag.i-  pape,    onçonnet    était    marie    avec 

(16) Pierre  Mauhieu,  HUtoire  de  Loafb  XI ,   RaouUetté  de  Beauno,  jtune  femme 

liV.  vu  y  M.  m.  igi^.dUauecefutUUnde-  -^J  )„£  ,^,^4  J^j^  donué  deS  eofaUS  , 

main  de  la  bataiUê  qu0  Parcheveque  de  riennt  ^  •»  ,»       ,     ^     . 

«niwn^  OH  m  /«  nowdU,  en  laipt^senlmiu  U        (17)  Soimmîto  d«  la  Vie  d'/kngdo  Cattbo, 

faix.  pag.  S  et6. 
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et  qai  ne  fut  pu  trop  eonteiite  de  la   qbe  ce  oarfî-là  àé  nier  tbat  a'  ses  in- 

prédiction:  car  e  était  h  dire  qu*eiie   commoaités,  et  qv^  ne  contente  point 

/en  iroii  la  premièrB  {chose  que  les  Tesprit  de  ceux  qai   pèsent  exacte- 

Jkmmes  ri  aiment  pa»    yolonUen  )  .*    ment  le  pour  et  le  contre.  La  raison 

oTf  tfetquit  néantmoim  latUtefimme   d*an  philosophe  chrëtien    admettra 

tong'temp»  depuis  »  et  fit  plusieurs   sans  peine  1&   supposition  'c^  Dieu 

emans;  et  pour  cette  cause,  elle  et   communique  à  quelques  personifes  la 

piusieurs  autres  disoient  somment  que   aualité  de  prophète,  loraau^il  s'a^t 

ledit  arche fesque  ne  disoitpas  tou^    aVtablir  on  de  confirmer    les  Térités 

jourt  vérité»    Toutes-fois  enfin  elle   importantes  au  salut ,  on   d^arréter 

deslogea  la  première,  et  la'survesoMiit   les  d^bordemens  extraordinaires  da 

ledit  général  son  mary ,   lequel  se    pëché,  ou  en  général  de  ftvpper  quel- 

tint  longuement  en  uiduité,  sansnar-   que   erand   coup  très-nécessaire  au 

1er  de  se  faire  homme  tt église  (t9):    bien  de  Téfflise.   Si  Angelo  Catthose 

mais  enfin  ,  ajrant  servi  Charles  Vlll    fût  trouvé  dans  un  cas  de  cettenature, 

à  la  conquête  de  Naples ,  il  fut  fait  à   on  pourrait   comprendre    ^ue    Dieu 

Rome  homme  d^ église ,  éuesque   de   l'auraitsuscitépour  prophétiser;  mais 

Saint  Malo ,  et  abbé  de  Saint  Ger-   c^était  un  homme  de  cour ,  qui  ne 

main  des  Prez,  et  puis  cardinal;  et   travaillait  qu'à  négocier  un  mariage 

par  aprh  fut  archeuesque  de  Meims    avantageux  selon  le  mondé  â  ses  maî- 

et  de  y'arbonne  et  eut  quelques  voix  h    très ,  ou  à  s^établir  lui-même  dans  un 

V élection  du  panât    après    la  mort    bon  poste  ;  c^était  d'ailleurs  nn  hom- 

d^AlexandreJ^t (ïq).   Quelques  au-    me  qui  se  piquait  d*asfrologîe.  Or, 

teurs  content  qn'Âugelo  Cattno  pré-    rien  ne  parait  moins  digne  de  Dieu 

dit  au  frère  de  Bajazet,  «  au'un  des    quederévélèrTavenir  àun  astrologue, 

3»  pins  grands  rois  de  la  cnrétienté    c  est-à-dire  de  récompenser  d^nne  fa- 

»  se  mettrait  en  devoir  de  le  rétablir;    veur  si  exquise  l'étude  la  plus  imper- 

»  mais  que  ce  serait  sans  effet ,   et    tinente  qui  se  paisse  voir ,  et  la  plus 

2»  qu'il  avait  beaucoup  plus  à  craindre    fondée  sur  des  chimères.  Qu'un  dia- 

»  ses  ennemis  cachés  une  ceux  qui    ble,  qu'un  esprit  déréglé,  s'engagea 

»  s'étaient  déclarés  ;  qu  il  n'avait  pas    manifester    ravenir  â    des    faiseurs 

»  lieu  d'appréhender  le  glaive  ni  la    d'horoscopes,  et  de  figures  de  eéo- 

V  corde   de  l'arc  ;   que   sa  destinée    mauce  (2a) ,  on  le  peut  comprenmre  ; 

»  était  occulte  et  que  sa  mort  était  ca-    car  puisqu'il  est  criminel ,  rien  n'em- 

»  chée(3o).»  Ce  frère  deBajazetseré-    pèche  ^ull  n'ait  des  caprices,  et  des 

fngia  d'abord  à  l'tle  de  Rhodes  ,  d'oÀ    fantaisies  grotesques ,  et  qu'il  ne  di- 

il  passa  en  France ,  et  y  demeura  c|uel*    rige  sa  conduite  par  des  puérilités 

Sues  années.  On  l'envoya  ensuite  à  pour  se  mieux  moquer  des  choses, 
ome,  pour  être  gardé  par  Innocent  Mais  d'ailleurs  un  esprit  créé  est-il 
Vni.  Il  y  vécut  jusqu'en  l'année  i4df  »  capable  de  voir  que  dans  vingt  années 
qu'il  fut  empoisonné  par  Alexandre  Yl,  le  mari  d'une  jeune  femme  sera  car- 
pendant  une  le  roi  d«  France  songeait  dinal  ?  Pour  prédire  cela ,  ne  faudrait* 
a  le  rétablir  (21}.  il  pas  connaître  la  suite  d'un  nombre 

Voilà  des  choses  qui  mettent  à  presque  infini  de  monvemens  corpo- 
bout  la  philosophie  ;  car  on  ne  saurait  rels  et  spirituels  ?  la  connaissance  a'a- 
inventer  aucun  bon  système  qui  pût  ne  créature  peut-elle  embrasser  tant 
en  rendre  raison.  C'est  ce  qui  oblige  de  choses  à  la  fois  ?  et  si  elle  les  em- 
la  plupart  des  philosophes  à  nier  tout  brasse ,  il  n'y  a  plus  de  frano  arbîfare  : 
court  les  faits  de  cette  nature  qui  sont  toutes  les  pensées  des  honmies  sent 
si  fréquens  dans  les  livres ,  et  plus  attachées  d'un  lien  naturel  et  i^dis- 
fréquens  encore  dans  les  discours  de  soluble  les  unes  à  la  queue  des  autres, 
conversation  *,  Mais  il  faut  avouer    Voilà  donc  .les  abtmes  oîi  la,  raison 

dès  philosophes  ne  peut  que  <•€ perdre  : 
(x8)  Somm.  de  U  Vie  cTAog.  Catt.,  p»g.  7.  elle  aime  mieux  nier  tout  ce  qui  se 
(ig)  Là  mftnê  »  pag.  8.  dit  df  S  prédictions  ;  ressource  inoom- 

(ao)  RocoUcs ,  Vie  da  inlua  Gcmet ,  p.  xta. 

(ai)  nr/^  la  mfme  Vi« ,  pag.  176  et  êui¥.  /„)  J'ai  êU  dam»  U  .mnor^n*  (D)  ém  tar- 

*  M.  WeÎM  (âuÈê  la  Biogn^ki*  uiwfgrsMe,  lieu Hvft«iBiii ,  qu» ÀFastrolagit  mslmnmtejfen 

l^II,  4*0^  appelle  ce*  réflcxiont  de  Bayle  tris»  de  deviner^  elle  est  néceesairtment  une  pan.t 

i«4icica««c.  de  la  mmgie. 


GATTHO.  Sgt 

?iod«,  (^r  gai  osonit  penser  que  un  aoto  U-demis .  a^cÇttityrei  que 
hilippe  de  Conaines  aitvQula  moiitiii  ce  prinoe  eût  fait  mire  un  treillis  d\r- 
en  assurant  qu^Ançelo  Gatiho,  yïn^t  cent  en  exëcntion  de  son  vœu.  Pais 
années  ayant  IVyenement»  lui  avait  donc  que  cette  aventure  n'est  appuyée 
dit  plusieurs  fois  qae  Frédéric  d^Ara-  que  du  témoignage  d*un  anonyme  (a3) 
gon  serait  roi  ?  qui  a  déclare  qiril  ne  raconte  d'An- 
Je  n»  nie  pas  aue  l'on  n'eit  raison  celo  Gatthoque  ce  qu*il  en  avait  ouï 
de  mettre  parmi  les  fables  la  plupart  dire  â  trois  personnes  ,  nous  pon- 
des contes  qui  se  débitent  en  manère  vous  Faisonnaolement  la  rejeter.  Mais 
de  prédiction  ;  car  il  faut  avouer  que  voyant  de  plus  que  Philippe  de  Co- 
ceux  qui  les  prônent  avec  le  plus  de  umes  n*en  parle  pas»  nous  sommes 
confiance  ont  trop  négligé  dé  pren-  fondés  à  décider  que  c*est  une  fable, 
dre  des  précautions  contre  un  raison-  Il  est  impossible  qu'il  eût  ignoré  ce 
neur  incrédule  :  ils  ne  parlent  guère  dialogue  de  son  ami ,  et  de  Louis  Xi , 
de  la  prédiction  <{u^aprés  coup  :  ik  et  que  l'ayant  su  il  n'en  eût  rien  dit 
n'en  prennent  point  acte  selon  les  dans  ses  mémoires ,  où  il  parle  de 
formalités  juridiques  :  ils  ne  la  mu*  quelques  autres  prédictions  d'Angelo 
nisseot  point  de  l'autorité  d'un  monu-  Cattho  moins  importantes  que  celle-là. 
ment  incontestable.  Or ,  coinme  ils  Son  silence  est  un  argument  négatif. 


par 

qu'on  révoque  en  doute  lenr»  vêla-    nyme.  £t  notes  que  l'anonyme  ne 
tions.  L'une  de  ces  occasions  est  la    marque  point  que  ces  trois  personnes 


senter  une  requête  à  ce  monarque  >  les.^  Or  ,  dés  que  la  principale  dee 

Sour  le  supplier  très  -  humblement  trois  prédictions  est  une  fable,  on  peut 

e  déclarer  à  tout   son   conseil   ce  rejeter  les  deux  autres  :  et  ainsi,  l'an- 

3u'Angelo  Cattho  lui  avait  dit ,  et  teur  du  sommaire  ne  peut  raisonna* 

'ordonner  à  son  chancelier  d'en  fai-  blement  guérir  personne  de  l'esprit 

re  dresser  un  acte  qui  serait  nùs  dans  d'incréduUté. 

les  archives  de  la  couronne ,  et  dans       Notez  que  M.  Amyraut  a  employa 

les  greffes  des  cours  souveraines  du  ees  trois  faits  pour  faire  voir  que  l'on 

royaume.  Ils  auraient  dû  l'exhorter  à  peut,  prédire  l'avenir  sans  être  pro- 

ënger  des  colonnes  chargées  d'une  phète  (a4}.  Son  but  est  de  répon<ve  à 

inscription  qui  contînt  ce  fait  >  ou  le  cet  argument  des  catholiques  :  il  y  a 


ce  cas-la  r  et  qu  eussent-ils  pu  oppo-  qui  pouvaient 

eer  à  des  monumens  contemporains  ,  chose  le  font  natif  de  Tarente.  a^.  11 

et  si autlientiques?  Mais  sans  prendre  le  fait  irrand  aumônier  de  France; 

ainsi  les  devans ,  on  aurait  vu  cette  mais  il  aevait  savoir  que  ce  titre  n'a 

aventure ,  si  elle  eût  été  véritable,  comqaencé  qu'en  la  personne  du  car* 

s'affermir ,  se    fortifier  d'elle-même  dinal  de  Meudon ,  sous  le  règne  de 

contre   l'incrédulité.  Louis  XI    Teût  François  K.  (  à5  ).  On  s'était  servi 
racontée  cent  fois  à  table  ,  et  devant 


les  ambassadeurs  des  princes  ,  et  ainsi       Q||)  L'anintr  dm  Sçmmùn  tUi  ciFàunu  Aw 

l'on  trouverait  des  écrits  qui  témoi-  1«  Jî»  d«  Cuho.  ,    .    ^.      , 

gneraient  cju  on  la  tenait  de  sa  boa-  r,UT.ieient  de  U  fùsob,  pmg.  i58.  .Sg. 
che.  Je  SUIS  sûr  que  les  registres  de       ,,5)  y^^^  ^u  Peiret,  Amiouitii  de  U  efc#- 

1  église  de  Samt-Martin  contiendraient  pelle  du  rai,  Uv.  /,  c^o^.  £X/. 
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avant  cela  do  titre  de  gmidaiiiiiAiiier  de  Claude  Bobert  soDtpoarlaAtlneA 
do  roi,  et  ce  titre  même  ëtait  inconna  intcUipblef.  Le  Sieur  Nicodemo  n'a 
tout  Looif  XI  :  il  ne  commença  d'avoir  point  critiqué  là-dessus  Nicolo  Toppi. 

lien  qa'en  la  personne  de  Geofroi  de       (F) ei  à  M.  VariUas\  Voici  6^ 

Pompadour  ,  ëvéqoe  de  Périgueox ,   qo'il  dit  (3o).  c  Les  £iatears  de  l'ab- 
sous Charles  VIU  ra6}.  3«.  Claude  Bo-   -  *-»-^     ._^.  -  . 
bert  nous  apprena  qu'Angelo  Cattho 
fat  enterré  dans  son  é^ise  métropoli- 
taine. Voici  ses  paroles  :  Angeliu  Car 
to  TarenUmu ,  ex  Medico  et  Eleenuh- 


qo 

»  trologie  judiciaire  triomplient  ià 
»  sar  la  foi  de  Philippe  de  Comines , 


»  qui  raconte  qae  le  ùuneax  Angelo 

»  Cattho  avait  pris  parti  avec  le  dac 

»  de  Bourgogne  ;  soit  qu'il  eût  d'a- 

tjrnario  iMdoidci  XI ,  cujuê  suasu   »  bord  préfère  ce  prince  au  roi  de 

scripsit  commentarioê  rerum  Franci'   »  France,  ou  qu'il  eût  seulement  suivi 

^  *  Tezempledes  autres  savans  de  son 

»  siècle,  qui  avaient  accoutumé  d'aller 
»  chercher  leurfortune  dans  les  Pajs- 
»  Bas ,  par  la  seule  raison  qu^  l'y 
»  faisaient  avec  plus  de  facilité  qu'uf- 
»  leurs.  Il  demeura  domestique  de  ce 
>  duc.  jusqu'à  ce  qu'ayant  exactement 
»  dresse  son  horoscope,  il  prévit  qu'il 
»  mourrait  en  combattant  dans  une 
»  bataille  rangée.  Il  chercha  dés  lors 
»  l'oc<^ion  de  le  quitter  avec  le  plus 
»  de  bienséance  qu'il  lui  serait  possi- 
»  ble  :  et  l'avant  trouvée  après  la  ba- 
»  taille  de  Morat,  il  s'en  prévalûtes 
»  bomofe  d'esprit.  11  fit  par  avance 


CÊOtim  Philippiu  Comirteus ,  jacet  in 
sud  metropolù  Ejuê  erat  sjrmbalum  i 
ingenium  superat  vireê  (37).  Cela  me 
fait  doufer  de  ce  qu'assure  if.  Moréri, 
qu*en  i494  ^  <i^  ^  Bénéuent,  et  qu*U 
y  mourut  en  i497<  Nous  «vous  vu 
qu'un  autre  (a8;  affirme  qu'il  fut  obli- 
gé de  se  retirer  à  Bome.  Cela  est  dou- 
teux. Quant  aux  péchés  d'omission  de 
M.  Moréri ,  on  les  connaîtra  en  com- 
para nt  son  article  avec  le  mien. 

SE)  .....  et  au  docteur  Nicolo  Top^ 
Il  parle  d'un  Angelo  Catone,  de  Bé- 
névent,  et  d'un  Angelo  Catone,  de  Ta- 
rente.  Le  premier,  dit-ili  était  très-ver- 
sé dans  toutes  les  sciences ,  et  fut  pour 
'cela  très-cher  à  Charles  VIII.  Son  mé- 
rite et  la  faveur  de  ce  munarque  ré- 
levèrent à  l'évéché  de  Vienne.  Le  se- 
cond fut  médecin  et  aumônier  de 
Louis  XI ,  qui  l'engagea  à  écrire  l^ 
Commentarii  délie  cose  di  Francia  , 
comme  nous  l'apprend  Philippe  de 
Comines,  citS  par  Claude  Bobert,  pa- 
ge 183  de  la  ualUa  Christiana  (ig)* 
n  est  clair  que  ce  bibliothécaire  oe 
Naples  a  coupé  un  auteur  en  deux  ; 


son  traité' avec  Louis  Xf ,  qui  ne 
tas  de  l'honorer  de  sa  ce 


se 


»  contenta  pas  oe  i  nonorer  de  sa  con- 
»  fidenœ ,  mais  de  plus  sa  majesté  lui 
»  donna  rarchevéché  de  Vienne,  et  le 
»  retint  pourtant  à  sa  cour.  U  disait 
»  la  messe  devant  elle ,  dans  l'église 
»  de  Saint-Martin  de  Tours ,  dans  le 
»  temps  que  Ion  combattait  à Nan- 
»  ci^  et  lorsquHl  lui  présenta  la  pa- 
»  tène  à  baiser,  il  lui  dit  :  Sire,  Dieu 
»  uous  donne  la  paix  (3 1).  »  11  y  a 
.  plusieurs  fautes  dans  ce  récit  i*.  Les 
car  le  même  Antonio  Cattho,  qui  fut  fauteurs  de  l'astrologie  judiciaire  ne 
médecin  et  aumônier  de  Louis  Xl ,  fut  peuvent  point  se  pr^aloîr  de  ce  que 
archevéaue  de  Vienne ,  et  cela  avant   Cattho  dit  à  Louis  XI  pendant  la  mes- 

Sue  Charles  VIII  montât  surle  trône  :  se ,  au  moment  que  le  duc  Charles  fbt 
est  faux  qu'il  ait  fait  un  livre  à  la  tué  ;  car  il  est  visible  qu'il  ne  connoC 
sollicitation  de  Louis  XI ^  et  que  Phi-  point  par  l'astrologie  ce  qui  se  faisait 
lippe  de  Comines  parle  de  cela,  et  que  alors  auprès  de  Nanci.  a^.  U  n^est  pas 
Claude  Bobert  allègue  Comines  pour  vrai  que  les  astrologues  se  prévalent 
prouver  une  telle  chose.  Que  les  faits  de  cela  sur  la  foi  de  Philippe  de  Co- 
changent  de  face  lorsqu'on  entend  de  mines.  Comment  le  feraient-ils,  pais- 
travers  les  paroles  d'un  auteur  !  Celles    qu'il  n'en  dit  rien?  3°.   II. n'est  pas 

(«6)  Db  Peint ,  Ant.  de  la  cliep.  da  roi ,  Ui».  ^"^  5"*  *®*  savans  dlulie  OU  des  ao- 

/,  ehap.  LXI.  tres  lieux  eussent  accoutumé  df  aller 

(17;  Çl«u(iio>  Robertu .  in  Galliâ  chriitiAnt,  chercher  leur  fortune  dans  les  Pari- 

pag.   i8«,  m  Caul.  Pnesnl.  Viennens.,  num.  »^-.  /o  «:  ^..>.-|„  i»^^  ^^        -  "j 

96"  npud  Diony..  Goihofred. ,  dans  Uspr^u^es  ^^'  4  •  ^  ^a  ils  Vf  fissent  aiHX plus 
H  iUuslraUoM  de  Philippe  de  Comines ,  pag, 
m.  10.  (3o)  Yarilla*,  Hbtoire  de  Loaîa  XI,  for.  Fit, 

(a8)  Matthieu,  ei*dessiu ,  marque  (Â)  ,  ci-  pag.  z5o,  édition  de  ffoUande. 
tauon(i).                                  *  (3t)  L'tudeur  raconte  la  suite  de  tmOmioL 

(ag)  Nicolo  Toppi ,  Bibliotheca  aapoletaaa  ,  Vo^irefla  ei-dessus,  nnmrpie  (C),  dua.  («)» 

f*f'  *?•  ¥ers  le  milieu. 
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^iitfs'l^::;^T::^S^i  '^.^7?«  Rrr--»  «'étaient 

N'eût-a  pas  bien  mieux  valu  dire  P^^.^^^i*  ces  règles  de  politesse , 

oa^Angelo  Catthofjfit  laissa  auprès  du  V^^    «>nt    tomber    aujourd'hui 

^iic  de  l^urgogne  pour  négocier  le  dans  le  mépris  et  dans  la  haine 

mariaie  de  son  mattre  le  duc  de  Ca-  nublicïup  ri^n^r  ««;  ^^^  *  j 

lubre  f  C'est  ce  qui  l'engagea  d'abord  ?lc  ?T  ''''^^  "ï"'  composent  des 

«  cette  cour.  5».  On  ne  trouve  point  Y^^  ^^  ,®^  remphs  d'une  dé^ 

«3ans  le  sommaire  de  sa  vie  qa*il  prë-  "««che   dévoilée  (  c  )  ,    Catulle 

vit  par  l'horoscope  eue  le  duc  moiir-  ne  se  fit  pas  beaucoun  de  tort 

rait  en  combattant  dans  une  hataiUe  «arles  Att\ïtU  t^^^V^^Ï  ««   lort 

^^.i^«j.0nn'ytrouvequececi:^/,rè5  P*^ ?««  «aj^^fs  grossières ,  et  par 

la  bataille  de  Morat  ,    cognoissant  *^  impudlcites  inflLmes  dont  il 

l' obstination  dudit  duc,  (et peut-estre)  empoisonnait  plusieurs  dé    ses 

les  malheurs  gui  estoient  a  advenir  h  nA#»fiîp.«.  On  ow^^^l*  r^\ >:i    j_ 


qu'elle  est  énorme  !  Le  pis  est  que  Phi-  «tire  honneur  k  Sappho  oui  étai 

lijppe  de Comines,  l'auteur  qu\l cite,  de  l'île  de  Lesbos  ,  et  dont  les 

m  avance  pas  même  la  conjecture  que  «pm    Im'    «.UtaoC^J»    .    -    .    *•  *^* 

l'on  vient  de  voir.  6».  Il  n'est  pas  îf"   ^*"   Pjaisaient  infiniment. 

Traicpi'AnseloCatthofàtarchevéqiie  ^' «»«  traduit  ou   imité  quel- 

de  Vienne  lorsque  le  duc  Charles  fut  ques-^uns.   Le  véritable  nom  de 
tuë. 

L'auteur  espa_ 
mente  les  mémoires 
Cominesdilqu'AngeloCattho/iyant  °*  °®  nos  poètes  ,  qui  se  plai- 
comecturé  ou  deviné  la  mort  du  duc  gnent  éternellement  de  la  ri- 
de Bourgogne,  passa  au  service  du  roi   gueur   et    de    l'insensibilité  de 

f  If  ?f"  v^'-'J  f"  *'^*°*  *ï"'^"i^  ""?•   *«""  te"es  ••  pour  lui ,  U  narle 
vât,  et  prédit  à  ce  monarque  Ift  perte    j^  «    t     i  •       ^  ",.  >  "  parie 

des  bataUles  de  ce  doc.  Cela  n'est  °^  **  l-esbia  conune  d'une  fem- 

point  exact  ;  car  d^uis  que  cet  astro-  me  qui  lui  demandait  combien 

îogue  fut  à  Louis  Xl    le  duc  ne  per-  il  lui  fallait  de  baisers  afin  d'eu 

dit  qa'une  bataille.  Je  laisse  â  dire  avoir  assez  (B)  ,  et. oui  nis  est 

que  cet  auteur  est  trop  moderne  pour  ^^^ j,      ^  i^        qui  pis  est 

^tre  cru  lorsqu'U  parle  sans  citer  des  ^^mme  d  une  femme  qm  s'aban- 

autorités.  donnait  au  premier  venu.    Il 

(3a)So.„...  a.  u  y.  a^An,.,o  c.H.o,   t^^W  ^T  satiriques  COU- 

png.  4-  ^^^  ^^^^^  (/)  y  qui  ne  servirent 

(33)  lu.»,  viiru..  cju'à  fiiirc  éclater  la  modération 

CATULLE  (Caïus  (a)  VaU-  J®,  ^a,  personne  offensée  (C): 
Rius) ,  poète  romain ,  naquit  à  ^  '*  ^f.".^®  '  ^^  ^^  ^  *«*  point 
Vérone  (A)  l'an  666  de  Rome  *""*  ^  *^J""^  **"^«  q«*on  avait 
(ù).  La  délicatesse  de  ses  vers  lui  f??"® ,  mais  on  se  contenta  d'o- 
acquit  l'amitié  et  la  considéra-  .'«**'  ^®  l^^f  *  ^aire  satisfac- 
tion des  savans,  et  des  beaux  **®.'*»^*  1«  Jo«r  même  on  le 
esprits  qui  étaient  alors  à  Rome  P^^*  a  souper.  Suétonç  ajoute 
en  grande  abondance;  et  conune  ^^^   ^^^    contmua  de   loger 

(a)Qarotut,  selon  Pline,  &p.  XXXVN  ^    -  ^<') '^'^w  NouTellei  de  la  République  d». 
chap,  >/.  '    Lettre.  Juin  i(i84 ,  mH.  IV,  pt^,  ^     ** 

{b)  L'an  ^  de  la  i73«.  olympiade ,  au-        (d)  It.  Yonius  in  Gatull.,  pa^.  t&i 
çuel  saint  Jérôme  met  sa  naissanos,  esi^        («)  Apaleitis,  Apol. 
selon  CalTisiu.,  /e  €66  <li  Rame.  (/)  Epigram.  XXX,  LVIII. 
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chez  le  père  de  Galnlle  (^)  ;  mais  vne  opimon  si  éloignée  an  senti- 

de  fort  nabiles  gens  croient  qae  ment  de  tous  les  autres, 

cet  historien  n'a  pas  bien  pris  II  y    a    d'habiles  gens  qui 

garde  an  temps  (D).   Tous  les  croient  que  Gcéron  plaida  pour 

vers  de    notre   poëte  ne  sont  Catulle  ;  mais  je  ne  troare  pas 

point  de  mauTais  exemple;   il  qu'ils  en  apportent  des  pren- 

yen  a  (A)  oii  il  témoigne  une  tes  (K). 

affliction  si  désolante  de  la  mort  ...,,        .. .  rr .       i  c  •  »  i  • 

de  «.a  frère,  quW  eu  e.t  tout  J^j/î^.";;^.^'^~iKS 

ediue.  Il  ne  fit  ferCime,  m  par  attribae  ,  que  notre  poCtesoitoén 

ses  yers  ^    ni  dans  le  yoyage  de  la  péninsule  de  Sirmion  (  il  ne  park 

Bithynie  qu'il  fit  k  la  smtc  de  ^«  ««^.«^f  ^«  prèsmdeloio,  ilno»- 

-^r z    :   -  /  •\        .•    ^  •                #  me  positivement  Vérone  )  ;  encore 

Memmius  (s),  om  après  sa  pre-  a,oii  .-t-il place  sa  naissaneeenla 

ture  en  avait  obtenu  le  gouver-*  i63«.  olympiade.  Morëri  a  été  trompe 

aementk  On  peut  aisément  con-  par  ces  paroles  du  Ginldi  (i}:iVtf- 

naltre    qu'il   était  pauvre    (*).  tusqiûdcminpemnsuldSimionel^ 

Ceux  qui  Im  donnent  Mur  amis  ^,^^j  adipu^Sirmionemceàmt, 

Ultimes  Funus  et  Aureuus  font  olympiade  drcUer  CLXX,  ut  Mien- 

là  un  trio  bien  crotté  (E)  ;  car  nrmus  ex  Cronicis  Euscbii  obtenvt. 

ces  deux  personnes  mouraient  ^}  ^^\*,  S'*""  ^""^  /*  distinguer  1« 

j    f  -        «j           »                     m.  deux  citations  •  et  de  voir  que  Hut 

de  faim.  r«ous  n  avons  pas  tou-  Jérôme  n'est  point  alWgué  pour  le  fieu 

tes  ses  œuvres  (F)  x  celles  qui  de  la  naissance. 

nous  restent  ont  étf  imprimées  ^)  ^l  P^rle  de  sa  Lahia  comm 

etcommentéesplusieursfoisCG).  t'*'^/T^1}'K^"i^^^'^^Z 

T           ••        j     1  Nr  Ml     3     17^  Me/1  uluifaUaU  de  baisers,  \\tVk 

Le  poème  de  la  Veille  de  Venus  ^^  j.  septième  épigramme: 

lui  est  fatf§sement  attribue  (/).  ^  ^.  ^^^^^^^ 

Sa  mort  a  été  mal  mise  par  tvm*,  Xw^m,  $mt  *taù  n^n^f 


dans  le  ciel.  Quant  k  la  prosbtitioo 


de  Rome  tigb.  l-e  seroit  ti  avoir  ^^  ^ette  maîtresse ,  voici  comaeilfl» 

vécu  que  trente  ans,  et  il  a  vécu  parle  : 
davantage  ;  mais  non  pas  autant      CaU ,  z^sbia  nostrm,  Leshi»  aie, 
que  l'a  ptétendu  Joseph  Scali-     '^"^^.2^:;:,^^ 

{^(I)l    qui  lui  donne    plus    de        JPrunein^mmdriviUetéUgiiwIis 

fixante  ^  onze  ans  de  vie:  c'est,    û'^''»^'—'^-^^'^ 

tomber  dans  une  autre  extrémi-  On  vent  que  cette  vilaine  femme  wj 

te,  et  nous  ferons  voir  par  bien  ^^^^.  ^^  ^,.^^   y       y,^ 

des  raisons  que  ce  grand  critique  Meteixus  Cuee  ,  remanjue  (A),  «ta 

n'a  fait  rien  qui  Taille  en  avançant  tion(3).  . 

(C)  Ses  vers  satiriques  contre  Ir 

(£)  Soeloo.,  in  Gmare,  cap.  LTOOIL  sar,.,..  ne  setvirent  ^àfiirtémi 

(A)  Epi^ramio .  LX VU ,  LXIX .  CIL  l«  modération  de  U  personns  o^<«^ 

(0  Foyez  les  plaintes  qu^UfaUde  lui  dans  *ée,  ]   Je  m'en  vais  rapporter  toute 

/Vpigramme  XXYIII,  qui  n'en  4oU  faire  qv'en  dit  Soëtone ,  par  ouloeve^ 

qu'une  avec  la  XXIX".  que  Morëri  a  doDoé  une  idée  \Teirif 
(k)  Efignmm.  XIII,  XXVf. 

(0   y<yye9   Lipst  ,  Blvctioact ,  lit,  f  ^       (0  DaP^tic,  DiaL  X. 
Cfp    F,  (,)  CaUiB. ,  «pigr.  LIX  ,  iomt  X. 
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fectueuse^e  cette  action.  F'iderium    Transalfinam Post  transitum 

CatuUum    h  quo  sihi   t^rsiculia  de  Ruinconu  Cœsar  nunqukm  posteà  m 

Jtfamurrd  pentetua  stigmata  ûnpoùta  Gallias  MUéU  roversus  est  (fi).  Cela  eaâ 

non  dissinuiiaverat  ,  satùfacienlem  manifestement  fàax.  Il  y   retourna 

eddem  die  aàhibuit  cœnœ,  nospUioque  loriqo^il  passa  en  Espagne  j  première- 

patrisejus  sicut  consuet^erat  uti  per^  ment,  pour  en  cbasser  les  lieutenant 

severauU  (3).  Crinitus  a  brouillé  la  de  Pompée,  ayant  la  bataille  de  Pbar* 

dernière  partie  de  ce  récit,  jpuisqu^an  taie  (9)  \  et  pais  pour  en  chasaer  loi 

lieu  de  dire  que  César  continua  d^al-  fiU  mîdmesde  Pompée ,  après  la  défair 

1er  loger  chez  le  père  de  Catulle  ,  il  te  de  Caton  et  de  acipion  en  Afrique. 

dit  que  Catulle  eut  permission  de  de-  Nous  Terrons  dans  la  remarque  (l) 

meurer  dans  le  logis  de  César  comme  (10)  qu'il  n*ett  pas  fort  sûr  que  Cér 

auparayant ,  ou  oe  se  seryir  comme  sar  n'ait  pas  logé  efaes  son  hôte  de  Vé- 

aui>arayant  du  droit  d'bosnitalité  qui  rone ,  depuis  qu'il  se  fut  réconcilié 

était  entre  leurs  familles  (4).  11  a  rai-  ayec  Catulle* 

son  de  conclure  de  oe  droit  d'hospi-  (£)  Furius  y  Aurélius  et  loi ,  font 
talité  établi  entre  César  et  le  père  de  un  trio  bien  crattéJ]  Selon  Crinitus  , 
Catulle ,  qu'il  fallait  que  ce  çoete  ne  les  plus  ebers  amis  de  Catulle  forent 
fût  pas  de  basse  naissance  \  mais  il  ne  ces  deux-là  (1 1).  U  est  y  rai  que  dans 
devait  pas  imputer  à  Suétone  d'avoir  la  onzième  de  ses  épigrammes  il  les  re- 
dit aue  le  père  de  Catulle  loesait  fa-  présente  comme  prêts  d'aller  avec  lui 
milièrement  ebez  Jules  César /Suétone  jusqu'au  bout  dn  monde,  et  dans  les 
n'en  dit  rien,  et  peut-être  cet  homme-  pays  les  plus  sauvages;  mais  il  dit  en 
là  n'avait  jamais  mis  le  pied  dans  Ro-  d'autres  endroits  tant  de  choses  déao- 
me.  Le  père  Briet(5)a  copié  toutes  bligeantessur  leur  chapitre,  qu'on  ne. 
ces  fautes  de  Crinitus.  saurait  croire  que  leurs  liaisons  aient 
(D)  Suétone  n'a  pa$  bien  pris  garm  été  de  durée.  Il  les  représente  comme 
de  aux  Umps,  ]  Scaliger  a  prétendu  ^"  *oups  béans ,  qui  faute  d'avoir  de 
le  surprendre  là  en  flagrant  délit  (6) ,  «juoi  vivre  ne  pouvaient  jamais  se  dé- 
niais il  tombe  lui-même  dans  un  gra nd  b^rer  de  la  faim . 
mensonge.  Il  veut  que  la  réconcilia-  Jur0Upmtar9suriti9num^ 


ïu-e.-ïe-C;une- fo2r»»«;;-dT.l^    t-i.  a*-  è-«« .  ,,'«  .  I^t  ,e  Z. 


dans  les  Gaules  :  il  ne  logea  donc  plus  «  flaîOMne.  Cela  passe  la  raUlene  :  on 

chez  le  père  de  Catulle ,  qui  demeu-  »«  »it  P«s  de  semblables  ver»  sur  les 

rait  au-delà  du  P6.  Cela  paraît  con-  meilleurs  anus  que  l'on  ait  j  et  s'U 

vaincant,  et  Scaliger  eût  bien  fait  d'en  ^^  «   ,. 

demeurer  là ,  comme  fit  Casaubon  en  ^^  tj'ife          '*"*  **  ^*^"  '  "^' 

se  servant.de  cette  remarque  (7)  :  ^V«,«r  ,«/WûV  Us  1^  ag.re  d^sUna^. 

mais  U  dit  que  depuis  le  passage  du  rmt  ak  utbê  pr^eiseitmr  mtqm»  in  uUehoi-êtn 

Rubicon  César  ne  retourna  plus  dans  ^^'^'tÇT;*,"*:^*^»  ***  ^»  *•  *^  ^^*^* 

les  Gaules.  Cœsar  nonpotuU  uUejus  ^'  fî,     ,^'/"-           _,  ,.  . 

(  Catulli  )  pairis  hospftio ,  nisi  ante  <">  f 7*  î^f "  ''•  '•'«•^•»^**- 

bellum  cwUe  quum  proconsulan  im-  ^gnapére  dUexU.  Gnaiiu,  a«  Poëii.,n5. 

perio  obtinertt  Gallias  Cisalpinam  et  11^  em^,  XXFII. 

(19)  Catall.  cpigr. ,  XXI. 

(4)  Criait.  ,   de   Pool  iO,  .  ST  //,   u^.  C'V  T™"  * *'  mMimoqu^  ^ené 

(5)  Bri«t. ,  de  Poil.  kt. ,  Mf .  i4  et  1$.  .  ,.  „    j.    .        ^^^'  ♦  T*'*  ^' 

(6)  Scolig.,  AntmadTcrt.   »  Bmeb. ,  mm».  (i5)  P»«li««*aefe  ro*,  •linriim«*o, 
»5P»  »  Pt'  "^  >55-  Annh  pmtktee ,  H  eumdt  Fiin. 

(:)  Cu*nb. ,  w  Sait.  Gmw.,  Mp.  LXXili^  Ci«dl. ,  «pitr.  XVI  x  vidé  HiMm  epifr.  XXI 
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était  tëritable  que  ces  gent-U  fanent  Selon  quelques  interprétes*(i8),  Un- 

mal  loges ,  mal  meubla  et  mal  nour-  tut  pingui  omàso  signifie  (jtie  Faràs 

ris  y  il  était  pur  cela  même  plus  dëso-  était  bouffi  par  les  panses  quil  aifiài 

bligeant  de  les  en  railler.  Il  y  a  donc  mandées,  comme  si  Homce  avait  mhi- 

de  l'apparence  que  Catulle  passa  de  lu  £re  que  Futius  ne  se  nournssâii 

Famitie  i  une  furieuse  inimitié  contre  quo  de  cette  t^iande^lit  :  mais  d'aatre 

ces  deux  personnages,  et  cela  pour  veulent  que  ces  paroles  signifient  que 

ime  infâme  amourette.  Cum  hôrum  Furius  oi/ait  une  grosse  panse ,  m 

utroque  graines  posted  inimicitias  ges*  gros  uentre*  M.  Vossius  adopte  tout  à 

sit ,  eosque  aeerbissùnis  tfersibus  irt-  la  fois  ces  deux  significations.  H  se  !i- 

seciatus  est^  tkm  quod  ipsum  mollem  rerait  phis  nulaisement  d^affaire  arec 

notassent ,  tUm  quhd  puerum  ipsi  ea»  Catulle  qu'avec  Horace  ,  paisqiK  l« 

rum  AurelÎMU  quidem  tentâsset ,  Fu"  Furius  de  Catulle  ,  bien  loin  ïk^ 

rius  t^ro  etiam  constuprdsset  (16).  une  grosse  bedaine ,  était  si  sec  qu'il 

Mais  admirez  l'entêtement  des  poètes  n'avait  pas  même  de  la  salive.  Je  se 

pour  leurs  productions  ,  ^  ils  aiment  puis  dire  en  français  josqa'oa  s'cUd- 

mieux  faire  savoir  au  public  les  louan-  dait  sa  sécberesse, 

ges  qu'ils  ont  données  i  des  «ens  qu'ils  ^^«,«^„„...^«,^, 

ont  ensuite  diflamés ,  que  de  soppn-  ^4^  ,,  ^.^  ,„^^  aridwn  ai,  kâbaù, 

mer  les  vers  où  ces  louanges  sont  oon-  SoU,  etfrigon ,  m  e/anciom. 

tenues.  lîous«vons  de  tels  exemples  ^S^JZ^I^ff^  ^^'^JSf^ 

dans  les  poésies ,  et  même  dans  leslet-  jiUcL^J,  «c  'mlon  ^miu  msL 

très  de  quelques  modernes.  Quand  on         ffane  md  mmdiliem  adde  mmimm, 

M  brouille  avec  quelqu'un  après  la       QiiodailiutihipmnorMaiaU4H, 
premiir.  «ition  i'un  IWre,  on  .de      b:;Tu't^:r^fili'7i.^, 

coutume  d  Oter  de  la  seconde  les  eiO-        Quod  tm  H  maniinu  tems^  frites^       ^ 
m^m  Mn*oa    lui   avait   donnes;  il  faut  «    lfonunqmiÊmdigiimminqmiuutfsw{\^' 

ceux  qui  firent  tant 
!  le  parasite  Montmaor, 

.»       jji'^-       I     u-         »  1  1  -—— —  w- j/orax  sont  deux  terme» 

première  édition  le  bien  et  le  mal  ^^^^^  opposés  que  M.  Vossius  Ta  pre- 

qu'ils  ont  dit  des  mêmes  personnes  ,  |g„du  :  en  tout  cas ,  on  neswrailk 

le  fassent  parce  qu'ils  admirent  la  ma-  justifier  d'avoic  pris  le  Furius  de  Cj* 

nière  dont  ils  ont  tourné  leurs  peu-  luUepour  un  homme  charge  Je  ""• 

sées.  Ils  préfèrent  la  louange  qu'ils  es-  ^^ 

pèrentcf en  retirer  au  ^^^  (F)  JVous n'a^nspas  toutes s^^ 

souffle  le  f  *"f„«^J«^^^^^^^  M  Crinitus  obsefve  que  TéresbV 

dit  a  l  imitation  de  CatulU ,  j  ai  oon-   ^^^^  iU,„„,.  ^„^i.  J»„n  V«»«m«  lik- 

iie(») 
encbaii' 
pour  A 

'"^^jflj.^  «irî'i{rriir,nirG.'   f»"  «"'êr,  matière  nui  init  àé  mi 

lalle  soit  »-•  An»^»'»»  f""»;."»"™   Virgile  a^ait  traitée  depuBaial. 
qoelqae^uiwlepeMent;mawacroit   «„«,.„,  ^^  IihyphilKqoa ,  •• 

que  .on Funos  "' ^»"»*  .f  *~f  ?;■•   ànoe^nt  l'impare Sri  Jd.  JA- 
qui  n'a  été  nen  moin»,  dit-il,  quan  CrmUm  n'a  pas  dû  diieq»* 

»<ra«n4i .  «fit*  nmis  annrennns  d'HoracA     r     »    v.»«uai,»ao   u«   |««i»  - 


......  5m  pingui  untus  omato  /,g)  If^oyem  Dacier  nir  Horace,  !•*  '''• 

furitu  hffbamas  etuid  niva  eonspuel  JlpM.        p^g^  ^, ,  ^  /^j,.  rf,  HoUmie> 

(19)  Gatoll.  ,  .epipam.  XXIII. 
(i6)  Marcttti,  in  epigram.  XI  CatnUÎ.  (,o)  Plin.  ,  Uh.  XXFJfl,  taf.  //•  C""' 

(17)  Iknae.  Yniiiu-  in  CatuU. ,  fog,  3a.  M  Gcancr  aft^  UU  sUuU  U  39* 
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corrigea  beaucoup  de  passages  avec  Chroniques  de  Coruëlias  Ntfpos  ;  4** 

une  péoëtration  d'esprit,  et  avec  une  enfin,  que  Catulle,  âge  de  soixante  et 

«érudition  peu  communes.  La  plus  an-  onze  ans ,  a  vu  Les  jeux  séculaires  cé- 

cienne  édition  ,  si  je  ne  me  trompe  ,  lébrés  Tao  737  de  nome  :  cela  paraît 

est  celle  de  Venise,  i^S,  avec  les  évidemment  par  son  Carmen  sœcur- 

commentaires  d^Antoine  Partiienius.  /ars:carpourqnoieût-il  fait  ce  poème, 

Les  commentaires  de  Muret ,  ni  ceux  s^il  n'eût  vécu  pendant  que  Ton  celé- 

d'Achille  Statins ,  ni  les  leçons  de  Ti-  brait  ces  jeux  ? 

Hus  ,  ne  sont  pas  à  mépriser.  M  Grae-  On  a  c(e  coutume  de  dire  contre  la 

^ius,  â  oui  le  public  est  redevable  de  1'*.  de  ces  raisons  ,  que  Martial  s'est 

tant  de  bonnes  éditions,  en  procura  servi  d'une  licence  ,  ou  d'une  fiction 

tine  de  Catulle»  à  Utrecht/I'an  1680,  poétique  (a4),  etqu'd  savait  bien  qu'il 

dans  laquelle  il  inséra  tout  entières  disait  là  un  grand-  mensonge  (a5)  ; 

les  notes  d'un  f-^-— ^-"^ **-"  -*-    — ~:-  — ':i  ^»-:» -^ >. — i- 

commentateurs. 
siusj 

est   accompagnée  d'un  commentaire  comparait.  On  ajouté  que  le  motyb 

fort  docte.  Voyez  U -dessus ,  et  sur  l'é-  san  affaiblit  la  hardiesse  de  sa. fiction 

dition  in  usum  Delphim^  les  Nouvel-  (26).  Ces  réponses  sont  (rès-peu  soli- 

les  de  la  République  des  Lettres,  1684.  des  ;  car  pour  commencer  par  la  der- 

Ua  Florentin ,  nommé  Tuscanella ,  a  niére ,  le  imot  forsan  n'empêche  pa^ 

fait  sur  Catulle  un  Index  fort  a  m-  que  Martial  n'ait  supposé  nettement 

S  le  ,  qui  fut  inséré  par  Jean  Gebhard  que  Catulle  était  en  vie  lorsque  Vir- 

aasson  édition  ^anorum,  de  Franc-  gile  travaillait  k  son  Enéide.  De  ce 

fort,  1612 1.  qu'ils  auraient  été  en  vie  en  même 

(H)  Sa  mort  a  été  mal  mise  par  saint  temps ,  on  ne  pourrait  pas  conclure 

JérSme  à  la  dernière  année  de  la  1 8o^  que  Vun  eût  communiqué  à  l'au  tre  ses 

olympiade»  ]  Il  est  parlé  de  Texpédi-  poésies  :  voilà  la   raison  du  forsan; 


première  fois  l'an  6c)8 

de  Rome.  Il  est  donc  indubitable  que  Ainsi  malgré  le/>eiit-^tns,  le  iait  dont 

Catulle  n'est  point  mort  l'an  6g6.  il  est  ici <]aestion  a  été  posé  et  décidé 

(I)  //  n'a  pas  §fécu  autant  que  Va  P^r  Martial  avec  toute  la  confiance 

prétendu  Joseph  Scaliger.  ]  Exami-  possible.  Or  il  n'y  n  nulle  apparence 

nons  un  peu  ses  quatres  raisons.  Il  qu'il  ait  voulu  en  cela  supposer  une 

dit  (aa)  :  i».  que  Catulle  était  en  vie  fausseté  :  il  ne  pouvait  pas  ignorer 

lorsque  Virgile  composait  son  Enéide,  q«e  les  fautes  de  chronologie  qu'on 

et  pour  le  prouver  il  allègue  ces  vera  pardonne  aux  poètes  ne  sont  pas  de 

de  Martial  :  cette  nature.  Comment  poosserait-on 

^    ^  ^     ..  aujourd'hui  M.  Despréaux ,  s'il  avait 

peut-être  son  manuscrit  an-  cardinal 

Or ,  Virgile  ne  fit  cet  ouvrage  que  Ju  Perron  ?  U  faut  donc  répondre  & 


trompé  U-dessus  ,  puisque      _ 

les  César  :  il  ne  se  passa  donc  euère  de  Joseph  Scaliger  et  H.  Ménage  ont  fiiit 

temps  entre  la  réconciliation  du  poète  Je  rausses  suppositions  sur  le  temps 

avec  l'empereur,  et  la  mort  de  ce  der-  qye  Daurat  etnonsard  étaient  en  vie 

nier ,  puisque  César  fut  tué  un  an  a-  (37).  Je  dirai  en  passant  que  le  passer 
près  ses  triomphes  \  3^.  c^u'il  semble- 

que  Cornélius  Fépos  a  écrit  sous  Au-  r«4)  Yom.  ,  a«  P«ëi.  Ut. ,  pmg.  18. 

guste;or,  Catulle  fait  mention  des  Ci5)J«m^«  ^P»»*>«  Martial.»,  •!»§•. 

^  XIV*  UO.  Jr» 

,  ^^  ,  -  (iS)  liififorlèeonfmgimt^hemcpoêtmter- 
i^i)  On  na  mu  au  tur9  4M  pio«toBta|Md  „u^  -,^  vox  duhUmnUs  êst,   non  mstmr^ntit^ 

iMMmm  LitUabnrii  bibliopolam  Londin«ttMm.  Bri«t.,  de  Poit.    Ut.,  pug.  i«.  fV««  ««'« 

(««)  Scaliger ,  Aaîmadvcra.  in  Euab.   nHm«  Vomius  ,  de  Poël.  Ut. ,  pag.  18. 

i$|6o.  (37)  Kofea  le*  r$inai^m0t  CE)  H  (R)  de  fm^ 

<»3)  Mari. ,  epi|r.  XIV  Ubri  IK  HcU  de  Oiiia^T  ,  Ionm  K 
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de  Catalk  si^iiifia  dans  Hartûl  le  ooe  pour  fEgrpte.nne  pour  le  rojao- 

recœil  eotier  de  set  poénes  ,  eoaiaw  me  do  Pbat  et  one  poor  rAfriqoc , 

Varma  virumqmm  npôBft  dans  Ovide  ae  firent  en  trois  joon  de  saite  (33; 

et  dans  Martial  tonte  l'Enéide .  et  apr^  la  d^ite  de  Caton  ?  Vziak 

VjEmeadmm    gemtFix   sinifie    dans  sdÎTante .  il  triompha  des  fis  de  Pom- 

Ovide  tout  le   poème  de   Lnerèee.  pée  poor  la  victoire  de  Monda.  Com- 

Scalt^r  (98)  se  plaint  qn*nn  «erUin  ment  se  poorrait-ii  faire  one  CatuQc 

aotenr  Ini  a  d^obë  cette  remarqne ,  ttX  fini  son  catalogue  par  les  pilieries 

mum  a  nobù  accepta  âUllio  in  suas  de  la  Gaole,  s'il  avait  parlé  des  tiioin- 

yarias   tnautuliu  Imae  Vossios  (39)  phes  qoi  sotviivnt  la  fin  des  çierra 

dit  sur  cela  qoe  c'est  Cafrion  qo'on  dé*  civiles  ;  on   comment  aurait-il  00- 


il  est  très-incertain  i|oe  Catulle  ait  Munda?  Tout  cela  me  penoadeao^î 

lait  mention  des  derniers  triomphes  fit  sa  satire  peu  après  rinyasion  delà 

de  César  ':  voici  comme  il  parle  :  Bretagne  ;  car  outre  qa'baac  Vossios 

Fatemm  pnmM  tantinMa  smnt  iona  ,  (^4)  ^^^^  ^S*^  ^i^O  'Voir  qae  les  de^ 

Setuada  prmdn  f^ntiem ,  UMuriU  nières  paroles  ,  soeer  generqueperà- 

Je  m'étonne  qn'Isaac  Toasios  n'ait  fiiit  de  César  et  de  Mamnrra ,  on  peat  dire 

aucune  attention  an  dernier  de  ces  qa^avant  l'ouverture  de  Ugaerrete 

quatre  vers ,  qui  confirme  si  pnissam-  disputes  de  César  etde  Pompa  aniint 

ment  ses  conjectures.  11  vent  (3 1)  que  mis  les  choses  à  un  point ,  que  chacim 

prœda  pontica  ai^ifie ,  non  pas  les  poorait  connaître  que  la  répabliqw 

dépouilles   du  rot  Phamace  Tainca  était  à  la  TOlle  de  sa  ruine  (35).  Apre 

par  César  après  la  mort  de  Pompée  ,  tout ,  il  n'y  a  nulle  apparence  que 

mais  1  argent  que  César  tira  de  la  Catulle  eût  osé  faire  des  ven  si  onhi- 

Bitb^oie  par  les  haisons  qu'il  eut  avec  geans  contre  César ,  lorsque  le  parti 

le  roi  «iGomède  (3a).  Ponr  ce  oui  est  de  Pompée  eut  été  pleinement  ruiné 

de  prœda  Opcra ,  le  même  Vossios  à  la  baUUle  de  Manda,  L'aatoritdde 

1  explique  du  buhn  fait  par  César  César  était  alors  trop  terrible.  Je  mi- 


T*^^  '  •'•'rj  P*"*  *r  "*°*  *î""  ""■•■  trompe  point ,  lorsqu'il  dit  qneCéar 

du  rage.  Tout  cela  se  confirme  mer-  continua  son  commerce  d'hospi* 

veiUetfsement  par  les  paroles  qui  sui-  avec  le  pèi«  de  Catulle  depuis  n  r^ 

veiit>  Hune  OéilluB  Ument ,  Ument  conciliation  avec  le  fils.  Le  titre  Sr»- 

Braanmœ.  Voila  le  quatrième  butin  :  perator  uaioe  ,  qu'on  donne  à  César  • 

les  Gaules  et  la  Bretagne  écorchées  semblerait  faire  quelque  pebepirje 

£*î:^  j*SP*l»^''»»*  K  redoutaient.  Le  ne  sais  quelle  sdlusion  à  un  difcpîtdtt 

utin  d  Ësnagne  avait  donc  nréeédé  sénat  qui  lui  affecta  ce  titw  (36);  m»» 
ceini  des  Uaules^  il  ne  regarde  donc 

point   un    triomphe    postérieur  ^de  (33)  Ploureli. ,  in  Cnar. ,  p^y.  733.  Di». 

Snelques  années   â  la  conquête  des  l^'XUir.ad^iimuiaiê.da^MtCis^^*^ 

.aules,  tel  que  fut  celui  dt  Munda.  Z'7SSi:;T'j::ri^^'^:f^^ 

Pourquoi  Vossius  n'a)onte-t-4l  pas  que  Font  ;  4<».  pour  t Afrique. 

si  CatuBa  avait  parlé  des  déponilles  (34)  in  Catall.,  pag.  73. 

du  roi  Phamace,  il  n'aurait  point  (35)*V)r<iiiui«iM««to«  fHorièii«i)«*tfj 

tn^ue,  puisquil  est  certain  que  les  imu,  cW  WC«Vifc*caiw«  wfri"«f»"' 

trois  entrées  triomphales  de  César,  piditatibusincbuat^paeis tpemàp^^J^ 

faS)  AstnadT.  in  Eoieb.,  ;ya^.    i55,  edU.  sukfin,                                                ... 

i\  .    /<-  11               r  C36)  Scriîief  hmu  ruimw  umtium  t***^ 

(3o)  Catnll. ,  epigr.  XXX.  eljmpiadt ,    et  U  709  de  Rome;  mes  «  *», 

!î'  )  t  ^•**J''  ?  ''**•  ^'-^  »«  '««««  JMm» ,  nedUent  rien  ieuUm»" 

(3»)  Fojei  Smtone ,  in  Cm.  ,  tap,  MI,  utuaito.  Koyen  Dion.,  I».  XLUL 
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eomme  Sciiiger  a'insiste  poiût  wv  auUur  petit  ou  grand  ,  qu'on  c^ébr» 
celte  preuve,  on  U  doit  tenir  pour  des  jeux  sëeulaires  au  VJlI*.  siéclç  d^ 
faible.  Il  aToue-  qa^unicus  se  peut  Rome  ,  et  a^ant  la.  mort  de  Catulle* 
prendre  là  pour  ^ximius  ;  je  crois  Pour  moi  ,J'aimerais  mieux  dire  que 
c|U.'on  pourrait  donner  un  autre  sens  ce  poète ,  faisant  réflexion  que  ies  der- 
à  ce  tesme.  nien  jeux  séculaires,  ayaient  été  célé- 

brés ran  6d4  de  Borne  (ii),  crut  qu'on 
Mon*  nomine  imperator  wUce  ,„  célébrerait  d'autres  Fan  704,  et  qu'il 

UiuL pestra diffututa  menbda  prépara  dayauce  son  Carmen  sœcur- 

Dwutntms  eomôtsti  «ut  ir«cenii«»^(37>  ^  /ans  ad  Dianam ,  et  le  publia ,  encore- 

,.         _  ,  que  ces  jeux  n'eussent  pas  été  célébrés. 

C'est-à-dire  ,  Estcepoue  cela  que  g^j^^ien  trouyc-t-on  de  poèmes  pour 
uousétes  le  seul  gênerai  if  ui  au  été  ^^  ^^^^^  ^  ^^  j^  cérémonies 
en  Bretagne?  n  est  ce  ?[»  W»»  ^^-  dont  la  oélëbralion,  qui  paraissait 
Je  réfuterai ,  dans  l  article  de  Ma-  i„„anquahlc,  ne  se  fit  point  !  Je  ue 
MUEBA  (38),  ceux  oiu  disent  que  César,  a^Hmanderai  pas  s'il  est  Tbien  certain 
à-  son  retour  du  dernier  voyage  cTts-  CatuUe  soit  l'auteur  du.  titre  do 

pagne,  appnt  chez  Cicéron  la  non-    ^     ^^^  poème >  ou  si  les  loyanges 
▼elle  des  vers  de  Catulle.  q„»i\  donnfr  et  Diane-  pourraient  nV 

La  3«.  raison  est  tout-a-fait  nulle;  ^^^^  ^^  rappoït  aux  feux  séculaires  , 
car  sous  prétexte  que  Cornélius  Wepos  ^^„j^  ^  croit  ordrnairement  que 
florissait  selon  saint  Jérôme  Lan  7H  Pode  XXf  du  I*.  livre  d'Horace  n'y 
de  Rome ,  U  n'en  faut  pas  inférer  avec  ^^  ^  ^^^^^  j^  ^^^^  ^i^^  ^^i^^  ^^ 
Scaliger ,  au'il  travaillait  alors  a  la  ^  p^^,  ^-^  n^^chant  cette  ode , 
chronique  dont  Catulle  faitmention^  qu'elle  n'est  qu'une  préparation  pour 
Le  principe  de  Scaliger,  Quunau-  r hymne  sécultùre  qtxe  Ton  voit  à  la 
teur  est  dU  fleurir  ou  deuemr  ULustvCy  j^^  ^  ^^^  pr^  ^  une  simple  exhor- 
lorsque  U  publie  un  outfrage,nfs  sau-  ^j^„  ^^  ^^  chofurs  dà  jeunes. 
raitétre ^  —  1-^  *^-.«,«..  «.vM.    ^..  ,     .  .       -. 

allègue  I 
ii^'âges  oÀ 
qui  leur  ' 


«,wMuua«  .  *—  «„»«j,«^w  j.-~---— ,      filles  }.   ejut  »  nn    vi,    »  w«M.ro    mi***i*i>*M*^i*v 

je  veux  qu'il  en  ait  publié  beaucoup  ^^^^'a  tour,  U  premier  les  louangee 
sous  Auguste  :  f^udra-t-il  croire  pour  j^^poUen,  l'autre  celles  ide  Diane. 
cela  qiie  sa  chronique  n'a  point  paru  (;;atulle  fait  chanter  les  louanges  de 
sous  Jules  César ,  et  avant  même  le  Dii^ne  aosst-bien  par  les  garçons  que 
passage   du  Eubîcon  ?   Henri  Val<HS  j^^  gy^  ^^y^  q^^^  q„'i|  en  soit 

n'a-t-ii  pas  fleuri  ^ous  le  règne  de  et  quelque^ifflculté  qu'onvouisse  trou- 
Louis  XlV  ^  Qui  oserait  accuser  cett|  ^^^  ^^^  ^  Otamen  sœciUare  de  Ca- 
phrase  de  manquer  d'exactitude  ?  ^^^ ,  il  y  a ,  ce  me  semble ,  beau^ 
Cependant  n^ayait-il  pas  publié  d  ex-  coup  moins  d'tnconvAiient  à  supposer 
eellens  livres^  sou»  ..le  règne  de  Lom^  ce  que  je  suppose  y  qu^à  dire  ou  avec 
XUI.''  M.  Vossius  quHl  se  fit  une  célébration 

La  4*>  raison  doit  avoir  paru  très^    ^  jeux  séculaires  au  commencement 
forte  à  Vossius  (4o) ,  puisqu  afin  de  la         "^ 

parer  U  supposa  de  sa  para  libéra-    ,  (40  CW.»tlp»2«t«,««rC««p.»m«#t 
kté ,  et  sana  le  témoignage  a  aucun      ^^^^  ^^^^^  R«««ii«oM  sar  Bomce,  («m.  /, 

nag.  664  *  édition  de  ÈoUande» 
(37)  CauM. ,  V>F-  ^XX.  (43)  DiaiUÊ  sumuf  injid0  ptieUm  et  pusri  ia* 

li&)  Remarque  (i)  t  tome  X.  _  •**»'»'. 


C3o)  Dioa*rc  ,  En««be,  Diogiae  LaSrlius.  Dianam  puentntêgjn  puellmmucant 


eanamus* 
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du  yill*.  siécl«  de  Rome,  ou  avec  sius  a  raiaon  dédire  que  la  longue  dis- 
Scatiger  que  Catulle  vivait  encore,  en  pute  de  Scaliger  toacbanfc  1  Age  de 
rannee  'ji'j.  La  supposition  deVossius  CatuUe-y  ne  contient  rien  qui  ne  me- 
est  ^  non  •  seulement  destitua  de  ié-  ritât  la  suppression  I  Hœc  si  aàunàu- 
moins ,  mais  contraire  aussi  au  t<$moi-  set  Scaliger ,  profect»  non  instituissct 
gnage  de  Dion  (44)*  Cet  historien  dé-  longam  istamàùputationent  de  œtatt 
clare  que  les  ieux  séculaires  célébrés  Catulli,  in  qud  nihil  omnino  estquod 
en  737  furentles  cinquièmes^  or  nous  non  meliàs  sit  tacuisse.  Sanè  ne  semel 
savoDS  quW  célébra  les  quatrièmes  quidem  scopum  attigit  (47)-  Tant  il 
lonfi- temps  avant  la  fin  du  VII'.  siècle  est  vrai  que  les  grands  esprits  dormcmt 
de  nome.  La  supposition  de  Scaliger  quelquefois  (48). 
est  entourée  de  mille  embarras  :  le  (K;  ly habiles  gens  croient  que  Ci- 
moyen  de  comprendre  que  Catulle  ait  céronplaida  pour  Catulle  ;  mais  je  ne 
passé  plus  de  trente  ans  sans  faire  trompe  pas  qu'ils  en  apportentàespreu' 
aucun  vers  et  qu^un  empire  comme  i^es,  ]  M.  de  Balzac  s  est  dëdare  poor 
celui  d^Auguste ,  si  fécond  en  grands  ce  sentiment  qui  me  parait  peu  solidr. 
événemens  et  si  favorable  aux  poètes.  Je  copierai  ce  quHl  a  dit  laAiessus ,  et 
n^ail  rien  tiré  de  la  veine  de  celui-là  ?  je  commencerai  par  les  -vers  latins,  oà 
Le  moyen  de  comprendre  qn.*aucun  il  avait  parlé  de  Catalle  sans  le  nom- 
poè'tc  de  cette  cour  n'ait  parié  de  lui  mer  : 
«)mme  d'un  homme  vivant?  Pourquoi     p^„^  j„„^^  au  môHM*. 

Ovide    ne    1  aurait-il    point    mis     au         ScaligeriyTuUUiueclUtu  ^etCmtmrmUu» 
nombre    des    poètes    dont    il    tâchait        Çontpioum  sœchs^  m»ro  dm^ovU  A^enm. 

être  connu  dans  sa  jeunesse  r  Ciniiti ,  ^^g  /^^a 

Cornélius    Népos  aurait-il  été   d'un  ,,      ,  .^-  .    »     ^     jc.. 

goût  assez  dépravé  pour  mettre  Vir-  "».«  trouva  un  critique  quin enlendil 

gUe  et  Horace  et  tous  les  autres  poë-  pointdeçiui  l'on  narlait  dans  «s  vers- 

tes  de  cette   volée,    au-dessous    de  "•  Or  voici  la  réflexion  de  Balzac  sur 

Catulle  ?  Or  c'est  ce  qu'il  aurait  fait  *«  Prétendue  obscurité  qui  lui  etoit 

visiblement,  selon  hi  supposition  de  r<^P«>çhée,  «  Ceux  qui  allèguent  cet 

Scaliger.  Voici  les  paroles  de  Cornélius  *  ancien  poète,  sans  le  nommer,  - 

Népo!  :  Z.  JuUumCaUdium ,  quem  *'  f  ontentent  de  le  faire  entendre  ï 

post  Lucretii  Catullique  mortemmul.  *  *«  V^^  ^«  Vérone.  Temom 
to  elegantissimum  poëtam ,  nostram  •  ^^ronensU  ait  poem 

tulisse  œtatem,  uerè  fideorposse  eon--  »  Mais  moi,  pour  le  rendre  plus  le- 

tendere  .....  expedit^it  (45).   C'est  a>  connaissable  ,  et  donner  plus  delà- 

déjà  une  chose  un  peu  étrange  nue  j»  miére  à  la  description  que  j'en  ûis, 

cette  jonction  de  Lucrèce  et  de  Ca-  »  j'ajoute  è  la  villede  sa  naissance,  les 

tulle ,  s'il  est  vrai  que  ce  dernier  ne  »  deux  endroits  de  sa  vie  les  plus  re- 

fioit  mort  qu'après  l'an  737  j  car  il  est  i,  marquables  et  les  plos  connus.  JV 

indubitable  que  le  premier  mourut  »  ai  fait  encore  entrer  le  plus  grand 

vers  le  commencement  du  huitième  »  honneur  qui  ait  été  rendu  à  sa  mé- 

sièclc  de  Rome.  Mais  passe  pour  cela.  >>  moire  ,  depuis  qu'il  est  morU  Et  je 

Contentons-nous  de  cette  autre  diffi-  -  — -»: —  —5 —  u^»..^  — :  «»^»  — - 


par 


t.on tentons-nous  de  cette  autre  dini-    »  soutiens  qirun  homme  qui  n'est  pas 
culte.  Serait-il  possible  que  Cornélius    »  étranger  dans  l'antiquité  ,  cl  qui 
Népos  qui ,  selon  la  pensée  de  Scali-    »  n'ignore  pas  l'état  prient  de  notre 
ger,  a  vécu  encore  (Quelques  années 
après  les  jeux  séculaisres  de  l'an  737  , 


Ignore  pas  1  état  présent 
»  république  des  lettres ,  est  obligé  de 
»  savoir  que  Catulle  offensa  Jules  Cé- 


Calidius  ;  ce  premier  rang ,   dis-je , 

qu'il  n'occupait  que  depuis  la  mort  de  U  yi«  de  Pompraiiu  Attiens  «  MfmA 

Lucrèce  et  de  Catulle  (iu)  ?  Ouc  M.  Vos-  1»»  y^v^  «•  Uorac»  «mmai  mcqmù  Umr 

^^  '     ^  réputation. 

!:44)  Lib.  II y.  (4?)  I»*»c  Voanu»  ,  in  C4I11IL,  pmg.  ^î. 

45)  C.  Nepo« ,  in  ViU  Poapaau  Auic ,  eap,        (W  Quando^me  honu»  4onmUmt  Bèman 
I.  Horat. ,  do  AH«  poet. ,  ms.  SSg. 

(4^)  CeUtraiton  pourrait  servir  h  montrer  ^U9        (49)  B«luc,  caUtl.  XYIi ,  fstg,  «.  mi 
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ledon- 
pourrait 

,  -. — „„  ^  »«.,  *      .  o  .        'est  pour- 

écrits  ,  et  aae  seconde  lie  ,  meil-   quoi  on  le  verra  ci-dessous  avec 

«  î*?r*  «*P*"«  §*«"«««  q«e  la  pre-  un  peu  plus  d'étendue  (C).   On 

»*  mieFe(5o).»  Vous  voyez  que  Balzac  «.»«     .^  «  -ii  '  •     j»  •      * 

suppose 'comme  un  fait  clrUin    et  "^^    conseille    ai^i    d'ajouter 

connu ,  que  Cicéron  plaida  pour  Ca-  <inel<{ues  autres  choses  à  celles 

n  est  pas  le  seul  qui  Faffirme  :  qui  se  trouvent  dans  le  Moréri. 


jmens  que  CUituUe  fait  à  Cicéron  dans  &'^tant  trouvé  engagé  au  parti 
1  épigramme  Disertissime  RomuU  ne-   des  Guelfes ,  éprouva  les  vicissi- 

^I^Z' rH^'i^^''?'  X?*'''  ?®i  ^??^^  •   ^'^des  de  la  fortune  :  il  fut  exi- 

mœ  ac/eDtus  ,  atque   cii^ibus  gratus    *®  »  ®*  P*^**  rappelé  ,  et  il  temoi- 

yuit  Cfitullus ,  ut  Marci  TutluDatro-  g^^  beaucoup  de  constance  dans 

cinîMimmeruerà:  quodipsumeieganU  ses   malheurs  ,  et   n'abandonna 

7uT^^%i!!^ni^at!^'Ji^Tit(^^^^  jamais  la  culture  de  l'esprit.   Il 

Mais  il  est  trèl'^faux'queTaufSe  dans  ^^\    non-seulement    un    habile 

cette   épigramme  remercie   Cice'ron  philosophe,  mais  aussi  un  fort 

d*ayoir  plaidé  pour  lui.  Il  le  remercie  bon  poëte.  Il  composa  en  italien 

S?Pn*î;^h;tT'^ï^"\' ''''''""  ^'?^  «^  ouvrage  sur  les  règles  de 
lau  en  particulier,  iluret  avoue  qu  on    i.-        '     «^       -. -i  °         ■■ 

lie  saurait  deviner  la  raison  du  remer-  ^^^^  ®^"^®  »  ®*  ^^  ^^^  ^^s*«  ^« 
cîment.  ^git  gratias  M,  TuUio  ,  ses  vers ,  que  l'on  estime  beau- 
mod  ob  heneficium  ah  «o  acceptum   coup.  Sa  chanson  sur  l'amour  ter- 

Siunt ,  nihU  aliud  quhm  inscuLn  i^^^^  **^,*°*  personnages  (D).  11 

patefaciunt  suam  (54).  fnt  marié  avec  la  fille  de  Farinata 

C5«)  Lk  mfm0.  ^^  5^^  U^^ti  (c)  (E).  Le  fameux 

(5x)  AcUiiei  Sutini,  m  Cataiinm,  im<.  poëte  Dante  se  glorifie  d'avoir 

/«?pi'* ^?^'\ \  ^^-    ,  ««  part  à  son  amitié  (d)  :  mais 

(53)  PrtnuCniut,  de  PocUi,  lift.  //,c«».    :il5r**i:i      J>  i.  vi 

xxrii,pmg,m.^v.  *    '^    il  le  fait  fils  d'un  homme  qu'il 

(54)  Mweiiu,  in  CatnU.,  «pigr.  L.#  place  daus  les  eufers  au  quartier 

rAVATTANTi?  fr^     x  ^®*  sectateurs    d'Épicure,    qui 

w    ï^i        S^T^    ^^"^^X^  °?"  ^'^''^^   rimmortalilté  de  l'aie 

lie  Florentin  (A) ,  au  XIII-.  siè-  (e)  ;  et  ainsi ,  notre  Guido  chas- 

cle.  Je  n  ajoute  a  ce  qu'en,  a  dit  sait  de  race.  Je  ne  crois  pas  me 

Moreri,  sinon   que   c  était  un  tromper  en  croyant  qu'A^RÉ  Ca- 

homme  fort  méditatif ,  et  que  valcanteC/), bel  esprit  qui  a  fleuri 
l'on    disait   que    ses   profondes  ^ 

spéculations    avaient     pour    but        *  I^I«re  et  Joly  blâment  Barle  d^avoir 

de  trouver  qu'il  n'y  avait  point  r"'f  ^'•«'"•"«'■.?\«»»^i^««.  Aiieconir. 

A    TM       /Tk\  «T«*i.  |iw*u»    Cavalcante,  quand  d  n'en  rapporte  qa*an  tel 

ae  l/ieu  (15 j.  moin  postëriear  de  plas  de  troia  conta  ant. 

J'ai   été  averti  (a)  que  le  pas-        ^^^^  '^^  **•  Giovanni  ICario  de  Greseim- 

sage  de  Balwc  que  î'ai  rapporté  ^?!,\  n  "1'  ^^'^^  ^«'«t  jj>«« .  w-  «5. 

,7y       ,                j    *    ,  *  Zt  /"rr^'  ^^  {d)  Dante  si  glonapa  d'aider  foduta  /*a- 

{0)  se  trouve  dans  le  Decameron  mieizia  dl  lui ,  e  nelln  nta  Nuoua  suo  pri' 

•  miero  amico  lo  chiama.  Idem ,  ibid.  ' 

(«)  Par  M,  Yejaaiere  la  Gros*.  (e)  Koyes  TEnfer  de  Dante  ,  chant  X. 

(A)  Dans  la  remarque  (B).  (/)  roj-w  son  éloge,  à  la  page  35i   de 


6o2  GAVALCÀKTE. 

an  XVII*.  siècle,  était  de  cette  fa^  fomillelà.  Di  cosm  Cai^aleMi  dice 

mille.  M.  de  Thou  Fassare  à  l'é-  ^^JT  •  ^^"^ ^''^^i!!!!^  C^ 

m  1    r%  r»  vmpetjettamentm  e  eon  poche  parole 

gard  de  Barthelemi  GAyALCARTE ,    (^  fi^^^^  ^^^  Uiehei  PoecUntiiis, 

nomiae  illustre  par  ses  écrits  et   en  parUnt  de  notre  Giûdo  Cavalcante, 

par  ses  négociations,  qai  était  né   »«  »  «préiente  point  d'ancienne  ex- 

àFlopence  l'an  i5o3,etqnimoa.  '"^f^î^^ITJli^^^^^^ 
,  n   1         1  1      i>        «         QUI  temoiine  qoe  c  était  nn  per»". 

mt  à  Padoue  le  g  de  décembre  ^iMconsâërable  :  Les  chefr  dei 

^ m'A 

fat 
iSoo 


dit  {h)  que  Guido  (0  vécut  en  (B)  O»  dismit  que  ses  spéeMiietiont 
même  temps  que  Pétrarque ,  et  twaient  pour  ha  de  trout^er  qtiil  n'y 
que  nous  avons  encore  des  vers   a^faUpoimdepieuAVawwÈeniYMn^ 

«ue  Pétr-rrae  lui  «drem  Gui-  S.I^Vp'H-l.^fri^'^rirc^q't 
do  mourut  avant  que  l'autre  Perdoche  aieuna  uolta,  specsOanio 
fdt  né.  moUo  astrmtte  da  gU  hMêomim  det^ni- 

ua  y  si  dioeua  tra  la  génie  t^igare ,  eke 
la  /'*.  vertie  des  lïotisie  intorao  a  gli  Hao-  queste  sue  specuUàoni  erano  solo  en 
mini  illiutri  deU*  Mademia  Fioreatina  de    Igrcare  setrowxr  si  potasse  che  Jddio 

Of)  Thaan. .  lib.  XXXir,  pag.  m.  684.        '^U  A     ,  ,  •  • 

(S)  fdem    ibidem  {€)  On  U  verra  ci-dessous  apee  un 

(i)Uente!uismsudouis  h  GuimGavai^   peu  plus  d^ étendue.]  Boocaoe  nooBte 
CÀHTS  ds  Cet  articls.  qu  »1 7  avait  à  Florence  plusienp  cote- 

ries oompoiéesde  gens  aués  cfoi  à  toor 
(A)  lYoble  Florentin»  ]  On  Ut  dans  de  Me  donnaient  nn  festin,  et  que  celle 
une  lettre  écrite  de  Rome  le  i4  d^avril  de  messire  Bette  Branelesqni  avait 
i58i ,  par  Alpbonso  Ceccarelli  da  Be-  tâché  d'attirer  Guido  Cavalcante ,  et 
vagna  (i)  ,  qu^une  chronique  com-  noit  sans  esuiset  «  car  outre  ce  qa*U 
posiée  depuis  environ  deux  cents  ans  »  était  nn  des  meiUenrs  dialectieieiis 
faisait  fort  ancienne  la  famille  des  »  que  le  monde  soutint*  et  parfait  phi- 
Cavalcanti.  Le  dico  che  le  posso  mos'  »  losophe  naturel  (de8C{uelles  choses 
trare. .  .  una  cronica  manascriua  di  »  la  compagnie  ne  se  souciait  guère  ) 
un  Giovanni  jjigliuolodel  Conte  Ni'  »  si  était-il  aussi  trés-geattil  et  fort 
colo  de  BarbianOy  scntta  circa  a  900  »  honnête  gentilhomme  nicn  parlant, 
anmsono^doue  sitrattaapieno  delU  »  et  toute  chose  (^u'il  Tonlait  lûre» 
Jamiglie  di  Firense  seeondo  l'istoria  »  et  (fR  appartenait  à  un  çentilhom' 
scritta  da  Piero  Canigiano  nel  1  io3  ;  »  me ,  il  la  savait  mieux  faire  q^  nol 
e  délia  famiglia  de  Caualanti  dice  che  »  autre ,  et  avec  tout  ceci  il  était  très* 
hehbe  la  sua  prima  origine  délia  no-  »  riche ,  et  si  savait  faira  honneur  i 
bilissima  stirpe  Steelesia  de*  Gotti,  »  quiconque  il  pensait  en  son  entes- 
da  Aribena  Cavalcante  Steelesio ,  e  »  demitat  le  mériter ,  autant  que  la 
chefurono  padroni  di  Peseta  con  ti-  n  laogile  le  saurait  exprimer  ;  mais 
tolo  di  Conte  (ti).  La  même  chronique  »  jamais  messire  Bette  n'avait  tant  M 
porte  qu'Ansaldo ,  qui  est  la  souche  9  Caire  de  Ta  voir  tiré  en  lear  compa* 
de  la  maison  de  Médicis ,  sVtahlit  »  gaie  :  pensant  lui  et  ses  oompa- 
dans  la  ville  de  Florence  Tan  806 ,  et  »  gnons  que  ceci  advint  de  ce  qae 
qu'il  était  marié  avec  Irinie  Caval*  »  messire  Gnido  spéoolant  qadqôe- 
cante.  La  lettre  que  j'ai  citée  fait  men-  »  fois ,  devenait  fort  retiré  d'avec  iss 
lion  d'une  autre  chronique  (3) ,  qui  »  hommes*  Et  pour  ce  qu'il  tenait 
ne  disait  que  peu  de  chose  de  cette      ^^j  i,^^  siorkbe ,  aie. ,  pme.  «U. 

(5)  Ex  Micbaële  Poctiaotio  d«  Scrifib  TU* 


Stonehe,    Politiebe ,  ed  ErwIiU» ,   raccolte  d*  c«mhia. ,  •t^uNk  la  pmge  >6  .   en  pmiimu  i» 

Aotoaio  Bulifon  ,  imprimé  Van  i685.  Barih/lemi ,  U  dit  GaTalcastluei. 

(a)  Leitere  Storicbe,  etc. ,  pag.  i83  ,  iS4>  (G^  Balsac  ,  leUre  LVII  du  FT.  Umv,  pûg^ 

(3)  Cest  c9lU  fti'Aatonio  Maaatti  a  «ompotiè.  aSS  du  !•'.  vL  dt  f édition  in-folio. 
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«•  ffQtlqve  pea  et  TopittioD  des  ëpi-  »  tares  ,  nous  sommes  en  nostre  niai- 

?>  cariens  {*") ,  le  menu  peuple  disait  »  son.  Alors  chacun  entendit  ce  que 

»  que  toutes  ses  spéculations  n^ëtaient  »  messire  Gnido  avoit  voulu  dire  ,  et 

»>  seulement  que  pour  chercher  si  on  »  en  eurent  honte ,  ne  jamais  plus  ne 

»  pourrait  trouver  que  Dieu  ne  fttt  »  Tâgasserent ,  et  tincfrent  de  là  en 

a»  point  (7).  »  Un  jour  messire  Bette  »  ayant  messire  Bette  pour  subtil  et 

et  sa  oompafpie  passant  à  cheval  par  »  entendu  chevalier  (8].  » 

la  place  de  S-'ilepai^e ,  et  voyant  Nous    surprenons  ici  Balzac  dans 

messire  Guido  parmi  les  sépultures  de  une  faute  toute  semblable  à  celle  qu'on 

marbre  qui  étaient  en  ce  quartieHif  a  vue  ailleurs  (9).  S'il  avait  cité  le 

•6  mit  A  dire  :  «  Allons*  le  harceler.  Décaméron  de  Boccace ,  qui  est  un 

»  Panfuoy  donnans  des  espérons  aux  livre  connu  de  toute  la  terre,  on  n'au- 

»  chevauxi  comme  s'ils  l'eussent  voulu  rait  point  eu  une  erande  idée  de  ses 

»  assaillir,  furent  quasi  premier  sur  lectures  ;  mais  ne  disant  point  d'où  il 

»  luj  qu'il  s'en   aperceust  :  et  lay  tirait  ce  passage  ,  il  a  espéré  ,  i^' que 

»  commencèrent  ^  dire  :  Guido ,  tu  l'on  jugerait  qu'il  l'avait  trouvé  dans 

»  refuses  d'e&tre  de  nostre  compagnie,  quelque  pièce  anecdote  ;  a^.  que  ce 

»  mais  quoy  ?  quand  tu  auras  trouvé  serait  lui  que  l'on  citerait  quand  on 

»  oue  Dieu  n'est  point,  qu'auras-tu  voudrait  faire  mention  de  ce  caractère 

V  tait  ?  Ausauels  Guido  se  voyant  en-  de  Cavalcante;  car  de  mille  personnes 
»  vironné  d  eux,  leur  dût  :  Messieurs,  qui  lisent  le  Décaméron,  il  s^n  trouve 
»  vous  me  pouvez  faire  en  Tostre  mai-  a  peine  deux  ou  trois  qui  conservent 
»  aon  ce  qu'il  vous  plaist.  Et  avant  la  mémoire  de  ce  qui  n'est  pas^  une 
»  mis  la  main  sur  une  de  ces  sépul-  aventure  de  galanterie  ou  de  plaisan- 
2>  tares  qui  estoient  grandes  ,  print  terie.  Or  la  nouvelle  où  il  est  parlé  de 
»  son  saut  et  se  jeta  de  l'autre  part ,  Cavalcante  n'est  pas  de  cette  nature. 
»  comme  celoy  qui  estoit  fort  agile.  (D)  Sa  chanson  sur  t  amour  terres- 
»  Et  ouand  il  se  fut  desveloppé  d'^ux,  tre  (10)  a  été  commentée  par  plusieurs 
i>  il  sen  alla.  Ceux-ci  demeurèrent  «afun^erso/intf^s.  ]  Le  fameux  Gil* 
»  tous  estonnés ,  se   regardans  Tup  les  de  Rome ,  qui  fut  sénéral  des  au- 

V  Tautre  ,  et  oommencerent  à  dire  eustins  et  archevêque  de  Bourges  ,  et 
i>  qu'il  estoit  sans  entendement ,  et  run  des  plus  consommés  scolastiques 
3>  que  oe qu'il  aToitrespondtt  ne venoit  do  son  siècle  (n),  fit  un  commen- 
3>  point  a  propos;  car  ils  n'avoient  taire  sur  cette  chanson  (13}.  Uvades 
»  non  plus  affaire  li  oùils  estoient  gens  qui  croient  mie  ce  tut  la  pre- 
»  que,  tooslesautees  citoyens,  ne  mes-  mière  fois  qu'on  s  avisa  de  commen- 
»  sire  Guido  moins  que  pièce  d'eux,  ter  les  ren  d'autrui  composés  en  lan- 
»  Attsquels  messire  Bette  dist  :  C'est  gue  vulgaire  (i3).  On  trouve  avec  ce 
»  vous  autres  qui  estes  sans  entende-  commentaire  quelques  notes  de  Celse 
»  ment ,  si  vous  ne  l'avez  entendu  :  il  Cittadini  sur  la  même  chanson  ,  dans 
»  nous  a  honnestenent ,  et  en  i»eu  de  l'édition  de  Sienne ,  1603,  in-8®.  (t4). 
j»  parolles  ,  dit  la  plus  gaande  injure  Dino  del  Garbo ,  Florentin ,  et  grand 
-»  du  monda  \  parce  que  si  vous  y  re-  philosophe  ^  et  médecin  du  pape  Jean 
»  gardez  bien ,  ces  sépultures  sont  les  XXII ,  suivit  les  traces  de  Gilles  de 
»  maisons  des  morts ,  pource  qu'on  Rome  dont  il  était  presque  oontem* 
»  Y  met  les  morts  ,  et  y  demeurent ,  porain  :  il  fit  lui  aussi  un  eommen- 
9  ies(]uelles  il  dit  que  c'est  nostre  taire  sur  cette  chanson  de  Cavalcante. 
»  maison ,  pour  nous  faire  cognoistre 

»  que    nous    et     les    autres    nommes  (8)  Boccace,  Dicaména,   now.   IX  de  la> 

»  raiots  et  non  lettrez ,  sommes  pis  ^'•«  jommde.fQt.  >•.  aoS. 

»  que  morts ,  à  comparaison  de  luy  (9)  f -J* '«  remarque  (l)  de  VvUde  Gon- 

J^i.^.-'i        "^                           "V  TAMT  (  Cbaricf  ac  ) ,  a  la  fin ,  f«m«  Vil, 

V  etdes  autres  hommes  sçavans ,  et  ^^o)  ElU  com  J^eepaft^s  moi,,  V^nn^  mi 
9  par  ainsi  esUns  ici  entre  ces  sepul-  prtga  p«rcli«  rogUo  dire. 

(il)  Il  iNMiniC  U  tt  de  déloemhn  i3i6,  k 

(*)1l.hâe  a  etifmrimicespmroUs  de  Boeeace:  ^^\.  ^' •oùtenU-neuf  ane.  Bbti-a,  in  Eiko- 

«ceopcmocliccgKaliqiuntoteneTadaUaopiaio.  ■»••«*«•  A«g«al««. ,  F«f.  i5. 

me  de  gli  Epiearii.  (")  Crcicimbeai,  Ittoria  ddk  ▼Mgar  ponia, 

(7)  Boccact,  DAcanAnm,  me»,  IX  de  U  T/».  W*  f  *  **  ^' 

journée,  foL  m.  «oS.  Je  me  sers  de  U  irndmo»  ('î)  ^mëme. 

tion  d'Aotoine  1«  Miçon.  (i4)  •Uin/m*. 


6o4  CAULIAC.  CAURRES. 

Frère  Paol  del  Bosso ,  Jacques  Mini ,   Paris  ,  SOUS  Henri  de  Hermon-^ 


m'apprend  ces  choMt  obserre  au«  la  Clément  VI  (d).  Il  était  à  Mont- 
poésie  italicDoe  a  beaucoop  d'otUga-  pelHer,  et  assez  yieux ,  qaand  fl 
tion  a  Lavalcaote  ,  qui  loi  donna  de  K    •  -.            *     •*  '    j        u- 
laforcectderëclatlZa/^ro/ecAera  ^"Vit   ses   traites  de   chirurgie 
reso  immoriale ,  tono  i  suoi  nobUitsi-  l'dn   1 363  (e).  Il  en   parle   fort 
mi  componimenti ,  a  i  quali  molto  è  modestement ,  et  conune  d'un 
tenutala  yolgar  poèûa  ,  per  ciochè  jj^^  ^,j,  jj  ne  faisait  que  recueil- 
aa  essmcei^tte  non poca  robustezza  j  x-               •.,         «^  i     j  *•       i      » 
€  splendore  (i8).  Comparez  cela ,  s^il  ""^  ^  V^  "  *^^*  "^  ^*"*  *^  *^^ 
TOUS  platt  y  arec  ces  paroles  d^m  com-  auteurs  {/). 
mentateur  de  Dante  :  Cavalcante  di  ,      ,          ,     , 

Caualoanti at^ait  un  fils  nommé   ^  (*)  Riolan  ,  Becberdiei  des  écoles  de  mé- 

Guidon  Cat^aicanti,  hommç   d'une  ^7"*!^.  >96 .  ai3. 

grande  doctrine  ,  bon  phUosophe  et  0  ^^esL«de««.r«oT.io.   p^^. 

assez  bon  poète  ;  maU  SfauU  de  lire  ,  ^^  ^^"  %5f*"^~  ***•  •~'~  ^  "*" 

Us  poètes  fmscs  et  latins,  manauant  •""*'  ^'^'  ^'n       * 

J-  r.  «— A#             •»".»•  >  ^«««ya«/»*  . .  ^                 ^      j^    comme  tassure 

de  la  gentillesse  requise  a  un  poète  jr:ionig.Bâlîoth..;.i^i78. 

patfaa{ig^.  {/)  Fores  Geuttw ,  Ktlioth.  ,J6l.  ^. 

xiotez  qu  on  trouve  dans  nn  ourrage 

de  Marsile  Ficin  (ao)  Pexplication  de  (A)  //  est  auteur  dtune  chirurgie 

la  doctrine  de  notre  Cavalcante  ton-  quifut  fort  estimée. -]  On  ne  finirait 

chant  la  nature  de  l'amour.  On  lui  j^^-^ig  /  ^  Pon  youlkit  rapporter  les 

?pw/i*S"°^*^^«î*-^„    .   «  ioms  de  tous  ceux  qui  l'ont  traduite, 

milfutmanéaueclafilUdeFa-  ^u  qui  en  ont  procure  des  éditions 

nnata  de  gli  UbertiA  C'est  un  homme  .^gc  des  notes,  ou  avec  des  supplAnens 

que  le  Dante  loge  dans  les  enfers  au  /,).    Contentonsnous   d'en  indiquer 

même  quartier  que  Cavalcante  di  Ca-  quelques-uns.  «  Jean  Tagaat,  très- 

valcanti ,  et  qui  s'ëUit  rendu  chef  de  J  j^^te  médecin  ,  a  amplffié  et  enri- 

la  faction  gibehne,  ^m  par  ses  conseils  „  chi  la  chirurgie  de  Guy  de  Canliac , 

remporta  une  victoire  «gnalëe  sur  les  „  puisëe  des  Arabes  ,  de  la  chirurgie 

guelfes  de  Florence  (ai).  Notre  Guido  »  Jes  Grecs ,  avec  son  beau  latin ,  qui 

vivait  encore  lorsque  Dante  composa  »  est  aussi  por  que  celui  de  Cicéron , 

son  X«.  chant  de  1  enfer.  ,  combien  que  la  matière  en  soit  fort 

<i5)  Il  wak  mu  XV f.  siMe.  ^  différente  (a).  »  Onimprimaà  Lvon, 

(i€)  GfvKiiiibeni,  I«toriâ  deUa  Tolgar  Pmi'ni,  «n  1^79  9  '^  chirurgie  de  Gui  de  Caa- 

fag.  85  H  9g6.  Jiac  restituée  nouvellement  a  sa  dir 

(17)  rà  mfm0,'p»g.  agS.  gnîtépar  Laurens  Joubert ,  lequel  om- 

(iS)  Là  mfme,  pag.  85.  ^^  ^^  nouueUe  traduction  a  mis  plu- 

A'tHZ'xli^ir^^  •"  "^"""  *.^»"  »«''«*  annotations  en  nrnrg, 

(90)  C0st  U  CommenuUn  in  ConvÎTinm  PU-  \r)' 

^el'  ^*^  ^'  ^"'''•*  ^  ^'•**''  ^''  "*•  (0  'V^*  Db  Verdîet.  BiUioth^.e  fruf. . 

MVoy€%leX;ehantdet2.idmàtl>9.rnt.  ^'^'J^?\        «    ,      u^  ,      .     ,       ,     ^j^ 

H,  Us  notes  dm  G»D>ier.  (»)  ^<»**"  ♦  »«clierclief  des  écoles  de  ]Ud« 

crae,  pag.  ai3. 

GAUUAC  (  Gdi  oe  ) ,  médecia  ^}  "*"  '"*"  '  ""•**^  ""»*•  '  '*• 

1*1  ^'rï^tl*'*  «î'  Montpellier  cAURRES  (Jkai»  dhs),  natif  de 

(<ij,et  auteur  d'une  chirurgie  if,         ,    ,  x  ^       n*      i-         a# 

qui  fat  fort  e,Umëe  (A) ,  floi^s-  Moroeul  («)   en   Picardae  ,    fat 

sait  au  XIV.  siècle.  Il  étudia  à  pnn«P»>  ^"^  <=«>"*5«  ^  Amiens, 

(a)  £<  non  p<u  Moroeat ,  comme  dit  D» 

(a  Du  Vardier  Vau-Privat,  Bibl.  fran$. ,  Verdier,  Vaii-PriTas,  Bibliothèque  fcaof.,^ 

/»««^  519.  pag.QS&, 


^111 

le 
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et  chanoine    âe   Saint-Nicalas  temps  ,  ou  les  femmes  portaient 

dans  la  même  ville  *'  Il  y  avait  un  miroir  sur  leur  ventre  (C). 

vingt    ans    qu'il    enseignait    la  Je  ne  sais  s'il  a  jamais  été  cité 

i«unesse(A),lorsqu'eni575ilpu-  parmi   les    auteurs    catholiques 

blia  un  ouvrage  dont  je  parlerai  qui  ont  débité  l'histoire  de  la 

ci-dessous  (A).  Il  en  publia  queU  papesse  Jeanne  :  mais  il   méri- 

ques  atures  *^f  dont  vous  trou-  tait  de  l'être  ;  car  il  la  raconte 

verez  les  titres  dans  la  Croix  du  sans  en  douter  nullement  (d). 

Maine  et  dans  du  Verdier  Vau-  (^  d«  Caurr- .  œ«.r.  m<,«i« .  to..r , 

Privas.  Il  était  encore    en   vie  chap,XFi,foiioTpSî>erso, 

l'an  1 584  >  et  ne  cessait  de  pro^  (A)  Il  publia  un  ouurage  dontjejMO" 

filer  au  public  ^  tant  par   ses  lerai  cîrdessous.]  11  Tiatitula:  GE'u- 

doctes  écrits ,  que  par  rinstruc-  ^^.  '^orales  et  dwertifiées  en  histoires 

»:^^   ^..'.7  A^^w*^it k  Ir,    i^t,„i>ocM  />««"»«*  ««  beaux  exemples ,  enrichies 

tion  au  il  donnait  a  la  jeunesse  ^d'enseignemens  ueftuiux,et  embel^ 

qu  H  avait  en  charge  au  colley  lies  de  plusieurs  sentences  et  discours. 
ge  et  Amiens  {c).  Il  se  mêlait  J^  tout  tiré  des  plus  signalés  et  remar^ 
de  faire  des  vers  français,   qui   q^^f^hUs  auteurs  grecs ,  latins  et  fran^ 

«'étaient  point  bons.  Il  en  fit  ^jJ^j^^tt^pXr^ïï 
avec  un  emportement  extrême  aspirent  à  uertu  et  philosophie  chré' 
sur  la  mort  de  l'amiral  de  Goli-    tienne.  Il  le  ût  imprimer  à  Paris ,  ches 

î,  et  sur  le  supplice  du  comte  ê,"^"",""?^  Chaudière,  l'an  i575    in- 

\ ,                     K^      .     M    ^»^,  .  8®.   C'est  uo  hvre  de   357  feuillets. 

Mongommeri,    et   il    neut  j^  „,^„  ai  point  vu  rëditlon  de  l'an 

point  de  honte  de  faire  une  ode  i583  ^ ,  ciui  est  augmentée  de  nlus  de 

à  la  louange  du  massacre   de  la  la  moitié  (i).  Il  n'était  point  difficile 

Saint -Barthélemi.    Toutes    ces  à  l'auteur  d'augmenter  un  tel  ouvra- 

.    •.  «„  TV«    i:«^^  «ej  car  il  n'allait  point  aux  sources  , 

pièces  se  trouvent  au  IV  .  livre  J  ^^  ^^^^^^^  ^^^  ^^pj^^  j^^  compila- 

de  ses  œuvres  morales.  Il  avait  teurs  modernes  ;  ce  que  du  Verdier 

bonne    opinion  de    son    mérite  Vau-Privas  observe  fort  justement:// 

et  il  crut  que  ses  belles  qualités  atiréetrecueaiidemoihmotawœM' 

,,       .      ^     *       f  '     **^   -  ^*'«*  morales  de  plusieurs  auteurs  et 

l'avaient  exnose  aux  persécution»  traducteurs  français  ,  à  sain^ir  de 

de  l'envie  (B).  Il  m'a  appns  une  l'Anthologie  de  Pierre  Breslay,  An- 
chose   qui   m'était    entièrement   gevin,  du  Commentaire  de  Jean  Coras 

inconnue,    c'est  qu'il  fut  un  rJ^nt^'^tPr^ofJ^ 

des  diables  ,  par  Jacques  Greuin ,  et 
•«  n  rfuii  né  m  i54o,  dit  Lacleec,  «l  «Tait    de  plusieurs  autres  (a), 
«inii  commencé  à   leair  écoU  à  1  .ga  da        (j^  £^^^  ^^^^^^  ^^^  ^i^^j  ^^  ^^pj^ 

qumteans.  ,   .  ,-  ^  lateur  qui  falsifie  les  choses ,  ou  qui 

(b\  Onse  à  Amiens,  et  neuf  en  autres  luux.  ,  ^j  j  >      .  ^^ 

Ifes  Cau^rt.loEuVras  mor.la. .  /b.  FI,  le»  prend  dans  une  source  empoisoo- 

,fmp.  XLUI  l/ol.  m.  355  imo.  "ée.  J'en  vais  donner  un  exem^.  Il 

«  11  fit,  dit  Joly ,  imprimer  l'année  aui-  dit  que  la  cruauté  de  Calignla  vint  de 
^tiate:JoannisCaur«iMor0liamdeJuU>ku--       ^  j^,     pemarque  qne  cette  teeeude  iditiott 

nâ  ,  hoc  est  sutpoteâtaio  vel  de  hpero  homi-  ^t^,  ^t^i  de  iS83 ,  atak  de  i584.  Le  reprache 

nis  arbitrio  ,  l5o5,  in-8°.  Joly  aioule  qu*au  «e  tombe  pas  sur  Bayle  qui  aToae  n*aToirpM  v«i 

feuillet   543  de   U  seconde  édition  de  see  Péditioa  ;  taais  tor  la  Croix  du  Maine  oue  cile 

ttwres ,  det  Gaorres  dit  avoir  fait  un  Comr  Bayle  Ce  qui  doit  aToir  induit  en  erreur  la  Crois 

mentain  latin  sur  la  Pédologie  de  Borbon ,  d"  Mamo  est  la  man.&re  don»  eit  écni  le  miUi- 

"^     .     .    "  !l     .  .  .  r^„»^«.  K^mmMttÊ-  »ivkm  ;  on  a  mu  qnalre  I  an  lien  de  IV  ,  et  on  Lt 

imprime  à  Pans ,  apud  Jotuuiem  Benma-  ,.^^   ^  ^  ^^„^„„ 

tum  ,  1571.  J.  Daoral  lui  adresja  quelques  ^^j  ^  ^^.^^  ^^  „^.^^^  BiWîolh.  françaÎM . 
vers.  pog-  ai4> 

(c)  La  Croix  du  Maint ,  Biblioth.  franc. ,        Caj  Du  Verdier,  Biblielh^ue  françaiie ,  pmg. 

png.  214  ^** 
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M  Doorrioe,  et  il  le  proove  en  cette 
wazmèrt  :  «  Dion ,  historien  pec ,  ré- 
cite que  ce  cnid  hoffluke  fat  le  tenps 
de  se  jenncMe  alUiclé  d*iiiie  aoar- 
rioe  de  là  camM^oe  d'Itelie  ,  aoai- 
mée  Prifcille ,  lequeUe  contre  le  na- 
ture des  femmes  avait  autant  de  poil 
en  restomac  »  comme  un  homme  a 
de  herbe  au  menton  :  et  outre  ce  »  â 
courir  U  lance»  à  bien  et  dextre* 
ment  piquer  un  cberal ,  à  tirer  sen* 
rement  de  Tare  et  de  Tarbalcete»  il  y 
aYoit  bien  peu  déjeunes  gentilshom- 
mes romains  qui  se  passent  dealer  à 
elle.  Advint  uniour »  voulant  donner 
la  mamelle  à  Laligula ,  que  Pune  de 
ses  chambrières  luv  fiât  quelque  le- 
giere  offense ,  quelle  print  en  si  mau- 
vaise partie ,  que  tout  subitement  la 
tua  ,  et  de  son  sang  couvrit  telle- 
ment ses  mamelles  ,  que  Calignla  en 
bent  plusieurs  fois  ,  et  assex  abon* 
damment  :  imitant  en  ce  la  coustu* 
me  des  femmes  de  son  pais ,  qui  pei- 
gnent ordinairement  leurs  tetins  de 
sang  de  bouc^  afin  »  disent-elles ,  de 
»  rendie  leurs  enfans  plus  forts  et  ro- 
si bustes  (3).  »  Il  n*est  point  vrai  que 
Dion  raconte  ces  choses.  Je  soupçon- 
nai en  les  lisant  dans  le  livre  ae  des 
Caurres ,  qu\l  les  avait  dérobées  à 
Antoine  de  Guévara  ;  et ,  pour  m'en 
éclaircir,  j^allai  consulter  rUorloge 
des  princes ,  et  je  trouvai  que  ma  con- 
jecture était  vmtable.  Cet  imposteur 
espagnol  (4)  raconte  cette  prétendue 
histoire  de  la  nourrice  de  Caligula , 
comme  s'il  Favait  lue  dans  Dion  au  9^, 
IfVre  des  Césars.  Il  y  a  bien  d*antres 
choses  que  des  Caurres  lui  a  volées  sans 
le  nommer ,  et  sans  se  priver  de  la  li«- 
cence  de  les  travestir  un  peu. 

(B)  Jl  crut  que  ses  belles  qualités 
Valaient  exposé  aux  persécutions  de 
Venvw,\  Il  dédie  ses  œuvres  morales  a 
9nonseigneur  Antoine  ,  sire  dé  Cré- 
qui  y  et  n'oublia  point  le  lieu  com- 
mun ,  qu^il  en  usait  de  la  sorte ,  afin 
qu'en  mettant  au  front  d^Vosuvreiuï. 
nom  si  illustre  ,  il  put  faire  tête  ,  et 
tenir  coup  aux  incursions  des  ZoUes  , 
perpétuels  ennemis  de  la  félicité  des 
/lommes  (5).  Car  je  uous  puis  assu- 

(B)  Dm  €anit««,  OE^vra*  mormlcs,  h»,  11^ 
tihap.  XXV ^  folio  73. 

(4)  Antoine  de  Gaéran ,  Heilaf  •  des  prittcat, 
IiV.  71,  chap.  XXI f  pag,  m.  703. 

(5)  Èpttre  dédie,  des  OEarra  d«  dea  Currw 
folio  a  iii'i  vtrto. 


rer ,  monseigmemry  njoute-t'il ,  qme 
si  nous  crojroms ,  efc. • 


insqu'â  IhummUig€  OBciaEiveaMnt  :  à 
l'imprimé  foliota  tiiî  veno de TépStm 
dédicatoire  des  Œutfres  morales  et 
difernfiées'de  Jean  des  Caurres  ,  Pï- 
ris  y  Guillaume  Chaudière ,  iShS ,  m- 
8^*'.  il  &at  cette  ëdittOB»  Filtre  dé- 
dicatoire ne  ae  tronvnnt  point  dans 
celle  de  1 583.  Confères  ceci  avec  la  re- 
maroue  (C)  de  Tarticde  Amtssksas. 

(C)/l  m'a  appris...:  ^ii  fut  lui 
temps  ois  les  femmes  poitaiemt  un  at- 
roir  SKT  leur  ««alTu.]  je  crcûs  c|ue  cette 
mode  ne  dure  pas  ^  mais  il  n^est  pas 
inutile  de  maroner  quVlle  s'est  mon- 
trée au  monde.  Jean  des  Caorres  la  oon  • 
damne  tr^H-aigrement  **  :  je  m'en  vais 


citer  un  long  passage  où  il  censure 
quelques  autres  modes.  «  Sur  ce  pro- 
»  pos  (mesdames)  avons  à  vous  de- 
»  mander  s'il  vous  ert  posnble  de 
»  complaire  à  Dieu  ,  et  d'estre  san- 
»  vées ,  â  fidre  ce  qu'il  tous  prohibe 

>  et  défend.  Non  véritahlement  :  et 
»  faut ,  vueillet  ou  non  ,  qae  vous 
»  destortiHonniex  ,  deschauvesouris- 
»  sies  ,  deretes ,  c'est-à-dire  ,  ne  por- 
»  tez  plus  en  aisles  de  chaavesouris  , 
»  ou  en  façon  de  rets ,  vos  cheveux , 
9  par  lesquels  prendre  diabolique- 
»  ment ,  et  enfiler  les  hommes  ,  pour 

>  rassasier  votre  désoidonnë  appé- 
D  tit  :  ou  bien  que  voua  soyez  per- 
»  dues  et  damnées.  Car  indubitaole- 
»  ment  ce  vous  est  une  chose  défendue 
»  au  Vieil  et  Nouveau  Testament, 
a  Et  si  le  roy  l'avoit  ainsi  ordonné ,  il 


sr* 


*<  Maigri  toutes  les  lecbcrchcB  il  mt\  icc 
i3»le  de  ae  procurer  cette  édition.  Je  aae 
c  ebligi,  coaiM  lee  4dilMi«  précédeua,  de 
laisser  l'iodicatieB  de  U  cttalioa  aa  li«D  de  de» 
aer  ta  citatioo  elle-même  {  meis  lea  li^es  d« 
points  que  f  ai  mises  me  douneroot  le  nojea  de 
remplir  le  passaie,  en  ae  faisuat  «éiaprimer 
qn*na  feuillet,  «i  ie  snia  aasct  lieat«Dx  jn«r  Ira» 
▼cr  quelque  joar  le  votome  du  i5^5.  VappalU  f 
mou  aidepoor  cela  tous  les  amis  des  Ittttrea. 

**  La  Moaaoie  daaa  ses  notes  car  dsi  Yerdicr 
dit  qn^ou  trouve  des  vestiges  de  cet  osage  daos 
les  aneieus  portraits  eia  Ton  voit  mu  miroir  peu. 
du  à  la  ceiatore  des  feauues  au  oftié  drait  et  aoa 
sur  le  Teatre.  Ledacbat  rapporta  aiRoir  ^r«  aa  de 
ees  aûroirs  de  ferme  avale  et  nrga  aa  plu*  puiair 
lapaame  de  la  ouùa,  qae  aeedauee  de  R^  avût 
ligai  à  aae  de  aae  nièces  :  •  Cm  miroir,  «ioat^ 

•  t^il ,  serrait  dans  Toccafloa  k  rajastar  la  coif- 

•  fure  Ou  les  cherebs  diraagia ,  oa  mfcae ,  si 

•  l'on  vent,  à  plecer  uae  mouche,  ca  quoi  Û  j 

•  avait  tout  au  plus  an  pea  da  «eqaaUeflw.  Teila 

•  tout  le  mal  de  c«tte  mode.  • 
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»  faodroit  bien  qa«  le  fissiez  j  mais  cher  (b)  ;  et  comme  la  réputation 

:  g^eTvr^il^fe^rSr!  qu'a  acT.it  àcet  égard  f£t  soute. 

»  ains  TOUS  mourrez  (  comme  dit  est  )  ^^^,  «*  augmentée  pr  les   livres 

1»  en  vostre  inobëdience  et  superbe  ,  q^'^^P^^^^^^  9  ^^  Ic  trouva  digne 

»  par  ceste  mondanité  qui  vous  abu-  d'être  mis  auprès  du  roi  comme 

»  se  ,  Yoire  et  qui  vous  rend  si  laides  -);«-w*tA„-j-.-,^^„^:«-^^  ti    ^  * 

.  et  abominables  à  regarder  ,  que  si  «l^'^ecteur  de  conscience.  Il  ne  s'ao 

>•  vous  saviez  comme  cela  voua  mes-  T^i'ta  point  de  Cette  charge  au 

»  sied,  vous  y  mettriez  plustost  le  feu,  gré  du  premier  ministre   (A)  ; 

«  que  de  les  monstrer  pour  la  mau-  et ,  selon  l'opinion  la  plus  corn- 

»  vaise  crace  qu  us  vous  da^nnent.  £t  -«.,-,<^    ^^  a.*,  x    -.*  >•!     • 

.>  pleust'^à   la^bontë  de    Dieu  qu'il  "'^'^^'  «*/"*  *   <»«?«  V^'^  «J 

»  fost  permis  a  toutes  personnes  d^ap-  comportait  comme  doit  faire  un 

»>  peUer  celles  qui  les  portent  paiUar-  homme  de   bien.    II  y  en  a   qui 

*  d«s«tP«î?iM.àfindeiesencorri-  ont  dit  qu'il  se  laissa  trop  sur- 

3>  cer  î  0  Dieu  !  helas  ,  en  quel  mal»-  «.^««J»*»  *«•  ««*;««-.«' j»      ^'     •*. 

«  Ueureux  règne  sommes-nous  tom-  Fendre  aux  artifices  d  un  )esmté 

bés ,  de  voir  une  telle  dëpravitë  sur  «e  la  cour  du  duc  de  Savoie  (B). 

la  terre  que  nous  voyons ,  josques  à  11  y  a  quelque  apparence  qu'il 

..  porter  en  FëgUse  les  mirouers  de  intrigua  pour  faire  chasser   le 

»  macule  pendans   sur  le  ventre   !  ^„^j:„^i  J^  »•  u^r        fr>\    r\ 

«  Qu'on  li^toutes  les  histoires  divl-  ^«^dinal  de  Riche  icu  (C).   Quoi 

»  nés ,  humaines  et  prophanes ,  il  ne  ^u  il  en  soit ,  on  Im  ota  son  em- 

M  se  treuvera  point ,  que  les  impndi-  ploi ,  et  on  le  relégua  dans  une 

w  ques  et  meretnces  les  ayent  jamais  ville  de  Bretagne.  Il  eut  permis- 

»  portez   en  public  ,    lusques   a   ce  ^.-  _  3 ^    •     l  n     •       ^    ^     1 

«  jourd'huy  /que  le  dïab?e  est  des-  *'^°  de  revenir  à  Pans   après  la 

»  cfaainë  par  la  France:  ce  qui  est  en-  mort  de   ce  cardinal,    et   il   y 

I)  core  plus  détestable  devant  Dieu  ,  mourut  dans  la  maison  professe, 

»  et  devant  les  hommes  que  toutes  les  le  2  de  juillet  i65l  fD).  De  tous 

»  autres  abominations.  £t  combien  ^^^  '      ^  1    •      ^  • 

»  qu'il  n'y  ait  que  les  courtisanes  et  «f  ouvrages  aucun  ne  lui  a  fait 

»  damobelles  masquées,  qui  en  usent,  P'US  d  honneur   que  celui  qu'il 

»  si  est-<je  qu'avec  le  temp  n'y  aura  intitula  la    Cour  Sainte  (E).   Il 

"  *»««'f<>w5;»3:c'>*«^*«.(«o"™  en   publia  plusieurs  autres  ♦, 
a>  elles  font  dés  a  présent  )  qui  par  ac*    .      .'•         ,  .^  .        >.  .' 

«  constumance    n'en   vueille  porter   ^°*   ?^  *^**^   '   9««»   français 

»  (6).  »  K^j'  G  est  une  chose  bien  singu-* 

(6)  De.  Canrres^.oEaTw  mortles.  lir.  ri,    ^i^re ,  que  Ce  que  l'ou  dit  de  sa 
^hm^.  XI, folio  s«5.  sympathie  avec  le  soleil  (c).  Le 

CAUSSIN  (NicWsAS),  jésuite  sieur  Bullart  est  tombé  dans  quel- 
français  ,  confesseur  de  Louis-le-  ques  anachronismes  (G). 
Juste ,  naquit  à  Troyes  en  Gham-       Je  viens  de  lire  une  lettre  (<af  ), 
pagne  (a) ,  l'an  i58o*    Il  entra  ai.««Ims  rm  .1.      •  •      ^  t 
vJt^  les  jésuites  à  l'ige  de  vingt-  «.!*;;4  ST    '  '"^^''  '^"''  ^"^ 

six  ans  ,  et  s'aequit  beaucoup  de        *  Outre  le*  ottvra^w  du  pèn  Cabmîb  ciléf 

gloire  par  la  régence  de  la  rhé-  P"  f^'f  «*»•.  •J'^-  ^tlL^i^V*  T  *'^'" 

?      .       *j  ,0.  11  inipriinrfepagei  571-60^  du  rii/;«  a/Km  >#M. 

torique  dans  plusieurs    de    leurs    Jomm  clangens  «omun,  Strasbourg,  1714» 

collèges.  Il  se  mit  ensuite  à  prê-   îi':*?*  ^."*  J'j*"  «^"w**»  •«  p*"  Muim 

°                                                  '^  viteletchi,  général  des  jésuites,  est  i«1alivft 

(a)  Son  Père  y  exerçait  la  médeciw.  Éloge  *  *•  disgrâce  de  l'auteur. 

du  père  Caussin ,  à  la  tête  de  la  Cour  Sainte.  {c)  P^oyes  la  remarque  (&) ,  citation  (2^. 

Ml  naquit  en  i5a3 ,  dit  Joly.  Son  père  \d)  De  Guy  Patin,  imprimée  atw  celle» 

«'tait  un  grand  médecin.  N.  Caussin  entra  «  de  quelques  autreâ  ÙUtstres ,  à  jâmstenUm; 

dit  encore  Joly ,  ehes  les  iésuitcs,  en  1607;  ex  Musmo  Joannis  Brant ,  Van  170a,  in  b^» 

mais-yoyet  ci.;après  la  remarque  (D).  Voyez-y^  la  pag  aoo. 
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où  l'on  «mire  que  la  mne-mère  t^at,  ieMarUregùtdmatnimd 
le  6t  H>rtir  de*«i.,  et  le  relé-  ^^i;^^:^-:^^;?: 

an  cardinal  flazarin  à  qui  ilayait   inureessére ,  faeesserepridemjussut 
déplu;  et  que  la  raison  de  cette  J^nn(9).  VanUorde  râogedupère 


<f<  Damo  Dei  ,  qu'il  avait  publie  .yttirer  la  haine  d'on  tel  cardÎBal ,  en 

Fan  i6Soj  et  dans  lequel  il  avait  suivant  les  instincts  de  la  conscience, 

dit  de  trës^bonnes  chose»  sur  que  «Mnolaire  â  ce  cardinal  en  s^r- 

le.  <pulit^  que  doivent  ««rie.  *:'{^TarT^^r^'t^', 

princes.  »  qo^îl  s'est  tellement  comporte  àan» 

9  la  coor ,  qn^il  j  a  laisse  de  quoi  ad- 

(A)  On  le  troui^a  digne  Hêtre  mû  »  mirer ,  et  Ta  oblige  d'ayooer  avec 

auprès  du  roi  comme  directeur  de  con-  »  étonnement,  ^e  son  esprit  ëlait 


science.  Il  ne  t'acquitta  point  de  cette 
change  au  gré  du  prenuer  ministre,  ] 
La  «nsgrâce  du  père  Caossin  a  été  de 
ces  sortes  d^ëvënemens  sur  lesquels  on 
pense  beaucoup  et  on  parle  peu  ,  et 
dont  la  cause  n'est  jamais  claire- 
ment connue.  Néanmoins ,  il  en  est 
Tenu  quelque  chose  A  la  connaissance 
du  public.  On  prétend  que  ce  jésuite , 
peu  de  temps  avant  sa  mort ,  donna  à 
un  de  ses  amis  Fori^nal  de  quelques 
lettres  qu'il  avait  écrites  de  sa  main  an 
général  de  son  ordre  ,  et  au  père  Se- 


]»  d'une  magnanimité  fonte  extraor- 
»  dinaire ,  puiscpi'ajant  en  tête  une 
»  puissance  capable  de  Faccabler  «ik 
oîens  on  de  maux  en  un  instant , 
il  n'en  rechercha  la  fa  vear ,  ni  poor 
loi  ni  pour  les  siens ,  et  en  craignit 
si  peu  la  disgrâce  ,  aimant  mieui 
soimrir  tout  en  sa  personne ,  que  de 
manquer  an  devoir  d'un  fidèle  con- 
fesseur. C'est  de  vrai  une  parole 
avantageuse  et  bien  hardie  ^  avan- 
cée par  saint  Augustin  en  faveur  de 
son  cher  Alipius  (*)  ,  mais  qui  con- 


guiran  ,  et  au  prince  de  Condé  }  et  le  »  vient  aussi  bien  au  généreux  père 

public  a  pu  voir  par  quelques  frag-  »  Caussin  ,  et  qui  fait  seule  plus  glo- 

mens  de  ces  lettres  (i)  ,  que  le  père  »  rieusement  son  éloge  qu'une  cen- 

Caussin  s'attira  cette  disgrâce  ,  ï)our  p  taine  d'autres  (3).  »  L'auteur  de  cet 

n'avoir  pas  voulu  révéler  certaines  éloge  ne  savait  pas  que  les  lettres  du 

choses  qu'il  apprenait  de  Louis  XIII  père  Caussin  touchant    sa    disgrâce 

au  confessionat,  ni  consulter  même  ses  sont  entre  les  mains  des  jansénistes 

supérieurs  à  l'égard  de  la  direction  de  (4);  H  .les  croit  perdues  ,  car  voici  ce 

ce  prince,  lorsque  pour  savoir  leurs  qn^il  dit  :  «  Je  sais  bien  que  ce  fut  un 

conseils  il  aurait  fallu  donner  c{uelaue  »  grand-problème  que  celte  affaire ,  et 
atteinte  au  secret  de  la  confession.  Les  '  »  Que  quand  elle  se  passa  elle  fut  fort 

mêmes  fragmens  nous  font  entrevoir  »  diversement  interprétée.    Mais  la 

qu'il  désapprouvait  la  conduite  que  »  suite  du  temps  a  décidé  le  différent 


Je  a  observé  que  cette  éminence  fit  »  tion  si  héroïque  et  si  elorieose.  Il  en 
chasser  le  père  Caussin  ,  à  cause  des  »  avait  écrit  lui-méiiievbistoîre  dans 
scrupules  qu'il  ietait  dans  l'âme  du  »  une  excellente  lettre  qai  a  été  mal- 
prince ,  sur  les  auretés  que  l'on  exer- 
çait envers  Marie  de  Médicis.  Hiepos-  ^ï)  L«bârd.u. ,  d«  Relxu  smUi^ ,  W.  n . 

teâ  Ludouici  Xlll  régis  confessarius  '^ ^^j^l^^^  ^^^^  inusiuuam  -m—. 

fuit  f  qui  quomam  ei  acrupulum  inje-  ^^  hominem  tanlum  inmumerabiUbus  prmtUm^ 

ai ,  nocendique  arlihus  etUbralmm ,  •»•!  gwi'f 

(j)  Vqrê%  Us  Entretiens  d'Eodoxe  et  d'En-  V*^  <V«î"*j  »  ;»'  »?«  Mmi^ret  inimUmm.  S. 

cbàrute  >ar  rHistoire  derAri«ni«me  et  sur  l'His-  A"«-  »  V.""'*  »  *'*•  '^'•>  *^'  ^' 

toire  dei  IconocUftes  do  père  Maimboarg,  réim-  (3>  Eloge  du  père  Cnussta,  a  U  t£u  de  U 

primas  tn  Hollande  Pan  x683.  Ils  furent  hrO^  Conr  Sainte. 

Us  à  Paris,  par  la  main  du  bçunvau  ^  l'an  (/i)  Cela  parmtt  par  l«s  EntrciieM  d*End«* 

9674*  **  d  Eucbarisie ,  eius  ci-desstis. 
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»   heureusement  égarée  *,  et  quimé-   confesseur  de  Loms  XIII,  mais  sans 

»  riterait  pourtant  de  voir  le  jour  pour    dire,  le  moindre  mot  de  sa  disgrâce. 

»  la  satisfaction  des  esprits,  si  elle  se   M.  Morëri  a^a  pas  été  moins  mysté- 

•»  pouvait  recouvrer.  »  ^  lieux  que  les  deux  jésuites  qui  ont 

On  prétend  que  ce  jésuite  ne  croyait    écrit  la.  Bibliothèque- des  écrivains  de 

pas  que  l'attrition  parler  seule  crainte    leur  ordre  :  il  n?à  rien^  dit ,  ni  de  cet 

de  l*er^eriiM  suSàsajale pO€tr  étrsijus-  .emploi,  du  père  Caussin  ,.  ni  de  son 

tîfiée  dans  le  sacrement  {S)  ^  et  Ton    éloignerait  de  la  cour. 

>'eut  même  que  sa  doctrine  surce  sujet       (B)  On  a  ait  qttil  se-laissa^tvop  sur» 

ait  doDoé  heu  à  sa  disgrâce.  M.  Ar-  prendre  aux  artifices  d^un  jésuite  de 

oauld  sera  mon  témoin.  «  •  Ou  9  su  par   la  cour  du  duc  dx  Souoi^,"]  Abrégeoe|^ 

»  des  personnes  très-dignes  de  foi  de    sur  ce  sujet   ce  que  fL  Aoberi  en  à 

»  la  vieille  cour,  que  votre  père  Causr    publié  {7).  Le  père  Monod,  confesseur 

»  sin ,  étant  confesseur  du  feu  roi,  se-  de- la  duchesse  de  Savoie,  ayant  des- 

1»  crut  obligé  de  l'avertir  que  cela  ne    sein  de  brouiller  la.  France ,  travailla 

»  suffisait  pas ,  et  qu'on  ne  pouvait   avec  chaleur  au  rappel  de  la  reine  mè« 

»  être  justifié  sans  aimer  Dieu.  Ce  qui'  re.  Cest  pourquoi  U'eut,soin,^dans 

»  fut  une  occasion  au  cardinal  de  ni-    ^e  tfoyage  qu'il  fit  à^  ht  coùrde  Fran- 

3»  chelieu  qui  se  défiait  de  lui  de  le    ce,  de  lier  une  étroite  habitude  at^ec 

»  faire  chasser  et  reléguée  à  Quim-    le  père  Caussin,  aussi  jésuite,  et  con- 

D  per ,  en  persuadant  au  roi  que  cette  fisseur  du  roi,  et  d auoir  diverses  con^^ 

»  doctrine  ne  valait  rien.  Et  c'est  ce  férences  auèc  lui,   oii  il  n'eut  pas 

»  qui  lui  fit  ensuite  employer  tout  sour  grande,  peinfi  a  le  persuader ,  nia 

»  crédit  pour  faire  censurer  ce  que  le   gagner  toute  la  créance  qu'il  désirait 

»  père  Seguenoi  avait  dit  sur  ce  sujet ,    *««•  *o»  esprk ,  étant  bien-  un  autr9 

2)  daos  ses  remarques  sur  le  livre  de   homme  d  état ,  et  un  autre  courtisan 

»  la  sainte  virginité»  que  ce  ministre    ^««e  n'était  pas  H autre,  et  ayant  au- 

3»  fit  entendre  au  roi  être  la  même    tant  d?esprit  et  de  malice ,  s'u  en/aut 


lence  du 

continuateur. 

livre  depuis  hi  uM»«i«^  uu  p«i>o  ^«^uo-  ^        -      *       ^  y 

sin  ,  ne  marqua  pas  même  qu'il  eût  comme  était  Louis  XIII  ne  dût  sui- 

été  confesseur  du  roi  :  celui-ci,  pu-  «"«  «»  »»  /'<«'*«  ^   conscience  les 

bUant  le  sien  depuis  la  mort  du  même  mout^emens  et  les  auu  de  son^cenfes-^ 

jésuite,  marque  à  la  vérité  qu'il  fut  *«"^-  ^}  ««  W^}"^  Ion  remarqua  au 

•  ■  roi  des  inquiétudes  et  des  chagrins  ex' 

*  Joly  ^i  |K>«.éa.ita»«  e«p;«fi<Kle  deeetf  leUNi  traorxHnaires  depuis  aue  le  père  Caus- 

«iiJoaa«rmMit.U|>ax«teau«,  dcMBowtaTee  sm  lia  eut  renouvelé  ses  scrupules 

nuideiaoMellede  UFi^etta,  le  pire  Gwuûn  tra^i  sur  l' éloignement  de  la  reine  mère  » 

<raiU.it  k  iMpirer  k  tottU  Xlll  de.  sentimen.  ^,       »£^  f^^^  disposé  Or  la  rappeler  , 
âe».T.Bt«ceox  contre  nichelieii.  Gelm«ct  cooier-  ï        •„.      ,.      S         <    7^-    -   --• 

'T.  son  empiTe,  et,  pour  ae  pin.  .'expoMr  à  le  contre  l  inclmotMon  et  les  sentwiens 

Xerdvc,   fit  exiler  le  pire  Caiiin.  Ce  ié.uiu  cfe  SON  PaEM iBa  MiNIStRS.  Le  duc  deSà- 

criT.it  .u  p.pe  Urbein  VIII  le  10  février  i643^  y^ie  apprit  au  cardinal  la  correspon-- 

:L?r.1:;::X^JÎ*£Îf'«'~lr"?1;  danJetUsm^nées  a,  ce,  d^uxpi. 

Buintenir  r«itorit«  dn  Mîat  nége  et  de  n»  p..  res  (8).  D^ autres  assurent  qu  eUesfu" 

fiermettre  qa*on  ^crivtt  contre  ;.  %\  de   pacilier  j^nt  découvertes  par  l' imprudence  du 

e.  trouble,  de  l'EgliM.  «cité.  p.r  le  e.rdin.l  ;  ^       Caussin  ,   lequel  étant   SoUicité 

y»,  de  ne  point  taiTre  le  eonieil  de  ce  ministre  '         >      «         n.  ^     '     i^  m  ^ 

qui  TOoUit  rengager  à  une  aUiance  «rec  1»  Tare  par  le  duc  dAngOuUme  sur  l  expé^ 

contre  de.  prince,   chritien.;  4*^.  de  .onlagei  dition   dune    abbajre  de  pUes    qu'il 

•e.  peuple,  accablé.  p.r  U  rignenr  des  impôts  ;  poursuivait ,  lui  insioua  qu'il  eût  pa- 

5«.  de  respecter  et  rappeler  .»  mère  exilée  par  v..  „^  ^.^  ,1  r. .»,«.,   ^u  JM^l^^AA^» 

le.  intrigue,  du  crdinJ.Joly  donne  anmi  la  lUte  <»«««'  9"«  "*  CaidiBAL/iIC  éUÙgne  des 
chroBolggîcpie  de.  neuf  confcMenr.   de  Loni.. 

XIII.  (7)  Dont  la^f  du  cardinal  de  Ricbelien, 

(5)  Amaald,  page  dtmAre de rmertiisemetU  Uv.  Vt\  chap.  XFI,  pag.  4?  dm  //••  tome, 

h  la  onatri^t  dinoBcialioa  de  rBée&ùt  da  pi-  e'dit.  de  Hollande. 

cbé  philoMpbiqne.  (8;  Le  cardinal  écrit  cela  Uinnime ,  cOmoi*^ 

(6;  Là  mfme.  Voiture  M,  Aiiberi,  là  mims ,  pag-  48. 
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^Mure$  «  comme  il  le  sefieii  infaiUi"  1er  âa  rappel  âe  eetia  princesse  >  sans 
hlemerU  dont  peu  de  jeun^  et  qu'il  avoir  ea  rae  la  raine  du  cardinal.  Un 
aurait  alors  une  prommie  et  entière  mAeer  que  j'ai  cité  ci-dessos  m'ap- 
iatisfaciion.  Ce  que  le  dut  ayant  fait  prend  que  le  jëiuite  Caussin  traTaiHa 
entendre  a  son  EiuiiEaGS ,  elle  se  trou^  efficacenent  àla  nSanion  de  Lovis  XIII 
m  beaucoup  soulagée  davoir  appris  afree  hi  reine  sa  femme  ,  et  par  ce 
la  cause  du  chagrin  extraardÊmaire  moifeu  A  leT«r  la  stërilitë  de  cette 
où  ton  voyait  le  roi  depuis  auelmie  nriocesse.  C'est  U  etas  le  plus  plaosi- 
4emps ,  et  travailla  aussitât  à  eheroher  tàe  qu'on  puisse  donner  ,  ce  me  sem- 
le  remèds  au  mal  qui pirssait.  Ce  ro-  Me,  aux  paroles  de  cet  nntoiir.  Louis 
niède  imi  «in  liillet  qu'il  ccrivit  à  sa  XIU,  dit-il  (ia);  donna  an-péf«  Caoï- 
najcsté  emkirrassant  pour  le  confas-  gin  un  très-grand  accès  satprès  de  sa 
saur.  Ce  père  ne  se  treupm  pas  «  fé*  personne,  et  depuis ,  ayant  goûté  ses 
preuve  dune  si  rude  «Kteyna,  ni  en  entretiens,  il  le  fit  ePOrer  firt  avant 
état  de  résister  à  cette  guerre  déclw  dans  ses  bonnes  grdees  ,  même  jus- 
rée.  Cest  pourquoi,  étant  sans  com^  qu'à  la  familiarité ,  et  te  traita  opee 
jtaraison  le  plus  faible,  il  im  fut  for-  tant  de  confiance ,  qu^on  Jugea  bien 
ce  de  céder  ^  et  de  recevoir  Uiloidu  qù'U  reconnaissait  en  ce  digne  père 
plus  fan,  qui  lejiti^asserauec  quel''  quelque  excellente  partie ,  qui  lui  a- 
que  infamie  de  la  cour  y  et  reléguer  à  t^ait  si  aisément  et  eitSt  gagné  le 
Quim^^ercoreiUinydanslaBasse'Bre-'   ecsur.  Et  ton  ne  douta   nuSemefA 

tte forte  et  généreuse 
témoignait  au  servir 


-  ^    sa  ntajeste  qm. 

marque  pas  bien  1  année.  Xc  cardinal   U  rendait  eàctrémement  zélé  pourU 

ayant  ainsi  rasigé  fun  de  ces  deux    bUn  public ,  et  pour  la  parfaiu  in- 

directeurs  au  devoir,  diXrii  (lo) ,  ne    teUigenee  de  la  maison  royale,  que 

vint  pas  si  aisément  k  bout  de  Vomp-   g^  desseins    entàsageaient  unique- 

^    tre,  ouau  moins  n'en  tira  pas  une  si   j^enL  Et  notu  avons  appris  par  une 

prompU  raison ,  quoiqu' enfin  il  l'eut   déposition  fidèle  et  irréprochable  eut 

encore  plus  ample  et  plus  exemvlaire.   c'est  à  ses  sages  conseils  que  la  Frun- 

Quelqnes  paces  apr^s  (it)   il  nous    ç«  est  redevable  en  partie  durùht 

apprend  que  la  duchesse  de  Savoie  iit  présent  qu'elle  a  reçu  du  ciel,  dont 

savoir  au  cardinal  la  détention  du    elle  jouit  maintenant  en  la  penonM 

père  Monod ,  le  4  de  janvier  i63o.  La    sacrée  de  son  auguste  monarque,  très- 

plupart  des  historiens,  je  narle  de    dignefils,  et  légitime  héntâm-det  t'en- 

ceux  qui  mettent  en  marge  Pannée  f    tus  ile  son  père. 

tombent  plus  qu'il  ne  faudrait  dans  de        (G)  Ilr  a  quelque  apparence  qu'il 

semblables  inconvéniens.  Voyez  la  re-    intrigua  pour  faire  chasser  le  cardi- 

marque  (Q)  â  la  fin.  nul  de  Aichelieu.]  Si  l'on  na  oitÂt  ks 

U  résulta  de  ce  narr^,  quelque  a-    Mémoires  de  l'abbë  Siri  (tS),  ce  )é^ 

vantaeeusement  au'on  le  tourne  Dour    suite ,  dans  ses  entretiens  avec  le  roi, 

le  cardinal ,  que  le  Imt  du  père  Gaas*    avait  conclu  à  l'éloignement  du  car- 

tïh  n'ëUit  que  de  rappeler  Marie  de    dinal  pour  qnatie  raisans.  i«.  A  csu- 

Me'dicis.  Son  dessein  pouvait  être  lé-    se  de  Pexil  de  la  reine  mère.  t\  A 

giame  ;  car  enfin  il  ne  semble  pas    cause  que  cette  éminence  ne  laissait 


Franc 
retenir 
çis  sans 
coup 
sédee 


France  ,  le  prince  ne  pouvait  guère  qu'elle  rendait  aux  proteatass  an  pw- 
Btenir  auprès  de  Im  Mianc  de  Médi-  judice  de  la  datkolicitë.  Il  a^enasm 
ift  flan*  fixnnsAr  son  rovaume  À  heaii»    «n^mA  A  è^,,è^^i^  ^^^  ^..^a- J31  «- 


tout ,  il  était  fort  difficile  de  travail^  f„,  ^^  ^  pi™c.i™î.. 

*  V  -w.    i     --j«     I  1   v  V  f       li     «rr     I.  t'5)  ^*"Jp  V*  »«  '«  pourront  comsmlter  « 

XVI,  W-  5o.  4i«  11:  tome,  ida.  d»  Holhndt.  Ute  la  noweUe\\t  du  cardinal  de  Rkkeliw, 

(10)  Là  mtme^  ^hap.  ZJKII^  pug,  5«.  imprimée  à  jimiUràmn  Cùn   l^i  !•■.  /'* 

(fil)  Pag.  C3.  p*g*  3ia  «1  «iwr. 
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prendre  la  pbce  da  «ardiatl.  Ce  dac,  composer  là  Cour  Sainte  ;  *  il  fallait 
avertissant  de  oe  complot  le  premier  direqu^il  la  revit  et  Taugmenta  pen- 
minlatre ,  fut  eause  de  la  aiaaràce  dant  sa  disgrâce, 
du  père  Caussin ,  à  oe  que  dit  lijU>bë  (F)  ....Il  en  publia  plusieurs  autres, 
Siri.  ttnU  en  laUn  qu*  en  français.']  Les  pre- 
0^)11  mourut^^,.*»  le  %de  juiUmt  miersessaisdesapKiinefurentlesSyin- 
1 65 1 .]  M.  Mor^,  qui  s^ëtait  trompé  au  bokss  s^erës ,  quelques-pièces  de  poésie 
temps  que  Caussiu  se  fit  jésuite:  (i4^»  qui  ae  trouvent  dans  la  Pumpe  roya^ 
s^est  trompé  de  plus  an  tempe  de  sa  le  »   e*  les  ParalHles  de  rë1oqnenee< 
mort  :  il  Va  mise  a  TaBuée  mil  six  (ao).  H  fit  ces  trois  livres  encore  tts- 
cent  oinquante^iaq,  MM.  Bulhivt  et  sez  jeune  ,  à  oe  que  dit  son  ëlo^e.  Ca- 
Witte  ont  marqué  comme  il  fallait  le  pendhmt  on  marque  dans  la.  BibKb* 
temps  de  la  mort»  maia  non  pas  la^  théque  des  écrivani»  ji^suites  que  ïEr 
dijree  delà  vie.  L\in  veut  que  daussin  Uotomm  Symbolorum  et  Paràhola-- 
aoit  mort  le  ^de  juillet  i6Bi  »  en  la  rum  Mistovicarum  Syntagma ,  seu  de 
soixante-jmuvième  de  ses  années^  (  |  ^)  î  symèoHed  Mgyptiérum  Sapientid  et 
Vautre  qu'il  soit  mort  le  a  de  juillet  pBlfhistoris  ^mbalici  titf.  XII ^  fut 
i65i ,  àlaquatreHringt-iioiéme  année  imprimé- à  P&ris ,  Fan  léMBs  et  que 
de  «a  vie ,  et  à  la  cinquante-septième  VÉtoqueMiœ  saeret  et  humanœ  Pa^- 
de  sa  profession  de  jéwite  (t6).  Cela  ralhla  fut  imprimé  à  la  Flèche ,  Fan 
ne  s'accorde  ni  aveo  le  père  Alegam-  1619.  L'auteur  avait  done    près  de 
be ,  ni  avee  le  père  SotiueL  Selon  le  quarante  an»)  au  compte  du  père  Ala- 
père  Alegambe ,  l'entrée  ,de  GamBsin  gambe  ,  et  près   de  cinquante ,  au 
chez  les  jésui^  est  de- 1606,  el  Caus-  compl»  du  père  Sotuel ,  loraqo*il  pu- 
sin  avait  alors  vingt-sijt  ana.  Il  aérait  bjta  ces  deux  livres^  Est-ce  être  encore 
donc  mort  4  l'âga  de  soixante-onae  msse»  jeurve  i^^  Entre  ces  antres  ouvra- 
ans,  et  dans  la  quaraote*-<;iiMimème  g*».,  je  remaraœprinoîpalenieatFA- 


année  de  sa  vie  religieuee.  Le  père  So-    pologie  pour  fa  soeiété  des  jésuites , 

Caussitt  se  fit  .iéauite  tmpmvée  Fan  f644  9  ki  Réf 


à  l'âgiB  de  ving^six.  ans  ^  en  1  awiée  olnectioas  touchant  la^  Hiéelo«e  mo- 

iSgfi.  U  serait  donc  mort  à  Fd^  de  raie;  lé  Triomphe  de  la  piété,  quM 

(|uatre-vingt-uii  ans  >.  et  n'aurait  élé  pubUa*  au  sujet  de  la- prise  del^  no^ 

jésuite   que  oinquante*cicq  ans*  le  ehiAle, Fan  1(^9;  k  réponse qu^ilpu- 

crois  qu'il  s'en  faut  temr  au  père  ÈAm-  bKa  trois  ans  après  au  livre  de  }IL  Are- 

gambe  *,                                          <  finoeurt  (^»>  coaitre  ee  Triomphe  de 

(E)  De  Umm  see  mtpraget  mieun  k  piété;  YAngebêê  Paeis ^  imprimé 

ne  lui  a  fmtpius  d'honneur  que  ce-  Fan  i«5b  ;  le  Megnmm  Dei  seu  Dis^ 

lui  qu'il  intàula  la  Gon0  Sainte.]  H  sertationes  in  Ubi^s  Regum  oum^iis 

a  été  imprimé  je  ne  sais  combien  <ke  l^erotOuis  ,    imprimé    aussi    Fan 

fois  (17)  >  et  on  Fa  tradnit  en  ktin*,  t65o  (99). 

en  italien ,  en  espagnol,  en  portugais,  (G)  Le  sieur^Buiàortesi  tem^ ékms 

en  allemand  et  en  anglais  (»8).  La  quelque»  nnachronismes.f  ^ai  déjà 

Ï première  édition  du  l*K  volume  est  de  marao^(^  sa  méprise  touchant  FAge 

'an  1695,  in-S^.  Les  autres  tomes  sui-  du  père  Canssin  ,  n*en  parlons  plus  ; 

Tirent  de  près  oski^k.  Je  critiquerai  voyions^k  restiEs»ll  n'Jr  avait' paslong- 

ci-dessoua  (1^  M.  BuUart ,  qui  edit  »  temps  qu'il  (  le pèr^  eimstin)  s^é- 

que  Cauaiin  se  letîra  de  k  cour  pour  »  tait  voué  à  ^u  sous  lliabic  et  la 


'^'^ î*  „.         ^       «.         V  €atunn .  dans  la  seconde  Mitio»  es  /•«  Hmre^ 

(16)  WiUe,.  DSar.  Bwgwpt.  ,,p^  ekemakéum,  hs  àéttmt  imsufÙtmkUsfur 
*  B«yl«  kU  fin  a«  M  ««nMVia  (è^m  ^mâk  os  twitnir  tfit»  I»  peist  dm  im  noéidim  ésait  «im 

k  réserve  d'Alegpmbc  et  de  SotueU.  preuve  qfie  eeUe  ville  éuùt  kMliqfse.  Ml  Br«li«^ 

(17)  L'édition  dont  ;>  me  sers  est  de  BruteeU  cQwrt  U  ri^t»  îtmnaiHÊtÊiaM  Ut'dmeur  dmu  sa 
$er ,  1064  f  *^  <(«ittc  pohmes  m*4**  Il  y  en  a  préface. 

WM  dm  Pasis ,  1680 ,  mn  dmmx  eoUmes  im-fidié,  („)  Xîrd  de  Sota«l,  BiMiolb.  S—.  Joe. ,  pag, 

(18)  Sotael,  Biblioth.  Sooct.  Jeta ,  pag.  63;.  697. 

it9)  Remarque  {fi),  «ital«in(^).  {tl)Ci^dessme,remaniae{p),€itai.{iS^m* 
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GAUSSIN. 


»  rè|(le  de  taint  Ignace,  lorsque  pré-  et  pro&nes,  );  ayant  fait  eùnnaûrm 
»  «enta  aa  public  les  premiers  fruits  son  nom  à  La  courDormi  Us  sauans  , 
»  de  son  ëtude.  Ce  fat  ce  livre  rare  ses  supérieurs  uowâurent  que  le prin- 
»  des  svmboles  sacres ,  gai  pénëtrani  «e  connût  aussi  sa  personne.  Le  père 
»  daos  les  hiéroglyphes  des  Egjrptiens,  Gonteri,  t  un  des  plus  fameuxpré- 
»  ëclaircit  les  eoigmes  qu'oo  aoteur  'diea$eurs  de  leur  société,  le  mena  au 
»  attcien  noas  cache  sous  ces  •oarao-    Loutre ,   et  le  présenta  à  Henri  If^, 


douze  ans  «prés  qae  Caussio  fut  en-  jour  iun  des  plus  signalés  personna- 
tré  chei  les  jësuites.  Selon  le  père  Sa-  ^es  de  sa  compagnie.  C«8t  boulewer- 
tuel  Y  il  y  avait  vingt-deux  ans  que  ser  la  ckronologie  ;  car  ces  trois  ou- 
Caussin  s  était  enrôle  sous  la  règle -de  vrages  du  père  Caussin  n^ont  para 
saint  Ignace.  N^étant  pas  en  état  de  qu'après  la  mort  d'Henri  IV.  Les  Sym- 
confronter  les  éditions ,  je  prie  ceux    boles ,  qui ,  selon  M.  Bollart ,  ont  été'  le 


es  temps.  Voici  Jev  M' 

lied  ^^ptiorum  Safientid»  Cette  ap-  rôles  de  l'auteur  de  cet  éloge  (iè)  : 

probation  est  datée  delà  Flèche,  le  19  «  Le  père  Caussin  avait  une  sympa- 

de  novembre  1627,  dans  mon  édition  »  tlôe    tonte  particulière    avec  les 

3ui  est  de  Cologne  a  in*  8^.,  l'an  i63i.  »  cieux,  nommément  avec  le  soleil , 

e  ne  doute  point  que  les  imprimeurs  »  qu'il  appelait  son  astre  »  et  duquel 

n'aient  mis  1627  pour  161 7.  Ainsi  je  *  il  ressentait  des  opérations  fort  ao- 

ne  veux  point  me  servir  de  cette  date  »  tables.»  tant  au  corps  qu'en  l'esprit, 

pour  prouver  que  le  jésuite  Caussin  »  selon  ses  approcbes  et  ses  éloignf 

ne  fit  point  son  coup  d'essai  sur  les  »  mens ,  et  à  proportion  qu'il  se  mon* 

bîéroftlyphes  des  Égyptiens.  La  pré-  *  trait  ou  qu  il  était  c^ouvert  de  nos- 


»  et  dans  la  couleur  vive  de  son  Tio- 
»  ge,  qui  portait  je  ne  sais  guoi^ 
»  céleste,  et  oui  toucha  autrefù 
»  Henri-le-Grana  d'an  mouvement  as- 
»  ses  extraordinaire.  Ce  prince,  si  jo- 
»  dicieux  en  la  connaissance  des  bûm- 
»  mes  ,  l'ayant  un  jour  envisagé  en- 


face  de  cet  ouvrage  pourrait  là-des-  »  ges.  Et  cette  affinité  ne  se  rema^ 

sus  me  servir  de  preuve  ^  car  l'auteur  »  quait  pas  seulement  dans  ces  iro- 

y  dit  qu'en  travaillant  à  sa  Rhétoh-  »  contre»  passagères ,  elle  paraissait 

que  ,  il  songea  a  celui-ci.  Cùm  libros  »  constamment  dans  le  feu  desesyeax, 

de  tripUci  eloauentid  et  apparatum 

quenaam  ex  norentissimâ  exemplo^ 

rum  copia  ad  oratoriam  facultatem 

instruerem,  adjed  quoque  animum 

ad  symbolicam  ueterum  sapientiam. 

Notez  qu'il  avait  publié  un  recueil  de 

poésies  grecques  (iS)  l'an  161 9  ,  et  la 

traduction  latine  d'un  ouvrage  de  Ri-  if  core  tout  jeune ," accompagnant  le 

cheome(a6),  l'an  i6i3  ;  de  sorte  qu'on  »  père  Gonteri,  l'un  des  illustres  pré- 

n'a  pas  pu  dire  en  rigueur  que  l'ex-  »  dicateursde  son  temps,  ne  Payant 

plication  des  hiéroglyphes  ait  été  le  »  jamais  ni  vu  ni  connu,  s'avança  d^ 

premier  essai  de  sa  plume.  Ces  beaux  »  vers  lui,  faisant  fendve  la  presse,  J« 

ouvrages  (  ce  sont  les  paroles  de  M.  a  prit  par  la  main,  kii  fit  des  eareiKS 

Bullart  (27)  y  et  il  parle  i^.  des  Sym-  »  dont  il  eut  de  la  confusion ,  etceox 

boles  sacres  ;  1*.  de  la  Pompe  royale;  •  qui  étaient  autour  de  lui  der^ton- 

3^.  des  Parallèles  de  l'éloquence  sacrée  »  nement,  ajoutant  qu'il  Tavait  kieû 

a  reconnu  parmi  tout  ce  grand  mon- 
(a4)  Académie  dei  arU  et  des  sciencét,  loM.     -^  J--     ^•.    — ):i  r^ii.:«.   — Vii   u  ^.nî 

{%B)Thttaatru*  gtwcm  poûétos  ejt  ommhtu 
grmcis  poitù  €tMeclui.  Alegambe  ,  BH>lioCh. 
Soc.  Jes. ,  pàg.  35i. 

(96)  Vertu  i  gallkio  iatinh  jnsta  furicbrie 
Hcnrico  Blagno  Galluram  régi  ii  LndoTÎco  Ri- 
«liaoaio  ncripta*  Idem,  ibid. 

(37)  Académie  des  arljt  et  dci  sciencei ,  tom. 


»  de,  et  qu'il  fallait  qaTl  le  senît 
a  bien  lui  et  les  siens  :  et ,  se  taamsDt 
»  vers  le  père  Gonteri ,  lui  dit  tout 
»  haut ,  par  un  pronostic  remarqua- 
»  ble  :  f^ous  avez  la  ,  mon  père  y  vn 
»  compagnon  qui  me  parait  devoir 


(»8)  Pag*  I  et  », 
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»  être  auelque  jour  une  des  grandes  niiUement  Tolontaire  :  il  fattat  céder 

»  lumières   de    tH>tre    compagnie,  »  aux  persëcutions  et  aux  ▼olontës  im- 

Comparez  cela  avec  le  narré  de  M.  périeases  du  premier  lâinistre  ;  et  Ton 

Ballart  ;  quelle  différence  ne  trouve-  ne  se  retira  point  dans  son  couvent  y 

rez-Tous  j>as  entre  rori^nal  et  la  co-  on  fut  relégué  en  Basse-Bretagne, 

pie  I  car  il  ne  faut  point  douter  que  Je  suis  assuré  que  la  plupart  des  élo- 

M.  Bullart  n'ait  copié  cet  éloge ,  en  ges  des  hommes  illustres  sont  tout 

tournant  à  sa  manière  ce  quHl  en  pre-  pleins  de  semblables  anachrohismes , 

naît,  n  n^a  pas  mieux  réussi  dans  ce  et  que  Ton  y  commet  plus  souvent 

qu'on  va  lire.  I^  père  Caussin  «  ac-  que  dans  les  livres  de  scolastique  le 


temps  avec  beaucoup  

i>  et  de  piété  ;  mais  voyant  fa  maison  grands  hommes  ;  mais  les  annalistes 
i>  royale  dans  la  discorde ,  il  la  quitta  eux-mêmes  ne  sont  point  exempts  d'à-  - 
3»  avec  cette,  même  indifférence  ,  et  nachronismes  ;  car  il  leur  arrive  sou- 
»  retourna  dans  son  couvent ,  où ,  dé-  yent  de  ne  parler  d'une  affaire  que 
»  gagé  des  troubles  d'une  cour  profa-  sous  l'année  où  elle  se  termina.  Alors 
»  ne ,  il  donna  toutes  ses  pensées  à  la  ils  la  reprennent  de  plus  haut ,  ils  en 
»  composition  de  ce  grandet  merveil-  donnent  l'origine  et  les  progrés,  et 
»  leux  ouvrage  de  fii  Cour  Sainte.  »  entassent  cinq  ou  six  ans  ensemble  » 
Cet  ouvrage  était  déjà  traduit  en  la-  sans  marquer  aucune  date  :  de  sorte 
*tin  avant  que  ce  père  sortit  de  la  cour  que  leurs  lecteurs  sont  hors  des  voies 
(3o);  et,  au  reste,  sa  sortie  ne  fut    de  l'exacte  chronologie. 

•9)  Cettt  de  confesMur  de  L<nùs  XtlI.  et  16:^8,  /«  pUfoH  de*  U^ret  de  U  Cour  Saint». 

'3o)   f^oyeu  dans    Alecambc  ,    pag.    «57,     L«  père  CtuMin  fut  éloigné ^  si  je  na  nu  trom^ 
H«ui  LâmoMMini  ùnduisU  m  i636,  1637    P'i  '"  décembre  1637. 


FIN  DU  QUATRIÈME  VOLUME. 
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